Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


•XA 


HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 


.    ,  -    ^i 


4 


.r 
'4, 


'        -*, 


«Nt 


DICTIONNAIRE  ' 


DE  MARINE 


k 


( 


% 


à 


fc  • 


$'^ 


^ 


1 


DICTIONNAIRE 

DE   MARINE  , 


NOTJVELLK    ÉDITION, 


'•riii.PF   FT   ritx^iiiPiiAiii.  r.Mh^r    %r(.  mk^tuk 


•  ■  •  i. 


PAKIS. 

i;  \<.lii:i.lhK     smr.   de*. M'     VCoinciiit    , 

•     ••liai     ru  m    ii%    M«in»v%Ti<.itrr.s    ».  t   i.  %    -i\ui^!, 


i8a5. 


v  \ 


l.^- 


i^i^Jk, 


^4.g,„>ai;4-^^ 


\  LA  MEMOIRR 


DE  LOUIS  XVI. 


RUTAL'BATEUR    DM    LA 


La  dtdîMnl  cet  ouvrage  à  la  mémoire  de  Locis  XVI, 
mlenCion  n'a  pas  été  de  faire  Féloge  du  règne,  hélas! 
rmp  cmurt,  d^un  prinec  que  lliistoire  placera  à  la  tête 
érs  meilleurs  rois,  et  dont  la  religion  a  consacré  les  su«- 
hiimr^  vertus  :  il  ne  peut  entrer  dans  mon  sujet  de  ni'é- 
frndrr  Mir  les  actes  de  son  gouvernement,  qui,  tous,  at- 
ir^trnf  la  pnjfundinir  de  ses  vut>s  et  son  amour  inépuisable 
pour  wm  peuple:  je  me  bonierai  à  décrire  sommairement 
le^  amrliorations  qu'il  avait  introduites;  comment  il  a 
ffrievr  sa  marine  abattue  |Mir  de  précédentes  défaites,  et 
mluilr  sàu  plus  honteuiL  avilisM*nient  ;  comment  il  a  se*- 
r^fur  rc^firrede  joug  impoM*  à  la  France  par  les  Anglais, 
eff  comment  enfin  il  a\ait  |M>rté  le  commerce  nuiritima  et 
rr4t^i»l  au  plus  haut  degn*  de  splendeur  et  de  pnM|N*rité. 

I^nisn^avait  <|ue  vingt  ans  kirscpul  monta  sur  le  trône 
ir  w-«  aicuK  :  jeune  et  envinmiié  de  la  cour  la  plus  briU 
bnte,  il  pouvait  m*  li>rt*r  aux  plaisirs,  il  ne  sentit  que  la 
iraadrtjr  ck*  m*s  de\oirs.  Si  d  alxird  il  m*  fût  annoncé  avec 
levisi  df-*  %ertuii  gnerhères,  le  Fran<;ais  c;ùt  \oulu  êtn- 
cfMiime  MHi  souverain,  et,  en  pleurant  sur  les 


ir 

maux  de  lliunianité,  la  complaisante  philosophie  lui  eut 
encore  prodigue  IfS  titres  iastueux  de  héros,  de  vainqueur 
et  d'immortel;  mais  on  ne  répète  que  des  traits  de  justice 
et  de  bonté ,  et  cet  heureux  début  annonça  au  peuple  ce 
qu'il  devait  attendre  du  jeune  prince  appelé  à  régner 
sur  lui. 

Il  avait  trouvé  les  trésors  de  l'État  épuisés,  les  anciens 
serlices  oubliés,  les  lois  sans  force,  la  nation  humiliée , 
tous  les  courages  abattus;  enfin  des  droits,  dc^  usages 
et  des  préjugés  contre  lesquels  l'humanité  n'avait  pas 
cessé  de  réclamer.  I^es  premiers  actes  de  sa  puissance  ont 
été  la  garantie  de  la  dette  publique,  la  protection  et  l'en- 
couragement de  l'agriculture  et  des  arts,  le  rétablisse- 
ment du  cours  ordinaire  de  la  justice ,  l'abolition  de  la 
servitude  personnelle,  de  la  corvée,  et  les  mots  de  quts^ 
Uon  préparatoire  disparurent  enfin  de  la  langue  d'un 
peuple  civilisé. 

A  sa  voix,  d'immenses  canaux  sont  ouverts  sur  plu- 
sieurs points  du  royaume  :  d'innombrables  manufactures 
s'élèvent  ;  et  préférant  le  soulagement  de  ses  peuples  au 
faste  de  la  cour,  le  roi  donne  lui-q|éme  l'exemple  de 
l'ordre,  des  réductions  et  des  économies. 

Les  désastres  des  dernières  guerres  avaient  anéanti  la 
marine;  les  arsenaux,  dépouillés  de  moyens  de  construc- 
tion,étaient  pour  ainsi  dire  abandonnés, et  la  navigation, 
restreinte  aux  besoins  d'un  commerce  épuisé,  n'offrait 
plus  que  des  chances  défavorables  dans  le  c*as  d'une  rupture 
avec  l'Angleterre.  IjOIiis,  qui  avait  médité  c^tte  matière, 
et  que  ses  connaissances  personndies  mettaient  à  portée 
de  juger  de  l'état  des  choses  et  des  moyens  d'y  remédier. 


Ili 

»occiiptt  d*ahonl  de  relever  le&  inslitutîoiift  créées  pu 
Culbert,  en  les  oombinanl  avec  les  progrès  de  la  science 
et  les  besoins  du  siècle;  il  chargea  d*en  préparer  les  élé- 
ams,  des  officiers  de  sa  marine,  recommandables  par 
leurs  lumières  et  leur  expérience.  Les  résultats  de  For» 
doonance  de  177O  déposeront  éternellement  des  con- 
naissances et  df>  lexcellence  des  vues  du  Roi.  Toim|r  a 
rie  traité:  théorie  des  constructions,  direction  des  ports, 
ckusrs«  artillerie,  signaux  appliqués  a  la  tactique  des 
e%ohitJoas  navales,  et  jusqu^aux  nombreux  détails  dont 
ir»  bons  esprits  ont  apprécié  Timportancc. 

Lotis  ne  s'en  tint  pas  à  de  vaines  théories,  sa  pré* 
%o%aiice  remplit  les  magasins  et  les  arseiaux  d'approvi- 
siannnnens  (*t  de  munitions  navales,  et  lactivité  de  ses 
cvMtttmctions  dut  porter  la  terreur  chez  ses  ennemis. 

U  se  garda  de  touclier  au  mode  de  recrutement  établi 
depuis  plus  d*un  siècle ,  qui  avait  produit  et  devait  four- 
nir «'cn'urr  d  aussi  grandies  et  d'aussi  précieuses  ressources 
^  U  Im-u-  navale.  O*  roi ,  auquel  un  jugement  sain  et 
cir»  ixjoiuiAsaiices  acrquises  avaient  dvjh  fait  prévoir  qu*à 
ioùr  ile  l\wasU<iff:  iFamèliortr  se  trouve  le  danger  iCiH' 
Hi^'rr^  itjiiMrr\a  i*ette  souriv  intarissable  de  la  lot  ce  pu- 
blM|iM>,  d«>ut  IViiiploi  était  d'ailleurs  si  pini  onéreux  au 
in-^ii. 

1^  Kr^urr,  qui,  à  ra\èiirnient  de  Loui.s  X\l,  était, 
l^jur  ainsi  dm*,  vuyvv  dv  la  liste  des  puissaiatrs  iiiari- 
ïiui«^,  c-ul  unr  iiiariiic  dont  U*  |N.*rsuiinel,  compost'  d*ol'* 
ta^M-r»  qui  doiiiiaM*iit  d*lM*ureus4*s  espérances,  11  attendait 
qteuiM*  giRTn*  a\ec  TAiigletcTn*  pour  les  r«*alisi*r. 

Uans  le  secret  de  leurs  conseils,  les  Anglais  im*iia\'aient 


ï*. 


les  potMSftions  de  la  France  et  de  l'Espagne  :  Lovis  pë» 
nëtra  leurs  desseins.  Il  conclut  un  traite  de  commerce 
avec  les  Américains  cpii  venaient  de  secouer  le  joug  de 
la  Métropole,  et  montra  dans  sa  conduite  une  si  grande 
équité,  que  les  autres  nations  n'y  virent  que  des  exemples 
à  suivre. 

^|lte  démarche ,  quoique  commandée  par  le  droit  d'une 
légitime  défense,  devait  naturellement  allumer  le  cour- 
roux de  ceux  qui  se  regardaient  plutôt  comme  nos  maî- 
tres que  comme  nos  rivaux  :  ils  se  hâtèrent ,  selon  leur 
coutume,  sans  déclaratUm  préalable^  de  s*emparer  de 
nos  bâtimens  de  commerce ,  et  cette  rupture  valut  aux 
Américains  un  «llié  aux  secours  duquel  ils  ont  dû  leur 
indépendance. 

Qu'elle  fut  grande  et  eflficace  la  coopération  de  la  ma- 
rine française  dans  cette  lutte  mémorable  !  L'ennemi  nous 
a  trouvés  partout  dans  une  attitude  imposante  !  nos  flottes 
transportant  dans  toutes  les  parties  du  monde  nos  sol- 
dats, nos  magasins,  nos  arsenaux.  Enrichis  par  nos  prises, 
comblés  de  gloire  dans  les  combats,  vainqueurs  dans  la 
plupart  des  actions  particulières,  nous  avons,  dans  les 
actions  générales,  balancé  les  triomphes  et  surpassé  les 
conquêtes  de  nos  ennemis. 

Suflren ,  à  la  cote  de  Coromandel ,  montra  dans  plu- 
sieurs actions  mémorables  ce  qu'on  doit  attendre  de  lau- 
dace  et  de  l'intrépidité  réunies  à  un  bon  jugement  et  k 
une  grande  activité.  Chercher  l'ennemi  et  le  combattre 
partout  où  l'on  pouvait  le  rencontrer,  telle  était  sa  tac- 
tique et  celle  de  tous  les  officiers  commandant  les  bAti- 
mens  du  Roi.  Le  pavillon  finançais  devint  la  sauve-garde 


été  aalhairatt  prtnoet  indiens^  tribataîres  des  Angiâit: 
umB  iovoqnmaot  i*appui  de  Loun  XVI,  et  ne  v«yyaienC 
de  nlm  que  dtm  sa  protection.  Un  des  plus  puissans 
H  <les  plus  dignes  du  trône  crut  devoir  la  lui  frire  de- 
mander par  une  ambassade  solennelle ,  dont  on  a  garde' 
le  souvenir. 

Le  commissaire  étranger  que  nous  regardions  avee  In* 
df^natioa  nous  donnant  la  loi  dans  un  de  nos  ports^ 
enrliajaant  tout  il  la  fois  notre  indépendance  et  notre  in* 
dustrie,  nous  Tarons  vu  disparaître  sans  retour/ 

f Irdinairement  les  combats  absorbent  toute  autre  idée. 
LevfT  des  hommes  et  lever  des  impots ,  voilà  en  tems  de 
guerre  les  soins  presquVxclusifii  de  tous  les  gouveme- 
me«ft  :  la  guerre  d'Amérique  a  duré  cinq  ans,  et  cea 
rnsq  années  oui  vu  plus  d*amélioration ,  de  soulagemapit' 
H  plus  d*inslitutîons  que  Ton  nVAt  pu  en  attendre  d*une 
longue  paix. 

\a  milieu  des  nombreux  travaux  qu'il  fiiît  exécuter 
€bÊn%  imites  les  parties  du  royaume,  TjOItis  ne  perd  pas 
fie  %  lie  Ws  progrès  qu  ont  fait  faire  à  l'art  nauticpie  et  il 
U  srtetire  les  nouvelles  découvertes  des  Anglais  :  il  ne 
«eut  pM  rester  en  arrière,  et  forme  le  projet  de  faire 
riplorer  les  parties  de  l'hémisphère  austral  que  Bougain- 
*  ille  a  déjà  visitées ,  et  d'en  découvrir  de  nouvelles.  En 
rrm^equenre,  des  observateurs  éclairés  sont  envoyés,  et 
U^r  but  a  été  rempli.  Ce  courageux  marin ,  dont  aucun 
Franrais  ne  prononce  le  nom  sans  attendrissement,  qui 
a  ry»%emblé  à  (look  par  son  génie,  par  sa  bravoure  et 
par  ion  malheur,  cet  infortuné  Iji  Peyrouse,  celait  de 
Larm  XVI  qu'il  avait  reçu  directement  sa  mission,  et 


VI 

en  sortant  du  long  entretieu  qu'il  avait  eu  avec  le  Roi , 
au  momont  de  son  départ,  il  était  autant  étonné  des  con- 
naissances du  monarque  qu'attendri  du  zèle  [Missionné 
qu*il  avait  trouvé  en  lui  pour  le  bien  public  et  pour 
l'honneur  du  nom  français  *. 

Jamais  prince  en  effet  ne  s'est  complu  davanUige  dans 
le  vespect  de  la  dignité  nationale,  dans  l'amour  du  nom 
et  de  l'honneur  de  son  peuple,  n'a  plus  aimé  à  s'y  aban- 
donner, n'a  plus  cherché  à  l'enflammer.  Q>mme  ses  vœui 
ont  été  remplis  !  comme  ses  soins  ont  été  payés  par  les 
succès  de  la  guerre  de  1778!  que  de  traits  d'iiéroisme 
et  d'actiqns  d'éclat  ont  illustré  nos  arm^!  mais  aussi 
avec  quel  discernement  les  récompenses  suivaient  les  ser- 
vices, avec  quelle  noblesse  elles  allaient  au  devant;  tous 
Igunoyens  d'émulation  étaient  saisis  :  le  Roi  confondait 
dans  les  témoignages  de  sa  reconnaissance  tous  ceux  qui 
avaient  bien  mérite  de  la  patrie.  Il  ordonnait  une  suite 
de  tableaux  dans  lesquels  devaient  être  rcpn*scntés  h's 
actions  éclatantes  et  les  pomhats  glorieux  de  la  marine 
française.  O  vous  qui  avez  fourni  les  sujets  de  c^ette  in- 
téressante galerie,  quels  sentimens  d'amour  et  de  rt*- 
connaissance  n'avez-vous  pas  éprouvés  dans  le  voyage  de 
Louis  XVI  à  Clierbourg,  lorsque  vous  étiez  surpris,  peut- 
^ire,  mais  surtout  attendris  de  Tenteudre  vous  appeler 
par  vos  noms,  vous  décrire  vos  campagnes,  vous  citer 
vos  coniliats,  vous  compter  vtis  blessur«*s! 

*  Qui  ne  lerait  ému  jusqu'aux  larucâ  eu  UmuI  ce»  luuu,  ccriu  de  la 
main  de  LouU  XVI,  au  bas  des  instructions  données  à  La  Pe^rousr  : 
-Qu*il  ragaideittit  ooainic  te  succès  le  plus  heureux  de  Texpédition, 
«  i|«*ellt  pôtéire  leffmmé«MUMq«*il  cncAt  coAlélairîcàwi  acvlhoiBi 


vu 

\  pt*iiu*  lAtvis  jouissait-il  des  premiers  bienfaits  de  la 
l>Ai\  «  qu*il  songea  à  Tasiurer  sans  œtour  par  Fappareil 
(««rmidable  d*une  construction  inouie.  La  France  avait 
^Mj\4iit  imputé  le  malheur  de  s<>s  escadres  au  refus  que 
Li  nature  lui  avait  fait  d'un  port  dans  la  Manche  :  Ix>i]is 
«-l^a  devant  Cherbourg,  au  milieu  des  (lots,  un  bou- 
l«*%ard  immense  où  des  (lottes  doivent  trouver  en  tout 
tenis  un  asvie  contre  It^  efforts  de  nos  ennemis  et  contre 
La  furi'ur  des  élémens.  Si  jamais  Fhistoire  cessait  d'at* 
tc->ter  qu*il  fut  Touvrage  des  honmies,  la  postérité  croi-^ 
rjit  \  n*«'<mnaitre  celui  de  la  nature. 

pourquoi  ce  chef-d'œuvre  du  génie  et  de  la  profonde 
ii^nrt'pfion  de  son  auteur  a-t-il  été  abandonné?  par 
•fu«  llr  fatalité  ceux  qui  ont  été  chargés  de  veiller  à  la 
^ilrt-tf  du  pays  et  au  développement  de  la  force  publique 
nrcli{*<*nt-ils  un  |K)int  aussi  im|K)rtant  de  sécurité  pour 
ri*.:i*.  i-r  de  terreur  pour  iios'einiemis?  Ilélas!  il  eut  été 
vrrr.iiif  sjus  la  catastrophe  é|M)Uvantable  qui  a  ravi  sitôt 
4  ivftri-  amour  et  à  notre  recoiinaiss<ince  ce  Koi,  éternel 
«ifiji  r  i\*'  nos  repn'ts. 

iK'pui^U  n*stauratioii  nous  \o\ons  s\*|evrr,  de  tout<^ 
^•^rt^.  (ll•^  monum(*ns  en  riioiineur  d(*s  Français  qui  se 
•-»nf  illu^tr«*N  par  de  nobles  tra\aux,  et  aux  victimes  de 
\r,u  «i«'\iMii>meiit  et  de  leur  fidélité  <*ii\ers  leur  Hoi  et 
-»ii  jii|:u*«tc*  familh*.  I^iMs  \\  I  seul  aitend  vncon'  celui 
«i-*i  doit  «oiiNarrrr  à  rinnnortahié  des  \ertus  qui  n\)nt 
■  *i  ihiliir  s«»s  lN>urri*au\  et  les  n»grets  ^.e  son  iM'Uple. 
*^|ii  il  Mie  M>it  |MTmi>  dVmeltn*  ici  un  \(eu  chclé  |Kir  la 
^'^  •ifiiiais'^nu^r  l't  «pii  MTa  partagé  |Kir  tous  les  marins, 
t;  j  racconq>lisM*inent  duquel  tout  ce  qui  |Mirtt*  un  cxeur 
franrais  «'empressera  de  ctmtribner. 


Élevons  timagf  de  ce  grand  Jloi  au  milieu  de  la  di- 
gue de  Cherbourg* \  posét>  dani  une  attitude  à  designer 
let  nombreux  arsennux  niaritimes  que  l'on  aper^il  de 
nos  l'oies!  C'est  sur  la  cime  de  ces  travaux  hardis  et  gi- 
gantesques, qu'il  4aut  que  U-s  navigateurs  contemplent 
avee  admiration  ses  traits  augustes ,  flans  une  statue  «o- 
lossale,  dont  la  base  figurerait,  autant  que  possible,  un 
vaisseau  de  premier  rang,  et  dont  l'artillerie  défendrait 
la  rade.  Ce  monument  rappellerait  sans  cesse  les  intentions 
du  fondateur ,  n>lèverait  les  e${iéranres  et  encouragerait 
les  travaux  de  it'ux  qui  sentent  tout  le  prix  d'amener  à 
sa  tin  une  aussi  noble  et  aussi  utile  entreprise. 

'  Sur  le  bord  inlcrieiir  fuwnl  face  i  U  radr. 
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AVIS 


SI  H    CETTE   NOUVELLE    ÉDITION 


i.e%  Manns,  à  qui  ce  Dictionnaire  est  particulièrement 
cif «fine ,  T  trouTeront  un  très-grand  nombre  de  termes  qu'ils 
•  >i^rheraicnt  inutilement  dans  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  et  Té- 
wndu^  rl<knnée  aux  articles  les  plus  importans  satisfera  José 
l'-s^r^frr,  toutes  les  personnes  que  la  marine  intéresse  :  les 
»-'in«  ••t  l^pplication  que  j'ai  eus  d'en  entretenir  journelle* 
vu^nt  lc*%  officiers  de  la  marine  de  tous  les  grades,  tant  mi- 
..rjirf«  qur  MviU,  de  l'artillerie  et  du  génie,  que  j'ai  le 
lUi^n  dr-  m  fvoir  chez  moi ,  me  font  penser  qu'il  laisse  peu 
'!•  •  liô«r  a  désirer  à  cette  époque ,  où  les  progrès  de  la 
1.  ..-ri<  ••  rt  d«*  1  f\p«*rienr«'  ont  tant  ajouté  à  l'art  nautique. 

I  *;t  <  r-  qui  rst  connu  dtr  meilleur  et  de  profitable ,  en  théo- 
r  :r  «  ^'mm*-  »-n  pratique ,  a  été  recueilli  et  mis,  autant  que  pos- 
^.t-t»  .  j  i^^iortét*  des  élèves;  s'il  s'en  trouvait  qui  voulussent 
!'  *  •-(  Ujrt-i«$efflens  sur  des  articles  qui  ne  satisferaient  pas 
.•  '.r  ji^*-ni«nl,  je  les  engagerais  â  s  adresser  à  moi,  et  à  me 
!«.r'  ;f  urik  observai  ions  :  je  m'empresserai  de  les  examiner  et 
^  '  ipi:qiicr  i(»ut  <e  qui  laisserait  doutr  ou  incertitude.  Au 

r|  iij*.  jt*  prir  cruK  de  m«'H  camarades  qui  savent,  comme 

:     i*   peu  d'uniformité  qui  existe  dans  le  langage  des  mn- 

•  i*    \oul«iii   bien  considérer,  avant  d«'  eond.iiiiner  ,  re 

,         un^  mon  li\ie,   n  aurait  pas  leur  .ippiribatinn  ,  loiitr 

■  "'«  A-hjr  de^  dilfi<-ullés que  j  ai  du  rcnconlier  pour  donnera 


^H            U  iiutrtnn  française  un  dictidimiiirv  d'unr  nnturp  sî  ctifF<M^^^| 
^M           (Irs  ancienï,  et  considérablement  plus  «^tenilu  que  !««  ^^^| 

^H           conceptinn  d«s  objets  tant  varias  t-t  tant  miihip1iil«  <I^^^| 
^B            trnuvcDl  dans  rc  votumf,  ont  <>tr  ••x<^<-ut>=rs  arr>r  U  f^^| 
^H            «nnipideiisi-  exiictitiidi-,  par  iih-k  :ioin»,  rt  mhis  tn<*«  yeui. 
^H                11  TÎflnl  de  paraître  un«  ordonnaare  du  Roi,  en  t38  ar- 
^H           Uc)es ,  portant  Régleni«nt  »ur  rinstallmioD  dtr»  vuMcau  «^^ 
■                                                                                                       JH 
^H                 Ir  dois  dire  ,  à  cette  ocraston ,  ipir  je  m  occupe  <l4^^^H 
^H           long-trnis  à  recueillir  les  meilleur»  diMumcns  »ur  la  *1^^^H 
^H           butinn  des  emmenag«^mens  <pu  ronvtenneni  le  niicui^^^l 
^H             bonne  installation  des  bitimens  de  guerre.                        ^^^H 
^H               Loriu]iu-  j'aurai  termine  i^  iraTaîl,  ji*  mVmpre»*erai  3cu 
^B             soumettre  à  S.  Fxc.  le  ministre  de  la  manne;  en  eotUbrmitr 
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ABREVIATIONS 


I- MPr.f>Y>:Fs  i)A?is  c:k   diction^i airf. 


Ali)  ii^nifi^     acijtTlil. 


\dj   àr\  -M  H- 

:idjertif  de»  deux  (genres. 

Idj   rt  s 

adjectif  et  substantif. 

%Hx 

adverbi'. 

Arf 

article. 

r 

féminin. 

hc 

Ii<^ii-f. 

imp 

impératif. 

n* 

niasculm. 

|*irt 

partiaile. 

l«* 

|MSSif. 

!''T 

préposition. 

P' 

planchf*. 

V 

pranciniinal. 

« 

<uk>stantif. 

•  f 

substantif  femmui. 

•  '  p" 

MikMtantit  féminin  ptnrirl 

«    ru 

Mibstantif  inaM-ulin. 

-    iii    pi 

Hul»stantif  niaM*ulin  plnri«'l 

««ri 

Nvnoniine. 

k      1 

M'rhe  «irtil. 

\    n 

%fibr  nrutii*. 

k    |iifiii 

\ribr  pifiniimui.ll 

*  .   1 •'! 

\rrlM'  rt-iliTlii 

*     1 

%rrb»'  n*«ipr«Mpn". 

\  «tT 

\n\ff 

DICTIONNAIRE 

DE  MARINE. 
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A 

A  .  t  m  Lrltre  adoptc-e  par  les  marias  pour  les  ripressioii^ft 
i<lv«-rl>ia\rs  qui  >uiveul  :  à  l'ancre,  à  i'avirou,  à  la  voile,  Ji  la  mer, 
â  l>ieu  \a:  ,  à  petit  bord  ,  k  U  bordée ,  à  la  risée,  à  bord  opposé»  ' 
A  brtrJ  Jn>it,  à  cuutrebordy  à  bord  contre,  à  mâts  et  ^  cordes,  à 
la  d^^u^MJO ,  A  l'appel,  h  bi  demande,  à  la  bouline,  à  Tattérage,  j 
U  S  £ae  heure,  etc.  /"o;*.  ces  mots. 

IBAB.  S- m.  Nom  des  matelots  tuns  de  levée. 
aB\LA,  s.  m.  Arbuste  de  la  famille  des  Rinaniern;  espèce  de 
-.4<au  ;  ^'r^t  le  nom  que  lui  donnent  les  KN|M^nols  de  Tile  Luçon; 
.  «^x  :A<ii^roe  dans  l'Archipel  des  Manilles,  et  cultivé  dans  d'autres 
r^^  d^  rr^  contrées;  on  en  fait  d'excelleuii  cordages.  IjCS  câbles 
d'at^ft^a  «fini  |»lui  forts  que  ceux  pnivenant  du  chanvre;  ils  ont 
d^  .  «.^«ticktr  lorw|u'ils  sont  tendus,  et  flottent  sur  l'eau.  C'est  la 
prros.'rr  rt  U  drniiême  4'nvelop|M*  de  l'abat  n  qui  produit  les  fila- 
B^%«  r-ujU.  ■«(-«.  pour  bien  ronser\ei  les  câbles  d'abaca,  il  faut 
i0^  .i'inrir  d^  l'eau  dourt*;  en  ronseqiienre  goudronner  les  fiU, 
j  Y  jf.*   *    ■>mnirtta;:e,  ce  qu'on  nr^lige  dans  le  pays. 

I  H  \l\s\  MENT,  ^.  m.,  ou  mieux,  dépression  de  l'horizon,  pro- 

«^r. u.:  *it   i  brlinaisi^m  dr  diMix  lignes  tangentes,  à  la  surface  de  la 

9^T .  t.T'^s  l  unr  suivant  son  niveau,  l'antre  de  l'rril  de  robs<*rva- 

-  .'  f»  ';^  ifii  moins  «-levé  sur  son  lMliin«Mit.  —  On  distingue  l'abais- 

>*  (i<  i  honioci .  r Abaissement  d'un  astre;  rabaissement  du  |H)Ic 

\B^^[K>^'.s    m    on  fait  l'abandon  d«'  vm  bâtiment  soit    fu 

•^ .  •-II?  pff-s  dr>  n'ites,  en  fai>ant  p.i%s«*i  l'equipa^ie  sur  un  nivire 

^uus   rrn.-i»n!rr  dans  un«-  |MitiiiiHi  drsrsjM'rée ,  ou  dans  ses 

"^r^--.  Tti  lu  r  rations.  —  On  fait  lalundon  d'un  bâtiment  aux  as^n- 

'-  .'^.  4   î  a  rproiivf  de  grand«"i  a\aiies;  l'AinUlteui  tw  S4*  n'yeiv** 

■  '/'^    -j  1^   rind«*mnité   fui-i*  p.ii    l'a'*!*'  d'a^sntancr     foy.   Délai'» 

•h\Nr>0\\FMF.Vr,s   m  tin  fait  i'abandomiemeiii  d'un  bàii 

I 


•  r- 
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a  jUBA 

ment  sans  ressoui'ce  d'cire  Muvé,  mû  parce  qu'il  coule  bai  d'eaa. 
toit  f]uc,  |très  île  terre,  il  est  assailli  par  un  eancmi  supérieur,  en 
employant  les  cmbarcaliom  à  sauver  l'équipaga. 

ABÂNDONNKR,  v.  a.  l'nc  armée,  une  firadrr,  i„nfoite,a>t 
iiutfoi,  une  prise,  la  ihatte;  r'cst  manquer  csscnlicllement  à  son 
devoir.  L'n  capitaine,  dans  te  cas ,  subit  un  jugetneui  au  premiw 
port  uù  il  aborde.  S'il  enl  foiré  d'abandonner  son  bdnmenl  dans 
une  eir.'onstance  uii  il  y  a  in)|M>ss)bilitè  de  le  sauver,  il  ne  doit  U 
Taire  qu'à  la  dernière  l'Klivmilé  etaprèslcflemier  des  hommes  soui 
ses  ordres.  —  On  abandoune  une  ancre,  une  embarcation  :  on  m 
fait  abaudoDDar  |>ar  l'ennemi. 

AltAT,  k  rtm|>ératir;  abat  k-  Tcn  !  c'est  fafrc  cesser  de  tiret  sur 
«n  ennemi  qui  s'est  niidu  ;  ou  seulement  nprùi  un  orrcice  à  Teu  ou 
im  saint ,  on  commande  :  bas  le  feu  !  abat  le  feu  ! 

ATlAT.ifïK,  s.  m.  Airtion  de  virer  un  bâtiment  sur  le  cAté;  l'u- 
l/Ullic  m  rarrnr. 

X'ttX'ïi.V.,  3.  f.  Mouvement  Iinriiontal  d'un  bdliiitcnt ,  en  quel- 
que ïortr  indé|>ctidnnl  de  «lui  qui  le  manccuvre  ,  soit  étant  iii 
pmmc  suit  it  la  cape.  On  dit  :  il  commence  son  abatée,  il  est  daui 
Kon  abatee ,  Il  fait  mm  abatéc;  il  a  liui  son  abaiî-c,  lorsqu'il  revient 
.-iavenl;nionvcnK'nt  de  rotation  distinct  de  l'aiTivée.  Dansaucnn 
is»  li-s  abatées  ne  vont  au-delà  de  six  quarts  {  an^le  de  67"  3ii'!  i 
i|ituï<jt:e  t'abiLtce  soit  un  imnivcmcnt  contraint ,  00  la  dirige  en  par- 
tic,  conunc  dans  un  appareillage,  en  brassant  le  petit  hunier  inr 
le  mAt .  et  fai^nut  prendre  le  vent  sur  les  focs  du  côté  oppon-  i  celui 
«[u'ouAriit  que  le  bâtiment  abatte.  En  virant  de  bord  veut  devant, 
iiit  restreint  l'abatéc  de  la  quantité  qiw  l'art  sait  régler. 

ABATTRE ,  v.  a.  Action  de  cimchcr  un  bAliment  sur  un  <-('>[« 
(wur  répai-cr  sa  rari-ne  de  l'autn.»  j  on  le  dit  viré  en  quille  lorsqu'elhf 
^irrive  nu  niveau  de  l'eau;  :;i  le  bâtiment  est  encore  plu»  couché, 
sa  quiili-  hors  île  l'eau,  c'est  le  maximum  de  son  abata^'e,  on  dit 
alors  que  h  quille  est  ivcnlée;  ainsi  on  doit  dire;  abattre  en  canine, 
.'iliattre  en  quille,  aballrc  de  >'.  riniref.  Pour  cette  opération  un 
li.'.liineiit  est  ruiièreineiit  déchargé;  l'on  conserve  seulement  dea 
l>oids  sur  l'avant,  dans  la  cale,  |K>ur  éjialiwr  Mm  tirant  d'eau.  (>n 
ne  |>rut  abattre  un  bâtiment  en  ci«ille  ijue  dans  nu  [jort  ou  uti  \iw 
::liriti-.  —  l'nircabatlieun  laiiment  sous  voile,  c'est  lui  donner  un 
uiiiUM-nii'iiI  (le  rotation,  en  mettant  sur  le  mal  les  voiles  de  l'avant, 
'ilialtre  la  jtennc,  c'est  abaisser  le  point  ele\é,  apiqifé,  d'une 
toile  latine,  abattre,  descendre  le  petit  bout  de  aa  vergue. 
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ABU  t 

.VB \  ITKK .  %    Il  Lu  liâtiiiKtit  abat  sorte  d'abaliT^  sur  tribord , 

..     l'oiffiJ,  (iu  liuii  ou  lin  tiiaiirais»  cûti*;  c:*cst  tounicr  .sur  hii- 

'  ^n*    iiilour  cJ'uu  aju;  vifticaJ  ;  il  al>al  lorsqui*  ranrn*  vsi  drrapi'i? 

j-'«  r  i  ap|iar«-iU.u:i-,  el  i*ii  donnant  venl  di'\aiit  dans  nii  virrnient 

\iï\Jil  NlK  ui  S'ABKAl  SIR,  svnunvme  dVmbcIlir,  S4*  dit  du 
•  iiit  «|iii  ^  r.ilni<* ,  qui  HapaiM?;  nuit  u^ité  sur  1rs  vCi\i^  du  îa 
W^Di'fH -.  |Hiur  es|irinifr  un  rhançeenifnt  fuvorabU?  dans  i't'tat  du 
>niie  «|ai  iDdiqiio  ra|ipaffciict'  du  lioau  trms,  c\v\  qui  svxn- 
•'^  \h-\  aarinft  diient  eDcun::I«'  tim»  s'aflinr,  lonqnr  1(*  ciel 
'.  piia%  s\  charpif,  qu*îl  s'itrUircii. 

\  BF.K  .  ^   m.  Xoiu  que  les  cabotf-nr»  bretons  di»nni*nt  ;i  de  petits 
.  u  •  qiAi-  h  i\  r«*  rf  rmboucbure  d<'  rivicrv  où  la  mer  entn?. 
\.^t  *:«^i.iit.>  au^^i  l'endroil  par  où  la  rivière  se  jette  dans  la  mer. 
iMlillb  '  t  iulnuiaodeiiMiit  imprnitir  (|u'on  fait  d'un  l>Mtinu*nt  de 
.  •    :^    diB^  un  |Mirti5-\oix    à  des  c-mbarcaiinns,  dr  se  niidn*  le 
.  i>    4ajtt  burd;  abord  !  abord!  accoste  abord  ! 
Vh«  iKIi.%BLf.,  adj.  Que  Ton  pmt  almrdor  sous  dillirulté.  C)a 
.  *  ••>!•-  uLiboi  dable ,  de  c«*lle  qui  fst  ganiir  de  riM^hes  ou  de  ré- 
'^  ,rm\  t\\\\  t%%  esrarpfV.  —  Ilcpuis  qut*  nos  vaisv.iux  sont  oon»- 
u  i%rr  beatK^oop  dr  rmlrri',  ils  sont  pc-u  .ibordahles. 
%r^iKll^C«R«  a.  ui.  Contnri,  choc  quV|irou\e  un  objet  qui  m 
-^^    1.11  autn*  :  un  b.1timi'nt  frainl  l'abordage  d'un  nntn*  bâli- 
.-  "*  .  a:    ramii  ci.iint  l'abordait*  d*unr  pins  ^r.ind«'  mitiamiion. 
4Cj|r4i»t  qni  eit  li«'iulf|iar  un  .luin*  dit  .xwnr  rf*«-u  uii  iiliordaL'o  : 
.  '••  l>Uv«i-  'bn^  un  altorda^*!*  i]ii'il  s'rst  donne 
J    -    <«{•'  *\r%  liitmii'Ui ,  .1   la  njrr,  sv  ritiuvi'nl    trop  pri-s  1rs  uns 
iiifr»«  t-i  fifi  il  sui\iriil  iMi  f'.ilini'  pj.if .  (»n  •  i.nnt  \iis  al)oiil;i^«'s; 
r*  .itff     i/  «   ^m  I  «b-^  alifuil.iui-s  — 1  n  cuint  l.iK  un  In'I  .ilMiidn^i* 
*  qu  '  f.  4rb«-%diit  un  r«*ii.iinf-ii«'uii,  il  .ibnidr  uu  bjlinii'ut  ou  une 
.  '   <W  UiBc  «^  l'NiL'    1-4'  bfi-jadu'i  d'une  «•inb.in.ition  di'*fi«' ralini- 
'ir\rut\  i'.ilMird.ii:c«  ciiuirc  nti  li.'rtiuifnl  •  lui  qiuii,  rlr.,  a\cc 
.  .     ■'.    —  )|ancrii\iri-  un  hiruneiit  dr  l'uith-  |wiur  arrnsrn  .  ;M*«*iii- 
r  o  -        ..ujrrtr   sui    uu  f-nueuu  .  •' i-«r   rarimn  di-   ralMir«l.i;:f  ;  i- est 
*■-    ,      k|«ir(!  rj*  ,  lilili-  d*-  1  fqiiip.i'ji'  H.inti-,  pas-»*'  dans  !••  l»ali- 
.-•    A     ii|«*fl    iMiiir    s'i'U  rnitiarrr     «  «'ot    alm^  pi«'nilt'i'.  f'uii'\<i    4 
-.•       d:iii->  I  i-Ki*  po<«ilii<ii  ,  il  t  flnix    li.ituiii  Ut  sont  .1   I  ab'u - 
t.r   lit!    t\  »ii  r  IjImh  di.'i  .  fiiiti'pit-r  l'iliiiida  :«'.  It'nic'i  Kabiu 
c.  xm  iiiM   1  .iliriidi'j*'  «Il  iii.intrii%  r.int  |miiii   ^  •■«'ai  tri  il  lui  en 
;iit   ■•    tflitt 


/i  ABR 

ABORDER»  T.  a.  Le  niot  aborda^ce  s'emploie  souvent  dans  le 
même  sens  que  celui  aborder.  Le  premier  désigne  mieux  taction 
de  gmerrty  l'autre  exprime  le  mouvement  accidentel  de  deux  bâti- 
mens  qui  se  heurtent ,  s'abordent;  abordage  serait  donc  rencontrer, 
frapper  un  corps  par  accident  ou  involontairement.  Le  choc  de 
l'abordage  est  plus  ou  moins  fort,  selon  la  manière  d'aborder,  et 
l'état  de  la  mer  :  un  bAtiim*nt  en  aborde  un  autre  de  bout  au  corps, 
de  long  en  long ,  par  la  hanch<î ,  par  l'arriére ,  par  l'avant ,  crtc.  : 
une  embarcation  qui  choque  contre  un  bâtiment ,  un  quai ,  etc. , 
a  mal  abordé  ;  c'est  aborder  le  bâtiment ,  le  quai  par  maladresse. 
—  Aborder  vient  de  bord  qui  signifie  le  bâtiment  ;  les  marins  en- 
tendent, par  ce  mot,  tomber  l'un  sur  Tantre,  toucher,  choquer 
deux  bords ,  deux  côtés  l'un  contre  l'autre. 

ABORDER,  V.  n.  Lorsque  l'on  aborde  un  point  fixe  â  volonté, 
on  dit  :  aborder  à  une  cale ,  aborder  le  long  du  bord ,  aborder  au 
rivage.  IjCS  embarcations  abordent  aux  quais,  aux  bâtinicns,  en 
les  élongeant  adroitement  pour  les  toucher  sans  secousse. 

ABORDEL'R ,  s.  m.  Qui  fait  un  abordage;  le  bâtiment  qui  en 
aborde  im  autre  est  Xabordtur^  celui  qui  reçoit  Tabordagf  est 
XiAofdé, 

ABOUT,  s.  m.  Mot  synonime  de  bout;  about  de  bordage ,  about 
de  planche  ;  c*est  une  (certaine  longueur  qui  a  été  coupée  d'un  bur- 
dage  ou  autre  pièce,  pour  remplir  le  vide  d'une  virure,  dans  uni* 
suite  de  charpente  où  les  pièces  manquent  de  longueur  |iour  s%: 
joindre;  on  dit  dans  le  premier  cas,  les  abouts  juigni'ut  mal,  la 
couture  n'en  est  |ias  calfatable  ;  dans  le  second ,  il  y  a  de  la  |»our- 
ritun?  dans  cette  virure ,  elle  se  trouve  dans  un  about  de  5  à  '• 
pieds. 

ABOLTEMENT,  ABOUEMKNT,  s.  m.  C:'est  la  jonction  de» 
extrémités  de  deux  pièces  dr  bois  réunic*s  bout  à  bout. 

ABOLTER,  V.  n.  S'ABOUTER ,  v.  r.  11  se  dit  des  bordages  et 
autres  pièces  de  charpente  ;  se  joindre  |>ar  le  bout. 

ABRAQUER  ou  EMBR AQL  ER  ,  v.  a.  HilU-r  à  la  main  un  cor- 
dage mou ,  lui  donner  un  |m*u  de  tension  pour  qu'il  ne  soit  pas  en 
bande.  On  abraque  le  mou  d'ime  aussière ,  d'un  bras,  d'une  êctiute : 
on  abraque  le  balant  d'une  manceuvre.  On  dit  plus  souvent  fin 
braquer. 

ABREUX  KR,  v.  a.  Autrefois  on  mettait  de  l'eau  dans  uu  b.iti- 
meiit  neuf  avant  de  le  lancer  de  son  rliantier,  |Miur  s'assurer  s'il  n'v 
avait  iKlint  de  voie  d'eau  :  c'était  j'nhreuxer 
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ABREYER,  v.  a.  Couvrir,  cacher;  un  bâtiment  qui  a  le  vent  en 

|«0upe .  a  urs  voile«  de  l'arrière  qui  abreyent  celles  de  l'avant 

l4*r««^'un  fait  âcs  bi^naux  en  escadre,  on  a  l'attention  d*enipécher 
q>^-  lc%  pavilkms  ne  soient  ahrcyés  par  les  voiles  ou  les  mâts. -^ 
1  ti  t  iiioMtit  sous  U*  vent  d*une  terre  ou  d'un  autre  bâtiment  qu'il 
raa^.  A  trt-s-peiitc  distance,  est  abreyé ,  il  a  ces  objets  qui  abreyent 
%tf-^  vcnIts  —  Dans  un  coup  de  vent ,  réiévatiou  de  la  lame  abreye  » 
pu  fu.-» .  le  peu  de  voilure  qu*un  bâtiment  a  dehors. 

VliRJ ,  «.m.  Mouilla{;e  à  couvert  du  vent  et  de  la  mer  par  Tin- 
urpcKiiKNi  dr5  terres.  Un  récif  met  aussi  à  Tabri  de  la  mer. —  Un  ' 
(^\.rr  piiuruiivi  par  un  ennemi  supérieur  cherche  quelquefoia 
•  «bri  d  un  fort ,  d*une  batterie  de  Cf)te,  sa  protection. 

AhKJI  f.R .  \ .  a.  C'e»t  nMrtlre  un  bâtiment  à  Tabri  du  vent  et  de 
La  nttx  On  l'abiiir  du  mauvais  tems  i-n  le  mouillant  sous  le  vent 
d  *,if  tfrrr  i-irvre.  Wv^i  bien  abrité  dans  un  port,  dans  une  rivière 
r:   Un'*  uA  bassin. 

VBRI\  FR.  V.  n.  vieux  Arriver  au  rivage f  abonder,  mettre 
4  tTr*    «ur  une  rivr. 

\ltl  TKR,  v.  n.  Tei-mt*  de  C( instruction.  Ueux  pièces  de  bois 
à^  irfli  f>u  butent  Tutif  mntre  l'autre,  étant  placées  ù  la  suite  l'une 
>t-  ..u'rr,  Irurt  e\trirniiu'*s  en  contact  imniMîat;  comme  celles 
,-.•.  r  «os  Im  akMi^c*s  dans  un  couph*.  — Abuter  se  dit  aussi  d'une 
y-j^'  i\u\  Tuijrhr  du  bout  ;  cm  dit  dans  i*f*  ras  parer  la  pièce^  elle 
•:  .:t  riifirr*  un  ulijft  quelqui*  |»;irt  ;  elle  est  arn*tcc  par  un  bout 
'tjrz.ii  A   aw>«n '  riM-iit  qu'nn  \t'Ut  lui  dimiier. 

K(  Mi;  m  if  rfi\al«' dr  niariiif  .  Simi  objet  enibrasNait  tout  ce 
•  '."Tfm  la  «ru-nrr  de  la  m.iriiie.  K.lle  fut  établie  :iu  port  de 
y.  *  -'  y\x  :a  rrjletiient  ri'dii(é  en  trente-cinq  artirie<i ,  daté  fie  coni- 
^  -  _'  •  Ir  *o  juilift  17 'il.  Kl1«*  .1  existé  jiis(|n'a  la  M*\oiiitinn;  il  con- 
'\ï'Kt-x\\  tji-  1.1  rrt.ililii.  Sa  bibliothèque  était  d'une  ;:t.indf*  utilité 
.  t  •  u.n«-^  m.inn«.  I  n  autre  repliement  rendu  à  \  ei>»aille^  le  'x\ 
:      1    i-'»-^.  «itii^  le  niiiiisln*'  du  dur  de  Prasiui,  diliêre  peu  du 

\<  I  \l  Mih  t«C  ALMIF,  s  f.  Dimiinitioii  sensible  et  inst.inianée 

.  WT.*  ..ii  de  U  m«T  (In  dit  une  arealmie,  pour  i*\primei  I.1  ressa- 

-    rr    njentaner  d'un  {^rand  \ent  qui   aussi  ap|M»rte  uni*  embellie 

:.   '  .»*  «jHTt-  de  la  HMT  :  na;:e  j  l'aixalniie  î  \iie  .1  {'.icealmir  \  eiHn 

•   •:«-?i.-«*ii«  AUX  bateaux  à  lann-^  i-t  au  ralM'staii 

"  f   \s  riLI.\riK  ,  s.  m.  Partie  de  IVruvre  morte  d'un  };rand  bili- 

='--  T   .  s  •  les  0  au-d«*ssus  de  la  lisse  de  plat  liord  ;  chos(*s  qui  serseiit 


il  l'onifim-nt.  Depuis  k)ii[;-t <■[■)!>  «u  a  abaivM:  il 
rcditit  l'accsMillatlc  jwur  «liiniiitirr  k-s  poids  des  haut»  c-l  la  Mnilr. 
On  borde  Taocastilb^c  e»  Ikiïs  de  upin  ;  eu  qui  pmcurr  le  (loiihlc 
avanlaiiie  de  cûuici'  iiuiim  rt  d'ùire  plm  léger.  1>»  «shiu-iaeiiH-M» 
Ae raccasiillugr di- luiTiiTc (|ni raliaitctil les un« sur  les auim,  soin 
dtvLsi^  par  des  liïsm  de  luItatliK  i|iii  comprmMiit  l«<  n^aillards , 
pusavani,  dunettes,  bftulrîlk-!i,  caltTim,  H,  |iarexlet)MtMi,  touto 
\v^  ]iariii-s  (lui  ^uiii  umées  do  sciilpturu.  On  dit  «l'iu^mid  biliiuMii. 
qu'il  «  un  bd  aGcaslilla){C ,  qu'il  est  L'Ievé  ou  qu'il  c»t  ru.  LV  iimt 
«Nupieud  ori{;iiiairenicDt  les  chiltcntix  de  l'arrière  e(  de  l'avani . 
dnrivaut  de  castel- 

ACCASTILLF.R ,  v.  a.  f-'ain^  l'accutillai^  ;  donner  Air*  îttrmr-. 
plus  ou  nioiiM  u^rûaltknà  un  ^raod  billinii-at,  eu  ùU-vani  tk-ft  (lail- 
lartk  1  duiicUes  et  autniii  panÎM  de*  œuvres  iiiorh-ii  au-de^<iii«  di- 
Ift  lisse  iv  l>la^4rar(l.  Osunt  des  poids  qui,  eui-leviiit  Iv  centre  Ar 
gravité,  font  perdre  de  1»  xtabiliti-. 

ACCLAMI'KH.v.a.  /vieux)  CAi  se  servait  dri-v  amtpnnrdii. 

ACCON  uir  VCOn ,  s.  m.  .Sorte  d.-  rlinlan  ;  il  h  liénériilenwnt  h 
fonm-  il' un  cuitù  long  de  %lii^t-cin<|  à  tn-nte  |^ed*,  y  eumpri-. 
quatre  ou  eîoq  pk-ds  Ae  saillie  k  (-bai|iic  bout,  Anx  à  duuir  )>i<iU 
debauetti-oisdecivux.  Ily  i-natledilTérealca^aiidMrs;rfux  qui 
servent  Ml  charfienient  des  bâiiinens  de  roiniMerce  clans  \v%  ADiilli->. 
at  à  Uîae  l'eau  ika  bltimenii  de  (guerre,  mkh  le  plu«  souvent  n- 
moripii'-s  ]Kir  des  eiiiliarculious.  Le»  {inuids  acitm«  qui  apporti-nt 
les  baiTÏqiii's  Ae  HK-re  di"«  emliarcadères  à  boni  des  bAiiiueiis  ib- 
eommerce,  util  uu  mit  au  milieu ,  qui  purh-  une  voile  carrée. 

AC<X}RAtiE,  s.  m.  Travuil  d'acvurer,  leunton  di-s  moyens  qui 
sont  ettij^uvéi  ;  iiuvro^e  Taît  )>i>ur  élsycr  avii-  ile>  accures. 

AC.(:ORi>K.Ki»'),  V.  r.  .\gtr  eiisembk-,  de  roncert,  i-n  na^îiant 
dans  un  ratuit.  Tom  k-s  nageurs,  (raïueur^)  dniveui  s'aecorder. 
stHt  que  les  avinms  soient  à  pointer  un  àcniipk-sdans  l'embareatimi . 
avec  rehiî  ou  eeux  qui  sikiI  le  |llll^  de  l'arrièn-  i-l  qui  donnent  U 
Qa|[e;  c'est  suivre  exactement  leurs  niiiiiviiiieBS ,  en  ayant  eiiM'iiible 
k-s  aviruiwdans  l'eau  cl  Itors  de  l'eau.  U»  doitdr  iiM-mc  V.-ireiirdii 
en  liilant  sur  uu  ctirda-^ei  e'ekt  n^ir  «■iisenible  dan->  l'effort. 

ACCOKh,  ».  m.  (Aecoloir;  Uaufon;  s<irte  (l'i-|iunlille  plaeei 
pii-sqiie  perpeiidiruLii'emral  ;  f»rti-  pièeir  de  Ikû»  qui  sert  il  eUyi-r . 
Miatenir  eu  pbce  im  objet:  pour  uu  grand  liâtiim-nt  en  eoiisdtir 
tiua  uu  ilaiiJi  une  formi'.  mi  eo  ereplow  de  plusieurs  sortes,  t  lu  du 
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*•  «wi«  %  Ji'  fuuiU.  ilr  rriift  i|iii  a|ipuiriit  lf>  vnriiii^ues;  accuir^  tlii 
■Jbn  .1  nu  dVnIre  dc-ii\  ;  .M*c-on*s  cir  fort,  tic  ceux  qui' sont  Un»  plu» 

•  'oc^ .  :ir«-«iri*H  fli*  Trlravc*  vi  ûv.  IVlatiibot.  On  oiiipinie  à  faire  de^ 
"«  >irr«  dr  Mrii\  maU'rieaux  ikj  di*s  liois  i\v  démolition. 

\<XX)RK  OIT  Kr.OREy  adj.  f. 'c:«  iih»k   est   particiilicTement 

■«•fr  pour  |iaHrr  d'iim?  nitr  clrvée,  et  coiipi-c  presque  verticale- 

-nrnc  ^  la  Hurfan*  di*  la  luer;  ce  qui  la  rf*nd  d'un  nre^  difficile.  A 

•  Tr«   fi«-tii«-  ili^Linf-i*  d'niH-  U'Ik-  «ntc,  il  y  «i  f:raiid  fond.  Il  est  m  ma- 
.  M%  A  pea  pri-s  \vnnn\  iiiv  d'eM-ar|>é.  l'ne  terre*,  uut*  cûte  sont  anxiros. 

%t*JLORLU,  V.  a.  I'omt  dvs  ari'ores,  rtayiT,  appuyi-r ,  soutenir 

Il  i4>;<t  i]0(rli-oni|iit*,  puur  le  tenir  dans  une  posîtinu  qu'il  ne  i;ar- 

lAtrmi  \m%  aux  nujiivt'uii-na  du  l>àtinienl  sans  aceores.  C'citt  aussi 

r  actif  «  li'rtanroiuirr,  d'i*|M«uliUer  plus  ou  moins  obliquomciit  un 

t^ourat  niiottê  ou  hur  un  chantier.  —  Aecon'- ,  ée  ,  participe. 

M.(:(>srABLK  ou  Aro.ST\BI.K;  adj.  Se  dit  par  rapport  &  un 

«jH  quelroaque  dont  T^ipproche  t*st  possibli*  ;  c'est-à-dire ,  qui 

•  4  arc*Miblr»  qu'un  hàiiincut  p<'ut  an*ostc*r  sans  dnntfcr. 

%CCft$TK!  Ordri-  ini|K*ratil  a  une  i*mbarcatioii  d'approcher. 
\  rviMr  1  lK»rd  !  acl'(l^tl■  an  ijuai'  acrosie  ici  !  CbiiiiuaiuUiiient  de 
w  rrtidrr  a  n»lrdn  KitiuM'Ul  ,  etc. 

\i  C  #MTKR,  ^  ■  a.  Appnichi*r.  (Ilans  li*  lievant  on  dit  altraquer.) 

•  :.  I  it.njciit  rn  acriistc  un  antre  ;  il  accoste  un  quai;  r'c*st  fairt*  tou- 
-.•f    H    «•.u*.    .\<-»nstiT  l.i    ti'rre,  r't-sl  s'en   rntfttri'  à   um*  |iolili' 

•  ■•f.o-.  l.ic-rr»%iiT  |MMir  l.i  pr«iiou;:<*r,  nu    m  Miivre  ilr  pr^s  l<*s 
"■  '* ..  ••.»•■■% 

\^  i    'fAii .  N    m.  (O  HMit  viediil.;  I^-n  «'Irfi  inlimluites  rntiv  li^t 

•  fiUifr    ^.ii«  il-  plal-lMird  d'un  ;:raiMl  li.iiinirnt   rmipiari-ni  avii* 

i«afilJ.'r   ^'s  Af-f-tii.HH  (|u'i)n  rhasHail  rntn*  \r>  rniiplcs  â  la  linutrur 

«   •  if4r.«i»t>.  iNiur  .n  it'tcT  l<*^fiiiliir''s  f|iii  |M>uvaii'iit  passrr  dans 

^    ■        ■  •  •         ■    » 

\t  I  ii|f  lift  .  s    m    Appui .  i-taiti  <*H  .  |N>Mr  l«'s  lûtiniruH  l'n  rr»ns 
'  '  :    4.    '    »     Amiiri". 

HiJJiill-.  part.  BaiHlr  lAii.iotihii.nii-.  On   dit  aujourd'hui  rn 

.  ••*    I  fi  iiiiiriiini  qui  pin-,  i|i>i  itu'iim-  d'uni-  niani«'n*  im|uirtantr, 

>'t4«»].  rtjiii  MHi%  \imI«-.  1.1  lorif  du  \i'nl  qu'il  rfi'nit  par  Ir  travers 

^   '1  r  rviiriii  I    jii^qn'.i   li  liiuilf  lif  s.i  •«lahiliTf .  siiil   qiir  «  surpris 

>»    'iD    jr:iin    \M<itii|    nu  par    liiu    in.inniixii     iiiipi  udrnt<- .   il   se 

•  ■î'»r    ••|k|i;;«     f  If  fis  rr   i.i-*,   h«*urf'Us«Mfii-iii    larr,    dr    roupi'i    srs 
•a'r*  •  t  «4*4  di  {«^««'^  |Miur '«i'rvdn"«*>«*r  ;  il  o.iri ilif  m*s  vnilc^ft  uM-ni* 

•«r-      •  •  mil"  .  "*  il  I  n  .1  II-  îi'iiiH 
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ACCROCHER ,  ^ .  a.  Aborder  nn  bâtiment  en  jetant  à  son  bord 
des  (^[HM  d'abunU^c.  Prendre,  arrêter ,  uisir  avec  In  grapùu, 
faits  pour  retenir  mamienlanênicni.  Deux  bAtimeiu  actrocliM,  sai- 
sis bord  1  bord ,  de  lon^  eu  long,  ne  peuvent  plus  r«ii«  agir  l'artil- 
lerie des  batteries  basses*  En  retranchant  la  première  srlbbe  dti 
mot  accrocher,  on  dit  au-li);uré,  r/ncArdansccttrmaDoenvref  C'est, 
dans  le  langage  dti  matelots ,  ïonmiaiider  de  saisir,  d'empoigner 
un  cordage. 

ACCUL,  s.  m.  Petit  enfoncement,  espèce  de  rricinc  trop  petite 
pour  de  grands  bàtimens-  L'accul  a  son  enirùv  pins  fermée  et  plus 
étroite  que  lacrii|ue.  (Particulier  aux  grandes  Antilles.} 

ACCULÉ,  ÉE,  part.  On  applique  ce  mot  aux  deux  branches 
extri^nes  des  varangues  d'un  bâiinieni  pour  iDdic]uer  celles  <|iiî 
ont  pins  on  moins  du  «ourbure ,  plus  nu  mcnns  d'accalemcnt.  On  dé- 
Mgnclesvaran^-spar.iccutécs,  demi-acculées,  irès-acruU'cs. 

ACCULKMK?i'r,  s.  m.  Forme  des  varan(!ucs,  leurs  com-<-xilé«. 
leurs  rondeurs;  en  un  mut,  ramilcnH-nl  est  la  distance  porpriidi- 
culaire  de  ri-xtrérailv  de  b  varangue  au  plan  prohmgé  de  la  paniv 
supérieure  di>  In  <|nille  d'un  bfttiment,  qui  riiid  ses  fonds  plus  «n 
moins  fins.  Lfs  varangues  des  cnupi»  de  l'avant  et  d<-  l'arricre  nut 
toujours  plu4  d'acculemeiit  que  celles  du  nuîlrc  ciiople.  Crlle-i  df« 
extrémités  sont  ntunmés  fuurcais,  parcequ'i-llrs  font  la  fourelif. 

ACCULER ,  V.  n.  Dans  de  Tons  monvcmi-ns  de  ianga}:e ,  nu  b.î- 
timent  qui  a  si-s  fonds  tivs-i'-vidés,  trop  lin<  vert  la  poupi*,  cnfonii* 
beaucoup  l'aiTiére  dans  la  mer;  alors  il  accule,  il  n-i;i)il  dci  m-- 
coussi>s  plus  nu  nmins  Miisîbles ,  dans  ses  farons ,  suit  en  virant  dr 
bord  d'une  mer  mate,  nu  tiant  i,  ta  cape;  dt'-faut  de  ronstmelicHi 
pTOvt-nant  beaucoup  di-  la  {iraiide  dîffén-nre  dans  li-  tirant  d'eau. 
L'n  Ikitiment  qui  at-culey^iftji^iie  tan  arraitr,  celui  qui  i-st  canard 
faligurdefaninl,  ce:  qui  nuit  également  à  la  uiarehc. 

ACII^^E ,  s.  f.  Sam  que  ei-rtnins  pédicun  donnent  an\  ver»  de 
tm«,  qu'ils  mettent  j»iur  iwVenni  amorcer  leun  Ani/n  ou  at'n'. 

ACOBKd'un  banc,  s.  f.,(et  im-me  de  tout  écueil  !  i-ii  |tariant  du 
bord,  de  ses  \mnU  ,  d<-  l'emlntii  oii  il  s'élève,  (ki  dit  aux  antres, 
sur  les acores du  banc  des  Aiguilles,  du  banc  de T«rre->e»ve,  etc., 

nous  aviins  Iniiivé  la  uu'i'  ^rnssi' Soi-  les  rartes  marines ,  les 

aeon-s  Miiit  marqui'-cs  par  des  Mgni-s  |tonrtuéi-4 ,  e<'  qin  indique  aussi 
la  cii'cnnférenrir  du  banc. 

ADArB.\OKS,  s.  m.  Viandw  pn-pnrées  en  baril,  dans  du  sain- 
doux,   pour  être  ct>nscr\'C-cs  en  mer;  ou  encore  mieux  par  le* 
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ino«cm  de  l'airéauUaninu*  du  AI.  Jpperty  dans  des  buites  de  fer 
lÀiiK  frmirt-s  trêft-hernirliqurraenl. 

illF3iT,  ft.  m.  Acrix'  ou  à  contre,  sorte  d'entailles  dis|K)si*e9 
var  àes  pièces  de  bols  qui  font  fonction  de  tiraiis  dans  les  rcarts, 
de  nunic-rr  j  les  em[MVher  de  se  séparer,  tels  que  ceux  de  la  quille 
d  un  bituDent  et  autr(*s  pièces,  pour  assurer  leur  liaison  ensemble. 
—  Il  ^  a  des  adens  sur  les  flasques  des  affûts  d'un  canon  pour 
M-r»ir  d'jppui  et  d'arrêt  aux  anspeets;  des  adens  carrés  dans  les 
ptrres  funnaot  les  bas  mâts  ;  il  y  en  a  d'autres  à  crémailliTe  aux 
%  rr^ur»  :  dans  une  s«'rre  bauquière ,  ils  sont  à  queue  d'aronde  :  le 
taqurt  d«  ^!org(*re  était  assemblé  a\f*c  un  adent  à  contre. 

AI>1fc.l  -VA  !  adv.  cm  pronouiv  adieuvale  >.  Commandement  de 
iiapi:r»-U  barrrdu  gouvernail  soiu  le  vent  et  de  iiler,  p«>u  après, 
In  rru«jrr>  de  focs,  lorsqu'un  veut  virer  de  Ixird  vent  devant:  c'est 
W  Ba/fnt-nt  d'en\oyer  vent  devant. 

il»MIMSTRATi(>N,s.  f.  Les  officiers  d'administration  dans  les 
l-r.*.  p«»njirnl,  son*»  l^uis  XIV ,  li*  n<»in  d'(»niciers  de  plume,  h 
*i  wàUrs  r|ioque^,  d'ofTiciers  ei\  iU.  Kn  Hollande-,  en  Angleterre,  en 
I'.irj«  nurck,  en  .4mèrifpie«  etc.,  on  it^nore  cf*  que  c'est  que  des  ad- 
■•.n:«îrj!f'urs  roniniissain*s.  Clir/.  tontes  les  autres  puissances  mari- 
:.a^^.  1«-^  travaux  des  |N>rts  simt  diriçiés  par  des  unîciers  militaires 
dr  rr<T.  c'iM-à-dire,  des  alinlini^trateul's  qui  ont  rommenn*  leur 

•«  r .     «  dan*  li*  rnrps  desuilieuTs  niilitaires Cette  rr^ir  des  |Kirts 

'*   -  *«Tiri\  riait  niiificr,  depuis  I77^>«  nu  corps  de  la  nianm*,  sous 
>  ^•\.  'i.iiaiiiin  i\v  diMtlioii.  I^i  irv«ilulion  a  rniiis  eettr  belle  ins- 
r  :    '    t.  •!!  daulifs  niiiius ,  it  d«*s  iulrndnnts,  ruinniis!»aires,  etc., 
•  •iif   \0     ■  Aujourd'hui  1.1  qualité  (roflieiers  d'adniinistratiiiu. 

iJHiNNfR,  \.  II.  On  dit  :  le  vent  adomie,  il  a  déjà  .idnniiê  de 
'  •  .:  J>  i|tiJM^  f.ii  adonnant,  il  p«*miet  d«'  ]N>rter  en  mute;  même 
■:  «l'f.'.N'  r  ift  bras  du  vent ,  c'i'st- a-diie ,  qu'il  smitlle  plii!«  de  l'ai- 
r  •  '•  !  J.  iirnt  eidin  plus  l.i\oialilea  un  baiiiiieul  ipi'it  toutiarinit 
:  .:-.:.!  •!••  plii%  uu  uniiiis  de  qu.uls,  l'ii  reni|H-f  liant  df*  poiler  en 
•  I  ••*!  iiip|MiM-  de  rrfuxrr.  .Si un  i  tait  cli-jà  uiieiite  ^rand  lar- 
•«>  lit-  ijii.iit  plus,  le  \iiit  ailiimie:  i\.\us  rerai,  il  fille;  iMl  dit* 
'    ■  '  n:  riilr .  •  I  il  rti  miuiiH  avantaji-iix  a  la  niiile  Inr^que .  <  iilaiil  de 

.•  '  ••  p  Ils,  il  ti«-iir  ilmil  il«'  rafiii-n-;  tiHit4*s  le>i  \oiles  ne  pmlent 

*    J'i*-»!    l»Ufl 

\\  ut  K.  V    n-  lioiinei    lie  laii  ,   iniKNluiii*,  fane  cirnili  r  I  an 
:.:-  *  «%  p.iitifi  inteiieiiii-»  d'un  bâtiment,  par  le  iiNiyen  des  iiian 
>^    d*-  \rffililati:urs,  etf  ,  prornrrt  à  la  eale  l't  aux  eniri'|Mints  un 

i\  t  an  f-t  plus  'k.iJiibrr 
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AKKALK I  il  l'iiiiiMiniif ,  couinanJcnuiit  il'alTaki'  v 
tiudi-omiuc,  lui  donner  du  mon,  b  saulaccr  m  la  sciit.-int  il'iinc 
poutiir  uu  du  tout  autre  |Mua^i-  où  elk-  Hurail  du  rrotIcincBl  ;  nflaU- 
toi  !  cumaundemeat  ù  un  matelol  de  detccadre  du  haut  tiei  nidU  k- 
plus  iirooipltmeat  pouiblc.  fojr.  Dûvalcr. 

AFFALER ,  V.  ■.  Faire  baisser.  Manier  un  canlage  pour  l'aider 
tk  courir  dans  sa  poulie  ou  conduit ,  c'est  l'afialer ,  le  bôliler  à  des- 
cendre. On  affale  des  cargues,  des  garans,  des  drisses  et  uitn-^ 
inana-u\Tes  ponr  aider  à  aroeoer  et  dûployer. 

AFFALER  f  s'  )  v.  pr.  Un  bitiment  qui  accMtc  trop  la  terre  l'af- 
falf  sur  la  cOtc:  il  est  affalé,  en):a4;é,  trop  alTalé  pour  se  relever; 
il  sVsi  Uiss«  affaler  ;  il  a  été  affalé  par  des  vents  qui  lui  ont  refuK 
>ur  tous  les  Itords ,  par  des  courans,  par  une  t;roaie  mer .  ou  avant 
des  avBrîes._L*umalelot  qui  prvnd(  entre  les  mains  et  1rs  jnmbe*  t 
UH(;aU-iuhiuipour,  du  haut  d'il u  mût,  descendre  plus  vili-  sur  le 
pOBt,  s'affale;  il  Veit  affalé  le  long  dr  tel  (^lauban  de  hiiDe,  ou  il<- 


AFFINER ,  V.  a.  Le  chanvre  dnuï  In  cordiiles  ;  c't-st  nmtrain- 
dn  lei  fibres  longitudinales  di-  «e  sépaier ,  et  le  pur|;cr  des  rlic- 
nevotes  et  de  rétoupc,  le  rendre  pliu  Tw  au  moyen  de  iH-t^'Ht-^ 
M!rrc*,  pour  l'avoir  plun  beau,  plus  propre  à  faire  du  lil  ii  tuile 
et  des  li|^nrsde  pOche.  • — On  dit  iiuelr|uefoia,  en  parlant  d'un  i-\A 
quiii'éclaircit,i|ui  devient  plus  beau,  le  lems  s'afElle.  C<' tliol  u'r^t 
plus  ^étiéralemeu  usité. 

AFFXFURKR,  v.  a.  et  n.  Toucher,  être  en  ronUct.  Lne  pi.-i-i 
(le  bois  que  l'un  joint  ù  une  autre,  et  qui  n'en  dépave  |wix  l.i  liir- 
t:uui'  ou  l'épaisseur,  l'affleure  exactement  sur  des  faces  quelitm 
ques.  iln  dit  :  ces  pièces  alBeiircni  bien. 

AKKOLKK,  adj.  -Se  dit  de  l'aittuillc  d'une  boi»«il>-  UiTan^ci'  <l<- 
sa  direction  )iuiun>llc ,  par  le  viiixina}!<»  du  fer,  par  uu  tirage  i  inliiii, 
liar  une  iMiLse  éiran^ère  quelconque,  qui  <ibli(^  qiu'k|u<-fni.>  à  l'ai  - 
mailler  de  tHiuveail.  Klle  n'est  souvent  aflbléc  que  pendant  (|iifl(pi<-« 
instiins  :  elle   revient  dans  ce  cas  d'elle- iiiènir  ver>  li-s  jiûles  itinçiii- 

AFFOraCllK,  ancTvd'  :  •..!.  .Ancn- plus  Irnére  .pie  ei-llr  .l.-«  , 
lHisMtir%;  clleserl  ^'i  nffonirhtt'  un  litîliroeni.  1a-  eabli-  d'alluut-che 
e^t  pni)Hirlioiinê  ;i  son  nwn:  Jf  jirMsr  i/u'ii  ftin-iiir.  ilans  mttrr 
miirinf,uii  aura  îoutex  leiaurret  Mlrt  riUiIvs  df  mi'mf'  t//mc«J«in', 
txeepté  Hmte/'oii  i-ellct  dt  ttrtroil ,  itjrt  i-t  d'rt-ilitgt:  j'catrmdt  re//i** 
f ui  iwir  tiiut  hosnùn ,  fw'  ticnimn  /r  MtimrM  à  l'uiK-rr  pnr  hii^ 

!,■•.  t.m'.  'ICK  ,[.■!,  r '■•.„n  ri  'Irt  drit.t   Inuitt. 
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\KMK'RCHÊ,  LK,  |i«il.  liâliinmt  afToiircliv,  f'ri-^ale  alTtiiii- 
id«r ,  c  r%l  t'iri-  aa  iiKiiiillaiise  sardeiiK  aiicrt'S.  On  dit  :  ntiiis  MUiimt'b 
A:i.>«tfrh«-!»  Sh.  ft  NO.  K.  c*lO..  etc.,  ce  (]itî  rutui  U*  ^issciiiciit  âv% 
iiiuuillvcs.  Il  Miflit  (IVtn*  afTourchr  qucflqucfois  nvpc 

%.F>Ol'RCHF.R,  V.  a.  Apm  avoir  iiiouillt-  uni*  pn-inicrt*  anm-, 
iadiu\iciiir  qu'un  fait  ^Mirli-rdanh  le  rclt-vi-ojeiit  clési^nt*,  on  qu'on 
■oaittt-  jv«c  ii-  bAlûfteiiC ,  couslitue  l'a  flou  rrhemmt  ;  ayant  raltcution 
&r  «.  afîtiurrhrr  coolnf  \vs  eoiiniu  i*t  les  Tcnts  dominaDS  dans  li'& 
«iiftcrra»  nmnillaçcfl.  AfTourcher,  cvsi  donc  jeter  à  la  incr  nue 
(ifu\tt  cnr  aiM  rr  pour  Imir  le  iKilîment  au  (loi  ou  au  jusant ,  ou 
c  «mtci  II-  \  cDl  de  terre  et  le  vent  du  lar{;e  ;  |ilact-e  dan>  luii*  direct inn 
ti|i|^«ic«-  j  la  première,  elle  ne  travaille  qu'au  chan|;cnient  de  man'-cs, 
M  m  diiH  le  ras  d'un  trf)-;:rand  veut  qui  oMi^e  le  hàtiin«'nt  à  venir 
^  rj|afM-i  tli-  wrs  di*u\  aneren.  /'/.  A ,  fif:.  i ,  on  voit  un  vais^Mvin 
AiMirrhi-  pardeuK  ancres  de  bosMiin  n  vl  a.  (lellr  de  bAboril  est 

p«-tin«lrv  par  une  ancre  à  jet ,  6i>. 

%f  l'KAlCHK!  ioip.  .S-  dit  en  parlant  du  vent  et  lorHC|u'on  Ir- 
.-nr  ît-  dnir  qu'il  auj^ncnte  de  force,  (*i'lui  qui  rèpiu*  riant  fai- 
!.lr    "«i  dit  afTraîehe!  et  ^i  le  vmt  augmente,  il  afTraichît  :  il  fraîrliit. 

\>KRAi(.HIK,  s.  f.  Eflet  d'alTraicInr ,  en  partant  du  vent  ;  une 
ifff^Hiic  iïr  la  partie  du  S.  n<Mis  (il  apprncluT  rennemî. 

\t  rR%M  IIIR,  \.  a.  l.'nevoir  d'eau.  /«>.  Franchir. 

K  •  ;  KJ  T^  Ml  M  .  ^.  III.  I/ariinn  ir.iltivler ,  du  louaf^e  d'un  Im- 
'  -:-  * .  pi  iir  un  feinn  ilfirrmint*  et  runxfnn  a\i-r  le  propriélairr  : 
Il  r-  laoi  {M»  confond  rr  rafrrétrmrnt  .-i\c<*  le  frr't.  /'or.  Kn*f.  On 
''  ' .  ■  <«rr  ^*  il  affi  rirment  ;  et  dan%  It-  l>i-\,inl.  nnlissenirnt. 

l  J  J  ft  '  IJ  h  ,  V.  .1.  (iiMivenir  d'un  prix  imiir  ji*  Jfiu.'iL'i';  p;»*s«T 
iir  •  '•i.\rotfn  avif-  li*  pnipiirtairr  d'un  naiiri*  |hiiii  s'f  h  ser\ir .  îi 
-inT  p-ir  Kinofffii  .  p.u-  nuiis,  ou  par  \ova;;e;  ni<it  qu'il  m*  faut  |kis 
•  ■4t:««idrr  4\i-«-  firtfi  ;  l'i-^l  If  propnrtain' qui  fn-li',  qui  Imir.  qui 
r»*.fii  k-  pri\  riHi\f  nn  en  rrrt:ini  i«nn  li.iliiiifiil  .1  un  antii-.  :  l"i-.t 
I»  '  ibrt  %iaf.  «n  qu'on  dit  ririi-r 

\ifR|.TM  R,  ^  m.  O'Iiii  i|ui  .  |M)iii  .i\nii  lui  ii.mn-  pai  Jimii  , 
X^r     «  i«  .  iMi  |Miiir  fairi-  un  \o%.il'*'  •  i  .1  sa  lii-iiHisitinii.  |».iif*  .111  fir 

•'     :  .ipT*-^  le^  .irran;:rnifns  qu'iU  font  euM'iitlilr- ,  uni'  ^^mnll•  mn 
v««f  I     l/affriifiii    ivt   ri'jiii   qui   allrrlr,   qui  tu  iit    un  li.ftiiiii  ni  à 

^.  ■ 

\M  I  T.  *   m.  Iji-s  afîAïH  niann^  -nnt  f.iit-*  di   lini^d'urrin-.  »i»m 
■••    •'•  ?i\  (9i^(Tii«>^ .  iiof  riiirrlm**-.  d«ii\  r  ««tf-nx  .  htm-  »•»'••  «î 


13  AID 

quatre  rouesbusa  et  pleian ,  avec  coiusûu  et  coins  de  mire  servant 
•ous  la  culasse  dn  canons  pour  le  paitiU|;;e.  L'afTùt  a  la  dimcwion 
déterminée  pour  portor  un  canon  de  fer  de  3o,  34,  18  ou  la 
presque  eu  équilibre  sur  ses  tourrillons.  Li-s  calibres  au-desM>ua  de 
la  n'étant  plus  m  usage  dans  la  marine  militaire ,  ils  sont  reinpiacét 
par  des  L'aroiudes  de  la  et  de  18.  fq^-.  pt.  'V,,/îg.  i,  l'afrùt  d'un 
canon  du  3o.  Le  poids  de  l'aFTill  de  36  était  de  laoo  livres;  celui 
de  3.^,  de  goo;  de  18,  700;  de  ia,'5oo  ut  de  8,  1(oq.  l^tSîhl 
du  canon  de  3o  court,  pèsera  1,000 livres;  ci-lui  de  aj  ,  7S0. —  Af- 
fûts des  caronades  anciennes  :  celui  de  36  pèse  800;  dea4,  700; 
de  18,  600; de  13,500.  —  fay.pl.  D,fig.  m,  un  madrier  ou  pla- 
teau en  IbniH;  d'alTùt ,  sans  rone  de  l'arrière. 

AGANTER ,  V.  a.  Ancien  mot  qui  signiGc  prendre ,  saisir,  t'ojr. 
£n{>antcr. 

A<>NA?{,  s.  m.  Sorte  de  virole,  ou  petite  plaque  en  fer  ou  en 
cuivre,  pcrcfa  au  milieu,  pour  le  pas»at;e  delà  pointe  du  clou  qui 
doit  être  rivé  dessus  dan>  In  rénniun  des  bordâmes  à  clins. 

AGRËKEl ,  V.  a.  Ce  mot  ae  doit  pas  être  confondu  avec  gréer  ni 
équiper.  Agréer ,  c'est  pi-épnrcr  on  travailler  à  la  garniture,  au& 
agrès  d'un  bliiment,  fuurrcr  les  dormant,  fstru|irr  les  ]HiuUn, 
garnir  voiles,  vendues ,  cre.  :  mai^  on  dit  pIussouvrntqn*on,irav.iiltc 
à  la  garniture  des  mâts  et  des  vergues ,  aux  voiles  et  au\  rechanges. 

AGRKEUR,  s.  m.  Celui  qui  travaille  aux  ngr.«.  fiijr.  Agréer 
et  Cn'reur. 

AGRËKER ,  V.  a.  Jeter  l'eau  hors  d'un  bAlimenl  |wr  le  moyen 
des  pompes,  li-  vider.  On  s'exprime  de  uiéme  pour  les  emlwira- 
tioas;  c'est  ne  pas  y  laisser  IVau  qui  s'y  trouve  accidentel IcmcnL 

AGRÈ.^,s.m.  pltir.  Mot  collectif  comprenant  tout  i-e  qniron- 
ceme  ia  n);ilurt.>  d'un  bJlîment ,  tels  (pie  mâts,  vergues,  voile*, 
manteuvreadorniantes  etf-ouranlcs.  poulies  et  rerhanges.  In  grand 
iioinbiv  d'atdiera  dilTéreiu  ronrourent  à  la  fiumniiui  de»  agn'-s. 
C'est,  en  un  mol  et  seulement,  tout  ce  qui  tiiiit  aii\  mits  et  aux 
vergnrs.  /'nv. GréemenI ,  Apparaux  ,  et  Équipement. 

AGI!  ,  s.  m.  On  dit  n<eiid  d'agni  et  l'âgui.  for.  pi.  ¥.,fi;.  5o. 

AGCIÉK  oir  ACJl'IKL,  s.  f.  Large  tn-sse  en  bilord  qui  fait 
ganve  au  lioiil  d'nn  i-arialiii,  et  qui  lert  à  liivier  le  long  d'un  màt . 
un  lionmie  |tass<-,  assis  dans  la  gmw,  'o).  Chaise.  On  la  nnouite 
mProvenre,  iMtm-. 

AU)K,  s.  m.,  autrefois  adjudant,  ftmrtions  d'un  ollicier  mari- 
nier de  pilotage ,  de  cannonage,  timonerie,  charpentage,  callatage. 
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Tn^rric  «  tou^  le  maître  el  le  scrcoml  maître  de  chacua  do  ces  états  ; 
oo  ««abarqiic*  atissi ,  dans  la  marine  militaire  y  des  aidtMrhiriirgicns. 
\rDF.R  ,  V.  a.  l  n  bâtiment  dans  son  mouvement,  cest  joindre  la 
mancruvro  de  la  voilure  à  celle  du  (gouvernail.  On  aide  aussi  les 
rTc#]iiii<ia%  des  petits  bâtimcDs ,  avec  des  avirons  ou  par  des  canots , 
locvfn'il  fait  rairor. 

Ali»rAIlK  ,  s.  f.  f  jeu  où  l'on  peut  remplacer  Teau  consommée 
A  U  ni>rr  l'aire  ai^^uade,  r*est  prendre  de  l'eau,  faire  son  eau  à  un 
ru««%c-au,  A  une  rivière  ou  à  une  source  qui  se  jette  dans  ou  prés 
dr  U  niiT.  L4-S  marins  au  lou(;  cours  doivent  s'appliquer  à  con- 
Baltrr  lr%  meilleures  ai(;uades. 

ilOI  ILI.K ,  ^.  f.  On  donne  ce  nom  à  des  objets  très-différens. 
l.'aip.  ilr  aùnanti-e  est  une  lame  plate  d'acier ,  portant  sur  un  pivot 
pjr  «>«  rrntre  i*K  fixée  sous  la  rose  de  compas  (dont  elle  a  en  lou- 
eur :ir  iiHii  Ir  diamètre'  suivant  la  ligne  qui  représente  le  N.  et  le  S. 
I^  d.%iii«jo  de  relie  rose  en  trente  deux  fiarties  ou  airs  de  \ent, 

Â  indiqufT  la  nmte  à  suivre  à  la  mer Il  y  a  di*s  aiguilles  de 

qui  ^ont  de  grands  et  forts  UMtéreausL  servant  à  soutenir  les 

c^!«  d'ini  iMtinieut  qu'cm  abat  en  carène.  —  Aiguille  de  pouttui,  est 

•  ^*^  qui  jppiiie  Min  mil  mnlre  l'effort  de  la  n-dresse.  — Aiguille 

dV^ron  i**!  de  laille-nier,  t'vsX  l'assemblage  de  plusieurs  piè(*es 

\  >^  rointfs  qui  ^'êU'vent  avec  gnire ,  depuis  le  taquet  de  gorgèri* 

v-;.*  .  ai^iiij*-  lie  la  courlie  du  rapuriiie,  eu  avant  du  bAtimcnt,  en 

•^  '  .^nraxit  iii-di-li  de  l'rtravr  juMprà  la  ligure:  elles  sont  <*i  m  tenues 

f  :     'il  •!   I>.iihitrd  |Kir   les  d^iuphins.  Jxr  haut  qui  se  termine  en 

}»■     *•  .  'ti'  il  IIitIu*  lie  1  ep«Toii;  cvtte  rêuniiin  des  aiguilles  rem- 

f.ij'-    k.  •linlliiii  le  digciii.  lagorp're,et  s';ip|M'lle  l'é|MTon.  /Vi>'. 

•  *   ii.xti%     1.  .iigiiille  la  plus  bass4>  vt  la  plus  en  dehors  fiirnie  le 

cj:.:t    'i^*-r  .  •  •>!  uni-  pieii*  dnnte  ainsi  que  le?»  antres  aiguilles  qui 

%tMit  ju  •J-'»**^    leur  liai^iiqiii  fait  la  giiibre  d'un  grand  iMlinient, 

1  lac--  I    t  î'  -«  di-iix  iiii  trois  dauphins  de  ehaqiie  bord  de  Tel  rave  ,  et 

la  ï'   Tf  'I*  «h   1.1  riiiirbedecapueine  iviiiiit  h'iir  trie,—.  Aiguilles  il 

■k..  '.    ...  1-^  Minl  ::M>sses  et  cyliiulrif|M('N,  et  diflèmil  i-iitre  elU's. 

—  \  .v.«iif-%.  |MiisN4iiiH  plus  grns  rt  de  Li  fornie  des  aigiiillrlU's. — 

A:.--  .M  ,  «•s|M-('f- <l«-  ii.ivrtli*  pL'ilr  i  II  liois  léger;  OU  rharge,  (in  eni- 

r*  t  -  rf?r  ai.:iiilli'  d«*  gins  fil  qui  srrl  a  faiii*  des  filets  |miui  U  péihr 

'>    .  t  vjrdin«*  rt  .iulres  |>elits  |Mii%M»iis. 

\H.I  II.I.KlArtK,  s.  ni.  KHt'l  rrsiiliaiil  de  l'aelitm  d'aiuuillricr, 
.«  ^'>  r  diSf-rs  iilijris,  tel  qu'une  fMrn|N*  de  piiiilie  sur  un  |Mluiit 
^       «Y  d'un  rauon  .i  la  serre,  la  lniiriie\ire.  les  bragiii-s  el  autie*. 
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uuMiiL-uvrei.  L'ai||uillMage  te  hit  le  plus  Murait  «vec  du  petit  liliu 
<|u'im  bit  pMUT  ea  toun  multiplin  dnu  dei  «cilleta ,  ■"■«— t  et 
banutt.  for- pi-  V,/iF.t\. 

AIGUILLETEH (  t.  r.  Faire  tiD  ai^uillelage,  joindre,  lier  par 
le  bout  une  cbow  k  une  ■titre,  ou  les  deux  choiei  bout  ù  bout. 
Un  ait;uîlk:tti-  lui  p^lan,  udc  poulie,  un  pataru,  une  bonté  nir 
son  orin  ;  lei  deux  bonis  de  !■  toornevire  eraetnblc.  Le  inot  ai- 
[Cuilieter  ne  doit  s'eaip4o7er  que  lorsque  les  rhosn  û  joindre  sont 
des  objets  séparés  et  difTéren^,  et  qu'on  veut  les  lier  ensemble  par 
uo  petit  conUfte  qui  ne  hit  partie  ni  de  l'une  ni  de  l'autre. 

AIGt!lLLËTrE,s.r.hilin  en  qnaranlenier, ou  ligne  avec  bqurile 
ou  fait  l'ainaiil étage ,  c'est-à-dire  A  joindre  par  Ivnn  exiréimtés , 
jt  rBir«eoBimuniquer,ilieren>CTBliledciixchosesquiDe  se  croisent 
pas  i-t  qui,  quelquefois  inriuir,  restent  éloignées  l'une  de  l'autre; 
tx  ourdage  doit  être  proportioané  ii  l'efTort  fpi'il  doit  (aire  ;  un  le 
c-hoisii  de  bonne  qualité.  Il  j  a  les  aiguillettes  de  bouée;  aiguil- 
lettes de  In  i^te  des  basses;  aiguillette  d'amarrage;  aiguillette  de 
bout-dehors;  aiguillette  de  volée;  aiguillette  de  culasse;  aiguil- 
lettes de  carène,  Avev  lesquelles  on  aiguillnlte  les  raliBnu-i.  — 
Cest  auni  le  nom  d'un  gitn  lil  de  fer  terminé  |>.ir  luiif  espèce  di* 
bouton  qid  sert  k  tirer  du  sable  ,  le  coquillage  qu'un  ap|N:lle  man- 
chot ,  ou  tnanehc  de  couteau. 

\IGUlLIJÈRK,s.  r.  filet  que  l'on  tend  entre  deux  enux  |>«iii- 
prendre  des  uguilles. 

AIOIIILLOTS ,  s.  m.  Kernires,  gonds  dont  est  garni  le  f.iw- 
vcrrail  d'un  bdiinient  ;  il»  entrent  dans  les  rémelots  )Miur  It-  Icuir 
moulé  et  tournant  dt-rrière  l'étamboi.  I.'asscnbbgi'  di-s  ai;;iiil1ots 
et  lëmekiis  désigitcs  soua  lu  nom  de  ferTures  du  tpni%  i-rnail ,  scri . 
au  UHtycude  sa  barre ,  à  laire  varier  son  tibliquîlt'-  .i  Tr^ai-d  du  |tlan 
diamétral ,  du  bitimeiit.  11  y  a  ordinairemi-nl  pour  uu  vaisseau  du 
premier  rang  sept  ferrures  sur  le  gouvernail,  et  autant  sur  IVtam- 
bot.  f-'of.  ftl.  h,  fia-  is. 

AILK,  s.  r.  tiff.  Senii-ile.  Dans  les  rorderies  on  iliinnr  Ir  nuni 
d'ailes  'a  deux  boots  de  planches  ru  eroiv  qui  scrtml  A  retenir  le 
Til  sur  11»  tourets  lorsqu'ils  soiii  prêts  d'<>tre  n-mplis.  —  Ilans  une 
armée  navale  qui  marche  sur  une  ligne  de  front,  on  a  l'ule  droit» 
et  l'iiile  gaudie.  (  lu  dit  TL-scadreiar  lot  ailes  ;  rHIededrotleesl  nr- 
dinaiieuMMii  la  M-ronde  de  l'année ,  et  ù  l'aîli-  ganrhf,  la  drmii-rc  i-n- 
cadre }  la  proniân:  raarHiaui  au  centre.  Les  fri'^aii^  M-lionnruipi'n 
éloîgni'-es  sur  te*  ailes ,  taui  qti'i'tlrs  n'ont  pas  d'ordre  de  rliassi>r  rti 
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ou  m  arricre  ;  ou  de  s*étaidre  sur  les  ailes.  (Sjncmym^é^ 
réu.  ] — Dam  une  cale,  les  ailes  sont  les  càtés  par  rapport  à  Vv^nv- 
;  ce  sont  In  parties  qui ,  en  suivant  les  plans  et  les  façons  de 
,  obligent  à  t  arrimer  de  petites  pièces,  barriques  cm 
qoMn^  —  On  appelle  aile  de  pigeon,  une  voile  qui  prend  la  plaee'- 
do  p^ptRon,  si  elle  e!»t  triangulaire. 

.ÛLERONS,  s.  m.  pi.  Ce  sont  deux  planches  clouées  moment»* 
in'mmi ,  \cn  la  flottaison,  sur  les  deux  oAtés  du  safran  dngeavei^* 
fuil  d'i*n  ^rand  bitiment,  (avec  un  peu  d'inclinaison ,  plus  bas  qoè^ 
Ir  niir.ftu  dr  IVau  ■  avant  sa  sortie  d*un  port  ou  d'une  rivière,  pour 
pracorrr  au  gouvernail  des  «rflcts  prompts  dans  toute  espèce  àm* 
rtroiies  ou  tortueuses.  On  les  fait  sauter  lorsque  le  ÛtîmeoC 
m  drbors.  f'oy.  pi.  D^>^^  9,  ceux  que  je  propose  de' lever  à- 
%rU  .iir  tor  le  safran  du  gouvernail  des  embarcations  à  ibad-pUt- 
ullc  que  relies  des  rivières. 

AILLETTE  ou  ALLETFE,  s.  f.  Prolongation  des  boidagea  do- 
Tëmcrr ,  tribord  et  bâbord  dans  les  chebecsi  felouqoes  eC'anlito* 
praM  bÀiinms  levantins,  qui  forme  ce  que  l'on  appelle  le cul-de- 
puiili  ,  rllrs  «ont  ordinairement  sculptées  pour  l'omenent  de  ces 
te/ctfn  de  poupes. 

AlLLI'RR,  s.  m.  (ancien^  Entremise,  longis  ou  traversins  qri'oB^ 
rafa.lljii  sor  les  baux  pour  former,  avec  eux,  l'ouverture  des  éeoii- 

\P'l  \VT  artificiel  ou  factice) ,  s.  m.  Petits  barreaux  d'acier  Irè»- 
!«>':'  <)ui,  aimanti*s  avant  le  départ  pour  la  mer,  sont  conservés 
d^Uk  «inc  ïnniv,  pour  servir  à  renouveler  la  vertu  des  aigniUesrde 
l^>4tsstf*^  VuY.  Barrraux. 

w 

%!/(,«  m    fjrmcni»  fluide  qui  forme  l'enveloppe  de  la  terre. 
L'jir  m  mouvcmi-nt  donne  le  vent  indispensable  aux  bAtimcns  do 
xmtx^  |Miisquc  si  l'air  est  tranquille  au  point  où  ils  se  trouvent,  W- 
r«lmr  t«-4  rrtirnt  en  place.  (  foy.  Bateaux  à  vapeur.)  Les  naviga» 
u-uri   tjQtidrrcBt  encore  l'air  plus  ou  moins  propre  à  l'eniretietf  de 

AIR  Jr  vent.  yoj.  Rose.  Considéré  comoM  ligne  mathémaii'- 
^*te  %Aiby  largeur,  la  rtriX)nférence  de  l'horixon,  qui  est  de  36€i*, 
-^  dti  iv-c  ni  )a  parties  de  1 10  1  S' chaque ,  dont  les  noms  palti- 
-«i«rr«  nioi  empruntés  de  quatre  points  cardinaux.  Aucuns  de  œa' 
^j\  dr  %mt  ne  se  prononcent  par  les  marins  comme  il  s'écrivent, 
•ja  pr«ioocK-e  monini^  noroi,  gyaide^  mrot  pour  nord-est,  dotiIt* 
.  sud-est,  sud-ouest  :  on  écrit  par  abréviation  NE,  NO,  SE  f 
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SO.  Toici  comin*  les  mtrins  les  désigncoK  :  N  »  Ni/4N£»  MlfB, 
]«s/41f>  NE,  1IE1/4E,  EHE,  £i;4NE»  E,  £i/4S£,  tc 
mMÊ»  de  fuite  ;  prenant  les  noms  assortis  à  leurs  positions  leUti- 
Tementy  d'abord,  aux  quatre  principaux,  puis  aux  huit  qui 
tiennent  le  milieu  entre  ces  quatre  premiers ,  etc —  On  distingue 
Tair  de  vent  corrigé  de  celui  de  la  boussole  ;  rarement  celle-ci  est 
sans  déclinaison;  on  nomme  ainsi  la  différence  entre  le  méridien 
du  monde  et  celui  de  U  boussole^  comme  il  est  essentiel  aux  marîps 
^  de  eonnaitre  ces  changemens,  ils  font  à  ce  sujet  def  observations 
Tépétées  toutes  les  fob  que  le  soleil  se  montre. 

AIRE,  s.  f.  f^oy.  Erre;  vitesse.  Ancien  mot  français  conservé 
par  les  marins. 

AISSADE,  s.  f.  Ancienne  expression  qui  désignait  le  point  de  la 
carène  d'une  galère  où  elle  commence  à  se  rétrécir,  qui  correspond 
k'^e  qoe  Ton  nomme,  en  constructions  navales,  façoin  de  l'arrière. 

AJOUPA ,  s.  m.  Petit  couvert  qui  sert  momentanément  d*abri 
châtre  une  forte  pluie  et  un  grand  soleil ,  aux  hommes  qui  sont  dé* 
liftés  d'un  bâtiment  pour  aller  faire  de  l'eau,  du  bois  ou  du  char- 
bon  pendant  certaines  reliches  éloignées  des  habitations  :  l'ajoupa 
.est  promptement  bâti  avec  des  pieux  plantés  en  terre,  portant 
une  couverture  faite  do  petites  branches  d'arbre,  d'écorceou  de 
feuilles. 

AJUST,  s.  m.  Sorte  de  noeud  servant  à  réunir  ensemble  les  boutf 
de  deux  cordages  quelconques  ou  des  parties  cassées.  Faire  ajust, 
c'est  le  plus  souvent  ajouter  un  cordage  ou  plusieurs  pour  en  alon- 
ger  d'autres.  I/entrelacement  des  deux  cordages  es!  tel  que  le  nœud 
peut  se  défaire  promptement  rqjr-  pi-  T^fy.  i3.  Cest  aussi  le  point 
où  les  deux  cordages  sont  réunis.  On  dit  :  c'est  l'ajust 

AJUSTER,  T.  a.  Faire  un  ajust;  ajuster  bout  â  bout  des  gre- 
lins, des  aussières  ou  autres  gros  cordages,  c'est  en  général  donner 
plus  de  longueur  â  une  amarre,  en  réunir  deux ,  par  un  nœud  dit 
d'ajust. 

ALARGUER ,  v.  n.  (arriver)  Vieux  mot  qui  signifiait  s'éloigner 
d'un  c6té,  d^un  ennemi,  s'en  écarter,  porter  largue,  pour  éviter 
un  danger  :  on  alargue  étant  incommodé,  ayant  des  avaries  à  ré- 
parer. 

ALEPASE,  s.  f.  Jumelle  en  chêne  roustée  avec  les  deux  pièces 
4e  sapins  qui  forment  une  vergue  à  antenne  pour  la  renfiMnœr. 
(Méditerranée.) 

>LXSTIR,  V.  a.  Opposé  d'emcombrer.  Dégager,  alléger  un  ba- 
il 


femnii  •  ke  bien  tlispoMrr  dau.s  toutes  sos  |>arties.  On  dit  ak'Slir  le* 
;:rc«tiirtit  •  ]i*  rendre  plus  lrg(*i* ,  plus  nu  à  Toeil  ;  un  grêmicnt  Ictlc 
|iUâ  rt  (Une. 

iljriNKR,  V.  a.  On  dît  en  construction  navale,  aligner  en  tenture 
in 4Lburdft d'un  hdtinicnt,  les  baiu|uiôre.s  les  prcci*inte9;  c'est  lesdiri- 
j«-r  uir  imelipie  donnéi*,  suivant  la  couriiureloogitudinaledcs  ponts. 
Aii<i50Lt ,  s.  r.  Sorte  de  filet  eo  aappc ,  que  les  Provençaux 
«•irwiaii  près  de  la  surface  de  Feau.  Étant,  à  cet  effet,  lesté  el 
i^jctc .  li  icrt  A  prendre  de  i^ros  poîasons^ 

ALlNFTTEv  s.  f.  PeCîle  baisiii^tte  de  bois  cpiî  sert  à  embrocher 
lc%  kjmi£ft  qu'on  doit  sanrer,  et  les  sardines  (  passant  par  les  yeux) 
cjn'««  «rat  persaer.  foy-  Malestan. 

IIJZI^  Les  veols  aiixês  sont  ceux  qui  soufflent  coostamroent 
U'«  tropicpies  du  NE  au  SR  par  l'est  et  aux  environs.  On 
fttms  le  nom  de  vents  ijéuérauv  dans  Tocéan  mcridiooa)  « 
««frr  \r%  oties  d'afrîque,  et  du  Brésil  ;  dans  les  parages  de  la  ligne» 
•h«  ««mf  Cadtlr^v  variables:  lesnum  sont  orageuses. 

\.IJ.Kjf«F.»  s.  f.  Barcpie  dont  la  construction  varie.  Son  emptoi 
«^«MiOe  A  recevoir  um*  partie  dr  la  charge  des  bAtiniens  pour 
mHtrr  rnn-ci  à  un  moindre  tirant  d'eau,  et  à  porter  des  objets 
4  irMTMDt  et  clHir|<[enienl  anx  grands  bàtiniens.  Sa  navi{;afion  ic 
bonir  ;2«'nrralritm  à  Tespan*  qui  si''|>arr  \v  |N>rt  de  la  rade  :  un 
|irtif  w^mbri-  des  plus  |n'and<*s,  |iortaiil  mâts  et  \oilt'!i,  sort  des  ri- 
de ftocfaefort,  ?iante^  et  autres  de  la  Manche  pour  aller  Ir 
iZ  dn  r4left  tS  êtr. 

4LLkC«R.R,  V.  a.  C*est  en  ^riiéral  sonla^iT.  On  allège  iw  bàti- 
cii  retirant  de  son  intérieur  di**  puid;»  qu'il  renferme.  —  On 
nrae%ire  et  irMtt  autre  ciirdage  f*u  diminuant  sa  tension 
^  U  rr%t%tMorr  de  «uni  poid%  nii  ilii  rrcittenient,|)onr faciliter  l'ctpé- 
racuM  A  laquelle  il  eut  ile^tim*. 

ALLER,  s.  n.  Manière  «Imit  \a  un  biUimentoule  but  pour  liM|iiel 
•  «a.  fin  dit  d'un  bÂlimeiil  qui  s*iiidt*  en  fais-int  route  ;  aller  eu  mni 
ti^b'.  kùer  a  la  voik* ,  aller  à  TavinHi,  aller  dt*  ra\ant,  aller  vent  ar- 
r-^'.  aller  vent  largue,  aller  au  f>lii^  près,  aller  en  traders,  en 
^*r  \r,  irrrr  .)  terre,  à  petites  v«iiU*s,  à  la  cùtv  on  au  plein  ,allt*ren 
«i«r%c,  aller  a  bord,  aller  à  irrre,  vU\ 

ALLI  RE.  s.  f  llispcKiiioii  de  la  voilure  par  rapport  au  vent  que 
j  un  biiiment.  On  cfHUptr  trois  allures,  celle  du  plu*»  près,  du 
larjne,  ri  du  %ent  arrière.  Ou  dit  d'un  bitiment  qu'il  marche 
idln âihuvt  qMÎl  m: oomporte  mieux  sous  telle  auire. 
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ALM ADIE,  s.  f.  Grande  pirogue  de  la  aite  d'Arrique:  à  colle  de 
Malabar,  lalmadic  est  un  navire  qui  a  prèi  de  quatre-vingts  pied» 
de  long  sur  seulement  sept  pieds  de  bau  :  il  a  sa  canne  très-fine 
terminée  en  pointe  aux  deux  bouts:  raccastillage  de  rarrière  est 
carre'.  A  Calicut ,  on  le  nomme  cathuti  ;  le  roi  en  armait  jadb  ua 
grand  nombre  en  guerre. 

ALMANACH-NAUTIQUE,  s.  m.  Livre  de  la  cuonaissance  des 
tems,  que  publie,  pour  plusieurs  années,  et  d'avance,  le  buirav 
des  longitudes ,  afin  que  les  marins  qui  partent  pour  de  longs  voya- 
ges puissent  s*en  munir.  Les  tables  sont  caknlées  pour  le  méridien 
de  Paris  depuis  1788;  auparavant  on  les  traduisait  du  Na.^ieat 
Abnanaeh ,  calculé  à  Grenwich  pour  la  première  fois  en  1 767 , 
d'après  le  plan  que  M.  I>e  La  Caille  avait  proposé  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  1755. 

ALONGE,  s.  f.  Ce  mot  désigne  ime  pièce  de  bois  destinée  à  en 
alonger  une  autre.  Chaque  couple  ou  membre  «l'un  bÂiiment  a  sea 
alonges  qui  sont  croisées  avec  les  varangues  et  les  genoux  en  s'éle- 
vant  au-dessus  jusqu'à  la  hauteur  déterminée  des  couples.  On  dis- 
tingue les  alonges  par  les  places  qu'elles  occupent  dans  la  charpente 
d'un  bâtiment;  ainsi  l'on  dit  alonges  de  couples,  de  revers,  de  por^ 
ques,  de  cornière,  de  tableau  et  de  vo&tes;  celles  de  gorgèrr,  de 
la  courbe  de  capucines,  d'écubiers ,  des  dauphins,  des  marsouins , 
servent  aussi  à  augmenter  les  longueurs  de  ces  pièces. 

Les  alonges  touchant  à  Tétrave  de  chaque  bord,  et  s'élexant  au- 
dessus  ,  se  nomment  les  apôtres  ;  ainsi  que  les  autres  pièces  des 
couples  ,  les  alonges  ont  leur  droit  et  leur  tour  ;  les  alonges  de  re- 
Ters  sont  celles  qui  terminent  la  hauteur  du  conpie ,  dans  les  biti- 
mensoù  la  muraille  n'est  pas  droite.  Il  y  a  d'autres  alonges ,  de  ju- 
melles et  de  pièces  de  mit. 

AIX)XGEME?rr,  s.  m.  KlTcLs  des  premiers  services  de  tons  cor- 
dages neufs.  L'alongement  étant  pt*u  sensible  dans  ceux  qni  ont 
ser^î,  on  en  emploie  pour  Hures ,  veltures  et  autres  places  où  il  v 
aurait  de  l'inconvénient  à  ce  que  le  cordage  alonge. 

ALONGER ,  V.  a.  On  alonge  un  cordage  quelconque  par  nn  autre, 
au  moyen  d'épissures  d'aigutlletage ,  de  mariage  on  d'ajust.  l'u 
filin  qui  n'a  pas  servi  s'alonge,  avant  de  l'employer ,  au  moyen  d'un 
cabestan,  à  coups  de  palans  ou  simplement  à  la  main,  ai'lon  sa 
grosseur.  On  alonge  une  pièce  de  bois  quelconque  par  un  bout. 
Alonger  bois,  cordage,  c*4*st  ajouter!  sa  longueur,  /of.  ifllonger. 

ALUMELLE.S,  s.  f.  pi.  Garnitures  en  petilas  plaques  de  fer ,  très- 
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^ieft«  cloii««!»  dam  U  iiiortiîse  de  la  tète  du  gouvernail  et  dans 
V%  rrrjiM  de  ontaina  guindaus  et  cabestans ,  pour  que  les  barres 
■  AiffSC  pas  de  jc*u  et  n'usent  pas  le  bois  intériear  de  ces  mortaises. 

.%JiAJ(«RIR,  V.  a.  Diminner  une  pîèa*  de  bois  dï'paisseury  la 
crj«  ailler  pour  l'amaigrir,  la  rendre  moins  épaisse. 

AN.UNK,  s.  f.  Cbeville,  en  chêne  vert,  qu'on  passe  dans  un 
ifOQa  ua  de»  montans  de  la  rambade  pour  tourner  dessus  Thisson  de 
innqort,  à  bord  de  certains  bâtinM*ns  du  Levant. 

AJII.IX  ,  s.  m.  Cordage  qui  remplit  le  même  service  sur  les  an- 
irMnr%  ^ttr  in  itagues  de  drisM*s  aux  vergues  des  huniers. 

.\MAFER  ,  v.  a.  Divers  marins  employent  ce  mot  par  extension, 
v-n  ni— iindanl  aux  hommes  occupés  de  serrer  une  voile  carguée  : 
H%  dAftcsi  amape  la  toile,  ama|)e!  c*esl  l'empoigner  avec  vigueur. 

AJlARl^K,  part.  L'n  homme  qui  va  à  la  mer  pour  la  première 
<^*n  m  e^  |iM  amarinè  «  il  ne  s'ainariue  qu'au  Intut  de  quelques  jours; 
ii'r^ur  l'a^i talion  du  bitiment  ne  lui  cause  plus  de  maux  de  cœur, 
dr  laiblesérs  •  eC  qu'il  agit  sans  souffrance,  il  est  amariné;  il  n'a 
piai  Ir  mal  de  mer.  (Jn  ne  s'ainarine  point  sur  les  rades,  quoiqu'on 
V  «ml  quelquefois  incommodé  du  mal  de  mer. 

■OlARINKR.  V.  a.  Lorsqu'un  bitiment  a  amené  son  pavillon , 
OQ  va  A  ton  bord  prendre  son  r(|uipage ,  et  lui  en  donner  un  tiré  du 
baMBrat  preneur  ;  c'est  Tamariner ,  ou  l'action  de  s'en  rendre  maître^ 
4  rn  prendre  poasessiim.  Les  deux  bàtimens  sont  en  panne ,  pcn- 
dint  que  W»  cmbnrcatî^iis  font  Tamarinage.  -^  Un  bitiment  du  Roi 
ar»r  éf  peu  dr  aalelots  et  de  beaucoup  de  novices,  fait  quelque- 
lots  Bbc  «brtte,  met  eu  mer,  pour  ama ri ner son  équipage.  L'homme 
qui  e<sl  amanné,  fanle  oou-seulement  son  aplomb  dans  les  mouve- 
■kni%  du  Im liment,  mais  moule  travailler,  |>ar  tous  les  tems,  aux 
!ctr«  di-i  sics  et  sur  les  vergues;  tandis  que  relui  qui  n'est  pan  ama- 
roM-,  r%i  iibli;:!-  de  ^'AcrriN'hi'r  |MMir  m'  tenir  ronln*  le  roulis  et  le 
iMicace,  n'avani  pas  le  pied  nùr,  autreuM'ut  le  pied  marin. 

AH^EqI  t.  s.  f.  Viru\  imit  qui  désignait  une  bou«*e  ou  une 
■once  rria-oue  flotlanlt*  sur  l'ariire  d'un  banc.  f'oy.  Tonne. 

l.lf\RRA(«K,  ».  m.  LiaÏMm  nu  tuuis  faits  syro<-triquenienl 
4vr«r  un  eorda^'c  de  4  ^^  ^*  lî^iifs  fli*  rircciDférrnn*  •  pour  joindre, 
»\tr  force,  di-iix  mrdages  plus  gros.  C'est  le  point  où  deux 
;r«,  uu  le  double  d'un  seuU  t*s(  rruni  par  plusieurs  Inursd'un 
tiiui  qui  porte  le  uum  de  ligm-  d'amarrage.  On  distingue  les 
d'amarrage  des  autres  cordages ,  en  ce  que  Un  amarrages  le 

Il  avec  une  ligpM;  qni  porte  ce  uon;  eUe  a  troia 


au  AM  A 

lorous,  et  clic  M  (joutlroBnéu.  On  daigne  toute*  ks  lignes  d'anar- 
ra^  par  dn  nCMw  parLiculiere  de  inerliti ,  linin  ,  qiumiteiiicr-,  on 
dit  fure  va  HiiarTage,  des  uumgtM  :  lur  la  hanbuit  il  y  en  ■ 
deus  à  plat  vers  Ira  bouts,  et  un  cnétriTesur  le  cap  de  mouton, 
cdui  que  le  lm>l>aii  entoure,  qu'il  ostrope.  Si  l'amarrage  ett  fait 
su  point  oA  deux  cordages  *c  croisent ,  ou  sur  la  croiture  de  denx 
doublas,  e'Mt  un  amamge  en  étrÎTe.  L'amarrage  plai  est  celui  fait 
sur  deux  cordages  prolongés  it  eAté  l'un  de  l'autre.  Oii  faïl  des 
■Mamges  moins  importants  avec  dn  commandes.  Le  cordage 
qu'on  emplmo  à  faire  un  amarrage  queleonque  n'est  jamais  désigné 
par  le  BMBd'anui'n!.— L'amarrage  des  bltimens dans  m  port,  e'rst 
l'action  de  les  7  retenir  sur  les  amarres  qui  leur  sont  destinées. 

AMAABË,  a.  f.  Nom  que  l'on  donne  U  toute  espèce  de  retenue 
d'un  biltiment  contre  le  vent,  la  marée  et  le  enurant,  ilans  la  plan: 
qu'il  prend  en  rade,  dans  le  ]nrt  ou  la  riviL-re  et  dont  on  sa  sert 
auisi  [Hjur  les  hllcr  dims  Ira  ports.  Un  dit  qu'un  Itdtinicnt  rat  k 
quatre  amarres  quand  il  rai  retenu  par  des  cables,  grelins  oit 
ebaloes,  sans  pouvoir  éviter.  On  appelle  amarres  debout ,  ceUrsqni 
vientu-nt  de  l'avant  ;  celles  du  bout  opposé,  amarres  de  rarrière, 
■marrra  de  travers ,  celles  prises  par  de»  sabords  ou  au-dessns,  de 
dtaquc  cAlé  du  bdtituent ,  ou  d'un  bord  seulement.  Par  opposition 
k  l'anuirre  de  bout,  ou  celle  sur  laquelle  ou  hlle  un  bdiimenl,  l'antre 
prise  uu  venant  par  l'arrière  est  nommée  amarre  de  retenue. 
On  dit  des  bitiracns  à  l'anere,  ils  sont  siy  lears  amarres,  pour 
parler  des  cAbles  :  on  dit  aussi ,  porter  des  awarrca  à  terre  ;  dott- 
bler  les  amarres. Tons  grelins  et  auuièrn  peuvi-nt  servir  d'amarrr^- 
Lc  bout  de  manceuvre  qu'on  jette  &  une  embarcation,  an  plus  petit 
canut  qui  aborde  quand  le  vent  est  frais ,  est  nommé  amarre.  On 
coaunande,  prépare  une  amarre!  jetto  uup  amarro  k  b  cha- 
loupe ,  etc. 

AMARRE!  Commandement  ïmpéraiif  fait  aux  hommes  qui  hAletit 
sur  ime  mameuvrv  uu  amarre  queleunqiif,  de  la  tourner,  dr 
tenir  bon ,  d'arrétrr  ,  de  l'amarrer.  Amam-  sans  largiierl  sans  mo- 
lir  1  amarre  partout  !  (le  dernier  commaudenieiit  a  lien  dans  l'aba- 
ta^e  d'un  bAbment  sur  le  côté. 

AHARHKIt,  v.a.  Auiujétir,  lier,  arrêter  un  <>l>jel.  Apréf  avoir 
pesé  ou  hdié  sur  une  manieuvre ,  on  l'amarre  en  la  tournant  sur  un 
tiqnet  ou  on  chevillot.  —  Amarrer  un  bilimunt ,  le  bâtiment  s'n- 
sarre ,  il  travaille  fc  s'amaTTer.  Amnrrar  est  différent  de  hira  «1 
■Marrane;  l'nn  ne  fina  mit  motnian^meni ,  l'autr*  «m  è  dnanw. 
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—  Amarrer  un  hiiiimir  sur  un  ranon  pour  être  frappé  avec  cirs  gar- 
•rtir*»  •c'est  une  punition  cxcni|»bire pour  U's  é(]ui|>ages. 

%.M.UIRKS,  s.  r.  |»l.  Les  amarres  de  portes  ;  les  amarres  en  gé- 
larral  «|ui  ftenrcnt  à  amarrer ,  à  tenir  un  bâtiment  sur  les  rades , 
1rs  porta,  etc.  sont  les  chaînes ,  câl>les,  prdins  et  aussières. 
AMATRLOTKK,  V.  a.  Les  matelots  n'ayant  autrefois  qu*tm 
pour  deux  ,  un  les  associait  doux  à  deux ,  ils  étaient  nnui- 
.  s'appelaient  mutuellement  matelot,  mon  matelot,  se  succé- 
pour  les  quarts.  Il  \  en  avait  un  couché  dans  le  hamac, 
qae  son  matelot  était  sur  le  pont.  Depuis  une  trentaine 
«t'aimrestdbque  homme  a  «on  hamac  partiailier  et  il  est  mieux 
ontaMr .  ne  qui  facilite  les  moyens  de  distribuer  Téquipage  en  trois 
Iwnditt,  et  de  le  préserver  de  bien  des  maladies. 

%  «ATS  YT  A  C:ORI>KS,  si<!nirication  adverbiale  de  l'éfat  d*im 
fuient  qui,  mis  à  sec  de  voiles,  est  contraint  de  fuir  en  présentant 
farrirrc  à  une  bme  irrrible  et  à  m  vent  imp«'*tneux. 

iME  il'L!^  CANON,  s.  f.  C*est  sa  partie  intérieure  depuis  la 
ruIaMT  jnaqa'à  la  bonchr. 

%MK  1)1  N  a»RnA(;K.  Cesl  Ih  mèche Ame  d*um*  fusée, 

pjrtir  da  boi^  où  si*  uM*t  la  composition. 

4  Vi-MF!  Cumniandi*nH*nt  impt*rat  if  d'amener;  amène  k  mi-mAt, 
■■ini  tout  bas  !  amèni*  rondement!  amène  en  pagaie!  ouvrr  les  mainx  f 
%MK^EIl.  V.  .1.  \ baisser;  on  dit  amener  les  basses  M-rgoes 
<  tMM  a  raarrr .  ;imen(*r  1rs  hunier»  dans  un  ^rain ,  étant  sous  voile; 
nmÊtmn  a  mi-init,  amener  tout  ban,  un  hâle  bas  les  voiles  fl'étai, 
k^  fi»r%.  iUnnji-^;  anifiiiT  non  |Kiviilon.  i'v  mot  ne  m*  trouve  dans 
w  tiir-fjimnairr  du  Héros  qu'à  l'imiieratif,  quand  il  s'adresse  ik  un 
Il  fin  dit.  cv  vaisseau  a  amenr ,  rr  bâtiment  rst  amené;  le  feti 
partout;  leenrabat  vst  Kni ,  on  rtmiroande  Uns  le  feu  !  abat  le  feu  I 
•  %  bi>rd  des  {udéres  on  amenait  l'antenne  le  long  du  coursier  (  c'est- 
«  dtrr  paraliclenicnt  À  la  quilU*  •  lorsque  le  s'mt  était  tnip  Icirt 
%vimr  que  Im  maiclots  montassent  serrer  la  voile.  Cette  manffuvn* 
«  afqiriaii  amener  en  caisse, CY  qui  veut  dire  ^  hauteur  d'htimme, 
mvvias  dp '•  pirds  au-dessus  du  pcHit.  —  Amener  a  aussi  im  autre 
ner  r/etf.r  aitfrt*  l'an  par  i'nuirr  ;  amener  des  nyrques  â 
.  qu'im  désigne  à  tH  air  de  vent,  r'irsi  aller  si'  placer  dans 
I  difin  uiiiit  lies  deux  objets ,  de  manière  a  en  couvrir  im.  Relever 
I»  hMiimrni  a  tel  air  di'  vent,  apn'-s  avoir  |Nireoiiru  un  rertain 
,  c  At  être  arrivé  au  |Niinl  on  I  on  \tiulail  amener  ee  liAii- 
fappoft  à  SOI.— 'Dans  mua  les  travaux  mécaniques  îles 
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il'une  lijjiiv Aiourver  au  figuré;  mot  ilvï  ninairn,  c'eat  auin<r 

l)Ér  diverses  rUM^  de  guerre  un  ciincmi  inférieur. 

AMORTIR.  V.  >.  Uétruin-,  diminniT  l'crre.  im-ler  uu  bâti- 
ment qui  était  fii  iiloiiv^-Mirat  ;  IVinpiVhrr  d'avanctr,  ruidic  nulle 
sa  vilfs«f ,  Mt  sous  voile-  lors(|ii'il  dôcouvrv  un  danger  sur  l'avant, 
ou  ptinr  liiltser  lombvr  iiuc  ancrr.  Oit  ■moi'tit  l'ern:  d'un  bitimenl 
it  rames  en  Kianl  i  culer.  On  établit  (juHqut^ui-t  des  boMcs  dit«> 
ruSïulespOHramurtirrerred'unltâtimfnlipai-liculiùmiMnit  quand 
OD  le  lanrc  k  IVaii  ;  ta  ouirv,  u  c'eut  un  vauwau ,  une  drome  dr 
vieux  mùts  présraté*:  en  mvi-rs,  rtrroît  In  diocde  sun  vtaoïbot  pf u 
iipri-s  qu'il  a  quille  U  raie. 

AMORTIR,  V.  H.  Va  bJtinieni  rrslc  amorti  dans  un  port  df 
^rond  (lux  pI  reflux  ;  «■  qui  viiil  «lin.-  échoué  ou  n'avant  point  aura 
«feau  pour  RolU-r  avant  le  rapport  df  la  mrr,  «pu  aii^uicatt-  xt» 
la  nuuviHi:  et  pli'int-  loiif.  Il  t-M  anmili  )M-iidanl  les  quadratunt, 
parcv  que  siin  tirant  d'eau  est  trop  grand  ;  il  ne  peut  sortir  qu'aux 
pleines  uiers  des  .tyr.Tgivii  ou  (piclijiielbûi  aux  nuirên  d'équiiMncr , 
il  est  dans  un  état  d'amorti»s<'iui-nt. 

AMPHI.SDIIOHK.  for.  Corvette,  Hpt.  li\Jlg.  5. 

AMPLITUDE,  s.  f.  Arc  de  l'horison  rnmpris  entre  le  poiul  ini 
m;  lève  et  se  couche  tm  astre,  et  l'eïl  et  l'ouest  de  ta  bousMile 
observation,  Tclèvemciit  que  les  marins  ne  manquent  jamais  drfitirt.- 
avec  un  compila  de  variatîuri  quand  le  Ewleil  sr  montre  ji  sou  liter 
ou  à  MM  cuurliei'  apparent ,  |>uur  eunnailrt:  l'am{Jîtude  inâgm-iii]iic 
et  en  déduin*,  par  la  difTéreuru  avec  l'amplitude  vraie  calculée,  la 
TMÎalion  ou  déclinaison  de  la  IxiiitMiEe  :  ik  désigncM  celle  du  malin 
par  ani[iliiu Je  oiii^  ■* .  et  celle  du  soir  par  amplitude  oceaM'. 

AMP()ULKTTI-:.S,s.  f.  Ce  sont  deux  petites  fioles  eowtpies  en 
verre,  renqili<-«  de  'table  trè*-fin  qui  \aiMf  allernativmimt  ite  l'une 
dans  l'autn:  pour  mesurer  le  tenw  à  liord  des  b:'iliment.  Klles  sont 
hcrmëliqucincni  jointe»  par  leui*»  smmiieb.  l'm-  Horloge. 

AHURK,  s.f.  (^>ouet  était  airtn-fois  le  nom  qu'un  dinmaii  a 
l'amure  ;  on  emploie  encore  ce  mot  dam  quelqtics  |iorta  de  la  Me 
diterranée.  )  Manieufre  qui  appellii  el  assujétil  tui  des  points  in 
férîenn  il'une  vnile  carrée  au  vent  et  de  l'avant  à  l'aplomb  dit 
bout  de  sa  vi-ryue  brassoyér  ;  elle  Ivnd  U  ralin(;ue  du  cûti;  du  vent 
on  iMiniine  erlle  des  amunii  qui  so  trouve  mus  le  vtin  ,  Muiveni 
en  baitde^  amure  de  revers,  oa  nuiuiuiDde  embraque  l'amure  de 
rcvoi's,  lile ,  dunuc  du  muii  dxns  l'amure  dv  revers  !  t)u  a  les  auuin-k 
S  tribord ,  forsqnc  U  bAlimcnt  prrtentc  ce  bord  au  vcnl ,  i  Mlioril 
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M  r  %cat  «iMifUr  «le fttâbonL  Aînai  chaii{|er  ilamun;  c*câl  virer  de 
^^«4  On  dit  prnidre  1rs  anum  à  Taiilnr  bord.  Ix*!i  amures  de 
haiiii  vuilcs  changent  srkm  que  le  bâtiment  «?st  orirnté  tribord 
a«  bjfcurd  an  vnM,  le  piint  d'amure  étant  toujours  cctui  du  vent. 
la  mÎMHir  s'amuiv sur  lestrvmité  du  mimit  ou  fùstolet ,  qui  prend 
«««M  ir  nom  d<-  |Mirti^luf  •  ainsi  que  it  point  du  plat-bord  où  s  amure 
■^  «jr  jndr  voile  ;  les  dogues  d*amures  étant  supprimées  depuis  quel- 
•  cette  denuère  voile  s*aniure  sur  une  poalîe  établir  en 
da  bastiiip^;»,  ou  mieux  Ir  long  de  la  muraille,  suus  le 
\aBl.  fBiffv  deux  sabords;  la  voile  de  fortune,  enverguée 
««r  U  vet^ror barrée,  s'amurc  sur  le  vilmrd  en  dedans  du  liabtinjjaf^e 
dM  pillard  d'arrière,  à  Tapluinb  du  capcla^e  de  sa  ver|;ue  brassin* 
AU  |iHM  prvs.  Les  himien,  pemiqurts,  cacatois,  cmt  chacun  «leux 
I  owk  1  ri  points  d'amures».  Les  bonnettes  ont  chacune  un  point 
SKtmÊÊv  et  d'amure  qiv  chan|;e  de  bord  avec  le  vent.  /^oy*.  in  éimu' 
'rë  éir  h^ftrâ  rôties  pi.  A,  fig,  i ,  a,  «i.  Les  viiiles  auriqurs,  celU?s 
d  rtAi»  ri  les  f«ic^,  ont  leurs  amures  fixées  au  milieu  du  bdtiment ,  les 
f^t'usu  f  rk  sur  l'arrién*  des  mdti,  les  focs  sur  le  beaupré. 

iNLRi:!  C4>niniandemmt  d'nmurer  les  basses  voiles;  amure! 
4iiMrr  lr%  bas<M-s  voiles f  amure  misaine! 

4WLRER  •  v.  a.  On  n'amure  li*^  basses  voiles  que  lorsque  le  vent 
»  MTi!  d  nu  Uird  tm  de  l'aiilrr,  en  liàltint  sur  l«*s  amures  pour  faire 
••"«il'  Ir  iMfint  du  veut  ilc  l'hacune  de  m'.s  voiles  sur  son  |iorti^lof 
■■"^^^it  \eni  arrii-re.  il  n'y  a  que  \rs  bi»nnetle>  dcplovèes  qu'on 
fn».?'  «ifur  lio«ii-drh«irs  |>artirulier.  Veut  lar;:ue,  li-s  amures  des 
% ..  •  *  Li«%r^  rArri'fs  siTveni  |H'ii  :  à  mcMire  qu'on  ouvre  (Livaula|;e 
iT^  %  ■''•>'^,  Ir^auiureH  s'etnliraqui'nt;  i-t  au  plus  près  on  amure  tout 
ka«,  4»jai  dr  liurtJei  la  voile  h  plat  et  de  hàler  les  bouluies.  —  Ko 
i»M  \mÀ  A  ém  cire  svii«iii%im*  d'amiutr;  rar  on  coimuaude,  lë\f*  li'S 
•À»  putir  dirr,  pèse  sur  le^  rnrL:ui'-pi>iiils,  qoi  sunt  frap|)és  sur  li-s 
*j«flrr«^  eltm  oumim:  porle-liil,  l'eudriMl  qui  |iorle  le  |Miint  d'à- 
^mtr.  On  dit,  juinie  uiisaiiu!  amuie  crauir^nile!  et  jamais  «iniui'e 
'«  «^  ^l«a  imnanu' au  |ii*iil  Imissoii  ,  ct-sl  liàltT  Ir  |ioinl  tlu  vent  sur 
«  jrr^Tf .  pÉiiO'  qui-  li*  \riil  a  .uluUiii',  jusi|u'.i  it  «|ii  elli*  soit  rnlre 
*^  n.:»iC  ri  U-  Imi^mni  ,  rrt-nuU'  i*sl  r.iiilir;  ui.ii^  l\iiiiu*i*  liavaillfen- 
«*  dj%  ini  »;:r  1^  uiisauM-  .iu  Ini^'Miir,  l'ii  nnir  il  l'iimun-  Ira 
-*  ••  fj:  «-IIM  iidilr.  /m|.  HitiJti 

vNt->.  ITKS.  ^.  fl.  |il.  \ieu\  nioi  dont  ihi  si*  vivnil  pi»ui  di'Mf;uvi 
^^f^i'-^fb-  boutinr,  nu  ciiIh-s  de  bouillie.  ,  Inusité,  i 

iV  HACàK,  1    m.  Four  dire,  il  y  a  mmiilla;:e  sur  cette  f-«'iif-.  un 
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nutlcts  de  calfots.  — 
miquc.doat  onKX-TVut  pour  obsencr  U  htitiMlc  ra  mer  :  c'clât 
un  cercle  «I  cuivre  de  di>  pouces  de  diamètre  divisé;  on  le  teuil, 
pendant  l'olteervatioa,  suspendu  par  un  point,  représentml  II-  if- 
nilh;  à  ^5°  m  trouvait  un  trou  pour  recevoir  U  lunûère  da  «okàl  : 
il  n'est  pins  en  uu{;e. 

ANMULLEHENT,  s.  m.  Signal  qui  annule  c(^  Tait  préocdm- 
«ent,  qui  dérend  son  exwutton. 

ANNL^LLER,  v.  >.  Détruire  un  signal  fait  précédemiDenl ,  le 
rendre  nul. 

ANORDIE ,  s.  r.  EspressicH  qui  vieiUiL  Une  anordir  denos  joun  . 
cest  un  vent  de  nord  boa  Trais.  On  dit  généralement  cnup  de  nord, 
d'mi  vent  de  b  partie  du  N.  d'une  certaine  durée. 

AHORDIR ,  V.  n.  On  ne  se  sert  de  ce  mol  qu'en  pariant  du  vent 
qui  varie  vers  le  nord.  Le  veut  est  ii  l'O.,  il  auordit  toujoun; 
ilremontv  vrrsienordjily  a  ap]>arencn  qu'il anonlin. 

ANSE,  s.  t.  Trè9>petite  luiic  ayant  peu  d'fcnfoncemeni  dans  lc> 
terres,  ne  pouvant  servir  d'abri  ciintre  les  vents  du  lan;*'.  û  niiiini 
■Iirrllc  nesoîtd.mfi  l'intérii-ur  d'im  ^olfu,  d'unr  haie, d'une  radru» 
d'un  grand  port.  Sur  une  rùte  l'anse  n'offre  «lu  UMiuillape  xùr  qu'a- 
vec des  venu  de  terre Ausr  de  sable,  petit  enronceinent  semi- 
circulaire  sur  un  rivaj;e,]iropn-i  rei-evuir  uMHnenianénicntdt'&ifn- 
barcalions  qui  ériiouivl  pour  s'espaliner. 

AN.SPEf?r,  s.  m.  Il  7  a  des  «niperts  ou  leviers  de  différentes  pro- 
portions, servant,  à  bord  des  bAiiim-ns  de  picrn,  fc  pointer  les  e>- 
oons.  Celui  pour  le  plus  gros  calibre  a  cinq  picdi  et  demi  de  Ittn);: 
pour  le  i8,  rïnq  pieds.  Ils  sont  faits  en  bi>is  de  frêne  ou  d'ornie; 
le  gros  bout  taiHé  en  sifllci  e«l  aujounl'hiii  fiTré;  on  s'en  sert  beau- 
coup plus  que  d<-  la  pince  qui  iléiriiisail  les  borda|:es  des  |Hints. 

Vny.pt.¥.,/!g.  h On  s'en  sert  aussi  imiimmuei' difrêroiH  far- 

ileau\d»iLS  les  |Kirts  où  lUi  les  nomme  plus  «luvcnl  harresd'anspect. 

ANTEKXR,  3.  f  Veqiue  d'une  galère  et  autres  bûtimeas  i;rvé9 
en  voiles  latines,  elles  sont  Inn^iurs.  formi'-cs  de  plusieurs  pièces  d'as- 
tendilai^e:  par  leur  iiinitriu-iiDu.comau:  par  la  position  qu'on  leur 
donne,  dles  diflï*renl  beaucoup  de  nus  ver^ue<  pour  les  voiles  car- 
rées, for.  pi.  k.fii;.  -  el/t/.  V.,Jft-'-  ''»-  AKt»T>Be  Uc  mesire,  c'est  b 
vei^iu-  de  l'arbre  de  inestn-  nu  |;r.iml  nidi.  Antenne  de  t  riaiptet ,  celle 
de  l'avant.  lini'  pi-lile  aoteniic  s'a|^-llr  ani<.'iMile(lenne  particttlîn' 
àhBléditerranivl,  vuiledeschébecsctfelouqiieapaar  le  wunrais 
lems —  I/antenne  est  anasi  un  ranL:  ila  pih«s,  hlàillts  mi  rabses 
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le  MHS  de  la  largeur  de  la  cale  d'un  bitiment,  sur  un 
|4aa  lii»rfBontaL  I^  rruDÏnti  de  toutes  \c%  antennes  forme  le  premier 
|ilan.  ptttt  d'aulroi  arriméei  par  dessus  font  le  second.  Fq).  pi,  l\ 
^  «Il  Uea%  parties  d'antennes  dans  Ir  premier  plan,  et  trois  pi(\*es, 
«|ai  wm  oosuneuce  une  antre,  en  deuxième  plan.  Il  y  a  tant  d'antennes 

djK»  Ml  plan  •  c'est-à-dire  de  nombre  de  ranf;ées  bout  à  bout. 

|iân%  Li  Mi-ditrrranéc  on  se  sert  du  mot  antenne  pour  dirsigner  nœ 
f  amsrr  de  navires  dans  un  port ,  lorsque  le  pi*u  d'espace  exige  qu'on 
it^  r3n;>f  àc«>tè  l*-s  nns  des  autres,  s'entrctoiichant;  on  dit  une  an- 
ir«n«-  de  navire. -—On  nomme  antennes  les  fortes  traverses  en  bois 
qui  iiiioif  nt  les  biçiies  avec  le  mât  prîncipald*une  machine  à  mater. 

4^TI/>imc)MlQl  E,  /Vn.  Houe  et  ^.  U\J!g.  lo. 

.4%TiIT,  s.  m.  Petite  barre  de  fer  pointue  d'un  bout,  ponr 
rmurr  pcvrtMMremcnt  dans  les  membres  ;  die  est  rccunrbév  à  l'autre 
i^Mi  |ii»ur  faire  plier  et  soulever  le  poids  d'un  bonlage  que  k-s 
f  iuqiraticr^  ont  travaillr ,  et  le  fixer  sur  la  membrure  d'un  bili- 
Bimc  ;  lorvfo'on  met  uw*  pièce  de  bois  sur  les  antoit^,  c'est  la  poser 
«jurilr  doit  i-trr  établie ,  b  présenter  à  sa  place. 

V  PICI .  >d\ .  (hi  dit  nite  à  pir ,  i-ii  parlant  d'uni*  irrrc  t'rle^ée  et 
r^trjrprr .  faisant  faiv  à  h  mer.  — -  F.trc  à  pic  sur  une  aiicn*,  c'est 
ir<<H|ii  c«  virant  dessus ,  le  câble  ap|iellc  à  pir  ou  qu'il  ré^iond  fier» 
fymiiru la I rrtnmt  de  rrculiier  sur  r.incr(\  On  dit  uoiis  MHiinie»  à 
fw  -.  r  ea .  dans  im  apfkirrilb{;e ,  être  au  nKNU««l  de  dt'-raper.  On 
At  ip'««  e«l  a  lfin|;iie  pic ,  ltirsi|Ui*  le  cùble  appelle  enroru  un  pe< 
cir  rsYM.  c'pkt  l'instant  cpii  précède  la  situation  d'être  à  pic. 

.%l'|i>^  .  iiij.Sfdit,  dans  li<  l^rsant,  d'un  bAtiuient  lalin,  qui 
I  r^  fus  rrttdci  .1  sa  li^nr  d(*  cliar^r,  mais  c|uî  est  aisrz  calé  pour 


4PI<^I  ER,  V.  a.  S'enlml  des  basses  vergues  qu'on  clûve  d'un 
Uooi ,  m  prsant  sur  l'une  des  lialaiiriiies,  et  cpii  %'abaisse  de  l'antre 
•n  lartfiMni  rt  afTatanl  la  balanrine  iip|iosre;  mamanvrc  qui  se  fait 
psor  asoir  nioini  dr  rmiMT,  lorsqu'un  çrand  bâtimi-nt  doit  passer 
M  la  innre,  entrt- dt-ux  navirt*s  nu  deux  cpiais  élevé»  et  trop  nnppffo- 
'  b#-%.  1rs  «eririies  dr  hune  sont  ali>rs  lira«sêes  Ir  pItM  pns<kiblr,  dn 
bord  «Ml  If  biNii  àe%  bassrs  veruut*^  touche  au  bastîn^agib;'r*t«t  li> 
ptMt  sraad  apiquj'ji*  qu'un  |missi'  leur  dcmnrr.  li  fant ,  cImmct  ras, 
«v«itr  d«  mou  dans  les  dronsrs ,  et  savoir  tinr  c'est  toujours  du  i^'ilé 
#t  1  «ÉijrS  qui  irèno  cpie  le  Uiut  des  liasse»  ven^ies  doit  «*-liv  élevé. 
^  A^Êqmrt  Ufpeane ,  l'élever ,  c'est  le  onntraira  de  rabattro. 

Aft-AH ,  adv.  Commandi  mtnl  anv  «aieloia  d'âne  embareation , 
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en  tooehaat  do»  va  point  <b  sa  longiiear  îl  est  Akomné  de  la  lignr 
droite  »  il  est  dit  akm  venir  en  ébrive  ;  l'appel  d'un  oordage  est  donc 
la  direction  qn'il  reçoit  de  la  puisianee  qui  le  raidit  on  des  obstacles 
qnF  le  détounient  dans  son  cours. 

APPRENTIS,  s.  m.  pi.  Canonmers ,  jeunes  marins  provenant  de 
levée,  qu'on  instruit  dans  les  grands  ports,  pendant  un  an,  en 
tout  ce  qui  concerne  l'exerriec  des  canons,  et  la  mancBOvre  k  hord 
des  bâtimens  de  guerre.  —  Au  terme  des  anciennes  ordonnances 
du  roi  (Louis  XVI  )  on  doit  former  de  luniveaux  ouvriers.  Il  faut 
employer  un  apprenti  par  dix  ouvriers  de  toute  espèce.  Les  fib» 
d'ouvriers  étaient  admis  de  préférence  dans  les  divers  dnntiers  ei 
ateliers  des  grands  ports. 

APPRÊTÉE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  les  girgousses  chargées  de* 
poudre,  disposées  pour  être  mises  dans  les  canons  pour  le  combat. 
Les  gargousses  qui  servent  aux  exercices  et  à  des  saints  oontienncoi 
moins  de  poudre ,  ù  calibre  égal ,  et  elle  est  d'une  moindre  qualité. 
On  dît  faire  l'apprêtée,  visiter  l'apprêtée,  augmenter  l'apprclée. 

APPROCHER,  V.  n.  En  parlant  du  vent,  c'est  l'opposé  d'adomier, 
œ  qui  ne  se  dit  cpie  lorsqu'un  bâtiment  a  le  vent  du  traven,  et  qu*il 
refuse  à  donner  du  largue  dans  les  voiles  ;  s'il  approche  davantage* 
de  la  route,  on  faàle  les  boulines  et  on  en  vient  à  tenir  le  plus 
près  du  vent,  s'il  vient  d'une  direction  qui  fait  uu  angle  de  woms 
de  66^  avec  la  quille. 

APPROCHER,  v.  a.  Faire  route  vers  une  terre  à  vue,  un  bâti 
ment,  un  érueii,  s'avancer  de  plus  en  plus  pour  en  approcher. 

APPUYER,  V.  a.  Les  bras  du  %'ent  d'un  bâtiment,  r  est  les  raidir, 
soutenir  les  vergoes  du  bord  du  vent  contre  un  grand  vent  ou  iin«* 
grmse  mer,  lorsque  le  bâtiment  est  au  plus  près,  ou  navigue  à  qud 
<pios  qoaitt  Urgue ,  e*est«ik-dire  que  le  vent  souftte  d'une  diree- 
tkm  éloignée  de  sa  route,  de  sept ,  huit  ou  neuf  pointes.  Lonqu  ou 
est  orienté ,  le^  Iwiulines  souquées ,  que  le  vent  est  faible  ei  la  mer 
belir^  an  lieu  d  appuyer  les  bras  du  vent,  on  tient  tournés  et  rai 
des  ceux  de  dessous  le  vent«  tandis  qu'ils  sont  largués  quaml 

ceux  du  vent  sont  appuyés Un  bâtiment  est  appuyé  quand,  in- 

eKmé  par  In  forer  du  vent,  du  iniv«Ys,  sur  aes  voiles,  il  n'est  |>as 
•«nsceptible  de  mnuvemens  de  roulis. «-On  dit  aussi  appuyer  une* 
rhasse,  lorsqu'on  poursuit  un  bâtiment  aver  le  désir  de  le  joindre. 

AQlîE,  s.  m.  Bateau  plat  k  bord  retevû  ot  rentrant,  en  usage  sur 
le  llMn  et  m  Hollande.  H  a  l'étEave  eC  l'étambot  d'une  ijrandc 
dimension. 
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vil  Airfl.XhE.  s.  f.  Réseau;  Viçjit  ilorroaiUo  passvc  rn  patc  d*aie 
|4uÛ€un  tiXHis  espacée ,  iiur  le  burd  en  avant  de*  chaque  huue , 
9t  «Jr^rradaiit  dans  la  nuiqui*  ou  bois  d'araiy^nér ,  tenue  dans  son 
f-kXiof M- ,  %nr  \v  fau\  étai  d*iin  lias  inAt.  Ce  huis  a  In  inrme  quant itr 
tir  innis  r|ui'  If  l>ord  de  la  hune»  et  sert  à  trnir  bien  tendus  les  tours 
dr  li«D«-Y  i«iin|Ni^ant  l'araignée,  afin  creuipéclii^r  le  bas  des  huniers 
d>  irwcttT  Hiir  U  liuiw,  vi  la  ralingue  dr  s'engagrr  dessous  dans  les 
«^cr^t-i  /  ur.  ce  mot.  ihjtut's  rjur  irs  hunes  uni  intuns  dv  saillie 
'M^  /'«i-  <i«f ,  un J ait  fèCU  ou  f/oint  el'nnti^nrfs  ;  on  fournit ^  étant  souf 
i^A-.V,  le  tf*'d  de  la  hune  nvrr  unr  sangle  larder  ^  ou  an  bourlet 
d  wtnup^  fy^uxrn  def;ntfir  loilr, 

XKAMJlACil.,  ^.  ui.  LT  AHAMIIKR,  v.  a.  /'<)>.  Abordage  et 
Vb»ird«r.  (.«*«  deux  aurien»  lnol^  cjui  ^'appliquaient  à  la  manoîuvre 
tl'acrf'^iier  un  bâtini«-nt  ennriiii  ne  >ont  plus  v\\  usa^e. 

AKB\I.KTF.  oi  AKBALKSTKIIXK,  s.  f.  Instrument  qui  a 
^rrfr  aiiH^i  le*  nnni  dt*  llfilie,  dont  h's  marins  se  servaient  pour 
(ilMrrvrr  U  iMUtrur  met  idicnut*  du  soleil  ;  il  a  été  rrnqilacé  depuis 
ploi  dt-  cinquante  an^  par  le  quart  de  nouante,  qui  luî-niéiuci  a 
«tr  abandiinni-  piiur  l'orlanl ,  le  sextant  et  le  cerrie  en  usnpe. 
I/irLaifir  rtait  le  même  inNlnunent  que  l'arbaleslrille,  la  flèche, 
>  UàloQ  di-  JrfCtib,  le  rajon  astronouiiipie,  la  ver^e   dor  ou  ra- 

VRBREr  s.  m-  L'a\e  sur  K*qufîl  une  espèce  do  dévidnir  tourne  dans 
t.:«r  rrtrd'rii-.  s«- niiuime  l'arbre  du  touret.  — (l'est  le  nom  qu'on 
«'.•Af.-  ,  .i.kri^  la  Méditerranée,  aux  umIn  des  ]>itimens  qui  portent 
•if  ^  4:.'>uiM  1 1 1  di-s  \iiile>  latines  :  le  uiâl  de  l'avant  v  est  nommé ar- 
\.ir  •U(ffiAq<i«i.  celui  dii  luIliiMi  ai lue  de  m«'sire.  —  La  pièci*  verli- 
' à.»-  ili'  il  •'h.iipentc  d'une  piui*  porte  le  ufim  d'arbre. 

lilff«OR£R,v.  a.  l'allant  du  pa\illnn  de  p(»n|ie  et  de  la  flamme 
•i  i.n  bWirnrfit  du  hi>i.  *'*•'%{  liséle\ei  .  les  IiJomt;  mtmtrersa  rou- 
^.T  ir  iii'i:  \iiillii  ;  i>ii  dit  plii<«  }:i  iii-ralemi  nt  hisser.  Dans  le  Ia*- 
•  «rj*.  arbuAi  r  %tcnilie  niàtti 

KKt  .  ^  m  Loui  liuie  que  pu  nd  un  j^raiid  bâtiment  dans  le  sens 
•V  VI  :'jb^ut:ur  pai  1  affaisM'inenl  de  sa  prune  et  de  sa  |H>npe,  ne 
j^rTjaif  pjs  ^ur  l'eau  ritiniiie  le  milieu  de  sa  rarène,  c'est-à-dire, 
i   *■•-  *r  nn-me  appui;  i  "i^st  riiie^aiile  île  la  pinisvee  \erlirale  de  l'eau 

.r  Ij  'arenr  qm  pru<liiit  l'arr,  relie  |HMissee  étant  puissante  \erft 
^  rw^iTr  d'un  bâtutM'Ol  et  faible  à  ses  ejkl remîtes,  vu  les  Tarons  de 

«>«ai  et  de  l'arriére,  il  fonne  une*  li^'ne  cniirlM*  dont  la  eonvexilé 
esf  #•  luut  ;  1rs  bitnmtis  1rs  plus  Inq^s  s'arquent   plutôt.  I.'are  toul 
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dt  la  quille  d*un  graud  bAliiueot  est  oompoiéde  deux  arcs,  nn 
du  graa4  inii  à  l'avant ,  et  l'autre  de  TanMM  au  graad  nAc,  (f^cy. 
contieHirc)  ce  qm  Mïge  à  baisser  lei  chantiers  aux  deux  extré- 
mités 9  et  à  hausser  cens  du  milieu  lorsqn*ii  ootre  en  refonte  ou  en 
radoub.  Les  charpentiers  exercés,  dans  les  ports  emploient  divers 
moyens  qni  donnent  Tare  par  approximation  ;  ils  disent  faire  le 
chantier  de  Tare,  sur  lequel  doit  reposer  le  bâtiment  dans  une 
forme  sur  une  cale  ou  sur  un  ^ril.-—  L'arc  des  bavmâts  provient 
(le  et  qu'on  les  tient  souvent  trop  en  étais.  La  poids  des  basses  ver- 
gHès  contribue  aussi  k  donner  Tare  qui  fait  incliner  la  .lète  sur 
ravant. 

ARCASSE ,  s.  f.  L'arcasse  d'un  bâtiment  est  en  quelque  sorte 
le  dernier  couple  de  Tarrière  sous  une  constructioB  qui  lui  est  par- 
ticulière, le  derrière  de  sa  poupe,  In  face  postérienre.  Toute  la 
c  harpente  qui  la  compose  est  portée  par  l'étambot.  L'étandiot  »  les  et- 
tains,  les  alonges  decoivièrrs,  la  lisse  d'hourdi,  le  fburcat  d'ou- 
verture ,  les  barres  du  pont  et  celles  d'arcasse,  forment  ce  qa'oa 
nomme  l'arcasse  :  sa  plus  grande  largeur  est  à  la  lisse  dlioordi;  le 
tout  s'élève  en  place  au  moyen  de  bigues,  caliomes ,  palans  de  r^ 
tenues ,  etc. ,  comme  d'une  aenle  pièce ,  supportée  |>ar  l'extrémîtédr 
la  quille.  On  peut  estimer  ie  poids  de  tareasse  dun  vidsseam  du  deu- 
xième rang  à  ao  tonneaux.  Il  conviendnUt  de  fermer  les  bdtimensée 
guerre  de  l'arrière  plus  solidement  et  à  moins  de /nus  ^  mùtsi  que 
j'ai  construit  mon  modèle ,  pL  D  ^fig,  i  et  a.  ^-  L'arcasse  d'un  grand 
bâtiment  ou  arrièoii  carrée,  est  formée  de  pièces  énormes  de  lioîs , 
qu'on  a  peine  à  se  procvrer  à  grands  frais.  Li  complication  de  cet 
assemblage  aïonstrueux  exige  de  grands  travaux ,  de  longues  che- 
villes de  fer  tris-mu Itipliées,  et  pèse  énormément  sur  l'extrémité  du 
bâtiment ,  sans  avoir,  à  beaucoup  près,  la  solidité  qo'await  une 
poupe  arrondie,  membrée  et  bordée  comme  les  murailles  de  c6té. 
//  comment ,  dans  le  dernier  eas ,  de  donner  moins  de  Jaçon  h  la 
carène  des  grands  bdtimcns  de  guerre  ;  l'avoir  moii$s  JStte  de  l'ar- 
rière ,  c'est-à-dire ,  avoir  peu  ou  point  de  différence  de  tirant  d*eau. 

ARCAUX ,  ^  m.  Nom  que  les  oharp€>iitiers  de  quelques  pf>rts 
donnent  à  une  craie  rouge ,  délayée  dans  un  petit  vase,  pour  teindre 
les  lignes  dont  ils  se*  servent  a  tracer  sur  les  bois. 

ARC-BOL  TANT,  s.  m.  On  prononce  arboutant.  (>n  nomme  are- 
bontant  ferré  les  bouts  dehors  des  bonnettes  basses  qu'on  tient  or- 
dinairement le  long  du  listeau  des  porte- haubans,  (un  de  chaque 
bord)  par  le  moyen  d'un  croc  sur  im  des  bouts  qui  entrent  â  l'ex- 
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irtrfBite  d'une  bdire  ou  latte  en  firr  percée  :  Tautre  bout  est  sou- 
icau  CB  arrière  «ur  un  iletni  cen;!*:  en  fer  tenant  aussi  sur  le  porte*- 
:Aau(>an.  tfn  ne  Irs  avait  aucii*rois  (|ue  pour  los  bonneltos  di*  la 
eraadr  vu  Ile  ;  comme  cvs  botinctleiî  irrtaii*nt  jamais  mises  dehors ,    -r 
un  a  pas^t?  r«-s  deu\  ari.*!k-boutanft  nu\  poiii'-haubaiis  de  misaine 
pi^iir  •-:rndr«* ,  dans  l'orrasion,  la  Ininnette  basse  de  devant ,  et  l'a- 
niirrr  ru  liehors  du  bâtiment.   I^'s  arcs- boutons  a^issiMit  (le  'plus 
i:raDtl  Oiimbre     dans  une  position    liorixontalr  :  ceux  établis, 
quijiijue  \ulans,  dans  cliaqutr  hime ,  servent  ù  écarter  les  ^aihau- 
bjo%  dr  lr.i\erH ,  nommés  \olans  ,  appuient  le;»  mâts  de  hune  et  de 
|p»  rrttfpiri  du  bord  du  >ent.  Les  arcii-boutans  qui  les  poussent  au 
larjf  d«-^  hunes  et  df*f»  barres ,  ont  une  entaille  eu  arc  (^mie  dcba-. 
«an*-    ^%^i  u«ivert  |>our  reri*vfiir  et  lo^er  le  galhauban  avec  sa 
fuurriirr    /r  ir%  /tlttte  .%t>us  la  hunv  ait  lira  d'iUre  dessus,  f^'oy.  pi. 
ï. .  A.\  Kl .  L*are-lh)utanl  deheaiiprra  en  longueur  le  tiersdecelle  du 
ikÉitM  de  fix*  ;  son  Imiit  uift-rieur  est  (tercé  de  deux  ou  trois  clans 
çanjis  de  rra»,  où  pasM'nl  les  citnla^'es  appelés  mnrtin^a]t*s,  qui 
»T»rat  •!  vtuirnir  les  bâtims  île  Uïc  et  de  clins-fix-s  contre  l'efTort 
d*>%  I  raiN    j  f.-i-t  i-fTet  I'arr>l)iiutant  est  lixé  sur  le  prolon';ement  de 
Li   fa<  r  antérieure  du  choiiqiiel  de  beanpn'*  d'un  ^rand  iiitiraent , 
^«vrtidaot   |M'qH'iidieulairemi-ijt   en  drssnus  di;  ce   mât.  /Vi^.  ^. 
\  ,  ffi   I  .  e.  —  lin  ncHnme  aussi  an*s-boutants  des  morceaux  de 
l«ii«  ftirf  niurt^  qii'iiii  pla<-t*  entre  rhaqne  baux  et  barrots  perpeo- 
dioiîjifiut-iii  j  leur  longueur,  |HMir  aidt-r  :i  les  maintenir  sans  jeu. 
'  ./    frjMrrmiMr.  l  ne  roiirb^*  fii  bois  ipii  soutient  un  bau  sous  le 
ptrotéri  pmt  d'un  bàlimi'nt  e<«t  ans«i  nommri*:in>bonlant. 

%ftrillpM.,  s.  m.  Amas  d'iles  réunies  en  groupe,  laissant  ce- 
pracijni  d«^  paNS.-i;:rN  plus  on  moins  profonds  entre  ellrs.  Les  Wv* 
4u  flând  dr  la  Mt-ditnranee  ont  ronserv/*.  rumine  autrefois,  le  nom 
ti  arrhifM-4  uir  la  mer  K^fe  des  anciens  .  I^s  autrrs.  n'-paiidues  sur 
:c<it  !^  .riobe ,  ont  di-s  ncNus  |uirlirulit'r». 

Hlf'HIIHlMPK.s.  f.    \nei«»nii«menlarrhede|iompi'.   Ketr.inehr^ 
■MBt.  rorloison.  df  fortes  planches,  riinstiiiit  dans  l.i  ralir  d'un 
bJluiw-nt  autimr  du  pied  ilii  ^laiid  mjt  et  des  quatre  poni|ies. 
Us  j^rantirdu  rhiM*  di-s  pirffs  j  IVan  un  aiilrt*>  objets  d'arri- 
MiCr .  c  I  iMMir  farilitfi  \r  ^ut>^.ii:r  uu  l'eiitri-r  flaii^  ririiérieiir  de  n* 
rrtranclM-fTirnf    d'une  fi min*  earrée    pour  \  isitt-i   les  |miiii|m's  .   1rs 
taaçer.  «-tf-   L'archiponi|w  est  de  In  septiriiir  p;irtie  dr  |,i  lai-;:eur 
d-.  bâffûncat  r  EUr  a'rfe%'Ui{  tirpun  in  rarltn;:nr ,  j'iisr/i/uu  livwtHiÈ 
ifl  ^'rmtrr  prmt.  Em  17*)^  ye  ia  fs  cuuprrtm  m*  du  fa  us  fHitit,  rn 
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même  ttms  que  je  détruisis  les  galeries  imiérieures  sur  le  vaisseau 
le  Pluton  que  /armai  à  Brest  ;  changemcns  qui  ont  été  adoptés 
généralement 

ARCHITECTURE  NAVALE,  s.  T.  Elle  peut  c^tre  considérée  de 
deux  manières,  la  science  de  ringénieiir  qui  donne  les  plans  des 
bAtiincns  de  guerre»  et  l'art  du  charpentier  constructeur. 

ARDENT,  TE,  adj.  Propension  qu*a  un  bâtiment  à  venir  an 
vent;  c'est  l'opposé  de  lâche  ou  mou  :  mais,  quand  la  qualité  d'être 
ardent  est  modérée ,  elle  est  avantageuse  pour  les  évolutions.  Trop 
ardent  est  un  vice  de  construction  ou  de  placement  de  mâture,  ce 
qui  peut  obliger  à  rapprocher  le  centre  de  voilure  de  Tétrave  ;  de 
raéme ,  c*est  un  défaut  que  d*étre  trop  lâche ,  trop  mou.  Eu  parlant 
'  des  frégates ,  des  goélettes ,  des  corvettes,  etc. ,  on  dit  ardentes.  Ln 
bâtiment  bien  balancé  autour  de  son  centre  de  gravité  ne  reçoit 
jamais  ni  roue  ni  Pautra  de  ces  épitbètes ,  ardent  et  mou. 

ARER,  T*  n.  Vieux  mot,  synonj-me  de  chasser  sur  ses  ancres. 

ARÊTES,  s.  f.  pi.  Vives-arêtes ,  en  parlant  d'une  pièce  de  bois 
de  construction  ,  qui ,  étant  équnrrie ,  a  ses  angles  bien  marqués. 
Elle  est  en  vives-arctes. 

ARGOL'SIN,  s.  m.  Bas-officier  des  bagnes,  chargé  de  la  ,;arde 
des  galériens  ou  forçats;  ils  ont  »près  eux  des  soiis-argousins.  Pai^ 
'^iedes  anciennes  dénominations  qu'on  employait  sur  les  galères,  il  v 
a  plus  de  5o  ans ,  subsiste  dans  les  bagnes. 

ARMADILLE  ou  ARM ANDILLK,  s.  f.  Petite  escadre  espagnole 
qui  gardait  les  eûtes  au  nord  et  au  sud  de  la  Kouvelle-Espagne.  On 
appelait  de  ce  nom  les  bâtimens  de  guerre  emplovés  dans  les  m^^rt 
de  Lima  et  Carthagène,  |)our  empêcher  les  bâtimens  étrangers  d'j 
commercer. 

ARMATEUR,  s.  m.  Négociant ,  particulier,  qui  arme  un  on  plu- 
sieurs bâtimens  à  ses  frais,  |H»ur  la  course  ou  pour  le  comncrrtv 

ARMEE  NAVALE,  s.  f.  Réunion  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
mens de  guerre  sous  le  coniraaiid(*mcnt  d'un  of licier-général  de 
mer  ayant  le  titre  alors  d*amiral,  quoique  nVtniil  ;  en  France  )  qur 
vice-amiral.  Celui  qui  le  suit  dans  le  commandement  est  nomnu- 
vice-amiralyConunandant  la  seconde  escadre,  et  le  troisit'me,  contre* 
amiral,  commandant  la  troisième  escadre,  l  ne  telle  arimn?  deraat 
être  composée  de  vingt-septvaissi'aux  et  an-dessus,  jus<|u'à  quelque 
nombre  que  ce  soit,  et  à  peu  près  autant  de  frégates,  corvettes  el 
bries;  le  tout  formant  trois  escadres  et  neuf  divisions;  chacODc  de 
ces  dernières  commandées  |>ar  des  ronlre-amiraux,s*il  y  en  a  assev 


) 


A  KM  .V 

•  r  «  Ijifiicf,  OU  |iai  le»  plus  ancicus  capitaines  de  vaisseau.  L'ami- 
n:  .!i-<«L'u«',  après  la  foniiation  des  trois  escadres  et  des  neufdivi- 
*.'ir.^  de-  son  anuée,  le  iKiiubre  de  vaisseaux  restans,  sous  le  nom 
•i  •  ^  idrt-  li-i:ère,  >ou!i  le  commandement  d'un  contre-amiral  cpii  se 
roHi^r  Mnivc-nt  di-farhé  «ur  l'avant  ou  sur  les  ailes  de  l'armée.  Il 
ofl^r  «  <■  prv*  du  v4iaM?au  qu'il  moule,  rrr{:;ates,  cor\'ettes  et  d'autres 

^AÀiinirii^  levers  |H)ur  ron*\ftir  svs  (nilres  à  la  voix  et  les  transmettre 
pjrficulifn-mcni  iKins  rarinée.  — .Tou«»  lin»  bàtimcnn  de  l'armée, 
^oa  ne  plact*  pa^  ru  li^iii-  pendant  \v  combat,  doivent  se  tenir  h 
iDriiss  de  purtiV  dt*  lanon  de  rrnni-ini  par  If*  traver»  des  vaisseaux 
^  pa«ilW>r;%  du  cillé  oppiisr  j  larmée  ennemie,  f^or.  Peloton. 

i^t  mtihnt  n'riant  fHts  tlact^t^rd  sur  ia  quaniiiê  de  ^HtisscasiX 
«fii  -kt  finit  réunir  fnmr  /tortrr  te  iiftm  tt armée  navale  y  j  établis  le 
m  "t"^  â-  f^inir  minimum^  par  ia  raison  qu'une  armée  ntivale  se 
*,jm:r.  'f  tir  nrufdi*isionv  et  dv  trois  twradrcs ,  et  que  la  plus  petite 

■  ■§  .->•■  rr  df  nt'u/  i^ifteanj-.  Le  nom  d'aiimV  navale  ne  doit  donc. 
(»&%  **  d<*fujf'r  A  un  nombre  «iii-di'sMius  d(*  vin^t-sept  vaisseaux.-  — 
i^  rjét  ?iqur  nav.ile  indiipie  toutes  It-s  positions  qu'une  armée  navale 
;•  lit  ppt  lidri- 

iRMIJ\,  %  III.  rra\ail  t-c  n^iyrUN  enipluvés  |H>nr  amarrer  un 
I  irinunr  d^n^  un  |Mirl  ou  une  racle,  sur  la  Méditenaoée. 

\  h  MKMI'.NT,  s.  m.  A«*lio(i  de  iiirllre  un  ou  phuieiirN  bâtiment 
q- .  .«-■>tiff|iM-«  en  «'141  d'nllri-  à  I.i  iiirr.  On  ilît  mirer  l'U  arnicmenl , 

■  '"  'f.  jra  I  ini'iit ,  linii  si>n  aiinenii'iil L'état  d'annenient  e^l  lu 

•  '•  •:-  '  iiMrt  (!•■  iiiii'»  li*>  llll]••(^  quirnlri'iii  dans  rarmemeiit  ouéqui- 
j- T^- •  On  ri.iliiii  uni*  fiilïcn-nce  enlre  l'aimenient  rn  guerre  et 
I  ififi^ri^c!  rn  |iai\.— -I.armi'iiif'nt  «Icn  miliareatioiis  nuisisle  en 
..Àis,  »i>iîr^.  ivute^,  (endclet,  aviion^.  lulet^,  on  flâniez,  c'abl(it,;;ra- 

'*.  .!»•>%«'■ .  tmmbhmH  on  pierrier^  nuranm.iilrs On  ap|N-lli-  feiiille 

.  «ru»'  inmr  U-k  f\iraiL<»  de  Tt-iai  d'arnu-ineni  dont  les  maîtres  de« 
•-  "'t-rrrî»  drUiK  miui  i'har;:(*s  siii  l«"s  li.iliini*ns  du  Uni. 

MlMhR.  %    II.  Svnonyuir  dVmlian|ui-r.  L'idée  que  les  marine  oni 
«ii>riMv  auniol  aiiiirr  Irui  l.iit  din*,  par  exh^nsii  m  :  J'armai  ?iuriel 
:  4iifrirt.r  a%e«-  lerApifaine  >.  Je  m'embarquai  kur  lehjlimi*at  de  tel 
^^.lA.rw^  Je  %m%  armé  %in  tel  Klliiiu-nc;  e'«*sl  y  être  employé,  ùkin 
...'î.r  dr  retjr-niaj«»r  ou  de  rt*qni|Wi^r. 

IRMKR.  v.  .1.  (irêet  •  tqui|irr,  p:Mir%oii  un  vai!iM*an  cju  aulrr 
:  «'uA^flii  de  vivres,  d'atmes  e|  jjénêralenienl  dr  tous  icfs  obji'ls  ne 
•^  r*-^  IwHir  ifre  in  cial  d«'  prrndri'  la  nift .  qu'il  soit  destine  .'t 

.r-  iA  -^iMTTt  OU  Ir  ronuiierce.  .^Ondil,  araiei  un  canon,  arni« i 
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ea  guerre  ane  embarcation;  armer  les  avirons,  c'est  les  monter  snr 
le  bord  des  canots  qoi  ont  des  tolets.  —  A  bord  des  chebecs,  fe- 
louques et  antres  bâtiments  du  Levant  gréant  des  avirons,  on  dit 
armer  la  palamente. 

ARBIET,  s.  m.  Par  ce  mot  on  désigne,  dans  le  Levant,  les  ancres 
et  les  amarres  d*un  bâtiment  snr  une  rade.  On  dit  qu'il  est  bien  snr 
son  armet  lorsqu'il  présente  le  bout  au  vent  et  qu'il  ne  fatigue  pat. 
41^MUR£,  s.  f.  Troisième  pièce  qui  s'endente  ou  s'écarve  inr  le 
milieu  d'un  bau  pour  compléter  sa  dimension  sous  les  ponts  d'oB 
vaisseau.  Ce  mot  est  syn.  de  jumelle,  quand  on  parle  de  la  dernière 
pièce  à  poser  sur  un  mât  ou  une  vergue  d'assemblage. 

ARMURIER,  s.  m.  Ouvrier  de  l'arsenal  embarqué  sur  lesbiti- 
HM^  de  guerre  pour  l'entretien  des  armes,  des  serrures,  des  bat- 
teries de  cuisine ,  des  fanaux ,  du  vitrage ,  etc. 

ARO?n3FXLEoo  HAROURLLE,  s.  f.  Grosse  ligne  de  pèche 
d'environ  viugt-cinq  brasses  de  long,  garnie  d'hains  sur  des  avai^ 
cons  ou  piles  d'une  brasse ,  en  petite  ligne ,  espacés  de  deux  en  deux  ^ 
Brasses: on  la  fixe  sur  le  sable  à  la  mer  basse,  par  le  moven  d'un 
pieu  ou  piquet,  à  chacun  de  ses  bouts. 

ARPENT  ou  ARPON,  s.  m.  Cirande  scie  dont  les  charpentiers  se 
ser\'ent  dans  les  chantiers  de  constmctkin  :  sa  monture  ne  difVère 
pas  de  celles  généralement  en  usage. 

ARQUER,  V.  n.  Bâtiment  qui  se  casse.  On  dit,  il  s'arque,  îi  e4 
arqué  de  tant  de  pouces.  Lorsqu'on  aperçoit  les  extrémités  abais- 
sées, la  quille,  les  préceintes  et  les  ponts  ont,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  bâtiment ,  la  convexité  en  haut  ;  ils  ont  perdu  kur» 
toDtures ,  étant  courbés  en  sens  contraire.  En  lançant  un  grand  bâ- 
timent à  Teau ,  il  s'arque  souvent  de  plusieurs  pouces,  c'est  lorsque 
Tarrière  quitte  la  cale ,  entre  dans  le  fluide  ;  et  cela  arrive  dans  cer- 
tains ports  où  les  cales  de  constnictîon  ne  peuvent  pas  être  prolon- 
gées assez  avant  dans  l'eau. 

ARRAMBER,  V.  n.  (peu  usité.)  Expression  qu'on  emploie cbns 
la  Méditerranée  à  l'égard  d'une  embarcation  qui  vient  aborder  un 
bâtiment  :  elle  désigne  le  moment  oà  il  tonche  le  bord. 

ARR]^«RE,s.  m.  Partie  d'un  bâtiment  considéré  dans  sa  lon- 
gueur comme  formé  de  deux  parties,  l'avant  et  Tarrière  depuis  le 
grand  mât  jusqu'à  la  ponpe,  c'eU'Ie  gaillard  d'arrière.  On  dit  les 
voiles  de  Varrière,  celles  du  grand  mât  comprises,  les  canons  de  Tar- 

■ 

rière ,  etc. 

ARRIÈRE,  adv.  In  bâtiment  trofi  calé  de  l'arrière  e^t  dit  ftre 
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Mi  Twi  lerc  ou  Mr  \v  cul.  --«On  dit  pauer  de  l'arrière  ou  h  poupe  : 
^  rAi^n  de  rarricre.  -—  On  est  d(*rarrièrada  son  point  à  l'atterra^ 
w-r«qu'«in  découvre  la  t«rre  plutôt  que  Testime  du  |ioint.  —  On 
^i%>r>  un  Litinimt  de  rarriêre.  On  dit ,  nous  le  laisaons  de  Tirrlère. 
ARRIKRE,  prt'p.  Vent  arrière ,  qui  soufle  de  la  poupe.  On  dit  9 
MB'-  ^tfusw  bmc  de  l'arrière  :— En  li};ne,  Tamiral  a  son  Qatelot 
dr  r^frirrv,  rii  parlant  du  vaisseau  qui  le  suit  sana  htermédiairtf.  ' 

—  *«ur  lfl-%  radi-s,  U^  embarcations  sont  amarrées  de  farrière. 
AKUÊEE-itAHDK,  s.  f.  I^uand  une  arm^  navale  nurche  en 

li;:Br  dana  l'onliv  naturel,  la  tioisièine  escadre  a  ses  vaisseaux  à  h  . 

%uitf  qui  Miiveal  le»  eaux  de  la  première  escadre  ou  corps  de  bft-  1 

t^iir  ri  fuinH'nt  l'an ièii'-^anle.  Si  la  ligne  de  bataille*  rst  dans 
i  tM^rr  renvrrtv^  c'vst  la  druxieinif  escadre  qui  forme  l'arrièru-garde. 

—  Uant  quelques  ^rallds  ports,  l'arrière-garde  est  un  vieux  vau- 
^Mu  iMi  fn^ate,  doublé,  inailU*té  et  amarré  à  quatix*  amarres  en  ar- 
rif  rrdu  dernii-r  piisle  de»  \ai»M*aux  ,  un  y  lient  un  coq»-de-(;arda 
de  troupes  de  la  mai  lue. 

AAhlMAG£f  N.  lu.  Drsigiialion  ou  la  façon  de  rarran(*cment 
dabt  la  cale  d'un  bàliiiH'ut ,  du  lest ,  des  pièces  aujourd'hui  caissi*s'* 
A  IraUy  AU  \ïi\ .  di-<»  salaisons,  des  fariucrs ,  etc.  Unarnnia(;e  mal  fait 
•^  cause  qu'un  Itou  bAlimt-iit  perd  de  s<*s  qualités;  c'c*st  la  dîsposi- 
IMB  4ca  maicluudîses  qui  s'arriiuent  dans  la  cale  et  même  dans 
l'Btrrpuoi  d'un  iia\iir  di*  rniiiui«*i  rt*;  les  >ivr(s  de  son  équipage 
h  occupant  ipie  (rès-|Mii  dr  pl.ice  «•!  il  ne  prend  pas  de  lest  lors- 
^'ilrm.Mi  un  f  iMip-iutiit  mnipler.  On  dit,  rhar^ctnent  d'un  lion 
•rT.:i.A^f,  cliar^emrnt  dim  diflicde  arrimage. 

ihftlMKIt ,  \ .  a.  Air.iii;;enitiiit  qu'on  fait  avec  ordre  de  tout  ce 
qiii  ikiii  iiidi-r  ilaiit  I.1  raie  d'un  bâtiment.  Trlui  de  (:uerre  corn- 
ue !!•  r-  a  jrriiiier  le  lf>l  vi\  ;:utiiie<» ,  clianinr  du  |Kiids  de  cent  et 
«tr  «  luquoikti*  li«r«-k,  a  |»ai'tir  «le  la  cloison  df*s  sfiul(*s  a  poudre, 
•4M(u  j  l'airierr  du  |ftaniH'aii  de  devant,  en  étendant  re  \r%\  sur  les 
«M*^;  k»  auftlca  des  pwnscs  obli;:rnt  de  le  niveler  avec  de  petits 
<jilktu\.  ^ur  U-sqii«U  un  pose  1«-^  fliAntiers  ou  linsc|ui  sU|iporlent 
k*^  pH^cn  a  rzM  «le  quatre  «  «b'  Iniis  <■!  ili'  deui^  arriiui'i'> ,  les  bouts 
r  I  in  bouges  a  %e  hiuclier  :  les  puVi-s  du  prciiiiei  plan  |Mjrteni  celles 
•it:  leriMid,  1  u  pUranl  le  b«iu;;e  de  (*elles-ci  i-ntie  quatre  biHits  de 
Ar\i\  apu-nn«'s  du  pieuiier  |ilan,  aiin  d'a%f>ir  jt*^  Inindfs  de  «t*  pre- 
murt  |aUn  ilf^a^èt-s  san%  dt'varniw*r  le  second,  «'le.  A'ci> .  Antenne , 
•*  pé   \  .fy,    «i  «^  AnuiMT  en  bietcin,  «  rsc  mettre  des  pjêri-s  m 

i.*-is   au  lini  ilVdr  daji«   If   Sfn^  de  la  bm^irni   du  bâtinifnl 
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/  o>'.  Caiaie-  — :  Arrimer  les  objets  de  chargement  dans  la  vtia 
d'un  bâtiment  de  commence  9  c'est  y  loger  le  plus  de  marchandisr» 
possible  avec  ordre  et  solidité. 

AB.RIMJlL-R  I  s.  m.  Dans  qiiclqucrs  grands  ports  du  ooinnierce 
il  y  a  des  maîtres  arrimeurs  jurés ,  chargés  de  placer  dans  le  meil- 
leur ordre  la  cargaison  dans  la  cale  des  hàtimcns  »  eu  cgard  à  la 
nature  des  objets  d'encombrement  ou  de  poids  ;  ils  connaissent  le 
port  du  bûtiincnt,  ou  seulement  ils  évaluent  en  tonneaux  certaines 
marchandises,  par  une  grande  pratique  de  ces  sortes  d'opérations* 
pour  en  fixer  le  paiement  du  fret  au  taux  convenu  entre  les  armateur» 
de  ces  divers  ports.  Le  capitaine,  ou  le  second  d'un  bâtiment  du 
Roi,  doit  en  être  l'arrimeur  en  chef. 

ARRIOLÉE ,  adj.  f.  (peu  usité.  ;  La  mer  est  arriolée  lorsqu'elle  u'est 
agitée  que  faiblement  par  une  seule  lame  dépendant  du  cours  du  vent. 

ARRIOLER  (s') ,  v.  r.  La  mer  s'arriole  si  elle  tombe  après  avoir 
été  agitée  par  un  cla|>otage ,  pour  n*avoir  pins  que  la  lame  du  vent 
régnant.  Klle  devient  sans  houle,  plus  droite  ,  plus  unie,  mais  effa- 
çant les  anciennes  lames.  ^ Vieux... 

ARRISËK,  v.  a.  Abaisser, amener  quelques  piinls  des  perroquets 
ou  huniers  pour  un  grain,  une  forte  risée  de  vent  qui  |K>urrait  cau- 
ser des  avaries,  si  on  n^arrisait  pas,  |)our  le  lems  de  son  passage 
sur  le  bâtinurnt.  On  dit  aussi  riser,  c'est  diminuer  la  hauteur  des 
voiles  hissées  sur  un  mât. 

AREiVÉK,  s.  f.  Mouvement  de  rotation  d'un  bâtiment  faisMit 
du  sillage  produit  par  le  gouvernail  et  la  niaiuruvre  des  voiles. 
S'il  fait  une  arrivée  en  changeant  la  direction  de  sa  route,  il  rertiit 
le  vent  plus  de  larrière.  I^  diiïérence  de  l'arrivii*  à  l'abatée,  est 
que  la  première  se  fait  à  volonté,  et  que  l'autre  est  contrainte. 
Jj'arrivée  est  l'opposé  de  raulofîée. 

ARRIVER,  V.  n.  (!e>t  écarter  la  proue  de  l'origine  du  vent. 
On  fait  arriver  un  bâtiment  par  la  manœuvre  des  voiles  et  l'action 
du  gouvernail.  On  met  la  barre  en  partie  ou  tout  en  aliorddo  côté 
du  vent  :  les  voiles  de  l'arrière  sont  brassées  en  ralingue ,  et  on 
commande  au  timonier ,  lai.Nst'  arriver  !  arrive  de  deux ,  de  troi% 
quarts  !  on  plus  arri\e  tout  plat!  (sup|M)sant  que  le  bâtiment  fût  d'a- 
bord orienté  à  six  quarts  ou  G 7"  W  du  vent  régiumt.  ;  Lorsque  le 
bâtiment  est  oriente  au  plus  près  du  vent  pour  profiler  des  riset*^ 
qui  peuvent  adonner ,  et  pour  éviter  d'être  coifle ,  ou  veille  la  dî- 
rectitm  de  la  girouette  placée  à  b  tête  du  grand  niât,  |>ar  rapport 
aux  ralin^'ues  du  venr  d(*s  voiles  carré**^,  vl  on  commande  au  timo- 
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nfrr  .  D  ai  rivons  pas!  c-uiiiiiie  rà!  sans  arriver!  ijoïl  dans  l'atilrc. 
w  m .  pji«  aa  vml  f  ynàs  pi  un  au  veut  !  défie  du  vnit  !  et  le  timonier 

rr|«fr  ir»  mots  trc?i-haut JJciix  liAtimi*ns  (]iii  se  renrontreiit  à 

là  'JMTT  ainU  OU  de  la  iiu'*ine  nation  euurant  à  contre  bord  droit. 
Ici»  «jw»-  r  r.  fif^.  a6  ,  y>/.  !>',  doi%-en( ,  pour  éviter  de  s'aborder, 
lur*c{u  lU  approchent  du  point  o,  surtout  en  escadre,  venir  sur  tri- 
t»Nd  ;  cr!ui«]ui  a  les  .iniures  à  lûUird,  qui  est  le  bâtiment  e,  doit 
«m%rr.«i  k'  ras  de  doubler  l'antre  est  douteux.  Ia*  vent  v.  venant 
•îii  tra «rr»  pour  l'un  et  |Hiur  l'autre  de  ce.s  balinM>ns ,  <*elui  c.  a  aussi 
îa  foolitr  dr  venir  sur  (libord;  si  l'arrivée  del'autre  n'était  pas  dé- 
adrr  MM-f  à  tems  pour  éviter  l'alKtrdafic  qui  aurait  lieu,  s'ils  con- 
tiDiinimi  leurs  routcrs  jusqu'au  point  o.  —  Arriver  sur  un  bâtiment 
pr.ur  i  jpprockrr  et  le  joindre,  c'est  faire  porter  paree(|u'il  se 
trouir  ^ms  le  Tcnl.  Chi  arrive  en  dépendant,  c'est  faire  porter  peu 

m  r»-n  m  rondis^nt Fji  escadre,  un  arrive  par  la  contn'marche , 

c^t    U-    fiHHnrnirnt   suctrssir  de  plusieurs  vaisseaux    en    li^ne, 
fian-r^nl  de  route,  sans  quitter  l'ordre.  —  In  bâtiment ,  pendant 
<f-j  :i  >^t  A  U  cape  ou  eu  p.mne,  n'arrive  pas ,  il  fait  des»  abattues. 
—  «  ta  dit  anssi .  arriver  .'i  b«in  |K)ri. 

AHIIOMlllt.  r.  a.  Na%i;:uei  autour  on  en  tournant  un  cap,  une 
î>  .  ctr  .  4  petite  distance.  On  dit,  il  faut  arrondir  la  pointe,  c'est 
*i.rw  :rM0^r  au  siija^e  du  bâtiment,  um*  portion  de  cercle,  en  tenant 
.a  'S   ri  4  ia  iiii'<nie  disLince. 

\K>I  %  \L,  s.  fil.  Grand  port  militaire,  rlablissement  maritime 
lU-  j,^t^frt'  «m  dn  \jisst'.iu\,  lre;;.ites  et  autres  bâtimens  du  Koi 
w.nr  cuaatmits,  armi-s,  entretenus,  mis  a  1  abri  de^  insultcb  de  l'en- 
•r 'bi  r-c  4r%  Bill  vais  t«*nis.  Ilf'k  inaL'asins  coutenaiit  des  munitimis  île 
xyntrr  rx  ilehoiirhc,  de>  eliantiei  <«  et  les  iwiuibreux  ateliers  nécTS- 
jt->  ^  a  un  rr-l  etablisMMiM-nl  se  trou\ent  dans  ttfuie  retendue  d'un 
•  '^itaS  niaiitiair. 

AK  I  WXC'.VS^  %.  m-  pi.  OMiqiosilious  ded^er^es  iiialieres  crasses 

ziiiaiuanables,  servant,  a  Inird  de»  bât  nue  u>  de  ^'iierre,  .i  faire 

«'.•'•  tu%c*'«  notantes  ipii  servent  auxsi^nauxdenuit.  et  d'autres  |Miur 

■*  tiri  Ir  U  II  dans  le»  ^ijrës  d'un  li.il  mieni  ;  det  ehemi''i's  s«iiirfréi*s 

Wir«  "««fil  |iru  en  luaçi'; ,  des  |N»ts  â  feu  et  t\v^  jjireii.ide».  J.e  |mi(  a 

V*«  uc-^r  ^ue réemployé  que  par  d<*s  rorttiit*^ 

\RriLJ.1''RIK .  s   f  Nom  eiiliiftif  sMiis  l«*(|uel  on  comprend  les 
à  frn.  les  ^rtilirrs.  ustensiles,  munilions,  les  ateliers,  et 
tous  les  indivuiiia  attaches  .i  cette  partie  du  service  île  la  ma 
l.«  mftlêrif'l  «t  le  pervHinei  etaieul.sons  louis   \\  I  ,  ilirips 
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par  un  capitaLne  de  vaisseau,  et  mwûc  d*auUai  plus  de  rarmi 
que  rartîUeffie  de  la  marine  ne  peut  nullement  élrc  oCMnparêe  à 
celle  de  terre  ;  dans  les  deux  services  on  forme  de  bons  chefs  d« 
pièces,  mais  les  pointeurs  de  la  marine  doiveut  principalement  étra 
marins  pour  diriger  leur  tir  sur  la  distance,  ie  mouvemeni  et  la 
marche  respective  de  deux  bàtimens  combattans  :  ils  doivent  avoir 
le  pied  f/tari/i  Jamais  le  mal  de  mer.  Ce  service  n*a  jamais  été  mieux 
rempli  que  par  des  matelots  formés  au  canonnage  aux  écoles  spé- 
ciales établies  dans  les  grands  ports,  où  ils  arrivent  apprentis  ca- 
nonniers.— Ondit,  Tartillerie  d*un  vaisseau ,  pour  parler  de  tousiea 
canons  qu'il  monte.  Celui  de  74  eu  a  vingt-huit  du  calibra  de  36 
dans  la  première  batterie.  Trente  canons  de  18  arment  la  deu&ièuM 
batterie;  depuis  plusieurs  années  descarouades  de  36  remplacent 
les  canons  de  8 ,  sur  les  gaillards ,  au  nombre  de  vingt-huit  ;  ce  qui 
fait  quatre-vingt  six  bouches  à  feu  montées  sur  un  vaisseau  qu'un 
nomme  encore  vaisseau  di>  74  ;  il  serait  mieux  oomnie  vaisseau  de 
troisième  rang,  —  (  Tout  le  ralibrc  de  36  ivi  être  remplacé  succvi- 
sivementet  très-ax'ania^eustment  par  celui  de  3o  court.  —  Les  a8 
canon  t  de  '^6  que  monte  un  vaisseau  du  troisième  ran^^  M  de  74  , 
avec  leur  affût  et  i960  InjuleU  (/>  "^oftar  canon]  pèsent  1 5a  Êonmeaujr 
3/4:  ne  sont  pas  compris  les  boulets  rames ,  la  mitraille  j  ni  lapotÊdrr. 
On  peut  êxHiluer  (cette  ancienne  artillerie)  lepoitls  total  des  ctuêvits 
et  caronades  ,  poudre ,  affûts  et  boulets ,  ii  plus  de  a  70  tomneaux, 

ARTIMON  y  s.  m.  Nom  du  mât  de  l'arrièn*  ou  le  truisième  d'un 
grand  bâtiment,  il  donne  son  nom  à  la  \oile  aurique  (forme  «le 
trapèze)  qu'il  porte  en vorguée  sur  une  corne  apiquée  «a  nriéiv. 
CVest  aujourd'hui  une  sorte  de  demi  brigantinedont  le  point  do  bot^ 
dure  doit  être  sur  le  guy,  un  p<'u  en  dehors  du  couronnement ,  où 
on  aiguillette  nne  poulie  pour  le  passage  de  Téconte;  œ  qui  est 
bien  préférable  à  l'a  neienne  manière  d'être  lixée  au  centre,  puis- 
qu'on porte  le  ]>oinl  |ilus  ou  moins  sous  le  vent,  au  movcn  der 
retenues  du  guy ,  de  même  que  se  manwuvre  la  brigautine.  Le  mil 
d'artimon  compris  dans  les  bas  mits  porte  le  mât  du  |ierroquH 
de  fougue ,  celui-ei  ie  iiiAt  de  perniclie,  et  ce  dernier  a  encore  «»- 
dessus  de  lui  un  mât  de  cacatois  ou  um*  flèche  en  l'air  :  ces  quatre 
mâts  forment  la  mâture  du  mât  d'artimon.  lie  grecmeni  du  oiAl 
d'artimon  compirnd  les  haubans,  galliaulians,  poulies,  etc.,  ^01 . 
P^'  ^'^fif-  I-  b.  —  lin  ancien  usage  cpii  n'est  pas  totalcmenl  aban> 
donné  sur  nos  bâtimens ,  était  de  fain>  une  distribution  d'un  boa- 
jaron  d'en  u- de- vie  .j  chaque  matelot  de  quart  qui  avait  c'té  faligui- 
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r%  mamûUr  pgndim  ou  à  l'nsiM  d'un  mauvais  tenu  ;  un  coup  de  Ht- 
Mri  prvcrdait  le  oofBaïaadement  de,  passe  derrière  border  l'arti- 
mmm*  tout  les  matelots  savent  encore  anjoard'hui  que  c'est  se 
wfldrr  à  la  distributioa  de  quelques  bouteilles  d*eau-de-vie. 

.%  .sFC  •  adv.  Un  bâliroent  étant  échoué ,  n'ayant  pas  d'eau  sous 
hn,  est  à  sec:  réqui|»agc'  dît,  nous  sommes  à  soc,  nous  étions  à 
sec  4e  basse  mer. 

A  SEC  DR  VOJLF>>,  eut  d'un  bâtiment  en  mer  qui  n'a  pas  de 

dehors ,  soit  qu'il  les  ait  serrées  pour  n'être  pas  aperçu  de 

!•  «0  â  cause  de  la  violence  du  vent. 

ASSfXliF.R,  V.  n.  l.n  |K>rt  assèche,  quand  il  n^ste  sans  eau  à 

marée  basse  ;  tous  n'assèchent  pas  à  chaque  marée;  les  grands  ports 

■Uitairet  n'assèchent  jamaU  ;  ceus^  qui  assèchent  à  toutes  les  ma- 

rr««  mm  des  havres,  sorte  de  petits  ports.  Un  banc,  un  nxrher 

,  lorsqu'on  les  voit  à  découvert  a  roi-marée,  ou  k  marée 

;  d'autres  n'assèchent  qu'aux  marées  d'équinoxe. 

.CSSLCUKR,  V.  a.  Un  bassin  de  construction  ou  forme,  c'est  en 

loulr  l'eau  au  nK»yen  des  pompes  qui  y  sont  établies. 
A&SEMBLAOK,  s.  m.  Il  y  a  pluMeurs  sortes  d'assembbges,  à 
ï^  a  mortaise;  celles  par  entailles,  à  pâte  de  knip,  i  qnctte 
',  a  margouUlet;  les  plus  communs  sont  les  écarts  et  tes 
\.  On  dit  un  mât,  une  vergue*,  des  baux  d*assend>lage , 
puur  les  diflrrencier  df*s  ménH*s  objet:»  faits  d'iuie  seule  pièce  ;  c'est 
U  maRMlv  de  lier  et  réunir  en.semble  plusieurs  pières  de  bois  |K>ur 
utn  ÎAtrr  qu'une  de  plus  forte  dimension.  /  oj.  pi.  K.,  >^.  85.  Un 
mil  d^ assemblage  est  celui  formé  de  plusieurs  arbres  endentés  et 
hrs  lr%  am  au\  autres,  par  des  moyens  particuliers  à  la  marine;  le 
pins  moipoïc  v%t  celui  des  gnis  mâts.  I/assemblage  des  vergues 
pruanpalrs  est,  ainsi ,  que  rc  lui  des  mâts ,  contenu  |iar  des  cerdi^sde 
îrT  qui  in  ceignent  à  ^  pud^  tfà  de  distance  les  unsdi*s  autres  sur 
teiiile  b  longueur  d'un  mât ,  depuis  les  jottereux  jasqu'au  pii-d ,  et 
d'va  eapelage  de  verçiie  à  l'auire. 

ikSSIFTTF.,  s.  f.  In  bâtiment  lui*»  â  sa  différence  de  tirant  d'eau 
la  pins  avantageuse  â  sa  ma  relie ,  duil  être  bi«-n  a^sis  sur  l'eau ,  dans 
assiette.  C'est  la  réimion  des  qunlitt*^  de  bien  gou- 
,  d'avoir  de  la  stabilité,  des  nMiuvemenik  doux;  on  dit,  il 
prtd  son  as%iette,  il  tetrouve  %oii  assiette.  C'est  enlin  la  meilleure 
srtajlion  <hi  pinsM*  être  un  bâtiment  pc»ur  bien  naviguer. 

JtMkl  JLTTIR,  %.  a.  Rendie  iiii  objet  quelconque  immuable  au^ 
senvrvH'iH  dn  bitiment ,  au  moyen  de  \aiMne^. 


44  AST 

ASSURANCE,  s.  f.  On  nomme  chambre  d'assurance,  rétablis^ 
sèment  d*une  société  de  négocians  ;  c'est  dans  cette  chambre  rpie- 
ccux  qui  veulent  faire  assurer  leur  bâtiment  ou  leur  cargaison ,  o^ 
l'un  et  l'autre,  contre  les  risques  et  périls  de  la  mer^  en  panent* 
acte  avec  cette  société;  on  appelle  cet  acte  police  d'assurance.  On 
nomme  prime  d'assurance,  la  somme  payée  à  l'assurenr  ou  à  11 
chambre  d'assui'ance;  celui  qui  paye  est  l'assuré.  L'assurance  prat 
être  définie  commerce  maritime  :  les  assureurs  ouvrent  un  coopte 
il  assurance;  on  le  crédite  de  tous  les  billets  de  prime,  et  on  le  d^^ 
bite  de  la  valeur  que  l'on  paye,  si  le  navire  sur  lequel  on  a  assuré 
éprouve  des  pertes  et  dommages,  on  son  chargement,  ou  seulement 
une  partie ,  soit  par  échouement, naufrage ,  feu ,  prise  embargo,  et 
par  toute  autre  fortune  de  mer  :  on  solde  par  profits  et  pertes.  -* 
Dans  le  I^evant ,  on  se  sert  souvent  dn  mot  assurette  pour  assuranoe. 

ASSURER,  V.  a.  On  assure  son  pavillon,  en  le  hissant ,  par  un 
coup  de  canon  que  l'on  tire  souvent  à  boulet,  sans  être  ajnsté 
sur  aucun  objet,  |>our  affimier  qu'on  est  de  la  nation  indiquée 
par-là,  ou  les  couleurs  du  pavillon  de  |K>upe,  visible  à  la  cône  ifar- 
timon.— C'est  aussi  so  rbaqiier,  pour  une  somme  convenue,  de 
réparer  la  perte  d'un  bâtiment  ou  de  son  chargement.  Ces  garantîri 
^nt  la  valeur  des  choses  qu'on  dit  être  assurées.  On  dit,  le  navire 
est  assuré,  ma  pacotille  est  assurée. 

ASSl'REIIR,  s.  m.  Dans  une  police  d'assurance ,  celui  qui  prend 
k  sa  charge  les  risques  et  périls  du  navire  on  des  objets  qu'on  y  a 
embarqués,  est  désigné  comme  assureur;  il  sVngnge  à  en  payer  la 
valeur,  en  cas  de  perte  ,  moyennant  une  somme  de  tant  pour  cent 
qu'il  reçoit.  Di'S  assureurs  pc^uvent  faire  réassurer  par  d  autres. 

ASTR,  s.  m.  Expi-ession  générique  usitée  dans  la  Méditerranée, 
qui  désigne  un  manche,  un  gros  bâton;  tels  que  l'aste  de  gafTe,  de 
&ubert,  etc. 

ASTROLABE,  s.  m.  Cercle  en  cuivre  du  poids  d'environ  dix  li- 
vrets, divisé  en  (fuatre  portic»ns  égales  de  quatre-vingt-dix  degrés  cha- 
cune, ayant  quatre  rayons  à  angles  droits  ;  une  alidade  mobile,  fixée 
au  centre,  était  garnie  de  deux  pinules,  et  un  petit  anneau  sur  un 
|ioint  du  limbe,  pour  le  tenir  sus|»eniln,  (ainsi  que  l'anneau  astrono- 
mique )  pitidant  qu'on  observait  la  hauteur  méridienne  du  soleil  à  la 
mer.  Cet  instnunent  a  été  abandonné  par  I(*s  marins  avant  l'ar- 
balète. 

ASTRONOMIE  nautique^  s.  t.  C'est  la  partie  de  l'astronomie 

nécessaire  an\  na\ij;atenrs.  Ce  qui  appartient  à  la  marine  ^  trouve 
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«ui  articles  lalitudey  loogitudc,  disuocesy  hauleui-s,  dépression, 
4ii»p£i:adt- ,  efc. ,  t-tc. 

Wl  I)E5T1K,  s.  f.  Dans  quelques  ports,  on  se  servait  de  ce  mot , 
«InfBD  hon  d'u9a4;e«  pour  parler  des  vents  de  siid-rM  '  SK.  ■  ,  ou 
iiriant  m  appruchani  du  suil  ;  on  k-s  noinme  siroro  dans  la  Médi- 
t'rnacr. 

AT>  LIF.RS*  S'  m.  pi.  On  ne  pbce  ici  et*  mot  que  pour  donner  la 
MacncLitun*  de*  ateliiTi  qui  sont  nécessairrs  diuis  un  arsenal  ma- 
nUBv ,  mil  retrouvent  ceux  de  la  mâture,  vuilerie,  corderie,  ganii> 
rvr.  fiorpr^,  mcnuiNfrie,  serrurerie,  |K)ulierie,  avirunnerie, sculp- 
vjrr.  titnnrUrru-,  taillanderie,  peinture,  houssole,  t-ic,  etc. 

A  Tl.RRE!  K  TKiiRE!  Appi'l  im|HTatif  à  une  enilinrcation 
de  %r  rmdrv  à  un  quai ,  une  cale  au  rivage  ;  accosti*  au  quai  !  ac- 
ruOr  j  lerrr  I 

i  TRAIT  et  A  RAME,  adv.  C'est  alleraver  les  voiles  et  l«'s  avi- 
r^*t»',  joc-ienrH*  fa^un  di*  parliT  :on  sous-entendait  aller,  maiclier. 

%rTA(^L  LR,  V.  a.  Porter  sur  une  terre,  lorsiproii  la  découvre 
Trnant  du  larfre;  on  atterre  sur  une  îlr,  sur  un  cap,  ou  sur  une  côte 
'^B  '.  *pnce\ant;  en  rapprochant  pour  la  Men  reconnaître^  c'est  Tat- 
Tj-pirr  :  nanceuvre  qu'il  n't*st  pas  prudent  de  faire  par  un  ^ros  teins 
•:-.  'bar^e  en  rûte,  surtout  si  le  jour  est  trop  avancé  |>nur  tiouvcr 
u:^  raurf  sàre  a%ant  la  nuit.  <Juand  r*est  une  terre  iniNinnue,  on 
'  f'MT^»»  »\t^  précaution,  en  veillant  et  en  sondant..^  A  ttaqiirr  dc-s 
\  i!  «tj^ti«  rnn4*niis,  eu  les  approchant,  c'e^t  ronimeiicer  à  les  cauon- 
t.»r  i^Hir  ^  «n  fmparrr. 

\T\\  KH  \r.K,  ».  ni.  Apprnrhi-r  d'une  terre  :  on  Tiit  son  atter- 
ra^-» •  j.  .*  dtriiiivrant,  et  on  porte  di*ssuspour  In  reconnaître.  Au\ 
ipprirt  Ur^d  iinr  t«*irf-,  on  dit  élrr  .'i  l'atterrap',  mènN*  a\iiiit  d'être 
a^»rîé^d*  î  jprrervoir.  Kairesim  atterra{;e,r'c!it  Tact  ion  d'atterrer, 
^4|r|»rrw  Urr  iuieti*rrequeieAVi;:iesont  annoncée.  A ii\  atterrages  im 
I  t  .«  «ifiistf'anv  (|in  ii«*  t'érartent  pas  IjiMiinuip  des  eûtes,  (/rst  un 
■:  <«  nd  irf-4  d<-  l«*ur  vriîMnaftf*. 

ATTLRRKR  i»»  ATI'KHRIR,  v.  n.  C'e.i  découvrir  la  terre,  en 
\rinr  l%iie,  la  reeoiiuaîtrr  au  Iniiit  d'un  voyap*  de  lon^  cours. 
fK.  diuiki>us  avons  atterré  sur  Bellf-ili-,  sur  Onessanl,  sur  les  sur- 
...•n«p»,  etc.  Atterrissage  Lt  «itteriii  rempUenit  parmi  k-i  nialelnU 
fT.  ;rtarrjl .  IvsRiots  atterrage  et  atterrer.  lU  dÏM-nt ,  â  l'-KtiTrissa^'e; 
*'  ymr  nous  avott<i  fait  notre  atterrissage  ;  nous  avons  atterri  sur 
hHb-Ur,  etr. 

aTTI  VTFR  .V   a  1a  s  marins  m*  se  si'r\rut  plus  que  du  nkii  liu- 
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cer,  particulièrement  dans  les  ports,  pour  exprimer  la  formation 
d'un  chantier  avec  des  tins.  Voy-  Tinter. 

ATTOLES,  s.  m.  Amas,  groupe  de  plusieurs  petites  fles  ne  lus- 
aant  point  de  passages  entre  elles  pour  les  grands  bitimens,  il  dif- 
fère, en  cela,  de  l'archipel.  Les  Maldires  comprennent  plus  de  dooie 
mille  de  ces  pctiUrs  îles  et  il<*ts.  Les  Laquedives  forment  aussi  un  at- 
tôle  d*un  grand  nombre  de  petites  îles  basses.  Elles  sont  séparées  en 
treize  groupes,  par  des  canaux  qui  sont  autant  de  goovememens 
nommés  aiiolonsj  sous  la  domination  d'un  roi  de  race  malaise.  On 
compte  à  peu  près  cent  cinquante  lieues  de  cet  attole  k  l'île  de 
Ccylan  :  il  gît  dans  la  partie  de  l'O. 

ATTRAPES,  s.  f.  Sorte  de  retenue;  cordage,  plus  ou  moins 
gros,  employé  momentanément  à  contretenir  un  objet  suspendu  sur 
des  palans  et  en  mouvement  par  l'agitation  du  bâtiment,  ou  par  un 
appel  trop  brusque.  —  On  nomme  aussi  attrapes,  des  bouts  de  viens 
câbles  qui  servent,  dans  les  ports,  à  tenir  deux  vaisseaux  ou  fré- 
gâtes  amarrés  l'un  sur  l'autre ,  ou  en  couple  d'une  réserve  ou  pon- 
ton, passant  par  les  sabords  de  la  batterie  basse ,  et  le  double  pre- 
nant sur  des  barres  qui  traversent  les  sabords  intérieurement.— 0« 
se  sert  aussi  d'attrap«*s  dans  Ic^s  abat  âges  en  carène ,  comme  de  rcto> 
nue  contre  un  bâtiment  qu'on  abattrait  avec  trop  de  facilité. 

ATTRAPER,  V.  a.  Saisir  un  objet , atteindre  un  point,  un  bâti- 
ment, attraper  le  mouillage  en  louvoyant,  à  la  bordée,  etc.,  il  rsl 
plus  usité  à  rimpératif.  C'est  le  commandement  de  saisir  un  cordage. 
On  attrape  un  bout  de  manœuvre  lancée  d*une  c<*rtaine  distance.  Op 
crie  à  un  canot  qui  accoste  le  bâtiment,  le  quai  ou  la  cak*:  attrape 
une  amarre  !Cest  lorsque  la  brise  est  forte  et  la  mer  un  peu  agitée; 
on  dit  aussi,  attrape  le  bout! 

ATTRAQUER,  v.  n.  S'approcher.  Expression  dont  se  srrvcal 
les  marins  du  Levant ,  en  parlant  d'un  navire  qui  accoste  un  qnai, 
pour  charger  ou  décharger  avec  facilité. 

AU,  part,  que  les  marins  employent  aussi  comme  la  particule  à. 
On  dit,  au  vent  à  nous,  an  plus  près,  au  large,  au  roouillnge^  um 
courant,  au  plain,  au  sabord, au  inât,  etc.  :  ce  qui  présente  aux  ma- 
rins on  sens  déteiminé.  f'oy.  les  mots  principaux. 

AUBE  s,  f.  Ancien  mot  qui  esprinnût  letems  entre  lesouper  de  Ti^ 
quipage  et  t*elui  où  on  prrnd  le  premier  quart.  —  Ccat  à  l'aube  du 
jour  qu'on  bat  la  diane  et  qu'on  tire  le  coup  de  canon  à  bord  dn  |iâ- 
timent  de  guerre  commandant  sur  nue  rade  rt  à  l'avant-garde  tfxm 
|iort  militaire. 
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il'BIXET,».  m.  Sorte  «1^  portion  de  pont-volant  qu'on  faisait 
avfc  àa  csnbf^es  entrelac<sï&  sur  des  traversins  établis  de  Tavant  de 
orrtaiBS  «avircs  du  Levant. 

.\l  BOrR««.  M.  '  Aubier.  )  C'est  ia  portion  du  bois  qui  n'est  pas 
maturité,  que  les  charpentiers  retranchent  des  pièces, 
•ptibir  d'une  prompte  corruption.  Aubier  est  le  bois 
biiBc  ri  mou  qiii  M*  trrune  sous  l'éeorre,  entourant  la  partie  saine 
4r  U  pièce. 

Al  M-  K.  4.  f-  Kspèrr  de  jone  qui  cn>ît  dans  certains  terrains  ma- 
f^rmamx^àtml  le»  fibres  filandreuses  fumt  e^1pl(>yé«*^  à  faire  des 
rorda^rs  qui  servent  prinri|>ali'nient  d*amarre«»  aux  naviies  du  I^e- 
«Hit  ;  iWrfl  faut  aussi  des  nattes  dont  ils  tapissent  l'intérieur  de  leurs 
imitr«:  00  tm  fait  même  des  fUecs  à  grandes  mailles.  C'elte  plante  vient 
d'F^pame;  on  b  nomme  aussi  Sparte,  ]^tant  commise  en  cordage, 
r'ew  Ir  Kattin.  for.  ce  mot. 

■ 

K\  ttK.  s.  f.  Bohe.  caisse  en  forme  «le  p(*lit  cofrre,  siTvant,  dans 
^  cnrderirs .  à  contenir  le  poudron  chaud ,  |M>ur  y  trem|)er ,  en  pas- 
UBf  npidrment  les  fils  de  caret  avant  d'arriver  au  touret  voisin. 
Ii»r  autre  aui;e  sert  pour  faire  rapprt''t«''e  tlans  la  (■lande  soute  à 
p9n4r^  Ars  vaisseaux  et  fré^atcrs.  —  On  dit  aussi ,  à  bord  des  bâti- 
1—,  raii;:«de  la  meide  à  aiguiser. 

Ali  LAROBf  Ovdrc  im|M*ratif  k  une  embarcation  étrangère  de 
^éir^rr»'  r  du  bord;  ronsipnr  des  factionnairf*s  pour  la  nuit  sur  les 
té%  d«  Rni  étant  à  l'ancre. 

%i  l.'H  k  KK,  s.  f  I.es  aulfifTiVs  n'ont  lieu  que  par  un  vent  près , 

I  imUmrnt  àd«-n\  quarts  largue,  r'rsl  l'action  d'un  bâtiment  en 
i^rmmi  |iour  appnH'her  du  lit  du  vent.  L'aulofTée  est  Toppcise 
ér  i'arri\fr.fHk  arrête  raulnrr«'*c  m  nuitant  plus  ou  moins  de  barre 
Ml  vcfliff  :  I  juloffi-*-  l'st  donc  un  niniixfnirnt  de  rotation  accidentel  et 


% i  M All.I.ADF  .  s  m.  Sortf  «le  fîli-t  de  pérhe eu  tranuil ,  appro 
«fcjnft  h^Muroup  ilf-s  rnll**s  :  il  sert  .1  prendre  drs  nmgets,  des  niu^es, 
Aa»  ékthr% .  drs  barbut-s .  «Mr. 

AI  WI^IFR ,  «  ni  rhaiM*lain  ,  «m  prêtre,  commis  et  en^agt-  pour 
fcrfvbpri«'re  niaiiii  rt  soir,  dire  la  messe  les  dimanches,  rt  adini- 
les  srctjurs  aux  maLid«-s .  «'t**. ,  k  bord  des  vaisseaux  aC  fré- 
L'auiiN'inier  uun^e  k  la  l.ible  des  «ifiicier»  et  lo(ta  dans  le  Caux- 

}  PUIS  FRi.S,  adv.  r:n  bâlimmi  à  trait  carré,  est  dit  i^tre  au 
An  vent.  1(>rv|u'il  navipie.  ses  voiles fWMléea,  les  vprput-» 
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lu  jssajcCS,  ouvertes  le  plui  possiltle  pour  recevoir  le  vent  qui ,  daii> 
ce  ca»,  frappe  obliquaseiu  sm  voiles,  m dinclioDBefoniWBls 


la  quitta  ^'yn  a^  de  8)  à  65°.  L'eagle  d»  tfOm  KÈ^m^amd 

it.MtWpNfienpMûbieti'Miiiliiii  Hipiiai!! 

p  le«entpdbMda^ar4MM%flMjbUi  ~ '^ 


«peroduBt  4a  Utdn  MÉièSiM^^. 
I.  m.  Il  7  a  dei  ports  et  des  ri  vUné  ofe  WhMHMMHl 
yur  des  amarres  tenoe*  k  dw  bloc»  de.  yeme,  à  de»  |Éb1  <pA  Jm 
canoni  Kelléa  en  terre  jg^qu'uux  deux  tien  de  iMHjaagjNNT}  «■ 
lei  nomme  aunyi.  ^        .i 

AtlBIQUE ,  a4j,  Let^i^  «on  DomBéee,  HK  ti«ai  talMlP; 
nesoat  pas  carrées  u  i  antennet,  les  bniPBtiiiea,  •rtÏMnte  «!>••  <«* 
voilei  d'étab  cnTerguéc»  »t  je»  conwa;  enfin  le»  »|ilpi  y  î  «■*  WM 
raEngues  ata»  être  d'une  forme  cairée  aontdÏM  a|in|MV.  "M^^ 
toiinMydllwfd'undeleur»cAU*,>oitfeBye^i*ia»iitBr*ciinrflwP> 
lière  Jm  mifr  et  kdes  coniea  par  ktua  ralingue»  mpiâmuÊ^i^m 
voies  latines  n'ont  que  ti«i»  ralingue»,  tandi»  qne  le»  tuIIi^i  Mnifpi!|y 
en  dttt  quatre.  Celle»  dites  à  liyarde  iOBt«oaqwiseidaa««ctdenUMfc^ 

AV5SIÈRE,  s.  f.  On  distingue,  dvH  U  marine,  le  «opdafln  mT 

auister«de  celui  en  grelin.  Le  fremier  etf  coapqpéij"'"*^  — ' — 

toron»,  chacun  au  moijH  de  six  fib  dacaret,ju 
di^douzepouen  ^'on  dooneaux  plus  gcosMtfe 
^  ferme  te»  âtnuères  n'est  co0imis.gm*i^fa«,crinic%  g/nÊmA 
deux  fotft'Laa  aiàeière»,  grelins,  cibles, il  en  général  t&l^li 
maneBOTTes ,  Kmt  inajurfei  par  le  nombre  de  pouces  qun  pprMI 
leurs  drcODlvKnoft,ei j|B>ii  par  leurs  diamdtn»  :  au-detwo»  dTa» 
ponœ,  onconple  fu^  de  cafft,  ensuit»  par  quM^rtfciier,  IffP*» 
inerliii,  Inr.îii,  ne. 

AV^XRO,^.^I  Nom  que  (le)  marins  ilonoenl  «Il  vi-i)idr  nid  ^ir 
U  Médilrrraaê«. 

AUVn.,  %.  m,  TVom  que  ceruiiu  piclieurs  danneut  aux  cUiaa  A 
^nnes  qii'bn  emploie  à  fortwr  IVninni.ijiedcii  luinrdlf  ue^. 

AU  VFm',  ».  ni.  I.r  nom  d'jittvcui  <le  ubnr<J  cM  Aoaué  k  o»r 
«orle  de  Aux-salwrd  volant,  qu'un  place  quriqucfoit  oblnjunao^ 
daot  Ir  cnrn-  d'un  sabord  pour  gnnniir  iVn[rt!v  d<:  U  pluie,  dana  un 
grand  bliiiucutkrancriv  '*    ■ 

ACXIUArRE,  ad],  onicier  appelé  kM-rvir  «ur  1» UiÛMM de 
^urrr«pour  un  Icuulîmitv.  loriqur  le  coiiMdesoflinersdc  la  Ma- 
rine royale  nr  snllt  pn*  pour  (vniplùlir  Ir*  otaïki^najor».  i'je  «tut 
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(J«s nplaiBCft  rproi  poiir  nimniaridn'  les  l):Utiii(*iis  du  (roiiinicrce; 
■'«■«Hii  ran*!  qu*apn*'s  li-  cIcriiitT  < 'u m «i^ m*  «le  vaisseau ,  et  ne  sont 
,'*'inc  msrrils  sur  la  liste  de  la  iiririne. 

K\  AL,  s.  m.  Le  yrcut  d*.iTal  vîfiit  du  l.ii^e,  d«*pui.s  le  SSO.  jus- 

•/u'jii  >'M>.  passant  par  TO;  il  est  rnppnst' du  vent  d'amont.  Ijs 

»ttï!*  4'a%-al  i-t  les  vrnts  baf  sfmt  1rs  mêmes  sur  les  côte*  du  ponent. 

—  I  *  iDOt  aval  est  ilans  leroiiimi'rre  unesouseriptinu,  une  promusse 

^fairr  laloir  une  lettre  nu  un  billrt.  ou  nu  eautionnenieut. 

\y  ALAISON  ,  s.  r.  Vefit  d'.iv.d  r«*^nant  drpiiiii  huit  jours  et  plus 
%MH  varier,  les  vents  de  n-lte  piirtii-  de  TOSO.),  de  moindre 
•inr*ir  .  iM*  vint  |ias  <li*sî^iii-s  par  if  in«il  #/'/7iviA//cn/i.  T)es  marins 
•Jiwtit  par  rxii-usion,  une  avalaison  dainout  de  la  partie  de  l'Fsr  , 
|ioiir  «-tpràniT  une  longue  snilr  d«*  vents  de  relte  dii'fCtion. 

%\  \f  ETTI* .  <»■  f.  NfHU  d'un  nmtee.'ni  de  UnU  (le six  à  sept  i)Oii- 
€r%m  f)tr  snnuir  ^'lusse  li;:ii<', l'iitii'  dfu\  u«eufN  .  vtr.^  servant  à  la 
|«-r?k^ait  Idioorel. 

AV^NCIFMF.NT.  s.  m.  Au;:m<*utnti(iM  di*  la  M>lde  par  nuiis  rpie 
fia  dnnu'*  i»  iin  matin  classé.  t)n  dil  ,  il  iiièrite  de  l'avanceuH^nl  ;  il 
j  oftrtmu  de  l'ax  anrement; il  était  novice  iiayc  à  i  H;  il  a  été  fait  matelot 
4SI  fr.  :  il  a  rr«  n  de  l'avancnneut  ;  un  lui  prunu-t  i\v  l'avaneeiuent  ;  il 
ar  «îrÀlr  pa«  d'av.inremfnt ;  il  ▼  a  deux  an^  ipiil  v>i  sans  avan- 
«•umt,  rte.  ^-  L'avaneeroeiit  dana  la  marim*  «It*  .S.  M.  rst  assiv.  ré> 
.Ir  par  |r  leim  du  sfrvin*  à  ipiflrpi«-«  rxi fptifins  pn'-s,  sur  les 
■<iiprc«  ipif  \r  rapttaiui'  n-nd  di-  la  lundiiitr  di-  rnlliricr-niarinicr, 
!i.j!«*li>iaet  anirfs  fndi.ii*quf^  ^nr  !r  même  liai imr ut. 

\\  \Nt.'Ks,  -*.  f.  pi.  Soumif  pavi—  a  IV-tal-major  et  à  IVcpiipa^^e 
'f'uri  lj«t:ni»^t  «-n  part.im  i-  |Ninf  |i*  liui;:  emirs ,  an  uionii'nt  dr  la  ii*\  ue 
'.'%  rrwiims'^iri-9  aux  ifviifs  i-t  dc*s  ai  uimirus  i  ht  rfiuipti*  par  mois 
.  i%anc*^  :  on  dit .  mniN  ;i\ons  if<ii  irni^  uioi<«  d'ivaiires;  n«ius 
.  -m*  r^  -j  ntn  .t\.inri-s:  l.i  irviir  i-*»t  p.issrr,  nniii  .illnuN  jiaitir  :  la 
«kpa -A'  **rÂ  tiiii.iif,  |iiii««|irfiii  Ill■ll^  a  dciiiiir  six  iimis  d'.ivane(*s. 
^  r  .Til  <pii  srn  .1  ^  ippro\  iNiniinn-  d'fffi'ts.  /  nt .  rraid'Uirnl. 

\\  WCII\.s  m   (lu  ilitmir  Cl- iioin  JjiiN  jfs  (  «iidf  Mi"«  iii.ii  iiinii's 

.     Ti  muHf  jn  ilf  pl.iiii'Itf  pl.ui-  .111  honl  ili't  ailc"«  iliui  tiiiiri-l .  |H»iir 

f  •  frn*r  W  hl  •!•'  r.ii  l'I  Mir  fflt*-  i-«p)'r<-  il>'  di-\  idnir  .  «pi. nul  il  i-sl  pri*s 

i'élrr  nv.p'ii    — On  .ippclli*  .lUNti  .i\.oit-tin  Iin  pi-iiii-i  ti.ui«  lirs  ou 

..^*^r^s:it  uni' li:*i)i' )li' p<-t  )if   on  «lit  I  ?.iliiii:ni- li'S  liaiiiN.  ff>.Pi\r, 

\\  %Ml,  s    m    1*1  M  lilrl  iti  ftniiK-  ili-  |Mif  ii«-  .nilmii   d'un  rrrrjf  , 

.-•  on  loti,;  ni  liirlifl-    Il  m-iI  .i  pn-iiiln-  •!■  *  «  In-MiMrs  «i  aux  p»"'- 

-•  fl«  s.irdini-N 

I 


Ôo  AVA 

AVANT  9  s.  m.  C'est  b  partie  d'iin  bAtimenl  eontprise  depuit  Vé 
travejusqn'mf  grand  mAt;  la  moitié  de  sa  loogueun  On  dîl,  le 
voiles  de  Tavant  ;  gaillard  d'avant  ;  les  muuBavres  de  l'aYaiH;  le 
canons  de  l'avant ,  etc.  On  dit  le  bâtiment  est  trop  sur  l'avant,  pAi 
exprimer  que  son  avant  est  trop  plongé  dans  l'eau,  qu'il  est  sur  le  nei 
AVANT ,  adv.  Un  bâtiment  va  de  l'avtnt  lorsqu*il  avance  devan 
lui.  On  dit ,  tel  bâtiment  est  de  l'avant  à  nous,  nous  sommes  de  l'a- 
vant à  lui  ;  le  vent  se  hâle  de  l'avant  ;  la  lame  vient  de  l'avant.  Ul 
bâtiment  est  de  Ta  vaut  de  sou  estime,  lorsqu'au  bout  d'une  travea^ 
on  découvre  la  terre  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendait.  Se  mettreA 
l'avant  est  une  précaution  nécessitée  par  le  doute  de  l'estime, 
qu'on  n*a  pas  de  certitude  sur  sa  longitude ,  ce  qui  consiste  à 
poser  le  bâtiment  plus  près  de  la  terre  qu'il  cherche.  — -  Passer  de 
l'avant ,  c'est  gagner  de  vitesse  pour  se  mettre  en  avant  d'un  antit 
bâtiment ,  d'une  division ,  etc.  ^  • 

Avant,  aviint  partout!  Commandement  à  l'équipage  d'na bil^ 
ment  à  rames  de  redoubler  d'effort  sur  les  avirons.  Avant  IriboQ^! 
avant  bâbord  I  c'i*st  faire  force  d'un  coté  plus  que  de  l'autre 
accélérer  la  rotation  de  l'embarcation  d'un  bord  ou  de  l'autre. 

AVANTA(;E  ,  s.  m.  On  dit  d'un  bâtiment  qui  marche 
qu'un  autre ,  qu'il  a  de  l'avantage,  on  avantage  marqué,  qu'il  peut 
lui  faire  Tavantage  de  telle  voile  qu'il  a  de  moins  dehors.  Un  b^ 
timcnt  plus  au  vent  qu'un  autre  a  l'avantage  du  vent,  r'nt  à  dirr 
qu'il  est  moins  éloigné  de  l'origine  da  vent  régnant. 

AVANT-CALE,  s.  f.  Partie  basse  d'une  cale  de  conatrudion , 
prolongée  dans  la  mer  jusqu'au  point  où  le  bâtiim'ut  qu'on  laiiœ  (  à 
la  plaine  mer)  peut  flotter  en  la  quittant,  pour  éviter  toute  scoouste 
qui  l'arquerait.  T^a  cale  sur  laquelle  le  bâtiment  a  ses  chantiers,  a 
une  inclinaison  d'environ  un  pouce  par  pied  dans  ton  prolooge^ 
ment  ;  l'avant-cale  en  a  un  peu  plus ,  en  approchtint  son  extrémilc 
mféricure. 

AVANT-<;ARDR,  s.  r.  Poste  militaire  de  Li  marine  placée  l'en- 
trée d'un  port ,  à  bord  d'un  bâtiment  flottant  ou  sur  un  quai  :  c'est 
de  ce  poste  que  part  le  coup  de  canon  de  retraite  et  celui  de 

entre  lesquels  on  ne  navigue  plus  dans  le  port I^  deuxième 

cadre ,  dans  une  armée  en  ordre  de  bataifle  natun*! ,  fait  l'a 
garde.  Les  vaisseaux  de  tète  sont  â  l'avant -garde.  Destinée  i 
combattre  en  avant  du  «rorps  de  bataille ,  elle  est  commandée  par  le 
second  oflioicr  général  de  l'irscadre  ou  armée.  L'avant-garde  est 
formée  du  inémr  nombre  de  vaisseaux  que  rarrière-garde. 
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JkWN'T  '  PORT,  »■  ni.  P«)rtiun,  entrée  tl'itii  ^raiid  port  en 
>:hjf>tir  «a  rc*riiicturf ,  qui  |M-Mt  ivr(»voir  des  iKitiiiieiis  à  Tabri  :  il 
&i4ir«iiiuii renient  sur  ses  horils  ni  chantiers  ,  ni  magasins  ^  ni  ate-. 

\\  AhlK.  •*-  r.  lhu\>  i.i  iiBJPÎptiun  du  coiumoree ,  on  distinguo 

'I.  nt^  Mni|il«-s  |»<N  tiriilières,  ^rus<esct  comDtnncs.  Oniot  exprime 

-  •iMUiiua^c  .irri\«-  à  un  liàtiruent  ou  ;i  sa  cargaison,  \Mr  aceident, 

r  KTiuie  «U*  nit-r  ,  rtr.  On  a  des  axarîes  dans  sa  roque,  dans  sa  mû- 

<'urr  .  «ftiiik  Miii  ^rrrnienl  par  snitt*  d'aliorda^e,  de  mauvais  tems  et 

d't«  hitUA|:e.  Di'S  al. tries  inajcnrrs ol»li«;ent  à elierclier  un  abri ,  une 

rf  Uckr  |N>ur  les  rëpirer  ,  ri  nn  les  nmstate  |)ar  di's  pro(*i*s-verluiax 

•irt's^'.»  Il  pluli'it  possible.  —  On  dit  qu'on  a  doiin«'-  tant  d'avaries  h 

itii  rjipiLkine,  paiement  .1  tîtn*  de  récompense  ,  |KHir  les  biins  soins 

qu  ii  »  priy  des  iiuircliaiiilis(*s  c-mbarqui-i-^  sur  li'  bâlinirnt  que  lui 

àM.'  cofifieson  armateur.  Oqui  s'exprime  en  dÎMOt  tant  pour  rent 

i\i\àr»f  A  raison  du   taux    du   fret.  —  Les  frais  d 'arrimage ,  de 

fiiAïuj*-  •  «OUI  rangés  dans  les  avarirs  simples. 

A\  iRLKy  KF.,  adj.  objet  endfiinmai;é  par  des  avaries.  L'n  bâti- 
nrnC  j  i  mujé  des  avaries ,  il  a  eu  des  avaries  t  il  a  été  avarié  dans 
frci  r«  houa^e.  —  l'n  b.îlinient  a  sa  ear^ison  on  m'S  niarehaiidises 

jiA/-.re>. L'apprêté  ronti-nu  ilans  des  gar^ousM's  nt  avarié.  — 

lia  tl.t  d  ur.e  pif-re  de  Utis  qui  n'est  |»a.s  saimr ,  (piVlle  est  avariée. 

%  \  \L-L'K il' ,  mot  employé  queUpiffui^  par  1rs  marins  |KNir 
tivr  q<.«-  l'un  Mi  sans  soin,  sans  nidrr,  au  lias^ird. 

\\  f  NTI  KF.  s.  f  UaiiN  \v  f-nniiiM-rri'  marilinir,  rrir  del'ar]gent 
l'cct'  a  ;i  jriiSM*  sur  un  na\iii'  (mi  mu  ^a  ''.h^mi"!!!!  seulement.  I>r 
pr.Tf^.r  €tu\Tf  un  ciiuipli'  iniiiult-  i:ifi<is«-  a\i*ntini  Si  Ir  na\jrr 
if»  if  m  4  1*41  ^Htrl  ,  rai;;i-ii(  rst  rniilu  .  plii^  l'iiitiTi-r  ron\eiiii  ;  nuis 
..  ftcni  2\tf  huiit-  la  nianbandiM',  |n  nd.int  h  ii-in^  tlu  nsi\ur ,  la 
-  ,*-  • -.1  ff-rdiir  ÎA'  «-«iiiqitr  r^t  dt-biti  d»"*  suniUM-i  pr«  l««-*  rt  t\»-\ 
i.«  .  €t  **tà  II-  r n-flitr  df  rtlli-t  fjtril  r.ip|Kirtf 

i>f  Nil  Klf.R.  s  ui.  lUtu  b.fiiinirir  iln  roii.fi.i  r^f  ai  ^nf  in 
•^^  '  .r.«r  qui.  i*ji  Irnis  di*  ,:ii«rii-,  «•  \|«<ib«-  s«*ul .  «^'ii  'wiffc-,  a 
•  . -:  -  w-,ur .  au  b.iviid  d'un  ninur  ■  li  ••'!  arm^  «1  ,*.*iri  •!  «ii 
rr.  »'r:..il>diM  ^  0|i  ibt  fpii-lquHo,  «  il  un  li.i:  ,ii-*  r.'  ^  .  •  ii'i.-  rr  ,  '  «  \l 
L.A^  .«^:ri    d*   Uiaripir 

i\fi  ftLi.h.   ^     a     Kiru'il.'-r    i>    n.i«ii\    |x«>.  ,j.  •    '  ri  Imm.' /<  «ai 
A   '•    '.n  taiBpi»u  suiff,  fl«  «  p  .<i|ii'  «  t'if  p.(f«f.ii  <«'i  i.i-  (  <  ,*#-  sêu^f 
rr .    lin  tron  de  kumbf  ou  aii*rt   «!arj)  1     *»t*t.»   10»'. r  «.«r**/' 
>.  '^'.i  s  iniroduil  dans  b-   !.«'  n.«  r*     \r    .  «r   1  r,< 
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c*est  diminuer  la  voie  dVaii,  la  boiichil'  provisuireinent  et  en 
paifle.  Voy,  Bonnettes  lardées. 

AVIRON ,  8.  m.  Synonyme  de  rninc*  ;  niais  les  marins  ne  disent 
{*uère  qu'aviron.  I^s  avirons  sont  en  lierre  ou  en  frRle  pour  les 
grands  h:\timens.  Sur  les  chaloupes  Mes  cunoîs  où  ils  sont  montés 
\  couple  ,  c*est-«^-direœux  qui  ont  deux  nageurs  et  deux  avirons 
ù  chaque  banc ,  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  cfi%  avirons  sont 
en  dehors  et  on  quart  en  d(*dans  (la  longueur  du  manche  est 
moindre  que  b  vcntié  du  bau},  tandisque  les  avirons  poilr  nager 
en  pointe  sont  plus  longs  ;  il  n'y  en  a  qu*iiii  de  chaque  bord ,  ï 
chaque  banc  ;  ces  derniers  ont  les  deux  tiers  de  leur  longueur  en 
dehors  et  le  tiers  en  dedans  :  ceux-ci  sont  faits  en  sapin  et  sont 
nontés  sur  le  plat-bord  entre  deux  dames,  tandis  qne  les  premiers 
soot  tenus  par  une  esiropc  à  un  tolet ,  et  se  laissent  aller  le  long 
du  bord  en  arrirant  à  un  bâtiment,  «i  une  rnle,  etc.  Ceux  à 
conples  se  lèvent  perpendiculairement,  pour  ensuite  étreélongés 
dans  l'embarcation ,  les  pelles  ou  pales  sur  Tavant ,  et  les  autres 
se  posent  les  pelles  en  arrière —  !jorsqu*avec  des  avirons  montés 
à  couples  on  nage  lentement ,  on  les  tourne  sur  le  plat  entre  chaque 
coup  de  nage,  ce  qui  donne  plus  di*  grâce  à  ce  mouvement  d'en- 
semble. On  distingue  les  avirons  yscc  la  poignée,  le  manche  et  la 
pale  (le  plat }.  —  Il  y  en  a  ordinairement  deux  très-grands  qu'on 
donne  à  l'armement  d'un  vaisseau  et  d*nne  grande  frégate  pour 
servir,  par  les  sabords  de  la  sainte-barbe  ou  de  l'arcasse,  ù  faire 
érkerdans  les  grands  calmes  :  on  s'en  sert  bien  rarement:  on  les 
nomme  avirons  de  galèn*.  Pour  un  vaisseau  (1(>  "/y  ils  on*  quarante 
pieds  de  long.  —  Les  pt^tites  frt'gales ,  toutes  les  corvettes  et  autres 
bâtimens  ao-dessons  peuvent ,  par  un  lems  calme,  monter  un  grand 
nombre  d'avirons;  ils  doivent  tous  en  avoir  ù  bord,  dans  les  pro- 
portions convenables  pour  chacun. 

AV1RON!VKR1E,  s.  f.  On  donne  ce  nom  dans  les  ports  à  l'atelier 
où  se  font  les  avirons. 

AVISO,  5.  m.  Petit  bâtiment  de  guerre»  tel  que  brigantin,  goé- 
lette, cotre  ou  lougrc,  chargé  de  porter  des  paquets,  des  ordres* 
des  avis,  etc.  Us  sont  tous  doublés  en  cuivre  et  armtrs  de  leur  ar^ 
'■  tillerie  qui  consiste  en  earonades  du  calibn*  de  9/|,  i8  et  la;  les 
plus  petits  avisos  montent  ces  derniers. 

AXE  ;  r  )  DES  MOMENS ,  s.  m.  C'est  la  ligne  par  rapport  à  la- 
quelle on  prend  la  distance  du  centre  d'effort  dn  vent  sur  diaqne 
voile.  — L'axe  d'une  poulie  c'est  son  essieu.  —  L'axe  d'un  mât  est 
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U  bcK  driHte  qui  passe  |pr  lu  cootre  dans  toute  la  longueuc^h 
■■it. — Lr  prabd  axe  d'un  hàtîmenl  est  la  lij^ne  horizontale  tirée  dam 
\€  plaa  vt-rticil  lon|;itiiclînal  qui  l«*  coupe  en  dtnix  parties  égales  et 
«-«-fuL4ablc*«  «'Il  iMNsojit  par  le^iitr«*  do  ura\ité  du  système  du  bâ- 
iimml.  Le  petit  axi"  rtiu|M*  It*  ^rnnd  à  an^le  druit,  |>aasant  par  le 
n^n:^  rmlre  de  ^laviti*.  !/a\c  d*un  plan  de  flottai  son  d'un  bâtiment 
aft  scjB alici^v*  «-^t  uni*  liy;ne  qui  \v  divise  en  deux  )>artics  égales  dans 
\r  »m«  de  N.I  Itm^urtir. 

AXIOMKTIlK,  *i.  m.  Instrument  aurirn.  Petit  indicateur  installé 
A  bortl  dc%  ^'rands  bâtimeus  ^ur  Tavaul  du  limonier  de  manière  à 
>ui%ir  \m  moiiveniens  qui*  la  drovse,  dévidautsur  la  rout*»  doone 
4  U  lurrr  du  gouvernail  :  on  Avi  sert  |Mru  aujourd'hui.  Les  tonif 
dr  là  drti%4e  sur  le  cylindre  &uftis<*nt  |m)ui-  indiquer  à  Toflicier  de 
cjuarc  rinninent  «^^t  la  barre  du  ^ouveniail. 

A  Y^KT,  s.  m.  Nom  d'une  sorte  de  brochette  en  l)ois,  longue  ds^ 
i  j  5  pteda  qui  sert  à  entiler  les  harengs  destinés  à  être  saurés , 
«c«  hc-i  4  la  fnmut . 

.iZIMLTAI.  ;  compris  .  |{ouv»ole  disposée  par  le  moyeu  de  pi- 
cu>>.  l'tr  ,  |Hiur  observer  des  a/inuiths,  des  amplitudi*s  et  faire 
dr-s  rrir%ruu-ns.  Sa  ruse  a  plus  de  diamètre  que  li's  cQm|Nis  de  route. 

%/lJII  Til ,  s  m.  (/c-st  l'jrc  di*  l'homon  (x>mpris  entre  le  méri- 
dv^  d^nn  lifii  «•!  le  Vf-riitMl  qui  )>asse  par  le  eeiUre  du  soleil.  I/axi- 
ninth  r%t  dnoc  le  oonifileuii'nl  dr  lamplitude. 

R 

iSAiM  iKI).  *  ni  (!  fsl  l«i  gaurhf  ou  le  c«'>té  gauche  d'un  bâtiment , 
(iifipo»«-  dr  i/ib'.iil,  i-ii  rrgardant  de  l'ariièn*,  à  l'avant.  Kn  mer 
m  rr^iifr.Uiil*  b.'iboid  i.i  barf^I  laisse  M'iiir  sur  bâlMiiil!  «Irlir  bA- 
!•««!'  iMliifMJ  iiinr'  U'u  b/dM^rd!  brasM*  b-dionl'  au\  embaifatioiiAt 
r.t.r  b«kortl  '  sc:r  b.ïi  t'td  !  f  >n  a  Un»  iuuures  à  bâlioid ,  on  il  il  être  A 
U  liaidr  Mir  b.'ibiinl;  l.iissi't  un  objii  quelctuique  à  b.iliord;ie  dé. 
rxmj^nr  fmt  bikifud;  rire  al  m  mie  nu  alNirdur  par  iMiboid.  î^i*  quart 
•ir  \  tlmnl  .-.iti  tni*  sur  le  |ioiil  avre  fvluide  irîlKird.  Apivs  un  iY>up 
âr%i(il«toD  ULiirre  eiiuimande  a  hjntr  \oix,  bâUird  au  quart  ! 

ft%IHIRIiAl.S,  s.  m.  Portitm  de  l'iipûpage  qui  (*st  du  quart  de 
t  iÊaH,  qui  fuit  Ir  v*eoad  quaii  rii  paitAiil.  Tr  quart  ciumnetin- i 
'B:a«.t  cl  fioit  .1  qualrr  heures.  poUr  t  éprendre  à  tf  hi-urc».  /<<>• 
s.  -  *r#     rifi  dit  les  iMlwird.iis  <>iiht  dr  fpi.iit.  Ii.s  balMird.'ii^  %i  illi  ni- 
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M^ACALIAU,  s.  r.  Nom  que  les  marin*  donlUûeiit  autrefoU  à  la 
iptMiie  aèche. 

BACASAS^s.  m.  Ancien  nom  d*un  petit  bâtiment  relevé  de  l'a- 
vant et  bas  du  derrière. 

BACHA  DE  LA  MER,  s.  m.  C'est,  en  Turquie  »  le  grand  officier 
de  Tempire  qui  commande  la  marine. 

BACHE»  s.  f.  Filet  en  forme  de  ninnche  qu'on  traîne  au  bord  le 
reau  pour  prendne  de  la  menuise  ou  du  frai. 

BACLAGE,  s.  m.,  peu  en  usage.  Mot  qui  serf  à  désigner  la  Ikr- 
meture  supplémentaire  d*vn  port.  C'est  aussi  le  nom  qu'on  donna 
À  l'amuilgement  dans  la  place  où  on  réunit  les  canots  et  chaknipei 
désarmés.  Bâclage  s'entend  aussi  de  Tordre  que  Ton  établit  entre 
les  bateaux  qni  ont  du  chargement  h  mettre  sur  un  quai,  un  rivage. 
On  dit  le  droit  de  bâclage  de  ce  que  perçoit  celui  qui  est  chargé  de 
soin. 

BACLER  ,  V.  a.  On  dit  raremonl  bâcler  un  port  ;  c'est  le  fairrer , 
en  fermer  Ventrée  avec  des  estacadcs  formées  de  cables ,  de  ra- 
deaux ,  de  dromes ,  de  chaînes ,  ou  de  toute  autre  manière ,  contre 
des  vaisseaux  ou  brûlots  de  l'enncmL 

BADE ,  s.  f.  Terme  de  charpentagè  mité  dans  quelques  ports , 
pour  cjxprimer  l'ouverture  du  compas  qui  mesure  les  jours  ou  vides 
entre  une  pièce  de  bois  et  la  place  oè  elle  doit  être  mise  ;  ce  qui  in- 
dique le  travail  à  rectifier. 

Baderne  ,  s.  f.  Grosse  tresse  faite  avec  du  fil  de  caret  tiré  de 
vieux  torons ,  qu'on  cloue  au  besoin  sur  les  ponts  sous  Vès  pieds 
des  bœufs,  on  vaches  et  avec  lesquels  on  soutirnt  li*s  chevam  con- 
tre les  roulis.  On  en  met  sous  les  cabestans  et  dans  diverses  parties 
exposées  à  de  grands  fsottemens ,  comme  garniture  ou  Ibumire. 

BADILLON ,  s.  m.  Les  charpentiers  s'en  servent  aux  chantiers 
de  construction.  Ce  sont  de  petites  brochettes  qu'on  cloue  sur  le  ga- 
barit de  distance  en  distance  pour  indiquer  la  largeur  d'une  pièce 
de  bois ,  tandis  que  ce  même  gabarit  indique  son  contour. 

BADROUILLE ,  s.  f.  Débris  de  vieux  cordages  pelotés  en  étonpe 
goudronnée ,  pour  aUipaer  le  bois  de  chaufTage ,  lors  de  la  carène 
d'un  bâtiment  qu'on  veut  nétoyer  de  vieux  enduits. 

BAGNE ,  s.  m.  Grand  bâtiment  civil ,  prison  et  caserne  des  for- 
çats ,  qui  a  remplacé  les  galères  et  les  galériens  (établis  à  Toulon  et 
à  Marseille  jusqu'en  1 746)  dans  nos  grands  ports.  .—  LorsqnTon  a 
des  prisonniers  faits  sur  les  puissances  barbaresqnes,  on  les  retient 
au  bagne  de  Tonlon. 
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lAO'OLET,  s.  m.  Noni  d*un  prélart  goudronné  qui  servait,  dans 
U  lfrdilerran«« ,  à  couvrir  les  cables  autour  de  bittes. 

BACL  Kf  %•  f*  Sorte  d'anneau ,  petit  cercle  en  fer,  en  bois  ou  en 
(vrda^r  •  «cr^'ant  à  tenir  les  focs  et  voiles  d*étai  le  long  de  leur 
dnâUrir^fiective  :  OM  les  fixe  À  des  œils  de  pie  de  distance  en  distance, 
»tir  U  raluigue  de  tc^iière  des  voiles  qui  st*  hissent  et  s'amènent  sur 
dm  draiMr»  •  tandis  que  b  draille  est  |>asséc  dedans  avant  d'avoir 
rtr  raidir  à  sa  place.  On  en  fait  aussi  en  Ixiis  mince  et  élastique , 
doaC  k*s  Afftx  bouts  sont  croisés  sur  de  petits  adents.  I^es  bagues 
d'«nl  fir  pie  pour  les  bandes  de  ris  et  celles  pour  les  rabans  d*envcr> 
pir^ ,  m  Ihmnis  des  ralingues  de  têtières,  sont  faitf>s  avec  de  la 
bçne  d'amarrage  et  cousues  en  placi*  ;  elli's  n'ont  guère  que  6  à  8 
b^rnrsdr  diamètre,  c'est-à-dire  celles  de  tètièn's,rarcell4*sdi>s  bandes 
Ar  n%,  pour  le  passage  dcrs  garcelti-s  ,  sont  du  double  plus  grandes, 
rt  rv-llrs  MIT  1rs  ilraill<s  ont  a ,  3,4^*^^  |>ouci*s.  —  On  nomme  aussi 
bjfue^  li*%  friU ,  lM»tirlc*N  on  anneaux  qui  tiennent  à  rf*rtains  cor- 
da,:«-s  .Iris  (pie  le  bout  qui  fornur  le  collier  d'un  étai  «aux  deux  bouts 
6r  la  tourner  ire,  sur  des  esin)p(*s  de  quelques  pouli(*s,  etc. 

ftAGI  KR  ,  \.  a.  Kmploi  que  l'on  fait  dans  le  gréem(*nt  de  deux 
«■f^%r%  l'uiir  dans  l'autre,  /'ot .  ffi,  ¥.,  J^ff.  6  ,  fleux  cosses  bagyées. 

lACI'KTTE,  s.  f.  yMât  de  Senau.:  Mâtereau  placé  4  un  |Med  en 
dit  grand  Mit  d*un  senau ,  pour  n^ci'voir  sa  corne ,  et  k  l'ar- 
<irs  bas  ni4ts  des  vai.sseau\  et  frégates  pour  les  nouvelles 
Tïft .  pi,  A  ,  fy.  1 ,  /c  trnau  ;  rt  />/.  I) ,  /fJ;^  i  ,  1rs  ba^urttrs 
étm  t^^asHi  mât  et  à  relui  fir  misainr.  Ci*  sont  ici  deux  bouts-dehors 
d«'  luiATs  \eT.*iies  de  n*f-haiige. 

B  ilDAR  .  s.  ni.  .Sorte  de  l>ateau  de  Kanils<>hatka  ,  emliarcation 
pnrtaril  imr  mile  et  allant  .'i  Taviron.  liC  biiidarest  c<Mi\ert  ordinal- 
rffliinl  (J  II»-  taiiile  l'n  ruir. 

BAlF..  s  f .  lue  baie  est  plus  grande  qu'une  an  s«> ,  moins  pro- 
trmdrqu'uu  ;:filfe  et  inoiits  fennée  qu'une  rade  ;  r*4*sl  une  sorte  d'en* 
fiJiftrrinrfii  viuwtil  tM's-ouvert,  foniH'  |Mir  l«*s  sinu(»sit(*s  d'une  cV)te, 
qai  ar  ^^rt  aux  nasigateiirs  qui*  |Ms>agen-nieiii  si  le  fuiid  est  Imn 
pi«r  %  miuillrr ,  et  quand  elle  met  à  l'abri  du  \ent  et  de  la  mer.  La 
fuir.  |<ii|iremeiit  dite,  est  un  |>i*tit  gulfeou  une  très-grande  anse  ; 
rf  w-  iniasr  souvrnl  des  ans«-s  dans  s«m  rontoin  ,  ainsi  cpie  dans  rer- 
LM«»  pnMrs.  On  niiQunr  im|M-nprenient  bai«*s,  des'  écenduf*s  ireaii 
«|%j  d^'vrait-nt  être  appelt-es  mer  .  teU  que  la  Inie  d'Hiidson.  qui  est 
f^  j*raiide  qu'un  golfe. 

BA ILLK  de  combat ,  s.   f.  Baquet.  On  se  sen-ait  autrefois  dr 
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bailles  faites  avec  la  inoilié  cruiie  bairique  sciée  on  deux  pour  le 
combat,  vie  ;  aujourd'hui  elles  ont  une  forme  régulièrr ,  plus  large 
du  fend  que  du  haut ,  oUes  sont  peintes ,  ont  une  estrope  en  corde 
lL\ce  au  milieu  de  1  ouverture  {Muir  senrir  aux  boute -feux,  ayant 
leurs  mèches  allumées  ;  d'autres  bailles  réparticsàrextérieur  cl  dms 
riiitcricur  des  vaisseaux  et  antres  bâtimens  de  giUTre  pendant  le 
combat ,  contiennent  toutes  de  Teau  avec  de  petits  faubcris.  f^çy. 
pLEjJig,  7. 

BAILLER ,  V.  a.  C'est  l'artion  de  jeter  avec  une  petite  sébile,  à 
tour  de  bras ,  de  la  rogtie  de  maquereaux ,  etc. ,  détrempée  dansée 
l'eau  de  mer ,  sur  des  filets  traînés  |Kir  des  bateaux ,  diACun  sou* 
tenu  bout  «lu  vent,  par  deux  avirons  sc*ulement,  aGu  de  tenir  les 
fdets  tendus  de  l'arrière  pour  prendre  de  la  sardine.  Cette  |Mx*he  se 
fait  |)articulièn'ment  snr  la  rote  de  Bretagne,  av<H:  |ilusieurs  filets 
l)Out  à  bout  ayant  chacun  vingt-ileux  brasses  de  lonj^ueur ,  sur  deux 
de  hauteur. 

BAISSER,  V.  n.  On  dit  que  l;i  mer  va  baisser  ou  di^ivndrr,  la 
mer  baisse  ;  le  vent  baisse  ,  non  à  Têtard  d<*  sa  force ,  mais  quand 
il  varie  de  Tamont  \  ei-s  l'aval ,  c'est-à-dire  qu'il  jwsse  (on  dit  ipi'il 
tombe)  par  exemple,  du  NE,  au  'SO ,  à  l'O. 

BALAI  DU  ('IKL,  s.  m.  L(*s  vents  de  la  |>artie  du  NO  qui  suc- 
cèdent à  ceux  du  S.  au  SO,  nétoient  le  ciel,  chasNcnt  les  n 
ce  qui  fait  din*  proverbiah'ment  (dans  notre  liéniisphêre}  que 
vent  frais  est  le  balai  du  ciel. 

BALANCE,  s.  f.  C'est  la  tenue  des  livres  d'un  commerçant  :  It 
balance  d'entrée  est  le  tableau  des  comptes  oppos«*s  à  la  balance  de 
sortie — C'est,  dans  les  ports  militaires  et  sur  les  bàtiinens  du  mi, 
la  tenue  des  registres  où  figurent  la  recettt*  et  la  dépense  des  objets 
et  ustensik*s  d*armem(*nt,  etc. 

BALAN(*.É,  ée,  part,  l'n  bâtiment  (  une  embarcation  '  bien  ba- 
lancé dans  sa  voilure,  ayant  le  vent  du  travers,  i*st  celui  où  elle  ni 
tellement  bien  d'sjiosée,  que  l'enort  du  vent  sur  le>  voiles  de  Tavant 
fait  parfaitement  éifuilibre  avec  ce  même  elTiirt  sur  les  voiles  de  l'ar- 
ricn^;  en  sorte  qu'il  peut  navit^uer  toutes  voiles  dehors,  sans  faire 
bt^aucoup  agir  le  ^ou\ email. 

BALANCELLE,  s.  f.  Embarcation  napolitaine  pointue  des  deux 
bouts ,  à  un  mât,  gréét*  d'une  voile  à  ant"uue  et  montant  de  dix-huit 
à  vingt  avirons,  ^q).  />/. ,  B.y^.  3. 

BALANCEMENT,  s.  m.  (!ettee\pn*ssi(m  signifiait  autrefois  vé- 
rifier si  les  axesdt*s  deux  couples  qui  |>ortaient  le  nom  de  couph*sde 


lulMTctiic-iil  |ibri'i'N  (If  ra\aiit  vt  de  l'arritm'  tlii  maître  bail  d'un 
.riml  hjtiinc'iii  en  roDNiructinn,  *u'  trouvaient  <'\acl(>iDeiit  dans  le 
fi^Q  ItiiiL'itudtnal  qui  |i;iss4?  |Mr  la  quillr,  rt*tra\('  vi  IVtambot.  On 
D*  «  jiii-ti'  ita^  atijniinrhui  an  balancvnicnt  de  dnix  couples  sem- 
bUbb^  :  1.1  tiii'oi  il*  di -s  capacités  d'un  Kitinieiit  démontre  une  eon- 
I  l'rtiauro  t!«*s  fornir*»  lieaucoup  plus  «*l«*vtT. 

RALA^(.FR,  V.  a.  Dans  la  (luistiiiotinn  d'un  t;rand  hâtiment  on 
bilauct'  k**  roupie^  .i  nii*sarp  qu'on  les  v\v\v  sur  la  quille;  c'est  les 
fi%#*r  d«*  nLinu'reqw  le^  ileux  branches  de  chaque  conple  soient  à 
r-jaV-  ili'^taiio*  du  plan  diamétral  du  bâtiment;  leur  axe  doit  se 
tntn\cr  i  \actfni«'iit ,  dans  le  plan  {lassant  par  l'étrave  rt  rétamlK)!. 
—  Iloiir»  îr  i-har;:f'nirnt  on  balance  h**»  |H>ids  : — Sous  voili*  «m  ba« 
\miC9-  V'  fTnrl  df  eellfs  d«-  TarriiTe  avec  rclli-b  de  l'avant, pour  faci- 
!.••  •  I  '  ff' t  du  jouvcinail. 

y.  %  I  \  M  IKK  •  ««.  Ml.  I.rs  piro^'ues  rtroites  portent  ordinairement 
Mit  br.uii'  >«-i  lan'Uient  drn\  ,  qui  sVimi  li>  d*nn  bnid  plus  ou  moins, 
|ioi:i  \  •ni|»'f  hf-r  df  chavirer. —«On  a,  à  la  mer,  des  lii'iies  ^^réé'^'s 
'  n  !•  «l.iri<  Il  r  |Hiur  iiêi'liiT,  rn  faisant  1  i)ut«',  le  thoa,  la  bonite , li*  dau* 
^•AiM.  rU  —  I^-s  balannei's  dfsermqNisdf  iimte^dcsboussoli^s  )>our 
ti  n-j^T  Mint  rouqM»vi'-s  de  deux  ci-rehs  c*uiie«*ntriques  en  cuivre  ou 
•*••  «UnfrrtisdianH'iif*»  pLiers  hoi  i/ontalement  :  le  plus  grand  roule 
«or  drtix  pnùiM  opjMisés,  appuTi*  dans  une  b«iîlf'  carrée  en  bois.  Ia* 
prf.t  (vrrlf .  d.iii^  Irqiiel  i'n(  t'mlM>ilé  Ir  fiMU|ia%,li>  sus|N*nd  t*t  louitM* 
%*  '  !*•  >i\  i\rs  di-  Miii  ili  im«  iti'  pi-rpi'iidirulairrs  aux  deux  points  de 
T  y .!.  i't  du  prt'niici  eciflfon  lialaneicr.  l^s|am[N'sou  vorniHS,au> 
•U  ^«»d«nn>m|ia^d.inN  l'habitacle,  mmiI  sii^|NiKbii*s  de  la  iiM'uieina- 
riicrr  rwilrr  le  lonli*»  et  le  t.uipi^e  du  b.itîuient ,  ainsi  que  U'sbai'O- 
irii^nr«iiurins. 

R  %I.A.^f  l>  l\  s.  f.  Maniru^  if  cqirlée,  si  elle  est  simple,  «^chaque 
«-xffrt  ni:rt- d'une  %er^ue;  p.iN>aiit  dans  une  |Miulie,  quand  elle  cM 
*U  -'ï  \»  ,  ^  teiiil.int  an  haut  th's  imis  des  mâts,  etc.  Il  y  in  a  une  de 
<^.^|<ir  Uiftl;  i-llf*s  ser\'ent  à  tenir  Ii's  vergues  earré«- s  dans  um*  |mi' 
«.tM<«  h.ji:£oMLile.  La'h  romes ,  le>  ^uys  ne  rruisanl  p.is  les  ms^ls,  ont 
uB^  vole  lul.ini'iiie  a  pâte  d*oie  sur  la  vergue  en  ai  1  ierc  dt?»  mâts 
ffjrii  In  porlnil  les  b.danrinf*^  reçoivent  le  nom  de  leurs  %er(:ues 
rr«|inr1ivc-s    /  i*r.  /#/     \  ,/];'.    1.  e,    e,  r,  r.  et  ei-ile  du  fîUV,  o,  y.  lli 

Antre  de  I4  <Drnc,i.y^'  i^j»l.  !>• 

R  M.  \  M'.  ^.  m.  I^ariie  Lit  lu*  vl  pend.mlc  d'une  mameuvre,  afriléi 
^f  t*  «eut  mile  quotnmneiir  «lu  b.iiunent,  ou  état  di*  ee  qui  ba- 
u:y  •- .  de  rv  qui  otcUlt.  Oit  commande  embraque  le  mou ,  le  b.ilaiii  \ 
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Naviguant  à  deux  ou  trois  quarts  largue  on  embraque  le  balai^  des 
boulines.— On  donne  du  balant  à  un  grapin  qu'on  veut  lancer. 

BALANTIN,  s.  m.  Désignation  d'une  pèche  que  les  Espagnols 
font  à  la  ligne  y  sur  leurs  côtes  orientales. 

BALAOU ,  s.  m.  Sorte  de  goélette  en  usage  en  Amérique»  ooni* 
munc  dans  les  Antilles.  Les  Américains  du  Nord  ont  des  balaous  de 
quatro-vingts  et  quatre-vingt-dix  pieds  de  longueur ,  et  d*uÉ  tirant 
d*eau  de  douze  à  treize  pieds  de  l'arriève  montant  vingt-qoatre  avi- 
rons et  plus.  Excellente  embarcation  peu  connue  en  Europe.  Vof. 
un  grand  balaon  pL  "D^^fig»  1 7.  Sa  m^iture  inclinée  sur  l'arrière  est 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  des  goélettes ,  et  ce  sont  des  mâts  de 

brin  de  choix  et  très-élastiques On  donne  aussi  le  nom  de  Balaou 

à  un  petit  poisson  long  qui  ressemble  assez  aux  aiguillettes,  que  les 
naturalistes  disent  être  le  centrisquc  bécasse. 

BALEINIER,  s.  ni.  Navire  équipé  pour  faire  la  pèche  de  la  ha- 
leine. 

BALEINIÈRE,  s.  f.  Embarcation  longue ,  étroite  et  légère,  qui 
sert  aux  navires  baleiniers  à  suivn*  la  baleine,  en  filant  une  longue 
ligne  étalinguée  au  harpon  lorsqu^il  a  percé  eotrc*  les  cotes  de  l'ani- 
mal.-»-On  donne  le  nom  de  baleinières 'aux  canots  légers  de  cette 
forme,  tel  que  celui  qu'on  voit,  sur  les  deux  potences  entre  les  grands 
haubans  et  ceux  d'artimon  de  lay^.  i ,/>/.  D,  p. 

BALESTON,  s.  m.  S]m.  de  livarde.Pour  certains  petits  bâtimens, 
c'est  une  perche  qui  sert  à  étendre  une  voile  an  large  sur  l'arrière  et 
au-dessus  de  son  mdt;  le  petit  bout  entrant  dans  une  |iate  épissée  sur 
le  point  supérieur  de  la  ralingue,  et  le  gros  appuyant  vers  le  pîed 
dofliât,  de  sorteque  le  baleston  traverse  la  voile  diagonalement-  Vpy. 
pLCjfig.  i5,a. 

BALISE,  s.  f.  On  établit  des  balises  sur  des  bancs  ou  rochers  qui 
couvrent  un  peu  plus  tôt»  un  p<*u  phis  tanl  à  la  marée,  au  moyen 
d'une  barre  de  fer  fixée  perpendiculairement  sur  le  bord  des  canaux, 
pour  indiquer  les  passes  ;  elles  ont  la  tète  couverte  d'un  petit  baril 
on  grossie  par  Umt  autre  objet  :  les  balises  sont  on  général  des 
marques  hors  de  Teau  pour  indiquer  aux  navires  une  passe,  un  ehe- 
nal  ou  un  danger  k  éviter,  f'qy.pl.  Y.^fg.  9.  On  peut  ranger  dans  U 
classe  des  balises  tout  bâtiment  flottant  qui  serait  établi  (avccde^ 
hommes  k  bord  )  sur  l'accore  des  bancs  ou  près  d'éeweils  couverts 
qui  se  trouvent  à  petite  distance  def'côtet.  Ciwt  la  vieille ui*e  indica- 
tion, pour  un  bâtiment  à  l'atterrage,  cherdttalan  fHTtuis  ou  un 
port.  Ces  bfttimens  balises  ont  un  feu  la  miit  ot  une  cloi*he  soin  c*iit 
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m  branlr,  dans  \vs  u*nis  de  brunies  ti'és-é|>aisses Les  ctlfats 

odsinirnl  Mise  l'étoupe  qui  iiian|ue,  en  sortant  un  peu  d'une  cou- 
tnrr ,  Tendroît  où  le  calfatage  est  arrêté  momentanément. 

BAlJSKRy  V.  a.  Placer  des  balises  pour  indiquer  des  écucils; 
lijot% -fonds  eachés  sous  lean,  à  rentrée  des  baies,  |)orts  ou  ri- 
\uTr%.  On  dit  baliser  une  passe;  baliser  un  chenal. 

BALI.F*AQUEUK,5.  f.  Instrument  decalfat  dansquelques  ports. 
CTeit  un  boulet  monté  d'iMi  manche  ou  queue  en  fer,  qu*on  fait  for- 
ImHBt  chauffer  pour  servir  à  la  (iquéfaction  d'un  seau  de  brai 
daiM  Irquel  ou  le  plonge  h  peu  pns  rou(;e. 

BALLON ,  s.  m.  Biteau  de  plaisance  à  surate ,  il  est  peu  arrondi  et 
ans  deu\  extrémités  ;  il  sort  rarcnK*nt  de  la  rivière.  Les  bal- 
de  ^iam  sont  pins  petits  ;  ce  sont  des  pirof^es  étroites;  mais  ceux 
du  roi .  qui  sont  sculptés  et  don'*s,  ont  jusqu'à  cent  pieds  de  longueur 
tf  «rulmc-nt  S  pieds  pour  les  plyi  grandes  largeurs  ;  quatre-vingts 
rwnrur%,  on  préfvrablement  paglueUrset  plus,  sont  dressés  à  suivre 
la  «cHm du  patron.  Au  Pérou,  les  pécheurs  cmt  deux  ballons  réunis 
avrr  drs  peaux  de  loups  marins  remplis  d'air  ;  ils  s'en  servent  comme 
4'vm  prik  mot. 

BaIjOI  R  ot*  BAIX)R,  s.  m.  Embarcation  des  pirates  dans  les 
Miiiagmi  et  environs,  portant  quatre  canons  de  six  ou  de  huit  en 
rrtraite  ri  m  chasse,  vi  qiu'lqucf-nns  en  l)atterie,  ayant  trois  cents 
<rrqui|)a^c  au  moins.  Fcy.pi.  K.^fif^.  i\.  Us  ont  ordinai- 
t  à  leur  snîte  plusieurs  piahittps  de  différentes  grandeurs , 
fp:  «•leit  cbarg<'-s  de  piller  sur  les  côtes  |>endant  la  durée  des  nuits. 

BaL/K  or  BAI^SK,  s.  f.  Sorte  <le  catimaron  ou  radeau  dont  se 
«rr»'*!  kn  Pêru\  iens  ;  elles  sont  consinnl«»s  avec  des  tmncons  d'ar- 
Imrt  «Tnn  boii  très-lé^er,  toujours  en  nombre  impair,  bien  roust€*es 
bj«',  avec  une  sorte  de  li.ine  du  pays;  elles  \ont  aussi  à  la 
Il  ?  a  d«*s  lialzrs  de  plus  de  ^o  pieds  de  long  sur  iH  ou  20 
^  Lirçr,  qui  naviguent  trî-s-bien  le  long  dc*s  ci>les.  I^es  princi- 
paW^  halfrs  ont  une  grande  tille  faite  en  planrh^'S  de  cannes.  Ix*s 
r«pa^'ni>U  les  appHIrni  halza^Aw  nom  du  liois  dont  elles  sont  faites. 
9'oy.pt.  C.^Jfff.  3. 

BA^C!,  s.  m.  Désignation  d'une  certaine  étendue  de  fond,  qui 
%'rir^r  plus  ou  HMiins  vers  la  surface  de  la  mer,  et  sur  laquelle  cou- 
sc«fumunent ,  il  reste  moins  d'eau  :  le  mot  l>anc  offre  à  l'idi'-e  une 
rtriMlur  en  tous  sens,  non  intiTrompne  ;  et  il  doit  être  nuivcrt  d'eau , 
é«  moins  pendant  la  pins  grande  partie  des  marées:  il  y  en  a  de  sa- 
I4p  .  dr  rochers,  de  vase  etc. ,  et  h  dis-erses  profondeurs  ;  c'est  une 
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sorte  de  plagie  sous  Tcaii.  Les  marins  disent,  les  baiics  dungait  à  ren- 
trée de  tel  port  y  dans  telle  passe ,  dans  tdHe  baie ,  dans  tdir  rivière  ;  i 
son  embouchure  ils  sont  changeans.  Les  bancs  les  plus  voisina  lie 
la  surface  de  l'eau  dt'tcouvrcnt  k  mi-marée  ;  d'autres  seulement  à  la 
basse-mer.  Ceux  de  Terre-Neuve ,  des  Aigoilles,  clc ,  ne  découvrent 
jamais.  —  On  dit  aussi ,  banc  de  glace  en  parlant  d'one  masse  de 
glace  d'uuc  grande  étendue,  flottante  et  presqu'immobile,  qu*oo 
troove  eu  mer  par  les  hautes  latitudes^  on  la  suppose  enfoncée 
dans  la  mer  des  deux  tiers  de  son  é|)aîsaeur  qui  peut  aller  \jdui 
de  vingt  brasses.  —  Il  y  avait  autrefois  des  bancs  de  quart  anr  les 
gaillards  d'arrière  des  vaisseaux  et  frégates;  iU  out  été  supprimés 
en  17SG  y  ainsi  que  les  coffces  d'armes  qui  serraient  aussi  de  bancs. 
—  Les  bancs  des  embércations  sont  des  planches  qui  les  traverscntf 
portant  aux  deux  extrémités  sur  la  baucpiièrc  et  soutenues  au  mi- 
lieu par  une  petite  é|KmtiUe ,  dont  le  pied  porte  sur  la  carlingoi» 
Les  nageurs  sont  assis  dessus ^.€t  leur  distance  entre  eux  |cst  ae 
deux  pieds  et  demi  ;  ce  sont  les  baux  servant  aussi  à  la  liaison  des 
canotSy  étant  pour  cela  entaillés  à  queue  d'aronde  sur  la  serré- 
bauquièrc.  Lui  sièges  de  a^ité  et  de  l'arrière  dans  la  duunbrn  iTim 
canot  sont  les  bancs  où  s'asseyent  les  officiel^  et  |Mtssagers.  —  On 
dit  un  banc  de  poisson,  un  banc  d'huîtres,  etc.  pour  exprimer  la 
réunion  d'un  grand  nombre. 

BANCASSK ,  s.  f.  Mot  générique  qui  désignait  différons  caissons 
dans  les  galères.  La  baiicasse  de  poupe  servait  de  sopha  et  de  lit. 
Les  timoniers  logcuieu^  dans  la  bancassc  de  In  timonerie.  Diverses 
barres  transversales  portaient  aussi  le  nom  de  l)anc«isse. — Ce  mot 
est  quelquefois  employé  pour  désigner  des  traversins  volantes  posées 
entre  deux  étances,  sorte  de  banquette  servant  d'appui  aux  honunes 
pendant  certains  travaux  dans  une  cale  de  bâtiment. 

BANCHE,  s.f.  Danger; dérivant  de  banc  ;  désignation  d'un  écueil 
formant  un  banc  de  niches  tendres  et  unieN  qu'uu  bàtimeut  doit 
é\iter:  la  hanche  qui  se  trouve  en  eerlain  lieu  de  la  mer,  non  loin 
des  côtes,  est  prt'S  de  sa  surface  sans  (piVIie  découvre. 

BA\C-A-SALLK,  s.  ni.  >ioni  qu'on  donne  dans  les  colonie» 
orientales  au  magasin,  à  la  salle  ou  atelier  où  se  travaille  la  gar- 
niture des  bàtinM.*ns,  particulièrement  aux  îles  de  France  et  de 
Bourbon. 

BANDK,  s.  f.  Inclinaison  d'un  côté.  On  dit  d'un  bàliuieut  nu» 
voiles,  quand  il  plie,  qu'il  incline  (ivcevant  le  vent  du  traver>), 
qu'il  donne  la  bande;  nm*  forte  band«*.  —  On  donne  une  di'mi-baude 
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|KKir  rf-|ai-atiuri  .'i  b  L*;iiôiir;  on  dit  iM'tlre  à  la  bande*.  -—Tout  lr 
itiKiide  Jk  U  baodis  r'fst  faire  passai  lVqiii|vap;«'  dans  les  haidiaiis 
tr:t^rd  uu  bâhonl,  |miiii-  s.iIikt  de  la  voix  ;  handc  H  o'»lt*  ci*iiii  bà- 
tuDrnt  ^ofit,  daiift  ce  ras,  »Tiinrmiirs.  —  Ia*s  bandes  dr  ris  sont  des 
r«-tif<^t»  dr  tnilr*  ay.int  I.i  mnitir  tli*  l:i  Iar*:riir  d*iin  le  )  eoiisns  sur 
!r*  fa«M-^  voilis  ,  II»"»  Iiiiiiiers  ut  |i('rro(|iii*ts,  dr  fi-avi'i-s  rn  tiavei-s , 
fB'ur  rinlorct'r  li*>  \(MlfN  .1  ri'iidniit  (h'i  pnssnit  \vs  ^an'ltes-  ^o\\ 
pJ  \^*fii:-  \  <,m  fi,^  On  dit  Iai-i:itrr  «mi  liaiide,  êtrr  en  hande,  en 
pjriint  d'un  ronla^r  quelconque  qu*an  détonrue  et  qu'on  largue 
%au^  lr  rrtt-nir.  l  ue  nianienvre  qui  est  molle,  lâelie,  est  en  hande, 
i'U  dii  ailrfltT  en  li.inde.  —  I)an«»  les  grandes  Antilles,  on  distingue 
Ic^  rôle* du  nord  de  celk*s  i!n  sud  par  la  hande  du  \.,  la  h.inde  du  S. 

BARDUOLË,  s.  f.  C'était  une  esp«''ev  de  guidon  à  deux  )M>intes 
■le  dîrcnr^  ronleiir*»  qui  M*r%-ent  s«iu\eut  eonune  de  girouette  aux 
jilrrr>.  Randrrole,  sorte  d  etendnrd  dont  on  ornait  les  mâts  des  hâ- 
'irr^n^  aneiennriDent. 

h  \^ElKR ,  V.  .1.  i  \  ieux.  Mettre  à  une  voile  des  bandes  de  toile 
^iA«  "u  tnoÎH»  l.ii^i'^,i'n  inivers  nu  di.i  1:011. -dénient,  p<»ur  la  fortifier. 
^  f>-  nvit  hande r  dans  le  Louant  «-st  le  inème que  rider  sur  rOrêaii. 

B  %^~I>I\S  .  s.  m.  Sorte  de  plate-fonue ,  un  |)i*ii  saillante,  trihord 
«-'  \  «liord  dr  fe^pale  iluiie  gali'rc,  qui  servait ,  en  rade,  d(*  lit  de 
*- jrTïp  4  la  jarile,  et  qu'iieetipiiient  le  eonie  <  t  le  pilotr  «î  la  mer. 

f:  \  ^IM  iI'UFRK,  eu  'mU  .  lue  i-li.ilon|M*  prend  une  anere  en 
)  jn-*i  •':!i^f  pour  la  |N>rtf  r  où  un  \eiit  la  induillrr.  l/.inrrr  «r  tron\  e 
w*  "i^i-r-.  «lir  rarri«*ir  de  l'rinhartMtion,  Nuspt'iidue  c?umnie  en 
c^â:'. .t>rc  par  II'  niilteu  de  sa  ver^r,  an  moyen  d'un  eordage  qui 
fvm,%w  «-  r  11'  fl.)\if-r  et  qui  «-st  :Mnarré  au  bane  de  l'arrière.  1/aucre 
j-ijvi  f  n  LaXid^'ulii  re  <M  lirtiN  de  l'eau  ,  le  jasd'un  côlé  ,rt  les  Iki^s  de 
r^ntr*- 

Fl%^>IFKr.  s.  f  \nrii-u  n«»ni  qn*on  dunuait  aux  pavillons  ilr 
{■■  1^  •/•lit  liirinii-nt.  —  Ihi  dit  dfs  \fiiirs,  «pi'elles  sont  en  Imii. 
^  f  I .  l«»fsqnr,  nVlani  {Kiint  ti-ii-niM'H  par  leurs  {Miint^  lidr 
r  r-?if*.  ^iir  ipir  li»^  iTouli*5  wMinil  largureN  eu  hancU's  on  eassres, 
•  .•  «  hatiriiT .  ••nir\è«-<i  pai  li*  ^i-nt,  au  di-^suN  de  leurs  verguc-s 
<feri  Ijk««*  \itlti^rr  .linsi  le*  |M*irni|iu*Ls  et  caraiois,  |NMir  fiiire  drs 
<  .niii\  f  nn^i*nuN.  Ou  hisv  di*s  p.i\iliiMM  on  ^uid<His  en  h.innierr, 
Lf^ii  fHi  \v\  a  en%'ri-^ni->  |Mini  no  Mjn.il  .'1  faire  par  un  ralnu*  pl:it 

RiMjl  KK.  V.  n.  C>i  dit  aussi  einhanquer,  l«irMpi'un  navire  est 
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rendu  sur  un  banc  profond  comme  celui  de  Terre-Neuve,  o(k  om 
doit  faire  la  pèche  de  la  morue.  Sortir  du  banc,  c'est  débanqoer. 

BANQUKR£AU ,  s.  m.  Ce  mot  désigne  un  petit  hê/ÊC  voisin  d'un 
grand  ;  c'est  un  diminutif  de  banc.  Il  s'ap|iliifnc  plus  particulière- 
ment à  deux  bancs  situés  à  Touest  du  grand  banc  de  Terre-Neuve , 
et  qui  ont  beaucoup  moins  d'étendue:  on  y  pèche  également  h 
moine. 

BANQUIER,  s.  ni.  Nom  qu'on  donne  aux  navin^s  qui  pèchent 
de  la  monie  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  y  et  qui  la  consenrent 
dans  le  sel  (c'est  la  monift  verte  )  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  se 
tiennent  sur  b  côte  et  qui  h  font  sécher  à  terre. 

BANQUISE,  s.  f.  Anus  de  glaces  UotLintes  détichées  des  eûtes 
ou  baies,  sous  les  hantes  latitudes  :  elles  empêchent  ou  géuM|J^çtii- 
coup  la  navigation  ;  les  intervalles  qu'on  trouve  dans  la  Hîilqnîse 
sont  nommés  par  les  pécheni's  du  nord,  clariùres:  ce  sont  souvent 
des  jours  qu'un  navire  espérf*  pouvoir  passer  en  doDnant  dedans. 
On  s'établit  momentanément  sur  une  glace  plate  comme  sur  des 
îlots,  la  mer  étant  belle  dans  les  banquises. 

BAPAUMEy  s.  m.  Ancien  mot  qui  signifiait  qu'un  bâtiment  ne 
gouverne  plus,  soit  qu'il  fût  en  calme  plat  on  désemparé  cooiplèCe- 
ment  :  on  disait  il  est  en  bapaum<*. 

BAPTÊME,  s.  m.  GHrénionie  burlesque,  sujet  de  joie  pour  les 
équipages,  la  veille  et  le  jour  que  le  bdtiuKïut  coupe  Tiin  des  tropi- 
ques ou  l'équatcur  ;  elle  est  en  usage  chez  toutes  les  nations  nuiriti- 
mes,  pour  mouiller  d'eau  de  mer  ceux  des  passagers  et  de  Féquipag^e^ 
qui  passent  ces  lignes  pour  la  première  fois.  C'est  une  sorte  d'exaction 
sur  ceux  qui  veulent  être  eieniplés  d'un  baptême  trop  abondant  ;  les 
matelots  en  réservent  le  produit  pour  S4*  régaler  au  premier  port. 
Le  capitaine  paye  un  droit  de  baptême  pour  son  bâtiment ,  s'il  passe 
pour  la  première  fois.  Le  baptême  <le  la  ligner  équiiioxiale  exempte 
des  autres. 

BAPTISER,  V.  a.  Faire  la  cérémonie  du  baptême. — Avantla  ré- 
volution, un  bâtiment  achevé  était  liaptisê  la  veille  d'être  lancé  à 
l'eau ,  sous  le  nom  qu'on  lui  donnait  sur  .son  ehantier;  un  prêtre  le 
bénissait,  etc.  —  Au  chantier  de  recette  des  bois  de  constniction , 
on  baptise  les  pièœs  du  nom  auquel  elles  sont  propres. 

BAR ,  s.  m.  Nom  d'un  beau  et  e\c(*llmt  poisson  trtV connu  (  on 
ne  trouve  ce  mot  <lans  aucun  dictionnaire  franeai.N  )  ;  il  se  prend  à 
la  ligne  et  dans  les  flilets:  le  bar  saute  |)ar*dessiis  une  seine  lorsqu'il 
se  sent  approcher  du  rivage;  il  s'élève  fort  liant ,  toinlie  dans  la  mer 
et  s'échappe. 
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BhàRACHOIS,  s.  m.  Petit  cnfoiiceiiient  que  l'on  trouve  plus  géné- 
ninomt  tor  les  oôles  des  îles  dans  \vs  deux  Indes  :  interstiee  de 
luifurr  (pli  oITrc  un  mouillage  à  l'abri,  où  la  mer  est  toujours  belle: 
U  pasv  ptvsmte  des  sinuositr*s  qui  la  rendent  diffieile  pour  U^  (grands 
biAtÙBem;  uni*  ouverture  dans  1rs  nurifs  qui  s<-  trouvent  en  dehors 
d«^  Kirarhois  en  fait  l'entrée.  Les  ImrachoLs  sont  multipliés  à  Ma- 
dagj%rai  ;  sorte  de  pc^tit  liassin  entn*  les  récifs. 

BAR  AQLRTTK ,  s.  f.  Sorte  de  iKiulie-vier'îe  dont  la  caisse  con- 
bfWÊ  drus  •*!  trois  rouets  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Les  baraquettes 
ou  pou li«-s- vierges  sont  génoppt'es  entre  deux  haubans  de  hune  et 
dr  pcrroi|Uft.  Ia^»  1m lancines  des  vergues  hauti*s  et  les  drisses  de 
boiiiMile ,  etc. ,  passent  dedans,  fur.  pi.  K  yjif^.  1 1 . 

BAMATF,  s.  f.  Grosse  sangle  employi''e  quelquefois,  en  quatre 
parties  croisées ,  pour  soutenir  le  fond  des  bassc*s  voiles  dans  un 
rn«p  de  vent  violent ,  partictdièrenieut  la  misaine,  foy.  Croix  de 
.Skiini-André. 

BAR  ATF.RIF ,  s.  f.  Malversation  «Pun  capitaine ,  patron  ou  maître 
de  DJsire;  soustraction  de  niarrhnn  dises  ;  action  quelconque  faîte 
an  dnrimerii  de  S4*s  anuateurs,  assureuis  ou  associés.  La  baraterie 
prot  arciir  tîeii  de  complicité  entre  le  capitaine  et  Tarmateur  contre 
Im  Muwurs;  elle  entraîne  la  peine  de  mort. 

BARBARA.VSE,  s.  f.  FoHe  bosse  particulière  et  volante,  k  fouet , 
ff|iia ,  étant  rrlmueptr  le  gros  Immu  à  un  |>oint  fixe ,  sert  principale- 
ami  dans  Irt  mouillages  ii  boss(T  les  grosses  amarres ,  lorsque  le 
irn  <nl  mauvais. 

RARBK  en  \  adv.  Ix)rs<]u'un  grand  %'ent  ou  une  dispoâtion 
part irulirrr  des  ancres  fait  tra voiler  les  câbles  d*un  bâtiment  en- 
'.  QD  dit  qu'ils  viennent  en  barbe,  qu'ils  appellent  bien  en 
ihï  dit  quelquefois,  qu'un  bâtiment  /à  l'ancre)  est  en  barbe, 
lorvprd  rst  mouillé  a  une  petite  distance  de  l'avant  d'un  autre. 

R.%RRF  •.  sainte  s.  f.  C'éttit  un  retranchement  sur  la  partie  de 
rirrvT*- du  prenii«'r  pont ,  ciiuipris4-  entre  TarcasM*  et  une  cloison 
«p'oB  formait  sur  l'arrière  du  mit  d'artiimin  à  Imrd  d<-s  vaisseaux 
rf  frffcaf rs.  /'/Il  crunmrnrr  n  la  supprimer  .tur  VAlf;rzirait  en  i  B04 .  ) 
f  Hi  Y  appliquait  di*s  étagères  établies  pour  rrce\oir  lf*s  ^'arde-feux  : 
djits  rv-ff*-  Minte-I>arl>e  logeait  et  mangeait  le  maître  canonnîer  : 
V  '-hirurgirn  major ,  les  élèvi»s  ,  le  commis  aux  revnes  et  l'aumcV 
V  rouehaient;  tout  ceb  gênait  aux  quatrecapons  de  l'arrière — 
iriM-  tl'un  b«irdage  est  la  cou|ie  en  bifeau  de  son  extrémité , 
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comme  f  par  exemple ,  celle  qui  eiirix*  clans  Li  rabhire  de  Tétrave.  *> 
Les  Levantins  nomment  la  liesse  de  bt>ul ,  barbe  d*orgaiiaiix  ;  et  la 
serre-bosse,  barbe  de  bittons. 

BARBK-JEA.>r,  s.  ni.  Tonne  de  raunis.  f'oj:  Sous-barbe. 

BARBE  1ER.  Cest  ôlro  au  plus  pirs  du  v«>nt  sans  gagner,  c'est- 
à-dire  que  la  direction  du  vent  vi«'ut  frapper  trî>s-obliqiu*ment  un 
'  peu  en  arrière  du  plan  de  la  voile  et  quel(|U(Tois  dessus,  afiu  de  (aire 
le  moins  de  chemin  possible,  en  tenant  le  bâtiment  gouvei-nanC  ;  on 
ne  peut  guère  faire  Iiarbeier  les  voiles,  que  par  un  frais  maniable 
sans  grosse  mer.  f'o)\  fasier  et  lalinguer  :  on  dit  telle  voile  barbeie» 
les  voiles  barbeient  ;  elles  sont  à  luirl)eïer. 

BARBETTE,  s.  f.  Nom  d*une  batterie  découverte  :  c'est  le  plat- 
bord  qui  forme  les  seuiliets  de  saliord.  On  dit  qu*un  bâtiment  a  une 
batterie  à  barbette,  l(n'S(pril  a  un  ]Mmt  sur  gueule  [dv  piain  pied  ) 

garni  de  bouches  à  feu On  donne  ce  nom  dans  la  Méditerranée 

aux  bosses  des  embarcations. 

BARBILLON  ou  DARDILLON,  s.  m.  Nom  (|iie  |>orle  la  petite 
languette  pointue  d'un  hain  (]ui  enipèclie  le  pois-^on  pris  de  se  dé- 
crocher. 

BARBOTTER,  v.  n.  On  dit  d'un  bâtiment  qui  prend  la  mer  de- 
bout, étant  au  plus  près  du  venl,  lorsqu'il  fait  peu  de  cJiemiii,  c|tie 
son  avant  eufonce  par  le  tangage,  «lans  de  grosses  lames  ronrtes, 
qti'il  liarboUe,  il  ne  gagne  pas,  il  ne  fait  que  harlnitter  dans  la  lune: 
ses  tangages  sont  forts  et  multipliés.  Les  bàtini(*ns  courts barliotleai 
davantage  que  ceux  «fui,  par  leurs  longueurs,  endirassent  iiliLsieur» 
lames»  et  ils  (mt  phis  <lc  dérive. 

BARCASSE,  s.  f.  QaaliUcation  dérisoire  d'un  uiau\ais  bâtiment; 
cVst  une  barcasse,  il  n'a  aucune  qualité;  c'est  aussi  un  dimintitif  de 
barque. 

BARDIS,  s.  f.  PLineher  calfaté  qui  sert  à  élargir  iuonientanénH*ut 
les  iMLssavaiis  d'un  biUimeut  penduit  qu'il  est  abattu  en  quille  »  ser- 
vant à  empêcher  Teau  d'entrer  dans  rintérieur.  Il  ne  faut  pas  de 
bardis  aux  bâti mi*iis  dont  on  évente  la  quilli*  lorNqu'ils  ont  le  pont 
supérieur  plain.  — Ranlî?»  est  aussi  le  nom  (pi'nn  donne  aux  eluisons 
provisoires  montées  dans  la  eal«d'un  navire  du  commerce  qui  charge 
eu  grenier  pour  séparer  l(*s  ditTéren.s  grains. 

BARGE,  s.f.  Bateau  à  foiul  rond  iMirdé  à  ciin.  en  nsage  sur  les  ri- 
vièn*s,  plus  conini  au  bas  de  la  lioire.  Elle  navigue  dans  les  couraux. 
lies  bargi4  ont  une  voile  carrée  sur  un  mât,  à  |)eu  pn'-s  au  milieu 
lie  leur  longueur:  elles  v<»nt  pécher  le  huig  di's  rôtt*>,  nu\  >le||flk' 
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Hiur^Je  Miiitliii ,  du  Croisit;  t.*t  dt*  QiiibiM'oii.  Klles  ne  sont  pas  toutes 
•VoM-rDr  fsraiiileiir:  cellt*^  cioyt  la  U^ngiieur  nVxcêde  pas  uj  pieds 
iptiiiirac  clfiix  avirons  sur  Ir  iiu'iiie  Uiid;  un  troisième,  <pii  sert  de 
ji>t  i\rnt.ii1 .  tM  appnvi:  sur  le  lM>id  np|K)sé  en  :irrièrtf  et  fait  contre 
Mï\  dfiix  antres.  —  An\  Indes  oecidenlnles,  nutaniniont  à  Saint- 
{>•  tu. iij,\f .  il  \  a  des  piioj^nes  lenforrées,  arnires  vu  guerre,  eon- 
iu«  s  «M MIS  11-  mmi  de  lunées. 

BAKII..  s.  m.  lifS  l>ari1s  de  galère  contiennent  de  -iS  à  "^o  litres; 
i.%oni  nnr  furiiiv  longue  et  étroite,  sont  |H'rcês,  et  ont  un  bonderean 
j  nn  ilr>  fituds:  on  sVn  sert  à  plur»ieurs  nsa^es,  prinri paiement  |)our 
If.  T  Ti-ait  d»*  la  cale.  f'm.  pi.  K ,//),'.  ^i  i  —  Les  liariU  qui  contiennent 
'iu  l'i  loi»  livres  de  p<Midre  de  ^nern-  sfint  arrimes  dans  la  soute  à 
I^MitWr  drn  ariiere  sur  les  ailes.  ^  Les  liarils  ou  ipiarts  eontenaat 
ïj  lATiuc  de  campagne  pèsiMit  jot»  à  vio  livres  hrut.  —  (Ihncpie  hX- 
! .rT>>  ni  a  MHi  liaril  à  niêclie ,  /  </> .  f/f.  I'.,  //);•  i  *> ,  |>oiir  en  conserver 
i»«  «^  oi'iiM*  deu\  constamment  allumées;  ils  sont  de  la  ^^randeur 
d'i.-.i  quart  A  fariiKf,  luiveits  par-devant;  on  met  une  ecmclie  de  sn- 

t  •   911  ftintl  sons  le  feu  di*4  bouts  de  mèches  pendants Les  barils 

.  :.jijrwiint  1.1  fonne  d'un  |N'lit  cône  tnuKjnè;  ils  sont  disposés  à 
•  «rr  ff-rnu-^  a\rr  un  cuir,  et  v-rv'ent  au  transport  des  grenades. 

B\RJI.LAK.  s.  m.  (lollertion  de  toiil«^  sorlrs  de  barils  pris  eu- 
wnJvir.  i-n  i-ompmiant  i-eiix  qui,  dans  nue  carj^aison,  cimliennent 
.  Iiv-iirr»- .  di-s  ani  bois ,  dt>s  adanbii^i's  ,  rte. 
li^HILLI-T  .  s.  m.  Trèvjviii  b:iiil  di-  |Mirhe.  forme  d'étui,  ren- 
*«r:i.i:ii  Tf-i  hff'llf*  sur  p.ii<  lieniin  :i\rv  laipiflle  on  mesure  la  cireonfé. 
T  •  If  f  •!— «  rifrd.iL'i*s  )-t  ^.iiiiiiiu'i's  d.ois  \t>  |Mir!s.  —  I^*  rordi*au  qui 
^.  rî  Hii  ' ^i.iMii-niifrs  f^i  mnlé  sur  nu  |M*(il  Kuilli'l. 

H  %Hl<jT  K«  H.  f.  KutailJi*  qui  cfuiiiiiit  If  ipurl  iTun  tonneau.  — 

I  »ri  ilitnnJif  jJiricnniiuent  li*  nom  île  baiiipic  à  Iimi  à  «lirTérenles  fu- 

'*.'.r^  rLiii^  k-^pif-llrs  lUi  mettait  ilrs  |M>ts  à  l'eu  axi'c  de  la  filasse  ar- 

•  •«'•-  iHliidr  d«*  fM'irolf  i*t   li'fuqiéi*  d.ius  df  la  |ku\  noirr  et    df  la 

pj-t  ^m  «pM*  .  |»iiiir  siTVir  .1  nifllif  li*  (vu  aux  bâtinn-ns  rnuemis. 

Il  \RLJA1   .  *»   m   Niim  d'ini  «Ari'llfii!  |Miisson,  i's|N'ei'  di>  imirue, 

.  iifi  f»*i  II*  liant  II'  ;:i.uid  iH  r.oi .  «-I  p  M  tu  ulirreuifiii  .1  I  lU'  d<*  Juan 

}  I  rwind»-! 

l!\ROMK  PHK  N'AI  TIOÏ  F.,  s.  ni    (.si  un  tube  de  \  me.  dans 

«  jiriiiriirr  rri  \hh^,  efi-  .  que  l'nu  tniit  ,  .1  liord  i\r>  b.'iluneu<i,  sus- 

.»->«1':  pef pendu  ul.iiicnH-nt  il.uit  di-ii\  |M'tiit  n  r.  lis  i*n  rni\re.rim- 

•  - - ':-pitf^  .   pljf'i's  \ii>  II- f  rntii' di'  sa  lon^iii'iu  .   el  éi  aili*  de  tous 

'^  |^>iji  a%iiii  s4's  \ibialiiins  libn's  .lux  niouM'meiis  du  b.iiiiu*'ut; 
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il  difTére  dv  t*eux  ordinaires  ,  en  ce  que  son  tulie  étant  capillaire  par 
le  bas,  le  mercure  ne  passe  que  par  un  trou  delà  circonférence  d'un 
cheveu.  I.es  baromètres  marins,  ù  tube  de  fer,  sont  des  siphons , 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  tube  recourl>é  avec  une  branche  plus  courte 
que  l'autre.  Us  ont  la  division  moitié  plus  petite  que  ceux  en  verre. 

BARQUE,  s.  m.  Nom  générique  <les  bàtimens  (pii  ont  |ieu  de  ca- 
pacité ,  portant  au  plus  cent  quarante  à  cent  <'inquante  tonneaux;  il 
y  en  a  de  |)onCées  qui  ont  deux  mâts,  ne  gréant  pas  de  pcM-roquets  ; 

elles  ser\ eut  au  petit  cabotage  dans  TOtéan I^*s  barques  delà 

Méditerranée  sont  plus  grandes  ;  on  en  a  même  armées  en  guerre  • 
gréées  en  quaiches  ou  galiotes.  ÏJ*  nom  debarcpiese  donne  aussi  |kar 
dérision  :\  un  bâtiment  qui  a  de  mauvais<*s  qualités,  /oj.  une  barque 
de  la  Méditerranée,/?/.  C^J^f^.  ao. 

RARQrËE,  s.  f.  CVst  h  charge  d'une  barque,  dont  le  port  étant 
déterminé,  forme  une  sorte  de  mesure  en  tonneaux  ,  qui  règlent , 
dans  li*s  ports,  le  nombre  débarquées  que  doit  prendn'  un  bâtiment 
pour  compléter  son  lest ,  etc.  Ces  sortes  de  barques  |M)i*tent  de  20  à 
2!>,  et  jusqu'à  tn*nte  tonneaux. 

RARQl'EROLK,  s.  f.  Canot  de  plaisance d*u ne  construction  par- 
ticulière, servant  sur  l'Adriatique  au  passage  des  lagunes.  On  donne 
aussi  quelquefois  le  nom  de  bai*querole  et  barquettes  à  de  |K*tites 
embarcations  sans  mâts. 

BARRE,  s.  f.  Lame  qui  déferle,  qui  se  brise  sur  une  sorte  de 
plage  ;  respècc  de  chaîne ,  de  balastre  ou  de  roches  ou  bancs  accu- 
nndés  dans  le  simis  d'un  sillon  ,  <pii  forment  la  véritable  barre  ,  a  le 
plus  souvent  9on  sommet  au  niveau  dtvs  basses  mers,  observant 
qu'elle  a  des  inégalités  dans  sa  hauteur  et  laissa*  des  |Kisses  à  l'eiilrre 
de  quelques  (N>rts,  rivières,  ou  sur  les  côtes  d'une  grande  étendue, 
sans  avoir  une  largeur  régu!ière.  Oi  dit,  tout  est  barré,  on  ne  dé- 
couvre aucune  passe;  il  manque  dVau  dans  la  passe;  la  lame  est  si 
forte  sur  la  barn> ,  que  la  passe  ne  manpie  pas ,  et  il  n'y  a  pas  d'eau 
sur  la  barre,  etc.  —  La  barre  du  gouvernail  d*un  bâtiment  est  une 
longue  pièc<*  de  bois  de  chêne,  <|iii  le  fait  mouvoir  :  le  plus  gros 
bout  entit'  dans  une  mt>rtaise  de  la  tète  du  gouvernail  au-dessus  de 
rétaml>ot;  l'autre  bout  est  siiutenu  par  le  cra|>aud  qui  roule  sur  la 
lamisaille.  f'ojr.pi.  ¥,^JSff.  i").  Elle  agit  horixontalement  au  moyen 
de  la  drosse  qui  passe  dans  <les  galoches  tril>ord  et  bâbord  dans  Ui 
muraille  sur  le  pn^mier  |N>nt,  en  arrière  du  mât  d'artimon  ,  et  va  se 
rendre  sur  le  cylindn*  dt*  la  roue  placée  sur  le  gaillard  d'arrière  des 
grands  bàtimens.  On  doit  installtr  des  barres  beaucoup  plus  courtes. 


Tv%.pi  !>' ,  Ai,'.  ^  ,  /i. ,  crlW  tftontvt*  sur  un  nouveau  f^uwtnaiL  I*cs 
KAiimrtiH  qui  ii<*  moi«ii-iit  |ms  f!i'  nim* ,  ;;oii\('i*iiiMit  ù  bnrri'  franche, 
I  rM-A-din* .  j  r.iifli'  11*1111  f.Mi;iiit  ili*  paLiii  i\v  v\\m\\\v  lioid  ,  011  sini- 
pl«iiiri]|  jk  1.1  iiiAiii  I..1  Imiii'  du  L'oiixi'inailtM  toujours  aiHtlr.^siis  (7ii 
pn-fiiiv'r  pont  (lniiNlon<«  !•'%  tMtiiiiciiN.  On  tlit  |)rf'iiili't'  In  harit',  se 
fr«ftri-  à  \jk  h.irn*;  rtir  .1  la  ham*.  a  fiiiii  «pii  la  fait  mouvoir  ,  (jui 
^•pii««*m*'â  la  iiiiif  roiiiiiii* .1  liaricliaiiflic.  —  Jj't  Levantins  dunncnl 

le  n««ni  (i'arjaiul  on  onr^iMU  a  la  harn*  du  ^onvrrnail Ia'h  harn*^ 

il«'«  jlwMjn  fiitii'nt  aiisNi  lifiii/nntalrniriit  danslos»  ainolrttrs  |K'm'es 
jiitoiir  (!<'  i.i  trti*  tin  rnl>i'staii ,  l'I  si'i\i'nt,  ponssffs  par  dt'u\  ou 
rr  ■••»  h*'innfs  sur  rliaqnc  ,  à  fait**  tiniriH'r  rftti*  niai'liinr  (pli  iMilt've 
i'.<-  jn»^  Lnlranx  ,  tant  dans  1l'^  ports  qui*  mm-  1(>%  ^Tandi»  liâtinifus. 
1  »  «pjirt  du  )ian  i^st  or<linairi'ni«'iit  pi  In  |>onr  la  lon;:iiriir  d'une 
|. .:'-.-  ijii  .^failli  raJN-staii.  --  I.«'n  liarns  d»*  lairasM'  sont  plarrrs  t'U 
*■ .  .•-<  «irr  l't  landuit  fl'iin  liâtiiin'iil  i-n  i-oiis!ru'  tion  ;  la  liarrr  d*ar- 
-a«^  .  pMn<  i|wilf  pirf-f  ,  a  sa  larr  <iiipi  rit'iirr  à  la  haiil<tir  du  Ixiut 
^,'  I  •'  -udMif  :  i-t  sa  tan*  infi'iicnii'  loiuii'  <'n  partie  l«'s  sonnni<*rs  d<*s 
•.«î«..ii<»  df  ri-ti.iit«*  d'un  \aissf.iii.  ].a  liarn*  \\\\  yniuV  rt'|»ond  à  la 
hi'ii'-fir  du  puMiiiT  |Mint  ;  '  l'st  li'  driiiier  l)aii  di*  rairirir;  li*s 
tvJT»-*  •!  «••  msmui  mhiI  fil  di-ssoiis  .  l|.ill^  |i>  fuiii'i'at  d'oiivi-rliiM'.  f  uj. 
K'    j.-»*       Ni    €tn    rt*n\trui\tiit    Varrirn'   *  nwmr  /'avant,    lautt'S   Irt 

*  ^'rr  i  .^tii  t^'ttnrnt  fantixsf  u'nin  ni  tu/ifiri/Nrr\.  —  I^-s  liaiT«*s  de 
*.- X.'  •  •  ?t«  •  i!f  |H'n(Mp!f  t  (-1  ilcf'.iiatnis  .  sDiit  di-s  rsprt-fii  dt*  «  liar- 
j«  ''\\  t'ti  1  .(  .iri;:li's  droits  .  srixaiil  i-oii.nif  df  f  ar!iii;^iirsaii\  mâts 
»»;.-■  -     T  -  .    .  î!»  N    Mint   I  jpfli  rs  .1  1,1  li'lr  ili*  i  li.icpif  ui.it  ,  sur  li*s  jot 

■•  ••  I  \  •*.  \w^  Unix  pdiii  iiii'Miii  U's  i'a|H'l.i{.'f<».  ]N»i't<*r  l«*nrs  mâts 
»  ^v.  >  •!::•.  •tdiinni'i  di-  l'i  pah  iiimt  à  l*'iii  n  haiiliaiis.  f  tn.pl.  K^ 
*.  I  .  ./.  1/.*/.  »l  iin«- niiM\fllf'  li.iMrdi'  |H'iiiHpift  nionli'r  t*t  ti*- 
i'.  .  •.'•  *  '^^m'i  is  t\t'  jiirtt'ii-aii\  ,  ftf.  n'  .  //];•.  I  I  rt  17.  l4's  lKirn*s 
.**.  i-ri«  #■ .  V%  harri'N  d  rnnitilli '»  rt  1»^  liaiifs  di*  *  iiiiiiir  sont  vn  ffi . 
'  «  .'•/  F  .  ti;;  J  I .  f  rlli- 1!»- Jn^tl«l•  ^  Dans  Irs  ronlt-ries  il  v  a  drs 
l.jT-  "^    il*-  iihIiiMM*  i-n  U  I    on  m  |iiii'%    //■*  tmm*s  ilr ptTnnjut'ti  tle 

•  -  ^''*.itr  uni  étl  i/ff  rn  ilf'  »•»!/»  »!§•%  r/nft;:ii.  f%n  .  pi.  I)  ^  fifi  I  I 

f\f'.  }'•!  V  .  .lilj    Niiiii  di-  l.i  Ikis^i'  \*  ijiif  du  ni.ît  d'aftinHUi  sur  la- 

.-  1*  «T.  iptiiilr  If  |>fiiiMpjir  di' fon^iic.  iiii  la  il(--«i;.nf  aussi  vmi» 

.    \f   v*-:.'!!*'  Hi'f-ln*  ,  iiiii<«  inipMipii'Uif nt  .  dans  jt-^   grands  liAti- 

~.^'\*     «-II*-  i|i\i.iii  |Hii1fi   If  iiiifii  df  M'r^iif  liai  liiiKin.  puisqu'on  v 

-.ii«-  iiiff  \iid«- 1  aiif  f  fpii  Si*  iiiauu*n\  l'f  idinnif  if  s  df  il  \  aiitif« 

•*r,  ^tf.îr^  .  un  j'api»*-)!'-  \iiili-  «!••  tuilniif    f  i>y .  pf.  A. ,  fif^    l  ,  «/ 

'lKKf.K.%     1    C'.'f il  l'i-xpri-sMi m    du  «h  <•  qui  ri'snlt**  ili*  nifltrt* 
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trop  la  barrt*  du  goiiveinail  d*iiii  bûlinicnl  de  cliaque  bord  :  mal  ba- 
lancer SCS  niouvemcns  de  rotation  ,  inal  gouverner  particulièreaeat 
d'un  vent  arrière  :  c'est  le  bnrror.  On  dit  à  un  timonier  qui  |;oii- 
vcrne  niai ,  vous  barrez  trop  le  bâtiment ,  vous  ne  faites  qu'embar- 
dor  ;  donnez  moins  de  barre  ,  vous  le  tiendrez  mieux  en  route. 

BA.RROT  ou  BAROT ,  s.  m.  Kn  construction  na\ale ,  signifie  un 
petit  ban  :  ce  sont  des  |)OUtres  transversales  pour  soutenir, les  ponts. 
Les  bar  rot  s  sont  pour  les  ponts  des  gaillards  et  le  faux  pont ,  ce  que 
sont  Jes  baux  pour  le  premier  et  le  deuxième  pont.  Il  faut  distinguer 
les  baux  ,  les  barrots ,  les  barrotins  et  les  lattes,  for.  ces  mois.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  barrot ,  barre  ou  grand  bau  i^  la  pièce  de 
bois  transversale  qui  tient  le  grand  mât  dans  les  fortes  emltarca tiens 
qui  ne  sont  pas  pontées;  ce  barrot  a  une  encocluu'e  (au  milieu  de 
^  longueur)  sur  Tarrière  et  un  rercle  eu  fer  |X)ur  loger  le  mit ,  en 
guise  d*un  étambrai  coinsé. 

BARROTKR  ou  BAROTKK  ,  v.  a.  Remplir  la  cale  d*un  Intiment 
jusqu'aux  barrots  :  ceux  du  roniuicrce  ont  souvent  même  l'entre- 
pont plein  k  barroter. 

BARROTIN  ou  BAROTIN  ,  s.  ni.  Petits  barrots  placés  daib  It^ 
intervalles  entre  1c^  baux  d*nn  |M)nt,  ayant  des  dimensions  bien  in- 
férieures :  ils  sont  destinés  à  aider  le  clonage  des  btirdages  du  |M>nt , 
et  à  soutenir  les  planches  qui  couvrent  les  dunettes  ,  les  tenguc»  et 
les  carrosses,  f'oj-.  cvs  mots.  Des  lattes  sous  les  ]K)nts  des  dunettes , 
etc. ,  placées  entn*  les  barrotins,  font  refTet  des  Imrroiins  entre  les 
baux.  Dans  la  bâtisse  d'un  caillebotis ,  les  Ikutcs  les  plus  épaisse» 
sont  des  barrotins  ;  les  autres ,  plus  minces  ,  <pii  sont  entaille^  des- 
sus et  de  toute  leur  épaiss4*ur ,  à  angle  droit ,  sont  des  lattes. 

BAS ,  s.  m.  Les  bas  d'un  bâtiment  sont  la  partie  au-di*ssous  de  la 
ligne  d'eau  :  on  dit  (|u'on  a  trouvé  les  bas  en  bon  état.  On  doit  tra* 
vailler  aux  bas  :  il  fait  de  Teau  |>ar  si*s  bas  ;  il  ne  fait  pas  d'eau  par 

ses  bas On  dit  aussi ,  le  bas  de  IVau ,  en  |>arlant  de  b  mer  basse; 

au  bas  de  l'eau  on  draguera  ,  on  sondera,  etc Les  bas  mâts  •  mils 

majeurs)  d'un  grand  bâtinn'iit,  sont  surmontés  chacun  |>ar  d'autre» 
qui  leur  servent  de  continuation. 

BAS  y  adv.  On  amène  tcnit  bas  une  vergue ,  une  voile ,  lorsqu'on 
file  U^  drisses  jus(|u'à  ce  que  la  vergue  soit  sur  les  |M)rte-tofs  ou  les 
ehouquets  ,  et  lirs  voiles  en  |X)intes  rendu(*s  au  lieu  où  on  les  serre. 
—  On  ctmimande  à  l'équipage  à  bas  le  monde  !  pour  faire  desiimdre 
des  niâU»  sur  ti*s  gaillards.  Tout  le  inonde  en  bas  !  c'i*st  le  faire  des- 
cendre entre  les  ponts. 
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lS.  adj.  Ra<b  lir  boni ,  opposé  à  haut  ilr  bord;  b.itinif*iit  peu 
r4p%r  au-«l«-wi^  ilr  l'cnii ,  |Kirai.ssanl  alon^ù  vt  dont  les  <riiym 
BiMirs  cMil  p«Mi  dr  haiilt'iir. 

BVH-Kr>Nri.  •>.  m.  Koiid  ti-i*5-bas,  nii  l' leva  tien  qiiolroiiqiu- an 
(•«ui  d*'  t.1  nw-r  c|iriin  m-  tnMivir  fpraii  nioy<-n  d'une  sonde,  vl  M\r 
U^pM-t  pa  lit  pasMT  tout  xaisscan.  I^*s  bas-fonds  «ont  sou\cnt  ron> 
♦  «ndo^  a\tT  li-^  hauts-fonds  par  1rs  marins  et  quelf|ues  hydro- 
^nphfs.  f auto  d'avoir  asM-z  approfondi  la  sipiification  difTérente 
«>  kiAs  fiiiid  il  d«>  haut-fond  :  haut  et  bas  étant  deux  choses  oppo- 
*-^^  .  nr  |>iMi\ml  sî^niKi-i-  la  même  chose  ,  bien  que  les  anciens  dic- 
7y«mairrs  faisaient  n-%  deux  mots  synonymes  :  mais  Li*scalier, 
R'fMD^  rt  aiitii's  auti-urs  nitMleriii's ,  en  s'élevant  centre?  cet  abus, 
«<n  •«»rdnnniT\a-  tf^ni^-nt  la  distinction  particulière.  I«a  profondeurde 
rwf.é^  inr;:alitè  sur  1«'  sol ,  qu'on  nomni«*  ba^-fond  ,  se  prend  du  ui- 
%  - 1  .  d«  U  iMsv-niiT.  Fn  i'lf«'l ,  n'ett-il  pas  ridicule  cprcui  veuille 
'•■n-irc  par  U*  uhiI  bas-fi»ntl  ,  un  fond  plus  élevé  que  les  autres  ,  vers 
a  «'/rf^f-r  d«*  l'eau?  /  tty.  Hftul-Fonil. 

B  ^^•^F. .  *  i  lV»il  banc  dr  sable,  de  corail  on  de  riM'hes  qui  ne 
:*^.ii%rf  j^iniais  ,  \^ns  cf*|ic*fidaut ,  comme  le  bav-fond  ,  laisser  ass<*z 
«i  «-iii  pTtiir  qu'un  ^rand  bAluiicnl  puisse  {lasser  di*Nsus  de  basse  mer. 
I^  la**»-  t.«-ni  !•■  inilifu  entre  le  haut-fond  et  le  bas-fond.  Les  basses 
huxrr  .  du  1.1% .  fir. .  à  l'enlrée  de  Rii!5t,  sont  si'ulement  à  douze*  et 
'\n^^t^rwt  pi«nU  Miiis  l'eau  aux  busses  mers  ordinaires,  l'ne  basse  ne 
-^  T-ic)tr«-  janiai4  au  nnciu  de  l'eau,  mais  elle  est  marquée  sou- 
•  '*  '  p*r  dr  .'rn^sn  lanH*s ,  Inrsipie  la  nier ,  étant  basse ,  est  agitée  ; 
.  :  -Uns  r%  ra«  il  v  a  du  dan^'er,  nH'me  |Hiur  un  |)etit  bâtiment  p  à 
fu^^'-r  4r«<ii«  (In  dit  .  la  basM>  marque,  la  bassi*  ne  marque  pas. 

ItASNf  .  âf^i    I.T  iiii'f  i*-»!  b.issf.  il  y   a  basse  mer  •  quand  elle  a 

f«-4tirfMip   dtrhal*-.   tifi  ilil    les  eaux  siuil    bassi'S  ;  les  |iasM-s  caux  : 

ir%  ••-TT»-*  sont  Imsm's;  op|K»séd*Ulu*  I  ôleéle\  ée  :  —  h»s  basM'S  \  er^ucs, 

0^  t«A«s«-«  \tMl«A  Miiit  ii'lli-'.  qui  sont   cirées  sur  les  bas  mais.  —  Iji 

bMSvrii*  ba«s«'  d'un  x.iisst'.iii  esf  1.1  prcinien' ,  la  plus  Uisse  ,  l:i  plus 

f-'-»-^  «!»•  l'f-.iii  •  I  lapins  (iKte    —   iKuis  rpii'lques  lieux  nu  leifuent 

*-»  \rn*s  ali/es  ,  «m  ilisijni  pu  b.issi's  Inies  Irsi ntfs  Mius  li*  vent  , 

;>jrt>«  iili«-r>'tn«*iit  aux  {N'iilf-s  \iihll«'^    i 'est  roii|Misé  di'  <  alH>sterre. 

~  f  In  .ipiN-lli-  iri.iiitrii\i  es  Ivissrs  tilles  f|ui  deseendeiil  siii  {«•  |M»nl 

''  Ws  jAilUrdn  ,  |Mi  lipi^tsition  .iiix  UMiuriivies  hautes. 

MWNl^  .s  m  <  il  amie  ru' eiuie  fiinser\aiii  l'eau  .  pratiquée  ilans 

A  ;«irf  X  nuree  ou  ilaii^  un  ur.iiid  ha\ie  .  feinianl  hei  met iqui  nient 

(jr  Am'^  %jnrii-s  on   ib  >   |Mirtc>  bnuquérs  .   ynuir    tenir   un   ri-it.iiu 
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nombre  de  bâtimcns  à  Qot ,  |Mii*ticiilic'ii'incnt  ceux  d'une  construc- 
tion fine  qui  souffriraient  de  réchoua(;e.  On  donne  aussi,  dans  quel- 
ques ports ,  le  nom  de  chambre  et  celui  de  |>aradis  à  ce  bassin.^ 
lie  bassin  de  construction  est  une  forme,  f'ojr,  ce  mot  ;  Foy.  aussi 
Darse. 

BASTE  ou  VASTE  !  Terme  provençal ,  employé  par  beaucoup 
d'autres  marins  pour  dire  hssez  ,  tiens  bon  ,  amarre ,  arrête  :  mol 
des  matelots  quand  on  leur  vei-sc*  à  boire ,  que  la  mesure  est  pleine , 
pour  exprimer  assez  ,  pas  plus ,  pas  davanta{;e. 

BASTIN  ,  s.  m.  (lorda^e  qu*on  fabrique  dans  le  îx*vant  avec  une 
sorte  de  paille  de  jonc  ou  debrusme  d'anffe;  les  Provençaux  l'ap- 
pellent aussi  sartis.  Ce  cordage  est  en  usage  sur  tous  les  bâtimcns  du 
commerce ,  et  les  embarcations  de  la  Méditerranée  et  des  autres 
mers  adjacentes.  Les  pècheui*s  en  font  des  filets  à  grandes  mailles. 

BASTINGAGE ,  s.  m.  On  fait  les  bastingages  tout  autour  des 
pouts  supérieurs  et  des  passavans  d'un  bAtinient  de  guern*  «  |iour 
garantir  l'équipage  de  la  mousqueterie  et  de  la  petite  mit  l'aille  de 
Tennemi.  Ce  sont  les  hamacs  qu'on  arrime  dans  les  lil<*ts  sur  les  vi- 
bords  ,  et  passavans ,  qui  remplissent  cette  esi>c'c*e  de  |)ara|iet.  f'oj: 
pi.  D  ,^ff.  I  ,  a  et  3.  I^*s  bAtimens  du  commerce,  non  armés ,  sont 
sans  bastingage. 

BASTINGUER,  V,  a.  Dans  un  bâtiment  de  guerre  de  tous  rangs 
on  se  bastinguc  en  arrimant  les  hamacs  dans  les  filets  de  Uislingage 
recouverts  d'une  grosse  toile  peinte  en  noir.  Aujourd'hui  les  sacs 
de  l'équipage  restent  dans  le  faux  ]H)nt  d'un  vaisseau  ou  l'entix^ 
pont  d'une  frégate  ;  on  se  bastingue  av«*c  d<>s  hama(*s  seulement. 

BAT  ou  BATE,  s.  m.  Bout  de  {x^tit  borclage  en  l)ois  de  bout;  rem- 
plissage qu'on  cloue  sous  les  dauphins,  pour  couvrir  le  vide  qui 
règne  entre  l'épaisseur  inférieure  de  ces  dauphins  et  le  franc-bord, 
aGn  d'empêcher  la  mer  d'avoir  prise  dessous.  On  ap|N41e,  dans 
quelques  ports ,  rens<*nd)le  mouchoir.  Il  convient  de  placer  le  hâte 
d'un  seul  morceau  de  bois  de  |H*uplier,  qui  remplit  mieux  tout  le 
vide,  sous  chaque  dauphin  inférieur. 

BAT.\ILLE,s.  f.  Combat  naval,  t'oy.cv  mot.  On  dit  toujours 
former  une  ligne  de  bataille,  mai»  livrer  combat  rem|H>rte aujour- 
d'hui sur  livrer  bataille.  On  |K>uiTait  distinguer  bataille  en  |Nirlanl 
de  deux  armées  ou  grandes  encadres,  et  combat  i-ntn*  deux  |)etiles 
escadrtrs  et  entre  deux  divisions  :  on  dit  toujours  i*ond)nt,  t*t  jamais 
bataille  entre  des  bAtimens  isolés.  On  ciomme  corps  de  bataille  de 
l'armée,  celle  dcrs  trois  escadres  qui  ocrupe  le  centre  de  la  ligne. 
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r'ca-i-<lir«  pUrre  entre  la  deuxicnu*  ci  la  trouieme  escadre.  Ce 
1  &e  Kalaille  ou  proniièiv  escadre,  ou  escadre  du  centre,  est  or- 
iirment  romniand«''e  par  Tamiral  en  chef;  le  \aisM'au  qu*il  monte 

mi  an  rentre  du  rorps  di-  bataille,  f'oy.  V\^nc  de  bataille  et  ordre  de 

BATARDf  ^.  m.  F.n  marine  i-e  mot  est  alisolument  synon,  de  scm- 
hiablr.  <ln  dit  d«Mix  canuts  bâtards — On  donne  le  nom  de  b.Uard 
Ir  racaç**  ■«  de^  l«ont%  di*  ronlc^  fourrées  qui  passent  dans  les  trous 
!aits  au\  bi^'ots  et  .iu\  |}umroos  de  racn^c,  qui  servent  de  collier  ou 
ftriH%r  pTNir  ii-riir  les  \er^ui*s  hautes  à  leurs  mâts  respei^tifs.  On  dit 
ir  bitard  de  rara;:e,  parce  que  les  deux  ou  trois  bouts  de  cordage 
|ai  en  «ment  n'en  font  plus  qu'un  dans  leur  réunion  à  la  vergue, 
avoir  mit  Ml  ré  le  mât  par  Ta  ni  ère.  f'ny.pi.  E,7îJ^^  '  î)  1  les  deux 
passi-%  dans  les  |)oninies  de  raca^e  et  dans  les  trous  des  bi* 
Sur  les  b.iluuens  au-dessous  d(*s  frégates,  je  ne  me  ser\'i- 
piMjt  r.ira;:i'  que  des  bâtards  ^aniis  de  bazanne  sans  bigots  ni 
.  — On  nomme  bâtards  certains  vers  rouges  qu'on  trouve 
les  rurlii-s  de  Rassi*-.Mer,  et  qui  ser\ènt  à  lK>iler  des  lignes  de 


BATAROF. .  s.  f.  Maiêes  bâtardes;  ce  sont  celles  qui  ont  lieu 
ini   Ir-s  qu.idratun*s;  ilies  s'élèvent  moins  haut,  descendent 
,  ri  ia  \iii*ssr  des  vaux  «'st  moindre  qu'aux  marées  des  svzi- 
— ^Ihi  duniiait  Ir  nom  <le  bâtardes  à  deux  pièec*s  de  canon  de 
sS.  ru  fi»n(r.  qui  éiaiciit  umutiTs  tribord  et  bâiwrd  du  coursier  sur 

B\T%RhK\i  .s.  Ml.  Piirtitin  de  |Nint  montée  provisi»irement 
M%rr  nn  rrhaf.iiid.içi'  ,d('  planches,  servant  à  élargir  les  |Mssavans 
d'an  liâtunrni  qu'un  \rut  \irer  en  quille,  f'ipy.  Bardis  ,  qui  signifie 
la  m*  rnr  rhti^iv 

B\TAlO|.|-..  s  f  minutant  vn  l>ois  qui  servait  autrefois  à  poiier 
y%  ïi,*^*rs  di*^  duiiftifs.  pnssavans  vl  fiiHitraux  des  piillards;  fort 
Ar  bit  mil  IIS  di'  cuf-rre  imi  ont  ccmser^é.  I^es  chandeliers  en  fer 
Mil  1.1  iMitif  jrr:rre  de  chaque  hune  qui  reroi\ent  une  lisse, 
nm  firdf  t< m  rn  bois ,  poi  irnt  rnri>re  le  nom  de  batayoh's  des  hunes. 
CiB  di;  ij  lissf  de  batasiillr;  1rs  uiontans  de  la  balav(»llc;  r'i*st  donc 
Im^riiibU-  qui  ï*»nw  absiiliinM-nl  la  batayole  ou  garde -corps. 
Oofrlqur^  iriiistiiirteurs  ont  riinseixé  aux  liss«*s de  batayole  l'ancien 

■MB   dr   tlUirl 

BATI-  \l  .  ^ni.  >om  roumuui  à  diflérens  |M'tits  bâtimens  à  rames 
rt  k  %nilff-s    iHi  dit ,  bateaux  de  (M-rhe;  bateaux  bermudiens;  bateau 


/ 
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à  |>onipc  sur  le  fond  duquel  est  établie  une  pompe  aspirante  et  fou- 
lante pour  servir,  dans  les  |>orLs,  lorsqu'on  chauffe  un  bàlimenKsur 
l'eau,  pour  couper  le  f«:u  et  s*en  rendre  maître:  ces  bateaux  qui 
vont  avec  un  st'ul  homme  sur  deux  petits  avirons,.À  couple,  servent 
aussi  aux  incendies;  bateaux  plats,  (  on  se  sert  peu  de  ceux-ci;  )  il» 
sont  d*UD  petit  tirant  d'eau  et  d*un  f^rand  port;  leur  manœuvre  est 
facile  ;  ils  sont  propres  au  transport  dos  troupes  |)Our  une  descente. 
^Bateaux  de  passage ,  bateaux-portes,  bateaux  de  Loch.  /  o^.  ces 
articles —  Le  bateau-porte  sert,  comme  une  vanne,  à  fermer  l'en- 
trée d'une  furmtr,  il  est  d*une  conslnictiou  particulière;  on  passe 
dessus  d'un  bord  à  Tautre  de  la  foiine  sur  son  pont  supérieur  qui 
répond,  à  peu-piès,  au  niveau  des  deux/]uais.  3/.  Vingémieurdeia 

marine   Pestel  Pa  depuis  peu  beaucoup  perfecticmné  il  Brest 

l^s  bateaux  ;\  vapeur  se  sont  nuillipliés  sur  les  fleuves  et.  les  ri- 
vières. Ceux  qui  entreprennent  des  tra\erdées  ont  la  capacité  de 
grands  navires,  portant  des  mâts  et  créant  des  voiles,  lorsqu*ila  ont 
le  veut  bon  :  leur  marche  se  continue  pendant  les  calrat^s  et  les  vent? 
contraires,  au  moyen  de  leurs  roues  mues  par  la  vapeur,  de  même 
que  tous  U*s  navires  de  cette  es|)èee  <|ui  vont  en  refoulant  le  mu- 
rant des  rivières.  Voy.pL  l^^Jîg'  a4>  •'ï^*'^'  des  voiles  ]M>rlantes. 
BAT£LA(j£,  s.  m.  Allées  et  venues  de  bateaux  ehar^eant  ou  de 

chargeant  des  bâtimeus;  on  dit ,  les  frais  de  trans|M»rt  ou  de  baie 

lage. 

BATELÉF,  s.  f.  (!e  n*ost  pas  ici  absolument  la  charge  d'un  ba — 
teau.  Des  ordonnances  de  la  marine  rt'gleut  la  batelée  par  le  nonibro 
de  |)ersonnes  que  doit  prendre  un  bateau  de  passag<',  suivant  sa 
grandeur  et  le  trajet  qu'il  doit  faire  dans  le  but  de\iter  des  acd- 
dens  funestes.  : 

BATIMENT,  s.  m.  Kn  marine,  ce  nom  se  donne  a  toutes  sorte»  \ 
de  navires;  il  signifie  aussi  les  coustruetions  fail<*spar  It^  charpen- 
tiers des  ports,  qui  sont  les  bàtimens  de  mer.  On  dit,  bâtiment  de 
guerre ,  bâtiment  marchand  ou  bâtiment  du  cM>mmerce.  /'r>v.  ce  der- 
nier,/;/. C^fif;.  i8.  Bâtimens  à  rames,  bâtimeus  à  un  mât,  bâtiniens 
à  deux  mâts,  bâtimeus  à  trois  mâts,  bâtimeus  ennemis,  amis, 
neutri^s,  bâtimeus  sus|K*cts ,  bàtimens  de  trans|)ort,  bàtimens  de 
charge.  Les  bâtimeus  qui  sont  affeetes  uniquiniient  au  service  des 
grands  |><)rts,  sont  les  reser\es,  les  |>ontnns,  Irs  eure- molles,  les 
marie-saUqM-s,  les  chalaus,  les  citernes,  rlial(»u|)es  et  autres  petites 
embarcations  qu'on  désigne  collectivement  bàtimens  de  servitudes. 
On  appelle  bàtimens  civils  tous  les  édifices  élevés  dans  les  grands 
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pori^  pr>iir  If  s  iK'foin^  du  ^■r\ico.  par  opposi  lion  à  li;Uiiiient  <1e  mer. 
9'tn    rfs  artirlrs. 

F\TftN,  «.  ni.  i)ii  dnniinit  aiitnTois  le  nom  <le  bàtou  de  com- 
mamlt  nif-nt  *i  la  flroln*  <riin  m.'it  de  perroqnel  ou  à  un  bâton  qui 
b  rrtnpIaiMit ,  pour  pfirter  la  ninrcpie  distinctive  di'  i*onicîer-géné- 
ni  rfMnin.indant  :  anjonni'hui  le  bâton  de  ronimandement  se  place 
vulrin-nt  «kiirtaxant  di*s  end)anMti()ns  du  vaissrau  qui  rommande, 
par  oppo^irion  au  bâton  de  pavillon  f|ui  se  déploie  sur  l'arrière  des 
rmofH .  Inrsfprils  trans|)orlent  un  rapitaine  de  vaisseau.  —  tjc  bâton 
de  pdviîiim  du  ^'aule  dVnsei^ni',  ap]M'lc  plus  souvent  mât  de  |)aviU 
Ino.  «Uit  plan-  sur  Ir  milieu   dr  la  poupe,  incliné  en  suivant  la 
nrtiVrd*'  h  qui'le;  rc  qui  faisait  lH*auroup  pcurlier  la  tèteendebors. 
#Vn  r.auIed'i'iiM'iL'ne.Chi  plaraitau^si,maismomentanéinenly  un  pe- 
tit baron  df-  p:i\  illf>n  sur  le  Iwint  du  beaupré,  appuyé  à  la  courbe  de 
rliouqiur  — f)n  nomme  bâton  di*  for  Ir  bout-dehors  de  beaupré; 
'ulrtii.'nriir  est  éuale  au  (;rand  bau  ,  rdui  de  clin  ùh'  porte  aussi 
f|•rlqflf•^••1^  o-  uom.  On  devrait  din*.  U)ât  du  }:rand  fiH%  mât  du  clin 
fer  —  I  «-^  b.iliinN  ilr  flanune^  l't  di*  t'diiirttf*^  sont  b-s  morrcaux  dv 
low  qtii  i-nrnnr  dans  Irs  ^Mines,  sans  dépasser,  sans  «utir  de  la 
Imlr .  riiiiifiif  .MilM-fnis;  on    1rs  uoniiiir  \«'r;^ur  di-  «•cn-nelte  ou  de 
ftamn»^   -     l.i*  b.'d'in  dt*  piiin|M-fsl  Li  ^auli*  du  piston  'aii  l>out  de  la- 
ifuril*-  iM  la  lii  iisf     l't  qui   siTt  a  Ir  mouvoir. —  l'n  bâton  d'bivrr 
ffvinpi^  -  iii«iini-ni;iiii  Mirfit  un  mât  dr  prrifirpirt  à  l>ord  d'un  ua\irr 
au  rt.n-.nMMf.  liiMpi'il  i'pinii\r  nu  iiiau\ais  truiN.  C/rsl  unr  ;:aulr 
ou  !*"•  •  n».ifi  rt-.iii<|iii  Ml-  MMl  ipr.'i  poitrr  nu  guidon  ou  uiM*^irourttr. 
^  F.^'nn  dr  vnn-    /  ••• .  Iloidru.iux.  —  Itâton  astiiuinmique,  ancien 
tnMruui'Tii  an-i-  Ircpirt  on  olisrr\;iir  l.i  latitiidr  à  In  nier;  sorte  i\r 
drfiiî-arti.iU'r    l'ii.fir  nnr  tli-rlir  ;:radnér  portant  un  maiteau  qui 
*fti««irr  limMl^  -  I  rt  uistruuirut  rsl  .ibaufloiinr  drpnis  loil}:-trnis. 

ll\n»\N'^F  .  "    f  Mot  dont   M-  M-rxiiit  plusimrs  maiiiis  |tf)iu 
éirr-  qo-    !i  brmjut  b;ili' .1    jour  nnr  fois,  rliafpie  fois  rpir  Ir  bÂton 
*  tlrvfi  nd  ibiris  l;i  |wini|M- ,  il  nionir  unr  bâtonnér  d'rau  ,  la 
>  |rti    luii*  Ihilnnnit'  d'raii  ,   i-llr  n'a   jrté  qu'uiir  bâtonnér 

ll%Tl  \NI  .  *>  m.  ij*  battant  d'un  piidon ,  d  lui  pavillon,  etr  , 
•^  M  Wifl.'iiriii  .    I.i   qiiriir  .  tout  rr  qui  est  libir  du  bas  ,  rr  cpii  bat 

Ml  %«*«Y ,  1.1  i.u^riii  M-  nonmir  juiiifl.int 

K%T1'  WT  .  adj.  In  Itâfimrnt  dr  |:uriir  est  birn  haltaui  quanit 
«■  Laf  irrir  ba^M*  a  une  hellr  élo  al  ion  ait-dessus  dr  l'i  au  j  pirds 
l'ï  «^  fiJii«   rf  quVIIr  1*^1  lui  n  dé^M^rr  ,  bun  instalb'r  en  dedans   — 
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On  entond  aussi  par  un  bAlinient  de  guerre  battanr ,  celui  dont  l'i»- 
térieur  ofTrc  de  faisance  pour  le  service  de  rartilleric;  quand  rien 
ne  gonc  dans  les  batteries  ,  il  est  bien  battant ,  c'est-à-dire  bien  dé- 
gagé ,  que  tout  le  jeu  des  hommes  et  des  choses  est  libre. 

BATrKRIE,  s.  r.  S'entend ,  dans  un  bâtiment  de  guerre,  delà 
totalité  des  canons  sur  une  rangée ,  garnissant  les  sabords,  perces 
tribord  et  bâbord  sur  un  même  |)Out.  La  liatterie  d*un  vaisseau  la 
plus  voisine  de  la  ligne  d'eau  est  nommée  batterie  basse  ou  pre- 
mière batterie;  si  cette  batterie  est  peu  élevée  au-dessus  du  nivean 
de  la  mer,  on  dit  qu'elle  est  noyée,  qu'il  n'a  pas  de  batterie.  Au  con- 
traire lo  vaisseau  a  une  belle  batterie ,  lorsque  sa  hauteur  est  au- 
dessus  de  5  pieds  i;a.  On  dit  en  parlant  des  canons  de  la  première 
batterie  ,  la  batterie  est  aux  sabords ,  la  batterie  est  dehors ,  la  bat- 
terie est  dedans ,  la  batterie  est  rentré<'.  On  dit  aussi ,  en  désignant 
les  mantflets  de  sabord  ,  la  batterie  vsi  fermée ,  la  batterie  est  ou- 
verte. Celle  qui  porte  sur  le  s4*cond  pont  est  la  deuxième  batterie  ; 
et  celle  au-dessus ,  dans  un  vaisseau  à  trois  ponts ,  est  la  troisième 
batterie.  Tout  vaisseau  de  li^ne  a  encore  la  batterie  des  gaillards  qui 
est  divisée  en  deux  par  les  passa\ans.  (On  conserve  encore  des  pas- 
savans  aux  vaisseaux  du  premier  rnii^.  Les  autn's  auront  désor- 
mais trois  ]K)nts  pleins  et  monteront  cent  bouches  à  feu  et  plus.',  On 
dit  simplement  la  batterie  ,  dans  les  bâtimens  cpii  n'en  ont  qu'une  : 
batterie  de  3o  «'batterie  de  'Jl^  ,  batterie  de  i8  :  r*est  le  calibre  des 
canons.  Si  ce  sont  des  earonades,  on  dit  le  nom  et  le  calibn*.  LenioL 
batterie  désigne  aussi  les  sabords  'et  même  les  ]K>nts  :  on  descend 
dans  la  batterie  basse  ou  l'entrepont  ;  on  est  dans  la  deuxième'bat- 
terie.  On  donne  le  nom  de  batterie  à  harln^t  îi  celle  qui  est  décou- 
verte; c'est  souvent  la  deuxième  batterie  des  grands  bâtimens  b 
plus  élevée,  ou  même  la  seule,  si  le  bâtiment  porte  des  marchan- 
dises. En  constniction  on  dit ,  les  batteries  sont  achevées ,  etc.  — 
On  a  des  batteries  ou  platines  montées  .sur  un  renfort  pivs  de  b 
lumière  de  rliacpie  canon  «M  caroiiadcs ,  à  |hmi  pris  semblables  i 
celles  des  fusils ,  mais  plus  fortes,  |K>ur  mettre  le  feu  à  la  charge.  — » 
Lt's  batteries  flottantes  sont  des  bâtimens  à  fonds  plats,  constniit» 
i)Our  être  armés  de  forts  canons  et  mortiers ,  <lestiMc*es  à  pixitéger 
une  desc«'nte  et  à  défendre  l't'ntrtV  d'une  rivière  ,  d'une  rade  ou 
d'un  |)orl.  —  Il  y  a  aussi  des  batteries  de  canons  i*ou\eii<s  d'un  |a- 
rapet,  le  long  des  côtes  |)«>ur  protéger  les  entrées  des  bâtimens  et 
les  mouillages  contre  l'ennemi.  —  Rattcric  |Mnir  le  canon,  f't*} . 
Platine. 
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BATFflK.  Omot  rst  rnip}4iyé&oii\4'iilct)niiiic  verbe  actifs  neutre 
ri rmprtii|iic.  l'ii  bâtiment  se  bat  contn*  un  autre,  contre  un  fort  ; 
t/lr  rJiiHfnne  :  on  dit,  se  battre  vn  reti*aite,  en  chas!»e.  —  Battre  la 
ner  r  i'«t  n-strr  lon^-ti'Uis  cLiun  les  mêmes  parages  à  croiser  on  at- 
cndrr  -^  Ja's  voiles  batlmt  lis  mùls,  lorsque  le  vent  est  très-faible 
f  (pri'Ilrs  sont  agitées,  battantes  par  le  finf^age  du  bâtiment.  «- 
■  bjtim*'ni  fst  baiiu  par  If*  mauvais  tenis;  le  vent  l)at  en  rote, 
vwpir  «a  direiiion  tst  perp«'ndiculairc  à  la  terre,  et  qu'il  y  pousse 
u  bitinient  ;  I.i  lame  liât  en  ct'ite  de  la  même  manière.  —  lies  cal- 
itft  baitrnt  If's  coMtur<*s en  enfonçant ,  à  rou]is  de  maillet,  Tétoupe 
le^  jomts  di's  iNirdaj^es. 

B  ATTI  l>F  ou  B  AST(  1>K ,  s.  f.  Nom  particulier  d'un  fdet  employé 
prrhrr  dans  li>s  étants  salés  au  bord  de  la  Méditerranée  :  A 
fefarri.iir  fin  les  noninii*  an*i;:nol. 

BATTI  RK.  s.  r  F.fueil  roiipé  par  intervalles.  La  batture  étant 
('■Dr  r«  naine  rlfndue  en  longueur ,  est  formée  de  ro(li«*s  ou  de  co- 
a«\  ;  rllf  i-si  pffsipie  toujours  couverte,  laisse*  siMilement  quelque- 
nn  dr^  pa«s.iu'«'^  rnirc  la  trrrr  ba«se  qui  l'a  voisine  ;  car  les  Imttures 
r  %^  inmwnt  |w>int  riipiainr  uici  :  rllr  l'st  <'<»up«'*e  par  des  tétcs  de 
tw-bm  qoi  qut'lqiiffois  SI*  nionirent  iné;^alement  aux  basses  mers. 
L^  Bi  r  n«-  brÎM-  |».is  c-ontiiiiifllcuinnt  sur  la  batture  comme  sur  le 
ual-f«iii«l ,  f-t  I  llr  diflcif  M*nsiblrnient  de  la  basse. 

B\l  .s  rri  Sfïiii- de  |Kiii!ii*.  I^tf^s  baux  srrvrnt  dans  un  bât  imeiit 
h  ma  nï*  M'.r  i-t  .1  iiirsiuiT  sa  larp'ur.cn  niênir-tmis  qu'ils  port«'nl 
\f%  pf^îii-  Un  li's  rsp.iff  t\\'  ni.'inirK'  .1  n«'  pas  l'U  avoir  au-dessus  des 
iAbnr«i%  Il.ui>  Il  o  \.iis>r.iii\  ri  fié^'.iirs,  Ifs  l».-in\  ont  une  i-iiurbure 
-nat«'\'  «l'iiniii-  ohiin  Ii*  nnni  df  Iwiii^t' .  qui  f.iriliti'  li*  iftour  des 
ao«»fj«  aii\  saUifiU,  duuinufleur  iful,  i-t  doniit*  rnurs  aux  eaux 
or  Ir^  rittrs  d<-s  iMints  \ei's  Ifs  d.dolt.  fhi  plarc  un  bai  rotin  l'Utii* 
Irvx  .  «-I  di-s  di'Mii-liarrnts  df  rli.iqui*  bord  ilrs  r<*t>utill<*s  l't  des 
rlanbrji^.  r-roitt-^  par  des  )iil(iiri'sri'nversri'>  qui, prolongées  s<ius 
m  bj<i\  f-l  fMlailirrs  m  épanli'lli's.  iif-iu%i'nl  la  tête  <li*s  é|iontilU*s, 
p0ftKiii)i-ri-HM'nt  flans  la  parin*  I.1  plus  l.iiL'edii  b/itinimt.  1^*  ^'rand 
b«v  <««i  ni.iîtri'-bau  «l'un  b.itnufut  est  i-rlui  du  prcmit'r  |Mint  «pii  tra- 
»rr«c  U  rouplr  qui  i-st  li*  plus  ou\ert.  S'il  \  a  plnsifiiis  couples 
'ÇMUxrii  ••iMi-ituif.  il  \  a  jIiii s  plusieurs  baux  sur  lesquels  on  immU 
me%mrt  r  s.i  pins  ^-i.iiidr  l.iijcni ,  ni  nimptant  toujours  de  deliois 
PU  ilrh<  f  <»  ili  s  KinpIi'N  ou  UK'inbri's  a\:iiit  Ir  iMudé.  ïj-  f;rand  ban  se 
(nM««  ,:«iH-raIriiii<ni  un  |n-ii  <-ii  a\aiit  ilu  c«'ntrf'dela  lon^uciii  ;  il 
j  fi\«r  \rs  dinirnsiiiDs|Miiir  1rs  mils,  \rr^iiis  .  etc.  Il  est  l'échelle 
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pour  diverses  mesures.  Les  baux  des  plus  grands  bAlimcns  sont 
faits  de  deux  ou  trois  pièces,  réunies  par  des  éearts  longs;  on  1rs 
nomme  bnnx  d'assemblage  ou  composés. 

BAITQUIKRK,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  vaigre  très- 
épaisse,  une  ceinture  fixée  dans  toute  la  longueur  intérieure  d*un 
bâtiment,  pour  recevoir  h  (jueue  d  aronde  et  tenir,  sur  son  champ 
supérieur,  les  extrémités  d<*s  baux  ;  il  y  en  a  sous  chaque  pont; 
elles  portent  aussi  le  nom  de  serre-de-baux.  Leur  hauteur,  sur  le^ 
flancs  du  bdtimenf,  est  fixée  par  Kélévation  des  ponts;  elles  abou- 
tissent en  avant  sur  Télnive,  et  en  arrière  sur  les  estains,  en  t^ap- 
puyant  à  |)lat  sur  tous  les  membres  quVIUrs  lient  entre  eux,  étant 
clouées  sur  chacpie  couple.  Sa  liaison  à  la  muraille  est  de  plus  aug- 
mentée par  des  courbes  chevillées  avec  les  baux  et  les  préceintes. 
BA.YKS,  s.  f.  Mot  ancien  qui  signifiait  les  ouvertures  dans  les 
ponts  des  bâtiniens,  telles  que  les  t*coutillcs,  les  étandirûs,  etc. 
On  disait  les  bayes,  en  pariant  généinlement  de  toutes  ces  ouver- 
tures. 

RAYDAR ,  Nom  d*une  sorte  de  barque  |>articulière  à  la  côte  nord 
de  la  Sibérie. 

BAZAR  AS,  s.  m.  (■rnmles  embarcations  de  plaisance  h  fond  plat  • 
qui  s<*rvent  sur  le  (tonge.  Ceux  de  f^'ilcult»  ont  des  chambres  et 
les  commodités  d'un  vac.  Ils  vont  à  l'aviron  et  à  la  voile. 

BEAl-KRATS,  s.  m.  (  |)en  usité. }  Vent  maniable,  soufBant  uni- 
formément. Frais  moyen,  favorable  à  la  route ,  dont  on  peut  estimer 
la  foi*ce  entn'  le  p«»tit  frais  et  le  bon  frais. 

BKAIIPRK,  s.  m.  L'un  des  mâts  majeurs  :iu  bas  mâts  d'un  bâli- 
menl  ;  sa  position  inclinée  sur  l'avant  oMige  à  lui  donner  un  grée- 
ment  dilTérent  ;  mais  il  est  comme  la  clef  de  tous  les  autres,  puisque 
les  étais  fout,  eu  grande  partie,  leur  efïort  dessus;  il  a  ses  mAts, 
voiles  et  vergues,  qu'on  trouve  aux  articles  bout-dehors,  foc  et 
civadière.  I^*  beaupré  a  ordinairement  le  diamètre  du  mât  de  mi- 
saine, <'t  sa  longueur,  en  dehors  de  letrave,  i*st  égale  au  bau  des 
bâtimeus  ;  sou  inclinaison  varie  depuis  ilS  degrés  au-dessus  de  l'ho- 
rison  À  zéro;  elle  est  à  peu  près  adoptée  de  70  degrés  jiour  lt"s 
vaisseaux ,  frégates  et  corvettes.  I/empIanture  du  mât  de  beanprt'- 
des  grands  bâtim<*ns  est  Nur  le  deuxième  |M>nt  en  avant  du  mât 
de  misaine;  ce  mât  porte  sur  la  léle  de  fétrave  où  se  trouve 
son  étambrni  entre  les  deux  apôtn^s — lieauprè  sur  |Miu|Mr,  ex- 
pression qui  dé>igne  que  des  bâtiniens  marchant  en  ligne  st:  tien- 
nent  très  «erres  à  une  dcnu  encablure  et  nHuns  1rs  uns  des  autres. 
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~Ub  dit  iiii  bâtinieiU  à  (rui^  mâts,  à  dcMix  vi  h  un  mal ,  saiiii  faire 
roi^iioii  il  11  beaupré. 

RFAl  T1JRK.  s.  f.  80  dit  du  ti*im  f|ui  rhaojîo  on  Limu;  on  dil 
rioti»  jurons  uim-  lifjiitiirr,  iinr  ctintinualitin  de  braulurr;  néaii- 
nioio^  r«-  niul  i*st  du  style  familier  et  on  s'en  sert  peu. 

BF.r ,  ^.  »i.  INiinle  dans  une  ancre;  e'est  le  bout  de  chaque  pâte 
trnnini-  «*ii  %Mvi  roni  bé  comme  un  Im'c  :  e'est  ce  qui  perce  dan»  le  sol. 
/  •««  /j/.  D  ./t^:.  7 ,  <*■  —  On  donne  le  nom  de  bec  ou  flt-chc  à  la  |>artie 
vaillani«-  dt-  l'avant  des  tartanes,  felouquctf  etc.  —  Lebccdocorbiu 
dtrs  calfat»  MTt  à  arrnclier  les  vieilles  ctoupes  des  coutum;  le  bec  et 
Ir-  niaiKhr  vint  de  la  m«''me  pièce  et  i*n  fer,  sous  la  forme  d'une 
t-qurrcv.  /'il  ./>/.  K,/i;.  74-  —  Des  pointes  de  terre  |K>rtent  le  nom 
dr  Iwct—  dit  le  In*c  du  Ras  pn''sr:le  des  Saintes  ;  le  bec  d'Ambès,etc. 

BF.rASSK,  s.  f.  Kxcei lente  barque  i*S|>agnole,  de  (Jadix  et  côtes 
«-nvirmiDUites,  qui  n'est  pas  pontée;  >on  avant  est  trèv-élancé, 
rUr  ni  qu'un  mit  vertical  au  milieu ,  sur  lequel  est  gréée  une  voile 
«-jrrrr  .  elle  est  df  la  j;randeur  de  nt>s  forti*s  chaloupes,  a  les  façons 
pi  11%  rlr%re5;  lur^qu'ou  lui  ôle  le  lM>nlap*  supérieur  qui  sert  de 
fj'.'u--.  ellr  peut  iKiider  jusi|u\i  l'i  as  irons.  /  W. /?/.  B ,  ^f/f .  1. 

RF.I.A^llRK,  !».  f.  n.iliinent  à  fiMid  plat  qu'tm  emploie  dans  le 
Df>rd  .  il  e^t  fnrtenieiil  ronsiruit  pour  la  chaque:  sa  voilure  res- 
M-iiibJ*'  im  |N-u  à  cille  du  senau.  /fy.  pi.  C!,  fi^.  10.  La  belamlre 
a  dr^  di'ri\«*'«  |iour  le  plus  pn'*s  du  \i'nt  :  il  y  en  a  de  plus  |M*tites 
^rrw9^  rn  lii-u .  d'rn\in>ii  t'tn  tonneaux. — Ia's  KsiM^noU  donnent 
l**  tymi  dt-  bi-Limbe  aux  siniijis. 

Rll.l  f  .  adj  f.  I.a  uht  est  b«>lle,  Icmqne  sa  surface  est  sans 
.-rjfHlr  %j'.:j|ioii.  On  éi-rit  et  un  dil,  In'au  lems  ,  belle  mer  ,  lamcr  ifst 
tiriir  .  •-il''  est  iiiiii*  riKUiui-  une  ^lace,  pour  rendre  la  plu;»  belle  mer 
^mt%sih\^  — fhi  dit  d'un  \:iissrau  qu'il  a  ime  belle  halteriey  parlant 
U-  la  premifri* .  l<»rM|u'i'llf  est  ëli'vee  .1  plus  de  cinq  pieds  et  demi 
Aa-4l«M<:s  t\v  la  fliitlais«iii. 

T;)  Xf  IiKTMlN  .  s  f.  I  n  prrtn*  monte  h  bord  d'un  bâtiment  sur 
«oa  <^uiM-i  ,  le  ji»ur  i»ii  undoii  li-  nifttri'  à  l'eau;  uue  messi-  siilen- 
n»IW  1  L«-«i .  i't  un  \r  In-ihI. 

t»}»*\  II.I.KS.s  r  pi.  F.spt'i-e  de  ni:iliTeaux  servant  di'  ehaf|ue 
t.  rtf  d  1111  |mIiI  b.ilimiul  lin.  lorscju'd  est  échoué,  |miui  le  tenir 
dr<Mt .  trlsqui-  1rs  ^'iN-lriirs,  ii-s  liiu^reset  les  (Vitres,  dont  Li  finc*sse 
4r  Uur  r.irrnrne  |Hinirtti.iil  pas  qu'ils  érhunassent  sur  un  côté» 
sjfjs  riHirii  l«-«  lisqurs  d'êtie  défonces  ou  de  chasirer.  hc  bout 
rirut  di*s  Imi piilles  est  airèié  son»  ehaqiu'  porle*haubans  une 
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uti  deux  Ul-  cliaquL-  bunl ,  «eloii  la  (irniideur  du  bâtimenl ,  on  dotue 
au  (;ros  lioul ,  qui  ]ioi'tc  sur  le  sut ,  uu  peu  dV-cartentent ,  cmumr 

BKH.  .inciemii-iiteiil  ItKRCEAT;,  s.  m.  Appareil  en  charpente  et 
c.-orda(<t;  lilani',  portû  sur  Ifx  cuiUrx,  placù  sous  un  grand  biltiDeui 
pnur,enlcsup|>ortaiit,  glisser  avvc  lui  sur  la  calv  lorsque  sa  coot- 
Iniction  «I  achevée  et  qu'on  veut  le  laiici-r  i  l'eau.  Il  entbraase 
une  partie  de  sa  carÎNie  <-n  hauteur.  Sa  lar|;eni'  a  le  quart  de  celle 
du  bâtiment,  plun  l'épaiMCur  de  la  quille.  ïje  Iwrr  a  une  pente  uni- 
forme f^omme  celle  de  la  cale  sur  laquelle  il  porte:  le  biiiroenl  ne 
quitte  son  bei-  <]ue  lors<]u'il  arrive  à  avoir  m^ivz  dVaii  pour  flotter. 
For.  roitten,  colombiers,  vcniriëres  <!t  billots.  Tout  cet  appareil 
qui  forme  le  lier  coide  par  son  poids  et  se  sépare  de  la  carène  du 

bâtiment  dès  qu'il  a  quitté  la  cale J^e*  liAiiimtii  aii-ilrs^nui  de 

3oo  tonneaux  suiit  luucés  fi  l'eaii  sans  lier  :  ix-uv  inli'nnédiaire* 
entre  les  vaisseaux  sont  pins  siuqilet. 

BKHUFS ,  s.  f.  Ce  nom  désipmit  nnciennetnciit  uite  o'iic  escar- 
pée, ou  des  rochers  voisins  élevés  ai i-dessiii  de  l'eau;  l'-etteils  jKir- 
lés  sur  les  cartes  marines.  —  I<es  lH'ri;e-<  cl*(  )lomie  sont  ili-s  rarher% 
dant^reux,  découvrant  pi-u,  situés  daii'i  l'ouest  «les  ïaliles  d'Ohiiiiic 
à  une  liene  et  demie  de  la  terre. 

llKRMi:i>IKN ,  s.  ni.  Kspt-ce  de  stniip  de%  Ik-riundes ,  réputé  bieu 
construit  pour  la  marche  et  li-s  qualités.  On  nomme  tv\  jH-iits  biti- 
niens  bateniix  des  Uermndes ,  bateaux  lierniiidieni,  bateauv  d'.Vmé- 
riqiie.  I.t;nr  lonjîueur  est  de  soixante  pieds,  Icnr  bail  de  \iuj;t  pieds. 
]>as  de  rentrée;  ils  sont  d'un  };raiid  tirant  d'eau,  '  <>y./jl.  ïl.fig.  17. 
un  bâtiment  (| ni  en  approche  asM'f. 

BF.RNArlIK,  t.  m.  Coquillage  iniivalve  qui  -,'all:u-lie  à  lu  carène 
des  bâtinieus  qui  ne  sont  pas  donblés  en  eiiivi-e. 

BF.HNK  lES  i,  adv.  Ordinairement  c'est  le  pavillon  de  poupr 
que  l'on  in.1  en  Iwnie;  mais  dans  trtrs-prii  de  cas  à  liord  de*  bàli- 

men»  de  nuerre  :  mellie  en  In-rne  un  ]y,\\  illi -'t-st  plier  tinite  iw 

gaine  en  prliU  plis,  (loiir  rra])[NT  In  drisu'  <-t  le  liairbas  desMU. 
en  laissant  la  queue  défertt^-  ;  il  '.e  liisse  :i  la  tête  de  la  •:anle  d'eit- 
sei^me  ou  plus  |;éneralenieiit  ii  la  eonie  d'artiiuini.  (;'est  en  mer  un 
si^al  adiipté  puiir  aiinonri-r  des  iH-wIns  on  iiih-  dematHie  de  se- 
cours, surtout  étant  appuvé  d'un  ei>uj>  de  i-jiiim.  !  n  bâtiment  du 
commerce,  en  (lananee,  liissi-  son  paiillon  en  berne  puiir  a|Hielrr 
son  mondeà  liord.  l'in.pl.  V.,Jff;.  iK,  a, 

BF.RTHKI.OT,  s.  m.  Prolongement  dans  la  Hë.he  de  l'épenia 


il  uar  ijrt  JiK*,  pinqui* ,  ri  aiitri's  liàtimens  du  Li'vaiit  ;  sorte  de  brau- 
}trr  (nmw  d'nii  IhuiI  drliurs  et  di*  doux  lisM-s  (jiii  .ippiiinit  sur  stin 
'  i:rc-niiti*;  w  (|iii  fait  iiii  tii.iii^lo.  I.VNjiari'  vntTv  h*»  lisses  vi  li»  bout. 
tirlMU-s  «M  ;:anji  dr  b.i  rit  «tins  ou  d«*  lattes. 

BlXJl'INK,  s.  r.  Knibareatioii  di*  prelit*  du  |M)rt  de  .|0  tonneaux 
rniinia .  ii  poupe  londe.  Klle  \a  à  ra\in»n  t*t  ù  la  voile,  porte  Iroirt 
zniis  rf  lin  beaiiprr.  /'rn .  pi.  II',  fif^.  ui.  Le  ^land  mât  est  à  pible- 

RF.sl'ION.  s.  ni.  Nom  cpi'on  donnait  jadis  à  l'adent  du  bout  de 
\a  ^iiihrr  d'un  bâtiment  à  la  place  (pii  pi »i  tait  nue  Ti^^ure. 

Bf  TFK.  ^.  r.  Aneien  nom  (pi'on  donne  encore  dans  (pieUjues  ports 
4  Ij  ;;al»arie  .'i  \asf.  ou  niari«*-salopr. 

\\\  MlK.«.  m.  ItatiMii  de  fu^Na^e  de  (loiistaiitiiiopie,  d'une  grande 
marrlie.  quoique  ne  montant  que  deux  avirons  à  couples;  sa  lon- 
Ciirur  t^l  di-  \in::t-ueur  pieds  &ur  une  larp'ur  de  trois  pieds  sept 
p»Mic«^.  it  .1  i^i'U-près  autant  de  creux.  /  o> . /V.  lïyfif;.  \. 

ISIIHI  IN-  ItlIlF.VL) ,  s.  ni.  On  dit  aller  à  bid«*au,  faire  un  Jiideau; 
Ajkiks  un  iii\irf.*i  voib-s  latines,  e'i'sl  s'exempter  de  nimivr^  avoir  la 
Mil!*  *iit  !••  mât.  étant  au  plus  pivt du  \riit,cinininl  un  bi»rd. 

BIf  M  >>  .  •».  m.  \  iM'  de  bois  rn  rie  m  fer,  ayant  la  forme  d'un  ei'iiie 
••"•fii|u«-  di-  diiu/r  piiiiifH  fie  }i;iiiieiir.  %ur  neuf  de  dianièlie  à  sa  base, 
n  «i\  jiilfifiit  MipcTi«-ii!;il  cinilii'iileiiviinu  biiit  «mi  dix  l)outeilIes;on 
rn  d««fiiM'  Mil  par  plat  de  sept  liiimiiies;  il  a  une  es^NVe  de  bec  en  bois 
'7'  ;  'i  ri  .1  \idii  leaii  «ni  li*  \in  ipi'il  mutieni ,  /'fi>.///.  W^fii^.  'i. 

hlf  .1 1>  .  H   ni.  Snile  de  bout-dehor%  dont  seser\'ent  dix  ers  petits 
\  A'^n^'.w  f!ii  l^'\.iiit  |MM)r  orienter  leur  |Nilacre  d'un   \eiit  arrière. 

Hli«4iK>K.  ^  f-  Ks|NVf  de  eoiii  de  fei  dont  se  \erveDt  les  ealfats 

t^f«jr  «««ui»  r  ii's  iliMis  qui  m*  tiiMi\eiit  daii^  tb*s  joints Sur  la  i*i)tc 

fjii  \  iri'.«i«rt-  iifi  .ip|M'lle  biL'oMie  un  |N-tit  empiilla^e  nnivaUe,  avant 
(4  hiriiif  d'un  riiluiiaeoii;  il  <i'.iit.-ir|ie  riix  roejiers  ;  on  l'en  détache 
\K\\  n^jift «-«1  b;i<«M-'»  .111  inoveii  d'une  lame  de  couteau;  dans  le  Mor- 
c.hjn  un  !•'  inininH-  biLitiineaii;  en  Nurmandie  \i;;iumu;  dans  le  Roii. 
.••niiJi:«  pilff-an  ;  eu  Pri>\eii<-e  bduMi ,  et  dans  l'Aimis  •:iii^nette ,  e|r. 

IlhiOfs.^.  m  pi.  Mnri'i-aiix  de  liiiis  d'orme  faisant  partie  du 
f^-^Z"^^  il^  Hép.ifi'nl  le^  |MMl^nl-^  daut  les  raii^'s  qu'elles  orrii|N>nt ; 
..«  Mifir  pt.tU  sur  leurs  deux  (jeis.  plus  lon^s  que  tonte  la  hauteur 
di.  rjrj;:r;  chaque  liiui»t  est  perif-  de  di'UX  ou  ti-ois  ran^s  de  trous, 
•«•««ant  qtif  le  r.iraj:e  ••>!  ronqniM-  île  ileiixou  trois  raii^'sde  |Njmmcs 
n  d«>  biiards.  Les  bi^(»tsile  rarj^i*  appuient  verticalement  sur  le 
<|u  il*  rnroiinnt  par  leurs  lan^    ^  #i».///.  K.ySjs;.  iH. 

•ICOLHKLLK,  s.   f  Tenue  du  I.e\ant    euutuie  ronde  qu'on 


f 
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fait  à  certaines  vuiles ,  les  doux  lisières  de  la  toile  sont  cousues  a  se 
toucher,  et  roulées  Tune  sur  l'autre,  au  lieu  de  9e  croiser  couuDe 
aux  coutures  pintes. 

BIOLIK,  s.  f.  Mut  on  niatcn^au  qui  a  descoi-dages  garnis  de  pou- 
lies à  sou  extrémité;  il  sert  à  Icvrr  des  |K>ids  quelconques,  et  parti- 
culièrement à  soutenir  Ii^  échafauds  autour  d'un  grand  bûtiinenl 
en  chantier.  On  en  réunit  plus  souvent  deux  par  une  portugaise  fuie 
sur  leur  tétc  ou  leurs  petits  bouts  qui  se  croisent  :  ils  sont  ordinai- 
rement de  bois  de  sapin,  établis  en  fourche  comme  une  chèvre: 
ceux-ci  ser>'ent  à  mater  et  démâter,  et  à  élever  en  place  les  pièces 
dcTarcasse  et  autres,  d'un  grand  bdtiment  en  construction,  ^oy. 
pi.  F,fg.  82. 

BILLARD ,  s.  m.  Barre  de  fer  ronde ,  longue  de  dix  à  douze  pieds, 
dont  le  gros  bout  bien  trempé  ressemble  assez  à  celui  d'une  masse 
de  billard.  Huit  on  dix  hommes  sur  deux  files,  les  uns  vis.à-visdos 
autres,  en  empoignent  une  de  chaque  bord  de  la  pièce  eu  chantier, 
pour  billarder  les  foils  cercles  de  fer  que  Ton  met  sur  les  mais  et 
vergues  d'assemblage ,  etc. ,  en  l(>s  chassant  à  grands  coups  de  bil- 
lard des  deux  ctjtés  op|>osé$  à  la  fois  :  un  homme  dirige  toujours  le 
coup  de  billard,  foy. pi.  KyJ/^.  ao. 

BILLARDKR,  v.  a.  Actitni  de  frap|)er  à  coups  redoublés,  avec 
les  billards,  les  cercles  dont  on  C(*int  I(«  mût  s  et  vergues  d'assem- 
blage. 

BILLET,  s.  m.  On  dit  plisser  au  billet.  Avant  la  format iou  de< 
rùli*s,  pendant  l'armemenl  des  grands  bàtimens  de  guerre,  ou  (ail 
passer  les  matelots  devant  lagent  comptable,  sous  les  veux  de  fon- 
cier de  service ,  |x>ur  compter  cc>ux  qui  se  trouvent  prés«*ns  :  le  sep- 
tième riToîl  un  billet  qu'il  ))orte  à  la  cambuse  )M)ur  avoir  sa  ration  cC 
c*elle  des  six  autres;  ce  qui  a  lieu  à  chaque  repas  tant  que  le  bitî- 
menl  i*st  dans  le  port ,  la  chaudière  se  faisant  à  terre,  f'^or,  Cayenae. 

BIIXETKliR,  s.  m.  Le  matelot  ou  l'ouvrier  d'un  chantier  qui  wt- 
çoit  la  solde  de  qu(*lques  autres  avec  la  sienne,  est  désigné,  |MNir  le 
moment,  sous  le  nom  de  billeteur;  on  lui  remet,  avec  l'argent,  une 
petite  liste  indiquant  les  noms  et  la  sonnm*  qu'il  a  à  |Myer  à  chacun. 

BILLRTTR%S ,  s.  f.  pi.  ]*etit  IniÏm  à  feu  d'approvisionneuH^nl  qu'on 
logeait  entre  l'arrimage  des  ptèi  es  dans  la  cale ,  avant  qu'un  eût  dJb 
caisses  à  eau  et  des  cuisines  qui  emploient  du  charbon  de  terre.  Ci 
petits  rondins ,  commodes  pour  Urs  chemini*es  et  lc*s  fours  des  vaù 
seaux  et  des  frégates,  |)Ourrissaieiit  souvent  dans  les  cales. 

BlIJ<ONS,  s*,  m.  pK  Pièt^'s  de  liois  de  sapin  de  cinquante  |^ed« 
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de  loa|!ueur  au  plus  y  vquarrîs  ou  arrondis;  les  hillons  sont  de 
forin  dioinisions  et  difTèront  des  niAts  bruts. 

BlIXOl*,  ^.lu.  Pii*ct'  d«*  ImisciHirto:  on  donnait  aiiln^fois  ce  nom 
JuirU-K  di*  couples  ou  i\v  varangues:  on  lt*s chasse  fortement  c*ntre 
in  fuurcats  d'un  bâthnenl  pour  au^menirr  leur  a»Miji-tiss«'mi'nt. — 
DnltilliitH  M»n(  i*mpIoyé%  aux  \w\'\  dc?i  vaisseaux  et  fréj^ates;  dans 
rmit-rvalU*  di"«  rulombifpk,  di-%  cums  sont  placés  entre.  On  cliassi* 
ers  riMus  juMprà  ceipie  te  kitimeut  soit  un  peu  éle\é  ail-dessus  de 

m  tui^ I^-^  ;:rundN  bûliineuH  cpit  ont  le  pie<l  du  niAt  d'artimon 

VIT  le  pn-iiiit'i'  |iou(  le  tout  |>u>rr  tiaus  un  nta^sif  en  bois  qui  se 
■ooioir  billot. 

BlSi.A^KV,  s.  ni.  Petit  1mhiI«-i  en  ter  du  poids  d'une  livn;  et 
au-dt-x^iu*.  c>u  f-n  réunit  une  ci'tlaim*  cpianlilé  |N>ur  faire  des  pa- 
qu«-t«  dr  uiilraill«-  /'o> .  ce  mot  ,  qiir  Ton  non  mie  ^rup|R'  de  raisin . 
.S4M)K>NK.N.  f-  Kinbarcnlioii ;  il  y  eu  a  de  di\ erses  {^ran- 
,  CMiuiiN*  cli;doU|>es  et  cjuots.  L'avant  et  l'arrière  m*  terminent 
tm  poiDii-  ;  Ifs  plus  (:raniifs  uiit  dru\  m.its;  celui  du  milieu  est 
driMt ,  uitalisfjue  celui  di*  l'avant  est  tr«*s-iucliné  sur  le  premiiT  : 
la  «iiile  du  u'raiid  iu.it  e^t  plus  qur  Ir  double-  <le  c*«'IIe  de  misaine. 
êfwf  pi    A,  Ai'-   «îl- 

bLM.l  IT.  s.  m.  (valelte  de  biscuit ,  pain  fait  pour  être  conser\é 
j  La  mrr  .  rhjt|ur  ^*ali'ttr  loudi'oii  cii'ivr,  d'i-u\iifm  six  pouces  de 
dàJa.cir**,  |P-M-  M\  oiii^*<»,  cl  \a\\  la  ration  d'un  liomuif  par  repas. 
tjB  m  laii  d<-  dilliTi'nif"«  «laiiH  les  |MM'ts  du  comiiHM'ce.  I^*  biscuit  est 
l«au«  ui.p  piu<«  rint  (pH'  le  pani  nriliiiai rr  ;  on  eu  iiianp*  aprt*s  un  an 
lir  i'aiii|M.-n*'  On  raiiniii>  a  iHitd  d«'s  b.ilinicns  de  ^urrre  dans  des 
%«j«il«-^  il  tr  1  ttu»rrx  vnul  mirtix  en  tnis  rer  faites  tir  tfUr  ordinairr  , 
rt  frrtiitri  ^rn  hi'rnutuiut'mrnl.  \a'  nom  de  biscuit  lui  \  irnt  de 
T  qu  li  r^l  d«Mibli-uiiiit  cuit  ,  ruil  plus  rpii>  Ir  pain  ordinailr. 

BllOKil.  s.  m  r«-tit  cordaf:r  conipi»si>  de  deua  cm  trois;  rpieU 
tfurWnv  ipuiir.  liU  dr  lairt,  piiidriiiini-4  ,  toililirs  rnsmiblr.  Il 
l^iit.«T.f  df-%  iiifiiU'^  di'  \ifii\  c.ililr^  (]ur  1*1111  di'toi'd;  coupés  pai 
i«  dr  ipiaiir  .1  ciiif|  liiass«»s  ponr  Ifs  rcdiiirc  eu  (il  de  caret, 
rowinblc,  a  iiicMin*  rpi'oii  Irs  uirt  i-n  p4*!olti*.  On  IVinploie 
A  ^^rnir  ii«\frM-<«  iiianii'ii\ifs  |niiii  1i*s  pirvrver  des  fifittemcns, 
mm,\t  t\\k  A  l.iLif  di"«  li.itli-in«*>  ,  p.niii't<«,  ctc  -  cm  en  fait  dans  ton»  li's 
L«li0Mii«  .  au  iiii>\i'M  di*  iiMw*  a  Inlord  mis  à  Uird  à  ranncmcnt.  On 
W  riiow-rsr  en  |N*t(.iti's  ilaus  It-s  coid«-M<*s  H  est  fait  avec  du  chanvif 
»'-ur  .  1*1  on  le  nici  en  maniKpie  de  soixante  brassi  s.  On  li' 
.u«-    |»ai    bilordcii  dcu\,   biloid  (Il   tioi>,bj(oid  eu  qiiatie. 

ù 
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n  est  employé  dans  les  ateliers  de  garnitures  et  sur  les  bâtimcas 
du  Roi,  qui  en  reçoivent  à  l'époque  de  l'armement,  d'après  mi  tarif. 
Il  s'en  fait  peu  de  blanc  (  fil  sans  goudron  ). 

BITTER ,  V.  a.  Capelcr  un  tour  de  cable,  le  toumai^sar  la  tête 
de  la  bitte  en  prenant  le  montant  et  le  bout  du  traversin  en  ban- 
doulière :  c'est  ce  qu'on  nomme  bitter ,  ou  plutôt  prendre  le  tour 
de  bitte.  Foy.pL  IL^fig.  ai.  On  commande  bitte  et  bosse,  lorsque 
le  bâtiment  est  à  poste  sur  ses  ancres,  ce  qui  s'achève  en  frappant 
les  croupières  et  les  bosses  sur  Tarrière  du  tour  de  bitte. 

BITTE ,  s.  f.  Assemblage  de  charpente  formée  de  deux  moDtan» 
perpendiculaires  en  chêne ,  Voy.  pL  E ,  fi(^  a  i .  /it ,  /it ,  et  d'un  tra- 
versin place  sur  leur  face  arrière,  le  tout  de  fortes  dimensions;  les 
pieds  des  montans  de  bitte  des  vaisseaux  et  frégates  sont  chevillés 
à  un  bau  du  premier  pont ,  et  sont  appuyés  sur  Je  second  pont  ptf 
deux  espèces  de  consoles,  appelées  taquets  de  bitte,  servant  con— e 
d'arc-boutant  sur  l'avant.  Les  bittes  servent  à  amarrer  les  cébks 
lorsqu*on  a  des  ancres  au  fond.  On  en  construit  quelquefois  deux 
paires  dans  les  grands  vaisseaux,  placées  à  la  suite  les  unes  des 
autres  sur  le  premier  pont,  on  arrière  du  mât  de  misaine;  eDes 
sont  simples  dans  la  batterie  des  frégates  et  autres  bâtimens. 

BITTONS,  s.  m.  pi.  Petites  bittes,  formés  de  deux  montans  croisés 
par  une  traverse  [/établis  des  guindeaux  pour  ces  traverses  ) , 
fixés  par  les  pieds  sur  un  bau  du  pont  et  aux  barrots  des  gaillard», 
immédiatement  en  avant  des  trois  bas-mâts  :  ce  sont  les  bittoot 
d'écoutes  des  trois  huniers  ;  ils  servent  souvent  pour  prendre  des 
retours  dans  diverses  manoeuvres,  foy,  bittons  avec  les  nouveau 
traversins  en  guindeaux , /?/.  D  yj!ff.  5.  D'autres  bittons  sur  l'j 
des  bas-mâts  ont  chacun  deux  clans  pour  le  passage  des  plus 
manœuvres ,  qui  tombent  en  arrière  de  ces  mâts  :  ces  bittons ,  mm 
nombre  de  trois ,  aux  extrémités  et  au  centre  des  marîonnettM , 
servent  d'appui  et  à  consolider  les  tablettes  ou  traversins  (  en  forme 
de  croissants  )  du  râtelier  qui  maintient  verticalement  les  marioa- 
nettes ,  ou  poulies  tournantes. 

BITTURE,  s.  f.  Portion  déterminée  d'un  câble  qui  doit  filer 
librement  avec  l'ancre  sur  laquelle  il  est  étalingué ,  et  qu'on  élongt 
sur  le  pont  quand  on  se  prépare  à  mouillor.  La  bitture  est  réglée 
sur  le  brassiage,  la  qualité  du  fond  ,  l'état  de  la  mer,  la  force  du 
vent  et  l'espace.  On  dit  prendre  la  bitture,  une  bonne  bitture, 
élongcr  la  bitture ,  suspendre  la  bitture  aux  barrots  :  la  bitture  esc 
prise,  la  bitture  est  parée ,  la  bitture  est  engagée.  Le  tour  de  bitU 
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doit  Mrr  pris  ik  ra%'ancc  en  dedans  et  sur  Tavant  de  la  bittiire  pré- 
parre,  sauf  à  filer  plus  de  cAhIe  dehors  si  le  cas  Texi^^c,  sans  déca- 
pdir  U*  tour  de  bitte.  Pour  ce  faire,  on  lève  les  l)Osses  de  l'arrière 
et  oQ  choque ,  c'est-à-dire  on  file  en  choquant. 

■i.AlK  oi'  BKI.AY  !  Ancien  cri  d<*s  matelots  Tnincaisau  moment 
fWi  le  »ifBet  d'un  maîtn*  fait  t(*nir  bcm  pour  amarrer  les  principales 
hofiliues  au  nombre  de  quatre:  on  le  défend  dans  un  ser\'ice  bien 
c*ftkinnc. 

RI.\N(^ ,  adj.  Corda'^e  blanc.  C\*si  celui  dont  les  fils  nont  pas 
rtc  fifuidronm's  avant  d'être  commis.  Celui  de  la  marine  de  TÉtat 
a  tf  Hijour»  un  fil  de  caret  i^oudronné ,  et  le  (*orda^c  (;oudronne  a  un 
fil  de  rarrt  bbnc  pour  les  reconnaître  du  filin  des  marchands. 

BI.\S03f  •  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  i^  un  moireau  de  bois  t\e 
rhéne.  Ino^  de  7  à  8  poua*s,  ayant  une  fact*  de  a  pouces  environ, 
rti  fiinne  de  lame ,  qu'on  passe  dans  la  rablure  de  la  quille  et  de 
IVf jnihnc  d*un  ^rand  bdtiment  pour  s'assurer  de  l'égalité  de  sa  pro- 
fiandriir.  I>es  blasons  dilTèrent  un  peu ,  selon  qu'ils  mesuri'nt  la 
nl4ure  pour  les  préceintes  et  cell(*s  des  autres  bordages. 

RLFl  ,  adj.  On  donnait  autrefois  le  nom  d'ofliciers  bleus  à  de^ 
r^i/nrrs  du  commerce  ap|>elés  pi-ndant  la  guerre  sur  les  bàtimens 
dr  1  Hat  :  iU  ne  portaient  pas  dV*paul«*tti*s ,  mais  seulement  des  1k>u. 
itmi  1  l'ancre  %i\r  un  habit  bleu ,  pfudant  qu'on  les  gardait  au  service. 

BI.I^  ,  s  m.  Sortf  de  bélier.  Pièce  de  l)ois  courte,  forte  el  car- 
fnf.  qui,  niisei-n  mouvement  par  plusieurs  hommes,  sert  ;i  frap- 
f^r  il«-«  miri^  twiir  ébranirr  un  bâtiment  sur  la  cale ,  lui  faire 
«jiii'T'r  vm  rhintirr  a\ec  >cin  bcr  ;  loisqu'cin  vi'Ut  le  lancer,  on 
frsfiif  aver  |r  blin  sur  l<*s  oiins  qui  sont  smis  le  pied  des  accores 
d^  lftra«r  II  rsi ,  à  crt  elTi't,  garni  «le  ImmUs  tir  ccinlages  ou  de 
lurri^  tir  h(M%,  pfMir  fanlitiT  aux  h«immes  h>  uiovcn  d'agir  ensemble. 
iHi  dit  bhn#-r,  lorsipir  ic  blin  auit.  1^>  hliii  est  aussi  emplo\é  fiour 
»i  r^  :kp|iliqurr  ,  MTTrr  l'iisrmbir  li's  pirci»s  qui  fornM'Ut  If  s  mâts  et 
irf,-i!»«^  ti'a^M'nibLi'je,  vn  frappant  .i\**€'  sur  les  coins  placf's  entre 

•  '•<■   l-ri«|i>lr  rt  U's  ditfs  pirrrs  on  jiiiii«'!lrs.._  I^>  blm  rst  ap|»elé  bu* 
r  n  *\^n%  ^Ausirur^  |M»it^,  rt>  ijui  rM  iiirxa'i  ,  piiiM|nr  li' blin  est  carré 

•  r  i«-  liiinn  rnnil.  —  llliii  est  aiissI  ,  d.ins  qiif!f|iii*s  |H)rts,  Iriioni  «les 
*friifs  fj«-  iMilit  (li-liors  qu'on  plan*  siii  1rs  \  crânes  pi  inripaU's.  /  c*)\ 

>   li.  ^i:    >  •'!  17,  ttnn    Hlin  di    bout  fl«*hois  d«-s  lN>nn«-ttt's. 

hl.lMiAffF,  s  m.  \  cl  ion  d«'  biiniliT,  «h'  coii\iir  nn  b.itiin(*nt 
rrr.frr  \'ri\v\  di-s  iNimbrt.  On  dit,  notre  blinda^**  rst  liien  fait ,  imhis 
ji'*i.  fin  #*\fi*lli'nt  lilind.ige. 

G. 
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n  est  employé  dans  les  ateliers  de  garnitures  et  sur  les  hllimfi 
du  Roi,  qui  en  reçoivent  à  l'époque  de  l'armement,  d'aprii  mi  tarif. 
Il  s*en  fait  peu  de  blanc  (fil  sans  goudron). 

BITTER ,  V.  a.  Capeler  un  tour  de  cable ,  le  tounm^sar  la  tête 
de  la  bitte  en  prenant  le  montant  et  le  bout  du  traversin  en  ban- 
doulière :  c'est  ce  qu'on  nomme  bitter ,  ou  plutôt  prendre  le  toor 
de  bitte.  Vqy,pL  l^jfig.  ai.  On  commande  bitte  et  bosse,  lorsque 
le  bâtiment  est  à  poste  sur  ses  ancres,  ce  qui  s'achèvtcn  frappant 
les  croupières  et  les  bosses  sur  l'arrière  du  tour  de  bitte. 

BlTTË ,  s.  f.  Assemblage  de  charpente  formée  de  deux  mootan» 
perpendiculaires  en  chêne ,  Foy.  pL  £ ,  Jig^  a  i .  /it ,  /it ,  et  d'un  tra- 
versin placé  sur  leur  face  arrière ,  le  tout  de  fortes  dimensions  ;  les 
pieds  des  montans  de  bitte  des  vaisseaux  et  frégates  sont  cheviDês 
à  un  bau  du  premier  pont ,  et  sont  appuyés  sur  Je  second  pont  par 
deux  espèces  de  consoles,  appelées  taquets  de  bitte,  servant  oomne 
d'arc-boutant  sur  l'avant.  Les  bittes  servent  à  amarrer  les  cébles 
lorsqu*on  a  des  ancres  au  fond.  On  en  construit  quelquefois  deux 
paires  dans  les  grands  vaisseaux,  placées  à  la  suite  les  unes  des 
aulres  sur  le  premier  pont ,  en  arrière  du  mât  de  misaine;  elles 
sont  simples  dans  la  batterie  des  frégates  et  autres  bâtimens. 

BITTONS,  s.  m.  pi.  Petites  bittes,  formés  de  deux  montans  croisés 
par  une  traverse  [/établis  des  guindeaux  pour  ces  traverses  ) , 
fixés  par  les  pieds  sur  un  bau  du  pont  et  aux  barrots  des  gaillard», 
immédiatement  en  avant  des  trois  bas-mâts  :  ce  sont  les  bittoot 
d'écoutes  des  trois  huniers  ;  ils  servent  souvent  pour  prendre  des 
retours  dans  diverses  manœuvres.  yoy\  bittons  avec  les  nouveanm 
traversins  en  guindeaux , /?/.  D  ,y^.  5.  D'autres  bitlons  sur  V\ 
des  bas-mâts  ont  chacun  deux  clans  pour  le  passage  des  plus 
manœuvres ,  qui  tombent  en  arrière  de  ces  mâts  :  ces  bittons ,  as 
nombre  de  trois,  aux  extrémités  et  au  centre  des  marionnettM, 
servent  d'appui  et  à  consolider  les  tablettes  ou  traversins  (  en  fonne 
de  croissants  )  du  râtelier  qui  maintient  verticalement  les  marion- 
nettes ,  ou  poulies  tournantes. 

BITTURE,  s.  f.  Portion  déterminée  d'un  câble  qui  doit  fikr 
librement  avec  l'ancre  sur  laquelle  il  est  étaliogué ,  et  qu'on  élongt 
sur  le  pont  quand  on  se  prépare  à  mouiller.  La  bitture  est  réglée 
sur  le  brassiage ,  la  qualité  du  fond ,  l'état  de  la  mer ,  la  force  dn 
vent  et  Tespace.  On  dit  prendre  la  bitture,  une  bonne  bitture, 
élonger  la  bitture ,  suspendre  la  bitture  aux  barrots  :  la  bitture  est 
prise,  la  bitture  est  parée ,  la  bitture  est  engagée.  Le  tour  de 
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doit  rire  pris  k  l*av.-iiice  rn  dedans  et  sur  Favant  de  la  biltiiro  pré> 
|urrr.  uiifii  filer  plus  dr  cAhle  dclior:»  si  le*  cas  Tcxi'^c,  sans  dictk- 
l^lir  U*  tfiur  de  bitte.  l*our  ce  faire,  on  levé  les  l>osses  de  rarrîcrc 
ef  no  choque ,  e'est-À-dire  on  fîle  en  choquant. 

■i.\IF.  or  BKLAY  !  Ancii*n  cri  des  matelots  français  au  moment 
nt'i  Ir  tifHet  d'un  maître  fait  t(*nir  lion  pour  amarrer  les  prtncipalc*H 
lwMiliiie%  au  nombre  de  quatre:  on  le  défend  dans  un  service  bien 

RI.\NC ,  adj.  Cordo;;e  blanc.  r.\*st  celui  dont  les  fils  n*ont  pas 
v^tr  £oiidmnnf'*s  avant  d'rtre  commis.  Celui  de  la  marine  de  TKtat 
à  r«Hijour^  un  fil  de  caret  i;oudronné,  et  le  cordage  goudronné  a  un 
fil  tir  rjrrt  blanc  pour  les  reconnaître  du  filin  des  marchands. 

fflI.\SON  .  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  un  morceau  de  bois  de 
«4»^ne.  liiop  de  7  h  8  pouces,  ayant  une  face  de  a  pouces  environ, 
m  formr  de1ame,qu*on  passe  dans  la  rablurc  de  la  quille  et  de 
l'ff  tamliiH  d'un  ^rand  bAtiment  p4mr  s'assurer  de  IVgalité  île  sa  pro- 
ffimifiir  liCs  blavims  difTèrent  un  |>eu ,  selon  qu'ils  mesurent  la 
nl4urr  priur  IfS  prêceintes  et  relhs  df*s  autres  bordaps. 

RLFl  •  adj.  On  donnait  autrefois  le  nom  d'ofliriers  bleus  à  de«j 
r  ffi^fTs  du  rommerce  ap|H'Iês  pi-ndant  la  guerre  sur  les  bùtiroens 
d*- 1  ^  tjit  :  \U  ne  portaient  pas  d'«''pauli'tti*s ,  mais  senlemeni  des  1k>u. 
ti«»  a  l'ancre  «ur  un  habit  bleu ,  |H*ndaut  (pùm  l«*s  gardait  au  service. 

RI  f  ^  ,  *  m.  .Sf»rle  de  bélier.  I*i rre  de  1m lis  courte,  foi'le  el  car- 
t*^.  qui.  niiM-i-n  mouvenirnt  par  phisieurN  hommrs,  sert  ;i  frap- 
l^r  tl*^  rruri^  jNMir  èbranliT  un  bàlinient  sur  la  cale,  lui  faire 
tjri'.*tfr  win  rhnnlicr  a\rr  son  ber  ;  Inisqn'on  vrut  le  lancer,  on 
fr3|i|ir  à\r%-  \r  bliii  sur  Ifs  coins  qui  sont  sniiN  le  pied  des  accorcs 
■I»  l»*tra\^  il  i-^i  ,  à  n-t  rffi-t,  j;ann  île  bouts  d«*  ci»rdajjes  n\\  de 
ftorn  ^  ib-  Ihiin  ,  |Minr  fanliliM'  aux  licimmes  Ir  uiovi'U  d'.'i^ir  ens«*mble. 
f»B  ifit  bicnfr,  liirsquflf  blin  a^it.  1j*  blin  est  .nis^i  nnplovr  |K>ur 
Il  rr  .^ppliqiiri  ,  siTrtT  riis«-iidilf  |«'>  pliTcs  qui  forUM'Ut  Ii'S  uiâls  et 
yrrj.g^  li'j^sf'iiilit.i^jr,  m  fr.ipp:uil  .•i\rr  sur  les  «lùns  plarén  entre 
I  'w  |.riii«il«-  rt  U's  dil«"%  pit'rrs  «m  jiirMi'llt*^. —^  \a'  bhn  rst  ap|»rli'  bii- 
r  n  «lan*  {»los|tf>iir<»  |niMs,  mpii  i-sl  Mii-\;irt ,  puisfiiir  |«*  blin  rst  eniié 
r'.  i-  kninn  ronil  —  llliii  i-st  .lUssi,  thins  qiirli|'ui'>  pnrts.  Irnoui  di-s 
wfM  rf-,  i)«*  InmiI  ili-hors  qu'on  pLift*  «lUi  1rs  \er;:n«'spi  iuri|>nlfs.  f  t>y\ 
J*    I*.  A*.'    I  •'(  17,  ""/i    llliii  f|(    bmit  di'liffi%  d«-s  lM>nn('ll<*s. 

l:l.|NII\<il' ,  s.  III.  \i-itfMi  di-  bliiiiltT,  d(>  cnii\iii-  un  liAtimrnl 
rr^.Tr  rrfffi  ilrs  IniuiIn's.  Ou  dit,  niitri-  blinda^'f  i-s|  bien  fait ,  nous 
il   .r.     Mil  ''Xf-rlli-nt  blindjL'r 

G. 


84  BLO 

BLINDEE,  V.  a.  Couvrir  les  gaillards  ou  le  pont  supérkiir  d'oD 
bâtiment,  de  tronçons,  de  vieux  câbles  ou  autre  matière  ooiiv»> 
nable  jusqu'à  une  certaine  épaisseur ,  quand ,  étant  renfcnné  dans 
un  port  assiégé ,  il  est  exposé  à  recevoir  des  bombes  d'une  ou  plu- 
sieurs batteries.  Blinder  est  donc  couvrir  avec  ce  qu'on  a  de  plus 
propre  à  garantir  les  ponts  de  reffet  des  bombes,  pour  amortir 
leur  choc.  —  On  pourrait  dire  blinder,  du  travail  qui  forme  certains 
bastingages ,  comme  lorsque ,  avec  un  moyen  cordage ,  on  entoure 
des  alonges  ou  des  jambettes  au-dessus  des  ponts  su|>érieurs,  et 
que  le  vide  est  rempli  avec  du  feuillard ,  planches  de  liège  ou  gros 
tronçons  de  vieux  cordages.  Garnir  de  tronçons  de  câble  la  mu- 
raille extérieure  d'un  bâtiment  qui  doit  présenter  le  côté  à  une  bat- 
terie »  à  un  fort,  ou  défendre  l'entrée  d'un  port,  c'est  aussi  le  blin- 
der. Ces  bouts  de  vieux  câbles  doivent,  dans  ce  cas,  être  poiés  en 
long  et  bien  serrés  l'un  contre  l'autre.  L'action  de  blinder  est,  par 
rapport  au  bâtiment ,  ce  que  le  bastingage  est  pour  l'équipage. 

BLOC ,  s.  m.  Instrument  de  punition  des  prisonniers  dans  les 
colonies  ;  il  est  formé  de  deux  pièces  de  bois  d'une  longueur  indéter» 
minée ,  ayant  an  moins  quatre  pouces  d'épaisseur  et  sept  ou  huit  de 
hauteur,  réunies  à  une  de  leurs  extrémités  par  une  charnière  qui 
sert  à  ouvrir  la  moitié  sif|>érieure.  Ces  pièces  sont  percées  d'nn 
nombre  de  trous  en  forme  de  dcmi-corclo  du  diamètre  de  la  jambe 
d'un  homme  ;  quand  on  lui  a  fait  placer  le  bas  d'une  ou  de  ses  deux 
jambes  ,  ces  pièces  se  rejoignent  et  se  ferment  au  moyen  d'un 
denas.  /o^.  ;>/.  F,y^^^  A^-  On  donne  aussi  le  nom  de  bloc  aux 
pauds  des  mortiers,  â  bord  des  bombardes. 

BLOC,  adT.  (en)  Loi*sque  les  huniers  sont  hissés  trop  haut,  que 
les  poulies  de  dessus  la  vergue  et  celle  du  ca|K'lage  se  croisent,  les 
clans  se  touchent ,  on  dit  les  poulies  sont  en  blocs ,  elles  sont  de  bloc 
en  bloc  ;  il  convient  d'amener  un  peu  la  vergue ,  sans  ([uoi  les  itagues 
se  ragueraient. 

BLOCK-HOUSE,  s.  m.  Fortin  élevé  construit  en  l>ois,  sur  uo 
bout  de  colonne  ou  sur  un  gros  mât  bien  scellé  en  terre  ;  c'est ,  ea 
quelque  sorte,  une  grande  hune  de  vaisseau ,  (]ui  serait  couverte  et 
tournante:  il  est  armé  de  |)etits  canons  et  sert  de  logement  â sa  gar- 
nison :  on  ne  peut  y  monter  et  en  dt^st^iulie  qu'au  moven  d'une 
échelle  cju'on  retire  à  volonté.  Ces  fonins  découvrent  à  de  grandes 
distances  :  ils  sont  assez  multipliés  a  Saint-Domingue  et  à  la  Ja- 
maïque. Dans  les  colonies  hoIlandais4*s,  le  block-house  est  aussi  un 
fort  in  ou  niai!»onnelte  barricadée  et  percée  de  nK'urtrières. 
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LJ5«  s.  m.  Par  nior  Iv  hlocus  a  €lcs  difTôronccs  si  essen- 
Bc  criiii  [var  tcrn*,  qu'il  influe  et  r€*j«iillit  sur  toutes  les 
EBcvinrant,  ave«'  des  vaisseaux,  ports,  rivièn's,  iles,  et 
•  certaine  étendue  décotes,  afiu  den  interdire*  l'entrée , 
Il  b  M>r(ie,  aux  bâtiinens  de  la  nation  avec  laquelle  on 
nre.  aux  allH-^  et  mnitres. 

£,  T.  a.  Trnue  de  voilerie  ;  e*est  tenir  la  toile  si  voile  lâehe , 
it  à  tka  I  nlin^ue.  Si  on  ne  la  fai^iait  pas  lH>ire,  la  ralingue 
fri.iil  di'rliirerla  loile. 

I.  (Hi  tliHtin;:u«-,  suivant  leurs  df*sti nations,  les  bois  de 
«errant  à  Inrmer  la  eoque  d'un  hAtiment,  ]>ar droits, 
«  «*tr.  I^  membnire  des  vaisseaux  et  frégates  et 
bJltiiiM*nH  vst  généralement,  f>n  Kurope,  formée  en 
i  que  la  plus  grande  partie  d«*s  lN>rdag(*s  ;  eeux  des  hauts 
ia ,  et  quelquefois  on  borde  en  hêtre  les  ]>etits  fonds.  On 
bitiniens  du  ronimerre  en  sapin ,  mais  les  bàtimens  de 
avoir  toutes  les  pict-es  principales  en  rhéne  de  pre- 
.  A  ilinN'iisinns  é'^'ales  ,  l<*  Ixiis  île  chêne  le  plus  pesant 
eplu^  flirt.  !.<•  jeune  lN»is  pî>se  nHiins  que  celui  plus  âgé; 
icd  d'ur.  arbre  «-st  plus  fort  que  relui  du  milieu  de  la  tigo. 

■  des  piVN  ti-mpén-s  soiil  UM-illeurs  que  eeux  du  nord. 
l56  millr  f»it'it\  ruht'^  fit*  ftois  h  rut  dant  iti  tftnxtrurti<m 

du  ^trt'niirr  /////;.'  ;  il  faut  trttimer  rviluit  h  la  moitié  , 

tm^aîli»  /tfrt  il  rtrr  ru  if  rn  plorc.  —  I.es  Iwis  de  eons- 

aU-«  smii  ilivisi^.  flans  les  grands  ports,  d'âpre  leur 

■  et  U-nr  fin  m*',  i-ii  cinq  esptî'ci's;  la  pivmièn»  est  ri'llo 
B  ^ais<a-jii\  ;  l.i  flcniiên*  ne  .M*rt  qu'aux  grandies  embar- 
h€Jr^*u%  ilfH  I  .iQiits.  —  1^»  rèdrr  l'st  le  nii*illfMir  de  t«)us  li*s 

lin  iiiii^ti  iif-tlon<»  iia\ale%.  \a*s  liois  d'orme  en  bilU's  ou 
rnmiî  I  vil  II  If".  I  *i  III  i|M*s.l<>^,if  fûts,  rai*iM*N  dc|Kiulies,bar- 
cts,  riiiM|nt^  .  1 1<  ;ifliii  dehéire  àfaire  drsnvirons,  on  en 
«fniitt  .m  .  »  Il  ^  '|iiii  i-t  «-n  frénr.  I^*  gavar  si-it  aiixréas  ih»s 
Im  bitli-^  |Hiiii  iiiiili- iiix;  II*  pciq)lier|MHirla  snilptiin' ;  1<* 
irlrslnii^df  iiixiUi  I  iiirii|)|i'>;liMhr-ur\ert  ainsi  que  If  houx 
ui  ilr  |M  titi  N  |Miiilit- .  rt  iu.iiJlftN.  Il  v\i  d«*slMiisqui,  MMis  un 
■ne ,  mit  une  |M•^antellr  diffrrenti*  ;  on  l<*s  désigne  par  bois 
bois  fi  md  riflTs.I^  flot  tant  est  celui  qui,  étant  plus  légiT  qu'un 
nw  dVaii,  surnage  hirsfpi'on  le  met  à  l'eau.  Le  fondri«-r» 
ire,  |Msant  plus  que  Traii  de  la  mer  qu'il  déplace,  i ouïe 
▼  a  des  Imîs  de  rhéne,  par  exemple ,  qui  flottent  sur  l'eau 
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de  mer,  qui- couleraient  dans  Tcau  douce,  par  la  différenoe  de  s 
livres  sur  le  pied  cube  d*eau;  c*est-à>dire  que  le  pied  cube  d'^aa 
de  mer  pèse  7a  livres ,  et  Tautrc  70.  —  Lorsqu'un  b&timeiit  a  act 
couples  de  levée  et  de  remplissage  drcbscs  sur  sa  quille,  on  dit  qta'3 
est  monté  en  bois  tors.  —  Les  mâts  et  vergues  sont  de  pin  ou  sapio 
choisi  :  les  meilleurs  sont  tirés  des  forêts  de  la  Rutsie  et  de  la  Po- 
logne :  ces  arbres  doivent,  autant  que  possible,  unir  ^h  légèreté, 
la  longueur  et  la  flexibilité  ;  c'est  un  bois  de  brin  ou  à  tige  dans  son 
état  naturel.  —  Le  bois  de  sureau  est  très-propre  à  être  eoiplqjé 
pour  les  modèles  ;  il  est  d'un  jaune  paille ,  if  durcit  en  aéchaoL-^Oa 
nomme  bois  d*ariimage,  des  i*ondins  droits,  qui  servent  à 
les  pièces  à  eau  et  à  vin  dans  la  cale.  Le  bois  de  chaulTage  était 
barque  pour  faire  le  feu  des  cuisines  et  fours  avây  qu'on  se  servil 
de  charbon.  —  Le  bois  de  rebut  est  celui  qui  a  des  vices  et  qui  a 

été  rebuté  aux  recettes Les  bois  de  tim  ne  servent  qu'aux  tf»- 

vaux  du  second  ordre ,  n'étant  pas  propres  à  être  employés  dans  la 
charpente  des  bâtimens.  -^  Le  bois  en  grume  a  son  éoorce  ;  on  lui 
a  seulement  enlevé  les  branches.  —  Le  bois  de  charpente  est  celui 
qui  n'a  pas  été  scié.  —  Un  boi&  de  brin  est  un  |>etit  mât  ou  roitereau 
qu'on  emploie  dans  sa  grosseur  naturelle.  —  Ja:  bois  de  brin  esl 
celui  qui  n'a  d'autre  façon  que  d'être  ébranché  ei  grossièrenieot 
équarri. —  Le  bois  dit  d'araignée  csi  court,  droit  et  rond,  pem 
de  plusieui's  trous  pour  le  passage  des  branches  de  l'ari^j^iée  qui 
se  rendent  sur  le  bord  de  la  hune.  —  Le  bois  de  foc,  sur  w  grand 
bâtiment,  a  10  à  la  pouces  de  longueur,  diamètix'  3  ou  4»  une 
goqjure  à  chaque  bout;  il  est  arrêté  sur  les  ralingues  à  la  tête  des 
focs ,  pour,  lorsque  les  voiles  sont  coupées  trop  en  |>ointes,  les  em- 
pêcher de  tourner On  tire  eu  plein  bois  ,  lorsqu'on  pointe  sur 

le  corps  d'un  bâtiment  jugé  à  portée.  —  On  dit  faire  son  bois,  lorsqu'on 
envoie  des  gens  de  l'équipage  eu  abattre  dans  les  forêts  pour  le 
trans|M)rter  h  bord  et  remplacer  le  boi?»  de  chaufTage  consommé  de- 
puis l'approvisionnement  du  port  d'armement.  Si  le  bâtiment  a 
acheté  du  bois  dans  une  relâche,  on  dit  qu'il  remplace  son  bois. 

BOLSAGE,  s.  m.  Travail  de  boiser  un  bâtiment  en  élevant  les 
couples  sur  sa  quille,  f'ojr.  Ik)iser. 

ROISF.R  ,.v.  a.  C'est  composer  la  carcasse  d'un  bâtimi*ut  en  mon> 
tant  sur  ta  quille  les  coupU*s ,  tous  lt*s  membres  ;  remplir  par  de 
nouveaux  couples  les  espaces  qui  sé|)areut  ceux  de  levée,  pour 
compléter  la  membmre  ou  carcasse  d'un  bâtiment  en  construction. 
Les  couples  de  levée  sont  à  douse  pieds  de  distance  pour  un  vais- 
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■  de  toixiDCe-qnatone ,  tandis  que  ceux  de  remplissage  ne  sont 
^  j  <|«clqiics  ponces ,  selon  qu'on  lui  bisse  plus  ou  moins  de 
■aille.  Om  devraii  bois9r  en  piaùt ,  sans  laisser  ae  mailies ,  et  cal- 
fmterim  dekmrs  et  dedans, 

BOITE ,  1.  f.  On  en  fait  de  difîércntes  grandeurs ,  en  bob ,  pour 
les  oaiB|MS  9  pour  les  étoupilles ,  etc.  Avant  que  les  ferrures  de 
çoirremaîJ  fosseoteo  cuivre ,  on  introduisait  dans  Touverturc  des 
mcftes  de  rêtambgj^pe  garniture  en  fonte  qu'on  désignait  sous 
le  mam  de  boite  :  ovBtme  encore  ce  nom  à  de  petits  cylindres  en 
bots  fiscs  tous  l&roiiê  un  gouv email ,  et  élevés  à  8  ou  9  pouces  au- 
dwMsdnpoot»  pour  empêcher  l'eau  de  tomber  par  le  passage  du 
rabftn  de  barre  ou  drosse.  —  Boîte  ou  bouctte ,  nom  que  la  plupart 
cbntfs  à  b  ligne  donnent  à  l'appât  qu'ils  accrochent  à  leurs 
Ccst  ordinairement  un  petit  poisson ,  ou  des  morceaux  d'un 
ooopés  en  langues  de  chaL-*  Pour  prendre  des  requins  en 
y  on  boîte  sur  l'émérillon  avec  un  gros  morceau  de 
%UBde  salée. 

lOM BARDE9  c  f.  Très-ancien  bâtiment  rempbcé  pa'rb  galiote 
a  ImoiIms.  Bâtiment  construit  pour  porter  d<^  mortiers  et  lancer 
des  bombes:  00  se  sert  aujourd'hui  de  prames  (  Voy,  ce  mot); 
qvd^iirfots  de  grandes  chaloupes ,  non  pontées ,  servent  sur  les 
rade»  k  boœr  des  bombes  y  étant  disposées  pour  recevoir  un  mortier. 
BOME,  s.  f.  Vergue  sur  laquelle  se  borde  la  voile  nommée  bri- 
L'aatiae ,  autrement  appc'Itie  le  guy,  nom  qui  a  prévalu.  Celui  de 
b«'jiBr  désignait  aussi  autn-fois  la  voile  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
bniranliar,  nais  qui  subsiste  encore  dans  ctTtains  bateaux. 

BOME&IE,  s.  f.  Mot  holbnibis  qui  veut  dire  carène  de  bâti- 
■H«C,  à*cù  00  a<ttigne  le  contrat  de  prêt  à  la  grosse  aventure,  sur 
b  quille  du  bâtiment. 

WiïS  BT  BONNE,  adj.  On  dit,  bon  frais,  bon  quart,  bon  voi- 
lier, bâiinM^t  portant  bîf-n  la  voiU*,  naviguant  bien.  Bon  bras^ 
'Tjimaodrmmt  répt^té  pnr  un  rri  dt*s  gens  de  quart,  lorsqu'aprèt 
|iu«»nir%  jours  d'un  vent  cootraîrr,  un  changem<*nt  favorablr  per* 
n»n  àt"  brgiier  Ic^  lMNilini*s ,  d'appuyer  les  bras  du  vf*nt ,  «*t  de  gon- 
^ttiÊiet  etk  lN>nnf  routr  :  l>on  |>lain,  c'est  avoir  les  voilc*s  pbines , 
l^rn  p«>rtantfs ,  navigiirr  à  qu<-lques  quarti»  largue.  On  dit  aussi  bonne 
''•or ,  bonne  garcette.  A  b  bonne  heure  I  est  la  réponse  â  un  com- 
muMlrmenl,  â  un  ordn*  dans  le  porte- voix. 

B^INACK,  s.  f.  .  vieux }  Tems  maniable,  tems  qui  s'est  emlM'tli 
un  coup  de  vent  ;  c'est  quelquefois  b  fin  d'im  mauvais ,  l'ap- 
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parence  prochaine  d*un  plus  favorable.  La  bopace  n'est  cependani 
pas  encore  le  beau  tems. 

BON-BOUT  y  s,  m.  Lorsqu*on  mouille  une  ancre  en  créanœ,  on 
une  ancre  à  jet ,  pour  se  touer  dessus ,  et  que  le  grelin  qui  est  ét»- 
lingué  est  trop  court  pour  que  le  bout  arrive  à  bord  do  bâtiment; 
si  on  fait  ajust  en  dehors  avec  une  aussière ,  le  bon-bout  est  celui 

de  grelin  qui,  étant  plus  fort,  doit  donner  plus  de  confiance 

On  dit  attrape  le  bon-bout,  attrape  l'ajust !  c'est  hâlersur l'aussière 
jusqu'à  ce  que  le  bout  du  grelin ,  qui  est  le  bon-bout ,  soit  en  dedans 
du  bAtiment;  qu'il  y  ait  assez  de  bout  à  hotéy  pdtar  le  tourner, 
c'est-à-dire  l'amarrer  si  on  le  juge  à  propos. 

BONDÉ,  ÉE,  adj.  On,  dit  un  bAtiment  est  bondé,  quand  tous 
les  es^ces  de  sa  cale  et  d'entre  ses  ponts  sont  remplis,  qu'il  ne 
peut  plus  rien  y  entrer.  Il  est  bondé,  il  ne  resté^lus  de  place  dans 
la  cale ,  dans  i'entrc-pont ,  etc. ,  tout  est  bondé  jusqu'à  barroter. 

BONDER ,  V.  a.  Charger  un  bAtiment  autant  qu'il  peut  l'être; 
c'est  l'emplir  à  barroter. 

BONITE,  s.  f.  Nom  d'un  poisson  à  peu  prrs  de  la  grosseur  de 
la  dorade;  on  ne  le  prend  qu'en  pleine  mer,  dans  la  zone  torride, 
avec  la  fouène  ou  une  ligne  à  balancier. 

BONNETTE,  s.  f.  Voile  légère  qui  s'ajoute  à  volonté,  menue 
voile  que  l'on  met  pour  augmenter  la  largeur  des  voiles  en  vergues 
du  bord  du  vent  et  même  des  deux  bords  à  la  fois ,  lorsque  le  bâ- 
timent a  le  vent  de  l'arrière.  F'cy.  bout-dehors  de  bonnette.  — •  La 
grande  voile ,  dans  les  bAtimens  à  trois  mAts ,  ne  grée  pas  ordinai- 
rement de  bonnettes  :  les  bonnettes  portent  le  nom  de  la  voile  à  la- 
quelle elles  appartiennent.  f'oy,pl.  D ,  fif^»  i ,  r/,  </,  ^.  —  On  donne 
le  nom  de  bonnettes  maillées  à  des  bandes  de  toile  qu'on  lace  avec 
la  ralingue  inférieure  des  basses  voiles  dans  un  bâtunent  particulier, 
pour  tirer  parti  du  vent  qui  passerait  sons  la  voile ,  lorsqu'il  est 
faible.  -—  Bonnette  lardée  avec  des  bouts  de  fil  de  caret  |)Our  être 
placée  sous  la  carène  d'un  bâtiment;  on  suife  le  lardage,  afin  d'aveu- 
gler provisoirement  une  voie  d'eau  trop  considérable. 

BONNEVOGLIE,  s.  m.  Homme  qui  se  louait  pour  ramer  sur  les 
galères  de  Malte.  Les  bonne\'oglies  faisaient  le  même  service  que 
les  galériens,  mats  sans  être  à  la  chaîne. 

BON  QUART  !  Cri  des  marins  de  quart  sur  le  gaillard  d'avant  à 
chaque  demi-heure  de  la  uuit;  l(*s  gaitliens  di*s  bAtimens  désarmés 
dans  les  grands  ports  crient  aussi  bon  quart  !  ces  derniers  rt'*pètent 
bon  qiiart  partout ,  bon  quart  ! 
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W>\  TOUR,  Évolution  d*un  biltiment  afToorché  qui,  en  évitant 
an  imt  oa  à  la  marée ,  défait  Ic.^  tours  qu'il  a  dans  ses  cAbles.  C'est 
«V  toomant  do  cdtc  du  câble  qui  est  par-dessus  l'autre ,  que  le 
biCiiBmt  a  pris  le  bon  tour;  il  a  défait  le  tour  qu'il  avilit  dans  ses 
ribln ,  toar  qu'on  voit  sous  la  guibrr. 

BOOT,  s.  m.  >'om  générique  que  Ton  donne  en  Hollande  et  en 
Angleterre  à  tout(*s  les  embarcations  à  rames. 

BORD ,  s.  m.  Ce  mot  a ,  dans  la  marine ,  trois  sipiifications  :  il 
r«l  MNivent  synonime  de  bdtiment  ;  car  on  dit,  aller  à  bord ,  monter 
j  bord ,  être  à  bord ,  descendre  du  lx>rd ,  accoster,  arriver  à  bord, 
rester  à  Itord,  coucher  à  bord,  consigné  à  bord,  etc.  —  Le  côté 
d'un  hjtuDent  s'appelle  bord ,  les  Itordagcs  extérieurs  franc-bord , 
haut  bord,  bord  à  Iwrd,  c'est  être  le  long  d*un  bord  ou  passer 
rrr^prr%.  —On  fait  passer  du  monde  sur  le  bord.  —  On  descend 
an  bord  de  la  mer,  être  au  bord  de  la  mer,  c'est  le  rivage Cou- 
rir a  bord  droit,  à  contre-bord ,  à  Iwrd   opposé,  à  bord  contre. 

for.  cr%  OMIS l'n  lK>n  Imnl  est  celui  qui  a  fait  gagner  dans  le 

«ent ,  un  mauvais  bord  a  produit  le  contraire.  —  Courir  un  bord  à 
irrre  «  un  bord  au  large ,  le  Iwrd  du  vent ,  le  bord  sous  le  vent  ;  le 
iBoC  lM>rd  appartient  ici  au  bAtiment  qui  louvoyé  pour  s'élever  au 
«AI.  —  Bord  sur  Inird,  à  p4*titc*s  l>ordées,  c'est  se  maintenir  à  la 
rarnie  place  ou  la  charger  le  moins  possible;  ce  qui  diffère  de 
btavoTrr.  —  On  dit  Inird  à  quai ,  quand  l'un  des  côtés  du  bâtiment 
(ourhe  a  un  quai. 

Bf>RII.\f»E,  s.  m.  Ce  mot  d«'*^igne  des  planches  en  général,  plus 
«Ml  mriins  fpaissfs,<(ui  sont  (^mplovt'i'S  à  couvrir  extérieurement  et 
intc-nrormient  toute  la  membrure,  les  baux  et  barrols  d'un  bâti- 
ment. lje\  iMrdages  de  tours  sont  plan'*^  de  l'avflftt  et  de  l'arriére, 
jii\  fl|»4nle«  ft  aux  f«*sses  du  bâlimenL  Ceux  c*ntre  les  pvéceintes 
w»at  U's  borda gt>s  de  fermi*ture  ou  de  remplissage.  I^es  entrr-saltords 
^ivat  d'un  sabord  à  l'auivr.  I^es  b<irdages  du  pn*mif*r  pont,  du  se- 
•-itwl  pimt,  Hr.,  smit  9m  ehi'tie  et  en  sapin;  for.  préceint€*s,  car- 
rr*»(i\.  rilM>rd«  lisse  de  raliaftues,  etc.  Ceux  que  l'on  place  intérieu- 
rmtrDt  ont  \v  ntHii  de  va i grès  et  siiut  vn  rhénr,  partirulién-nient  les 
s#TTf-S  tandi't  qu'i-n  drhors,  les  hauts  sont  Intrdés  en  sapin,  les pré- 
'*  r.trs  vn  cht*ne  et  l(*s  fomls  siuisent  (*n  hêtre.  Ia*s  liordages  du 
fr  tnr-h<>nl  fomN'ut  la  totalité  de  cviix  qui  couvrt^nt  la  membrure 
d  un  bitinifUt.-^  IjTs  lNirdau'«rs  de  caréné  scint  reu\  qui  revétrnt  le* 
•njsr»n  si\rs  :  iU  sont  distingués  par  iKïnlagi-s  de  fleurs,  de  fond, 
dr  puint ,  de  diiuuiution.  Ces  tleniicrs  sont  ceux  dont  le  can  supé- 
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rieur  a*  l'épaisseur  de  la  préceinte  qulls  toochcniejhn  J<^wn,  «C 
qui  soat  diminués  à  leur  can  inférieur  d'environ  un  quart  ât  pooœ. 
«  Les  planches  de  sapin  au-dessous  de  deux  pouces  d'épailieiir  ne 
prennent  plus  le  nom  de  bordages ,  elles  conservent  le  nom  dm 
planches.  Le  chêne,  le  hêtre,  etc. ,  gardent  leoom  de  bordages  jus- 
qu'à un  pouce  d'épaisseur. 

BORD  AILLER,  v.  n.  Ce  mot  vieillit;  c'est  kj^juvoyer  à  petites 
bordées;  virer  souvent  sans  gagner  au  vent. 

BORDAILLES,  s.  f.  pi.  Désignation  des  planches  brutes  qui,  par 
leur  forme ,  peuvent  servir  à  faire  des  bordages.  On  dit  des  6or- 
dailles ,  de  bonnes  bordaîlles. 

BORD  CONTRE  (A), deux  bAtimenssous  difTérentes  amures, 
tels  que  di^pl,  D',^.  a6,  courent  à  bord  contre ,  lorsque  le  som- 
met de  l'angle  des  routes  qu'ils  'suivent  se  trouve  sur  leur  avant; 
autrement,  dans  les  eaux  qu'ils  ont  à  parcoiMÂry  avant  de  se  relever 
sur  la  perpendiculaire  du  vent  v,  ils  doivmt  (ou  seulement  Tun 
d'eux)  virer  vent  devant  pour  éviter  de  s'aborder.  Si  l'un  dépas- 
sait le  point  i  avant  l'autre,  et  qu'ils  continuassent  la  même  bordée, 
ib  courraient  alors  à  bord  opposé  sur  des  routes  obliques,  tebque 
les  bâtimcns  f ,  f ,  qui  portent  bon  plain. 

BORD  DROIT  (  a  ).  Deux  bâtimens  tels  que  b  et  c,/>/.  D\JSg,  a6, 
sont  dits  courir  à  bord  droit ,  lorsque  l'angle  des  routes  qu'ils 
tiennent  est  de  qo"".  L'un  court  vent  arrière ,  et  l'autre  sur  la  perpen- 
diculaire du  vent  v.  Le  sommet  de  l'angle  de  leur  route  se  trouvant 
devant  eux,  ils  courent  l'un  contre  l'autre  au  même  but;  puisqu'ils 
peuvent  arrivera  s'aborder,  ils  sont  donc  à  bord  droit  contraire;  et 
lorsqu'ils  ont  passé  le  point  o ,  ils  courent  à  bord  droit  opposé,  puis- 
qu'ils s'éloignent  l'un  de  l'autre. 

BORDÉ  (le),  s.  m.  Ou  dit  quelquefois  le  bordé;  le  dehors  du 
bordé;  en  dedans  du  bordé;  placer,  clouer  un  objet  quelconque  sur 
le  bordé;  c'est,  en  parlant  d'une  petite  étendue,  d'un  point  du 
franc-bord  d'un  bâtiment,  sur  la  muraille  extérieure  de  ses  œuvres- 
mortes. 

BORDÉE ,  s.  f.  Espace  que  parcourt  un  bâtiment  orienté  au  plus 
près  du  vent,  sur  un  même  bord  :  en  virant  de  bord,  il  court  des 
bordées  plus  ou  moins  longues  pour  s'élever  au  >ent.  Le  mot  bordét* 
s'applique  au  bâtiment  qui  fait  route  au  plus  près  du  vent  :  d'où  l'on 
dit,  continuer  la  bordée,  prolong)[^r  la  bordée,  atteindre  ou  doubler 
un  lieu;  un  danger  à  la  bordée,  à  bout  de  bordée;  on  dit  des  bâ- 
timens qu'on  découvre ,  (  avant  même  d'être  certain  s'ils  tiennent 
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W  ploft  prè»  du  vent  ]  ik  courent  la  bordée  du  nord,  de  Test,  etc. 
—  On  dit  qirnne  rûte  est  bordée  de  dangers  ,Jon»que  des  éeMls  U 
^rntssmt  de  prè».  —  On  entend  par  grande  bordée  l'i-quipage  par- 
I4i;r  en  deux  pour  le  M*r\-ice  des  quarts.  La  grande  Imrdéc  dure  de 
%i\  b«-ures  à  minuit;  les  matelots  disent  alors,  qu'ils  ont  le  grand 
quart,  tandis  que  les  autres  quarts  ne  sont  qijf  de  quatre  heures  : 
rrlai  lie  midi  à  six  heures,  étant  de  jour,  ne  |)orte  pas  la  dénomina- 
tma  lie  grande  bordé«*.-»Dans  un  combat,  lâcher  sa  borduc,  c'est 
tirer  simultanément  tous  les  canons  ou  la  plus  grande  partie  des 
ranoosde  chaque  batterie  d*un  nxVme  bord.  On  dit  tirer  une  bordée, 
Ucher  une  bordée,  envoyer  une  liordée,  tirer  par  bordées;  essuyer 
une  bordée,  c'est  la  recevoir  de  Tennemi. 

BOROENAUX,  BOLRUONS  ou  CANONS,  s.  m.  Nom  donné 
ju\  deux  bâtons  plombés  par  le  bas,  que  l'on  met  à  chaque  bout 
d'une  seine  pour  la  tenir  tendue  dans  sa  hauteur  ou  largeur,  pen* 
dant  qu'on  la  hâle  au  rivage.  Les  runt*s  de  la  seine  sont  frappées  à 
pair  d'tne,  sur  les  boi^enaux;  ib  sont  aussi  nommés  bâtons  de 
vioe.  /  nr,  Seine. 

BORDKR,  V.  a.'  Appliquer,  Gxer  les  bordages  d'un  bâtiment  sur 
\a  membrure;  bortier  lc*s  fonds,  la  flottaison,  les  hauts,  border 
j  j4Hnt  rarré  (anciennement  en  carvellej.  I^'s  bordages  sont  ai^ 
d«nMis  1rs  uns  des  autres,  se  touchant  par  leurs  Itords  respectif. 
I  In  mcnuM-nce  par  les  trois  virures  de  la  première  préceinte.  Border 
unr  rmban^ation  à  clins,  c'est  faire  croiser  ou  chevaucher  le  bord 
d'un  burdagc  supérieur  sur  mmi  inférieur.  f'<f):  Clin. —  Border  une 
«mlr ,  r'rst  hâler  sur  son  écoute,  la  tendre  par  son  poiut  inférieur; 
border  a  plat,  c'f*st,  l(»rsqu*on  (*st  ori(*nté  au  plus  près  da  vent 
j\c-r  liHlr  mer,  bien  raidir  sa  ralingue  vers  l'arrière  du  bâtiment; 
f«bwr\ant  qu'une  basse  >oile  ne  doit  être  l>ord«e  qu'après  avoir  été 
amurre.  —  Border  les  avirons,  c'«*st  les  mettre  sur  le  Inird  d'un  bâ- 
iimmt  i  rames,  prèls  à  nager. 

Bi  IRDIKR  ,  s.  m.  Bâtiment  qui  a  un  faux-côté,  c'est-à-dire,  qui, 
t  tant  sous  %oiles ,  avet* un  vrnt  du  traders ,  incline  plus  sur  nn  bocd 
qur  uir  l'autre ,  n'ayant  |>as  les  flancs  égaux  en  forme  ou  t*n  |ioidt. 
12  marche  aus^i  mieux  le^  amures  d'un  Uird  que  de  Tauln*. 

BfiRIIICI  K,  s.  f.  Parc  fait  en  perches,  gaules,  niseaux  <itt 
.  jiuNn,  »ur  certains  rivages,  |»uur  retenir  et  garder  dn  poisson  vi- 

BORIMiPFOSK  .A  ,.  C'est  le  ca>  des  deux  bâtimens,  f  (./g- 
>N,  /W.  U' ,  orientes  sous  des  amures  opposées  qui  laissent  derrière 
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eux  le  sommet  de  l'angle  de  la  route  que  chacim  d*eaz  avra  déjà 
parcouroe  ;  s'écartant  l'une  de  Tautre  y  ils  ne  peuTent  s'aborder. 
P^qjr.  aussi  les  deux  bâtimens  a,  a.  Ils  courent  à  bord  opposé, 
droit,  parce  qu'ils  ont  le  même  vent  v ,  directement  du  travers  ou 
de  la  perpendiculaire  des  routes  qu'ils  suivent.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  bord  opposé  avec  le  bord-contre  ni  le  contre-bord,  f^çjr, 
ces  art.  et  celui  Ggure. 

BORt>UR£,  s.  r.  Bord  biférieur  d'une  voile;  longueur  de  la  ra* 
lingue  la  plus  basse  qu'on  nomme  aussi  ralingue  du  fond  ou  de  bor- 
dure. On  dit  quelquefois  le  bordant  d'une  voile;  elle  a  trop  de  bor- 
dant; elle  n'a  pas  assez  de  bordure;  elle  est  bien  en  bordure.  -—La 
bordure  des  voiles  hautes  et  carrées  est  égale  à  la  distance  d'une 
poulie  d'écoute  à  l'autre  placée  au  capelage  des  vergues  inférieures. 

BORGNE,  adj.  Nom  qu'on  donne  encore  à  une  ancre  mouillée 
sans  avoir  de  bouée.  On  dit  aussi  une  ancre  borgne  de  celle  qui 
n'a  qu'une  pâte. 

BOSSE ,  s.  f.  Cordage  très-court ,  faisant  dormant  d'un  bout  sur 
un  point  solide;  les  bosses  servent  à  tenir  tendu  itn  câble,  grelin, 
aussiére,  etc. ,  en  les  enveloppant  par  des  tours  multipliés  qa'on 
serre  par  le  moyen  du.  fiouet  ou  de  l'aiguillette  de  la  bosse  qui  finit 
en  tresse  ou  en  ligne.  On  distingue  les  bosses  k  fouet  des  bosses  à 
aiguillettes;  les  bosses  volantes  ou  à  crocs,  des  bosses  fixes,  des 
bosses  de  carène  et  des  bosses  cassantes.  Ces  dernières  servent 
lorsqu'un  bâtiment  mouille  par  un  gros  tems ,  et  qu'il  fait  tête ,  pour 
garantir  une  saccade  trop  considérable  sur  l'ancre.  Les  bosses  à 
bouton  sont  terminées  par  un  cul  de  porc  double ,  surmonté  d'une 
tête  de  raort^.ce  sont  celles  qui  portent  une  aiguillette.  Les  bosses 
debout  sont  passées  dans  un  grand  trou  rond  au  bout  de  chaque 
bossoir,  un  <Jes  bouts  retenu  par  un  cul  de  porc  double  l'autre 
passant  dans  la  cigale  d'une  ancn» ,  et  sur  l'engoujure ,  i\  l'extrémité 
du  bossoir  arrive  pour  être  tourné  sur  le  taquet  de  bout,  afin  dt* 
soutenir  tout  le  poids  de  Tancre;  soit  qu'elle  vienne  d'être  levée 
ou  qu'elle  soit  en  mouillage  :  cette  bosse  a  en  longueur  deux  fois 
le  bau  du  bâtiment  et  la  soixantième  partie  eu  grosseur.  — Ix^s  bosses 
d'embarcations  ont  ordinairement  leur  longueur ,  c'est  un  filin  ma- 
niable frappé  sur  l'avant  des  chaloupes  et  canots  pour  servir  à  les 
amarrer  soit  sur  un  bâtiment ,  soit  â  terre,  ou  sur  tout  autre  objet 
fixe  ou  flottant  :  elles  ont  une  |Kîtile  l>osse  légère  à  l'autre  l)ont ,  qui 
sert  lorsqu'elles  accostent  le  travers.  On  dit ,  donne  la  bosse  !  lam-e 
la  bosse  !  jette  la  bosse  !  attrape  la  bosse  !  amarre  la  bosse  !  largue 
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U  bossr  !  /Iqr.  Bosse  à  fouet, ^.  ai,  et  Bosse  à  aiguîlletage,yr^. 
^'\^pi.  K;aB  voit  iinr  bosse  debout/?/.  D,  fi(;.  i^>. 

Bli.VSK  \  ImpiTatif.  ('ommandomont  de  mettre  une  bosse ,  à  fouet 
ou  j  ai^uilletA{;e,Hiir  un  eâble  ou  gitrlin  en  la  frappant  sur  un  eor- 
da^r  d'uiK'  ivriaine  grossi*ur,  lorNque ,  cessant  de  le  raidir,  on  ar- 
riffr  le  travail. 

B(IVSK.MA.>,  s.  \\\.  Ia*  quatri«*me  ^rade  autrefois  des  ofTiciers 
nunoier»  de  mancruvre  k  bord  des  vaisseaux  et  frc*^ates,  iulunué- 
diairr  <>ntrf  ceux  de  conln^-maitre  et  de  quartier-niaitre  :  chez  les 
ourins  du  nord  c'est  le  nom  du  maître  d*équipa(;e. 

BOSSF.H  .  V.  a.  Ret(*nir  avec  des  bosses,  les  frap|>er  mmnenta- 
Drnimt  sur  une  roannruvre  quelconque,  ]D9ifu*à  ce  qu'elle  soit 
liiunirr,  sans  |K-rdre  de  sa  tension.  Avant  un  combat,  on  bosse, 
pour  loulc  sa  durée ,  l(*s  points  d*écout(*H  des  buniers  ,  les  itagues , 
rfr.  «—  Om  boHS4!  toujours  les  cAbl(*s  sur  Tavant  pour  jirendre  le  tour 
Jc^bilte;  lorsqu'il  est  pris  on  lève  ces  boss(*s,  toutefois  après  en 
jioir  frappé  d'autres  sur  Tarrière  ;  elles  entourent  étroitement  le 
cibit  «-a  di\erH  points  ,  ee  qui  rem|M''che  de  courir  sur  la  bitte. 

BCISMiIRf  ft.  m.  Deux  gnisses  pièces  de  bois  saill.'mtessur  Tavant 
pmdu  couple  de  coltis,  solidement  fixées,  sVli'vant  au-<l«Kus  du 
pUtbord ,  servant  trilxtrd  «'t  bâbord  \  la  mancruvre  des  ancres. 
Lbaqur  bossoir  ouvrt*  un  au'^le  du  f>o"  au  moins  avec  Tétrave  du 
li^nny-nt.  Il  a  trois  réas  en  fonte  (essieu  de  fer  à  son  extrémité, 
wkx  Ir^ lu 'Isi rallient  1rs  ^araiis  du  ca|>on  ;  le  dtirmant  de  la  bosse- 
d«4«<»iit  M*  tron\e  plus  eu  dédains  que  les  élans.  Vuy .  pi.  Kyfi^.  1  , 
ri  fÀ.  \  ./r'f.  3  ,  b.  —  Ou  di'i'ouvre  unobjft  par  lelnissoir;  ou  met 
ij  nii«âiii«>  jii  Ixissoir  :  on  a  Tancre  au  boNsoir  :  on  dit  aussi  le  bos- 
«tft.r  <lii  Tf-nt .  ou  sous  le  vmt. 

fS'iTfl.  H.  tu.  ('alM)tier.  Il  porte  un  Seul  m.ît  et  un  iKMupré 
ttiiuiiH"  le  sliHip  ;  1.1  difTérruei*  i*st  qu'il  m*  (^rét*  ]>a^  de  liunier,  et 
«juii  «•>(  cudiiiai  renient  plus  |H*tit  :  f*e|M*ndant  il  va  |n*ii  à  l'aviron: 
VI  %«»iliirt- fsl  iiiif  \fiilren  forme  di'  bri^anfine,qni  se  biss«*  et  s'a- 
ri^  i.f- .  un  for  rt  une  trinqiietle.  f'nr.pl.  \,Ji^-  H.  Tels  sont  au^si 
tltf^  iiAtf.iiix  lit*  l'Amnirpir. 

iMin'L.s  I.  Tuvnux  de  plomb  îles  lieux  d'aisance ,  qu'on  nomme 
jii««i  rhjij%M*%  lie  |Miuteilli*H. 

Bon  K  en  Se  dit  t\v^  futaillrs  en  fagots  :  des  eudiareations  dé- 
n-jiinft^-^  %onC  eu  l*oiir,  réiniirs  en  faiHceau  :  ou  eouserxe  de»  pièc«*s 
a  rrjuro  b<»lte  dans  leuis  cenleN  de  fer;  des  membres  de  ramils 
Aumrrotrsiniur  être  montes  dans  l'ocrasiiui. 
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BOUCAUT,  s.  m.  (vieux)  Signifiait  bouche ,  eotrée  :  on  a 
serve  ce  root  en  Gascogne.  On  dit  à  Bayonne,  d'un  bâtiment  qoi  ett 
au  bas  de  TAdour,  qu'il  est  au  l^ucaut.  —  Les  barriques  de 
des  Antilles  sont  nommées  boucauts  ;  i)  j  en  a  do  pAis  de 
cents  livres  et  |ilus. 

BOUCHIN ,  s.  m.  Ancien  mot  qui  exprimait  la  largey  abeotne 
d'un  bâtiment,  prise  en  dehors  des  bordages  ;  le  bau  se  mesurait  de 
dedans  en  dedans  des  membres  :  l'épaisseur  de  la  muraille  faisait  k 
différence. 

BOUCHOT,  js.  m.  Espèce  de  parc  de  forme  trianguUire,  ftit  de 
pierres ,  de  pieux  et  de  claies ,  bâti  sur  un  rivage ,  où  il  ne  découvre 
totalement  que  dans  les  marées  basses  des  syzygbs;  on  y  trouve 
alors  divers  poissons,  des  coquillages. 

BOUCLE,  s.  f.  On  scelle,  dans^  quais,  de  fortes  boudes  on 
organeaux  de  fer,  pour  recevoir  les  amarres  des  bàtimens;  on  les 
noiiune  boucles  de  quai  ou  oi^aneaux.  —  Dans  la  muraille  intérienre 
des  bàtimens  armés ,  de  chaque  côté  des  sabords ,  on  a  des  boudes 
portées  par  des  têtes  de  crocs  qui  servent  pour  'les  bragues  et  les 
palans  des  canons  ;  les  mantelcts  de  sabords  ont  de  petites  boudes 
en  dehors  et  en  dedans,  pour  servir  à  les  tenir  ouverts  ou  fermés; 
on  a  aussi  des  chevilles  à  boucles ,  etc. 

BOUDIN,  s.  m.  Espèce  debourletqui  fait  le  tour  d'un  bâtiment 
à  la  hauteur  du  second  pont ,  de  niveau'avec  les  porte-haubans.  -. 
Los  boudins  de  la  poulaiiil  s'étendent ,  en  se  courbant ,  un  de  chaque 
bord ,  sous  les  porte-vergues ,  jusqu'au  bout  de  la  guibre  ;  ces  lisses, 
intermédiaires  de  l'éperon  d'un  grand  bâtiment,  sont  aussi  des  objets 
d^omement.  —  Ou  donne  le  nom  de  boudins  à  des  gaines  en  grosse 
toile  remplies  de  sable  et  pliées  en  rond ,  servant  à  retenir,  dans 
les  grands  roulis ,  les  plats  sur  les  tables. 

BOUÉE  de  sauvetage,  s.  f.  Salvanos  :  planches  de  liège  che- 
villées et  estropées  ensemble  à  l'épaisseur  de  huit  à  dix  pouces, 
d'une  forme  ronde  ;  les  plus  grandes  onl  trois  pieds  de  diamètre  ;  on 
place  au  milieu  un  petit  mâtcrcnu ,  portant  un  guidon  ou  petit  pa- 
villon d'élamine.  fo>'.  au  bout  du  guy  de  la  pL  D ,  y^^.  i ,  e.  On 
les  garnit  tout  autour  de  bouts  de  cordages  qui  restent  pendan>; 
ils  ont  des  nœuds,  pour  que  les  hommes  qui  tombent  à  la  nM*r 
puissei^t  saisir  celte  bouée  qu'on  s'enipressi'  de  leur  jeter.  —  Les 
bouées  qiii  ser\-ent  à  indiquer  la  placée  des  ancres  mouillé<*s  sont 
aussi  faites  en  planches  de  liège ,  de  la  forme  d'un  cxmv  plain  ;  elles 
sont  aiguilletées  par  un  œil  de  leur  estrope ,  formé  sur  le  petit 


i  BOU  95 

hoat,  avec  rorin  qui  est  frtppé  sur  l'ancre  :  le  volame  de  ces 
esc  en  raison  de  la  grosseur  de  ces  orins.  On  fait  actuel- 
des  bouées  en  tôle  pour  les  vaisseaux  ,  frégates  et  autres 
graud&bitimens.  roy,  pi.  T^J^g.  4^ ,  et  /?/.  A  yfig.  ao.  —  Les  petits 
bAtimeas  du  conunerce  en  ont  qui  sont  faites  avec  un  baril  vide 

K   ccrrir  en  fer,  ou  seulement  d'un  tronçon  de  bois  de  sapin On 

bouée  du  ber,  celle  qui,  au  bout  de  son  orin,  tient  au  ber 

ir  le  relever  après  Topération  de  la  mise  à  l'eau  d'un  grand  bâ* 
lîinevC.  «»-  Enfin ,  par  extension ,  on  donne  le  nom  de  bouée  à  un 
corps  flottant  quelconque  destiué  à  indiquer  un  objet  coulé ,  en  at- 
t0HUnt  qu'on  se  soit  procuré  le  moyen  de  le  retirer  du  fond  de 
Teau. 

BOUFFKRt  s.  f.  Sorte  de  petit  grain  passager,  espèce  de  risée. 

On  dit  9  en  pariant  d'une  augmentation  subite  et  momentanée  dans 

b  fraîcbenr  du  rent  régnant ,  c'(*st  une  bouffée ,  ce  n'est  qu'une  bouf- 

Ur.  Epithête  donnée  à  un  vent  qui  passe  subi  tenxnit  sur  le  bâtiment 

une  petite  ralTale. 

BOUGE ,  a.  m.  Désigne  le  ventre  d'une  pièce  ou  fniaille  d'arri- 

;  c'est  également  le  contour  d'une  pièce  de  bois ,  telle  que  la 

convexe  des  baux ,  barrots ,  barrotins  des  barres  d'arcasse  y 

t^ Le  bouge  est ,  en  construction  navale ,  la  courbure  des  baux 

snivant  leur  longueur ,  ce  qui  fait  la  convexité  des  ponts  d'un  b«V 
timent.   Il  est  de  a  ou  3  lignes  par  pied.) 

BOriLL.\l',  s.  m.  Nom  du  vase  en  bois,  sorte  de  seau,  dans 
W«|im4  on  ser\-ait  la  soupe  pour  cinq  forçats  sur  les  galères. 

BOUI.iRON,  s.  m.  Petite  mesure  en  fer-blanc,  servant  dans  la 
raabose,  à  la  distribution  de  divers  liquides  à  l'équipage.  Il  Con- 
timt  la  teiiième  partie  d'une  pinte,  formant  la  ration  de  chaque 
hmatar^ ponr  tin  repas,  en eau-de-vic ,  rack  ou  rhum —  On  nomme 
boujaron  de  mrr  un  poisson  du  genre  blenni  qui  se  trouve  aux  îles 
de  (rancr  h  de  Bourbon. 

61 A  LET,  s.  m.  Dans  la  marine,  les  boulets  ronds  sont  du  poids 
drirrtite-^ix  livrent  le  diamètre  du  boulet  de  36  est  de  ^pouces  alignes 
\\  le  calibre  du  canon  «-st  do  G  pouces  alignes),  de  trente,  de  vingt- 
quatre,  di\-huit ,  di>uir ,  huit ,  six ,  quatre  et  deunc  ;lc|K»idA  total  de 
mil  qu'un  embarque  dans  un  vaisseau  de  soixante-quatorxe  s'rlève  à 
pfffii  de  ««lixantt*  tunneaux;  li**»  boulets  raniès  sont  formés  chacim 
li  un  boulet  cou|m*  en  deux  •  dont  chaf|uc  moitié  est  soudée  à  l'ex- 
irrtnilr  d*iiiK*  branche  en  fer ,  liingue  de  1 3  pouces  pour  le  |ilus 
^ros  caldire.  On  s'est  aussi  servi  de  boulets  encluînés,  k  ange ,  ar- 
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tiQciclsy  rouges,  et  de  pierre.  Aujounl*hoi  le  boulet  toùdf  ecU 
qu'on  nomme  ramé ,  et  les  bbcayens  qui  forment  des  paquets  de 
mitraille,  ix)ur  les  diflerens  calibres ,  sont  les  seuls  oonsenrét  dam 
la  marine  militaire. 

BOULIN A-UA-ILV !  Arrache!  Boulina-ha-ha ,  déralingue !  etc.  S 
Ancien  chant  des  matelots  français  pendant  qu'ils  h&lent  sur  les 
quatre  principales  boulines ,  notamment  celle  du  grand  et  du  petit 
hunier.  Ce  chant  est  si  ridicule  que  plusieurs  capitaines  militaira 
le  défendent. 

BOULINE,  s.  f.  Manœuvre  frappée  sur  les  ralingues  de  côté 
d'une  voile  carrée  pour  aider  à  l'ouvrir  en  la  hàlant  sur  l'avant, 
lorsqu'on  est  au  plus  prés,  f'qy;  pi.  Cj/iff  i8,  a,  a,  a.  Elles  sont 
gréées  sur  des  branches  qui,  elles-mêmes,  tiennent  aux  pâtes 
épissés  sur  la  ralingue ,  de  manière  que  la  bouline ,  ayant  sur  la 
grande  branche  une  cosse  qui  monte  et  descend ,  raidit  le  bord  de 
la  voile  sur  plusieurs  points  de  sa  hauteur,  f^or.  Pâtes  et  Branches 
de  bouline.  Il  y  a  deux  bouliui*s  sur  chaque  voile  carrée  (une  de 
chaque  bord;  ;  elles  portent  le  nuni  de  la  voile  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent: on  dit,  faire  un  coup  de  bouline,  aller  à  |>ointe  de  bou- 
lines. Bouliner,  empresser  les  boulines,  c'est  ouvrir  fortement  les 
voiles  |>our  gagner ,  s'élever  dans  le  vent  le  plus  |M)ssiblc  :  ou  dit 
boulines  appuyées ,  grasses  boulines ,  lorscpie  le  vent  est  moins  près. 
Les  bonnettes  de  hune  ont  quelquefois  des  l>oulines ,  quand  elles 
sont  dehors  d'un  bon  plein,  à  six  quarts  et  demi  ou  si*pt  quarts.  Les 
boulines  de  revers  sont  celles  qui  sv.  trouvent  umnientanément  sous 
le  vent.  —  Courir  la  bouline,  c'est  une  punition  qu'on  inflige  aux 
voleur»;  les  individus  qui  y  sont  condamnés  sont  frapp«''s,  |)ar  ceux 
de  l'équipage  qui  forment  deux  haies,  avec  des  ^nrcettes  qui  rem- 
placent les  verges  dont  on  se  servait  dans  les  régiuiens. 

BOl'LINEK,  v.  a.  Action  de  hàler  la  Iniuline.  Des  matelots  fran- 
^*ais  ont  encore  la  mauvaise  habitude  de  chanter  :  l)oulina-ha-ha  ! 
arrache  !  en  palanquant  sur  les  cpiatre  principales  boulines. 

BOULINER,  v.  n.  On  dit,  il  nous  faudra  bouliner,  nous  avons 
bouline  tant  de  jours  contre  des  vents  de  telle  partie;  aller  à  la  1h>u- 
line,  tenir  le  plus  près  du  veut,  le  Ufevoir  de  enté;  e'est-à-dire  mhv% 
un  angle  d'incidence  de  lo  à  1 1  degrés,  l«)rs(|ue  déjà  les  verguc*s  bien 
brasseyéc^s  forment  avec  la  quille  le  plus  petit  angle  |>ossible  :  il 
n'est  jamais  moindre  àv  4^  degrés  sur  lui  bâtiineut  à  trait  carré;  t*u- 
core  faut-il  que  la  nier  soit  très- belle. 

BOU  LIMER ,  adj.  L(*s  anciens  marins  se  ser\ent  dr  ce  mot  |h»ui 
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d'uB  bAciment  qui  va  bien  à  la  bouline.  Ils  disent  c'est  un 
botitiaier;  il  fait  un  i;rand  sillage  au  plus  près  du  vent,  et  de- 
peu.  Mauvais  bouliuier  qui  niarchv  mal  les  aiuures  sur  le  bord , 
In  bouline»  hilit-s. 
BOL'Ql  E,  s.  f.  Mot  en  usage  autrefois  en  Amérique  pour  expri- 
un  pass«|;t*y  uno  bouclie,  un  ranal,  un  détroit;  doù  sont  dé- 
A  dcbouqucr,  emhouqner,  embouquement  et  débouqucment  ; 
qu'on  a  conservés. _  BoiMpie  est  aussi  un  terme  de  pcchc. 
BOLQl  K,  V.  II.  Trrrne  familier  entre  \vs  matelots,  à  qui  ils  font 
ilîer  rm€»iux*r ,  refuser,  craindre,  ne  pas  oser  entreprendre,  etc. 
BOL'RAQl  K  ou  BOrRACHE,  s.  m.  Panier,  ca(;e,  claie,  cazier ; 
sont  synonymes;  c*est  une  cspè<*e  de  nasse  qui  sert  à 
rr  du  ptiisstin  au  fond  de  Teau;  les  bouraques  sont  faits  en 
s  la  forme  des  souricières  de  iil  cTan^hal. 
BOL  RCER,  V.  a.  On  w  servait  autrefois  de  ce  mot  pour  expri- 
ir  tenir  une  voile  en  j>artie  déferler,  |>our,  d*un  vent  arrière,  no 
abreyer  celles  deVavant;  tel  que  les  deux  points  delà  grande 


■OL  AC£T,  s.  a.  Ancien  mot  provençal  ;  on  s'en  sert  encore  pour 
U  ini^me.  On  donue  aussi  le  même  nom  à  cette  voile ,  sur 
côtes  de  la  Nonnandie.  Iats  \oilc*s  à  bourcet  se  voient  de- 
.an  cbasse-mar«'e , /f/^.  it^^pt.  C  \a*s  lonj^res  portent  aussi  des 
à  bfMiirfl.  V.V  sont  celles  des  voiles  carré<^  d'un  petit  navire 
tr  point  de  di  i\M>  n'est  |»as  au  milieu  de  la  vergue  ;  c*est-à-dire 
In  dru\  liers  de  la  vergue  vi  de  la  surface  de  la  voile  «e  trou- 
vant tout  !•-  %rnt  du  ni.it  sur  U*quel  on  les  a  hissés  :  c'est  du  tiers 
qui  «cirnd  du  rùir  du  \cnl  qu'est  \enu  le  nom  de  voiles  au  tiers. 
foy .  pi.  A  ,/CJi.'.  ") .  a  et  b. 

Mil  AliK,  s  f.  (i'est  un  brin  de  bois,  mût  de  hune  ou  niitereau  , 
^'on  naploii'  |>«Hir  nppiiyer  im  b,itiment  tVIiouéy  remptVher  de 
ckasuer.  \jps  IhuikIcs  font  momentanément  les  fcmctions  de  bé« 
i|«aU«-s  —  Boutd«'N  est  au%>i  le  nom  d'une  voile  qu'on  mettait  dehors 
MT  b^  ^aiiTr^  ,  par  un  \  rnt  frais. 

loi  Rllic;i  Knum)HI>IOI'E.s.in.C:'i^t,aumididelaFrance,un 

Çiwoà  i:ord   (wHirrie  '  qu'on  bâtit  dans  les  canaux  qui  communiquent 

des  rcan^^  u  la  nier,  |>our  prendre  le  poisson  qui  retourne  au  large. 

Blil'RÈCJIK,  s.  r  Nom  qu'on  donne  dans  plusieurs  ports,  à  une 

de  kmurlet  qu'on  fait  sur  des  cordages  quelconques ,  de  dis* 

rn  distancf*;  ainsi  que  les  puinnies  de  la  tourneviro,  ils  sont 

|urs  a\ec  force  |m>ui  ne  |>as  courir. 
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BOURGUIGNON»  t.  m.  Nom  que  les  marios  qui  MvigiMBC 
les  men  du  Nord,  particnlièmnent  les  temeuviersy  'tomMi 
glaces  détachées 9  ainsi  qu*aux  plus  gros  glaçons  isolés,  qa*îb 
contrent  dans  leur  route. 

BOUAly  s.  m.  Barque  de  cinquante  à  soixante  tonneaux,  d' 
forme  singulière,  et  n'ayant  pas  de  qualités  pour  aller  en  mer;oa 
s'en  sert  sur  le  Gange  pour  charger  et  décharger  les  navires.  Il  y  aa 
A  de  plus  petits,  très-volages,  mais  qui  yontbien  k  Taviron,  et  qui 
remorquent  les  gros  bouris. 

BOURL£T,  s.  m.  Gros  entrelacement  de  cordage  et  de 
en  forme  de  rets  serrés  :  on  aiguillette  les  bourlcts  sur  les 
vergues  et  sur  celles  de  hune  des  grands  bAtimens;  ils  sont  fsroaaB 
milieu,  la  partie  sur  larrière  des  vergues,  les  bouts  se  terminent  eu 
queue  de  rat ,  et  portent  chacun  imc  cosse  pour ,  après  avoir  ontowé 
la  vergue,  être  aiguilletés,  bien  souques  sur  l'avant;  ils  servent  à 
empêcher  les  écoutes  de  huniers  et  de  perroquets,  de  raguer  lesnh 
bans  de  faix  ou  d'envergures  des  basses  voiles  et  des  humcn;  la 
même  vergue  en  a  dcMix  do  chaque  bord;  ils  sont  de  dlffmntes 
grosseurs  et  longueurs.  Des  marins  les  app(*llent  lauvcrabans.  f^oy. 
pL  Effig.  ^4. — On  donne  aussi  le  nom  de  bourlet  à  respèœ  de 
boudin  en  bois  qui  borde  le  tour  des  étambrais,  sur  lequel  est  doar 
le  bas  de  la  braie  d*un  mât  ;  il  sert  à  empêcher  Teau  de  tomber  cntie 
les  ponts.  On  cloue  des  denii-bourlets  sur  Tarrière  d*un  bas  mJà 
qui  porte  une  brigantine,  pour  ser\  ir  d*appui  à  la  mâchoire  du  guj: 
cellc-ri  n*embrasse  qu'environ  la  moitié  de  la  circonférence  du  nâL 

BOURLINGUER,  v.  n.  Fatiguer,  synon,  de  caranguer;  un  bilî- 
ment  qui  lutte  fait  eHbrt  pour  gagner  au  vent,  contre  une 
mer  ;  porter  autant  de  voiles  que  possible,  au  plus  près,  sans  s*c 
ver  au  vent,  c'est  bourlinguer  ou  caranguer.  (Vest  aussi  un  tenne 
familier  des  matelots  pour  désigner  un  mouvement  de  mancravre 
extraordinaire  :  ils  disent  nous  avons  bourlingué  tant  de  tems;  c'est 
un  travail  fatiguant. 

BOURRA..SQUE,  s.  f.  Vent  impétueux,  sorte  de  tourbillon  ou 
grain  de  vent  subit  et  très-violent,  qui,  le  plus  souvent,  est  de  courte 
durée,  mais  qu'il  serait  très-dangereux  à  un  bAtiment  de  recevoir 
ayant  beaucoup  de  mies  dehoi's. 

BOUSQUER,  ▼•  a.  Pousser,  faire  agir  vivement  et  de  force  un 
mauvais  matelot  ou  un  novice  paresseux. 

BOUsSSOLE,  s.  f.  Instrument  dont  la  pièct*  principale  est  une  ai- 
guille aimantée.  Compas  de  route  :  c'est  une  boîte  ronde  en  cuivre , 
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e  pAT  deux  ceitrlt-:»  ooiioentriques  appelée  bilauciers,  Ipa- 
M  uoc  autre  boîte  de  forme  rarrce,  en  bois  :  du  centra  de 
Bue  sVIèvc  un  pivot  qui  Mipportc  une  lame  plate  d*acier 
i^oy.  .Quille V  laquelle  est  attachcx*  sous  la  rose  en  carton, 
nccs  les  trvnti^^ux  airs  de  vent,  et  qui  tourne  hnriigp 
pHir  indiquer  en  mer  le  niéridi(*ii  maj^nétique.  Une  (;hoe 
■  au  |»oiirtoiirv  à  sept  ou  huit  lîpies  aunlessus  de  la  diape 
Ile,  ni«*t  la  msc  et  Vaipiille  à  Tabiî  du  vent,  de  l'humidilé 
Niuiêrr.  f'tiy.  flala licier  et  Habitacle.  —  Les  Caroliens  ha- 
BBfaî|M'ldeN  IlfvCarolim's .  nier  du  S.  :  ont  leur  boussolodî- 
ten  I  j  ',  cfqiii  neleurdonnequevin^t-quatre  airs  de  vent. 
y  a.  m.  On  DOinnir  IkiuI  de  vergue  la  petite  {lartie  d'une 
jEi  reste  en  dt-lior^  de  m)ii  capeLige  ou  d'une  voile  en  ver- 
se du  il  |ia*»  le  cou  foudre  av<*c  le  bout  de  la  vergue.^  On 
Ml  dfA'  bortla^4',  un  b<iut  de  e<>nla(:e,  filer  un  cable  par  ie 
hmii  iViuir  amarre;  un  ranon  recule  k  bout  de  brague; 
NB,  U*  |H'iit  boni  d'un  espar,  d'un  mit,  d'un  bout  dehors, 
r  ce  d«'i-nii  r,  le  bout  dVn  dedans  ou  le  gros  bout,  mettre 
HiC  coiila^i-,  pii'cr  de  l)ois  c|u'oii  alon^^e.  Bout  perdu,  cfae- 
Mcèe  dau>  la  inui  aille,  à  bout  |MTdn;  cest  edfe  qui  ne  tra- 
b  de  paît  vn  p;irt  la  charpente  d'un  bAiimott  dont  elle  aide 
k. —  L  n  bâtiment  «-st  de  bout  au  vent,  il  a  le  bout  à  terre, 
de  bout,  il  duniic  de  l»oiit  à  terre,  il  aborde  del>out  au 
ie«nibarr.iiioii  ii.i^*e  bout  au  vent,  iKHit  au  courant,  bout 

'-DF.Hons  .  ^   m-  M.ii  ffr  fiN*  on  bout-dehors  de  beaupré. 

Éffy.  I  ,  /'.  <  (lui  (11-  rlin-foc  4*st  pLicé  an  lioiit  de  ce  oer- 
tlMinnetti*N  N.niiiircnt  en  dehors  de?»  huni<'rs,  aii»i  qm* 
perroquets,  vt  di->  eai^tois,  Mir  des  Iniuts-deliors  adaptés 
iM  À  ihaqiir  vri|;iie  inférirurc;  on  let  rentre  eC  on  h-s 
•bairN  a  Viiliintr.  I^*^  lionnette»  de  roiftaim*  sont  étendues 
ilingui*  iiii*  tiiuic ,  Mir  na  lM»ut-dehor%  qui  porte  le  nom 
itancfdii  ,  1<-N  Iniurv  ili-liup»  «ont  en  sapin,  f^oy.  pi.  D, 
ri  !«■*  Uitiiv  «Il  ImrN  de  bonnrltcs  mvnivfy.  ^, /;:«/;,  à  cha- 
,  ft  J  //j.  1 7  l.«->  l>ouL»-(It'hor>  |H>rtml  le  nom  de  U  wgne 
I*  Uk  (irtin*  ni.  lU  Miit  le  diameiir  plus  grand  au  liont  d'en 
|u'éi  f'i-îiii  «pli  |ioitr  au  laif.'!*. 

T,  ^.  r.  ^iiiirii  niHU  pailînilier  des  pic-ces  à  l'eau  d'un 
;,  d'où  j*  proposerais  tU-  linT  le  nom  de  boutt-l'ean  |)Our 
fr  reliii  d<-  chainier  ;  /Vo .  re  in«>t 
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BOUTE-FEU  9  t-  m.  Petit  bâton  tourné  qne  Toa  peint;  oVhn 
donne  vingt-sept  i  trente  pouces  de  longueur.  On  place,  dans 
ouverture  qu'on  laisse  à  rextrémité  supérieure  d*nn  boute-feu, 
mèche  allumée  pour  servir  à  mettre  le  feu  aux, calons,  dans  le  €és 
où|la  batterie  platine  viendrait  à  manquer:  l'autre  bout  est  garai 
dW  fer  pointu  pour  le  piquer  debout  dans  le  fond  d'une  baille  de 
combat.  Foy.pl,  £  ^fi^.  i5.  Les  bâtimcns  de  guerre  n'en  ont  pins 
qu'un  pour  deux  canons. 

BOUTEILLE ,  s.  f.  Kctranchement  en  forme  de  demi-toureHes, 
garni  de  sculptures ,  terminé  à  la  base  par  le  cul  de  lampe ,  qn*OB 
applique  encore  tribord  et  bâbord  de  la  poupe  des  grands  bâtivens 
pour  servir  de  cabinets  d'aisance  aux  ofliciers.  Ces  lieux  sont  ré- 
pétés plus  haut  dans  les  angles  des  galeries  et  des  grandes  cfaanhm 
des  vaisseaux  :  ils  correspondent  dans  les  mêmes  conduits  on  boliM 
en  plomb  qui  descendent ,  et  vont  jusque  près  de  la  flottaison  en 
dehors  du  bordé.f7>^-.y?/.  A  ^fig.  i.  o,  3. 

BOUTE- LOF,  s.  m.  Sorte  de  boiit-dehors,  sur  Textrémité  duquel 
divers  petits  bâtimens  amurent  leur  misaine. 

BOUTON ,  s.  m.  Dans  la  marine  les  canons  ont  leur  bouton  de 
culasse  d'une  plus  forte  dimension  que  ceux  de  l'artillerie  de  terre; 
ils  servent  à  capeler  un  double  de  l'élingue  quand  on  les  embarque 
ou  qu'on  les  débar(|ue  ;  à  les  amarrer  au  sabord  et  à  la  serre.  On 
ajoute  quelquefois  à  ce  mot ,  en  disant  bouton  de  culasse.  Les  ca- 
ronadeSy  les  pierriers,  ont  aussi  leur  bouton  de  culasse.  On  dit,  le 
bouton  du  rcfouloir;  le  bouton  de  récouviUon;  le  bouton  d'une 
chambrière. 

BOYER ,  s.  m.  Sorte  de  barque  pontée  à  plates  varangues ,  ser 
vaut  aux  transports  en  Hollande  et  en  Flandre  ;  les  bojers  naviguent 
peu  et  mal  en  plaine  mer  :  leur  plus  grande  longueur  est  de  quatre- 
vingts  pieds;  ils  ont  des  semelles  contre  la  dérive:  leur  gréement 
consiste  dans  un  mât  placé  sur  l'avant ,  portant  une  voile  à  corne , 
un  tape-cul ,  une  trinquette  et  un  foc. 

BRAGOZO,  Embarcation  de  l'Adriatique:  diminutif  du  traba- 
colo ,  bateau  de  pèche  non  ponté. 

BRAGUE,  s.  f.  Gros  et  fort  cordage  en  aussière,  ser\'ant  à  bor- 
ner le  recul  d'un  canon  ou  caronade,  /ov.  pL  l^^fy,  lo  «,  et  le 
retenir  à  la  serre.  On  emploie  souvent ,  pour  faire  des  bragues , 
des  bouts  de  bas  haubans  et  autres  encore  bons  :  la  brague  passe 
dans  des  trous  faits  aux  flasques  de  l'affût ,  et  les  deux  l>outs  dans 
des  boucles  de  la  muraille  d'un  bâtiment  tribord  et  bâbord  de  cha- 
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Ntdy  uù  iU  sont  arrêt»  avec  amarrages  et  étrives.  Loriqa'uii 
|t  rentre  à  bout  de  brague ,  sa  volée  est  à  quinze  ou  dis- 
iccs  eu  dedans  de  la  idu raille.— Les  bragucs  6xes  sont  ceUet 
t  la  pic^ce  au  sabord ,  sans  qu  elle  puisse  reculer  ;  telle 
de  beaucoup  de  caronades.  Ces  bragues ,  ainsi  que 
^iinairi's  qui  |iemieClent  le  recul ,  passent  dans  un  œil  ou 
le  Dène  matim»  que  la  pièce ,  qui  se  trouve  à  la  culasse , 
H  du  boulon.  Je  |>ense  qu'à  Ta  venir ,  en  coulant  les  canons , 
(m  ortie  b;i^ne  pour  le  même  service  des  bragues  qu'il 
t  fc  pasv.*r  en  arrière  de  la  culasse  de  chaque  pièce  d'artil- 
Bans  qoeUiue%  ports  on  donne  le  nom  de  brague  à  un  gros 
9 long  de  5  à  6  brasses,  qui  a  une  forte  poulie  simple  es- 
Wr  chacun  de  svi  bouts.  Son  usage  est  d'embrasser  Tetra ve 
{■■ent ,  sur  son  cbaiitier,  alin  qu'au  moyen  deflbrts  sur  les 
^n  calioriirN  crochées  à  des  itaques  qui  passent  tribord 
ni  dans  les  {Miulifs  leurs  donnans  sur  un  point  solide  )  on 
Ûie  à  partir,  Uirscim*  son  propre  poids  ne  favorise  pas  sa 

5LET,  s.  m.  Torda^r  h  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
nsr  di'  iii.it  de  hune  ou  de  perroquet  des  grands  bâtimens, 
h  souleiiir  If  |>oifU  du  uiilt  «(u'on  veut  mettre*  en  clef,  si  la 
easc  Venait  a  vAssvr  :  un  bout  fait  dormant  sur  le  milieu  de 
iTun  IniuI,  t'{  â  l'autre  bord,  est  aiguillelée  une  poulie 
|irlle  p.iNM'  \f  minant  qu'on  enibrague  à  mesure  que  le 
jÉpir  4MI  de  |HiriH|iirt  sV-lc^r.  Pendant  cette  opération ,  le 
blira^Mict  niiirit'  (]an>  uni*  en;;oujure  sous  la  caisse  de  son 
ib  di  [»a^^«' .  iiH'iiif  a%ant  la  guinderesse,  dès  que  le  mit  est 
ï  poste,  iprii  r^t  fil  rlef. 

\f  Sw  ni.  Il  V  a  tlriix  Mirt«-s  de  brais  employés  dans  les  biti- 
fwecet  \r  L'i.is:  le  iireuiicr  sert  à  braver  les  coutures  des 
'autre  s''-iiiploii'  dans  les  liant».  Le  lirai  est  un  suc  résineux 
pin  et  du  <>.i)iiii  ;  II-  siT  est  d'une  matière  noire  et  cassante, 
a  Un  .  p.ii  II'  l^ru  ,  If  s  parties  grasvi*s  qui  donnent  une  té- 
me  fdiiiiiiiiiip;  il  rsi  rendu  gras  et  liquidf  par  du  goudron, 
DU  aulrt  s  |||.|l|rrf^  ^asM*s  qu'on  v  nH'le. 
F. .  *•  I  M«>rri-.iii  df  grosse  toile  goudronnée,  disposi-e 
niir  Ir  \iili-  aii\  i  LiinbraiN  des  ba>  mits,  gouvi-niail  ft 
:  |r^  lnaitN  s«iiii  rlciuées  autour  des  mâts,  df*s  |>om|M's ,  et 
irrr  fin  ;:oii\frnail ,  a\er  des  plis  par  le  haut ,  le  ba*»  sur 
iet  qui  f  iitourf  Ic-s  rt ambrais  des  ni.^ts.  l^rs  braies  ont  deux 
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pieài  ou  Ireale  poucf»  de  hauteur  ;  celle  du  gouvernail  est  cloiice« 
d'un  bout»  tur  le  bordage  de  la  voûte  darcassc,  et  de  l'autre  ht 
ta  médie  da  gouvernail ,  plus  bas  que  la  mortaise  de  la  barre  : 
die  n'est  jamais  assez  tendue  pour  nuire  au  jeu  du  gouvervail. 
Les  braies  des  mâts  comme  celle;  du  gouvernail ,  servent  à  empocher 
les  eaux  de  s'introduire  dans  le  bAtiment. 

BRANCHE  DE  BOLXINE,  s.  f.  Il  y  a  plusieurs  de  ces  cordages 
sur  chaque  ralingue  latérale  dos  voiles  carrées  ;  elles  sont  frappées 
sur  trois  pâtes  de  boulines ,  épissées  à  diverses  distances  sur  ces 
raliagiiet  :  les  branches  aer\'ent  à  procurer  ù  la  boaline  uu  elfert 
égal  sur  plusieurs  points  de  la  ralingue  de  la  voile  qu'on  oriente  an 
plus  près  du  vent.  ^oj.  pi,  D ,  Jfff.  i ,  A  ,  aux  trois  basses  voiles. 
—  I^es  courbes  ayant  leurs  formes  angulaires,  on  donne  le  nom 
de  branche  de  la  courbe  ù  chaque  côté  solide  de  l'angle. — 
Les  branches  du  martinet  sont  les  petits  cordages  qui  forment  une 
pâte  d'oie  sur  la  corne  d*artimon  :  une  poulie  estropée  «iu  milieu 
reçoit  la  balanrine  de  la  corne.  —  T^*s  branclic*s  d'ara i;;nces  sont 
chacun  des  bouts  des  jM.'tits  cortlagcs  qui  le  coiiipoM-nt. 

BRANLE ,  s.  m.  On  n*empIoir  plus  que  le  mut  liamar  pour  dc'*- 
sîgner  le  lit  d'un  matelot.  On  disait  autrefois,  pour  faire  détendre 
les  hamacs  :  à  bas  les  branles  l  ror.  brnnlc-bas. 

BRANLE-BAS,  s.  m.  Faire  branle-bas,  mt-ttiv  en  h:is,  détendre 
les  hamacs  qui  sont  accrochés  par  les  deux  extrémités  sur  li^  bau\ 
entre  les  ponts  del  bdtimens  de  guerre,  pour  les  porter  en  haut 
tout  an  tour  du  bâtiment  où  on  les  arrim«* ,  ployês  rn  long ,  dan< 
lesiilets,  pour  servir  à  faire  les  basting.iç;es  des  gaillards,  et  pas- 
savants  Par  ce  mot  on  entend  aussi  d(*^ager,  prt'parer  les  l>at- 

teries  pour  le  combat ,  avoir  tout  en  plact*  :  .  on  dit  encore  quel- 
quefois branle-bas  de  combat  ).  Ces  préparatifs  se  font  aujourd'hui 
en  très-peu  de  minutes. 

BRAS ,  s.  m.  Bras  de  mer,  terme  de  géographie On  distingue 

dans  une  ancre,  par  le  nom  de  bras,  chneune  des  parties  qui  |iortent 
Ir^  pâtes  et  les  becs  surmontés  des  oreilles  :  les  bras  sont  léunis  sar 
la  verge  au  diamant.  /  ov.  pi.  D,^?^.  8  ,  /-,  /.  —  Bra^* ,  maïKrnvre 
:ip|K*lant  des  deux  extrémités  du  capelage  de  chaque  veri:ue  carrée, 
pour  la  fairt*  mouvoir  autour  du  mdt  qui  la  |>orte;  f;iire  ouvrir  au\ 
Milles  un  angle  plus  ou  moins  grand  ,  par  ra]»|)ort  à  la  longueur  dti 
biitiment  :  on  distingue  les  bras  de  tril>ord  de  ceux  de  bâbord ,  les 
bras  du  vent,  les  bras  de  dessous  ou  bras  sou>  le  vent  :  ils  ont  les  noms 
t)'"i  vergues  ou  voiles,  auxquelles  ils  servent,  exceptant  seulement  ci*lui 
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li  grande  ver^ui* ,  «in'oii  nomme  le  grand  bras  ;  ils  sont  passés  en 
r ,  ou  «ont  simples  ,  sc*loii  la  grandeur  de  la  voile,  yoy.  pi,  A , 
.fr.  I  •  n  .  /f ,  /f .  I)an>  le>  f:rands  bdtinH  ns  à  trois  miUs ,  les  bras  doi- 
vrol  inu»  ap|>rUT  en  arrière*  des  mâts  et  de  leur  verpie  ns^M^etive. 
-  Lr»  l>ra»  d**  piMilainc  Mint,  sur  le^  bjltimens  latins,  e«*  que  sont 

Ifs  It^ix's  nu  listes  de  IVp'nm  aux  «intrcs On  donne  aussi  quel- 

^Defm^  l«*  nom  de  bnis  d'avintn  ,  à  la  partir  qui  est  en  dedans  d*uiu» 
imIiiii  iliiiii ,  Mir  laquelle  le  nageur  fait  foi'ce  de  bras.  —  I^es  bras 
d'me  baleine  Mint  ses  nageoin*s. 

ER  AMLLKR ,  v.  n.  Lorsque  la  mer  est  frappiM'  obliquement  par 
In  rmyuns  du  soleil,  pra  éle%'é  sur  l'horison ,  on  voit  à  sa  surfaee 
niiMi  une  traînée  de  lumière  sémillante  et  éblouissante  :  cette 
dbCioD  fait  dire  que  la  mer  brasille.  I^^s  rayons  de  la  lune  pro- 
t  à  peu  p^*^  le  nM'*roe  effet  In  nuit. 

A.VSK ,  s.  Ml.  Longiienr  de  f'in(|  pieds.  Tons  les  cordages  dans 
li  Hnnne,  se  mesurent  \  la  brasiS4*;  les  lij;iM-»  de  sonde  qui  servent 
a  indi<pirr  la  pTrifondrur  cb*  l'eau  ,  sont  marqu<'-es  en  brasses.  Les 
■irttfateurs  du  nord  nut ,  en  général,  1<  iirs  brassi-s  de  six,  sept , 
kaii  el  nruf  |MMicf-s  plus  longues.  1^  brasse*  d'Kspagne  et  de  Por- 
t«c*l  «fiffm*  |M-u  de  la  m'itre  :  celle  de  .Naples  est  semblable.  —  Les 
Arfirrs  qur  l'un  voit  sur  ks  cartes  marines,  indiquent  la  quantité 
de  brass«->  d'eau  aux  plus  grande»  inam*s  basses. 

BR%SSF. ,  inip.  Ihi  commande  brasse  carré!  bra.ss«*  trilMirdl 
bilinrd  '  brassi*  au  vent  f  brasse  devant  !  brasse  derrière  f 
*nirnt  de  faire  agir  les  liras  des  vergues. 
BR%^^KS  \%'s  ,  se  dit  lorsqu'on  est  sur  la  sonde  dans  \v  haut 
du  ;.'n||r  de  R«>n;:alr,  -  les  brasses  du  Bengale  où  les  b;itimi'ns 
nnml  un  piltit*-  }Niiir  Ifs  entrer  dans  le  dange;  on  dit  nous 
sur  l<*s  br.issi's,  iHius  avons  crois«*  sur  les  brasses,  uoiin 
brancnup  d^M\irr%  sur  IfS  brasses. 
BR  AVSF.R  .  \  nBrst  l'art  ion  di-  nniiivoir  les  bras  d'nm-  srrgin-, 
de  rhan.'f-r  é  \nlonii'  l'angle  qii'elli-  tjil  aviM*  |«*  |)|.in  loB^ilitflinal 
de  la  «|inll«*  du  liilinifiil  el  la  diriTtimi  du  vmt.  Pendant  qu'on 
llAlr  «iirle<k  iMiiiliiirs,  ou  Iii.ism- soiis  tr  \fiil.  pfiur  ou\iir  les  voiles 
au  «tfii  II-  |iUit  |M>soililr  qii.ind  on  vfiil  |ii.issi*i  d'un  Iwird,  on  lili* 
lir  l'iiiirt* .  4IÎ11  df  doiiiMT  uiic  ii(iii\i'lli'  direiliiiii  aux  \eigiir<>,  i-n 
]r%  tcnirnjht  mii  la  |»ariie  de  l'arant  de  leur  ni.^t  ie%fM'etif ,  sur  le- 
f^mr\  t  Iles  Mini  rrieniu's  |»ar  leur  rentre,  a  une  drisse  imi  siis|iente 
^  Rr«s%«  r  I  arri' .  r*rst  plaei-r  les  v«-rgurs  m  croi% .  foirner  drs  .in- 
Ar%  druHs  avec  U'urs  uiits.  Brasser  à  culer .  ou  mcitre  le«  voile« 
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sur  le  mAt ,  brasser  au  vent ,  en  ralingue ,  à  contre  oo 

basse ,  c*est  changer  proraptement  la  direction  obttqne  dea  VQÎitt 

pour  une  contraire  à  Tautre  bord. 

BRA8SEYAGE ,  s.  m.  (  Brassage  ne  conviendrait-il  pas  aûeuB?) 
C'est  la  facilité  dans  l'action  de  brasser.  An  moyen  dm  braaseysage 
des  vergues ,  on  donne  anx  voiles  la  situation  qui  lear  cawienc  y 
d'après  la  direction  du  vent:  les  vergues  ne  font  jâOMib,  avec  k 
cpiille  d'un  grand  bâtiment ,  un  angle  plus  petit  que  quarante  cinq 
degrés ,  la  plus  grande  obliquité  ne  pouvant  éire  plus  de  quatre 
quarts ,  poinlesou  air  de  vAit  :  il  ne  navigue  ijéiiéraleaientv  en  longue 
bordée,  au  plus  près,  qu'à  six  quarts.  Leryatita  bAtinenSy  parti- 
culièrement ceux  qui  ne  sont  pas  à  trait  carrtf  reçoivent  l'impulsion 
du  vent  sous  un  plus  grand  angle  d'incidence.— On  dit  d'une  ver- 
gue qui  est  beaucoup  brassée ,  qu'elle  porto  au  brasseyage  snr  les 
étais ,  les  haubans  et  galhaubans  d'en  avmt.  On  garnit  ce  point  de 
cuir  vert  ou  de  sangle ,  contre  le  frottement  du  brasseyage.  Une 
manœuvre  courante  est  quelquefois  gcoopée  (  sous  le  vent  )  au  bras- 
seyage. On  donne  le  nom  de  jumelle  de  brassiage  à  une  sorte  de 
garniture  en  bois  de  chcne  roustéc  sur  l'avant  des  bas  mâts  quoiqu'elle 
ne  serve  nullement  à  écarter  la  basse  vergue  du  mât ,  vu  que  sa  sus- 
pente l'en  écarte  assez  pour  faciliter  son  brasseyage  sans  épronvcr 
d'autre  gène  que  les  haubans  etles  galaubans  d'en  avant.  F'cr»  Jumelle. 

BRASSIAGE ,  s.  m.  Quantité  de  brasses  dVau  que  la  sonde  a 
trouvées  au-dessus  du  fond  de  la  mer ,  ou  la  profondeur  de  la  m^r 
au-dessous  de  son  niveau  :  on  le  dit  grand  quand  il  y  a  plus  de  qua- 
rante brasses  d  eau»  et  petit  au-dessous  de  six  brasj»es;  de  lo  à  i5, 
bon  brassiage.  Le  brassiage  est  très- variable  dans  certains  parages; 
il  est  plus  constant  dans  d'autres. 

BRAYER,  V.  a.  Couvrir  de  brai  liquide  et  chaud  l'étoupe  qui 
remplit  les  coutures  ou  les  joints  entre  les  b^^ges  d'un  bAdmant 
pour  empêcher  les  eaux  de  séjourner  ou  d^Hpétrer  dans  VinCe- 
rieur«  et  préser\'er  l'étoupe  de  la  pourriture.  Les  calfnts  qui  font 
cette  opération  se  servent  de  guipons  ou  de  petites  cuillers,  dîtes 
cuillers  à  brai,  de  guipon  pour  les  c*otitures  de  la  caK*ne  et  de 
cuillers  ;\  celle  du  l>ordage  des  ponts. 

BRKCIN  ou  BRKSSIN ,  s.  m.  Bout  de  cordage  garni  de  nœuds, 
ayant  un  croc  à  un  bout ,  et  servant  à  monter  de  la  cale  ou  à  y 
desc(*ndre  à  la  main,  divers  petits  objets;  particulièrement  les  barils 
de  galères.  On  donnait  autrefois  ce  nom  â  l'amure  de  misaine 
lorsqu'elle  était  double.  On  disait,  écouet  à  brecin;  amure  À  bredn. 
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UlEDA  «  s.  a.  Bout  de  cordage  volant ,  terminé  par  un  croc  qui 
ilanénent  à  tenir  au  bossoir  le  point  du  vent  de  la  mi- 
',  lonqa'tiUe  est  orientée  d'un  vent  plus  ou  moins  laitue.  Le 
•crt  guère  que  lorsqu'on  a  commandé  :  la  misaine  au  bout 
dn  bofloir! 

BKEDINDIN,  s.  m.  Palan  moyen  qu'on  aiguillète  sur  les  étais 
aa  deiayifc  des  rcoutiUes ,  mais  plus  habituellement  à  l'aplomb  de 
la  (Taade;  poar  servir  à  hisser  de  la  cale,  ou  y  amener  divers 
obî«t»  d'oB  poids  médiocre.  Il  ne  reste  en  place  que  dans  les  ports 
H  rades.  /  ov.  pi.  \\fig.  i8.  Le  palan  dit  bredindin  est  formé  d'une 
•impie  à  croc  pour  le  bas ,  et  d'une  double  en  haut ,  dans 
passe  son  garant  qui  descend  jusqu'à  une  poulie  de  retour, 
sur  le  pont ,  dans  laquelle  on  passe  quelquefois  le  conrant 
da  ^asL 

BRETON  :  en) ,  adv.  Arrimer  en  breton ,  être  en  breton  ;  c'est- 
à-dire  qu'un  objet  d'arrima|^  quelconque  est  placé  en  travers  au 
bcit  d'être  eo  long  par  rapport  k  b  figure  de  la  cale.  Futaille  en 
brvtoo;  pièce  en  brefOfe ,  qui  n'est  point  arrimée  dans  le  si*ns  de  sa 
loa^rarar  et  de  celle  du  bâtiment. 

BHEUIUS,  &.  m.  pi.  Ancien  nom  des  menus  cordages  qui  ser- 
%aitnt  a  diminuer  la  surface  des  voiles,  tels  quecargues  et  fausses 
rarpies ,  crqui  donnait  lieu  au  v.  a.  Breuiller,  synonyme  de  carguer« 
retrooMer  une  \oiU*. 

BRI.i' VAr.K ,  s.  m.  Mélange  de  vin  et  d'eau  qu'on  donne  queU 
qneirits  aun  équipages  à  la  mer.  (>n  dit ,  faire  du  breuvage ,  donner 
dtt  breuvage. 

BRIC  ou  BRIO,  s.  m.  Grand  bâtiment  h  deux  mâts;  le  grand 
il  loclior  sur  l'arrière;  il  grt'-c  d4*s  cacatois  i*t  des  Ininnettes , 
Ve%  bâtimens  à  trois  mâts.  Le%  bries  ont  leâ  vergues  de  Tar- 
de mêmes  dimensions  que  celles  de  l'avant  :  ils  ont  commua- 
it ooe  grande  voile  carrée  cnvercuée  :  ceux  de  guerre  montent 
dix-huit,  \ingt,  et  jusqu'à  vingt-dmiacaronadesdu  calibre  de  i8 
fft  S4-  Ix-s  plus  forts  ont  un  entrepont.  />»-.  pi,  A  ,//^.  1,  un  bnc 
de  z^kerrr.  —  I^  commerce  équipe  des  bries  qui  portent  jusqu'à 
troi«  rrtits  MniN*aB\.  9  or.  Brigantin,  Srnau  et  I^angard. 

BRH^oLR,  H.  f.  r'est  l'action  dc*s  poids  élevés  au-dessus  du 
rmtrr  de  pfa^\  ité,  résultant  du  mouvement  latéral  que  causent  à  un 
hàtimmt  1rs  piiuls  le«  plus  élevés  au-dessus  de  son  centre  de  canine  . 
ce  qoi  lui  ôtr  de  sa  stabilité  quand  il  est  m  mis  voile  ,  et  que  le  vent 
ém  travcn  le  fait  plus  ou  moins  incliner.  On  dit  qu'un  vaisseau  à 


io6  BRI 

trois  ponts  a  beaucoup  de  bricole  causée  par  le  poids  des 
ses  batteries  hautes. 

BRIDER  y  V.  a.  Serrer  étroitement ,  lier  ensembleifizer  my 
blemenC  deux  ou  plusieurs  cordages  tendus  à  peu  près  paraUèlenMnt 
et  qui  laissent  quelque  distance  entr  eux.  On  bride  les  liiires  de 
beaupré,  les  estro|>es  de  poulies,  les  veltures  etc.,  en  faisant  plasieon 
tours  parallèles  sui*  deux  cordages  qu'on  fuit  joindre  en  sduquaal 
bien  les  tours.  Le  plus  souvent  c*est  le  bout  du  même  cordage  qw 
a  servi  à  lier ,  à  enrelopper  un  objet ,  qui  sert  à  le  brider. 

BRIDIEUX  ou  BREF,  s.  m.  Ancien  root  qui  désignait  CB  Bre- 
tagne ,  uu  droit  de  péage  exigé  des  navires  au  cabotage,  en  leur  li- 
vrant le  congé  ou  le  bref. 

BRIDOLE ,  s.  f.  Nom  que  Ton  donne  à  un  petit  appareil  qui 
sert  à  faire  ployer  certains  bordages  d'un  bâtiment  pour  les  laire 
joindre  sur  la  membrure.  Les  bouts  de  fespar  court  et  fort  qui 
croise  le  bordage ,  ont  à  chaque  extrémité  un  bout  de  ftKn  qui  les 
tient  au  bord,  au  moyen  de  plusieurs  tours  passés  dans  des  mains  de  1er 
clouées,  à  cet  effet,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  pièce  qu'on  veut 
courber.  Des  coins  que  Ton  introduit  de  force  entre  res|Mir  et  le 
bordage,  contribuent  à  le  faire  accoster  pour  être  cloué.  I^es  pièces 
qui  entrent  dans  les  mâts  et  vergues  d'assemblage ,  sont  jointes  par 
des  bridoles. 

BRIDURE,  s.  f.  Expression  dont  ou  se  sert  pour  désigner  le 
moyen  de  souquer,  de  réunir  des  cordages  tendus  et  séparés, 
à  l'effet  d^ajouter  à  leur  tension.  Cvn  le  résultat  de  Tartion  de  brider. 
L'avautage  des  bridores  est  de  faire  travailItT,  av(*c  plos  d'A- 
semble,  les  objets  bridés.  Lorsque  la  bridure  se  fait  avec  im  cor- 
dage étranger ,  il  est  beaucoup  plus  faible  ;  telle  qu*une  grosse  ligne 
sur  les  bragues ,  \c%  élingues  etc.  La  briduns  fait  raidir  davantage 
le  cordage  qui  lie  et  force  les  parties  à  se  rapprocher  jtisqu'à  se 
toucher. 

BRlGAi>E,  s.  f.  Dans  les  ports  militaires ,  1(  s  oiivrierN  ^oni  sou- 
vent réunis  en  brigades,  ainsi  que  les  uki teints  canonniers.  ()n  dit 
ime  brigade  de  canonniers,  de  cliarp4*ntiers,  de  oalfats,  etc. — 
Brigade  est  auiuû  le  nom  que  l'on  donne  encore  quelquefois  à  la 
gafle  d'un  canot. 

BRIGADIER,  s.  m.Titredu  premier  des  matelots  d'une  embarca- 
tion ;  il  est  |>osté  sur  l'avant  pour  défen<lre  les  abor<laf;es  a  vit*  l.i  bri- 
gade ,  d'où  il  tire  son  nom  ;on  dit  généralem<*nt  la  gaffe  .  Le  bri- 
gadier jette  aussi  le  grapin  lorsqu'on  veut  mouiller;  il  remplace  le 
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patroa  au  lM*soùi:  les  tutrtm  canotiers  avMil  chacun  leur  aviron, 
rrticttC  à  leur  pUee  Mir  les  bancs. 

BBIGA>TI?f ,».  ni.  P«lii  bitimeul  à  deux  mâts  qui  n'a  qu'un 
punc  lia  précède  les  brîcs ,  et  a  conservé  sur  cenx-cî  sa  première 
fomir  ri  Sun  {zrvi *nurnt ,  étant  «'U  tout  plus  |>ctît  que  le  bric  qui  a 
màir  »a  voilure.  I^  nom  de  sa  ^rvnd<*  voilt*  (  c'est  aussi  celle  du 
rùlrr ,  cbeloup,  goélettes  et  both)  a  passé  sur  les  plus  ç^ros  vaiiwaux. 
Le  briicantin  ne  f^iée  guère  que  des  |HTroqiiets  volans  ,  point  de 
racauois ,  de  tnHsième  foc  ni  de  flèche-en-ail.  Ses  vergues  de  Tar- 
ncre  sont  moins  longues  que  celles  de  l'avant ,  c'est-à-dire  qu'elles 
i«it  mnûw  denTer|;urc.  /  of .  pi,  B^Jig^.  10.  La  grande  voile  du  bri- 
ganlia  s'amène  toujours;  il  ne  porte  jamais  de  grande  voile  carrée. 

bRlO.iTriNE,  s.  r.  Voile  aurique  des  brirset  brigantins  que  les 
grMidi  bitimrns  lussent  sur  la  rome  au  mAt  d'artimon  ;  lorsque  le 
V sut  ea fait  «  ils  y  ajoutent  une  bonnetti*.  /"q^-.  pi,  A  ,Jlf^.  :i ,  a.  Par 
«n  vent  frais,  une  soouodc  briganfine  -ipi'on  p«'ut  appeler  artimon) 
rimpUre  avantageusement  celte  .mcieniie  vfiilr,  et  succvdp  à  la 
l>ri^anfinr;  rrttr  ilruxirnie  nu  |M*titi*  lirigaiitiu^est  le  plus  S4)uvent 
4*««rrsi>ècsur  la  corne.  /Vrr.  Animoii. 

,  ».  m.  I-Ji  iiiariiir  un  distiii^'iie  du  rhanvre  de  premier, 
et  quc^lqueftiis  troisième  biin;  la  hmgiienr  plus  ou  moins 
^rtmdr  des  libres  du  rli.iiivre  f*n  fait  la  din'érriM-f*.  On  M'pare  le 
|irrtBirr  du  seoNiil  brin  au  moyen  du  peigne  à  (lé;:rci\sir  dont  <mi  se 
wTt  dant  l»  corderies.  I«es  liis  qu*«»fi  fait  a^«*c  le  preniitT  brin  ,  sont 
dudoultle  plus  forts  et  nMuns  grosc|ue  ceux  conl'rrtionné»  avfe  le 
«rrand.  W  fil  nVn  •'st  donc  |as  également  recluTehé.  Le  troisième 
brin  n  riani  q«e  de  libre»  courte*»  et  d'étoiipe,  n'est  propre  qu'à  faire 
lies  corda i:r«  fn  1  infrrirnri  qu'on  ne  peut  eniplovrr  dans  le  (tréf*- 
9011  d«s  bit i meus.  M,  Loir  a  tiomné  um  procédé  qui  procure  de 
^^Uiemr  fii  eî  énmne  y  pmr  mnarqurnt^  des  tarda ffrs  fUu*  forts  à 
.•drnme  rgai.  —On  dit  un  brin  de  Uiis,  un  bois  de  brin.  i'ay. 

bRIM«l  KBALK«  s.  f.  l^evier  qui  sert  à  faire  rooiuuii  le  piston 
ilr  U  piiap'  :  e«|»ere  de  gaiib;  Ifiiigue  d'environ  dix  pieds ,  |Kiiir  un 
^Aissrau  ffb-  74  •'  elU-  diminiH*  «hi  HIe  augmente  en  raison  tlii  rirux. 
1.1  tiriiiuii^'U*  est  garnie  à  uni*  de  s<>n  cxtremiti'*^  d'un  ImiiU  de  ror- 
iis^'  |tfirtaot  un  en  m-  qni  prend  à  un  r%tro)ie  sur  la  gaule  du  piston  : 
4  1  jutir  Uwt  se  trouvent  huit  à  dix  ImhiIs  de  «iicdage  garni  dr 
iirud%  fomiani  «y»  qu'on  ap|M'lle  le  iiiartinel,  sur  lequel  Sf'tangeoi 
niwuhn  d'hommes  pf>ur  |mniprr.  I«i  bringuebale  à  main 
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qui  sert  aux  pompe%.,des  petits  bitiineiis,  met  le  fUÊoa  c«' 
avec  un  ou  deus^ hommes.  —  (J'ai  établi d^mû  i8o4  te 
d'appui  de  ia  bringuebale  sur  lefronteau  tiu  gaillard  étmifièvm: 
on  pompe  de  dessus  ie  pont.  )  Ou  n'a  pas  de  bringuebale  pour  ke 
pompi*s  à  chapelet.  * 

BRION ,  s.  m.  Pièce  de  boisdechaqïente  qui  appartient  àlaqnîli 
et  à  l'étrave  d'un  bâtiment,  et  que  Ton  nomme  aussi  ringeot  :  sa  tarmt 
est  angulaire  ;  une  des  branches  droite  et  longue  commence  la  quitta 
sur  l'avant  ;  l'autre  fait  le  contour  du  bas  de  l'étraTe.  Ainsi  le  brion 
forme  la  première  liaison  de  l'étrave  avec  la  quille  :  le  pied  dn 
taquet  de  gorgcre  porte  sur  un  adent  fait  au  haut  du  brion. 

BRIS,  s.  m.  Ce  mot  vieillit.  Fcy,  Naufrage.  ÉUt  d'un  bâtn 
qui  est  défoncé,  brisé  par  un  échouement.  C'était  un  droit 
rial  du  lieu  où  un  bâtiment  venait  se  briser.  Depuis  1681 ,  lesjng» 
de  l'amirauté  étaient  chargés  de  oonnaitre  des  bris,  naufrages %t 
échouemens  :  ce  droit  de  bris  fut  alors  totalement  éteint;  le  roi  on 
l'amiral  avait  encore,  à  l'époque  de  la  révolution ,  un  droit  de  nau- 
frage, d'épaves  et  de  varech. 

BRISANS,  s.  m.  pi.  Un  écueil  quelconque,  ou  un  corps  Boctanl 
occasionne  en  mer  des  brisans;  souvent  la  nuit  on  entend  les  brisans 
sans  les  voir;  ce  sont  des  lames  irrégulières  plus  ou  moins  agitée» 
par  le  vent ,  qui ,  passant  sur  des  roches ,  coraux'ou  sables  clcvéi 
près  du  niveau  de  la  mer,  forment  les  brisans  :  il  y  en  a  d'une  grande 
étendue.  Les  vigies,  en  les  découvrant,  crient  de  la  tête  des  mais  : 
Brisans  devant  nous!  Brisans  par  le  bossoir  de  tribord,  de  bâbord 
ou  par  le  travers;  par  un  tems  calme,  un  ras  ou  lit  de  narée  est 
quelquefois  pris  pour  des  brisans.  On  dit,  quand  on  est  surpm  snr 
ces]  dangers,  qu'ouest  dans  les  brisans.  Plusieurs  marins  doopienl, 
par  extension,  le  nom  de  brisans  aux  écueiU  mêmes.  Ce  root  est  fié- 
<piemment  employé  au  pluriel ,  parce  que  plusieurs  lames  se  brisent 
à  la  fois  sur  ces  dangers  qui  présentent  souvent  plusieurs  points  dif- 
férens  sur  une  grande  éteiuluc. 

BRISE ,  s.  f.  Exception  locale  oux  vents  alir.es.  Vent  qui  soulHe 
assez  régulièrenK*ntdans  pr<*sque  toutes  les  iles  de  lasône  torride, 
on  a  la  brise  de  terre  la  nuit  et  le  matin;  n*lle  du  large  un  pra 
avant  midi  ;  quand  elle  arrive,  elle  dure  avîes  fraîche  jusqu'au  soir, 
mais  elle  ne  sëlè\e  pas  tons  les  jours  ;  il  y  a  des  brises  très-fraîches 
qu'on  surnomme  cambinées;  ordinairement  la  brise  de  lerrr  est 
faible  et  ne  s*étend  |ias  à  plus  de  deux  lieues  de  la  «Vile,  où  elle  s^ 
perd  dans  les  vents  aliiés.  Les  nuits  sont  asser  généralement  calmes 
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■USE,  lis,  part*  Un  bâciment,  imt  barqut  est  brisée  quand, 
aprb  avcHT  édMué,  il  ctC  démoli  par  la  force  du  choc  de  la  mer. 
£1  mnimt  ittute  heure ,  le  hAiimenlfui  brisé  ^  mis  en  pièces. 

lElSEMETTy  s.  m.  Il  se  dit  àvs  lames  qui  se  brisent  4*n  défer- 
lant, uir  me  di{>ue,U  ciite,  un  rorher,  etc. 

BRISER,  T.  n.  Ëlat  de  la  mer  qui,  agitée  par  le  vent,  choque 
«■  oorpft  avec  plus  ou  moins  de  violence.  On  dit,  la  mer  commence 
à  bmer  à  lefTe,  la  mer  brise  sur  tel  écucil,  la  lame  brise  sur  la  côte, 
la  Ber  brise  an  large,  elle  brise  sur  la  jetée. 

BlIiSLRE  (  niîts  k  ' ,  Par  op|)osition  de  mâts  a  pibles.  On  appelle 
ails  à  brôorcv  ceua  composés  de  bas-mdts,  de  mâts  de  hune ,  etc. 

BROCHE,  s.  f.  Baguette  en  bois  coupée  de  longueur  à  donner 
la  nMaore  dn  diamètre  d'u«  mât  d'as!»c*mblage  :  à  Tatclier  de  la  mâ- 
tare,oocB  fait  plusieurs  poar  avoir  le  diamètre  du  mât  sur  divers 
de  \k  longueur  :  la  plus  longue  broche  donne  le  plus  grand 
;  ce  qn'on  appelle  le  gros  du  mât.  —  Broche,  sorte  de  bro- 
chette *  portion  de  broche  en  bois,  longue  de  dix  à  douze  pouces, 
de  la  grosseur  du  doigt,  un  Imiit  en  pointe;  l'autre  plus  gros  est  ap- 
piati  pottr  y  marquer  le  numéro  du  plat  du  nutelot  ou  soldat  â  qui 
Il  brocite  appartient  :  elle  sert  à  embrocher  la  portion  de  vianide 
fraîche  ou  saléi',  et  la  morue  sèchi;  qui  se  distribue  s  chaque  plat , 
j  bord  des  bâtimens  du  roi.  Ln  Imut  de  fil  à  voile  ou  de  lignerolle, 
lie  b  viande  à  la  broche,  afin  (luVllc  ne  s'en  sépare  pas  en  cuisant 
dans  la  grande  chaudière  de  l'équipage.  I^  numéro  de  la  liroehe  in- 
&q«e  mm  coq  le  plat  qu'il  doit  appeler,  pour  remettre  à  chacun  sa 
ratiOA  cuite  sur  b  broche. 

BBOCHKTTK  <il  IJl  qLKTTE  et  PIQliFTTE,  «.  f.  Pelil  mor- 
ceau de  bois  m incx* ,  mesure  de  différentes  longueurs,  que  les  char- 
pmtirn  desptirS  |»assent  dans  les  tonms  d*ime  ligne  qui  hs  retient 
par  le  milieu.  Elles  forment  sur  la  ligne,  ri'*eheile  du  diametn*  d'un 
mit,  dans  di\i*r%  |K)mtN  de  sa  longueur,  ainsi  que  li*s  largeurs  de 
bnvdaee.  «rt  autres  pièces  dtr  charpente.  (!es  brochettes  sont  niulli 
|4ir«-«  «!c  pied  m  pird  |ioiir  ètn*  étrndui*s  sur  un  liordage;  if*s  diffé- 
rr«*  diamt-lresdim  iii.il,  d'iinr  vrrgiir,  scmt  aussi  mesurés  |»ar  des 
buqu«'iie%.  (In  dit  ligiif.i  Imicheter  ou  .1  huquetrr.  9'oy.  Piqueter. 

BBCXiHETEH,  v.a.  l'rendri*  une  mesure,  des  dinu-iisions  ;'lar- 
;nir  et  diarorire  avrt-  uni-  ligne  garnir  de  hiiquelle.  I^irurs  positions 
^«Dcui  le)  eiidniiK  011  les  Umgueurs  doivent  augmenter  ou  dimi- 
hiirr  piiiirfettf  o|M'ration,  la  lignr  ou  cordeau  est  ftidiie  \nr  les 
rumbrrs,  a  la  place  qur  doit  occuper  un  liordage  avec  les  bniclieiles 
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dont  elleest  armée»  en  h  croiiant  à  angle  dtfoilz  le» hww4irtteii^n'a- 
jiutent  à  la  longueur  qui  convient  pour  la  largenr  àm  bovdagL  quftn 
doit  travailler  :  il  en  est  de  OM^ine  pour  fixer  les  diamètpea  Jim  piil 
en  chantier.  Eu  brochetant,  on  a  l'attention  de  présenler  le  gras 
bout  de  la  bi-ochcttc  du  côté  du  can  supérieur  du  bordage. 

BROUILLARD, s.  m.  Météore  aqueux  :  les  marins < 
brouillard»  selon  qu*il  est  plus  ou  moins  dense  :bnimaiUep  peCile 
brume;  on  dit  aussi  brumasse,  il  brumasse,  diminutif  de  bmat; 
brouillasse,  bruine ,  diminutif  de  brouillard,  petite  pluie;  on  dk: 
parages  où  on  trouve  de  la  bmme,  horiaon  brumeux»  saison  bru- 
meuse dn  grand  banc.  On  dit,  le  brouillard  s'élève,  iebnmillavd 
tombe,  selon  que  la  vapeur,  les  exhalaisons  sont  plus  on 
épaisses  dans  l'air. 

BRULOT  »  s.  m.  Bâtiment  quelconque  disposé  pour  brûler, 
dant  ta  guerre  les  bàtimens  de  l'ennemi,  en  se  consumant  Int-méMt» 
par  le  moyen  des  artifices  et  des  matières  combustibles  dont  il  ctt 
chargé.  On  s'en  sert  peu  sur  les  côtes ,  et  point  dans  les 
depuis  long-tems. 

BRUT»  BRUTE»  adj.  Bois  qui  ne  sont  pas  mis  en  ceuvre.  Un 
mâtercau,  un  arbre  dont  on  n'a  enlevé  que  récorce ,  est  encore  bmt. 
On  dit  de  mèoie  une  pièce  de  bois  brute.  En  général  les  boisd'ap- 
provisiounemens  pour  les  ports  sont  bnits  tant  qu'ils  ue  sont  pas  tra- 
vaillés. 

BUCHE  ou  BUISE»  s.  f.  Les  Hollandais  ont  de  ces  sortes  de  bà- 
timens pour  faire  la  pèche  du  hareng  et  du  maquereau  :  ils  sont  du 
port  (le  quatre-vin{;ts  tonneaux  environ,  d'une  forte  constnielion, 
très-enilés  de  l'avant,  et  portent  trois  mâts  rourts  qui  gréent  trui» 
voiles  carrées  ;  ils  ont  quelquefois  un  bout-iichors  pour  gréer  un 
foc,  ils  portent  encxire  un  ta|>e-cul  et  nièim*  un  hunier  ▼olant  sur  la 
grande  voile  :  leurs  mâts  s'abaissent  sur  Tarrière  au  moyen  de  bas- 
cules. for,pi.  B,^.  a. 

BUCHER»  V.  a.  Dé^ros^ir  ime  piôcc  de  lK>is,  la  travailler  gros- 
sièrement, ent^lever  lexcedi^nt  du  Ixûs  pour  Tappi^ichcr  de^  di- 
mension*» voulues  :  c'est  la  bûcher  à  coups  de*  liaelie. 

BUCfALET,  s.  m.  Petit  Itâtimcnt  à  deux  mâts, employé  sur  le« 
rades  et  eôtt*s  du  Finistère  pour  h*  transport  des  poudres,  lutsangen», 
marchandises^  provisions,  eU*.  Ils  portent  une  misaine  el  une  grande 
voile  carrée,  un  hmiier  nu-dessus  de  celle-ci,  un  et  quelquefois  «letR 
focs  ;  leur  mât  de  misaine  vst  très-court,  f'ar,  pi.i\/f^r  1 7.  (  Buga- 
let  est  un  mot  breton  qui  sii^nitit*  «'nfant.  ) 
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mil  mil  y  t.  iB.  AiicitfiHwiDeiit  oo  délÎTraU  aux  officiers  ma- 
tmm%  €t  mldots ,  des  certificat  s  appelés  bulletins  ;  ils  détaillaient 
la  luiMXJ  et  le  yrade.  /Vn-.  Livret. 

MJRIN  9  a.  m.  TnVgros  épissoir  en  bois  dur ,  couit  et  arrondi  ; 
d  a  la  ferme  d'un  vùav.  tronqué;  il  sert  à  ouvrir  les  œillets  des 
eMrope».  lia|^ues,  etc.  Il  y  en  a  aussi  de  forme  cylindrique,  que 
Vtm  rvploie  k  réunir  deux  ^ros  cordages  en  passant  l'œillet  de  l'un 
Tautre,  ou  à  saisir  les  pataras  à  leurs  estropes,  quelquefois  k 
Ire  de  grosses  caliomes.  —  On  a ,  dans  les  ports ,  une  autre 
lie  burin;  cvsX  une  sorte  de  bélier  pour  frapper  et  chasser 
dei  coins  entre  la  bridole  et  les  deux  jumelles  de  mâts  qu'cm  veut 
rapprocber  l'une  ctmtre  l'autre,  ^oy.  Blin. 

ÉUEI>iE&  ,  V.  a.  A(;îr  avec  une  masse.  Buriner  des  coins  de  bois 
dur  pflKs  borîzontaleroeiit ,  et  destinés  à  assujettir  et  k  maintenir  un 
fib|cc  tm  place.  Buriner  des  ai(;uilles  de  rarcne  en  poussant  des 
eotn%  lous  leurs  pieds,  avec  la  masse,  jusqu'à  faire  toncher  le  mât 
du  bitimewt  à  l'i-tamltrai ,  du  coté  du  \eDC. 

UTIN  ,  «.  m.  Autrefois  le  butin  était  ce  qu'il  était  permis  de 
prvsdre  dans  un  bâtiment  qu'on  .1  marinait  :  mi  butin  de  la  valeur 
dp  plus  tSe  \o  franrs  était  réputé  pilla {;e  ;  cc*t  usage  est  aboli  depuis 
l'^-tm^.  Les  urd<inn.iiirfs  iiMHlcin«-s  éviteut  de  triater  du  butin; 
le  rr;;arder  comme  pnivnt  ;  ceiieiMiant  Ifs  capitaines  pnv 
tcniJ4>urs  les  objets  communs  placés  dans  les  chambres  du 
l»itimrnt  pri%.  It-U  que  U-^  provisions  de  table,  lunettes,  cartes, 
in^tnnBni%,  rlr. 

r. 

i.\  B.%  >' .  t.  m.  l-':sp<'*ce  de  rapottr  de  (jn^M*  etcifTe,  ayant  un  ca- 
puebcM ,  que  portent  les  matelots  pendant  qu'ils  sont  de  quart  et 
qa'd  fait  mauvais  tt-ms.  I^-s  provençaux  s'im  servent  plus  partieii- 

(  AR\^K,  s.  f.  Cjourhrttr  t\v  cinq  piifls  neuf  f»u  dix  |>oiices  de 
H«.urti(,ii  (|i>  viii;;t-si\  .1  \inpt-hiiit  |>ou('rb  (If  largeur,  qu'on 
tà^iit  r«  «ifd^ns  d«»s  miirailli's  dr  rarrii-n-  di»s  bâtiiiieiis  ilu  comm«*rrf* , 
p*tir  ies  pa«<&Bi:(TSri  le^demitTsoffirirrs.  I^'scliambres  des  maîtres, 
«iias  1rs  lûiinK-ns  dt*  guerre ,  ni*  s4»nt  plus  sur  U*s  dimettes;  elles  sont 
r*»'**^  dans  Us  fiilrr|M»nti»  de^  (re^'ates  et  les  fau\  ponts  des  vais- 
w-an\ .  «m  b-s  nomme  cabanes.  Dans  le  Le\ant,  on  dit  indifféri'm- 
labane .  rama|!ui;  ou  cajuti*. 
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CABANER  f  V.  a.  UogftmbarcatîoD  ;  c'est  U  mettre 
dessous  9  U  renverser  sur  un  pont,  sur  une  c^p  on  sor.k  nvag^   à 


lui  mettre  la  quille  en  Tair  :  elle  forme  alors  une  sorte  de 
pour  ce  qui  serait  dessous ,  ou  resté  dedans.  ««  On  cabane  une  ancre  J 
sur  l'arrière  d'une  chaloupe  qui ,  dans  ce  cas,  la  porte  en  grand, 
au  lieu  de  Tavoir  pendante  en  dehors. 

CABAPÏER,  V.  n.  Un  bâtiment  cabane  en  mer  s'il  chavire;  il  a 
fait  capot;  il  emplit,  tout  est  perdu — Une  ancre  cabane  aor^ 
fond  quand  les  becs  viennent  en  travers ,  et  que  le  jas  est  dr|IM 
|)erpeudiculairemen  t. 

CABESTAN ,  s.  m.  Sorte  de  treuil  (  espèce  de  vindas  ).  Il  y  en  a 
de  différentes  grandeurs  :  (  un  grand  cabestan  a  en  diamètre ,  à  sa 
base ,  le  douzième  du  bau  du  bâtiment,  et  le  petit  cabestan  les  deiu 
tiers  du  grand)  ;  il  est  disposé  de  manière  à  tourner  sur  son  axe 
tical.  Des  barres  que  l'on  place  dans  les  mortaises  à  U  tète  d*un 
bestan  y  servent  a  le  faire  agir  pour  raidir  les  cordages  dont  il 
enveloppé  :  on  en  distingue  de  doubles  pour  les  grands  bâtii 
de  simples  pour  les  gaillards ,  et  il  y  eu  a  de  volans  dans  les  ports. 
(Il  conviendrait  d'embarquer  un  rabcsUn  volant  sur  chaque  grand 
bâtiment  de  guerre.  )  fo).  pi,  ¥  ^fig,  37 ,  un  grand  cabestan  garni 
de  la  tourne  vire. 

CABESTERRE ,  s.  f.  Nom  que  1  on  donne,  aux  petites  Antilles, 
à  la  partie  des  iles  qui  est  au  I^evant  en  opposition  avec  basée  terre; 
attendu  que  les  vents  régnent  de  l'Orient. 

CABILLOT,  s.  m.  On  dit  aussi  quinçonneau:  petit  morceau  de 
l)ois  travaillé  pour  recevoir  au  milieu  de  sa  longueur  une  estrope 
de  ligne  ou  commande  :  il  y  en  a  de  différentes  grosseurs:  ils  ser\'eut 
en  quantité  de  places  dans  le  gréement  d'un  bâtiment,  conune  aux 
écoutes  de  pt*rroqucts ,  aux  pavillons  de  signaux.  f'oj.pL  E  ^JSg,  a6. 
—On  donne  aussi  le  nom  de  eabillot  à  une  cheville  eu  bois  qui  passe 
dans  l'œillet  de  la  tète  d'une  cheville  de  fer  sous  la  hune  d'un  grand 
bâtiment.  Cette  dernière  ,  goupillée  sous  Télongis,  seit ,  avec  le  ea- 
billot ,  à  tenir  la  hune  sur  ses  barres.  On  en  place  plusieurs  pour 
plus  de  solidité. 

CABLE,  s.  m.  Très-gros  cordagt*  roniposé  de  trois  aussiêres 
commises  ou  râblées  an  tiers  ;  amarre  d'un  bâtiment  quand  il  est  à 
l'ancre  :  il  y  en  a  depuis  six  pouces  de  ri rconfé renée  pour  les  petits 
bâtimens  jusqu'à  vingt-quatrt*  pouces  |>our  les  plus  grands.  La 
longueur  d'un  câble  est  fixée  à  cent  vingt  brasses:  chaque  bâtiment 
en  a  plusieurs  et  presque  toujours  deux  ou  trois  dehors,  sur  deux 
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k  câble  d*aflburche  est  filé  de  manière  k  ne  laisser  en  dedans 
du  hord  qne  quinze  à  \  ingt  brasses  pour  la  facilité  de  le  dépasser 
i'oo  a  des  fours  à  défaire  avec  Tautre  cAble,  nommé  la  {grande 
,  qui  est  ordinairement  de  deux  câbles,  quelquefois  trois.  f'oy\ 
pi.  A  *J^.  1 ,  h  ,a.  Le  câble  de  vrille  étalin^uésur  la  plus  forte  ancre , 
a  ^rprralenent  une  touée  de  deux  câbles,  (^elui  de  détroit  est  sur 
TaBcre  de  ce  nom  qui  ne  se  mouille  que  dans  h^  cas  où  on  est  tou- 
ioon  en  appan*illa^e,  soit  le  lon^  d'une  c6te  saine,  dans  un  |;olfe 
oa  drf roit.  —  On  dit  le  câble  est  raidc ,  le  câble  travaille ,  il  appelle 
ée  l'avant ,  il  appelle  du  travers ,  de  d(*ssous ,  etc.  Le  bâtiment  court 
sur  son  cible  :  il  y  a  du  loou  dans  les  câbles  :  il  v  a  des  tours  dans 
\e%  eibies,  ou  seulement  une  croix  dans  les  câblf*s.  (  Un  câble  pesé 

environ  le  double  de  son  ancre. Le  câble  est  dit  sur  le  bout 

quand  il  n'en  reste  dans  le  bâtiment  que  ce  qu*il  en  faut  pour  prendre 
le  loor  de  bitte.  —  pAre  à  un  câble  de  distance ,  c*est  la  longueur 
d'une  encikbiure  qui  s«''pare  deux  bâtimens,  etc. 

CABLKAU ,  s.  m.  .'  lies  marins  écrivent  plus  souvent  câblot  )  di- 
mnnililde  cible  :  amarre  qui  sert  aux  embarcations  pour  les  tenir 
%mr  \mrs  p^puis. 

f  ABLKR  ,  V.  a.  Terme  de  rordier  qui  sipiifie  commettre  un  câ- 
bîe,  te  tortiller  pour  le  former,  avec  trois  aussières  tordues  en 

çreimaou  formant  neuf  torons Depuis  quelque  tems  on  a  adopté 

dn  rhalnrs  pour  câbles  ;  elles  obligent  à  garnir  les  bittes  en  fer.  Ces 
f-^biev* chaînes  ne  sont  pas  généralement  en  nsa;:e;  car  il  serait  dan- 
;:«r?ux  pour  un  bâtiment  de  s'en  servir  si  chaque  chaînon  n'avait 
pa«  ftc  rprrMivè  avant  de  l'employer,  for.  une  |K>rtion  de  ce  câble- 
' haine. />/.  D.ySji^.  "io  vtfy.  7i  un  ra|M»n  en  chaîne . 

TABLI  RF.,  s.  f.  (>  mot ,  tire  des  pi^heurs,  est  adopté  par  tous 
^monns  pour  d<-M^er  une  pierre  |M'rct*e  qui  ti<*nt  lieu  de  iprapin: 
'  ■'  n'e^  soiiTi-ni  qu'entailite  |»our  n-ersoir  l'est rope  sur  Liquelle 
'«  rfaiin;:iir  un  r.ibloi ,  nii  ii-s  ImiiK  des  ralingues  inférieiii-es  d'un 
1^:  111  t»o  rk»n::e  \iir  un  fond  piiissonni*u\. 

(  \llfiMi»RO.  s   ni    Fs|»«-ri>  de  sa:;nuiier,  penre  de  palmier, 
P^r'ant  une  Mirfe  de  rheieliire  tri's-ltuirnie,  qui  e>t  employée  aux 
M^QilIn,  4  faire  d«^  cfirda;:i%  |iuiir   la  marine.   I^  cabonigro  a 
i^aota^-e  de  se  rons«rv«T  dans  r<M«i  dnure  et  dans  l'eiii  <h*  mer. 
'kkàmoe  a  rct  cibles  pliis  dr  ;:ros^'ur,  parce  que  cette  espère  de 
"a  qni  Ir^  cuuip<fse  ni-  peut  \^s  t-tre  atM'i  eordé.   I^  caiiOnigro 
'  '  rnrtvr  plus  IcfPT  ^iir  1  eau  que  l'alora. 
(Afii|T.\(SI'',  s.  m    \avi.'niino  de  cap  en  e;ip.  C)b  distinpie  le 
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f^raiid  caboUgt  06  on  voyage  aus  Éuts  tonios  dans  les«nviroM 
des  côtes ,  en  les  perdant  de  vue  quelquefois  d*avec  le  petit  cabotage, 
où  l'on  suit  les  terres  sans  jamais  s*en  écarter.  Les  petits  bâtimem 
du  commerce  qui  font  le  cabota^^e  sont  commandés  par  des  maîtres 
et  patrons  qui  connaissent  les  caps,  les  pointes,  les  bancs  *  les  mcfaet 
et  les  marées ,  ainsi  que  les  lieux  des  meilleurs  relâches.  On  dit  ca- 
boter de  port  en  port,  de  côte  h  côte,  c*est  faire  le  cabotage. 

CABORE,  ▼.  n.  Cest  naviguer  de  cap    en  cap  le  long  des 
côtes  ,  faire  le  cabotage. 

CABOTEUR ,  s.  m.  Marin  qui  fait  le  cabotage. 
CABOTIER ,  s.  m.  Le  mot  cabotier  désigne  particaliéremeni 
les  bdtimens  qui  font  le  cabotage;  et  caboteur ,  les  honomes  em- 
ployés également  à  la  navigation  du  cabotage. 

CABRE  ou  CHÈVRE,  s.  f.  Fourche,  espèce  de  petite  bignc 
volante ,  dressée  momentanément  par  le  moyen  de  deux  ou  trois 
mâtereaux  plus  ou  moins  longs ,  réunis  par  le  haut  pour  recevoir 
une  poulie  :  ces  mâtereaux  sont  écartés  à  leurs  pieds.  Cette  nia- 
chine  sert  dans  les  ports  à  enlever  des  fardeaux  ,  notamment  des 
pièces  de  bois.  roj.  pi.  K.^fiff.  82. 

CABRION  y  s.  m.  Sorte  de  chevron  de  chêne  ou  sapin  d'un 
petit  équarrissage.  Ceux  qui  servent  aux  charp4>ntiers  des  ports 
et  des  bâtimena,  ont  de  16  à  18  pieds  de  longueur;  ils  sont  plus 
longii  que  ceux  embarqués  par  le  maître  canonnier  pour  servir  en 
travers  sous  les  roues  de  rarriêre  des  afîôts,  lorsque  les  canons  sont 
à  la  serre.  Ceux  -  ci  sont  d'une  forme  triangulaire  et  n'ont  en  lon- 
gueur que  celle  de  l'essieu  de  derrière  de  rafTût. 

CACATOLS  ou  CACATOA  ,  s.  m.  Ce  sont  les  plus  petits  mits 
qu'on  grée  dans  les  grands  bâtimens  au  dessus  de  ceux  de  perro- 
quets ;  ils  ont  leurs  vergues  ,  voiles  et  bonnettes  comme  les  autres 
mâts ,  et  sur  leurs  Bêches  on  établit ,  dans  les  beaux  tems  ,  des 
cacatois  volans  ou  papillons,  foy.  pi.  I>  ^Jî^r,  i,  k,  k,  k.  T^  nom  de 
cacatois  vient  du  Malais  racatoa^  qiti  signifie  le  perroquet  Uanc 
hupé. 

CACHER,  v.  a.  Un  grand  bâtiment  cache  le  veut  â  un  petit,  lors- 
qu'il le  lui  masque ,  qu'il  le  met  à  couvert  de  son  impulsion  :  de 
même  une  côte  élevée  d'où  souffle  le  vent  ,lecacheÀ  unliâtimentqui 
en  )>asse  près.  On  dit, il  nous  mange  le  vent,  elle  nonamange  le  vent. 
CADKNK  ,  s.  f.  On  dit  plus  onlinairement  chaîne  de  haubans  : 
ces  deux  désignations  sont  synonymes.  \a  moitié  des  caps  de  mou- 
tons^ ceux  inCèrieurs ,  sont  tenus  par  les  ehaînes  qui  lesestropenl. 
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ên%    pt.  A.y^j»'.   I.  j,  î,  >,  iMi  mieux  pi    V.,/î^.  ^i8,iii,  le  cap 

«Ir  Hiouu»!!  iiirrrit'iir Oiielqii(*spiV|iriir>  luiiiiiiiriitcaJèncuiie  pe- 

riie  pldiP  Ih*  d«-  lit'^f  Mir  l:i«pi«*llt'  ils  i  oiilrnt  Iimii-s  li^iiis.  /  o) .  Traîllet. 
r  \I)R  AM-.KIK,  s.  f.  Aiiripiinc  dési^'iiatiuii  cU*  r.itt*Ii(T  cirs  bouv 
%dI«-^  tiù  nti  f.i|i  lf>4  compas  d«>  roiiti*  v\  autit*s,  \vs  ha  rouit  ■tics  iinii- 
tN|iif^ .  li-H  «aliiifrs,  f'ir.  On  doiin:iit  le  m)m  di*  oadraiiicr  à  Toit- 
»ri.-i  rharyc  df  cvl  atriirr. 

I  ADRK.  s.  m.  A^M*uibia^t*  di*  qualrc  triii{;lcs,  foi  niant   une 

Mirt*-  H**  i<-rtjn«:l«',  |>onr  un  lit   volant:  les  ofTicicrs  et  |>as.sa«{erH 

jTaul  ratij  d'officirrs,  v*  senriit  df*   ces  radn^H  uu  lits  dt;  bord 

quand  M  n'ont  pas  dr  cbanibrf.  I.f  fond  df  wXW  Mirtt*  di-  lianiars 

•^l  .«jmi  d  nii  f-;oTr  <mi  1n>in  de  cinq  pieds  et  demi  de  longueur, 

sur  div  liuir  .1  \inL*t  poiieeN  de  lar^em*  ;  on  y  clone  des  sangles  en 

if'ik.  ri  un  on  deux  matelas  couvrent  h*  tout.  Ils  i^ont  «;arnisd*arai- 

«iM-r«  a\iT  une  bai:ne  à  rhaqne  liouC  |ioin-  les  peiidiT  a  des  cTOCs 

aui  |ian\  ou  au\  li.irmts  comme  les  li.imars  ordinaires.  Les  radies 

pour  lr«  malades.  Mute  de  elialil^,  >oiit  formés  aussi  avec  quctre 

trin^l#^     mais   pins  toiles    ,  garnis   inlérieiiieni«*nt  d'un  transti- 

\m'Z^  ••ri  liL*ne  ou  d«'  H.'in'.:l<*sen  toile,  rloiir^»  Mil-  dri  pirds  forniéspar 

•ptairr  hiiiitH  de  rabrinn  In-s-b^is ,  qu'on  monte  nii  lM*Mliii  d.ins  le<« 

fauv-fif»nt^  des  vaiss«*an\.    I  ii  iiiaielat   rempli  d'étoU|K.*  blanche, 

Innr  d»*  ki\  pieds  ef  lar^e  de  tio>« ,  compose  le  lit  qui  Sf-rt  aux  ma 

irii«t«  blt*^si-s   OU  nulades.  fin  dit  .  noiis  avon^  tant  d'hommes  mu 

!«-«rM!l>'^    Ftniit  t'ii  r.idi' .  on  [mm'U*  1i>s  inaladeN  aii\  li«'ipit:iii\  siii 

ir  rarr»*  t\v  \t'\*\  radn-  flifaelii-  ili»  '«••n  pied^. 

i  \(i(  .^  f.  1.1'^  f-.iL'fi  .1  pniiîr^tiii  :nilrr>  \olaille<t  sont  des  i*s 
^»»*«fs  d«-  inii«-'«  qu'on  i'ifili:tii|n''  Mit*  lei  b.itimeiiN  pour  i*ons«'r\c'r  .1 
U  nit  r  lef  |ioiiti-4  .  «»i«"i .  dinrifs  tt  ejn^id»  ,  di*  provÎMon  pour  les 
:iliif  •«  :  el|p«  iir  %fint  iHMiit  m  inlil.iM*  «;  tl  \  «na  .1  nu  tni  tleiix  et.i(*«*s 
*id'' ;riandenrs  <litt*eri'n?i"«  -I. •■>•-.!  t^  .1  flll^^f•^  deshttnifi  >,  toiilrs 
'i\n|r^  pir  le  h.iiit  .  sont  roii«'t-s  it  !k  jour  sur  li*s  côlé%  et  au 
*'iQil    C>n  s'en  M-it  moins  qn'aiirtiToi* 

(   ^«'•N\Hll.  s    m     Viirif-nni-nt' lit   \vs  1  .i;:D.iTd4,  tiimi  qui*  tous 

l^  prdars  dont  on  w  sc-rxMÎt    il.in^    li    iinrine,  étaimt   en  toiI« 

.•«nilmffini***    \iijourd*htii  cr>  i'.njn.iiù» .  ifui  vmf  en  t«iilt"i  île  Mf'li^ 

•i'Hili'r   •■!    .1   tpiatie  et   SIX  fils.  Minr   pt  iiiffs  .'1  di-ii\  roiir-h(*s  ,  en 

■<Tr   jjiine    on  rmiL'*'     1.*'^   r.'ii^n.iriK  stMAeiif  .1  nlil  ilr|    ji*^  \^CXls  dr 

-Miri  .  ib-  la  pluie  ft   d<*  la  inei  .  dn  ci'ité  tlu  vi-nt  ou  ou  les  plai'i* 

1.1  ^ml  Iriidiis  djiis  le>  lias  haidiiuis  .  le  b.i«  j   rioi-tci   siii  le  Imi 

^•«.4^.  (.  rsf  ini  L'rand  prfhi . 
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CAGOUILLE  9  s.  f.  (Vieux).  Sjn.  de  volute  de  refcn  de  l'rpe- 
roB  d*un  grand  bâtiment.  La  partie  la  plus  élevée  de  l'épen»  de^ 
riène  le  haut  de  la  figure ,  ou  sa  place  même. 

CAGOUILLE,  s.  m.  Nom  d'un  petit  vers  luisant  des  iles  an- 
filles  que  certaines  femmes  blanches  et  celles  de  couleur  y  roettenl 
d^ns  leurs  cheveux ,  comme  ornement  de  soirée. 

CAGUE  y  s.  f.  Petit  navire  hollandais  d'environ  cinquante  pieds 
de  loii(^eur  à  plates  varangues  :  il  a  un  mit  incliné  sur  l'avant 
qui  porte  une  voile  à  Uvarde  et  une  trinquette.  La  cague  se  sert  de 
sétoellc ,  comme  tous  les  bâtimens  ayant  cette  forme  de  eonstruc- 
tien.  Les  cagues  font  la  pèche,  le  petit  cabotage,  et  naviguent  dana 
rintérieur.  Foy.pL  B^^g.  i3. 

CAIC  ou  CAIQUE,  s.  m.  On  donnait  ce  nom  à  Tesquif  qai 
servait  c\  une  galère  :  Tavant  et  rarriére  étaient  terminés  en  point» 
comme  les  bateaux  de  pcchc  de  la  Méditerranée.  —  liCs  caiquea 
connus  dans  l'Archipel ,  sont  de  petits  canots  montés  par  trois 
hommes  allant  à  la  voile  et  h  l'aviron.  —  On  donne  encore  ce 
nom  à  de  petits  bslimens  en  usage  dans  le  Levant ,  ainsi  cpi'à 
de  petites  barrasses  armées  quelquefois  en  corsaire  sur  la 
noire,  montées  par  des  Cosaques,  for.  canonnière. 

CAILLEBOTE ,  s.  m.  Petit  morceau  de  bois  de  chêne  qu'on  cli 
sur  uue  pièce  de  membrure ,  pour  remplir  un  défaut ,  de  même 
que  les  roroaillets  se  placent  dans  les  bordages. — On  donne  le  nooi 
de  'caillebotcs,  dans  plusieurs  ports,  aux  adents  qui  se  trouvent 
dans  le  point  des  jumelles,  avec  la  mèche  des  mâts  d'assemblige. 

CAILLKBOTIS,  s.  m.  EsptVe  de  panneau  h  jour,  formé  de 
petites  lattes  de  différentes  épaisseurs  réunies  ,  faites  en  treillis  et 
clouées  les  unes  sur  les  autres  à  angles  droits;  elles  laissent 
entre  elles  environ  quatre  pouces  carrés,  servant  k  fermer  une 
écoutillc  ou  écoutillon ,  et  «\  donner  de  l'air  et  du  jour  entre  Ica 
ponts.  Ouverture  essentielle  pour  fairt?  exhaler  la  fumée  des  bat- 
teries occasionnée  par  la  poudre  dans  un  combat.  Foy\pi,  E« 
fig*  27.  Deux  parties  de  cailleliotis  fermant  une  écoutille. 

CAI.SSE ,  s.  f.  La  caisse  d'une  poulie  renferme  le  rouet  et  son 
essieu.  —  La  caisse  d'un  mzlt  de  hune,  de  |>erroquet  et  de  cacatois* 
est  la  partie  carrée  du  p*ed  qui  passe  avec  justesse  entre  les  élongis 
du  mât  inférieur  ;  elle  est  pcTcée  d'un  ou  deux  clans  selon  la  groa- 
seur  du  mât ,  un  |M.ni  obliquement  À  sa  longueur ,  pour  loger  les 
réas  en  fonte  qui  «loi vent  rouler  sur  essieux  en  fer ,  traversant  la 
caisse.  C'est  dans  ces  clans  que  passe  la  guinderosse  :  au-de»souf 
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trooTe  un  ^fità  trou  carré  od  fMisse  la  clef  portnt  sur  les 
is  qui  tient  le  mât  eu  place  :  ^us  le  pied  de  cette  caisse  il  y  a 
cn{:uujure  pour  loger  le  hraguet  |H'ndant  qu'on  guindé  le  mdt. 
._  On  fait  de  nou\  elles  caîs$t*s  en  fer  d'un  nièti-o  cube ,  qui  rcfii- 
pUoent  avantaçcuM*raent  les  piéc<-s  à  eau  dans  la  cale  des  vaisseaux. 
U  ¥  cflad'un  iiivtre  et  quart  et  d'un  mètre  'd'un  tonneau^  ;  elles  oc- 
cupent beaacoup  moius  de  place  d«ins  rarriufa*^e  de  la  cal«>  que  les 
pwces  dr  quatre,  far.  /fi,  F.  Jif;.  4 1  •  —  La  caisse  des  gens  de  mer, 
erilr  àrs  prise»  et  des  Invalidas  de  la  marine ,  sont  fonnix^s  par  les 
retrauc-tde  diffrmis  produits.  Voir  l'ordonuancx*  sur  la  caisse  des 
ui%alulm<lu  17  juilU't  1816.  Dette  caisse  est  fort  riche;  son  insti- 
luiiou  date  de  Louis  \IV.  A\ec  une  |>artie  de  ses  fonds,  on  i)aye 
lc%  rriraitcSy  pensions,  etc.  Elle  i*st  iï  la  disposition  du  ministère 

delà  aurine C^n  ap|H'lle  caisse*  flottante,  caisse  d'amarrage  ou 

de  tottre ,  une  grosse  caisse  de  hois ,  dont  la  coupe  horisontale  est 
cirrrr  ou  octtigone  ,  d'ailletirH  prismaticpie.  for.  ('offre. 

CALSMJN,  s.  m.  lUnquette  fermant  à  clef,  montée  d'attache  dans 
le»  chambres  de  tous  les  IhUimens.  I>es  caissons  servent  à  renfermer 
diter^m  provisions  de  table. 

(LAJf  MT.R,  V.  n.  .Se  dit  d'un  liAlimetit  qui,  sous  une  petite  voi- 
,  attend  en  faisant  de  p<*tits  Ixirds;  il  change  peu  de  place,  ma- 
«mot  sans  gène  ni  précaution: on  cajole  par  un  beau  tems.  On 
dii  ao%fti  cajoler,  se  laisM*r  dériver  bord  sur  bord  avec  le  flot,  le  ju- 
%9mi  «m  Irroarwit  d'nncr  ri\iére,  |M>ur  y  entrer  ou  en  sortir  d'un 
%rsi  rootrairr,  sous  |)cu  de  voiles,  et  souvent  vent  dessus  vent  de- 

CAL\l5î^l>*,  s.  f.  AbaissenM*nt  plus  ou  moins  considérable  d'un 
binaient  dans  h  uier,  en  raîsim  des  objets  qu'on  y  embarque.  Effort 
dri  pciwisqui  oblige  un  lûltinent  à  s'enfoncer,  à  e;iler.  L<*  maximum 
de  la  calaisoa  est  à  son  fort ,  si  on  le  charge  complètement  :  il  arrive 
alors  a  son  pltts  grand  tirant  d'eau. 

C.AL.W-i  E,s.  f.  Kjifoncement  de  peu  d'ouverture  qui  setrou%'e 
j  rvrtaincs  endx>ucliures  de  ri\iére.  O  n*f*st  souvent  qu'un  abri 
pm  dr  U  côte,  sous  des  terres  hautes,  propre  à  donner  lefuge  k 
àr%  cabotirrs.  Ternir  plu%  |>artiruiiérement  usité  dans  toute  la  Mé- 
4itrrranrr.  I^-s  Italiens  diM*nt  une  ral/a. 

CALIIKT.  s.  m.  ïjn  mit»  qui  |>ortent  une  antenne,  sont  carrés  k 
'u  trtr  pour  les  distinguer  des  mAts  ordinaires,  on  les  nomme  mAts 
4  calcvC.  On  dit  calcet  de  mestre ,  calcet  de  trinquet;  c'est  le  ton  de 
<vs  «ortcs  de  mils;  il  est  souvent  d'ime  pièce  de  bois  d'orme  rap> 
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portée.  ^%  télé  est  percée  de  deux  claos  qu'on  guvU  de  ma  po^r 
le  pa8U{;e  des  itagues.  Kcr.  les  niàts  du  pingae  et  du  misdc ,  pi,  6, 
7^.  19  et  ai. 

CALE 9  s.  f.  Fond  intérieur  d*iin  bâtiment,  compris  d'un  bout  à 
Fautrc,  au-dessous  du  faux  pont,  ou  du  premier  pont  de  ceux  qui 
n*ODt  pas  de  faux  pont.  On  distingue  la  grande  cale,  qui  contient 
Teau,  etc,  de  la  cale  au  viu,  dont  l'espace  rst  borné,  assex  généra- 
lement,  dessons  remplacement  qu'occupe  la  cambuse  dans  les  grands 
bàtîmcns  du  roi. — Ou  dit  cale  de  c*onstruction,  celle  sur  laquelle 
sont  let  chantiers  où  Ton  construit  les  grands  bâtimens.  —  La  partie 
d'un  quai,  coupée  et  bâtie  on  pierres  de  taille  dans  un  port  à  marée 
qui   forme    une  rampe,  eu  pente    douce,  est  nommée  cale.   On 
donne  le  même  nom  à  un  talus  pratiqué  sur  le  rivage. —  On  dit 
mettre  des  cales,  ou  petits  coins  de  bois,  sous  un  objet  qu*on  vent 
rehausser  ou  consolider.  —  Les  pêcheurs  donnent  le  nom  de  cale  au 
plomb  placé  sur  la  li^ne  de  prclie,  près  du  hain,  pour  le  faire  cou 
1er  jusque  sur  le  fond.  —  On  donne  la  cale,  à  bord  des  bâtîmens,4 
un  marin  condamné  pour  vol,  etc.  OVst  nue  punition  exempbirr 
qu*on  inflige,  en  amarrant  le  coupable  à  un  cartahu  bien  suifé,  qui 
est  passé  dans  une  poulie,  au  bout  de  la  «grande  vergue ,  d  oii  l'homme 
qu'on  y  a  hissé  tombe  de  tout  son  |>oi<ls  dans  la  mer;  il  est  le  plu% 
souvent  rehissé  et  repIoui;é  jusqu'à  trois  fois. 

(^ALEK,  V.  a.  Amener,  abaisser  les  mâts  «le  hune  ou  de  perro- 
quets,  etc. ,  le  lon^^du  niiU  qui  les  porte.  Ou  dit  calera  mi-mât  «  caler 
tout  bas.  —  On  met,  à  l>ord  des  biUimens,  des  coins  en  bois  pour 
retenir  en  place  toutes  sortes  d'objets  qu'on  veut  i;arantir  de  leurs 
mou\emens  :  c'est  aussi  les  caler,  les  appuyer  par-dessous  aTCC  de< 
rondins  ou  coins,  etc. 

CALKR,  V.  n.  Enfoncer  dans  Icau.  Vu  bâtiment  commence  a 
caler;  il  cale  davanta^^e,  à  mesure  qu'on  aui;ni«>nte  sou  char^enMnl. 
On  dit ,  il  est  bien  calé ,  il  est  trop  calé,  il  cali*  dinicilemcnt.  i;n  grand 
bâtiment  rendu  près  de  sa  flottaison,  cale  d'un  |M>uce,  environ,  par 
chaque  vin<;t  tonneaux  de  |>ois  qu'on  y  tmdiai  que. 

C.\LKAT,  s.  m.  Ouvrier  embarqué  sur  les  ^rand»  bâti  mens  pour 
l'entretien  du  calfatage,  etc. ,  et  qui  s'emploie  aussi  dans  les  ports  à 
calfater  les  couture<  ou  les  joints  de^  bordat;<'S,pour  empc*cher  le« 
eaux  de  s'introduire  intérieurenu'Ut ,  tant  du  delifirs  (pu>  |Kir  lo 
ponts.  C'est  le  calfat  qui  est  chargé  dt*  l'entretien  et  de  tout  le  ser- 
vice des  pompes,  comme  de  fermer  tout  accès  à  l'eau,  s(»it  par  les 
nous  provenant  de  boulets  reçus  dans  un  combat ,  ou  de  toute  antre 
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ijtê  calCiU  4iiiploy«»  dan  les  ports  sont ,  en  outre  du  cal- 
Cai^e  drs  bàtimens,  char|;ês  de  chauffer  les  carènes  et  de  les  visa- 
icr»  CB  sondant  le»  piqûres,  etc.  •  avec  un  gros  fil  de  fer. 

CAU'ATAC;E  ou  CALFAITAGË,  s.  m.  £ffet  résultant  de  Taction 
dr  callalrr.  On  dit , de  Touvrage  du  calfat ,  que  le  calfaitaj^c  est  bon, 
qu'U  est  mauvais,  selon  que  le  l»âtinient  fait  de  Teau  ou  qu*il  n*en 
ièil  pas. 

kTEE  OL'  CALFAITËR ,  v.  a.  Ouvrage  principal  du  calfat, 
rr  avec  force,  au  moyen  d*un  fer  et  d'un  maillet,  de  l'étoupe 
roulre  en  cordons,  en  emplir  le»  joints  du  bordé  et  des  ponts  d*un 
biliON9tt  •  pour  ùter  tout  accès  à  l'eau,  yoy.  Patarasser. 

CILI'AIT,  s.  m.  Espèce  de  ri^au  eu  forme  de  coin  étroit  et  long, 
>rr«ant  a  calfater  \vr*  bâtimen».  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes;  on  les 
distia^ne  par  calfait  trancbaut,  à  c-cart,  à  clous;  calfait  double, 
tord  ou  courbé  :  leur  longueur  n'excède  pas  huit  pouces. 

(.AIJBHL, s.  m.  (hncrture  cin*ulnire,  creux,  cylindrique, d'tme 
ptiAipe,  d'un  canou;  gnisseur  sphérique  d'un  boulet.  On  dit  cmon 
d'un  fjtfn^  d'un  petit  calibre,  dilTérencJé  |iar  le  poids  du  boulet. -« 
Le*  curdu'rs  ont  un  instrunumt  à  peu  près  semblable  à  un  compas 
de  pro|jorlMin,qui  leur  M*rt  à  UH-surer  la  circonférence  des  fils;  i\% 
W  nonBient  calibre.^-  Ou  munnu*  au^si  quelquefois  calibre  Tinstru- 
amt  d'acier  trempé  qui  »i:rt  à  calibrer  les  boulets.  /  ov.  ce  dernier, 
/««'  y,fifi-  2v«  *'^  I.uimmU'  «>u  Passe»nalle. 

«  \UOR.\K  (II-  i:\\OH>K.  !».  f.  Nom  par  le(|uel  on  désigne  le 
p.u%  ,:virtrt  U*  |iiu<k  liirt  |»alan  dont  on  ae  sert  dans  la  manne  :  la  réu 
nwrti  Xrs  dtMi\  |MiiilifMt  «IrN  cordagcf?i  ou  garans,  forme  la  caliome^ 
quA  ff-u  urduuiienieni  a  Utns  rouets  dans  chaque  poulie, ou  trois  à 
la  pouitr  uiperw-un-,  et  sciili'ineut  deux  à  relie  inférieure.  Ou  en  t 
une  tir  chaque-  iMird  au  grand  mil  et  à  i*elui  de  miJ^aine,  à  bord  des 
TaAStraux  ri  fregato  ;  elles  sont  aiguUletr<'S  «lur  de»  pentoin  ou  pen- 
drurs.  qui  s«int  t*a|M*lé^  en-dexstiu»  des  bas  haubans.  I^es  coiîomes 
lerirjit  i  rntl>ar(|iifr  et  déban|u<T  les  canons,  les  plu»  grande*^  em- 
berraiiiiu^;  de  nu-ine  qu'a  élever  le»  plus  gros  fardeaux ,  taut  a  bord 

dr%  bàtimens  qoe  Ûaw*  les  ports.  /  q^r. pi.  ¥,,fifi.  7 1 Les  (-aliomes 

iljie»  dr  rliakiu|M* , qui  m'i  vent  aussi  aux  braguets,  à  boni  de^ grande 
hituneii%,  v*nt  sendibbles  a  celles  d'appareil  rt  dt*  ba»-iii.its,niâs 
dr  |4a«  prtiir»  dinM*nsions. 

C\1.MF.,  s  m.  Cessation  eutiere  du  vent.  Calme  plat,  c'est  lorv 
qu  il  n'y  a  auriun*  .igiLalion  dans  l'air,  que  les  voiles  tombent  à  plat 
»«r  Irv  JuMs .  et  que  la  mer  est  unie  i  on  dit  aussi  qu'elle  est  ralttie 
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Ua  bAtimoit  €iC  pris  de  catiBe^il  est  retenu  pir  les  cabnet»  lonqu'il 
ne  gouverne  plus  :  ses  voiles  ne  pouvant  produire  d'effet,  oa  lei 
cargue«  un  les  serre  même,  pour  qu'elles  ne  s*usent  pas  en  battant  an 
mouvement  du  bâtiment.  —  Le  calme  peut  être  aussi  dangereux  aux 
navigateurs  que  le  plus  mauvais  tenis.  Lorsqu'il  est  d'une  certaine 
durée,  les  provisions  se  consomment,  l'air  se  corrompt  dans  le  bâti- 
ment; l'ennui  de  rester  eu  place,  l'approdie  d'une  côte  où  on  ne 
trouve  pas  de  fond  pour  mouiller ,  maitrbé  par  un  courant  qui  vous 
porte  dessus.  Le  calme  plat  qui  peut  occasiormer  le  plus  d'ava- 
ries, dans  les  hauts  d'un  bâtiment,  c'est  celui  qui  succède  tout  à 
coup  à  un  mauvais  tems  qui  a  battu  la  mer  au  point  de  l'avoir  très- 
grosse  long-tems  encore  après  la  fin  d'un  coup  do  vent  :  telles  sont 
les  fâcheuses  positions  d'un  calme  plat 

CALMER,  V.  u.  Diminution  sensible  de  la  force  du  vent;  on  dit 
le  vent  calme,  commence  à  calmer;  la  mer  a  beaucoup  calmé ,  tombé; 
^<^.  Accalmie. 

CAMBUSE ,  s.  f.  Portion  du  faux  pont ,  fermée  au-dessus  du  pre- 
mier plan  de  la  cale ,  sous  Técoutille  de  l'avant  ^^des  grands  bâtimeiis;, 
d'où  les  vivres  sont  distribués  eu  rations,  trois  foih  |»ar  jour,  an& 
équipages.  Cet  emplacement  est  as^cz  étendu  |K>ur  contenir  divers 
petits  objets  de  provision  de  campagne  ;  dessous  la  cambuse  se 
trouvent  arrimés  en  pièces,  le  vin,  Teau-dc-vir,  etc. ,  dans  IVmpla* 
cernent  qu*on  nomme  la  cale  au  vin. 

CAMBUSIER,  s.  m.  iNoui  (ju^un  donne  à  bord  aux  serrans  de  la 
cambuse,  excepté  le  premier  commis,  qui  en  est  le  chef  et  comp- 
table ,  qu'on  nomme  commis  aux  vivres. 

CAMPAGNE ,  s.  f.  Tems  que  dure  un  voyage  sur  mer  ;  la  cam- 
pagne, cependant ,  ne  commence  que  du  jour  de  la  mise  en  rade;  si 
le  bâtiment  ne  sort  pas ,  ou  dit  qu'il  a  fait  une  campagne  de  rade;  U 
campagne  fmit  lorsque  le  désarmement  est  complètement  achevé 
dans  un  port ,  ou  |>ar  un  naufrage.  Le  mot  campagne  ne  s'applique 
guère  qu'a  la  marine  militaire;  dans  celle  du  commtTce ,  on  dit  on 
voyage,  faire  un  voyage.  —  On  nomme  campagne  d'évolution  celle 
qui  se  fait  pour  exercer  les  ofBriersrt  U*s  équipages  des  bâtimens  du 
Roi.  L'ne  campagne  de  découverte,  c'est  parciiurir  les  partielles 
moins  connues  de  l'Océan.  Une  cam|>agne  d'observation  est  celle 
qui  a  pour  objet  d'éclairer  les  mouvemens  de  l'ennemi.  On  dit  une 
campagne  de  l'Inde,  d'Amérique,  du  Nord,  du  liovant,  etc. 

CAN,  s.  m.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  dans  la  marine ,  à  la  partie 
la  plus  mince  d'un  objet  long  et  plat.  Mettre  une  pièce  de  bois  sur 
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Iv  cia  «  t^est  la  Cure  porter  sur  la  face  b  plus  étroite.  Od  dit  la  passer 
^ét  can ,  de  eété ,  la  tourner  de  can ,  la  tinter  sur  son  can  ;  c'est  tou- 
kofiionCalement  sur  le  côté  le  plus  étroit.  On  dit  le  can  d'im 
C«  :  le  mettre  en  chantier  sur  son  can. 
CAXAL  y  s.  m.  Nom  dt*  certains  détroits  ou  bras  de  mer  plus  ou 

in»  kmgs,  entre  deux  ou  plusieurs  terres,  par  où  passent  les  bâ- 
'  un  grand ,  un  moyen ,  ou  un  petit  fond  ;  on  dit  le  canal 
4e  Motanbfqiie ,  le  canal  des  Dardanelles ,  etc.  —  Le  canal  d^une 
potttir ,  c'est  b  place  du  filio  entre  la  circonférence  du  rouet  et  l'in- 
icrieur  de  b  caisse.  —  Pour  lo|;er  les  guinderesses  de  mits,  de  hunes 
et  4e  perroquets,  pendant  qu'on  les  {;uinde,  on  pratique  dans  le  bas 
4e  ce*  Mits  •  imnwdiatement  au-<lessus  du  réas)  des  deux  bords , 
nn  canal  que  quelques  moteurs  appellent  rif^ohrs —  On  donne  aussi 
le  non  de  canal  au  prolongement  de  Templanturc,  dans  les  petits 
dont  les  mits  s'abattent  :  ce  canal  est  rempli  par  des  coins 
\  pour  assujettir  le  pied  du  mit  à  son  point  sur  b  carlingue. 
•—Faire  canal  sur  la  Méditerranéi*,  c'est  avec*  des  embarcations 
de  cûie,  quitter  b  terre  |xxir  traverser  un  golfe ,  ou  l'espace  entre 
dma  îles*  etc.;  et ,  quelquefois,  s'écarter  assex  de  b  côte  pour  la 
pcrdffe  de  vue. 

(lAMARD*  e,  adj.  Ëpithete  qu'on  donne  à  un  bitimentqui  reçoit 
des  bmes  sur  son  pont  supérieur  de  b  partie  de  l'avant;  il  est 
IcNird ,  tangue  beaucoup ,  et  se  relève  lentement  soit  défaut  de  cons- 
Iructiun  ou  d'arrimage  ;  il  plonge  l'avant  et  rarrière  dans  b  mer 
et  faii^iie.  C'est  un  b^lim«*nt  canard;  nne  frégate,  une  corvette, 
une  barqoe ,  etr.,  dans  le  même  cas ,  canarde.  «—  On  dit  quelque- 
Whs  d  un  bitimentqui  tangue  lienuciHip,  qui  enfonce  l'avant  dans 
l'eau  plus  qu'un  autre,  qu'il  ranarde  :  il  reçoit  de  Teau  sur  m*s  ponts, 
fff  faUgyc  beaucoup,  vice  capital  d'une  constnictiou  de  carène  trop 
iae ,  troppinrét*  de  l'avant. 

C.lNCRKLAS,  s.  m.  \â^  matelots  donnent  et*  nom  aux  ravets  ou 
blattes  qui  sont  tri*s- multipliés  dans  lt*s  bitinien%  aux  Indes  ;  c'est 
on  insecte  fort  nui^ilili*  à  bord  ,  et  qui  n'est  détruit  que  |Mir  le  froid  \ 
c'est  une  \orlf  de  «caralnV  :  il  y  en  a  de  diverses  groaseurs. 

CA>'D.\>iT  de  l'aviron,  s.  m.  Terme  de  la  Médiierranéi*,  qui 
riprîmr  le  liabncement  d'un  a\  imn  établi  sur  le  plat-bord  pour 
nager  ,  c*e»t-à-dire  que,  livré  à  lui-mt'*me,  il  reste  en  <*quilibn*  sur 
b  lolrticrr. 

C.AN'DKLFTTK  •  s.  m.  Réunion  de  poulies  et  filin,  formant  un 
pos  pabn,  plus  faible  que  b  caliorne;  on  pbce  aussi  une  cande> 
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lette  de  chaque  bord,  à  chacun  des  trois  bai-màu,  et  à  oeui 
de  hune  à  bord  des  vaisseaux  et  frégates;  elles  suivent  la  pente  de»^ 
haubans,  et  sont  aigiiiUetées  à  un  pendeur;  U  poulie  supérieure, 
dans  les  candelettes,  est  à  violon;  celle  d'en  bas  est  simple  et  à 
croc;  elles  servent  si  traverser  les  ancres,  à  élever  diflerens  far- 
deaux, et  à  rider  les  haubans  de  hune,  ^oj,  une  Candelette,  /U.  F, 

CANEVEITE,  s.  r.  Petite  cave,  coffret  fermant  à  clef,  divisé  îb- 
térieurcmeut  en  douze  ou  vin(|;t-quatre  compartiniens  carrés,  poar 
caser  debout  des  flacons  ou  des  bouteilles  de  rhum,d'arack,  tafia 
ou  eau-de-vie ,  que  les  officiers  ou  les  maîtres  embarquent  en  pco» 
visions  partieulières,  notamment  à  bord  des  grands  bùtimeos  dn 
commerce  et  des  corsaiivs. 

CANI,  adj.  Un  bois  qui  commence  à  se  |K)urrir,  qui  est  tm- 
échaufft'ï,  est  désigné ,  dans  quelques  ports ,  par  le  mot  cani  ;  pièce 
gAtée ,  à  i*ebuter. 

CANON , s. m. C*est lartillerie des batimcns de  guerre ,  Varmteét* 
militaires  tic  mer.  L'n  canon  est  au  sal)ord,  lorsqu'il  a  sa  volée  en 
dehors  de  la  muraille  d'un  hàtinieiit  ;  il  est  à  la  s«*rre  si,  en  ded 
sa  volée  e\L  appuyée  sur  la  bau(|uitTc ,  au-dcNSus  du  milieu  de 
sabord;  les  deux  canons  les  plus  de  l'arriéns  sont  disposés  pour 
être  passés  en  ix*traite,  conmie  ceux  de  fa^aiil  en  chasse,  par  la 
facilité   qu'on  a  de   larj^uer   proniptciueut  le?»  aiguilletagc^   qui 
tiennent  leurs  bragu(*s.  Les  canons  de  cliasM'  étaient  désigné»  autre- 
fois par  le  nom  de  coursiers,  particulièivment  sur  les  galen*s,  cha- 
loupes ou  eanonniértfb.  Un  canon  est  dit  être  à  i>out  de  brague, 
lors(|u'il  est  en  dedans  à  son  plus  ^rand  ri*cul.  Un  canon  est  en 
vache,  lc)i*sf|u*il  <*st  élon^é  le  long  de  la  uniraille,  entre  deux  sa- 
lM>rds.  Dans  la  marint*,  les  calibres  (1«*>  canons  et  caronades,  tous 
en  fer,  sont  de  'iG  ,  9..|  ,  i8  ,  la  et  8.  f'ny,  un  camm  de  '(5  ,/^.  E. 
^^'^'  —  T,e  canon  de  Vi  |H;se  7,aoo  livres;  celui  de  'i4,  *î,iSo; 
de  i8,  /|,'2  jo;  de  l'A  "^,000  ;  de  8,  i^'i^o.  l<e  caïuui  dr  '^olong  pèse 
6,200;  le  court,  qui  est  préférable,  pi*se  5,3jo.  —  les  camms  et 
carîynatle.\  tle'iC)  sern/tt  ifU'v.\.\(imt»e/tt  rvmjtlacv*  par  tiu  W,  ce  qui 
l*rtt*luit plusieurs  avantages  :  d'almnl par  la  diminutiim  tluf»oids  qui 
est  dv plu.\  de  1 , io«»  li\res  par  canon  ^  1 1  de  .|.m)  par  taronadr  «  les 
ajjùts  compris.  —  Le  liiMUeiianl  de  vaisseau  Dagues  a  pro|><Mke  nu 
canon  qui  se  charge  par  la  culasse .  son  pittcéde  ctuisiste  en  nu  tam- 
pon ou  tronc  ionique  et  à  chambre,  ajusté  dans  une  ouverture  de 
même  dimension ,  pratique  dans  le  bout  de  la  culasse  et  letenu  |uii 
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M  kouCoo  cusique  qui  traverse  canon  et  tampon.  Le  feu  se  met  ii 
h  pièce  par  ua  gros  grain  de  poudre  fulminante. 

('A^*0\^  AG£  9  ».  m.  Art  des  canonni<^rs  ;  on  les  eiLen*e  dans  les 
ptvm  rî  rades;  mais  iU  s'instruisent  mieux  à  la  mer,  sur  un  pont 
\ms€r^Ae  agitt'*,  à  diriger  les  canons  autant  que  possible,  sur  d(*s 
objeVk  lunjours  en  nioiivenM*nt  ;  ce  qui  difTère  sensiblement  du  ser- 
iK-rdf  l'artilliTtr  de  lern*. 

('AMI>NKR,  v.a.  (io  caniNiiieun  fort,  uue  batterie,  un  bAti> 
mntl^  rir.,  «-n  le  battant  à  coups  de  canon.  —  Se  tirer  récipro- 
quroimt  dn  canon ,  c'est  m*  cancinuer ,  se  battre  à  coup»  de  canon. 
—  (  '.ancmner  uue  voile ,  .sur  la  Méditerranée ,  c'est  la  plier  en  rouleau. 

<'\>ON\IER,  s.  m.  Marin  exercé  au  canonnage  des  bÂtimens; 
lr%  ranuiifiiiT^  pour  la  marine  militaire  étaient,  tout  récemment  en- 
€%»rr .  pris  dàus  \v%  MildaLs  de  la  marine ,  ce  qui  ne  remplit  pas  aussi 
hèrn  Ir  but  de  ce  ser\ice ,  qiur  feront  des  matelots ,  attendu  qu'il 
faut  a%oir  Ir  pied  marin  |H>ur  mannuvrer  habilement  un  canon  à  la 
wrr  On  e\i^e  d'un  bon  canonnier  de  n»er  «idrcsse,  force  et  intré- 
|Mililr.  Le  uaitre  canonnier  d'un  \ai.sM'au  a  des  seconds;  ils  ont, 
•«■us  leur»  ordn-s ,  plusieurs  aidi-s  (|ui  sont  autant  de  chefs  de  pièces; 
|«arRift  l«^  lualelois  ,  l<*s  plus  rapable<»  sont  cliar^^eurs.  O  service  e»l 
rnho  rendu  aux  ^euNde  mer  e\clusiv<'Mieiit. 

nXlNMilUK,  s.  f.  r.niharration  mutée  et  \oiIée,albnt  aussi 
j  î  a%  imn ,  nniiiiini- 1  on  unun  émeut  clialou(>e  cantMUiière  ;  elle  moule 
um-  <Mi  pluMeur^  bou(-bi*sà  feu  tant  ii  m*s  extrémités  qu'en  batterie. 
Crtir  virte  de  b.iliuieut  e>t  |>cn  pnipre  à  la  na  vif:  al  ion ,  même  des 
oiirk.  t'ay  pi.  Il ,  Ji\;, ,  u» ,  une  canonnière  de  première  espèce  gréée 
m  brkgUnfin.  —  ïats  ehaloup<*s  caiimuiières  d«*s  Suédois  et  des 
fttt«««-«  vMit  Nupérieures  à  relier  de  Franci*,  sous  tous  le»  rapports  ; 
rUrs  miiulrut  i4  avircms.  —  On  a  d<»nné  k*  nom  de  caîques  il  des 
rhaJtMifM-s  caiiiinnieiea  oiustriiite»  en  rliéne,  sur  le  plan  de  M.  For- 
fait Iriir  liifiL:uenr  était,  de  tète  eu  trie,  '|')  p.  ^  p.;  celle  de 
La  qiiùtr .  i;  p.  i  p.,  le  lian ,  lo  p.  f»  p.  ;  le  creux  ,  S  p. ,  et  tirant  d'eau  , 
%p.  1 1  iftiH  es.  Klles  |Mirtaieulun  e^iiiou  de  H6  derrière,  et  iineca- 
mrtuiAde  de  W»  devant .  1  iiii  et  l'aulre  àoiiUisM*;  elle  avait  une  tille 
■  rluqiir  Ihiiii  ,  d'cn\iion  ^i  pietU. 

i  \\it\\   s.  m.  Kiul»aiT.-ati«in  à  r.iiiK*s  et  a  \oile,  destinée  aii 
«^rsi«i-  d  un  iMlimeni.  Vomi  cimiiiie  il»  sont  assortis  aujourd'hui 
dcii\  raiNiis  b.iiards,  deux  >ules  l>aleinieres,  ou  petits  canots  cl  un 
praiMl  ei  fuit  lanot  remplaçant  la  chaloupe,  foruM'Ul  les  cinq  em- 
barcation'; dniinées  4  ranneuenl  des  grands  bâtiniens  du  101;  on 
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les  embarque  et  on  les  met  à  la  mer  avec  facilité  :  l«s  trois  premier» 
sont  placés  entre  le  grand  niât  et  celui  de  misaine  »  les  deiu  petits 
sur  des  palans  tribord  et  bâbord  de  l'arrière.  Voy^  le  grand  canot 
d'un  Ttisseau  ayant  ses  avirons  le  long  du  bord  ,/^.  ^^JSg"  lO. 

CANOTIER,  s.  m.  Matelot  de  l'équipage  d'un  canot  »  servant, 
sons  les  ordres  du  patron,  à  nager,  et  «^  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  manœuvre  du  canot. 

CVM'ONMÈRE ,  s.  f.  Gros  bout  de  cordage  d'une  circonférence 
variable  suivant  le  poids  des  ancrej».  Ce  mot  n'est  plus  guère  en 
usage.  /''o>-.  Traversière. 

CAP ,  s.  m.  Dans  la  marine  on  appelle  cap,  le  point  le  plus  sail- 
lant de  l'avant  d'un  bâtiment,  la  direction  de  sa  proue  à  tel  ou  tel 
air  de  vent ,  sur  un  bâtiment ,  sur  un  feu ,  sur  la  terre,  etc.  :  au  lies 
de  demander  au  timonier ,  à  quel  air  de  vent  il  gouverne ,  on  lui 
fait  cette  question  :  où  est  le  cap?  Avoir  les  caps  au  nord,  à  l'est, 
c'est  la  même  chose  que  gouverner  au  N.  à  l'E.  La  boîte  du  compas 
de  route  porte,  sur  ses  parois  intérieures,  deux  traits  noirs,  verti- 
caux ,  diamétralement  opposés  -,  une  ligne  droite  tirée  de  l'un  à 
l'autre,  passe  sur  le  centre  de  la  rose  du  comp«is,  en  mc^me  tems 
qu'elle  est  parallèle  à  la  quille  du  bâtiment.  C'est  le  trait  vers  l'avant 
qui  sert  de  direction  au  timonier;  il  indique  le  cap,  — -  Virer  cap 
pour  cap,  c'est,  en  faisant  l'évolution  d'un  virement  de  bord  vent 
arrière ,  le  moment  où  le  bâtiment  présente  le  cap ,  en  passant  à  b 
route  opposée  â  celle  qu'il  tenait.  On  dit  quelquefois  que  deux  bA- 
timens  sont  cap  à  cap ,  lorsqu'élant  l'un  devant  l'autre ,  ils  courent 
sur  des  routes  opjMsiVs.  —  On  nomme  aussi  cap  .  promontoire  1, 
une  pointe  de  terre  s'avanrant  uu  large,  et  d'une  certaine  élévatioo. 
—  Des  conducteurs  de  forçats  dans  les  ports ,  ont  le  nom  de  capt. 
•—Le  mot  cap  était  un  terme  générique,  À  bord  des  galères,  pour 
désigner  tous  cordages  ;  on  disait ,  caps  de  l)osses ,  caps  de  poa» 
tes ,  etc. 

CAPACITÉ,  s.  f.  l^n  bâtiment  à  de  grandes  capacités,  lorsqu'il 
est  vaste  dans  son  intérieur,  et  qu'il  |N'Ut  recevoir  une  grande 
charge  ;  il  manque  de  cap«irité ,  quand  il  est  reconnu  qu'il  cale  plus 
facilement ,  en  le  chargeant ,  qu'un  autre  narire  de  même  dimension t 
ce  qui  dépent  de  la  fonne  de  sa  carène  et  du  volume  d'eau  qu'elle 
déplace.  C^cst  par  U' jaugeage  qu'on  mesure  les  capacités,  autre- 
ment l'esiiace  que  contiennent  les  cales  et  entrepont  d'un  bâtiment 
du  commerce.  Ceux  de  guerre  ont  toujours  assez  de  capacité  pour 
recevoir  leur  munition  de  guerre  et  de  bouche. 
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CAP  DE  MOUTON  «  s.  m.  Ce  toot  des  blocs  en  bois ,  de  forme 
roide ,  percés  chacun  de  trois  trous  en  trian{;le ,  pour  le  passage  des 
ndfs  d'haubans;  une  profonde  engoujure ,  sur  leur  cirronféroncti , 
rvroit  le  bont  des  haubans ,  qui  estropc  les  caps  de  mouton  supe- 
rifurs  ;  une  espèce  de  cercle  de  la  chaîne  des  haubans  entoure  les 
rjps  de  mouton  inférieurs.  Ceux  de  recliange  ont  des  estropes  de 
frr  portant  un  croc.  Voy^jd,  E ^fig,  GS,  m^  m.  Les  caps  de  Mou- 
tout  se  font  aux  pouliéries. 

C\PE,  s.  f.  Un  bAtiment  est  contraint  de  mettre  à  la  cape  par 
OB  trop  mauvais  tems  ou  un  vent  violent  contraire  k  sa  route  ;  ce 
qui  Toblige  k  brasser  les  vergues  obliquement ,  et  à  ne  conserver 
dehors  que  très-peu  de  voiles ,  c'est  ne  plus  faire  de  route  ;  avoir 
la  bure  du  gouvernail  sous  le  vent ,  afin  de  présenter  le  travers , 
loit  sous  les  deux  basses  voiles  seulement ,  sous  la  misaine  et  farti- 
mtm ,  sous  le  grand  hunier,  tous  ses  rb  pris,  etc.  ;  ne  pas  changer 
rrtfr  Mtuation ,  c'est  tenir  la  cape.  roy.  un  navire  à  la  cape,  pL  A, 
/f/^.  i3.  On  de\Tait  souvent  préférer  la  cape  sous  la  grande  voile 
d*on  trait  carré  )  son  ris  pris ,  on  n'a  pas  besoin  d'avoir  la  barre 
tous  le  vent ,  comme  en  capeyant  sous  d'autres  voiles. 

C.\Pf.ER  or  CAPFYKR ,  v.  n.  Tenir  la  cape  tout  le  tems  que 
dsre  on  coup  de  vent  qui  ne  permet  pas  de  faire  servir  les  voiles, 
ni  4e  porter  en  route.  Un  bâtiment  qui  est  ii  la  cape ,  sous  la  voilure 
qoi  roarirtit  k*  mieux  au  tems  régnant  et  à  ses  qualités,  ne  fait  pas 
dr  graades  abatées ,  ne  fati^ie  pas ,  embarque  peu  d'eau  ;  on  dit 
qn'il  raprre  bien,  qu'il  a  la  cape  douce*. 

C.iPELAOK,  s.  m.  Les  espèces  de  boucles  des  haubans,  galhau- 
l»aos.  Hait,  etc. ,  faites  pour  être  capelc*es,  en  passant  par-dessos 
et  roibrastant  le  ton  d'un  mAt ,  se  nomment  capelage  ;  et  la  réunion 
de  tous  ces  cordag<*s  capelés  est  aussi  dite  le  cap(*lage,  mais  on  le  dé- 
%i^ùr  par  les  nomn  de  ba^haubans ,  de  haubans  de  hune ,  etc.  On 
dit  le  rapela^f*  dv  misaine ,  Ii*  ca|>elage  du  grand  mit  de  hune ,  etc. 
ljr%  caprlagr%  doivent  être  bien  souques  l'un  sur  l'autre,  pour  s'éle- 
\rr  le  noms  pi>%tible  sur  le  tondcN  mAls.  /o>.  un  capelage  de  bas- 
(•aalMW  et  relui  du  grand  élai  par-dessus,  pi.  F  ^J^g,  4-i-  — On  dé* 
M^rat  antsi  par  capcla^«*  la  |i.irtie  du  ukit  sur  les  jottereaux  et  les 
DtHt  oii  1rs  hauhnnt  v>nt  rapelés,  arrêtés,  rrtenus:  le  capelage 
û'uar  sergiie  enibrasM*  l<*  bout  jut(|iies  sur  le  taquet;  il  consiste 
diasknbia%,balanriue!k,  et  drphis,  aux  kia&tes  vergues*  l'estrope 

a  nnar ,  qui  MTt  |Mnir  arrrocher  le  palan  de  luiiit  de  ver^^ue Ua- 

(•'bg^  de^  tortues,  épithête  que  les  niarint  domieat  à  l'accoupla- 
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ment  des  tortues  qui  restent  loo^ertis ,  en  pleine  mer ,  à  la  surface 
de  l'eau ,  en  état  de  copulation  :  il  faut  on  certain  bruit  pour  roitipre 
ce  capelage. 

CAPELANIER ,  s.  m.  Désignation  de  l'homme  qui ,  à  Terre- 
Meuve,  est  chargé  de  seiner  le  capelan ,  petit  poisson  qui  sert  Ôe 
boîte  aux  pécheurs  de  morues.  Les  maîtres  capelaniers  marchent 
après  les  maîtres  saleurs  et  avant  les  décolleurs. 

CAPELER ,  V.  a.  Passer  un  capelage  sur  la  tète  d'un  mil.  La  ma- 
nière de  capeler  n'est  pas  iadiCGérente  ;  on  commence  par  les  pen* 
deurs,  puis  les  haubans  de  Pavant  au  grand  mât;  tribord  premier» 
le  deuxième  à  bâbord ,  le  troisième  à  tribord ,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à dix  de  chaque  bord,  que  portent  le  grand  mât  et  celui  de 
misaine  dans  les  vaisseaux  de  guerre.  Les  capelages  étant  très-justes, 
doivent  être  pressés  les  uns  sur  les  autres:  ceux  des  étais  sont 
grands,  pour  être  capelés  par-dessus  tous  les  autres.  Au  mât  de 
misaine ,  le  premier  hauban  capelé  est  celui  de  bâbord ,  le  deuxième 
celui  de  tribord,  toujours  en  commençant  par  le  plus  en  avant. 
Au  capelage  des  vergues,  les  marche- pieds  sont  les  premiers,  en- 
suitelcs  bras  :  les  balancinessontcapoléesles  dernières  ,  mèmeaprè* 
les  pendeurs  ou  estropes  à  cosse ,  servant  aux  palans  de  bouts  de 
vergues.  On  dît  capeler  les  hunes ,  capeler  le  chouquet ,  ca|>e1er  les 
barres  :  c'est  faire  passer  les  hunes  et  les  barres  par-dessus  la  tète 
de  leurs  mâts  respectifs ,  jusqu'à  poser  la  première  sur  les  ékxigis 
et  traversins ,  les  autres  sur  le  collet  des  noix  des  mâts  supérieurs  : 
les  chouquets  sont  ca|R'lés  sur  les  tenons,  de  tonte  leur  épaisseur, 
le  bas  portant  sur  les  collets  oCi  se  termine  le  haut  du  ton  de  Hiaque 
mât. 

CAPION ,  s.  m.  Mot  dont  les  I^cA'antins  se  si'n'ent  pour  designer 
rétrave  et  Tétambot.  Ils  disent  capion  de  proue ,  capion  de  poupe. 
—  I^  distance  de  capion  à  capion,  c'est  la  longueur  de  tète  en  tiéte 
de  nos  bâtimens. 

CAPITAINE ,  s.  m.  Vn  marin  ne  peut  être  n^u  capitaine  an 
long  cours  et  conuiiaudiT  un  bâtiment  de  commerce ,  qu'après  avoir 
servi  douze  mois  sur  ci*ux  de  Tétat ,  et  satisfait  à  l'examen  théori- 
que et  pratique  exigé.  Ceux  qui  coinmaiident  les  bâtimens  àp 
^uerre ,  s>onl  officiers  militaires  entretenus  par  le  ^onvernemeot. 
Ia*  capitaine  de  vaisseau  a  le  rang  de  f*olouel ,  le  <*apitaine  de  fnv 
gâte  celui  de  lieutenant- i*oloneI.  Aujourd'hui  les  lieutenans  de 
vaisseaux  n'ont  plus  que  le  rang  de  capitaine  d*infanterie  ;  ils 
étaiimt  tous   assimilés    aux    uiajrin  des  régimens   de  li^oe   sons 
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Vous  XVI.  Lm  emeignes  ont  le  rang  de  lieuten»nl,  et  les  élèves 
4e  pmnière  dassf' de  «>us-lieiiten]int.  Lorsqu'un  onicier  d'un  de 
on  (n^de%  comniande  suit  un  vaisseau  ,  frégate,  ct>rve(tp  ou  aviso, 
iiQ  lui  donne  le  titre  de  capitaine,  et  il  reçoit  un  traitement  de 
table  suffisant  pour  vivre  seul  jusqu'au  grade  de  lieutenant.  Ltvs 
0«de«  de  capitaine  de  brûlot ,  de  flûte  et  de  port ,  ne  sont  plus 
u  dans  la  marine  militaire.  On  désigne  le  capitaine  de  vais- 
m  q«i  conunande  celui  qne  monte  un  contre  ou  vice-amiral  par 
ioe  de  pavillon.  —  Le  capitaine  d'armes  est  un  soiis-ofBcier 
troupes  de  la  marioe ,  qui  fait  à  bord  la  police  sous  Poflicier 
chavfé  du  deuil  et  cem  de  senrke.  Il  a  soin  de  toutes  les  menues 
,  il  les  lait  entretenir  en  état  par  l'armurier.  —  Le  capitaine 
est  ordinairement  choisi  parmi  ceux  du  bord  qui  ont 
àèjk  Bavigué — Dans  les  grands  ports  particuliers,  il  t  a  des  ca- 
et  lieutenans ,  non  militaires ,  pour  les  moitvemens  et  la 
bAtimens  de  commerce.  —  L'usage  est  d'appeler  capi- 
UBT  le  coomandant  d'un  bAtiment  de  conunerce»  faisant  des 
loyagea  de  long  cours  et  même  le  grand  cabotage. 

CAFON  ,  s.  m.  Fort  palan  dont  les  garans  sont  passés  dans  une 
poulie  en  trois,  et  dans  un  même  nombre  de  clans  prés  du 
de  chaque  bossoir ,  pour  servir  n  élever  et  sus|)endre  une 
:  piur  ef4a ,  la  poulie  porte  k  son  estro|>e  en  fer  un  grand  croc 
fai  prend  l'ancre  par  sa  rigaU- ou  organeau ,  et  refTorl  qu'on  fait 
rm  dedans  du  b«1tinient  sur  le  garant  du  capon,  fait  moatiT  l'ancre 
jusqu'au  bos'UMr.  /'«r.  />/.  F^  J!^,  a,  r.  On  commande,  pour  ce 
tratad.  afTalt-  le  cap^m  !  c*est -A-dire ,  les  garans  du  rapon;  sou- 
la^re  le  capon  !  \v  oapon  est  croche  !  embarque  le  rnpon  !  range  du 
mntide  au  rapoii  I  sur  1«*  garant)  c'Ionge  li*  garant  du  ca|>on! 
dccroche  le  ca|>on  !  etr.  Ce  demirr  commandement  ne  m*  fait  que 
lorsque  b  bosse  debout  i*st  passive  dans  la  cigale  et  touriuV  bien 
raiilr  au  taquet  di'bout. 

f.APOXNFR  ,  v.  a.  C\*^i  l'action  de  le  vit  une  ancrr  sous  le  1h>s- 
au  mnvm  du  <'a|M)n.  Elle  vM  rajionnéi*  lorsque*,  h isM*e  jusqu'au 
dn  bassoir ,  rllr  se  trouvi*  >u%pendue  li*s  hrvs  hors  dr  l'eau 
f.'aiMTt-  étant   ainsi  raponnéi* ,  on  |ni^s<>  la  iNisv-cIfboiii  dan^  ta 
rijale  :  el  lor^uVIlr  r^t  birn  raidu*  «•!  tourner  au  taquH  debout  . 
•  «  di-rrorhe  i«*  f-a|»on  :  dans  n*i  ftat  lanrrr  m*  trouve  en  mouillage 
—  ^jcs  li.iiinien<i  qui  sr  vrvent  des  nouveaux  r.4l)les-chaiiieH  ont 
iif«si  nne  chaîne  pfuir  bossi*  delK>iit .  et  ils  ca|M)nii«>ut  leurs  auriez 
on  le  soit .  /»/.  I>,  fiff.  Il 
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CAPOT)  s.  n.  Espèce  de  capuchoo  en  plandies  l«gèrat  qui 
couvre  l'ouverture  de  L'escalier  de  Tarrière,  à  bord  de  certiÛM 
navires  du  oominerce  ;  on  le  nomme  dôme  sur  les  grands  bAtinmis. 
On  dit  d'un  petit  bâtiment  qui  chavire ,  qu'il  fait  capot. 

CAPOTE  y  s.  f.  Grande  redingote  d*cto(Te  recouverte  en  grosse 
toile,  ayant  quelquefois  un  capuchon ,  servant  aux  timoniers  et  ans 
factionnaires  à  bord  des  bdtimens  de  guerre  pour  le  mauvais  tems. 

CAPOTER  ,  V.  a.  Chavirer  sens  dessus  dessous ,  renverser  dn 
haut  en  bas.  De  petits  bâtimens  peuvent  capoter  »  sous  Teflorl  d'an 
grain ,  s'ils  sont  mal  chargés  ou  mal  manœuvres. 

CAPRE  j  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  gens  qui  vont  en  oovnaa 
sans  solde  ;  mais  avec  l'espoir  d'avoir  part  aux  prises.  On  dit  capM 
à  la  part.  (Ancien). 

CAPUCHON  ,  s.  m.  Avant  d'avoir  des  cheminées  en  tôle ,  lors- 
que les  cuisines  étaient  en  bois ,  on  plaçait  aiudessus  des  couver- 
tures ou  espèce  de  cofTres  percés  sur  une  face  :  on  nommait  ces 
con  vercles  capuchons.  La  chemincedu  four,  et  quelquefois  cellesdes 
habitacles ,  avaient  des  capuchons.  Ou  donne  aussi  le  nom  de  ca- 
puchon à  un  dôme  ou  capot  d'escalier Dans  quelques  ports  on 

donne  ce  nom  à  la  petite  coiffe  de  toile  goudronnée  que  Ton  rouste 
sur  le  bout  des  bas  haubans  et  autres  gros  dornians. 

CAPUCINE,  s.  f.  La  courbe  de  capucine  sert  à  lier  l'éperon  avec 
Tétrave  d'un  bâtiment  ;  l'une  de  ses  branches  est  chevillée  sur  Té- 
trave  ,  l'autre  sur  le  digon  ou  aiguille.  La  branche  de  la  courbe  de 
capucine  qui  est  appliquée  sur  le  can  extérieur  de  Tétrave ,  porte 
un  crochet  |)our  servir  d'arrêt  au  collier  du  grand  étai  :  un  peu 
plus  bas  on  place  une  boucle  de  fer  ;  sa  branche  sur  l'aiguille  fournit 
rarement  asses  de  longueur  ;  on  lui  ajoute  une  alonge  dite  de  ca- 
pucineou  do  la  courbe  de  capucine. — On  nomme  aussi  capucines  des 
courbes  en  for  ou  en  bois  qui  s'ajoutent  intérieurement  h  un  bâti- 
ment qui  a  fatigué  ou  vieilli ,  pour  lier  ses  murailles  avec  les 
ponts  ;  elles  sont  |X)sées  verticalement ,  c'est-à-dire  ,  qu'une  bran- 
che est  chevillée ,  appuyée  sur  le  vaigrago  ,  et  l'autre  sur  le  pont. 

CARABINE 9  part.  Une  brise  est  dite  dans  les  colonies  (delà 
Eone  torride)  carabinée,  lorsqu'elle  souille  avec  une  force  ex- 
traordinaire. 

CARACORA,  s.  m.  Embarcation  des  Moluquf'S,  longue,  étroite, 
ayant  peu  de  creux  ,  trt*s-rctevée  aux  deux  extrémités.  Il  y  en  a 
de  différentes  grandeurs.  I..es  plus  forts  caracoras  ont  iiS  pieds 
de  longueur,  ii  pieds  de  bau  ,  et  5  pieds  i/a  de  creux.  Armé  en 
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,  il  prcod  jiucpi'à  cputre-vingt-dix  bommes:  frols  rangées 
(9  deux  de  chaque  bord|  sont  Msis  sur  les  deux  balAOciers 
K^cranx  qui  soutiennent  le  caracora.  Les  hommes  du  premier  rang, 
dans  leaii  M>uvcnt  jusqu'à  la  ceinture,  chantent  avec 
do  troisième  rang,  qui  pagayent  de  chaque  côté  étant  en 
dedans  dn  bord.  Animés  par  leur  bruyante  et  ridicule  musique, 
ik  donnent  nn  grand  sillage  à  leur  navire.  Les  petits  caracoras  n'ont 
qnc  deax  rangs  de  pagayeurs  de  chaque  bord ,  un  sur  chaque 
Ikalancier  et  un  en  dedans.  I^  mesure  qu'ils  battent  est  marquée 
par  les  coups  de  pagayes  sur  leurs  poinU  d'appui.  Les  grands 
portent  detix  voiles,  les  petits  une,  gréée  sur  des  mits  courts  ou 
trots  oaâlereaux  en  forme  de  chèvre.  —  Aux  iles  de  la  Sonde ,  le 
cnraeora  est  un  bâtiment  ponté,  d'une  grande  longueur  et  fort 
IcpET,  armant  en  guerre  contre  les  pirates.  Leurs  guerriers  se 
rieuncut  sur  des  plates-formes ,  bAties  aux  extrémités  et  au  centre 
dn  mneora,  d'où  ils  lancent  leurs  flèches,  rqy*  pi-  C^fig.  a. 

CARAMOUSAL,  s.  m.  Navire  du  commerce  en  Turquie,  dont 
rarrîere  est  très- élevé;  il  porte  un  grand  mât,  un  beaupré  et  un 
petit  niit  de  l'arrière,  grée  un  hunier  au-dessus  de  sa  grande 
voile  •  une  petite  voile  de  l'arrière  et  une  trinquette  de  l'avant. 

CAAA>'C«URR ,  V.  n.  Lorsque  U  mer  est  grosse ,  et  qu'un  vent 
rootraîre  oblige  à  louvoyer  à  petite  voile  sans  gagner  ni  quitter , 
Il  plusieurs  \o\\ts  ,  le  même  point ,  c'est  ce  qu'on  appelle  ca- 
'.  Ou  dit,  tel  bâtiment  a  carangué  pendant  tant  de  tems. 
^crr.  Eoariuiguer. 

CAEAQLE,  s.  f.  Navire  portugais,  autrefois  très-grand  ,  étroit 
par  Ir  haut  et  rond ,  mais  fort  élevé  sur  l'eau.  Les  caraques  por- 
iiieoc  jusqu'à  deux  mille  tonneaux ,  et  faisaient  les  voyages  des 
Indes  •Orientales  et  du  Brésil.  Lrs  caraques  d'aujourd'hui  sont 
mouis  grandes ,  ont  beaucoup  de  creux  et  encore  peu  de  qualités. 

CARAVANE,  s.  f.  CaboUge  sur  la  côte  des  ïxhelles  du  Levant 
Crux  qui  aibient  jadis  croiser  sur  les  Turcs,  disaient  qu'ils  allaient 
faire  une  caravane  ou  une  course. 

C\RAVF.IJ.K,  s.  f.  Nom  que  les  Turcs  donnent  aux  grands  na- 

«  im \jr%  Portugais  appellent  caravelles  de  petits  bâtimens  gréés 

es  «oiUn  latines,  qui  naviguent  bien. 

<  ARClASSK,  s.  f.  Cest  la  forme,  ^e  corps  d'un  bâtiment  monté 
en  \h>\%  lors  ,  qui  n'est  pas  encore  bordé.  Se  dit  aussi  d'un  vieux 
béunimt  qu'on  a  débordé ,  et  qu'on  démolit.  Olui  qui  a  péri  k  la 
côte,  que  la  mer  a  dépeoé  en  partie,  est  une  carcasse;  il  ne  reste 
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qae  la  carcAMé.  O»  doonail  autrefoii  le  non  de  carcaiic  k  ime  «a- 
|»èce  de  bombe  perc^  de  quatre  trous ,  qo*on  ckargeaîl  d'artifieet 
et  doDt  on  86  servait  dans  la  marine. 

CARDINAUX.  Nom  collectif  des  quatre  pointe  principaux  de 
nioriaon  :  N.  S.  E.  et  O. 

CARÉNAGE  y  s.  m.  Lieu  convenable  sur  le  bord  d'un  riva^, 
abrité  de  la  mer ,  ou  près  d'un  quai  y  pour  caréner  un  bâtiment.  On 
dit  aussi  le  carénage  d'un  bâtiment ,  en  parlant  de  ropératioa  ou  de 
reflet  de  la  carène. 

CARÈNE»  s.  f.  S'entend  de  tous  les  fonds  estérieun  d*ua  bélî- 
ment,  de  ses  œuvres-vives,  partie  qui  est  submergée  lorwpi'il  etf 
chargé.  C'est  aussi  louvragc  d'une  carène,  autrement  la  réparation 
des  bas ,  de  tout  ce  qui  plonge  dans  l'eau.  Pour  faire  cette  opération, 
On  fait  entrer  le  bâtiment  dans  une  forme ,  ou  on  l'abat  en  quille  mr 
un  ponton ,  un  quai,  etc.  Pendant  ce  travail ,  on  dit  qu'il  est  en  ea- 
rèoe ,  qu'on  le  carène  ;  si  le  bâtiment  n'est  qu'abattu  de  manière  à 
n'avoir  hors  de  l'eau  que  la  moitié  des  vinircs,  il  ne  reçoit  qu'une 
demi-carène.  Les  qualités  d'un  bâtiment  de  mer  dépendent  de  la 
forme  de  sa  carène.  Les  plus  habites  dans  les  sciences  exaetei^ 
posséderaicnt'ils  les  connaissances  pratiques  de  la  marime  ,  ne 
pourraient  pas  se  flatter  de  réussir  dans  la  forme  tle  la  meiiUssre 
carène  possible. 

CARÉNER ,  V.  a.  Opération  qui  consiste  h  réparer  la  carène  d'un 
bâtiment  ou  ses  fonds;  le  chaulTerj  le  nettoyer,  le  calfaitcr,  dian- 
gcr  des  bordagos  ou  des  portions  de  borda};('s;  le  doubler  eu  bois 
on  en  cuivre;  en  un  mot,  c'est  mettre  en  bon  état  la  partie  du  bâ- 
timent qui  est  submergée  lorsqu*il  est  armé. 

CARET  (  fils  (le  ) ,  s.  m.  C'i'^t  le  nom  du  fil  fait  avec  le»  fibres  du 
chanvre  qui  sert  ù  fabriquer  tous  \v.%  cordages  employés  dans  la  ma- 
rine. C^lni  provenant  du  premier  brin  a  trois  lignt^s  de  ciroonfé^ 
rence;  im  plus  gros  qui  en  a  quatre  à  nnq ,  est  dit  être  du  second 
brin.  En  tirant  le  fil  de  caret  du  dévidoir  ou  tourct  sur  lequel  il  a 
d'al)ord  été  r(»uU* ,  on  le  passe  dans  du  goudnm  bien  chaud,  ci  il  est 
immédiatement  roulé  sur  un  nouveau  tourrt  où  ce  fil  est  réservé  jus- 
qu'à sa  confection  eu  cordage  :  le  rouet  qui  le  r(*roit  est  nonunr 
caret,  /e  nirct,  /7j>  .  Touret.— T^es  fils  de  earet ,  tirés  d'un  vieux  câble 
coupé  par  tronçons,  sont  employés,  dans  les  bàtiuiens,  à  faire  du  bi- 
tord, di*s  garcettes,  paillets,  sangles,  comnuincles,  ete. 

CARGAISON ,  s.  f.  Réunion  de  toutes  les  marchandises  (|ue  peut 
embarquer  un  bâtiment  du  commerce ,  celles  qui  forment  sa  prioci- 
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;  car  !<!$  oflicion  qui  ont  des  ports  permis ,  no  peuvent 

leurs  pacotilU*s  d'articles  de  cargaison.  Ceux  de  1  état  ne 

o^%ent  pas  de  car{;aisoii ,  mais  ^iMilenicnt  leurs  munitions  de 

^Mcne  cC  «le  bouche  prÏM»  à  bord  apnVi  le  lest;  oe  qui ,  a\cc  leur 

«rtyienct  (onae  une  cargaison  convenable;  mais  on  n'applique  pas 

rr  inoc  aux  objeu  qui  entrait  dans  la  cale  d'un  bdtiment  du  roi. 

CiEGL  £«  s.  f.  Un  nomaecar^ues  les  manœuvres  courantes  d'un 
bitiiBret,  appliquées  aux  voiles,  pour  les  relever,  les  retrousser 
eaotrc  les  vergues,  ce  qui  s'appelle  carguer.  Toutes  les  voiles  ont 
plus  ou  moins  de  car^^ues;  les  principales,  telles  que  les  basses 
loilea  H  huniers  des  grands  bâtimens,en  ont  généralement  six  qui 
à  les  relever  au-dessous  de  leurs  vergues  respectives.  l«es 
its  sont  frappées  sur  l(*s  deux  points  de  la  voile;  1rs 
rarfBesFbmilincs  prennent  la  ralingue  à  la  pâte  de  lioulinc  du  mi- 
lica,  et  les  carguevfonds  sont  établies  chacune  vers  le  tiers  de  sa 
Têka^ue  ém  Coud.  £lles  répondent  sur  la  vergue,  ou  elles  passent 
daas  des  poulies;  les  cargues-poinis ,  vers  le  tiers  de  la  vergue  (  de 
HsaqoebfN-d; ,  les  cargues-boulines ,  sur  le  quart  et  les  rargiies-fonds 
a»«iliru.  On  ajoute  dans  les  grands  bdtiroens  de  fausses  cargues , 
aux  drux  basses  voiles  seulement,  pour  plier  et  relever  la  toile 
tmrr  Irsdeuxcargues-foods.  Ijts  perroquets  n'ont  pas  decargiies-bou- 
seule  CBrgiit*-fond,i^  patc  d'oie,  snr  Tavant  de  la  voile, 
«nCfit  avec  les  deu\  cargues- points.  l/cs  grands  focs  ont  quel- 
qurfon  umt  cargiie  sur  le  point  ;  les  autn^s ,  ainsi  que  tes  voiles  d'érais 
cpii  ne  MMt  pas  snr  de»  cornes,  n'ont  que  leurs  halfbas.  La  brigan- 
tiDT  ottrartimoB  envergui's,  de  même  que  les  pnnci|>ales  voiles  d*é- 
lai^.  la  pkis  grancie  partie  sur  des  roracs,  ont  plusieurs  cargues 
ilr  chaque  bord  pour  les  plier  partie  sous  la  vergue  et  sur  l'arrière 
dr  iesr  Bit  rcNpectif.  f'n^;  pi,  h.fiff-  i .  i ,  i ,  i,  i ,  etr. 

C%R<tL'E!  le  point  du  vent  de  la  grande  voilr  î  cargue  la  mi- 
vuiM*  !  les  huniers  !  etc.  ComoiandefiM*nt  im|M'*ralif  de  |M'ser  sur  les 
<*jrgui-s  d'une  voilt*  orientée;  Miit  pour  IViter  à  l'impulsion  du  vent, 
ou  |M>ur  diminuer  le  sillage  du  bûiinienl  en  la  relevant  jusqucs  sous 
va  \rr^U4*  eu  plis  penilans. 

«AllCîLKR,  V.  a.  Ri'le\er,  retrousMT  au-di-ssous  de  sa  vergue, 
luif  Tiiilr  qui  est  dehors,  soit  qu'on  la  ti«*nne  ainsi  pliée  sur  se*^ 
II, m  I  momf  ntiniTnrnt ,  nie  qu'on  \euillc  la  <rrrer.  Lorsqu'un 
^rand  vi*nt  oblige  à  carguer  une  voile,  il  faut  \v  faire  ave<'  pré- 
rantion,  et  peser  sur  une  rargue  avant  de  pesiT  sur  Tautri*,  ou 
«nr  toutes  à  U  foi»,  selon  que  l'on  est  au  plus  pri*s  ou  vent  ar- 

9 


i3a  CAR 

rière;  ne  filer  les  écoutes  qu'en  garant  tenant  à  retour,  à 
que  Tonhâle  sur  la  ou  les  cargucs-points  :  d*un  grand  largue ,  c' 
à-dire»  par  un  vent  qui  souille  cutrc  la  perpendiculaire  de  la  roote 
et  l'arrière  afin  que  la  misaine  |M>rte  mieux,  (reçoive  plus  de  vent) 
on  cargue  le  point  du  vent  de  la  grande  voile  ;  les  trois  quarts  de 
cette  voile  restent  dehors ,  c'est- à-dirc  à  l'impulsion  du  vent. 

CARGUETTE ,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  sianœuvre  qoi  sert 
à  redresser  une  antenne ,  à  la  changer  de  bord  lorsqu'on  mnde. 

CARLINGUE  y  s.  f.  La  carlingue  d'un  bâtiment»  composée  de 
deux  ou  trois  pièces  de  bois  unies  par  des  écarts ,  ou  empaturey,  est 
«ndentée  par  des  entailles ,  sur  les  varangues ,  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  quille;  elle  en  a  la  largeur,  la  moitié  de  son  épaisseur , 
non  compris  rendcntement  d'environ  deux  pouces  ;  elle  est  pro- 
longée depubles  deux  tiers  des  façoits  de  l'arrière  jusqu'au  brion, 
et  fait  liaison  avec  la  quille  et  toutes  les  varangues  de  chaque  couple. 
La  carlingue  a  un  |>eu  plus  de  largeur  sous  le  pied  du  grand  mât: 
elle  diminue  en  é|>aisseur  et  largeur  vers  ses  deux  extrémités.  Dans 
les  vaisseaux,  la  carlingue  est  coni|K>$ée  de  deux  virures  qui  sont 
croisées  par  des  écarts  fort  longs.  —  On  donne  par  extension  le 
de  carlingue  de  mit  à  Tassomblage  de  charpente  où  loge  le  pied  d* 
bas  niât.  Vo^.  Emplanture. 

CARNAL,  s.  m.  Palan  qui  servait  sur  les  galères  à  élever  la  tente 
à  sa  hauteur.  Il  v  avait  un  canial  de  mestre  et  un  carnal  de  trio- 
quct.  —  Le  gros  bout  d*une  antenne  s*app4*lle  carnal:  c'est  où  est 
frappé  l'oste ,  ou  e\rst  aussi  Tempointure  inférieure  de  la  voile» 

CARNALFITTE ,  s.  f.  Palan  plus  petit  que  le  carnal,  pour  le 
même  usage. 

CARONADF,  s.  f.  Rouchc  ;i  feu  moins  lounle  et  moins  longue 
que  le  ranon.  Les  caronades  ont  remplacé  avec  avantage  les  canoi» 
sur  les  gaillards  des  vaisst*anx  et  frégates ,  ainsi  que  dans  les  bat- 
terii*s  des  corvettes  et  plus  petits  bâtimens;  elles  sont  en  fer,  du 
calibre  de  3G  (  elles  vont  être  remplacées  par  du  "ho)  pour  les  vais- 
seaux et  les  frégatt^s  du  premier  rang;  le  a4  sert  aux  autres  fré- 
gates; le  1 8  et  le  la  aux  corvettes,  biics«  goélettes,  etc.  ^'qr./j/* 
£,y^.  89,  et/?/.  Y^  ^fiff.  10,  nnecaronade  montée  sur  un  madrier, 
espèce  de  savate  qui  fait  son  affût  sans  roues  de  rarrière,  installa- 
tion que  j'ai  simplifiée  et  éprouvée  sur  la  rade  de  liOrieut  en  1H049 
elleest  à  braques  courantes  ;  la  savate,  ou  semelle ,  glisse  en  arrière 
au  recul  de  la  piÎH^e;  les  deux  seules  nuies  ^sur  le  devant  •  ont  la 
moitié  moins  de  hauteur  que  (^*lles  dl^  TaiTùt  d*un  canon  de  mcmc 
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•»  La  caronade de  36  pèse  aSoo  livres;  celle  de  14  •  1700  ; 
16,1 100  ;  de  1 1 ,  800  ;  la  nouvelle  du  calibre  de  3o  pèsera  2 1 00, 
«^  an  peu  moios. 

CARRÉ,  s.  m.  Sortr  de*  traîorau  ayant  la  forme  d'un  carré  long 
^^  8  pird»,  les  plus  grands ,  sur  quatnr  de  largeur;  rniployé  dans 
fcr»  ci>rdrhes  lorsqu'on  <*oiniiiet  :  il  T  en  a  de  dilTérentcs  grandeurs , 
«doo  la  grosseur  du  rorda*:**:  on  charge  le  carré  de  plus  ou  moins 
«ir  p(Nd%,  suiTant  qu'on  fait  un  câble,  un  grelin ,  etc.  f'oy,  pi.  E , 
j^.  S).  Le  carré  ]M)rte  à  une  de  ses  extrémitt''S  deux  montans  fixés 
%rftk'alniN*nt.  Ils  servent  d'appui  à  un  bout  de  planche  appliquée 
boniontaIenM*nt.  Klle  est  p(*rcée  au  centn.*,  pour  recevoir  la 
îvt4fe  ott  S4*  trouvent  réunis  1rs  l)outs  des  ton)ns  qu'on  veut 
re.  Ix  c*ordage ,  <'n  prenant  du  tord  ,  racourcit  et  traîne  le 
vers  le  |K>int  du  plantage  où  lc*s  torons  de  l'autre  bout  sont 
rrfrflU4.  —  On  dit  le  (-arré  d'une  é<*outille,  d'un  écoutillon.  —  Des 
Lis  de  bord  ont  un  carré  dans  un  cadre>hamar ,  ainsi  que  les  lits 
4'aUAclie  dans  les  t-hanibres  particulières;  les  marins  les  mettent 
aa  fmiiBin :  lU  disent  la  carré^e  des  hamacs ,  du  lit.  —  On  trace  (piel- 
qiwiDt«  uo  carré  dit  naval  sur  une  table  fixe  au  milieu  du  gaillard 
d'amt-re  d'un  vaisvau  étant  en  ligne  dans  une  escadre  ou  armée , 
aider  dans  li*%  relè\tMiK*ns  qu'il  fait  des  autres  vaisseaux  qui 
devant  lui,  derric*re«  et  par  son  travers;  sur  ivtte  table 
,  parfaitenMMit  carnV,  <»n  tire  de^  diagonales  qui   servent  à 
rrronnaitre  M  ua  m>  maintient  bien  a\ec  les  autres  dans  le  rdcve* 
ovDi  d'wbliiîatioD ,  etc. 

f  ARRKAt  ,  s.  m.  I>'niier  lM>rdage  do  haut,  ou  la  ceinture  ex 
trrirurr  d'aoc  embarcation  non  pontée  :  il  a  plus  d*é(>aisseurque  le 
bordai;^  en  d«-sxou>.  I  ne  <*ml)arration  qui  éprouve  une  iiiclinai.soo 
rutraordinaire,  étant  sous  voile  ]iar  un  vent  du  tra\  n  s,  rst  dite  avoir 
Ir  carreau  j  l'eau .-» On d«>nne  aussi  re  nom,  dans  un  grand  bAtiment , 
j  la  prvmDte  la  plus  élevt'f*,  qui  br»rde  d'un  ImmU  à  l'autre  le  côté 
du  |ilal-lwird  et  le  bas  d4*s  vtlK>r(Ls  des  gaillards.  —  I^*s carreaux  ou, 
SI  l'ua  seul*  liss<*^  de  plat  Inird,  prolongés  jusqu'au  Innii  de  la  gui- 
l*fr.  rriDplacenl  a\antag«*usement  les  bras  de  la  |>oulaine ,  autre- 
Bkrat  iwMnUH  •*  jNirte-vrrgue. 

CAARKK,  adj  Ia-%  voiles  carrées  de  tout  Imlimeiit  qui  en  grée, 
taMt  criiez  rn\ergu(*es  sur  des  vergues  qui  sont  en  croix  sur  les 
■ais  On  dit,  un  tel  lùlimenl  est  gréé  en  trait  carré.  Les  \ergnes 
umt  braisées  carrées ,  quand  elles  sont  tenues  perpendiculairement 
av  plaa  de  sa  Umpieur. 
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GARREfiB^i  *■  "'■  E-spÙLP  de  lilpt  co  lormi' li'une  Duppe  oarri.-*. 
ep  maa  M  (KB^^  de  France.  On  le  retîrul  sur  le  fond ,  «u  movm 
f^lnesiix  croisù ,  tl  d'uDi'  perche  qui  »ert  ^  te  relever 
rs(|u'oo  aperçoit  Jti  poisson  au-dcssuï.  Ou  dit  |rfdicr 
-  Les  voilûn  %e  servent  d'wguitlci  BnguUirw  «m  Ik 
lée  carrelet. 

ov  KAHIA  >  s-Ai.  [nsectr  ilMlructcur  si  conan  k  Wm 
tjU'il  a  duiiuO  licti  k  dv  grande»  dilapidalioiu  :  c'rM  uM 
ilniichc.  En  ImtuiK  iiaturi-lle .  Iciinî'o. 

LOSSE,  h.  m.  Logcincot  qu'on  bàlît  Mir  rarriéru  d'un  b^ 

il  Ml  couvert  en  phndit»  de  ïapiu  et  (le  loilci  ^ovàroaaè^t 

..unes  bordés  h  clin  i  on  en  fait  loMV- Cest  undiniinulif  d«ic» 

',  voy.  ce  Riut.  Un  c^rrusse  est  plw  élevé  qu'un  rooT,  ■(  a  l« 

susin<rituconvc\r.  On  donne  aunsi  Icnumdcciirroaie,  decbarMâ 

et  de  traîne  h  hj^.  33 ,  p/.  E. 

>        TAliU ,  s.  tn.  Cordage  valant  qui  >ert  trèï-MmvcBt  daM  la 

is  ))our  descendre  quelque  chose  des  huneu ,  >4  fwur  naaicc 

jtijels  (|ue  les  gabiers  hillenl  ik  la  main.  Uau«  plusieunoeoi 

is  un  carlahu  passe  dans  une  poulie,  pour  licdit* 

iB  descente  d'objets  plu^  penans. 

CARTE  MARINE,*.  I.  Plan  qtii  contient  utK  ccruioe  i\ 
dt  mer  et  de  côtes.  Les  cartes  hyiIro);va|ibii|iie3  rédtiiies  se 
qui  servent  à  marquer  chaque  jour  le  point  «ri  w  trouve 
meut  Jk  la  mer  :  on  a  eu  égiu^  dans  leur  TomMlion  k  l'aplaiî 
delà  terre  ven  IrapAlcs;  ellesiont  plus  parfaites  qii'autrefbik:  Hy 
en  H  &  ^land  poiut  st  A  petit  point ,  ce  qui  dépend  de  leur* édicibs 
plus  ou  nioiu«  grauilus:  les  eûtes,  lesîleiiet  leiidiversectieilsy  «anl 
portés.  Les  airs  de  vent  très-tnulliplié»  {uineiit  de  difTémiia  <M>- 
Ires  disposés  sur  la  carie.  Les  méridiena  et  les  paratMa*  qnà 
IrawBl  le  cadre  de  la  carte,  Mint  divisés  par  échelles  en  de(;f«i 
et  minutes;  les  premiers  qui  marquent  la  latitude,  soûl  des  lîgB'* 
N  et  S;  les  autres  la  longitude  sont  les  ligneu  R  et  O-  —  If» 
cartes  plates  sont  toujours  d'une  petite  étendue  eu  latitaiditt  la 
déférés  sont  ècauxAla  moyenne  latitude  comprime  sur  ta  ctrifeplaly; 
elle»  ne  servent  qii'atis  caboteurs  et  prés  dw  eûtes. 

CAHTOLCUIPIR,  s.  m-  appelé  ires-impruprentenl  );ar|(onj»lrr. 
Petite  giberne  sans  bandcAroUe  que  lo«  marine  embarqui-s  ).ur  iIh 
bilimrm  de  (guerre  porteni  eu  ceiutnre  el  deraat  eux ,  au  mon* 
d'une  san(;lu  «pii  te  IkiucIc  par  drrriéi  r  :  il  eonliiiit  des  cartOHcIn» 
pour  pislolcU  et  nu>usi|uet<Uis,  et  eM  tris-cooimode  dans  lethiiMS 
et  du»  les  canotS' 
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CARVfilXKy  t.  f.  Espèce  de  doiu eu  mà^e  dmaa  les  porU  et  à 
de»  gffuids  bdtinieiis,  longs  d  environ  quatre  pouces,  k  tête» 
:  il  ▼  a  dos  doubles  carvclles ,  des  denii-carvelles. 

CiS£ftXKT,  !».  m.  Cahier  sur  lequel  on  inscrit  le  nom  des  ou- 

^  rwn  qui  se  trouvent  à  Tappel  dans  les  ports  :  les  casemcts  ser\'ent 

«ii»M  à  tenir  des  notes  sur  les  divers  travaux  et  les  cousonimatioos. 

^or  on  cuemet  ^  dâ  de  Thabitacle  ou  de  la  timonerie,  a  bord  des 

kAtinRns,  est  iiisent»  à  la  findechaque  quart,  par  le  chef  de  timone* 

ne  <M  son  second ,  sous  l'inspection  de  lofllcier  qui  fait  aussi  porter 

les  maocnivres  faites  pendant  son  quart ,  I  état  du  ciel,  du  vent ,  de 

b  ner,  la  route,  la  voilure,  le  sillage,  law.  la  den%'e  (s'il  y  en  a), 

et  y  OMC  sa  signature.  C'est  le  casemet  qui  sert  à  faire  les  journaux  à 

b  mer,  c'est-à-dire  que  chacun  des  olliciers  et  élèves  le  consulte  au 

moMS  une  Ibis  par  \  ingt-quatre  heures. 

CASIER,  s.  in.  Siirte  de  rvlindre  Cbmié  de  plusieurs  cercles  de 
borique  m  fer ,  et  couvert  d'un  Qlet;  des  feuillards  servent  à  con* 
icBÎr  les  mifki  à  égaU*  distance,  sur  uuc  longucnir  de  cinq  à  six  • 

pirds  :  k  poiwnn  qu'il  sert  à  prendre  s'introduit  par  deux  passages 
en  £let  coosiniits  à  chaque  bout,  et  il  n'en  petit  sortir,  /'or./'/.  E, 
/i^.^o. 

CllXSK,  part.  (  arqué  *.  BAtiim^nt  dont  les  detfx  extrémités  sont 
jKaistécs  et  font  fianiltre  le  milieu  relevé.  La  quille  d'un  bétiment 
CBiar  n'est  plus  droite  comme  dans  le  principe;  aa  tonttire  est  dé- 
triiiie,«^e»t  courl>ée  ri  sanble  briaée. 

r.ikSFJi,  v.  a.  Iliminuer  la  vitesse  d'tuie  embarcation.  On  dit 
ruâter  nm  crrg^  l'arrêter  par  degrés,  au  moment  d'aborder  un  ob- 
jet •  00  rorpf  quelconque,  qui  se  trouve  de  l'avant. 

<:.%.VSE.TfTK,  N.  m.  Sorte  de  rets;  grand  filet  fait  av4*c  de  la 
grosse  li|pie  gond roiioéc,  qu'on  établit  «ticore  Mir  quelques  bâti- 
flams  dr  guerre;  il  «*\t  tendu  eu  ua|»pe  entre  les  bas-aiibans  à  dix 
«M  dtHiJe  pi(*d%  aii-d4*s.>us  du  gaillard  d'arrière,  pour  garantir  le» 
b<icnmrH  des  iMMilies  et  corda^ieA  qui  liMnl>eraient  des  mâts. 

(:ATI.MARO^ ,  V  m.  FA|NVe  de  petit  radeau  en  usage  aux  lodes- 
Unrmialr% ,  servant  i  faire  la  pi*i*be,«t  à  |iorter  des  dépêches  aux 
bifunrtis  qui  |M>viit  près  des  cVile^;  iK  vont  formés  av<*c  des  tron- 
ouks  dv  ciK-otMTN ,  trois ,  cinq  011  M*|it  réunis  à  cùté  l€*s  uns  des 
autrr>.  Iles  par  des  cordages  «le  qiier  :  il  y  en  a  (|ui  ont  jusqu'à  vingt 
ytf^-ds  il«*  U'ngiinir  sur  six  h  S4*|>t  de  largeur,  de  moyens  et  de  plus 
pctit%.  Lârs  puoom  du  milieu  sont  plus  liMigues  que  celles  des  côtés  ; 
t&s  «uni  u  la  pagaye  avec  tiuis ,  deux  ou  nii  sctd  hooioie.  Les  lettres 
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lyi  p&qiict-  '^at  crivclujipi'i,  sur  U  ti'li^  citi  |>iilraii,  éaa*  an  tiiou- 
(  ISti  plié  en  (annc  de  toqiii'.  f'o/,  pi.  A  ,Jlg.  ao. 

m.  Ancien  b&tinieiit  di*  guerre  du  roi  di-  Banutn, 

iciiou  irès-pointiic  an  ileux  boHis ,  cl  fnri  tontorè;  il 

aile  faite  avec  nuo  >orte  d'herbe  du  p*ys- 

s.  m.  Lonquc  la  suure  d'un  oflirirr  rommandanl  et 

.»};i.T  toutes  srs  provisions  pour  iinf  lon^ir  rttupapw, 

;aveju  ilutis  la  calt^  d'un  vaissi^ait  nu  M^fnte,  imit-i-rnl  ée 

f^e}  il  prtwd  en  baulcurcclle  comprise  dppuistvdtsMisdu  pn> 

-plan  jusqu'au  faux-^nt;  on  largeur,  rdkde  la  caledaniortle 

lie,  et  Miiilrmcnt  la  longuenr  d'nnc  barrique  ordinaire  :  un»  tM- 

i  si'pare  re  caveau  de  la  cale  ft  l'eau ,  et  on  y  entre  par  un  écwt- 

iion  porcé  au-dessus  dans  le  faux-poot. 

CAYAMBOUn,  s.  m.  Petit  navire  de  lrè«-peu  de  valmr  cl  île 
cSDacilé  :  expression  triviale. 

KNNK,  s.  r.  Dans  queli|t]cs  ports  de  ré(ai,e'esi  le  DotniTaBe 
pour  les  lunritis  qui  attendent  une  dextinalian.  Pftidart 
!nt  et  le  di^armemeiit,  aucun  bâtiment  it'aluine  de  fm  k.  1 
iti        t  qu'il  nt  dan»  le  port;  lachaudîêr«deri''([uipa^«cUtdiÉlfJ 
ae         ne  bAtie  sur  un  quai  ;on  la  iioinaïf  cayrnne.  f^iy.  CoqiwriiM 
CAYËS,  s.  f.  Nom  que  portent,  dans  lex  grandes  .\nt9tm,  ëttf 
bancs  formés  de  vase ,  de  coi'ail  et  de  madrépo)-es  ;  sorted'neta  indt 
-  qn'oQ  découvre  par  les  arbustes  qui  poussent  dcsiiis,  dont  le  pàrd 
est  toujours  dans  l'eau  de  la  mer.  —  Aux  débouqnemetn  vert  lp  9. 
de  St-Domùi^UF ,  on  connati  la  eaye  française ,  l.i  raye  d'ar;;ml .  I> 
caye  de  sable,  etc.;  et  toute  la  bande  du  nord  dcl'Krdr  Cnba  Ml 
'  ^mie  de  cayes  qui  ne  laii^senl  de  passaj^e  enti-e  effps  que  pour  les 
petits  bdtimens  de  cAtcs. 

CEINTRAGE  ,  s.  m.  Travail  de  ceindre  la  earènc  d'un bitinwoL 
hn  câbles,  les  grelins  ou  le*  aiustèrei  employt-s  l'i  fair*  iineerintoh 
terr^  sont  les  eordai;es  qui  Torment  le  eeintrajje  -,  opération  qu'an 
commence  toujours  par  l'avant  en  veMot  de  l'arrii^re. 

•  CEI"iTRE ,  s,  m.  Sorte  de  ceinturfr  qu'on  fait  avec  des  bout«  ds 
f  relin  pour  être  placé  autour  du  carn-au  de  crrt«inrs  embarcatMos 
qui  doivent  acroiler  un  quai ,  ou  le  bord  d'un  bilinlent ,  qtietqiieAM* 
k  deux  hauteurs ,  une  k  U  llolta'Mon  ft  l'antre  sur  le  earreau ,  |ioar 
Ibs  gRrnntir  des  chocs  ou  mouvemens  quf  leur  occasionne  la  BXr 
pendant  qu'ils  chargent  ou  déchar^teni. 

CEIKTHEH  ,  V.  a.  On  c«-in<re  nu  bltimcni  k  la  Iber  ,  lorsque  Atû 
bordages  ou  leiirt  écarts  ont  largué ,  en  passant  par  dessous  la  c>- 
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,  des  câbles  ou  grelin*  qa'on  rtîdit  avec  betacoup  de  force, 
û  I  avoir  embrasse  en  entier ,  pour  retenir  en  place  les  pièces  qui 
mdent  à  s'érarter  des  membres;  travail  qui  n'a  liru  que  dans  une 
cUrcmitc  ficbeuse.  —  tUamt  à  l'ancre ,  un  bâtiment  ceintre  sur  son 
cible,  quand  celui  qui  panse  sous  la  quille  est  trop  tendu,  et  que, 
relcau  au  Ulou ,  il  lient  le  liàument  en  travers  et  l'empêche  d'éviter: 
on  doit  de  suite  filer  de  ce  câble.  —  (>n  dit  des  lisses  et  des  pré- 
if  qu'elle»  sont  trop  ou  trop  peu  ceintrées,  suivant  la  cour- 
qu  elles  présentent. 
C£1>TL'RE,  s.  f.  Autrefois  on  établissait  îles  ceintures  de  com- 
bat Uwl  autour  d'un  bâtiment  en  dehors,  elles  étaient  suspendues 
■B  pc«  auHlessus  de  la  flottaison  ;  c'était  un  Glin  de  deux  â  trois 
,  ayant  des  uœuds  de  distance  eu  distance  pour  retenir  les 
tombés  à  la  mer,  qui  s'y  accrochaient.  —  On  nomme  cein- 
larr  de  carène  un  rang  de  petites  planches  clooées  momentanément 
d'un  bâtiment,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  au-dessus  de  sa 
,   pour  garantir  les  hauts  des  flammes  pendant  que   l'on 
ses  fonds.  -—  I^  ceinture  d'une  embarcation  est  un  cor- 
^ami  de  pommer,  sorte  de  bourrelets  de  défense,  qui  en- 
•ovre  le  haut  de^i  canots  et  «rhaloupes ,  ou  demi  -  cvinture ,  passant 
en  avant  de  réira\e,  n'arrivant  que  jusqu'au  milieu.  —  I.,es  pré- 
crimes  d'un  lijiimeut  sont  aussi  des  ceintures  extérieures  qui  l'en- 
loorent  et  M-rvc-nt  piii!k>ainent  â  sa  liaison.  On  met  quelquefois  des 
ceinture»  eateiieiires  à  de  \icux  bâtiroens  qui  comnM*ncent  à  se 
dcbrr. 

CLIVri  RF.LLK,  s.  f.  Sorte  de  Ireliu^raffe  des  mâts  qui  portent 
àr%  antennes.  C/est  la  dé%i^uation  qu'on  donne  â  la  bridure  des 
haubans  au-dessous  du  calcet. 

C:L>TRK  I)K  r.RAVITK,  s.  m.  C'est  le  |M>inr  d'un  bâtiment  flot- 
ir  le«|uel  il  MTait  en  ri*pos.  Îjc  rentre  est  le  milieu  d'un  corps, 
la  gravité  en  e^t  la  |ie>anteur.  Four  qu'un  bâtiment  ait  une 
grande  stabilité,  il  faut  que  son  rentre  de  gravité  soit  au-dessous 
du  point  où  se  réunit  la  pi-<*ssioii  de  l'eau  sur  sa  cart-ne.  Sa  re- 
cbrrrhr  «rst  iiidLspeasable  |M)iir  connaître  la  stabilité,  notamment 
celle  d'un  bâtiment  de  guérie. 

CENTAF.  de  voilure,  s.  ni.  (*.'«*st  le  |M)int  sur  les  voiles  d'un  hâ- 
tunrnt  uû  se  reunit  l'action  du  \ent.  Par  exemple ,  le  centre  d'effort 
de  «oilure  d'une  corvette  étant  stnis  les  cinq  voiles  majeures  et  les 
triMs  perroquets ,  est  élevé  au-dt*>sns  de  la  flottaison  de  \S  k  4^ 
|iicdt. 
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CEP  DE  L'ANCRE»  s.  m.  Nom  que  les  roariitt  du  LevuitdoiiiWBl 

au  jas. 

CERCLE ,  s.  m.  On  emploie  dans  la  marine  bien  des  sortes  de 
cercles  rouds  et  carrés  |K>ur  les  mâts  et  les  vergues  d'assemblage,  les» 
cabestans»  pompes,  é|)untilles,  gouvernail,  jas  d'ancre;  d'autres, 
plus  compliqués,  servent  sur  les  vergues  ù  retenir  les  bouts-dehors 
de  bonnettes,  soit  en  dedans,  soit  sur  le  bout;  ils  portent  des  rov- 
leaux  cpii  facilitent  la  manœuvre  de  ces  bouts-dehors.  Ces  cercles 
sont  tous  soudés  au  lieu  que  ceux  des  futailles  sont  rivés.  —  Las 
cercles  d  ctand>rais  sont  les  bourlets  qui  les  entourent  -^Cerde  de 
ix'fléxiou ,  instrument  précieux  pour  l'astronomie  nautique,  donc 
les  marins  doivent  la  perfection  à  M.  le  chevalier  de  Borda ,  a»» 
cien  capitaine  de  vaisseau. 

C11A.FAUD£L'R,  s.  m.  Désignation  de  Thomme  embarqué  sur 
un  navire  qui  fait  la  |>éche  à  Terre-Neuve,  chargé  de  monter  les 
écliafauds  :  il  est  aussi  employé  à  cuu|Kïr  la  tète  de  la  morue,  ce 
(pt'on  dit  décoller ,  <r<»ii  ou  lui  donne  encore  le  nom  dodécoUcur. 

(]I1.\IK,  s.  f.  Baïque  hollandaise,  la  même  «pie  Bell  and  re.  ^qr. 
pi.  C,y?^^  20. 

CHAIN  K,  s.  f.  On  dounrce  nom  aux  rndènes  de  haubans  et  de 
galhaubaiis.  f'oy,  ///.  K  ,yS/^.  68. —  On  a  des  rliaînrs  siu*  les  gra- 
pins  d'abordage.  —  L'espèce  de  radeau ,  d'estacade  cpii  forme  l'en- 
trée d*un|>ort,  s'a pp^illr  chaîne. — lx,*s  chaînes  d'un  coii>MU4»rt  sont 
Nur  une  grosse  ancre  qui  n'a  qu'une  \Mktv ,  pour  ini  postr  de  vais- 
S4'au  sur  une  rade.  1^'s  chaînes  d*auiarrag<v.  M'r\(*nt,  au  fond  de 
l'eau  y  à  tenir  à  uu  |)Oste,  dans  un  i>ort,  les  grands  bàtiniim»  dé- 
sarmés. —  Lt*s  chaînes  du  gouviTuail  prennent  dans  d(*s  pitons  vers 
le  bout  dusaflVan.  lin  ronlage,  ou  sauve-garde,  frap|H*  sur  Tautre 
bout,  st*rt  à  les  tenir  sur  It*  iMud ,  une  de  chaque  coté.  ^  La 
chaîne  de  la  chaudière  de  réqui|Kigr  servait,  d.iiis  les  anciennes 
cuisines,  à  la  tenir  sur  ses  barres.  —  Ou  dit  aussi  une  rhaim*  de 
rochers,  di's  dangers  de  cette  nature  qui  se  présentent  en  longueur 
vers  la  sur  fart  >  de  la  mer. 

(ill.MSK,  s.  f.  Sorte  de  tress<*  ou  large  sangle,  dispoMv  |Hiur 
tenir  iiii  gabier  ou  voilier  assis  et  NUs|H*ndu  par  un  rartaliu,  |m*ii- 
dant  que  duiv'Ut  le^  travaux  à  faire  le  long  d'un  niât,  trune  vergue, 
d'une  voile,  d'un  étai.  Ia-s  cal  fats  s'en  servent  aussi  lorMpi'ils  ont 
il  travailler  le  long  du  lK»rd.  —  Dans  le  I.e\aiil  ,  une  (  liaise  de  ga- 
i>ier  est  nommée  par  les  uns  baure,  et  acpiié  par  d'autres.  -*  Iâi 
chaise  marini-  dont  |»,irle  KiMuine,  a  été  abandonnée  par  M,  le  chi*> 
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kdtr  lie  Bonby  après  avoir  essayé  de  s*en  servir  sur  une  frégate 

«haer. 

CllALÂH  V  s.  m.  Espèce  d'allège  servant  dans  les  ports;  sa  con- 
MrKficmesC  simple,  son  fond  plat,  ses  cotés  droits;  il  cale  fort  peu 
«irju.  Le  chalan  a  ordinairement  un  dos  liouts  en  saillie:  il  est 
d'une  iacmequadraiigulaire  :  on  le  remorque,  on  letoac,ou  oa  ki 
nt  à  ra\iroti  :  il  porte  des  fardeaux  considérables. 

KAU  OH  CHALANDOU,  s.  m.  Nom  sous  lequel  on 
,  dans  les  porta  de  mer ,  les  marins  de  rivière,  tous  k*s  raa- 
qiii  coaduiient  les  bau*aux  chalana  dans  l'intérieur,  gens 
qni  s'ont  jaaiais  navigué  sur  les  eaux  de  l^Océan.  Ua  matelot  ap> 
pcW  chalandou  le  trouve  insidté.  C'est  Tépithcte  qu  on  donne  sou- 
ical,  dans  les  grands  bitimcns,  k  de  pauvres  bommesde  mer. 

CUALOUPK ,  s.  f .  Forte  embarcation  dont  on  se  sert  dam  les 
ports  et  rades  ;  elle  n'est  pas  pontée ,  va  à  la  voile  et  k  l'aviron. 
Lrs  duloupes  de  vaisseaux,  et  frégates ,  «pioique  moins  grandes , 
n'oat  pas  plus  de  qualité,  parce  que  dt^vant  lever  les  ancres  de 
ba«soir  par  rarricTC ,  leur  constniction  est  très-enflée  ;  ce  qui  leur 
doone  braocoup  de  bois  à  la  traîne.  Elites  ^sont  susceptibles  d'être 
améesiTiuie  pièce  d'artillerie;  elles  s«frvent  dans  les  rades  à  faire 
de  fcna ,  des  \ï\rv»  joumaliiTs ,  et  k  tous  lc*s  bt^nsdu  bAliment 
auqod  elles  suut  atUi-liées.  En  |Kirtant  pour  la  mer ,  on  les  em- 
barque aju^i  que  \vs  rauots ,  que  |>lusieurs  Iràtiniens  français  met- 
tent iiic«>re  aujourd'hui  dans  cette  chaIou|N*.  f^or,  cviUs  d'un  vais- 
«rau  A  la  \«»ile,/^/.  A,/^'.  ij.  Il  cuiivicnt  de  nembarquer  qu'un 
c-anoC chaloupe* ,  rVNt-a-din*un  raiiot  nnjforré,  sans  n voir  b  lourde 
c^rroe  d'uni-  rliAloupe  ;  il  lèvera  les  ancres  de  bossoir  par  ton 
Biibm  %u»prudu  dessous.  9'oy.pL  D  JSg.  1 4 •—-Dans  les  grands  porta, 
il  V  a  c|uelques  doiiblt*s  chaloupes,  d'une  grnnde  capacité,  qui  sont 
pualt-rs.  —  Ou  dit  chalf>upe  canonnière,  /'cr^^*  ce  dentier  nnit.  — 
I>an%  la  na\igati<in  du  <^iunierc4* ,  dc*s  marins  étrangers  lèvent  sou- 
vent Iriir^  ancn*s  p.ir  l'avant  de  leurs  chaloup«*s. 

Ml  ALOriMFR ,  9.  m.  Matelot  qui  fait  partie  de  ré<|uipage  d'unu 
<bakiu|ie.  Ihi  dit  lui  chaloupier.  Si  un  parlait  de  tou>  le^  hommes 
ni-(^-%%aiies  au  MT\ire  de  la  rlialou|M',  réuiii>  sou»  les  oidres  4^1 
|aiii»ii  tl«*  c-li.ilou|N* ,  <»n  dirait  le»  chaloupier». 

t  II  \I.t  r,  V  ni.  Sorte  «le  dnigue.  Filet  ayant  un  sac  au  milieu, 
>é  t«-tri-«  i^^ut  |»ru^res%iveiiM-nt .  eu  lenuinant  iideux  pieds  et  moins 
par  Ir  tond  ;  il  sort  à  prendre  du  poisSiin  plat.  Faire  la  |»ét*he  au 

ibalui.  On  dit  thalutcry  lorsqu'une  embarcation  sous  voile  traîne 
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uo  chalut  sar  le  fond  d*une  rade,  baie,  etc.  Les  Prov< 
nomment  ce  fi\ei  ganguy — Quelques  marins  appellent  chalut  à  chien 
l'empcnnelage  d'une  petite  ancre  sur  une  ancre  de  touée,  pour 
aider  celle-ci  à  tenir  lorsque  le  fond  est  dur  ou  trop  mou. 

C1IAMBRA.GK,  s.  m.  >'om  donné  dans  quelques  ports  de  coo- 
struction  à  rasscmblai;c  des  flasques  et  niontans ,  formant  |b  char- 
pente qui  garnit  le  pied  du  mât  de  beaupré  d'un  grand  biti- 
ment. 

CHAMBRK,  s.  f.  Dans  tous  les  grands  bàtimcnsy  les  officiers 
supérieui*s  et  ci*ux  commandant  im  quart ,  ont  chacun  une  chambre 
de  cinq  pieds  neuf  à  dix  pouces  en  longueur  ,  sur  quatre  et  demi 
ou  cinq  de  largeur,  ^'os  vaisseaux  les  ont  sous  la  dunette  et  présda 
mât  d*artimon  dans  chaque  batterie.  Celles  du  capitaine  et  du  second 
sont  un  peu  pluN  grandes.  I^i  chambre  du  conseil  est  la  plus  en  arrière; 
elle  a  toute  la  largeur  du  vaisseau  dans  cotte  partie,  et  une  longueur 
presque  égale  :  elle  est  pour  le  capitaine  ou  l*aniiral ,  s'il  y  en  a  un 
qui  monte  le  vaisseau.  I^i  grande  <*hanibre  sur  Tarrirre  du  deuxième 
pont  d'un  \  aisseau  du  premier  et  du  deuxième  rang,  dune  frégate 
et  autre  grand  bâtiment ,  seit  d<'  salle  à  mangei-  aux  olliciers.  I-es 
vaisseaux  du  premier  niu^  ayant  trois  |MHits  ,  out  dt>ux  grandes 
chambres.  — l^i  chambre,  daus  les  chalonpes  et  canots,  est  une 
portion  de  Tanière  eulouive  de  bantpiettrs  (Pattache  où  il  n'y  a 
pas  d'avirons  nxmtés.  C'est  dans  cet  espace  que  se  placent  U*s  of- 
ficiers et  les  passagers.  — fihambre  d'assuran<'e ,  maison  de  com- 
merce maritime  où  on  assure  les  navires  du  coiunierce  et  leurs  car- 
gaisons. 

CHAMBRIÈRE,  s.  f.  Appelée  aassi  manchette.  Grosse  tn-sseen 
fil  de  caret  qu'on  amarre  aux  bas  haubans  d'en  avant  de  cluK|iie 
bas  mât,  pour  soutenir  le  (h)uble  des  écout<^  et  amures  des  lia»ses 
voiles  qui  ne  sont  pas  tournées;  elle  a  un  teillet  serxaul  d'un  bout, 
et  un  bouton  ou  cul  de  porc  de  l'autre ,  pour  la  boutoinuT  et  l'ou- 
vrir promptement — Des  espè<-es  de  crampt's  servant  aux  c  hantirrs 
de  la  mâtun*  sont  n4uumé<'s  ,  dans  quelques  ports  ,  chambrières. — 
On  a  aussi  des  chambrières  |>c»ur  serrer  les  voiles  d'étais  et  Tar- 
tiinon ,  au  lieu  de  rabans  de  ferlage  qui  ser\t*nt  aux  voiles  carrées. 
—  L'est rojM»  sur  le  niAt  de  certaine  eud)arcatiou  ,  (pii  reçoit  le  i>out 
d'en  bas  d'uue  livarde  ,  est  souvent  nommée  «hambrièii'. 

CUAMKAr  ,  s.  ni,  TrtVgrand  bâtiment,  d'une  toime  paiticu- 
lièrCjen  usage,  depuis  i3o  ans,  en  Hollande.  On  en  place  lui  de 
chaque  bord  d'un  vaisseau  qu'un  veut  fain-  passer  sur  un  ^tii 
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L  Les  chameaux  ont  à  peu  près  la  longueur  du  vaisseau  qu'ils 
dcstinrs  à  soulever  :  les  eûtes  qui  s'appliquent  an  vaisseau 
woi  creux ,  tanclisque  les  autres  ont  la  foime  ortlinairo  do  tous  les 
A3«  im.  L*OD  passe  d<^  câbles  sous  la  quille  du  vaisseau ,  et  on 
mplit  d*eau  1rs  chameaux,  c'est-à-dire ,  quon  les  cale  le  plus  pos- 
ubir ,  après  quoi  on  raidit  les  cskbles  au  moyen  de  plusieurs  ca- 
brvtans  rtablls  sur  leur  pont.  On  fait  agir  ensuite  un  grand  nombre 
dr  pfwnprs  qui  jettent  dehors  l'eau  que  les  chameaux  contiennent; 
lU  »*allrgrnt  et  soulèvent  le  plus  grand  vaisseau  au  point  de  ne 
pios  tirer  que  sept  à  huit  pieds  d*eau  ;  les  deux  chameaux  et  le 
vaU^eau  fiint  alors ,  pour  ainsi  dire ,  corps  ensemble,  et  si  le  vent 
rhi  favorable ,  ils  vont  à  la  voile,  et  traversent  ainsi  la  mer  du  Zuy- 
deracc  «  d'Amsterdam  à  Médemblic ,  et  vont  même  directement  au 
Ilcldrr.  ror.pl.  ¥\Jfg.  34-  Il  en  a  été  construit  à  Venise,  par  nos 
in^ramirs  ,  avec  plus  de  perfi*rtion. 

OIAMPAN  ,  s.  m.  Petit  bAtiment  de  côte  et  de  rivière,  parti- 
ruiier  à  b  Chine  et  au  Japon  ,' d'une  construction  grossière ,  sans 
rious  ni  chevilles  :  des  gournabl(»s  sont  seulesemployees.il  est  sans 
pOBl ,  et  n'a  que  des  csptH^es  de  passavaa^  étroits.  L'avant  est  un 
p»^  rr4rvê  et  plus  étroit  que  rarrièn*  :  son  port  est  de  soixante-dix 
a  qoatTv-vingts  tonneaux  :  il  est  à  fond  pbt ,  n'a  qu'une  voile  et 
oa  zoavrmail  :  le  lout  est  grossièrement  fait.  for.  pi,  B,  ySj^.  8. 
f  Hi  rrnploie  des  rham|>ans  à  Ja%a  e(  dans  d'autn's  lies  de  Tlnde 
ainsi  qu'en  Chine,  à  rliarger  et  décharger  les  navires. 

C  II  \NIjFLLK,  s.  f.  Dans  pluM(*urs  [Mirts,  les  char|K*ntiers  nom- 
tnrni  rhandel!e>  des  uMim^anx  de  Imiïs  de  dix -huit  à  trente  pouces 
de  ]on;:iiriir ,  4iir  une  gn>vseur  de  quatre  :i  six  |Miuces ,  qu'ils  placent 
d#iK>uC  sont  li-s  é.  arts  de  la  quille  d'un  {*rand  bàlinient  en  con- 
strucfKin  pour  les  élayer  :  ce  sont  des  es|M*ces  d'ép(»ntilli*s  servant  de 
ru».  Loe  chandelle  plus  longue  que  de  trois  pif*d>  prend  le  nom 

d  arv-ore 

CHAMU'I.IKR  ,  s.  lu.  petites  barres  de  fer  arrondies,  longui*s 
iU  qtialrt-  ptitK  |H)iir  \vs  pa^savnns,  et  de  dix-huit  pouces  sur  les 
siiiurds  ;  U*n  prrniiers  |»<iilent  a  1<  iiis  tries  des  Hisses  eu  Iniis  sur 
i!»"^  iin\rrt«irr\  m  fitruie  dr  foiin.-lie,  leN  autres  ont  di's  troiii  |K»ur 
{-•A^Mr  di  Lri»\si'N  li.i;;iiei(es  t-n  fiT  :  iU  sont  doubles  et  servent  à 
^•\«  MMir  \rs  bianlc*s  pour  liastin.a^'e.  —  Il  \  a  des  rhandeiieis  |M)ur 

•^  lMta\ii!f>H  ili-  liuiie,  d'aulri'N  [Mnir  li-»  «-uibarralions |^  rhiin- 

•îrlirr  de  |;ifTri«'i  est  ftuuié  d'un**  ftiurrhi*  de  fer  à  queue;  les  deux 
S#ri«  (Ir  la  foîirf  lie  enibrassi*nt  lr%  tourillons  du  pierrier  ;  sa  culasse 
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porte  sur  une  plaque  du  chandelier  qui  part  hornoiilalcneBt  dn 
milieu  de  la  fourche;  le  picrrier  est  monté  sur  son  pivot  ou  queue 
de  la  fourche  »  dans  un  montant  percé  et  cerclé. 

CHANFREIN  y  s.  m.  C'est  le  pan  qui  se  fait  en  abattant  rarrétv* 
d'une  pièce  de  bois. 

CHANFRE1NER,  v.  a.  ou  n.  C'est  en  alwttant  les  arrêtes  d'une 
pièce  de  charpente  «  faire  disparaître  ses  angles  droits  en  biaisant 
plus  on  moins  y  pour  lui  donner  des  pans  obliques. 

CHANGEMENT ,  s.  m.  On  dit  :  changement  de  vent,  de  quart , 
de  route,  d'amures,  de  voilures.  En  escadre  on  armée ,  on  a  des 
changemens  de  poste,  de  position ,  d'ordre  de  marche,  de  série,  etc. 

CHANGER,  V.  a.  Mettre  la  barre  de  gouvernail  de  tribord  à  bâ- 
bord ,  et  vice  versily  c'est  la  changer.  On  dit  :  changer  les  écoutes 
de  focs  des  voiles  d'étai  ;  c'est  les  passer  d'un  bord  à  l'autre.  Changer 
d'amures,  c'est  les  prendre  à  l'autre  bord  lorsqu'on  louvoyé.  On 
change  des  manœuvres  par  d'autres  meilleures  ou  plus  convenables. 
— On  change  le  quart ,  lorsque  d'autres  hommes  remplacent,  sur  le 
pont,  ct^ux  qui  y  étaient  depuis  quatre  ou  six  heures.  —  On  change 
des  voiles,  en  remplaçant  celi(*s  qui  sont  enver^uri's  par  d'autres. 

On  change  devant,  on  clian(;e  derrière,  lorsffu'un  bâtiment  vire 

de  l)ord  vent  devant,  en  faisant  tourner  tout  io  phare,  toutes  les 
voiles  d*un  mat  ensenihlr  par  le  moyen  des  hras  qui  agissent  sur  les 
vergues.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  changemens  :  changer  Irx  i«of/rr , 
c'est  les  décharger  pour  mettre  le  vent  dedans;  et  <'hangerir.f  iHuXrr, 
c'est  déverguer  celles  qui  sont  dehors  pour  les  reniplar(»r. 

CHANTER,  V.  n.  Vieil  usage  de  faire  crier  quelques  hommes 
qu'on  nommait  chanteurs,  pour  donner  le  signal  de  réunion  d'ef- 
forts à  faire  par  plusieurs  sur  une  liouline,  ou  pour  toute  autre  opé- 
ration qu'on  exéi*ute  dans  les  |Mirts  et  sur  les  grands  bâtimens.  Dans 
un  b«Atiment  de  guern*  bien  ordonné,  on  ne  |><*rmet  plus  de  chante** 
ainsi.  />»-.  Boulina. 

CHANTIER,  s.  m.  IJeu  ou  l'on  travaille,  dans  un  |>ort,  les  \ms 
de  construction  navale.  Iji  bâtiment  en  constnietion  a  sa  quille  sur 
desexhaussemens  ou  chantiers  (pii  portent  toute  la  masse  |>eudant 
qu'on  le  bâtit.  I^s  billots  qui  S4*rvcnt  de  chantier  sous  ttuite  la  lon- 
gueur de  la  quille  d'un  b«Uiment ,  sont  plact'rs  à  cin<|  ou  six  picxlN  de 
distane<'  les  uns  des  autres  sur  le  milieu  des  grillages di*s  formes,  ou 
des  cales  de  construction.  Ou  dit  :  le  bâtiment  (*st  sur  l<*s  rliantiers. 
Le  chantier  d(*s  <'anots  et  clialoupt^s  est  le  lieu,  dans  un  arsenal.  oi*i 
ou  construit  et  rt'*pareles  embarealions.._On  nomme  chantier  d'em- 
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butation  les  dm  ou  fietits  berceaux  sur  lesquels  sont  posés  les  cha* 
louprs  el  canots ,  étant  embarqués.  —  Une  pièce  est  en  chantier 
lorûfiie  les  charpentiers  la  travaillent  et  la  disposent  à  prendre  la 
furuM*  qu'elle  doit  avoir.  —  Les  chantiers  pour  Tarrimagc,  au  fond 
de  la  cale  «  sont  des  boin  bruts  ou  bûches ,  sur  lesquels  portent  les 
pic«v4  ou  caisses  h  Teau,  dans  les  bâtimens  de  guerre;  ou  les  bou- 
cauts,  barriques,  ballots,  etc.,  sur  ceux  du  commerre. 

CHAyTX>URNER,  v.  a.  Une  pièce  de  bois  ébauchée,  dégrossie 
par  les  charpentiers,  se  chantourne  en  achevant  de  la  réduire  à  ses 
Trritables  dimensions ,  pour  occu|>er  la  place  qu'on  lui  destine  dans 
la  construction  d'un  b;\limeiit. 

rHA5>'RK,  s.  m.  Matière  employée  |K>iir  faire  les  cordages  et 
les  crosses  toilcrs  à  voiles  dans  les  marini*s  de  rKurope.  Plante  an* 
ooeMe,  qui  varie  en  qualité,  et  dont  l'éeorce  exige  une  pré|)aration 

avant  de  la  Gler Il  est  bien  désirable  qu'on  étende  assex  en 

France  la  culture  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  pour  faire  des 
cibles ,  cordages  et  voiles,  qui  donneraient,  sous  un  même  volume 
qne  le  chanvre ,  le  double  de  force  et  moins  de  poids. 

CHAPE •  s.  f.  Au  milieu  de  l'aiguille  de  tous  nos  compas,  on  Gxe 
«B  petit  ciMie  creux,  fait  en  cuivre  «  dont  le  fond  est  garni  par  une 
prtitr  pierre  d'agallie,  pour  poser  sur  le  pivot  qui  s'élève  du  fond 
de  la  boîle  de  la  boussole,  et  sur  letpiel  tourne  la  rose  avec  l'ai^ 
;:uille  ainiantéf*,  qui  se  tient  en  €V|uilibre  malgré  les  mouvemens  du 
UAiiiwnt.  —  On  donne  le  nom  de  cha{>e  aux  deux  petits  barrots  qui 
tff*nniiirDt  l'avant  et  l'arrière  d<*s  gabarreset  gaharrots  de  Nantes  et 
ér  Roi'hefort Cihap<>  de  traîne  dans  les  corderies.  Foy.  Palonne. 

CllAPE\r,  %.  m.  C>n  donne  quelqu<*fois  ee  nom  à  une  espèce  de 
petit  chapiteau  qui  est  porté  sur  les  deux  montans  de  la  cloche,  à 
bi«rd  d'im  bitimeiit.  —  Dans  ime  corderie,  c'est  une  planche  cour- 
hrr  et  placée  au-<les^us  d'une  roue;  elle  porte  plusieurs  molettes 
rrcevant  le  chanvn*  qu'on  file. — Cha|N*au,  au  commerre,  est  un ca- 
drau  lie  convention  que  l'on  fait  ^  un  maître  ou  patron  d'iui  navire. 
On  dit  ausM  sern*r  li*s  huniers  en  <-ha|ieau\  'cui  en  perroquets) 
lorv|u*oa  ne  les  serre  |uls  eu  ehemiM*.  —  Des  p^'t-heurs  de  la  Manche 
iM«ninM*nt  f  lia|M'au  uiu*  sorte  de  truble  dont  ils  se  servent  poor 
prr'fMire  des  chev relies. 

(  IIAPEI.ET,  s.  m.  Une  |MHnpe  à  cha|K-let  est  cvlle  qui  a  ime 
rkaînr  sans  fin  ;  elle  passe  dans  le  tul)«  de  la  pom|)e  ;  c'est  sur  cette 
chaîiie  que  sont  enlîli'*^ ,  à  distances  égales,  des  plateaux  ayant  un 
peti  moins  qne  Ir  dianM*lre  de  la  pompe  :  la  chaîne,  en  parcourant  le 
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corps  de  la  pompe,  lait  monter  l'eau  à  la  l^pileiir  HfceiialiBy  as 
moyen  jdu  jeu  des  plateaux ,  montant  el  descendant  sans  intami^ 
tion.—  On  forme  des  chapelets  de  barriques  ou  de  pMces,  lorsqu'cUas 
sont  vides  ;  elles  flottent  à  la  suite  les  unes  des  autres,  retenues»  CB 
travers  à  se  toucher ,  par  une  amarre  qui  passe  sar  la  boude  de 
cune  d'elles,  où  cette  amarre  est  bridée  et  arrêtée.  Un  de  ses  ! 
est  pris  par  l'embarcation  qui  est  chargée  de  conduire  ledit  chapehC. 
Dans  cet  état,  elles  sont  remorquées  par  un  ou  plusieurs  canots, 
pour  les  sortir  d'un  port  ou  les  y  entrer. — On  appelle  chapelet  de 
cabestan,  la  garniture  de  roulettes  qii  on  place  quelquefois  entre  ks 
taquets,  au  bas  de  certains  cabestans:  ils  doivent  servir  k  dispcoser 
d'en  arrêter  le  mouvement ,  pour  mettre  en  haut  le  cordage  qui  y 
est  garni. 

CHAPELLE,  s.  f.  Un  bâtiment  fait  chapelle,  lorsqu'ctaot  an 
plus  près  du  vent ,  le  timonier  laisse  coiffer  les  voiles,  et  qu'il  prend 
vent  devant  malgré  lui,  ou  par  un  vent  qui,  refusant  tout-à-coup  de 
plusieurs  quarts ,  ne  laisse  pas  le  tems  de  faire  arriver  assez  t6c  on 
de  coQtre-brasser  devant.  Faire  chapelle,  cVst  virer  de  bord  vcnl 
devant,  malgré  soi.^On  appelle  la  chapelle,  le  coflre  de  raumdnîer 
d'un  vaisseau  ou  frégate,  qui  renferme  les  omemens  propret  au 
service  divin. 

CHARBONNIER ,  s.  m.  Bâtiment  de  côte  qui  n'est  employé  qn*l 
transporter  du  charbon  de  terre.  Nom  distinctif  qu'on  donne  à  ces 
sortes  de  navires  cabotiers. 

CHARGE,  s.  f.  C'est  ce  que  peut  contenir  ou  porter  un  bitincal 
rendu  à  sa  ligne  d'eau  de  flottaison.  S*il  est  trop  calé,  on  dit  c|a*il  a 
une  morte  charge,  qu*il  est  chargé  à  couler  bas;  pendant  toat  le 
tems  qu'il  reçoit  les  objets  destinés  à  former  sa  cargaison,  il  est  dit 
être  en  charge.  —  La  ligne  de  charge  ou  de  flottaison  est  cette  da 
niveau  de  l'eau,  sur  la  carène  d'un  bâtiment,  qui  marque  le  point  dt 
sa  plus  grande  calaison.  —  La  charge  qu'on  met  en  poids  sur  utt 
carré,  dans  les  cordcrics,  est  dite  la  charge  du  carré.  —  On  tire  à 
charge  de  combat,  lorsqu'on  met  dans  un  canon  le  nombre  de  livres 
de  poudre  égal  au  tiers  de  son  calibre,  f'oj:  Gargousse.  La  charge 
pour  exercice  et  salut,  est  moitié  moindre. 

CHARGEMENT,  s.  m.  On  entend  également  par  ce  mot  l'en- 
semble des  objeu  chargés  dans  un  navire,  et  le  travail  de  le  charger, 
^«tre  en  chargement,  faire  son  chargement ,  c'est  recevoir  ik  bord  les 
marchandises  destinées  à  former  sa  cargaison.  On  dit:  il  attend  un 
chargement,  il  cherche  un  chargement,  il  a  trouvé  un  chargement. 
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kl  cotre  en  dnrgenieni,  il  coniliNfnce  son  ch^tr^eineiii ,  il  a  fini  son 
rkar^tineat.  Chargement  exprioM^  aussi  la  quantiti*  et  rf*s|RM*e  do 
marirhaiMlûe»  :  c't-st  Varie  qui  indique  celles  eiuliarqucivs.  On  lui  dt^ 
ttmre  ion  ek^fgement;  montrer  sim  chaq^^meHi» 

CHARGKH ,  V.  a.  Ijc  négociant  qui  embarque  des  marchandise;! 
«lan%iui  navire,  dit  le  eharj^er;  il  eM  chargé  |K»ur  tel  ou  tel  lieu. 
Ckarger  en  gn*nier ,  e'ost  jei<'r  dnu^  la  cale ,  sur  des  nattc*s  uu 
^ip%wi  loilrs  tendues ,  d(*9  ^«rains ,  légumes  ou  S4'l.  (*harg(*r  en 
rurilletir,  c'c^  lursqiH*  le  chargement  est  fait  par  plu$it*ui*s  per- 
«■iaii«*%;  eliarger  à  fret ,  c'est  loi-sc|ue  le  navire  est  loué  à  des  négo- 
ciAn%  qui  \v  chargent  piuir  leur  coropli*  :  le  charger,  c'est  lui  donner 
itMit  t-r  qu'il  p«*ut  |iorter.  On  entend  par  charger  dans  un  navire, 
UM-itrr  a  Inird  uiit*  |iartie  d<-  sa  cargaison.^  Charge*  une  |M>nipe, 
I  ••«I  «ri^vi  de  IVau  d«'dHiis,  sur  la  lii'Use,  piuu*  la  faire  prendre,  c'est 
^'diri*.  frrmri  It*  {lass.igr  à  l'air  su|m'*i  ifur ,  et  la  nieltn.'en  état  d'a- 
s|iirrr  rfi  fjiH:uil  jiuirr  It*  piston.  — On  dit  charger  h  sec,  lorsqu'on 
^rriiiir  dfs  uuii('handisi*s quelconques  ilans  un  navire  échoué  dans 
no  pi-Bfl  de  niaii-e,  pendant  la  LasM^^nMT.— l^e  vent  charge  en  e<*»te, 
liirsi|u  il  ▼  porte  un  hàtiuieiit  qui  s'en  ti»uveprès.^L'ii  grain  charge, 
Uit  lorliner  un  Kilinu^nt  qui  n'a  |>as  diniimic  de  voiles  à  tems. 

I.HAKOELH,  N-  ni.  r'(*st  celui  qui  charge  un  IWîtinient,  qui  Ta 
frrirciv  loiM'.  —  îa:  chargeur  d'iiu  cauim,  sur  les  vaisseaux  et  Iré- 
•  ii«-^ .  f-^t  le  marin  le  plus  instruit  au  canonnage  après  le  e|u*f  de 
pit-cr. 

C  IIAIIIKR  de  la  vuile,  V.  a.  Ij'S  \onii:uids  disient  carro>ser ,  et 
le%  Lrvaniiase.iir.iger.  Oiielqut*s  marins  disent  triviah'ineiit  tiMcher 
il«- b  loife ^  r'v^i  en  |HHler  le  plus  possihk*  dans  dis  cii  coiistau«*es 

luroêrs.  _  Les  coiirans  charieiit  du  salile,  de  la  \.ise,  ete. 

OIARIOT,».  m.  Dans  nos  corderieson  diuuie  indifTéremmenl 
It  btmi  de  traîne  de  carrosse  et  de  cliariul  à  la  inaeliiiie  qui  si*  il  h 
er  le»  toclioirs.  f'tn.  ces  mots,  vipi.  K./T^».   Vi,  un  aneieii 
ot. 

CHA.RI\.\RI,  s.  m.  (!ri  exrite  par  (pielqiie  s<»tlis4'  que  disent 
1^  hoaimrs  qui  viri'nl  au  cahestaii,  et  qu'on  ne  doit  pas  peiiiiettre 
jii\  rt|uipages  d'un  h.Uinient,   d.iiis  lui  sfr\ire   liieii  oïdiuiiie. 

CII%ltMKiV|  s-  m.  I.'usagt*  a  coiisaeré  re  ui«it  p«»iir  de^i^<iier 
'•■«lacve  de  liiniieau  qui  eontii-iil  1  imii  ]miui  la  i-oiisoniuiatioii  jour- 
bj'iiv-rr  de  requipa;:e  :  ou  eu  a  aujunidliiti  deux  .1  hoiddes  granils 
liar.iiHiis.  lU  ont  un  filtre  au-dessii%  et  un  rolûnet  au  has;  on  les 
pîjrt  >ui  U-  deuxième  |M>ut  uu  sur  un  gaillard;  leur  forme  est  à  |h'U- 

lu 
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près  celle  d'un  cône  tronqué  dont  la  base  ort  sur  h  pont;4ia  SMrt 
en  douves  peintes^  et  cerclés  de  fer;  on  les  feme  à  def  dans  las 
longues  traversées  où  l'eau  est  rationnée,  f^qjr.  pi*  Kf  fi^*  Sa. 
Les  charniers  ne  seraient-Us  pas  mieux  mùmmét  hotste^toM  ?-dm 
ftom  de  boute  qu'on  donnait  Jadis  aux  pièces  à  eau  y  eî  du  maiemu 
qu'ils  contiennent  ? 

CHAROI  ou  SÉREUR ,  s.  m.  Bonne  embarcation  des  X 
viers  qui  fait  la  pèche  à  la  côte.  Ce  canot  séreur  fait  pi 
tournées,  le  long  du  jour,  à  bord  des  bateaux  qui  sont  à  pécher  snr 
le  fond ,  afin  de  ramener  au  chaflaut  les  morues  qu'ils  peuvent  avoir 
prises. 

CHARPENTIER,  s.  m.  Ouvrier  employé  aux  constmctîoiis  dans 
les  ports,  et  qu'on  embarque  sur  les  bâtimens,  pour  les  répara* 
tions  dont  peuvent  avoir  besoin,  pendant  la  campagne,  la  coque, 
la  mâture,  etc.  Il  y  a  des  maîtres,  des  seconds  maîtres,  des  coatrt» 
maîtres ,  et  des  aides  charpentiers  :  ils  travaillent  avec  la  hache  et 
riierminette.  Par  une  ordonnanct*  de  la  marine  de  1681 ,  les  char- 
pentiers étaient  en  mémo  tems  calfats  et  perceurs  :  on  a,  depuk  ce 
tems,  plusieurs  fois  fait  et  défait  cette  organisation.  Les  calfats  aont 
rétablis,  sans  avantage  pour  le  service ,  depuis  1 8 1 4  •  Ceux  des  char- 
pentiers des  ports  du  Roi, qu'on  «ippcllc  chefs  de  brigade ,  ont  beau- 
coup d'intelligence  :  ils  ont  une  géuiuétri^*  pratique  naturelle  qm 
Dut  Tadmiration  d€*s  gens  habiles  et  réfléchis. 

CHARTE-PARTIK,  s.  ni.  ou  |>olice  de  chargement.  Acte  que 
passe  le  propriétaire  d*un  navire  avec  un  négociant  ou  colon  qui 
veut  lui  donner  un  chargement  :  le  nom  du  navire,  celui  du  capi- 
taine et  de  Taffréteur,  le  lieu  de  la  destination,  le  prixdafÎRèt  7 
sont  indiqués.  Sur  TCX^éan,  on  le  nomme  acte  d*affréteinent  ;  et  snr 
la  Méditerranée,  uolissement.  lie  capitaioc  doit  avoir  à  sou  bord 
la  charte-partie  et  autres  pi(*ces  relativc^s  k  son  chargement. 

CHASSE,  s.  f.  CVst  la  course  d'un  bâtiment  qui  veut  apprachar 
un  objet,  ou  qui  désire  s'en  éUûgner.  (!eini  qni  poursuit  douM 
chasse,  et  celui  qui  fuit  pix*nd chasse.  Ainsi  poursuivre  un  bnlîflWBt , 
c'est  lui  donner  la  chasse  ;  un  deuxième  chass€*ur  soutient  La 
en  continuant,  c'est  poursuivre  la  chasse;  on  fait  lever  la  ch 
abandonner  lachass<* ,  c'est  cesser  la  poursuite.  Appuyer  une  chasse, 
c'est  poursuivre  son  ennemi  à  toute  oulrancx.  Appuyer  la  chane , 
ou  appuver  le  ou  les  chasseurs,  c'est  ajouter  de  nouveaux  bilinem 
pour  «lider,  renforcer  ceux  des  chasseurs  les  plus  avancés  sur  l'eD- 
nemi.  —  L'ordre  de  chasse  en  escadre  fomu*  un  angle  obtus  dont 


Ir  TaâwMi  amiral  çrnrralmnit  le  plus  fort)  est  au  sommef ,  le  plus 
4t  Tarafll;  Fcacadre  est  sur  deux  lignes  du  pliu  pnV»,  vent  arrière 
•■  larçoe.  Si  nn  atteint  Kcnncmi  vu  lij^ne,  et  que  ramiral  Truiiie 
[er  MHi  e4radrr  en  ordre  d«*  batailio,  il  se  forme  trt^vprompte- 
I^t  pn'firipes  de  ia  chnsxr  ne  xont  pmr  assez  étendus  dans 
mot  tactique f^  vu  ta  muitiplicitf^  eie.f  pitsitions  entre  deux  armées , 
ou  ptuàieurs  ùdiùnens  ennemis. 

ilHXSSA,  KK,  |)art.  Ln  bâtiment  chassé,  est  celui  cfui  prend 
rkaiae.  O-^t  la  désignation  momentanée  d*UB  bitiment  <|ui  fuit  de- 
vant un  ennemi. 

r.HAXSË-MARKE-  s-  m.  Forme  de  bâtiment  avantageuse  à  la 
marv^.  Les  plus  grands  chasse- nian'-rs,  dVn\imn  100  tonneaux  , 
vcM  foelqiiefbis  jusqu'aux  AntilU*s  :  il  y  eo  a  de  in(»yennt*  grandeur 
^i  MM  éfcaleinent  pontés  :  les  pins  p4*lics ,  sur  les  n>tes  du  Mor- 
bihan, «mt  le  milieu  ouvert;  ils  n*ont  qu'une  tille  devant,  c*t  une 
lu»  pttite  de  Tarriére  :  iU  ont  deux  mâts  ;  le  |*rand ,  placé  au 
miben,  est  tn-s-oouehé  sur  l'arriùre;  ccriui  de  misiiine  est  droit; 
il  n'est  qu'à  deux  ou  trois  pied.s  en  arrién*  de  la  tètr  de  I  etrave  :  le 
pc^nuii  porte  une  voile  d'une  (;nindeur  énorme,  qu'on  amène  sur 
W  pool,  ainsi  que  les  autres  \oiles,  ctimme  celles  des  lou(;res;  il 
gr«c  nn  taillèrent ,  selon  le  tems;  la  misaine  est  beaucoiqi  plus  pe* 
tilr  qne  la  f^i'ande  voile ,  et  plus  grande  que  le  ta  il  lèvent  :  ce  sont 
de»  «cilles  à  bourei't ,  ou  au  tiers,  partv  fpie  la  drisse  est  frappée 
au  tiers  de  b  Tergiii* ,  vrrs  li*  ^ro^  bout ,  r«*lui  qui  rcroit  rcinpointiire 
de  11  ralui^'iir  du  vent.  Les  pins  L'rands  rhnsse-m4n'-«*M»iit  Minvent 
lapeeu  .  hunii-r  et  fuc  vulans.  /  tn.  pi.  C^/fff.  9.|. 

IIHA.SSKH ,  \.  a.  Vn  bAtimeiit  qm?  l'on  découvre,  (hi  chasse*  au 
vr-nC,  foosle  vent,  \(*nt  arriére,  a  l'air  de  \f*nt  di'-^i^né.  — C.liasM'i 
la  Um  .  c'e^i  l'appriN-hf'r ,  la  riToiinaitic  ;  rt  l'on  dit ,  par  e\tcn- 
«nn,  ie«  mia^rt's  rhass«*iit  du  sud,  du  nord  .  de  l'ouest,  etc.  --  (  has- 
•cr  4e«rh«'villes ,  c'i*st  lf*s  enfimrfr  a  coups  de  niasM* ,  dans  la  rliar- 
le  d'un  b:^timent. 

QlASSKH  ,  v.  n.  I'nb.itinienl  mouillé  qui,  par  l'elTort  d*nn  (;rand 
el  d'nnefrritsM*  m«*r, entraîne  ses  amiis,  Irur  lait  lalMurer  le 
f«nd.  rbasse;  ce  qui  s'ap|N*lle  chas«ersiir  m-s  nnrifs.  —  Dans  re  cas, 
nnrhasM»  quelquefois  sur  un  autifb.1riuieiit  ou  ;i  la  côte.  C'est  lecas 
ou  !«■  Mil  est  tmp  dur  ou  trop  iiuiii,  qu'il  ne  ddime  pas  as.f/.  de 
priv'  aux amn-fs.  aulrefiirnt,  que  sa  rési%Cau<v  u  est  |ms  eu  rap|H»rl 
airr  U  fiiri^-  du  \i'iit  et  Télat  dr  la  uitT. 

i  II  ASSM  B  .  s   m    lin  4onne  re  tN^ui  iiHHnentanement  j  nu  h'à  • 
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liment   qui  en  poyrsait  un  auire.  Une  armée  uavale  a^ouvcut 
des  ehasseim  détadiéi  de  lavant,  sur  les  ailei»  et  ntiaedt  fuw. . 
rière.  Par  des  signaux ,  on  fait  forcer  de  voiles  aux  chasseurs;  m. 
fait  railleries  chasseurs,  au   moyen  de  bAtimens  latemédi 
placés  entre  rarmée  et  les  chasseurs  les  plus  écartés ,  pour 
les  signaux  de  l'amiral  ainsi  que  ceux  qu'ils  auraient  à  lui  adresser. 
Fçrjr.  la  fin  de  fart  :  Signal  crt  Signaux. 

CHAT,  s.  m.  Ani'ien  bâtiment  du  commerce  des  mers  du  nord, 
dont  on  se  sert  peu  aujourd'hui;  il  est  construit  à  plates  varangaes* 
arrondi  aux  deux  bouts,  sans  qualité  )x>ur  bien  naviguer;  il  porte 
une  grande  charge,  a  des  mâts  â  piblc  peu  élevés,  et  des  voiles 
carrées  amenant  sur  le  pont. 

CHATTE ,  s.  f.  Sorte  de  grapin  sans  orcilU*s  ;  elle  a  traîs  oii 
qiutrc  branches  pointues  aux  extrémités  pour  s'en  servir  dans  les 
grands  bâtimcns.  On  Tétalingue  (au  moyen  do  deux  demi-cle&)à 
un  filin  qui  passe  dans  une  poulie  sous  le  beaupré,  et  dont  le 
courant  arrive  sur  le  gaillard  d'avant ,  (1*011  on  hâle  dessus ,  lorsque 
les  deux  câbles  sout  pris  cntix»  les  pati^  de  la  chatte ,  |K>ur  sus- 
pendre le  double  sous  le  l)eaupré  |M*ndant  qu'on  en  dé|>asse  un  dr 
l'étMibier,  afin  de  défaire  les  tours  cfue  les  deux  câbles  ont  parfois  en- 
semble. On  s'en  sort  anssi  |K>ur  di-agucr,  sur  le  fond,  des  bouts  dr 
câbles ,  gi-elins  et  autres  roi*dages.  —  (Ihatte ,  espèce  de  cl 
marée*  a  fond  un  peu  plat,  qui  fait  la  péehe  dans  les  inurreaux; 
qui  on  diffère  dépendant  par  le  •;réemcnt  et  la  cuustnictiou  ;  die 
monte  son  gouvernail  indiffértMument  à  eliaqne  bout,  porte  un 
grand  mât  au  milieu  ,  et  un  petit  à  rhaque  extrémité.  Ces  derniers 
ont  une  petite  inclinaison  vers  le  grand  inât.  Leurs  voilc^s  s'amurent 
sur  le  bord,  du  côté  qu'on  veut  avoir  an  vent,  dès  en  appanMllanl: 
changeant  de  route  sans  vin*r,  elle  conserve  le  m<*nK*  bord  au  vcnl. 
I^es  an*s-l)outans  placés  aux  dt^ux  bouts  de  la  chatte  m*  servent  que 
pour  les  cordages  de  la  drague.  Ce  bâtiment  ne  \ire  pas  de  bord, 
il  change  stnilenient  ses  voiles  ;  l'avant  devient  l'arrière ,  et  récipro- 
quement,  lorsqu'il  louvoie.  G'tte  sorte  de  bâtiment  est  part iculièrr 
au  Croisie,  à  Noirmoutiers  et  aux  c^ivirons.  I«a  longueur  d'une 
chatte  varie  de  3a  à  /|0  pi<Hls;  largeur  au  milieu,  environ  i'\  pieds; 
eroux ,  :">  pieds  ,  et  tirant  d'eau ,  n  i/a.  1^*  grand  mât  a  Li  longueur 

de  la  quille,  l'oy,  pi.  Cfif^.  S D'autres  chattes  servent  d'alltrgr 

dans  les  |H)rls  vt  1rs  rades  ,  pi'in4*ipalement  à  Rorhefort.  Ces  sortes 
de  chattes  ,  (»n  petites  gnbarn'S  ,  sont  originairement  de  construc^ 
tîon  de  Rhuis — Li*nomde  chatte  est  aussi  donné,  sur  la  Charente, 
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Mê%  birqiu-s  rilcnies  f|ui  |»urleiit  de  l'eau  nux  hâlimciis  fii  rade  <le 
niril'Aiii. 

dlAl'IH^.RK,  s.  r  Très-grand  vaieen  cuivre,  dam KH|uel  ou 
Ciit  mire  les  alimens  des  i-quipaj;es  di*s  vaissi^aux  ,  rrt'*(;ates,  etr. 
CID  «fit,  faire  b  diaiidière;  il  fait  la  chaudière ,  c*est  relui  qui  la  suit 
%ur  le  feu.  Manger  à  la  chaudière ,  c  est  n'avoir  pas  de  table  ni  de 
pcMte  particulier.  îjcs  matekits  et  soldats  maiig<*nl  h  la  rhaudirn* , 
r'e^-â-din*,  i-ecoi^etit  leurs  vivres  de  la  grandi*  chaudière.  I^  chau- 
4liêrr  e^t  à  bord;  un  fait  la  chaudière  k  bord  dès  que  le  hAtinirat 
MMt  du  port.  On  distingue  de  r<*tte  grande  chaudière  les  petites 
rhandirre^  |M»rtalivr<i  qui  s«*rveiit  à  la  niaistrance ,  celle  des  ma* 
hâdt^  H  t*elle  à  brale  :  il  inange  à  la  p«'tite  chaudière  ;  il  a  droit  à 
une  petite  chaudière.—  On  Domine ,  dans  les  |>orts ,  chaudiènr  d'é- 
tu«e.  imr  grande  ehaudic*re  de  cuivre,  incrustée  dan.s  une  maçonne, 
<|ai  vrf  à  fain;  chauffer  le  goudnm.  Il  y  en  a  aussi  de  portatives, 
jppilu  i  de  niènie  1  haii<lières  à  goudron.  I^es  cuisines,  mieux  in- 
stallée» ,  nffmit  aujotird*hui  des  chaudières  d'î*qui|>age  |>lus  eoDi- 
ffDudrn.  rny .  Marmite. 

l!K\|jnRO>i,  s.  m.  EspiTc  de  cahitte  m  plomb  |M*rci-c  de  pUi- 
«amrs  troo«  qu'on  rlou<*  au  pi4*d  d*unc  |K>mpe  |K)ur  c*ni|N*ch(*r  les 
ordum  <le  la  rah*  de  s'v  introduiir. — On  nomme  ehandnm  la  |NHit« 
raluilr  en  niivrr  ,  cloure  >ur  l'habitacle ,  et  percée  |M)ur  le  passage 
«le  U  fum<-«'  di*  la  \rrrine  ou  InnqM*  d'habitacle.  I  u  \tct\i  tuvau 
rrvourbt-  s*rud>oîle  dessus,  et  foiinc  nue  sorte  de  rheiiiinèt'  loui- 
nante. 

CHAI  KK.\<rK. ,  s.  m.  I^*  Imiis  à  brûler  qu'on  embarque  sur  le!^ 
Kilimms  i-st  ilit  «lerhaulTagr.  (!\*st  au»si  le  genêt  ou  la  brandc  que 
l'on  brùlr  sur  l.i  t.irt'ued'uu  bâtiment  |M)ur  en  enlever  h*  vieux  brai. 

CHAri''KKK.  V.  a.  l/«iu  ehauffe  la  rar«'>nf  d'un  bâtimeul  aver 
ée%f»Çi^%  de  ;:enet  ,  de  bramle  nu  iMMirrées ,  qu'on  tient  au  bout 
d'nnr  hmgiii'  lourehe  .  |»<iiir  la  bien  di*gager  de  tous  les  corps  c|ui 
piHirraienI  eiii|wi  her  de  di'iiMlvrir  lei  eheviiies,  l«'s  clnus  ,  ele.  4 1 
dctnure  l<*s  vers.— IKiiin  le  Iie%ant.|Miur  f-haiifTer,  ou  dit  l>rii<ujuei  . 
|iar  U  raison  qu'on  brille  une  Mirle  de  bnivêre  noininee  ImiM-  ou 
bruMpie  —  pour  rhiiuffer  iuterieuremeni  le^  soutes ,  «»n  \  trans- 
|Mirte  de  1,1  braise*  dans  deb  <  haudieres  de  |M)tin.  ^  ( iliauller  eer- 
fains  iNirdages.  an  iiKinient  ite  les  iMiqiloVei  ,  |>our  les  eourlier 
riHtseiiableiiM'nt ,  au  UNisen  d'un  |n'1iI  feu,  au-diiisUs  dutpiel  un 
k-s  lient  ,  asaiit  dc*s  |»ouls  aux  deux  exlreniîles .  on  en  li>s  nietlnul 
ilans  une  élus  e. 
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CUAUMARbiS.  iii.'Groft  monunt  en  bois,  connue cdui  d'ua* 
bitte ,  solidement  fixé  sur  un  bau  du  premier  pont  d'un  grand  b^ 
liment  y  et  s  élevant  peqiendiculairenient  au-dessas  dn  second ,  poor 
recevoir  les  garans  des  drisses  de  basses  vergues  et  guuideresaet 
de  mit  de  hune ,  dans  deux  clans  pour  les  drisses,  et  nn  plus  gnoc^ 
au  odlieu ,  servant  à  la  guinderesse.  Ib  sont  gamb  de  réas  en  fbotc 
portés  pour  tourner  sur  le  méine  essieu  de  fer.  Voy,  pi,  l^fig,  3a..-. 
On  donne  aussi  le  nom  de  cliauniard  aux  blocs  en  bois ,  percés  dt 
plusieurs  clans ,  qui  reçoivent  des  réas  ;  pièce  de  bois  carrée  qv'oa 
eochAsse  dans  les  murailles  du  vibord  d'un  grand  bâtiini*nt.  ^Vi-. 
Pouliot. 

CHAUVE-SOURIS  ou  SOURLS-CHAUVE,  s.  f.  Nom  que  l'oa 
donne,  dans  plusieurs  ports ,  à  la  fernire  la  plus  élevée  qui  s'étend 
en  ailes  jusqu'à  1 5  ou  1 8  pouces  tribord  et  bâbord  de  létambol , 
sur  le  bordé  d'un  grand  bâtiment,  où  on  la  cloue.  Aux  bùdniens  du 
Roi ,  c'est  la  seule  qui  soit  en  fer  ;  elle  tiont  la  tête  du  gouvernail. 
L-n  vaisseau  du  premier  rang  eu  a  sept ,  les  six  autres  sont  en 
fonte. 

CHAVIRER,  V.  II.  In  bâlinieiit  qui  vient  ù  tourner  sur  lui- 
même  en  pleine  mer ,  qui  est  renversé  sur  un  côté ,  est  chaviré. 
Une  partie  de  sa  carène  se  montre  alors  à  la  surface  de  l'eau. 

CHAVIRER  y  V.  a.  On  chavire  une  glène  de  filin  ,  un  câble ,  des 
cordages  quelconques  qui  sont  lovés,  en  U»s  ron  versant ,  les  retour- 
nant le  dessous  dessus. 

CliEBEC,  s.  m.  Petit  bâtiment  à  trois  mâts  ,  de»  la  Mt-tliterranér, 
gréé  en  voiles  carrées  et  latines  :  le  mût  di*  misaine  de  ce  dernier 
est  fortement  incliné  sur  Tavant  :  on  en  arme  en  guerre  :  il  va  bien  à 
l'aviron,  il  en  monte  un  entre  chacpie  canon,  ^or,  le  trait  carré, 
pL  Cjjfff»  aa  ,  et  aussi  le  chebec  à^oiles  latines,  /SJ^.  9.  In  cfarbcc 
armé  de  10  bouches  à  feu  a  lao  pieds  de  quille  sur  ^i  de  ba«« 
et  10  pieds  de  creux  ;  son  élancement  va  jusqu'à  l'i  et  14  pieds,  et 
sa  quête  à  8  pieds. 

CHEF,  s.  m.  Dans  les  cinq  grands  ports  du  Roi,  il  y  a  un  in- 
génieur en  chfïf  chargé  des  construrtions,  refontes,  radoubs,  «*lc., 
des  bàtimens  de  mer  de  toute  espère  :  rVsl  le  chef  tU^  travaux. 
L'oflicier  su|H*rieur  de  la  marine  qui  portait  autrefois  le  titre  de 
chef  d'<seadre ,  prend  aujourd'hui  celui  de  contre-amiral ,  et  le 
grade  de  chef  de  division  (  brigadier  '  a  été  snppiiuié.  —  Kn  esr.idre 
ou  armée,  le  vaisseau ,  à  la  télé  de  la  ligne  de  bataille,  est  le  chef  de 
fde,  celui  cpii  lient  la  tête  de  l'armée,  autrement  vaisseau  de  tête. 
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PêêU:  qiÊit  Faillirai  â  choisi  pour  le  capiiaÎBe  qui  mérite  le  plus  sa 
:  oflicicr  qui  a  diNiné  des  preuve*  d'un  zèle  actif  et  d'une 
ir  raifooiiée  pour  acquérir  de  la  gloire —  On  nonune,  à  bord , 
de  icaoïrlle  celui  des»  ofliciers  et  relève  qui  est  chargé  de  la 
labte.qui  emploie  le  traitement  tant  en  provisions  de  canqMgnes 
^•e  iooraaliL'rrs — Le  chef  de  timonerie  est  celui  des  mnitres  qui 
€%l  dbaff^c  des  boussoles ,  horloges ,  sondes, pavillons ,  drisi^^s  pour 

ka  ii|:wHU,  dros^»es  du  gouveroail ,  lignes  de  loch  ,  etc I^e  chef 

et  piêie  est  le  canonoier  qui  |K>inte  et  4*(Humnnde  la  manœuvre 
d'une  pirre  de  canon.  Il  n*est  parvenu  à  t*tre  chef  ({u'en  montrant 

de  rintcUigencc  et  du  jugement Le  chef  de  roue,  dans  une  cor- 

deiic.  est  relui  qui ,  plus  habile  que  les  autnrs  fileurs,  règle  la  gros- 
seur da  fil  ci  le  tord. 

CII£LIN(U  £,  s.  f.  Mau\aise  embarcation  de  la  C4^te  de  Coro* 
«BwM ,  cuostruite  sans  meinbn'^  :  les  bordages  en  planches  de  bois 
de  palmier  sont  «^oumun  l'un  sur  le  can  de  Tautre,  avec  de  la  paille 
de  ^aer  ou  fil  de  co.^o:  son  fond  t*st  plat  :  elle  a  beaucoup  de  creux, 
et  m  tièi  pt'tit  tillac  de  l'arrière  et  de  Tavant.  O  sont  les  seules 
OBbarcalioDs  propres  à  passer  sur  les  barres  de  Pondichéri,  de 
Madra»,  etc.  Li*s  trois  h\  irons  quVll«*s  nKinlent,  sont  des  perches 
du  9  à  te  pit-ds ,  terminées  à  la  pale  par  un  morceau  de  liois ,  un  peu 
cvndaire ,  de  7  à  8  pouces  de  diann-trc*  :  leur  légèreté  sur  l'ean  est 
telle,  qu'en  arrivant  dans  la  Imru',  lt*>  lamea  les  jettent  fort  avant 
le  table;  en  ce  moment  critique,  il  en  chavire  assez  souvent, 
latcards  qui  les  uKHitrnt ,  et  qui  sont  de  fort  mauvais  nageurs, 
it  cocituiuelU'nieiit  ;  c*t  lorsqu'ils  sont  dans  les  lam«*s  de  la 
irrr,  ils  poii%s«iit  un  cri  aigu,  et  sont  vi\cment  agit«'*s  :  au  mo- 
de dcNiut-r  ilans  la  barre ,  ils  redoublent  leur  chant ,  qui  n'est 
la  rrp«-titiond«'s  ni(''Ui«*s  uMits.  On  les  d«'*signe  sous  le  nom  de 
r#.  ÏA's  4'lii*lingu<*s  V4»nt  en  rade  et  le  long  de  la  cote ,  mais 
par  uo  beau  teiu>  seuleuirnl.  fuy  pi,  B ,  /^.  ^  1 . 

niKMIN  ,  s.  m.  VUt*ss<*  plus  ou  moins  grande  d'un  bâtinM'Ut  sous 
%oile%.  Ije%  inai  iii<»  di^Mit  •  «l'un  bâtiment ,  qu'il  fait  lM*aucoup  de 
c^-min^  quand  il  l'jit  un  grand  si|lag«*.  I^  i-heniin  <lesigiu*  mieux 
la  distAore  |MroDuiiie  dans  les  vingt-quatre  heur<*s,  d'un  midi  à 
l'anlrr  1^  rlicinin  qui*  f^nt  un  b.'ttinieiit  |N*ndant  cliaipu*  quart  «*st 
prirlr  ,«*n  nuinbn*  de  nrrtids  tilcs  p;ir  heure,  dans  une  table  tracée 
eu  rrjk»niie  sur  chaque  journal  ;  le  vent  régnant  occupe  la  première 
colooor;  la  roule  suivie,  la  dfuxième;  k*  chemin,  la  troisième,  etc. 
i\n.  Rouit. 
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CHEMISE,  s.  f.  Un  navire  qui  charge  m  grenier  a  ontinair»* 
ment  des  voiles  ou  nattes  qui  tapissent  l'intérienr  de  sa  cale;  «C 
cette  enveloppe  est ,  par  plusieurs  cabotears ,  nommée  chemise  à& 
chargement. — On  embarquait  autrefois ,  sur  les  bdtimena  de  guem» 
des  chemises  à  feu  en  grosse  toile  y  soufrées ,  imbibées  de  matières 
combustibles  ,  pour  être  clouées  sur  le  bordage  d*un  bâtimeut  an- 
nemi,  et  y  mettre  le  fou.  Vue  chemise  à  feu  était  du  poids  de  iS 
à  i6  livres.  — On  serrait  jadis  les  huniers  en  chemise,  en  ramas- 
sant la  toile  du  fond ,  en  forme  de  colonne ,  autour  du  pied  du  mal 
de  hune. 

CHENAL  y  s.  m.  Petit  canal  souvent  tortueux;  passage  étroit  en- 
tre des  dangers,  pour  entrer  dans  un  port,  rivière,  etc.,  marqué 
ordinairement  par  des  balises,  tonm^s,  l>oué<>s  ou  amers.  Ce 
peut  être  donné  à  un  intervalle  qui  se*  trouve  pour  passer,  avant 
d*eau ,  entre  deux  bancs ,  deux  îles  ou  deux  rochers.  Les  Levantin» 
appellent  friou  le  chenal  et  la  passe. 

(JiENALKLl,  v.  n.  Douner  clans  nii  chenal ,  en  suivre 
»  ment  toutes  les  sinuosités ,  pour  les  passer  siuis  toucher,  en  se 
duisant  par  la  siuide,  les  amers,  balises,  etc.:  on  dit  alors, 
bien  cheiialé. 

CliKNKT,  s.  m.  Machine  Je  fer  disposée  à  |hmi  pit^s  en  forme  de 
chenet  ordinaire,  mais  bcauroiip  p]u>  forte  et  plus  grande,  s«*r\'ant, 
dans  les  ports  où  il  i\\  a  |>as  <lVtuves,  adonner  le  pli  aux  l)ordages, 
au  moyen  du  feu  qt/on  fait  cIcnsous  v<>rs  reiidroit  du  bnrda^e  qui 
doit  être  courbé  sur  la  tra\ ente  du  deux  chenets;  |H'n<lant  que  les 
'extrémités  sont  «rhargéi's  de  |>oids  on  fait  It*  ft'U  convenable  dc-ssous 
et  on  hum«'Cte  le  bois  à  mesure  qu'il  chauffe. 

ClIKLUIllKU,  v.a.  On  cherche  la  sonde  en  venant  du  large;  on 
appi'oche  des  côtes,  pour  |Kn'\enir  à  trouv«*r  le  fond.  La  quantitt*  de 
brasses  d'eau  vt  la  qualité  du  sol  indicpient  très-souvent  le  |M)int  mï 
se  trouvt»  mi  bâtiment ,  soit  la  nuit,  Noit  (|u'oii  ait  de  l'erreur  dan» 
son  point,  et  que  Ton  soit  sans  observations  astronoini(|iies.^ On 
cherche  un  port,  un  rendez-vous  en  pleine  nier  ou  à  une  vue  de 
lerrt*  désignée.—  On  chei\*he  encore*  un  abii  |K»ur  mouiller:  un 

chei'ch<*  la  terri* On  cherche  des  bâtimens  ennemis  pinu'  s'en 

cnqKirer. 

CHEV.VLKT,  s.  m.  Sorte  de  tréteau  à  quatn*  pieds,  dont  on  m* 
sert  pour  supporter  li*s  lils,  tlaiis  les  coiihTies,  ainsi  que  les  torcm^ 
élongés  |)Our  étn*  <!ommis«  qui  |mssent  dessus  entre  des  clux  illes  de 
bois;  c'est  le  chevalet  de  commctteur.  /  *»y pi.  K,Ai;^  7!>.  L)'autn>s,.\ 
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lu  bonioiilal  mobilt* ,  servent  à  soutenir  le  poids  d'un  câble 
dn  transport  d'un  magann,  dans  une  embarcation;  antrtment, 
k  pftHMT  les  cAbk^  d'un  lien  dans  un  autre.  Fqy.  pi.  F,y^.  74.  Dans 
U%  dbaotîm  de  construction ,  de  forts  chevalets  (  sans  chevilles  ni 
mmitmm  ^  «er%*eot  u  |iorter  des  bois  pendant  qu^on  l<*s  scie,  ainsi  qu*à 
rmrroir  de*  planches ,  pour  former  des  échafau<ls  volans —  Le 
pÊgé  éa  waài  de  lK*auprè  est,  dans  plusieurs  bâtimens,  porté  :  il 
sur  un  chevalet  particulier.  —  On  nomme  aussi  chevalet , 
mootans  qui  portent  U  roue  du  (gouvernail ,  sur  la  tête 
roule  Tcssieu:  ils  sont  solidement  fixés  sur  le  pont,  en 
%'omraat  par  le  pied  en  forme  de  fourche. 

CHEVAUCHER •  v.  n.  Mamnivrt*» qui  s*emb.irrassent en  se  croi- 
«■■t;  ou  an  garant  qui  a  paaté  sur  le  double  de  Tautre,  au  lieu  de 
à  ioo  appel  :  on  dit  qu'un  cordage ,  garni  au  cabestan ,  est 
ê,  lorsqu*en  virant,  un  des  tours  a  pris  sur  l'autre:  on  le 
pour  le  faire  agir. -i» Deux  pièces  de  bois  portant,  croisant 
Faaraor  Tautre,  se  chevauelient. 

CHEVKT,  s.  m.  Pièce  onliiiairenent  en  liois  de  peuplier,  cloutre 
««r  rarri^rr  du  traversin  des  bittes ,  pour  cHre  plus  doux  sous  le 
ciMe  autour  de  billt*  :  et*  chevet  ou  coussin  de  bitte  est  un  peu  ar- 
rondi «or  sa  faoi*  en  an  irre. 

CHKVlLKACiK,  s.  ui.  Art  de  cheviller  li*s  bâtimens  de  mer.  Opé- 
ration qui  ronsiste  à  enfoncer  des  chevilles  dans  la  charpente  d'un 
KitwimC.  I^  rhcvilla^e  se  fait  en  fer  ou  en  cuivre.  On  dit  d'un 
kûtimmt  qu'il  .1  ntu  un  l>on  rlie\illng(*,  ou  que  Sf>n  rhevillage  est 
mandais.  s4*loii  l'idée  qu'cm  s'est  faitr  de  ce  travail  pendant  la  con* 
MriirtMio,  1.1  refonte  ou  le  raduul». 

i  IfKlll.l.K .  s.  f.  I.fiir  usage  prinri|ial  c-st  de  lier  ensemble  les 
mriubre^  rt  l«*s  |iirr('s  de  bois  qui  forment  le  corps  d'un  bâtiment. 
Ilam  kn  ronstrurtioiis  navales,  on  n'itnploie  plus  de  che\ilU*s  de 
frr  |Miiii  Ir^  fonds  d«*  tontes  li->  carénés  qui  m*  doublent  en  cuivre. 
f»an%  UMit  le  reste  d«-  la  rhar|M*iite  d'un  b^itiment*  on  se  S4*rt  lieau- 
r«ntpdf-  «  hrvdies  eu  frr  dr  différentes  grosseurs,  longneurset  for- 
wr^ ,  U-^  une%  ont  l(*s  têtes  carrée  « ,  les  autri's  rondes  ;  sont  à  pointe, 
j  t«-rf>i>4,  a  ii«'et,  4  goupillr,  à  barb«*  ou  t!rillées,ii  l>oucte,àcroc, 
A  uu*  d«*  diamant  ou  grossie  on  nrn^ndie,  ou  plate,  ou  à  facettes; 
d  jinirrH  j  ccillet.  4  \irol«-N,  .1  cos%rs.  l^i  |>arti<*  des  chesilles  <*st  tn^s- 
rs%#'iiiii-U«>dans  les  constructi«»ns  navales.  —  Dans  les  corderies,  il 
V  a  des  c lii\ dirs  de  halage ,  d'ourdissage ,  dt*  «.'onunettage :  toutes 
*ftnt  tn*^  for  tes. 
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CHEVILLÉ,  ÉB,  part.  On  dit  qu  un  bâtiment  est  dieviUé,  quand 
tous  les  trous,  percés  pour  recevoir  dei  chevilles ,  sont  renplb, 
et  qu'elles  sont  goupillées  ou  rivées  sur  viroles. 

CHEVILLER,  v.  a.  On  cheville ,  dans  la  construction  de  grands 
bâtîaiens,  à  bout  perdu ,  lorsque  la  cheville ,  à  barbe  ou  griUée  t  m 
perd  dans  Tépaisseur  des  bois  réunis  pour  faire  corps  enseniUe:  on 
cheville  avec  d*autre.s  qui,  traversant  les  pièces ,  ont  les  bouts  gou- 
pillés ou  rivés  sur  viroles:  les  bâtimeus  de  guerre,  qui  sont 
doublés  en  cuivre,  ont  les  bordages  chevillés  en  chevilles  de 
et  en  goumables.  — -On  dit  cheviller  les  porte-haubans,  cheviller  Ift 
guibre ,  etc.  ;  c*est  chasser  les  chevilles  à  coups  de  masse  dans  Icor 
trou.  Chasser  et  pousser  ont  deux  significations  diflerentes. 

CHKVIIXOT  ou  TOLET  de  TOURNAGE,  s.  m.  Grosse  cks» 
ville  en  bois  dur  tourné,  du  diamètre  de  dix-huit  ligues,  kwg  ds 
seize  pouces ,  que  l*on  plante  à  dix  ou  douze  pouces  Tun  de  rnutte, 
sur  des  tablettes  de  planche  é|>aisse  eu  chêne,  pour  former  ce  qn'on 
nomme  râtelier;  il  est  fiM-  par  des  chevilles,  en  dedans  delà  ■»* 
raille  du  vibord  d*un  grand  bâtiment,  à  trois  pieds  et  demi  et  quatre 
pieds  de  hauteur,  pour  servir  à  tourner ,  amarrer  ('  par  deux  ou  trois 
tours  faits  en  sautoirs,  tous  croisés),  toutes  les  manceuvres  qui 
descendent  le  long  di*s  bas  haubans  :  il  y  a  aussi  de  ces  tournages 
sur  les  traverses  des  bitoiis,  entre  chaque  marionnette. 

CHEVRE,  s.  f.  Sorte  de  fourche  faite  avec  dirux  ou  trois  màte- 
reaux  dont  la  longueur  est  réglée  sur  Télévation  cpi^on  veut  lui  don- 
ner, yoy,  pi,  Eyjîf^*  89t. 

CHEVRON,  s.  m.  Ce  nom  désigne,  dans  quelques  |>orts,  une 
longue  piècTC  de  bois  de  rlièue  ou  de  sapin ,  qui  porte  environ  six 
pouces  d*équarrissage.  /'o>-.  Cabrion. 

CHICABALO  on  liOl  Ti';-LOF ,  s.  m.  Piécv  de  bois  mobile  sur 
laquelle  on  amure  la  misaine  daus  les  lougres.  Sorte  d'aiv-boutant 
ou  iNmr- dehors. 

CHICANER,  V.  n.  S<*  dit  d'un  bâtiment  qui  gouverne  au  plus 
près  du  vent  presqu'à  ralingucT,  e*est-à-<iire  qu'il  laisM*  le  moins  de 
Vent  possible  daus  ivs  vuiles ,  et  qu'il  fait  d<'s  aulonV-es  à  chaque 
risée  :  il  va  |>eu  de  Tavaut  et  dèri\e  davantage.  Manceuvre  qui  ne 
se  fait  ordinairement  que  par  uni.*  belle  iiu'i-,  ou  dit  que  c'est  ehi' 
eaner  le  vent. 

CHIEN-MARON  ,  s.  m.  Animal  ainsi  nommé  aux  Indes  orien- 
tales; il  a  la  forme  d'un  grand  ehien  et  d'un  mouton,  mai»  sans 
laine.  On  en  donne  en  ration  sur  les  bâtimens  qui  passent  à  Pou- 
diehéri:  il  y  en  a  des  tron|K*au\  sauvages  et  domesti(|nes. 
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CHlOl-RME,  ».  f.  Mot  qui  désignait  le:»  rameur»  d'une  galère, 

il  qH'iU  fusftOit  à  h  duînc  ou  II  louage  pour  ce  travail ,  ainsi  que 
les  bunar^  oglics  sur  les  galères  de  Malte. 

CUlQl  £ ,  s.  f.  JNïtit  inM*rte  de«  Antilles ,  qui  entre  dans  les  pieds , 
d  qui  sr  creuse  un  lit  dans  la  chair  :  il  serait  dangereux  de  le  laisser 
tiop s'cofosrrr:  rest  une  espèce  de  ciron  noir.  —  La  chique  du  uia- 
idolckt  une  boule  de*  tabac  en  feuilles  roulées  quil  conser\'c  long- 
djuis  la  bouche ,  par  habitude  plut<^  que  par  utilité. 

CUlROliTE,  s.  f.  L«*s  marins  désignent  sous  ce  nom  seul  la  ci- 
,  petit  rouU*au  de  labac  à  fumer  fait  avec  les  feuilles  de  cette 
;  les  chiroutes  sont  de  difrércntcf  longueurs;  relies  de  la  Ha- 
\aac  n'ont  que  cinqpourvs  ;  aux  Indes  orientales,  elles  en  ont  jusqu'à 
huit.  On  m  fait  des  paquet»  de  douze*,  vingt-quatre,  etc. 

CHOC ,  s.  m.  C^e^t  le  second  deuii-lour  qu'on  fait  faire  k  un  cA- 
blr  sur  la  bitte ,  vn  faisant  passer  la  partie  de  ci*  Cilble  qui  vient  de 
ramoev  sur  l'avant  du  montant  de  la  bitte,  |)Our  en  faire  h'  demi- 
loar ,  et  b*  bosser  easuitc  de  Tarrii're;  après  quoi ,  on  passe  une  paille 
dr  biUr  dans  la  télé  du  moulant ,  aii-dessu>  du  tour  et  choc,  pour 
rc9|iècber  de  décapeler  si  on  venait  à  iiler  du  râlile,  en  levant  les 
buiiw  cC  gardant  le  tour  et  choc.  /  oy\  Tour  de  bitte. 

rWOn^T .  s.  f.  Fj»|M*ce  de  boite  c^-lindrique  en  cuivre  ou  en 
lobv placée  dans  le  corps  d'une  pompe,  au-dessous  de  la  heiise  ; 
elle  est  lotalrnu-ut  pi>rcét>  p«nir  le  passage  de  l'eau ,  ayant  ù  sa  partie 
sttprnriire  ntic-  sou|>ape  en  aiir  fort ,  nommée  clapet  ;  elle  e*)t  <ii 
tmur  ^rnic'd'uue  auM.*  en  fer,  pour  servir  au  besoin  il  la  retirer* 
par  le  mnTrn  d*un«>  ^nule  armée  d'un  croc.  I^  cliopine  est  garnie 
tout  autour  d'un  luorniau  d'étolTe  suiftir ,  p<iur  qu'elle  ri^raplisse 
r&ACtrmml  riutrrieur  de  la  pompe,  sur  un  re|ios  qui  y  est  pratiqué 
Ml  pru  ao-dessons  du  l>attemenl  de  la  h«*use.  /or.  />/.  K,  fi^.  ^4* 

I  IUm^I  FR  ,  v.  a.  Filer  ou  molUr  avec  pré<*autiun  un  conlage 
trofda ,  qiie  l'i m  lient  à  retour  sur  un  taquet ,  che\  illot ,  tête  de  bitte 
ou  biiiou.  On  choque  les  boulines  |iimr  soulager  les  ralingiiCN  trop 
pr«-»trf%.  On  chocpie  la  tounievire  |)our  faire  monter  S(*s  tours  sur 
la  cloche  du  rabe^itun.  On  commande  au  marin  qui  tii*nt  dessous  à 
rrifHir  :  ch4N|it«*  «piek|ue%  pieds!  choque  en  doucrur!  chocpje  nm- 
dniM-ni  *  lujf^qu'on  (ximmaiidf  de  choquer  du  cAbli*,  c'est  en  liN'r 
drbors,  augmenter  la  touee  en  la  l'aisaut  i^iurir  sur  la  bitte,  sans 
«bfjirf  \v  prrmier  drini-toiir.    /  ny.  I.hoi*. 

I  MOI  Ol  KT ,  s.  m.  Espècir  de*  billot ,  sorte  de  chaptau  rapelé  sur 
le  imoii  iUrs  bas  mâts,  mâts  de  hune^  et  même  de  perrocpa*ts,  aux 
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bâlîmcDS  qui  portent  des  mâts  de  cacatois^  Les  marins  disent  qi^A^ 
quefoîs  ebouq ,  par  abréviation.  Cette  pièce  en  bou  de  ébéamjf^ 
généralement  en  dimension ,  trois  fois  le  diainèlre  du  bout  du  ton 
de  son  mAt  mesuré  au-dessous  du  tenon  pour  longueur  :  sa  krgciir 
est  des  deux  tiers  de  sa  longueur ,  et  son  épaisseur  j  du  quart.  lie 
cbonquet  est  percé  d'un  trou  carré  pour  être  capelé  anr  le  leBiNi 
d'un  mât,  et  d'un  autre  trou  rond  servant  au  passage  d'un  ïoàJt  an- 
péricur.  Deux  forts  cerales  en  fer,  garnis  de  pitons  en  delion, 
enveloppent  le  chouquet  pour  le  renforcer  :  on  lai  distingue  par  le 
nom  des  mdts  sur  les  tètes  desquels  ils  sont  capelés.  On  appelait 
chouquets  à  chapeau  ceux  qui ,  il  y  a  peu  de  tcms ,  n'étaient  pas 
|)ercés  de  toute  leur  épaisseur  au  ca pelage  sur  le  tenon  des  mils. 
(  H  serait  avantageux  d*adopter  line  mortaise  de  cbaque  côté  dans 
ré|>aisscur  des  chouquets  pour  y  recevoir  un  réa  en  fonte ,  ayant 
son  essieu  en  fer;  elle  serviraient  à  passer  les  guinderesses. )  Fày, 
]U,  A  jfig.  i  yhjhyh,  fof .  aussi /lA  D ,  mon  chouquet  avec  ses  deux 
rihis ,  fig,  1 5 ,  et  un  ancien  pL  F  ^fif^.  18 ,  ^.  Capelé  sur  le  tenon  d'un 
bas  mât. 

CHUTK,  s.  f.  Hauteur  verticale  d*une  voile;  quand  elle  est  dé- 
ployée, c'est-à-dire,  hissée,  amiin'e,  bordée.  On  «lit  qu'une  voile 
a  beaucoup  de  chute ,  qu'elle  manque  de  chute ,  quand  elle  pécbc 
|>ar  trop  ou  trop  pru  de  guiudant  ou  de  hauteur. 

CIEL,  s.  m.  <)n  dit  un  ciel  fin,  nuageux,  bnimeiix,  couvert;  un 
ciel  étoile ,  un  beau  ciel  ;  un  ciel  orageux ,  un  ciel  gris ,  le  vieux 
v\e\ ,  etc.  C'est  la  manière  dont  l(*s  marins  désignent  le  tenis  dans  leurs 
discours ,  et  en  écrivant  leurs  jouniaux. 

CiEROl^^S.  Expression  que  des  marins  emploient ,  (pielquefois  , 
pour  indiquer,  signaler  une  continuité  do  mùts  tenus  trt's-droits. 
On  dit  dans  ce  cas  de  la  mature  d'un  bdtiment ,  qu'elle  est  bien  cier- 
gre  :  mât  droit  comme  un  cierge. 

(^[(>.\LK,  s.  f.  Mot  pmvenantde  l'idiome  provençal  et  levantin, 
assex  généralement  adopté  par  les  marins,  |>oiir  désigner  l'organeau 
d'une  ancre  ou  d*un  grapin  qui  forment  dcN  anneaux  réguliers  et  qui 
se  trouvent,  par  le  nu )t  cii:ale ,  différenciés  drs  organeaux  de  quai  «*t 
autres,  dont  la  fornx*  n'est  pas  toujours  la  même. 

CILLNDRKoii  MAKIBKE,  s.  m.  Nom  qu<'  l'on  d<mne  indiffé- 
remment à  la  pièce  cîliudrique  de  la  v\\\\v  du  gouvernail ,  sur  laquelle 
sont  faits  1«>s  tours  de  la  dross4>. 

Cl>'(>LA.(iK,  s.  m.  Chemin  c|ue  fait  un  bâtiment  sous  voile,  fyn. 
de  sillage.  Peu  ou  point  usité. 
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-^  CI?KflkR  f  %.  n.  C:ourir.  lin  bitiment  finale  dès  qu'il  est  ni»  t*ii 
■ttMVOMBt  cl  qu'il  a  un  silbge  quelconque.  <>b  n'(Miiplui«*  et-  moi 
^'cn  |MrUnl  de  la  roule  »ur  laquelle  on  gou\enif.  On  <-iii;;if*  .-m 
■urd  «  au  «ud,  etc.  O-ttu  rxprriisioii  ist  d'ailleurs  peu  unîUm». 

CiSLAl'X,  ».  ui.  Lue  eniliarcalion  a  ses  voiles  en  riseanx  ,  Kun 
Ir  \«Bt  ▼enani  droit  de  l'arnère ,  sa  misaine  et  sa  fraude  >uile 
>y  l'uiH'  sur  trilMird  etl'auti'e  sur  bâbord.  1a*?»  \oilrsr;ii'' 
s'orienleiit  |»as  en  ciseaux  :  il  faut  qu'elles  soient  i\  livarde 
oa  k  bmin-et  y  latines  ou  auriques.  Les  Ix'vantins  disent  tirienter  en 
uraiilc»  de  lièvre.  —-On  donne  le  nom  de  eiseau  de  eall'at  aux  fei!» 
■  calCilrr.  f'o\,pi.  hs^fig^  a 8. 

LITERNK  •  s.  f.  Petit  bâtiment  ^ri*aut  une  voile  ranée  sur  un 
mÂl  tfft^-conrt  au  antre,  Ijsl  citerne  sert  à  pi»rter  de  r«'au  douce 
aiu  bituiien%  efi  aniMrnient  ou  Mur  les  radtrs.  Klle  a^  un  bassin  eon 
«Inut  dans  tout«-  retendue  de  sa  cale ,  il  e:»t  garanti  de  l'eau  de  la 
nrr  :  die  porte  trente  à  quarante  tonneaux.  Cette  citeiiie  Hottante 
a  ilil— m  lu  I  en  grosse  toile ,  sorties  d'étuis  adaptés  d'un  l>oul  à  m*\ 
pfiMpei  ;  des  qu'elle  est  accostée  le  lon^  du  Iiord  du  bâtinu-nt  à  qui 
^llr  va  ftiurnii-  de  l'eau  ,  elle  offre  l'autre  Uiut  qu'on  élonge  jus<|ue 
dam  la  cale ,  où  on  l'entre  alternativement  dan?»  les  ImuuIcs  des 
|Mr«>-«  d'arrimage  qui  ?»ont  vides.  Les  citernes,  avec  le  jeu  de  leurs 
poai[yn,ronrnias4-nl  ainsi  aux  l>âtiinens  toute  l'eau  dont  ils  ont  b(*soin. 

CJ\  iUlKRK,  s.  r.  \  er^uc  gréée  eu  dessous  du  beaupré  pour  mt 
vu  à  tenir  le^bauliansdcN  bout-deliors  des  inâLs  de  for  qui  passent 
«  cii«pir  exiii-nulê  de  celte  \erj;ue,  et  qu'on  raidit  liibord  et  bâ- 
bord sur  Ir  (;aillaid  d'avant.  La  voile,  aussi  nomniee  ei\adiére,  s'en 
srff^ue;  niaM  elle  vrt  |n-u  à  l.i  mer  :  on  la  defeile  quelquefois  sui 
b-»  rades  |KJur  siTvir  de  n*asque.  f'tty .  pi,  1),  J^^.  i ,  I.  La  vergue 
dr  ctvacLere  devant  aToir  la  loni:ueur  «-t  le  diani«'-tre  de  la  v<*r^ue 
tarrce  et  de  celle  du  grand  bunier,  serait  de  rechange  pour,  dan» 
1  u«xa«i<in  ,  renqdaciT  l'une  ou  l'autre. 

riVILRK,  %.  f.  Moveu  rordap-qui  sert  comme  un  racaue,  onde 
s«i«{irure  j  1.1  vendue*  «le  rivadière  sous  le  mât  de  beaupré  :  ou  la 
Dûrunit-  ausM  lirrM*.  /'«<>'.  MiMistarlie:». 

(  I.\IK<  )N  ,  H.  ni.  Petit  c-clanci  dans  le  ciel  entre  les  uuees;  eu- 
drnit  qui  p4i.u'i  clair  dans  uiu*  nuit  obs«-uie. 

i  t.W,  s.  III  f'.aipUceuieut  d*un  réa  et  p.-iss;i;:«'  d'un  lilin,  taut 
iiAJi«  If-s  nuirailb*s  d'un  bâliiuenl,  qu'-iiiv  bouts  des  \er(;iies,  aux 
'i  '  'U  firs  nuits  df  hune,  de  |>en'oc|iirt  «-I  de  lacilois,  vt  «il.i  ti-le  de 
)•  «  «b-ilii(-r«  niâtN,de  uiêuie  qu';iii\  umIn  des  ruibarrjtions,  ri  dans 
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des  Diattifs  ou  blocs  de  bois  appelés  galodiosy  chaartMnipPpte.  Cfli|| 
ouTeiture  on  moitusc  est  proportionnée  «n  dianècre  dn  tim  «t  Â  ' 
grosseur  de  la  manoeavre  qui  doit  y  passer.  Où  il  j  a  des  dMSyfl 
ne  faut  pas  de  poulies. 

CLAPET,  s.  m.  Morceau  de  cuir  fort ,  cloué  ou  serré  par  des  vîi, 
entre  deux  petits  plateaux  de  métal  y  servant  de  diamiéve,  snrwr 
bord  de  l'ouverture  de  laheiise  et  de  la  chopihe  ;  (  f^Of.  eesnois) 
soupape  en  forme  de  bondon  qui  se  ferme  et  s'ouvre  pour  le  pv- 
sage  de  Tean  lorsqu'on  fait  agir  le  piston  d'une  pompe. 

CLAPOTAGE ,  s.  m.  Eflet  de  la  mer  dapoteuse.  Petite  aghatioa 
des  vagues  en  tous  sens;  mouvement  îrrégulîerà  la  surface  de  II 
mer,  faisant  quelque  bruit,  et  toujours  incommode  aux  petites  enn 
barcations.  Un  fort  ras  de  marée  forme  do  dapotage. 

CLAPOTEUSE,  adj.  f.  I^  mer  est  clapoteuse  après  avoir  élé 
agitée  par  différens  vents  :  ses  lames  sont  courtes  et  se  répètent  m 
plusieurs  sens ,  sans  s'étendre.  La  mer  n*cst  pas  long-tems  dapoteOK 
lorsque  le  vent  fraîchit;  les  lames  cessent  de  se  croiser  et  de  le bri- 
ser les  unes  sur  les  antres,  pour  suivre  Tunique  direction  quehn 
donne  un  vent  fait. 

CLAPOTIS,  s.  m.  Mouvement  léj;cr  des  raux  à  leur  snrfarr, 
souvent  produit,  dans  un  bras  de  mer,  par  la  rencontre  de  dent 
marées  ou  courans  opposés.  Le  clapotis,  autour  d'un  bAtiment,  em- 
pêche de  prendre  son  tirant  d'eau  en  dehors  avec  précision.  Lis  ras 
de  marées  causent  des  clapotis,  en  choquant  un  corps  qurloonque. 

CLARIÈRE,  s.  f.  Passade,  jour,  ouverture,  séparation  entro 
les  banquises  et  les  gros  amas  de  glaces  :  c'est  t'espace  de  mer  qoi 
était  prise  par  les  glaces  de  l'hiver  qui  s'éclaircit,  se  dégage  an  prn- 
tems. 

CXASSER,  V.  a.  Engaj^ement  que  Ton  fait  d'un  homme  pour  la 
marine,  à  compter  de  Tdge  de  dix-huit  ans;  c'est-à-dire  que  ceini 
qui  commence  à  naviguer  n*est  plus  libre  de  suivre  une  antre  car- 
rière après  st*s  dix-huit  anué(*s  révolues,  et  qu*il  est  dans  le  cas 
d'être  appelé  sur  h-s  b:ltimensde  guerre,  jusqu'à  l'Age  de  cinquante 
ans,  toutt^  les  fois  que  l'état  a  besoin  de  son  seriice.  ïjo  nom  et  le 
signaU*ment  de  tous  les  matelots  et  officiers  mariniers  se  trouvent 
inscrits  sur  dos  registres  conservés  dans  les  quartiers  maritimes  oA 
ils  sont  classés.  —  On  classe,  dans  les  arsenaux,  les  niÀts  bruts  et 
auti*(*s  pi«*ccs  de  lM>is,  api-ès  vérification,  pour  disposer  ensuite  de 
leur  emploi. 

CLASSES,  s.  r  phir.  (ne  loi  met  chaque  marin  dans  l'obligatinn 
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Je  servir  l'eut,  en  les  appelant  sur  se»  bàtinieiis  :  il  y  a  sur  toutes 
■oicùln,  6r%  burraux  d«*s  classes  tenus  par  des  coiuiiiissaires,  coni- 
■11  rt  ^TndicSfOii  l'on  trouve  1rs  ncHns,  lis  si^naletncns  et  les grad«-s 
érs  marins  i  Iasm-n.  I)an?i  les  piirts  clnmiement,  eu  général,  il  y  a 
ua  hiirrau  àvs  c\n\sv>  t\iii  di-stiue  irs  ofliriers  mariniers  cl  U-s  ina- 
irloTs  sur  les  bâtinien>  eu  anuiiuent  :  lorsque  ces  marins  sont  cou- 
l^rdNTs,  l'est  U>  niéiiM'  bureau  qui  les  ex|M''die.  Les  elass<*s  des  ^ens 
de  ffm-r  romprenueiit  tous  \vs  officiers  uiariuiers,  matelots  et  no~ 
ncrs  du  rc*\aunif*,  qui  font  la  ua%i^atiou  du  commerce  ou  la|MVhe. 
nu  les  ap|ielli',  de  leun  quartiers  respectifs ,  pour  eniban|uer  sur  les 
biiiBNns  du  roi ,  chaque  fois  que  sou  service  on  a  besoin.  Voir  lor- 
diJBiianrrdu  '\t  octobre  i7K.'|. 

(.LA\KSI^«  s.  m.  Les  chambres  du  clavesin;  désignation  des 
loçrmms  sous  les  dunettes.  1^  capitaine  et  sou  état-major  étaient 
feprs  dans  le  claveMu.  Ces  rhambn*s  avaient  du  jeu  dans  Ic^  mou- 
froarns  du  K'rtinieut. 

CLA\  KT.  s.  ro.  Ker  decalf.il.  ('.'e«»t  mmi  calfait  double. 

4  L\\  KTl  F,  s.  I.  .Syn.  de  (Hiupilli*. 

t  I.O  .  s.  f.  IN'tit  billot  taillé  un  |m>u  eu  coin  qu*on  enfonce  entre 
ir^  %arjnL'ii«*s  d«*s  li.iiinM*ns  eu  ruiislruciinn.  I^s  clefs  placées  aux. 
r^nvmîivs  des  \aranpu<>s  sont  ditc*s  d'oui |>ature-,  celles  qu'on  place 
■u  onlieti,  riofsdr  \;u-.iut>ues.  Ces  clefs,  qui  servent  à  maintenir  les 
reijplr%  À  Ifurs  dinlancfs  iesp«*clivi-s,  ne  pcus'oiit   êtn-  employées 

daos  lt*s  rcMi.stnK  tions  ou  la  membrure,  sausuiaille,  s«*  tonclie 

Il  aotrt-s  cl*'N.|Miur  les  nijls  de  huuo,  sont,  dans  les  ^Tands  bâti- 
mnis,dr  gnisboukjns  carrés  en  fer  qui  traxerseni  la  caisse  de  ces 
■ûls  pnar  !•*%  su|i|Nirter,  étant  au-dessus  d«-s  élonps  des  bas  mâts, 
tJktii  fpi  ii^  restf-ul  un  unies.  On  dit  qu'un  mât  d'Iiune,  de  perroquet 
na  fir  caritois  est  en  clef,  lors^pi'il  est  nmvé  .i  sa  bauleui  et  qu'il 
chl  i^Mtf  |iji  1.1  (If-r  teille.  Ijt's  I  Irl«  di-s  inâls  de  fterroquott  et  de 
("JCJini«  Mifit  i*n  boiN.  Un  frrtiit  hirn  tCrtaifUr  ceiic  r/r  rrs  tîeur  tlvr. 
«irn  m  .fi  vn  frr  ,  m  tirxMHix  tif\  r/ttnt^%  ^  pour  /e«  t  fi/rr  piit%Jfgii- 
l^tft^mt  m  inrr^  ainsi  tpie  fr  i'ni  drjti  fait  n  tna  Jrv*iaU'.t  o>  ///.  />, 
^»-  Il  t Ml  a  d'.intres cleU  de  ni.'irs  d'Iinne^  et  de  perroquets,  loiii- 
p"s«^r^  d*-  deux  rtuns  qu'on  pl.ier  en  les  doublant  l'un  sur  r^urre, 
rt  !Ai%s,jrii  li-N  ^los  liiiii|H|M»rter  sur  leselfin;;isdes  barres,  kirsqu'iui 
^  A  pj«si%  il.iiis  il- Il  «m  i-.li  le  lie  \\\  I  Ici  qui  cn!  pialiqiie  .i  l.i  caisse 
d«i  rti.fr  I  es  I  jiU  ,  f|iii  mit  qnrjrpies  pai  lis.iiis .  ne  |M'ii\efit  ceiN'ud.iul 
p.  ««  iir«-T  puni  I  .iltr  |i  inji.  N.nis  qu'il  ait  clé  un  peu  scnil.iu'e  p-r 
«I  .'■iiiiilfit  H\f    iripii.  x.iiis  r\i;:i-i  .tiit.int  d'eflorlqiie|MMirai  lacht'i 
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les  anciemies  defs,  d'une  s€uic  pièce,  Je  préM*nl«  cqpendaat  pas 
Tavantagè  d'une  manœuvre  aussi  piXMiipte  que  celles  de  mes  dels  cb 
dessous  du  pied  de  la  c^aissc,  soit  d'unmât  de  perroquet,  de  caca- 
tois de  vaisseaux,  et  mât  (rhiiiic  de  tout  bâtiment  au-dessous  des 
dimensions  d'une  frégate  de  di\-liuil.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  clefs  aux  travei-ses  entre  les  pieux  qui  forment  les  fosses  ou 

parquets,  renfermant  les  mais  bnits  en  dépôt ^Oii  désigne  ausfti, 

dans  les  grands  poits,  sous  le  nom  de  clefs,  des  pièces  de  charpente 
placées  horizonêalcment  pour  tenir  un  bâtiment  droit  dans  une 
forme  ;  un  bout  arc-boute  à  la  hauteur  de  la  préœiutc ,  l'antre  bo«t 
sur  la  muraille  de  la  forme. — Les  clefs  d'un  ber  sont  des  arcs-boulans 
placés  horizontalement  sur  les  coittes  d'un  l)out,  et  appuyés  par 
l'antre  sur  les  bords  de  la  cale  :  il  y  a  deux  de  vus  clefs  à  chaque  ex- 
trémité d'une  coitte  qu'on  uc  lève  qu'après  celle  de  l'étambot ,  mm 
moment  où  le  bâtinMmt  part  vivement  pour  aller  à  Teau  avec  sou  bec* 

CLIN,  s.  m.  Désignation  du  bordé  d'une  embaitratiou  qui  n' 
pas  à  joints  ouverts,  |>oiir  le  distinguer  du  IVaiic-bord.  On  dît 
barratioii  âclin ,  canota  eliii,  quand  les  bonlages  se  recouvrt*nt  Tun 
sur  l'autre  d'environ  un  |K>uce,  pour  être  cloués  ensemble,  ou  plutût. 
qu'ils  sont  traversés  par  de>  clous  qu'on  rive  <'u  dedans  sur  des  \  i- 
roles  ou  vis  avec  éerous.  On  borde  donc  â  clin  un  ix'lil  bAtiuieni . 
canot  ou  rouf,  lorsqu'on  a  commencé  à  liorder  par  le  bas,  et  qu*uu 
recouvre  ce  premier  bordage  d*enviixm  un  pouce  |)ar  celui  qui  i*»! 
placé  immédiatement  au-des^sus;  ainsi  de  suite,  en  montant  ju^u'j 
la  flottaison,  du  moins  |Kiur  une  embarcation.  Ia*:»  loufs  et  car- 
rosses ont  les  clins  tout  autour,  qui  forment  entièrement  les  doi- 
sous  extérieures.  On  «lisait  auti-efois  cncuutnré  de  cette  manière  de 
border;  bordages  encouturés  Tuu  sur  l'autre. 

CLliVCAR,  s.  m.  3iavire  cabot i(>r  eoustruil  à  f<md  plat,  eu  usage 
sur  la  Baltique. 

CLINFOC,  s.  m.  Koc  légf*r  qui  se  grée  au  niât  de  C4*  nom  Je^ 
deux  tiers  eu  dehors  du  bout-dehors  de  beaupré  ou  nuit  de  foc).  On 
amure  le  dinfoc  au  capclage  de  son  bout -dehors  au  mât  de  ciinfoc. 
ou  à  un  rocaiid)eau  courant  sui*  ce  mât  ;  sa  drisse  passi*  sous  le 
capelage  du  ])etit  mât  de  |)erro<|U(>t ,  et  sou  éiroute  arrive  sur  le 
gaillard  d'avant.  9'oj\  celte  Voile, y^/.  l^j/iff»  i  ,  m. 

(ILOOIIK,  s.  f.  Ou  n*a  plus  guères  qu'une  cloche  sur  chaque 
bâtiment  au  long  cour:»;  elle  sert  à  iudi(iuer  riicure,  en  fra|»|)ant  a\er 
le  battant  à  chaque  demi-heure  ;  à  marquer  l'inbCant  de  relexer  le» 
quarts ,  et  de  prendre  les  repas,  à  bord  des  b.itiiuciis  de  conunerce. 
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la  éurie  d*ane  brume  très-épaisse,  on  s'en  sert,  dans  les 
kâiioMBS  de  guerre,  en  U  aetUnt  en  branle  comme  MfpuA  âc  con- 
lerrr.  —  Dans  plusieurs  ports ,  oo  donnr  ce  nom  au  corps  ou  cj- 
fandre  d*iiD  cabestan ,  qui  a  b  forme  d'un  ctme  tronque* On  nom- 
mait autrefois  cloche  d«*  plons^eur ,  une  machine  qu'on  avait  fondue, 
dajM  laquelle  on  descendait  un  homme  scnis  Teau  :  on  a ,  depuis  quel- 
qoe»  années,  |M.'rfectiunné  cette  cloche  à  (iherbourf;  et  en  Angle- 
terre, /'or.  pi.  E,/^.  lo  a\ec  le  |>onton  qui  la  transporte  et  de 
dessus  h^quel  on  la  manceuvri*. 

CLOLSO>\s.  f.  .Séparations  divers<*s  faites  en  {;ross«*s  planches 
brutes  ckiuéfs,  sur  des  cabrions,  dans  la  cale  d*uu  j;rand  bâtiment, 
(jellessur  \r  faux-pont  simt  à  riair-voie  à  bord  des  vaisseaux  et 
fnr^airs.  —^  ÏJi  cloison  du  coltis  qui  bordait  l'avant  en  travers  d'un 
bcHMMr  à  l'autre,  au  couple  du  coltis!  séparait  rextrémité  du  gail- 
lard d^^ant  du  Nccond  |Mint  d'un  vaissi*au. 

CLi)l  S,  s.  m.  plur.  Il  y  a  bien  d<*s  variétés  de  clous  employés 
daan  U  roarim*,  et  chaque  (*s|K*ce  a  son  nom  particulier.  Ia's  clous 
4  nauçrre  ont  une  tête  plate,  large  de  six  lignes, et  n'ont  que  neuf 
lLjnr%  dr  Imi^ueiir;  c(*ux  h  |>om|M*s,  de  même  longueur,  ont  une 
priilr  trie;  ceux  à  plomb,  égaux  en  longueur  aux  pn'*céd<*ns,  ont 
U  lète  ronde.  I^es  doubles  carvelU*s  «mt  près  de  cinq  pouces;  ceux 
drcar%elleet  demi- carv elle,  plus  de  trois  pouces.  I^cs  clous  de  til- 
br.drmi-tillae,  de  lis^e,  simi  longs  de  trois  à  quatre  poui*t*s.  I^es 
rltfMis  de  ruivre  |Miur  le>  ferrures  du  gouvernail  sont  gros  et 
ruurt^.  Ceux  employi'S  au  clonage  du  doublage  d«'s  mtintelets  de 
«aburd  sont  à  léte  de  diamant.  Ceux  à  vis  ou  k  river  scM'veut  aux 
bordâmes  i  rlms.  De  pln>  grands  sont  dé%ignés  par  le  nombre  de 
prttirr-t  qu'd^  ont  de  longueur  :  ceux  il  doublage  sont  petits,  à  large 
ipfr ,  rt  enrui\re.  On  déNigne  les  rlous  emplovés  dans  les  grands 
pnrt*  MNis  \»  dénoniinatum  de  grande,  moyenne  et  menue  clouterie. 
COROL'IlCvF.CIlS,  s,  m.  C'est  l;i  drsignalion  de  celui  qui  (*st  co- 
propnrtairr  d'un  iMtiment  du  rmumeice.  L<*  capitaine  est  quelque- 
lui»  ridw)Urgroi«  df  celui  qu'd  riunniandc*. 

CCHIIIK.  en  adv  On  dit  d'un  hunier  et  d'un  perroquet  qu'ils 
«'joI  ru  roche ,  lorvpif  !«*%  |M>nlirN  fritngue  se  touiheul ,  et  qu'il 
n'rst  pas  |ir>ssdile  d'élever  da\ant.i^'e  la  vfTi;ue  sur  miu  mât,  de  la 
hi%%rr  plu«  haut.  /'or.  Blor-. 

C<K:HKS,s.  f.  plur.  Kntadiesqiie  font  IfS  charpentiers  niAti'iirs 
p(»iir  marquer  la  louctieur  fies  brcM-hfs  qui  déterminent  le  diamètre 
ti  tiii  m.ir  en  rhanli«*r 
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COCUOIR  f  f  •  m.  jrjTi.  de  Toupin.  Morceau  ik  boie  Xi 
travaille  dans  la  fonne  d'un  cône  pleio»  à&ai  k  ciroonférem»  «tt 
creusée  en  autant  de  cannelures  profondes  qu'il  y  a  de  conloBa 
pour  former  le  cordage  :  ces  cannelures  ou  goujures  sont  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  cochoir ,  qui  nVxcède  jamais  dix-huit  pouen  : 
on  s'en  sert  pour  le  commettagede  toute  espèce  de  cordages,  eo  k 
tenant  dans  une  position  horizontale ,  après  avoir  couché  dans  ses 
cannelures  le  nombre  de  torons  que  le  cordier  a  élongés  pour  être 
tortillés  ensemble. 

COCO  de  mer ,  s.  m.  L'ile  Prasiin  et  celle  Curieuse ,  dans  les 
Séchclles,  archipel  au  nord  de  Madagascar ,  sont  les  seules  où  I'ob 
trouve  l'arbre  de  ce  célèbre  coco.  Les  grands  arbres  qui  produisent 
ce  gros  fruit  se  trouvent  généralement  sur  k  bord  des  côtes  :  ks 
cocos  en  maturité  tombent  à  la  mer,  flottent,  et  l'on  en  trouve  à 
de  grandes  distances ,  portés  vers  l'ouest  par  les  courans  et  ks 
vents. 

COFFRE,  s. m.  Un  bAtinient  qui  a  un  pontde  plain-pied  et  une 
muraille  tout  autour  est  dit  avoir  beaucoup  de  coffre,  si  cette  mu- 
raille est  élevée  de  plus  de  cinq  pieds  ;  il  a  peu  de  coffre ,  si  elle  n*a 
que  trois  pieds  et  demi  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  pont.  — >  Au- 
trefois on  embarquait  des  coffres  d'armrs ,  des  coffres  d'armuriers, 
de  chirurgie,  etc.  Aujourd'hui  on  bâtit  des  étagères  pour  la  phar- 
macie ,  et  des  coffres  ou  caissons  d'attache  sur  les  faux-ponts  des 
vaisseaux  et  frégates.  —  On  donne  le  nom  de  coffre  d'amarrage  k 
des  corps  flottans ,  dont ,  le  plus  souvent,  la  coupe  horizontale  est 
octogone.  Çjc%  sortes  de  grande*^  caisses,  doublées  par  le  bas,  sont 
bien  soignées ,  pour  ne  pas  faire  d'eau,  et  rester  s\  flot  :  elles  portent 
une  grosse  boucle  ou  organeau  dessous  et  dessus;  la  première  sert 
à  tenir  ce  coffre  sur  les  amarres  du  |)oste ,  et  Tautre  à  amarrer 
monientanéuient  les  grelins  ou  aussières  d<rs  bitimens  sortant  on 
entrant  dans  le  port  :  ces  coffres  sont,  eu  conséquence,  mouillés  sur 
un  côté  de  chenal ,  pt*u  éloignés  de  l'entrée  d'un  grand  port ,  afin 
de  procurer  un  point  d'appui  et  de  repos  momentané  aux  bAtimens 
qui  arrivent  sur  la  rade ,  pressés  d'entrer  dans  le  port ,  ou  à  ceux  qui 
vont  appareiller ,  de  même  qu'à  les  toucr  d'une  place  à  une  autre  du 
mouillage.  On  ne  laisse  pas  les  grands  bAtimens  sur  les  coffres. 
Les  petits  seulement  y  sont  soufferts,  lorsqu'ils  sont  en  partance. 
Des  coffres  ou  caisses  à  peu  près  semblables  étaient  employés  au- 
trefois dans  Urs  ports  à  supporter  Tarrière  des  grands  bAtimens  dé- 
sarmés et  léges. 
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I,  s.  m.  Sorte  de  masiic,  composé  de  brat 
»  ^udron  ou  huile,  avec  rt*sînc  et  suif,  mêlés  dans  une 
càjodière  de  potin  qu*on  tient  sur  le  feu  le  tvtn%  néces!iaire  |)oar 
lonnrr  du  loul  un  pain.  Le  eiij^uenoscfi  est  employé  à  remplir  les 
Çrti%ureft  du  lioi«%,  m  les  bouchant,  |)Our  emptl'cher  les  eaux  de  p«- 
Drirrr  dans  \c%  pii-ces. 

(iOlKFK.  s.  r.  Petit  morceau  de  toile  goudronnée  qu*on  fait 
lenir  «ou*  la  sourliùre  au  l>out  des  haubans,  ou  autres  ^ros  dor- 
Maas ,  pour  les  f^arantir  des  eaux.  —On  a  aussi  des coitTes douées 
autour  du  tondes  mdts,  au-<lessus  îles  cn|H*la^es,  |N)ur  les  {garantir  de 
la  tîhration  dt*seaux  du  ciel;  d'autres  sur  les  têtes  des  mâts  couvrant 
le%  tffiioii»  de%  cliouquets;  sur  les  étoupilles;  etc.  — (iV^t  aussi  une 
espcrrdr  blet  à  ;:randes  mailles  et  évasé,  que  les prclieurs  mettent 
4  l'ciBboucbure  d'un  liiet  en  n«aiirhe. 

CiOlKl-'Kll ,  V.  a.  l  n  luktiment  coiffe  ou  est  coiffé,  S4*hui  que  par 
U  OMiKruvre  des  \oiies  on  met  le  vent  dessus,  ou  que  a^  soit  le 
«est  qui ,  par  un  changement  subit ,  ait  nuisipié  ou  coiffé,  en  don- 
AanC  Mir  !'a\ant  des  voiles.  /'»> .  r.lia|)i'll«-  et  .Masquer. 

col  M  ,  ^.  m.  .Mon*«*aude  bois,  en  l'orme  de  prisuic,  cpi'on  place 
dans  !«^  t-lambrais  ,  autour  des  mâts  et  di-s  |Mkmp4"».  0*s  coins  ont 
4ra%fjoe«courlM*s;  iU  si»nt  lou;*s  d'envinm  trois  pieds,  et  ont  un 
^raod  adent  vers  la  trie  qui  appuie  sur  le  fHmt.  I^*s  coins  qui  sont 
m^i^fs  au  lier  d'un  bâtiment,  entre  les  bdlols  ,  sont  forts,  en 
riirne.et  san^  adrnl.  Il  y  en  a  dt*  plus  petits,  souvent  trfi-minn*s, 
que  I  im  m«*t  dans  l«*s  ch(»uqu«*ts  di*  hiuirs  et  di*  perriKpiels,  |MMir 
rroipkir  le  p«'tit  \ide  autour  des  mâts  su|KTii-urs  :  on  fait  cvux-ci 
ater  du  »apui.  I)'autri>s  en  bois  dur  sert«'nt  dan%l«-s  ronstun*s,  et 
reux  ordinaires,  à  mille  autres  choses  :  toutes  les  <*s|M*ces  de  |M.*tit4 
rtHfu,  dans  la  MediterraïU'e,  s<mt  nommés  cni^nels;  tels  que  cvux 
M  bois  de  rhéne  dur  et  sec  ,  cpron  enfonce  dans  la  tête  des  (;our- 
Bable« ,  kimprelles  sont  en  |ilai-e. 

(XH^îrKH,  s  a.  Action  de  placer  di-s  coins  autour  des  mâts: 
on  du  coincer  k-s  mâts,  «piand  on  met  des  coins  dans  le«  étauibrais 
Jr^  pools  inférieurs,  autour  des  bas  mâts,  ainsi  que  irautres 
amincis  pour  f:amir  \v  vide  «mtre  l4*s  choiiquels  et  les  mâts  i\v  hiuies 
'idr  |>rrriNpiet^. 

nirn  KS  .  s.  l.  plur.  sont  deux  fuites  pièces  de  ImiÏs  dresse«-s, 

qui  tint  la  lon;:ururd'un  ^rand  bâlniieiit  en  (*oiisiiueliim.  et  sei\i'nt 

u  iMird  et  bâlxird,  sur  son  fhantiei-,  elon;:ées  parallèlement  à  la 

qiulle,    la  distance  enlr*eU«-s  est  d'eus  iron  le  quart  du  baii  du  l>â- 

I  I  . 


't. 
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timent)  à  supporter  toute  la  charpente  du  ber.  Elles  gliiset 
lui  et  la  masse  entière  du  bAtiment  qu'on  lance  à  la  mer  : 
sont  courantes.  Deux  autres  coittes ,  sorte  de  fortes  lisses ,  fixées  iv 
la  cale  de  construction  à  la  distance  nécessaire,  retiennent  entr^cHa 
les  premières  y  les  empêchent  de  s*écarter  avec  le  ber  :  elles  asiiet 
comme  de  coulisses,  pendant  qu«;  celles  qui  quittent  le  chanCicTf 
descendent  en  portant  le  bâtiment  à  l'eau.  Fcy.pl,  'E^JSg*  84. 

COLLÈGE  9  s.  m.  Depuis  le  commencement  de  1816,  il  a  élt 
créé  un  collège  royal  de  marine  à  Angoulème,  pour  reœveir  ont 
cinquante  élèves  de  Page  de  treize  à  seize  ans,  portant  le  ttev 
d'élèves  de  la  marine  de  troisième  classe.  Voy.  Écde. 

COLLET ,  s.  m.  Arrêt  angulaire  qu'on  fait  aux  quatre  faoet  éà 
haut  d'un  mât ,  pour  supporter  les  barres  de  hunes  9  de  perroqad^ 
de  cacatois ,  et  les  chouquets.  La  partie  supérieure  des  joCtereias, 
avec  celle  de  la  jumelle  de  brasseyage  aux  bas  mâts,  de  mên»  qnt 
le  dessus  des  noix  aux  autres  mais ,  forment  des  collets  ,  sortes  de 

tenons,  de  soutiens,  d'appuis,  de  supports Le  collet  d*nne 

ancre ,  ou  la  croisse ,  est  le  gros  bout  de  la  verge  d*oii  partent  les 
deux  bras,  roy.pl,  D,y^^  8.  c.  — Le  point  de  réunion  des  deux 
branches  d'une  courbe,  s'appelle  le  collet. 

COLLIER ,  s.  m.  C'est  la  partie  d'un  élai  qui  se  capèle  autour 
du  mât,  par  dessus  le  capelage  des  haubans  :  il  est  formé  par  use 
bague  ou  œillet,  dans  laquelle  IVtai  passe,  pour  aller  s'arrêtera  la 
pomme  ou  bourlet  Gxé  sur  le  corp  de  l'étai  d'un  vaisseau ,  à  6 
brasses  environ  du  bout  où  est  faite  la  bague.  Cx*  collier  d'élai  est 
quelquefois  appt*lé  collet ,  |)our  le  mieux  distinguer  du  collier  infé- 
rieur de  l'étai  d'un  grand  mât ,  qui ,  quoique  formé  d'un  même  cor- 
dage ,  en  est  séparé  par  l'interposition  du  mât  de  misaine.  Le  collier 
du  grand  étai  proprement  dit,  et  celui  du  faux  étai'<  prend  sur  la 
courbe  de  capucine,  entoure  Tétrave  du  bâtiment,  et  arrive  en 
forme  (l'anneau  alongé  sur  l'arrière  du  niât  de  misaine,  où  le  double 
sert  d'estrope  à  une  grosse  moque ,  dans  laquelle  passe  le  bout  de 
l'étai,  pour  être  ridé.  f'oy.pL  A.^fig.  1.  L.  —  On  a  souvent  des  col- 
liers de  fer  pour  tenir  les  mâts,  sur  l'arrière  des  baux,  dans  les 
embarcatious ,  et  d'autres  appelés  de  chouquet  ;  ce  sont  aussi  des 
denii-cercl(*s  de  fer  qui  servent  à  contenir  certain  petit  niât  supé- 
rieur, en  embrassant  toute  la  |>artie  sur  l'avant  du  chouquet.  Il 
tourne  sur  un  de  ses  bouts  au  moyen  d'une  charnière,  et  l'autre 
s'arrête  par  une  goupille. 

COLOMBIER,  s.  m.  Forte  épontille  faisant  partie  du  ber;  on  le 
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la  carèue  d'un  grand  bâtiment  en  construction ,  lorsqu'il 
être  lancé  &  la  mer ,  le  pied  portant  sur  la  roitte.  Les  colom- 
hîm  sont  en  grand  nombre,  espacés  sur  toute  la  ionj^ucur  des 
foitaes.  tribord  rt  b Abord  du  fuud  du  bÂtimciit  :  les  tèlos  i'rh«in- 
rrées  portent  sous  les  ventrières  ;  elles  sont  liées  ensemble  par  des 
InsTi  appelées  gardes  ;  et  des  roustures ,  passant  sous  la  quille , 
«erreoc  fortement ,  sur  la  carène ,  ceux  de  tribord  avec  ceux  de  bi- 
hiird  :  les  nilombiers  du  milieu  sont  nécessairement  moins  longs 
«pie  ceux  des  extrémités.  Foy.  Ber. 

COIXI>'N£,  s.  f.  Kn  escadre,  les  di%'isions  forment  les  colonnes 
en  annres,  cv  sont  les  escadres  dans  un  ordre  île  marchi*  en  colonnes. 
Les  Taisst*aux  sont  rangés ,  en  suivant  les  t-aux ,  l<*s  ims  des  autres ,  & 
diitMiff  t  égales.  L'écartement  des  colonnes  est  de  deux  quarts , 
c'esl-i-dire  que  It*  chef  de  lile  d'une  colonm'  relève  le  serre-fiIe  de 
b  cotonne;  la  plus  près  a  3i"  3o*  de  sa  iT»ute.  Rangés  dans  Tordre 
dr  trois  ci»lonnes,  le  vaisM'au  de  tête  des  colonnes  de  droite,  et  celui 
ér  la  |:auche,  d<»ivent  relever  (tux  de  queue  de  gauche  et  de  droite 
A  4  j*,rt  li^  tenir  ainsi  ouverts  à  .\  quarts  de  h  route,  |K)ur  avoir 
le  carré  na%al  bien  furmé.  Si  la  première  escadre  forme  la  colonne 
4a  centre.  Tamiral  est  au  milieu  ou  à  la  tête,  la  deuxième  escadre 
1  la  droîle.  U  troisième  h  la  gatirhc,  les  vaisseaux  par  le  travers  les 
naines  autres.  Tet  ordre  en  colonne  régylière  offre  bien  le  mo- 
«««  de  former  nn  grand  nomiire  d'évolutions ,  mais  il  a  Tinconvé* 
ment  d'être  lent, et  il  est  désavantageux  cpiand  il  faut  louvoyer.  Le 
ronmen  dr  l«iuv«iyer  élaut  sur  trois  col(mn«-s,  r'(*st  de  les  former  en 
an  ordre  qui  aurait  |)oiir  l>ase  tm  parallélipi|M'(le  ohliquangle.  I.es 
«Aissr^Qx,  an  lit-ti  de  S4*  relever  sur  la  |>erp<*ndiciilaire  île  leur 
rvMife.  comme  .111  |iri*<*rd«*nt .  se  relèveraient  Ions  dan^  le  lit  dn  vent. 
Irfï*  frégates  ri  *f)i\e|les  sont  en  dehors,  parle  trav€'rs,  a  la  tète 
#t  à  la  queue.  I.nrv|u*iine  |H*tite  e^cadn*  on  di\ision  fait  route 
«tfoAe.sj  mai<lie  la  pins  ordinaire  est  sur  deux  colonnes:  l'ordre 
drt  redonnes  et  leur  nombre  MMit  toujours  réglés  par  l'amiral. 

i  III.TlS.  N.  m    Dans  un  grand  li.itiment  ,  c'i*st  le  couple  le  plus 

4«aDt,  qiii  a  non  pied  .1  la  jonction  île  l'étrave  avec  la  quille  ;  il  se 

irmtifir  MMis  les  Uissoirs  tribord  et   b:ilN)rd ,  en  s'ouvrant  par  le 

Sauf.    Aii   niovrn  d'alohges  de  ie\crs   :  U*  ban   qui   \a  de  l'un  à 

i  iiilrr  |MMtt-  le  ni»in  de  ban  du  coltis.  Des  jandM'Iles,  dont  le  ini- 

Mni  ()r  la  liHiuneiir  ,  à  |ieu  pn*s,  appuie  sur  ce  bail,  s'élcvenl  de  '\ 

•  I  picvJs  an-di*^sus  du  |iont .  et  c»n  borde  dessus  ave«'  des  planches 

•b sapin  qui  de%rfndent  jus<pi'au  niveau  de  la  pnulatne    l.c  colli> 
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coupait  l'avant  des  vaisseaun  et  des  grandes  frégates  etc. ,  d'un  bos^ 
soir  à  l'autre  y  ce  qui  empêchait  que  le  gaillard  d*ava&l  s'étoidît 
jusqu'à  rétrave.  On  supprime  aujourd'hui  cette  muraille  carrée  do 
coUis  ;  l'avant  est  arrondi  et  bien  bordé. 

COMBAT  NAVAL,  s.  m.  Action ,  bataille  sur  mer,  entre  bâtî- 
mens  ennemis  qui  se  rencontrent  et  parviennent ,  en  s'approchant, 
à  se  battre  à  coups  de  canons ,  etc.  Il  faut  à  l'oflicier,  commandant 
un  bAtiment  du  Roi ,  non-seulement  la  théorie  des  évolutions  na- 
vales ,  mais  encore  beaucoup  d'exercice  dans  cette  partie ,  et  sur- 
tout un  grand  usage  de  la  mer.  On  dit  hataiUe  entre  les  armées  de 
terre,  et  plus  souvent  combat  entre  celles  de  mer.  J'étais  à  td 
combat  :  je  me  suis  trouvé  à  tant  de  combats:  nous  avons  eu  un  beau 
combat.  Combat  en  escadre  :  combat  partimlicr  :  combat  d'égale 
force  :  combat  à  bonne  distance  :  i^ombat  bord  à  boni  :  combat  à 
portée  de  pistolet  :  combat  de  jour  :  combat  de  nuit  :  un  connbat  de 
tant d*hcurcs.  /or.  Ilataille. 

COMBIEN  PASSK-T-IL?  Question  qu'on  fait  souvent,  à  bord  des 
bâtimens,  à  ct^lui  qui  vrillt*  Thorloge  pour  savoir  Theurc.  I^  n'^ponsr 
est:  il  passe  quatre ,  il  passe  six,  etc.  Va^  qui  veut  dire  que  la 
quatrième  ou  la  sixième  demi-heure  du  quart  est  commenréo.  Foy. 
Piquer. 

C03IBUGER  ,  v.  a.  (Les  marins  disent  camhuser.  )  Remplir  des 
futailles  d'eau  douce  ,  avant  de  les  embarquer,  pour  les  tremper  et 
les  bien  laver.  (a'11(*s  destinées  à  recevoir  le  vin  de  campagne  sont 
combu^ées  avec  un  peu  d'cau-de-\'ic ,  et  on  y  fait  brAler  une  mèche 
soufive.  Pendant  la  combustion  on  tient  la  futaille  bien  bondée. 

COME  ,  s.  m.  Nom  des  surveillaus  et  dirt^cteurs  des  forçats  dans 
les  ba^n<vs.  Avant  la  suppn*ssion  des  galères  en  France,  il  7  * 
60  ans ,  remploi  du  (t>me  ivpondait  à  celui  de  maître  d  equi|Mige. 
COMMANDANT  (  U?  ) ,  s.  m. ,  de  In  marine ,  dans  un  pcirt  mili- 
taire ,  est  vire  ou  contre-amiral.  Les  années  navales  et  escadres 
ont  pour  commandant  un  de  ces  ofliriers  ^énéraux.  Les  capitaines 
de  vaisseau  ptMivmt  commandeur  des  divisions,  convois  ,  stations, 
eroisièrt^s  ;  ils  sont  alors  commandants  de  plusieurs  b;Uimens  sous 
leurs  ordres.  Olui  qui  a  le  commandement  d'un  vaisseau  est  ap- 
pelé ,  par  son  équipage ,  (H)mmandant  :  son  M*coud  est  npp<*lé  ca- 
pitaine, \M\viv  qu'il  a  le  gratle  de  capitaine  de  fn-j'ate.  /V>r.  Distinc- 
tion  Ixn^squ'il  ne  se  trouve  pas  de  bâtimens  di*  guerre  sur  une 

rade,  le  |>lus  ancien  capitaine,  rvrw  |>onrle  commerce,  commande, 
pour  la  police  et  la  sui*\'cillance,  sur  l(*s  navires  en  rade.  Il  porte. 
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poQr  marque  duliuctivtr ,  U  flamme  nationale  au  mit  de  misaine 
de  ioo  navire,  ex*  qui  le  fail  recomuitie  pour  le  commandant  de  la 


COXMANDK  ou  COMANDE,  s.  f.  Deux  ou  trois  bouts  de  fils 
de  caret  tord  tortillés  ensemble  à  la  main,  font  les  commandes  ; 
cile»  n'ont  jamais  plus  d*une  brassedc  longueur,  elles  servent  à  faire 
di%rrs  amarra{;es  grossiers. 

COMMANDE ,  imp.  C/est  le  cri  des  matelots  qui  suit  immédia- 
Il  le  coup  de  sifflet  d*un  maître  d'équipage  ù  bord  des  grands 
9  et  qui  précède  le  commandement.  L'intervalle  est  marqué 
par  un  petit  instant  de  silence.  (le  cri  n*est  plus  guère  permis. 

COMMANDEMENT,  s.  m.  <>n   dit   d'un  ofBcier  de  marine 
nnainr  en  chef,  qu'il  a  le  commandement  de  telle  <*si*adre ,  de  telle 

uatM,  de  tel  bâtiment ,  d'une  prise  ,  d'un  corsaire ,  etc On  dit 

d'un  bon  ofRcier  qu'il  a  un  commanilement  ferme  et  précis,  lors- 
qu'il e«t  décidé  promptement  et  à  propos. 

COMMANDER ,  v.  a. ,  un  bitiment  quelconque,  c*esi  être  chargé 
de  Ir  conduire  à  sa  destination.—  Commander  son  quart ,  c'est  être 
&p  rbef  du  quart. — (>>mmander  des  gens  classés  pour  les  faire  ar- 
river dr  leurs  quartiers  dans  les  ports  de  l'État ,  c'est  les  désigner 
aller  servir  sur  ses  bâtimens.  Cîommander  la  manonivre ,  com- 
la  batterie ,  c'est  diriger  les  opérations  ordonnét*s  par  l'a- 
■■rai  mux  capitaines ,  ou  par  un  capitaine  à  un  de  ses  premiers 


COMME  VA  !  adv.  Li-s  marins  ne  disent  pas  comme  cela.  )  Corn- 
■HBdniient  que  l'on  fait  au  timonier  de  maintenir  le  bâtiment  comme 
il  est  au  pnîui  de  la  route  qu'il  suit  ;  le  pK'venir  de  ne  faire  agir 
la  barre  ni  pour  auloiïer ,  ni  pour  arriver. 

CX>  VMETI'.\(»F. ,  s,  ni.  Opération  qui  consiste  à  réunir  des  torons 
om  des  fils  déjà  tordus  pour  en  former  un  câble  ou  des  manœuvres. 
Li  ;:russeur  qu'on  veut  donner  au  i^rdage  détermine  U'  nombre 
dr*  fiU  4  em|>loyrr  dans  chaque  toron.  Iat  commettage  t*st  jugé  bon 
OQ  mauvais.  v<*lon  que  son  lord  est  imi  ou  inégal,  dans  toute  la 
ba^urur  du  «t>rdage  i-ommis — .M.  I^ir,  un  des  premiers  ingé- 
oietir%  de  U  marine .  a  tn»uvé  le  imiyeu  <le  perfecticmiRT  le  com- 
■leica^c:  au  |Miinl  d'avoir  le  C(»rdat:e  beaucoup  pliiH  fort  à  volume 
rpal. 

(.(JMMKITKE.  v.  a.  \riion  de  ctimposer  un  cordage  quelixvn 
^ur  a%ec  de»  tiU  de  caret  déjà  réunis  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre. Chi  commet  en  aussièreavecdi*s  fils  ou  plutieurft  petits  torons 
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On  eonunet  ca  grtib  avoetrcns  toraMyeoaaHsàput.Oli 
l'oommettreaB  tien  le  cordage  y  le  plwlMd;  a^eonaetti 
le  tien  etlequait^et  seulement  au  quart  pour  les  nliagues,  c'en» 
ludire,  que  les  fib  tendus  se  racooureiasent  d'un  tien ,  d'un  peu 
moins  y  oo  enfin  d'un  quart. 

y  s.  m.  Employés  entretenus,  subalternes  de  l'i 


tntkm  tant  centrale  que  des  ports.  On  en  emiMurque  un  sor'duiiqat 
bâtiment  de  guerre ,  jusqu'aux  bries  inclusivemeatt  où  il  ptead  b 
nom  de  conuns  aux  revues ,  quelquefois  d'agent  comptable , 
chargé  de  la  comptabilité  du  bâtiment.  Le  commis  ans  vivrei , 
un  bâtiment  du  Roi ,  est  dbargé  en  chef  de  ladistribotiq{Ei  desTÎvni 
ca  ntions  à  l'équipage.  Il  est  comptable  enven  la  régie  on  le 
tionnaire. 

GOBIMIS ,  COMlilSE ,  part.  Cordage ,  aussière,  etc. , 
fini ,  achevé ,  lorsqu'il  sort  du  oommettage.  On  dit ,  il  est 
en  aussièrcy  en  ralingue,  en  grelin  :  commis  au  quart,  aux  troii 
dixièmes  ,  au  tien,  etc. ,  c'est-à-nlire,  que ,  pendant  la  tonloo,  Ict 
torons  ou  faisceaux  ont  raccourci ,  et  que  le  cordage  fait  a 
quautité  de  moins  en  longueur  que  Tourdissage. 

COMMISSAIRE,  s.  m.  Il  y  a  au  département  de  la  marine , 
dans  TadministFation  centrale  à  Paris  que  dans  les  ports ,  des 
missaires  généraux  ordonnateun ,  des  commissaires  généraux,  dea 
commissaires  principaux ,  des  commissaires  de  première  clasae  et 
de  seconde  classe,  et  des  sous-commissaires.  Ils  ont  pour  fonctioaa 
les  approvisionnemens  navals ,  les  revues  des  employés  au  service» 
le  paiement  des  soldes  et  tous  les  détails  d'une  comptabilité  trèa- 
compliquéo. 

COMMISSION,  s.  f.  Un  bâtiment  deguerrecsl  diten  commiiaMM, 
quand  il  entre  en  armement. — Les  corsaires  ont  besoin  d'une 
mission  (  permission  )  du  gouvernement  pour  aller  en  course 
dant  un  nombre  de  semaines  ou  de  mois  déterminés.  Celui  qui  ea* 
treprendrait  de  faire  la  course,  sans  être  muni  d'une  coramtsaîoa, 
serait  considéré  comme  pirate  et  pounuivi  comme  tel. 

COMMODE ,  s.  f.  Sorte  de  barque  (  plus  particulière  au  port  le 
Rochcfert)  à  fond  plat ,  de  trente-deux  pieds  de  longueur  enviroa 
sur  la  moitié  en  largeur,  et  d'une  forte  constrootion.  Elle  remplace 
avantageusement  les  pigoulicn*s  des  autres  ports  :  ou  établit  au  nu- 
lieu  ,  dans  une  maçonnerie  en  briques ,  des  chaudières  h  brai ,  et  à 
chaque  bout,  un  magasin, daas  les  deux  tilles ,  pour  les  calfats  et  les 
charpentien.  La  carène  est  un  peu  relevée  des  deux  bouts  ;  elle  m 
trois  ou  quatre  pieds  de  boij^  au-dessus  de  l'eau. 
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rfiMMl  MQL'KR,  V.  n  Les  Lâtiinciis  qui  se  rencontrent  par 
uulicau  li'iu»,  A  la  mer,  coiiiiniiniquont  (|ueIqiuTois  ensemble  par 
Irur^  lanltl^  — (lu  eonHiiiiiiii|iie  «i\et'  une  terre,  en  y  envoyant  des 

•  niiar.  atiniis,  nifuie  sadpqm*  le  hàtiinent  y  ahorde. — La  comninni- 

•  jtiiio  I  Nt  (]ii«ntlii('  .1  tniit  liiîliinrnt  anj\ant  «rnupays  où  régnent  la 
pr^te,  «Jt'H  tii'%ri'N  j.iuneN  mi  .iiitiVN  nialadieN  ronta^ietisi*s;  il  est  con- 
iTAAUt  A  fjire  qu.ii .iritaine  dans  un  [xiiMl  désigné  de  la  lade  011  il  «*st 

ratre I  n  tii*^-nian\ai>  leniN  euipêclie  un  bâlimenl  en  rade  de 

cuuuuuniqutT  a%f*e  le  |M>i-t,  ••(  rëeipr(iqtienient;lt*s  embarcations  ne 
pou\AUt,  d.iUN  I  e  f-as,  navi^urr  smis  «lancer. 

CljMI' \(i>lh.  N.  f.  iK-uxou  plusieurs  bât imens  font  quelquefois 
n^utr  lif*  l'onqu^nie,  sans  \  riir  tiblijzés,  lorsqu'ils  ont  unemaiThe 
a  |i«a.pri*>  l'^alr.  On  dit  qn'dN  vont  de  er»ni|>a^nie  ou  de  conserve, 
qoami  lU  na\  louent  «'uscinble. — On  nomme  batimeus  de  compaguie^ 
rru\attia"«,  par  une  Mieit-te  pri\  iléL:ire,  pour  les  Indes  orientales  el 
uCT-uitDtalt-%  :  ce  sitnt  ordinairement  de  très-grands  navires  du  com- 
vmrtrv  qui  fMMi\ent  monter  ime  batterie  île  ranons  ou  de  caronades. 
—  On  da  d'un  li.'itiuient  du  conunen  e  qui  a  d**  lionnes  qualités  à 
\»  mtT.  diiiit  \a  marrlif  ent  au-dessus  de  la  nH»veniie,  qu'il  est  de 
MfiifM^ii^i-.qu'il  |M'ut  aller  denunpa^nie.-^Trois  «ximpa^nîes,  cha- 
'««nt  d»-  ont  ilf*i>de  la  marine,  dir  première  el  seconde  classe,  sont 
.  '-jI;.  *  A  lln-Nl,  Iiiiilon  i-l  IVoelielort,  saUN  être  encore  arrivées  au 

%  ii\Ii*\\.  •».  ni.  I-Ji  niaiini',  w  mot  e^t  s\nouyuiede  iMmssoIr. 
<»ci  d.«:.ii^ii«-  II*  riiiii|i:i^d<*  routr,  plaie  dan^  riiabitacle,  de  celui  de 
\Aiu\:vn  v\  lii-  l'.i/iuHital  qui  seiArMl  aux  obier\ations  de  la  déclî- 
riAi-M»::  lit  1  ji-^iiiili*  .iiiiiaiiti  r.  et  .1  taiie  4lf*^  rrlf'\  miens,  f'ny. pi.  K, 
fs^  '•  lî  ^  f-ii  a  d*'  renviTNi'N  qu'on  Mispi-nd  aux  barrotius  ou  lattes 
lit  *  <  .'ijinbrt  t,  pnui  iiidifpier  aux  nllieiri s.  rommandans  sans  sortir 
<if  irtir  li<::fiiitiit .  la  direftinn  qu^*  Nuit  1**  bâtiment.  D'autres  eom- 
pa«  ^4  rv*  lit  daii'klrN  nidi.uejtion^.  '  ro  ■  \  olet-  On  dit:  le  \enl  a  l'ait 
i»-  {■••<!  ili'.  roinp.iN,  l'UMpi  il  a  Miiitllr  de  tmis  U'h  points  de  rhnri/.on, 
■lan«  nu  «niirt  «-sp.itf  Av  t(-ius.-*-l.fN  i  oiiipas  qui  M'rxcnt  clans  les 
Ateï*  w  *\t'  iL.itiiif.  Niiiit  tii  fi'r;  leui%  braiiclii'H  sont  eoiitbees.— * 
!>•  N  •  ••iiJiMs  .1  |Hiifitf  1  liriis  •'crvi'iit  .iu\  iiiaiiiis  .1  pointer  li's  cartes. 

I  OMi'Ofil'i  1;    M-    .  \.  priiii.  I  n  li.'itimeiit  m-  eoin|>orte  bien  à  la 
t...  r  .i"!  %4{iii  M-s  iiiiiiivi  iiieuH  s<»ii(  <l<>iix,  i't()ur.  |Mi  un  mauvais  teins 
..  :»'    I  iii^o*  .  m  d  uis  sj  nique  ni  d-iii-»  m-n  a^in-s.  Dans  le  cas  con 
rr  4  ;•  .  ''ri  ilx  *\*\  li  m-  turoportf  m.il .  qii  il  m*  romportr  mieux,  sous 
i#ÎLt   ^iiiir*   ipi'*  soiis  telb*  autre. 


17a  CON 

C0NSBIL»  s.  m.  HiM  cilaqwportiMlilMveyil  y  a«i 
poiéAicoweiMlanf  de  h  BJTine,  J»rhlwilwt,fcyM(ié'  Hflii 
ni, du  fommitMine^giaér»!»  det  dûnectaon  do  pord^dft  gftw«t 
de  Taitilleriey  et  du  ooofréleor.  Ce  conseil  oonilBl  éiê 
dépenfety  et  rend  compte  an  ministre.  —  Un  eonaeil  de 
tien,  dont  M.  le  chevalier  de  Borda» chef  de  diftaion  dct 
nsrales,  avait  Tinspection  (  sotts  Louis  XVI },  était  AriiB  «npite  Un 
ministre  de  la  marine,  depuis  plus  d'unatèdecDéttStè  In 
d'une  telle  importance,  qu'il  avait  procuré  les  meîllenffS 
du  monde.  Ce  conseil*  été  eopprimé  en  1S14.  Les  Anglikqnîn'ên 
avfientjamaiseutenentoréé  mt  m  1816,  et  ib  s'en  irou'iem  étjjk 
§oH  bien^^-L'oidonnanee  et  le  conseil  de  la  marine,  Ibnnés 
*  Louis  XYI ,  avaient  donné  à  la  Flranee  des  armées  natales  qui 
^,  obtenu  une  paix  gloriewe.  La  ivvolution  a  détruit  ces 
..  instirniions  du  meilleur  des  vois^  sans  qu'on  les  ait  encore 
k  l'époque  où  nous  écrivons.»^La  chambre  de  conseil,  dans  nn 
vaisseau  de  ligne ,  est  à  la  partie  de  l'arrière ,  sous  la  dunette.  <—Lm 
nuurins  disent  que  les  vents  sont  au  conseil ,  lorsque,  étant  en 
le  vent  est  quelque  tems  à  prendre  une  direction  sensible. 

CONSENTIR,  v.n.  Forcer  une  pièce  de  bois  à  t)lier,  à  se 
ber,  c'est  la  (aire  consentir.  Un  mAt,  une  vergue  a  consenti,  qnand 
la  force  du  vent  ou  quelque  autre  événement  a  détruit  la  liaison  ,  on 
brisé  les  fibres  du  bois  qui  entre  dans  sa  composition  ;  qnand  nn 
édat,  un  effort  produit  une  diminution  de  force ,  comparativement 
à  son  premier  eut.  On  surveille ,  on  ménage  un  màt  qui  a  consenti , 
si  on  ne  le  jumelle  pas.  Si ,  dans  un  échouage ,  les  liaisons  d'nn  bâti- 
ment ont  largué ,  on  dit  que  tel  partie  du  bàûment  a  consentL 

CONSERVE, s.  L  On  adans  la  marine  des  signaux  de  conserve 
et  de  reconnaissance ,  entre  bàtimens  amis —  Des  navires  faisant 
route  ensemble  sont  dits  être  de  conserve,  aller  de  conserve,  de 
compagnie ,  pour  s'entraider ,  se  défendre  mutueUemc*nt  contn 
l'ennemi. 

CONSERVER ,  v.  n.  En  armée  ou  en  escadre ,  c'est  conserver 
l'ordre  signalé ,  continuant  à  tenir  le  poste  qu'on  occupe  dans  une 
ligne  ou  une  colonne  :  conserver  Tordre  de  mardie ,  c'est  de  même 
maintenir  le  vaisseau  dans  le  rang  qui  lui  est  assigné.  On  conserve 
une  flotte,  un  bâtiment,  lorsqu'on  en  reste  à  vue,  de  nuit  comme  de 
jour,  quels  que  soient  les  changeroens  de  route.  Omserver  les  dis- 
tances entre  les  vaisseaux ,  conserver  un  ilôt ,  un  rocher ,  un  cap ,  nn 
navire  parle  travers^  par  le  bossoir, etc.  —  Qmsprver  Tavantage  dn 


f 


r«ai  •  c'est  souvent  lutter  de  manœuvre  avec  le  bâtiment  c|ui  veut 
»'riever  ftu  vent  dn  tien. 

CONSIGNE,  s.  f.  Dé%i(;;nation ,  à  bord  des  bâtimens  de  tnierre, 
du  lieu  où  Ton  consenrait  une  lampe  allumée  dans  un  fanal  ;  poMe 
M  «e  tient  le  caporal  de  garde  y  d*où  partent  les  feux  qui  sont  ac- 
cordes pnr  Tofficier  de  ser\'icfs  pour  rê(*lairage  dos  travaux  intc- 
nrars:  oo  appelle  cet  endroit  la  consigne.  C'était  anciennement 
soos  le  fiailhrd  d'arrière  des  vaisseaux  et  frégates  ,  à  l'entrée  de  la 
pnode  chambre.  On  doit  se  borner  à  la  lumière  de  l'habitacle ,  et 
att  baril  j  mèche,  ^''oy,  ces  articles. 

CONSOMMATIONS ,  s.  f.  pi.  On  distingue ,  dans  la  marine ,  di- 
vrr«e«  sortes  de  consommations  :  les  journalières ,  telli^s  que  les 
%  ivres,  le  bois,  le  charbon,  le  suif,  l'huile,  le  brai,  le  goudron , 
la  penture ,  etc.  ;  elles  sont  conslal<*es  d'après  les  notes  que  les 
maîtres  «  chargés  des  diverses  pn)fessions ,  remettent  à  l'agent  comp- 
tiblr  qui  les  enregistre  tous  les  mois ,  après  qu'elles  ont  été  ap. 
prtM^êes  par  les  oDiciers  chargés  de  ces  détails. 

CjONSTRL  CTKl  R ,  s.  m.  Dans  l<*s  ports  militaires ,  on  ajoute 
b  qualité  d'ingénieur  à  ci*lle  de  constructeur  des  bàtimens  du  Roi, 
piurdiamgiM'T  roflicier  du  géni<*,  du  simple  constructeur  des  ports 
6r  commerce ,  qui ,  le  plus  souvent ,  a  une  bonne  pratique  avec  moins 
de  ihrorir.  iJes  ingénieurs  constructeurs  donnent  les  plans  aux 
charpentiers  qui  les  exécutent ,  et^dressent  les  gabarits.  —  La  pra- 
ftf  BT ,  tiofti  la  marine  ,  a  si  sou%*rnt  mis  la  théorie  en  défaut  ^  quil 
rti  htm  difficUr  de  rien  prrjuçer  sur  un  plan  de  bdtiment  qui  n'a 
pêii  rnrtire  rtr  rptouvr  it  la  mer, 

ITiNSTRI  d'iON^s.  f.  L'art  de  la  construction  navale  consiste 
a  bitir  un  Uliinieut,  sur  un  plan  approuvé,  avec  dt*s  l>ois  de  di- 
■ta-asicNi«  dM|M)st's  dans  les  ports,  en  le^  réunissant,  les  liant ,  etc. ; 
rr  qui  c*st  le  travail  des  char|>entit?rs  dr  la  marine.  In  bâtiment 
rr>mmencr  est  dit  étn*  en  constrtM'tion  ;  il  porli*  sur  les  chantiers  de 
cv4i«triicfîou  qui  sont  eu\-tnéiiH*s  |M>sé»  sur  la  cale  dcamstriiction. 

(  ONSl'RI  IRK,  V.  a.,  un  li;Uiinent  pour  naviguer;  ouvrag«*  que 
fait  I«*  rliar|N*ntifr  vhi^  la  sur\  eillanct*  ili*  ringéiiieiir ,  vn  réunis- 
Mni  tout  cr  qui  rnliir  dans  sa  (Xiiupositioii.  On  dit  faire  construire 
ftur  un  Ikiu  plan,  sur  t«*l  galiarii  «  |Mir  tel  countrurieur.  —  llestem» 
^tif^e  plus  de  i.ooo  ch/ne» ,  et  itne  quantité  eonsidrrable  de  pla- 
neur t  autre t  ê*oi% , /Moir  ci»n.ttruire  un  i^tisseau  du  premier  ranff: 
pluidr  ioo  mdlier*  de  rutvre  etdefer  ^  et  i  .|0  mille  journées  /fiw- 
•  rtrri 
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OINSEIL»  s.  m.  HiM  Glia<pi»port4MliliH«,a  y 
poiéAicoweiMlanf  de  h  mtfiiie^  J»rhlMilwt^iÉaM(|és||liié" 
nly  du  fommitMi w^giaér «1  »  des  direoteun  do  fon^^ék  flftû  «t 
de  l'artUlefiey  et  du  ooatrèlear.  Ce  conseil  iAnuÊÊnéiê 
dépeosef  f  et  rend  compte  an  ministre.  —  Un  eonaeil  de 
tien,  dont  M.  le  chevalier  de  Borda,  chef  de  dMaios  dct 
nsrales,  aTÛt  Tinspection  (  sims  Ixmis  X VI }  y  était  AaU  «oiNte  du 
ministre  de  la  marine,  depuis  plus  d'un  aiède  :  Q  élÉit  è  In 
d'une  telle  importance,  qu'il  avait  procuré  les  meilleoie 
du  monde.  Ce  conseil  e  été  topprimé  en  1S14.  Les  Anglikqnî  n'en 
ftvficnt  jamais  eu,  en  ont  créé  im  en  1816,  et  ib  s'en  irou'iem  étjjk 
ion  bien*— L'oidonnanee  et  le  conseil  de  la  marine,  Ibnnés 
'  Louis  XYI ,  avaient  donné  à  la  Flrance  des  armées  natales  qui 
^^  obtenu  une  paix  glorieuse.  La  révolution  a  détruit  ces 
••  tnslitutions  du  meilleur  des  vois^  sans  qu'on  les  ait  encore 
ik  l'époque  où  nous  écrivoos.*^La  chambre  de  conseO,  dans  nn 
vaisseau  de  ligne ,  est  à  la  partie  de  l'arrière ,  sous  la  dunette.*» Les 
marins  disent  que  les  vents  sont  au  conseil ,  lorsque,  étant  en  rahne, 
le  vent  est  quelque  tems  à  prendre  une  direction  sensible. 

CONSENTIR,  v.  n.  Forcer  une  pièce  de  bob  à  t)lier ,  à  se  cour- 
ber ,  c'est  la  faire  consentir.  Un  mAt ,  une  vergue  a  consenti ,  quand 
la  force  du  vent  ou  quelque  autre  événement  a  détruit  la  liaison  ,  on 
brisé  les  fibres  du  bois  qui  entre  dans  sa  composition  ;  quand  un 
éclat,  un  effort  produit  une  diminution  de  force ,  comparativement 
àson  premier  eut.  On  surveille , on  ménage  un  mât  qui  a  consenti , 
si  on  ne  le  jumelle  pas.  Si ,  dans  un  échouage ,  les  liaisons  d'nn  bâti- 
ment ont  largué ,  on  dit  que  tel  partie  du  bàûment  a  consentL 

CONSERVE,  s.  L  On  adans  la  marine  des  signaux  de  conserve 
et  de  reconnaissance ,  entre  bâtimens  amis —  Des  navires  faisant 
route  ensemble  sont  dits  être  de  conserve,  aller  de  conserve,  de 
compagnie ,  pour  s'cntr'aider  «  se  défendre  mutuellement  contre 
rennemi. 

CONSERVER ,  v.  n.  En  année  ou  en  escadre ,  c'est  conserver 
l'ordre  signalé ,  continuant  à  tenir  le  poste  qu'on  occupe  dans  une 
ligne  ou  une  colonne  :  conserver  Tordre  de  marche  ,  c'est  de  même 
maintenir  le  vaisseau  dans  le  rang  qui  lui  est  assigné.  On  conserve 
une  flotte,  un  bâtiment,  lorsqu'on  en  reste  à  vue,  de  nuitconmiede 
jour,  quels  que  soient  les  changtmens  de  route.  Omserver  les  dis- 
tances entre  les  vaisseaux ,  conserver  un  îlot ,  un  rocher ,  un  cap ,  \m 
navire  par  le  travers*,  par  le  bossoir ,  etc.  —  Qinser\'er  TsYantage  du 
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r«ai  •  c'est  ftou¥ent  lutter  de  manœuvre  avec  le  bâtiment  c|ui  veut 
ft'riever  au  vcoc  du  tien. 

GONSIGîVEv  9.  f.  I>«fti{;nation  y  k  bord  des  bàtimens  de  guerre , 
du  lieu  où  l'on  conservait  une  lampe  allumée  dans  un  fanal  ;  poste; 
où  se  tient  le  caporal  de  garde ,  d'oA  partent  les  ft^ux  qui  sont  ac- 
rordca  pnr  l'officier  de  service ,  pour  l'iVlairai^e  d<*s  travaux  inté> 
nrars:  on  appelle  cet  endroit  la  consigne.  C't'tait  anciennement 
sous  le  fjailhrd  d'arrière  des  vaisseaux  et  frégates  ,  à  Tentn'^  de  la 
grande  chambre.  On  doit  se  borner  à  la  lumière  de  Thabitacle ,  et 
an  baril  j  mècbe.  f^ay.  ces  articles. 

CONSOMMATIONS,  s.  f.  pi.  On  distingue,  dans  la  marine,  di- 
vrries  sortes  de  consommations  :  les  journalières ,  tell<*s  que  les 
%  ivres,  le  bois,  le  charbon,  le  suif,  l'huile,  le  brai,  le  goudron , 
la  peinture ,  etc.  ;  elles  sont  constat«'-es  d'après  les  notes  que  les 
naîtrrs ,  chargés  des  diverses  profevsionii ,  remettent  à  l'agent  comp- 
table cfui  les  enregistre  tous  les  mou ,  après  qu'elles  out  été  ap. 
pronvées  par  les  olliciers  chargés  de  ces  détails. 

t:0>'.STRl  (TF.l  R  ,  s.  m.  Dans  li-s  ports  militaires,  on  ajoute 
b  qnahif  d'ingénieur  U  ct*lle  de  constructeur  des  bàtimens  du  Roi , 
piwrcL^imgiier  l'oflicicr  du  grnir,  du  simple  constructeur  des  ports 
6e  coannerce ,  qui ,  le  plus  souvent ,  a  une  bonne  pratique  avec  moins 
de  thcorie.  iJes  ingénieurs  constructeurs  donnent  les  plans  aux 
rharpentiers  qui  les  exéaitent ,  el^dressent  les  gabarits.  —  Im  pra- 
ti^ar,  iiani  la  marine ,  a  si  souifnt  mts  la  théorie  en  défaut  ^  quil 
rft  bim  tii/fitilr  tir  rirn  prrjuffrr  Aur  un  plan  de  btltimrnt  qui  n'a 
fHii  enrr,rr  rtr  fp^uux'r  il  la  mer, 

(TlNSTRI  (:noN,s.  f.  I/art  de  la  construction  navale  consiste 
a  biiir  un  b;)iinirni ,  sur  un  plan  a|>ptou>é,  avec  d(*s  bois  de  di- 
■M-nsKNi«  dM|»OM*s  dans  les  ports,  en  les  réunissant  •  les  liant ,  etc.; 
rr  qvi  est  !•*  travail  dirs  char|>entit?rs  di*  la  marine.  In  bâtiment 
rrMnmeocé  est  dit  rtrr  en  construction  ;  il  port«r  sur  les  chantirrs  de 
cvin^trurtion  qui  sont  eu\-méini*s  |MMés  mit  la  cale  dr  cfMistniction. 

I  fliNVI'RI  IRK,  V.  a.,  un  bâtiment  pour  naviguer;  ousragr  que 
fait  U*  rhar|N<ntUT  vhis  la  sur\rillanct>  tli*  l'ingénirur ,  rn  réunis- 
Mnf  loni  Cl*  qui  rntredjn»  sa  c*(Huposiiion.  On  dit  faire  construire 
%ur  un  Imhi  plan,  sur  tri  gal>arit ,  |»ar  tel  con«tnicteur.  —  il  est  eut- 
pi» "te  plus  dr  '1.000  chêne» ,  et  une  quantité  considérable  de  plu- 
tieurt  autre»  hot*  ^  pf m  r  construire  un  iHUssrau  du  premier  rang; 
pluxde  %oo  millier \  de  cuivre  rtdefvr  ^  et  1  V»  miUe  journée t  (fou- 
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CONSUL ,  s.  m.  Fonctionna îi-e  du  gouvernenient ,  «ubli  en  pA\s 
étranger  pour  protéger  le  commerce ,  ayant  la  police  d«i  mvim 
de  sa  nation,  juger  leurs  diflërens,  et  légaliser  les  actes  expédier 
dans  son  ressort.  Dans  les  échelles  du  Ixîvant ,  les  consuls  français 
imposent  un  droit  sur  les  navires  de  leur  nation;  droit  connu  soui 
le  nom  de  cotincau.  Un  consul  doit  élru  dgé  de  3o  ans  au  moins. 

CONTRAIRR,  adj.  Le  veut  est  contraire  en  mer ,  quand  il  obli^ 
à  orienter  les  voiles  au  plus  prés  ;  à  courir  des  bordées  »  pour  ap- 
procher le  plus  possible  de  la  route  quon  voudrait  suivn*...— Une 
marée  est  contraire ,  des  courans  sont  contraires,  quand  ils  «op- 
posent au  sillage ,  qu'ils  contrarient  la  route. 

CONTRAJIIK,  part.  On  est  contrarié,  dans  la  navigation*  par 
les  vents ,  les  coiurans,  plus  ou  moins  long-tems,  selon  la  durée  de 
leur  obstacle  à  la  route  du  bâtiment  ;  ce  qui  prolonge  les  traversées. 

CONTRE ,  prépos.  Un  vent ,  un  courant,  une  marée  sont  contre, 
quand  ils  sont  opposés  à  la  route  d'un  bâtiment  :  on  navigue  contre 
vent  et  marée  :  on  court  à  contre*  d*nn  autif*  bâtiment ,  hirsqu'un 
tient  la  route  opposée  a  la  sienne,  f'oy.pf,  \}\Ji^.  a'>,  les  bâtiment 
eet  r:;  Pun  dit  de  l'autre,  il  est  à  runtre  do  nous,  nous  courons  à 
contre  boni.  Des  voiles  sont  brassées  à  contre,  quand  nn  met  le 
vent  sur  Tune,  et  qu'on  le  conserve  dans  l'autre. 

CONTHK-.VMIRAL,  s.  m.  ('.\»st  aujourd'hui  le  deuxième  p-adr 
d'olTirier  général  de  la  marine*,  quoique  ce  soit  le  même  que  celui 
de  chef  d'escadre  d'autrefois.  Ix*  grade  do  conrri'-amiral  est  le  troi- 
sième dans  toutes  hvs  autres  marines  militaires,  vu  qu'ils  ont  des 
amiraux  et  vice-amiraux. 

C()NTRF.-\RC,  s.  m.  |y)rsqu'uu  bâtimeut  est  anpié,  sa  quille 
l'est  aussi  nécessairement ,  mais  pas  régulièrement  dans  toute  sa 
longueur,  <*omuie  sous  les  euiplantun*s  des  mâts  :  surtout  celui  du 
centre \  où  le  grand  poids,  joint  ii  la  tension  des  bas  haubans, 
fait  courber  la  quille  dans  un  autre  sens,  r'est-à-dii*e ,  que  cette 
convexité  partielle  est  op|Misée  à  l'arc  total:  ce  .sont  ces  pt>iots, 
sous  les  pieds  de  la  mature,  que  l'on  nomme  coutre-an*. 

CONTRK-BAS  'en  ,  adv.  C'est  prendre  des  mesures  du  haut 
en  bas;  l'entri^ut  d'une  frégati*  est  en  contre-bas  du  pont  de  quatre 
pieds  1/:»,  de  5  pieds,  etc.;  les  frégates  du  premitT  rang  |M*uvent 
avoir  un  fan  \- pont  en  .dessous  ou  en  eontre-bas  de  rentre|Hint. 

CONTUK-lilTTKS,  s.  f.  Nom  que  l'on  donu",  ainsi  que  celui 
de  taquets  de  bittes ,  aux  i\ru\  coiirlM's  qui  appuyeut  euari*s-bou- 
tans  les  montans  de  bittes  sm  r.i\:iiit. 


(.ONTRE-fiORD,  droit,  à  Uviix  bAi\nwu>  tel»  4|ii«  c,  #>,  ;^. 
U,fy  ï'j,  ||[uu\eniaut  à  ati^lc*  droit  ^iir  la  |H.Tp<*iidicuUiîrc  du 
«eut  «.,  l'un  Itr  rriwnnt  par  Iriliurd  ««t  rautrc  pur  bâbord  doivi*nl, 
•-Q  «apprix-hant,  vniir  sur  tribiird,  Nans  tpioi  lU  s'aborderaient 
fdiiMut  niênie  sillage  >  au  point  n.  Lorsf)u'iK  auront  dc'pasM*  leur 
?ra\  rrs  •  s>Ws  rontiniiriit  lt*ur  rtuili*  «  iK  muritmt  alors  a  bord  \  droit  ) 
ofkpo^' —  Il  D<*  faut  \M%  prenilre  \v  rontre-biird  pour  le  l)onl  op- 
jKrtr:  cr  Mint,  au  contraire,  de^  b;iiiinens  ipii  %oiit  m  l'i-ncontre 
lua«lr  l'autre,  c'e^t-à-tlire,  qui  peuvent  arriver  l'un  contiv  Tautn*. 

iïlNTRK-HR.VVSKR  ,  v.  a.  Par  le  uio%'en  de»  brti^  capelês  au 
t«Hit  dr  «-h.iqui*  vergue ,  \v^  V4iili-s  iprelles  |NirU'iit  nroivenl  le  vrnt 
«ur  Ic-iir  f.ii-1*  |ifiMi-iienif  |Niur  f.iire  a\aneer  le  bâtiineiil.  Si  Ton 
«rut  arrrter  su  niarehe  ou  si'ulenient  tluniiiuer  son  sillage,  on  met 
ir  v««t  «ur  une  «m  pluMeurs  \(Mli*N,  en  tlian^eaut  la  position  des 
verjur».  (.'est  re  ipi'iin  ap|M*lle  rnnlre-hra>s4-r ,  brasser  à  cou tn*. 

lO^TRK-4:lVAI)IKRK  ou  I  Al  SSK-CiX  AOIKRK,  s.  f.  Nom 
d  iinr  \»Tjne  nu  de  sa  \oile  qui  se  créait  sur  le  mat  du  f:raud  foc- 
Cin  nmibarcpie  pluH  cpie  la  ver«:ne  pour  servir  de  rechange  k  celle 
da  prlit  pi'rroquet  d«*s  ^rauds  iMtiuiens. 

(  i  »TRK-(.(>RMKKr.,  s.  f.  Chat  um-  a  |M»ur  longueur  la  inoitic* 
dr  rriU'  de  la  inriuere.  .  (!«>  situt  deu\  pièces  df*  bois  eourbéi*!!  vcrft 
Ir  bi«  »\rf  un  |ieu  d«'  revt-iH  par  le  liant ,  rpii ,  dans  la  rliar|)ente  de 
i  arn^n-  <i  un  ^rand  li.ilinient.  servent  sur  i-haqui*  iMuit  de  Testain 
j  i  «imr  a\**i  la  tiirnii-rt'  di*  |)<»u|m*.  /  tn  .  Kstaiu. 

i  ONTRI.roi  KAM,  s.  m.  Dans  Ii-h  livivn-^  et  détruit»  où  le 
priDTipjl  fi-kiiiiint,  <iu  I  efli'i  de  la  niaree  e^t  eimsidérable,  le  tx>ntre- 
murant  f<iimi'  «iii\i*nt  um*  li;:n<'  di*  demait-^ifif»n  qui  indique  sa 
»r|Mr jCjiiq du  rnui.uit  naMu<*l.  Iles  finde-«,  ou  unrrrtaiu iMiuilloiuie- 
MiiK  .  nurqtif  lit  aus^i  qurlquetiiis  U*  1  (iiitre-f*(iiiraiit. 

I  ciMRI.-KTAMHnT,  s.  ni.  I'ïimi-  df  Im»i>  qui  M*rt  a  ^^arnir  ri 
rrtiforirr  1 1  tamlnit  d.in\  U*  sens  di*  vi  liin^iieni  uiterieuranent 
apfjlupii  r.  I  llf  f-oUMilidc  l'aii-aNM* .  en  re«Tvant  U's  eniaiUes  que  lui 
prt-M ment  li-^  dilfiTenles  iMrri'N.  (-elui  qu'un  met  qiit'Iqiielois  en 
lirbiirs  ii  r^t  qu'une  r^|Mi*e  de  (nui  lun*  eiilaillêt*  pfiiir  les  fiTrum 
•ir  i  rtauilMiiciui  sup|Hiitt'iit  le;:niiv«*riiail.  Je  lennmme  faiin  rlaiuliot 
ymtnr  U\  dislin:;uiT  1  lui  de  l'autie,  nuilivr  sur  fe  ipi  no  dit,  la 
rtMiin-quiiU-  .  la  fausv  quilli* ,  l>i  ('ontre-eira\efl  la  rau%sr  ètrave, 
Vf  qiir  Ifs  r-iintr«-s  m  ml  en  dedans  du  bâtunent  .  et  \vs  fanssi*s  en 

f  (iNTHf    f  TKA\K.  s   f    Hiidntt  inlrrifiir  .  liaisfNi  de  b  qudic 
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avecl'étrave, souveot  eo  plusieurs  pîùccs  de  boÎ!»  courbes  qui,  dans 
leur  loDgueur,  ci'ois«iit  ios  écarts  de  Tétravc  et  d'une  portion  de 
la  contre^quille  ;  assemblage  d'une  grande  solidité  ,  pièces  bien 
ajustées  sur  toutes  ct*lles  qui  enrreiit  dans  la  <*onipositiou  de  letravr . 
La  coDtre-étrave,  en  descendant,  s'élon^e  jusque  sur  la  coDtn^ 
quille ,  en  croisant  les  empatures. 

CONTRE-FORT ,  s.  f.  Terme  de  construrlion,  .c>/fo/«>//ie  dei-lei 
d'estain.  Pièces  de  liaison  des  esLiins  avec  Tétambot. 

CX)NTRE-HILOIRK ,  s.  m.  Quelques  rliar|R*ntiers  nomroeiit 
ainsi  des  bordâmes  eu  chêne,  entaillés  ,  de  l'excédant  de  leur  épais- 
seur, sur  les  bau\  près  des  hiloiix*s  de  chaque  côté  des  écoutilk*^. 
faisant  partie  des  planchers  d'un  pont. 

CONTRE-MAITRE,  s.  m.  Dans  les  ports  militaires,  h^  ou\Tien 
contre -niait  ix's  marchent  après  les  maîtres  entretenus  ;  et  sur  Ws 
vaisseaux  et  fréf{at<;s,  le  contre-maître  n'est  que  le  troisième  df> 
officiers  mariniers  de  niniiœuvre  :  le  maître  <*l  le  second  maître  d'c 
qui]>a(^c  étant  avnnt  lui. 

CONTRt-MVRdUK  ,  s.  f.  (.\*s\  l'iirt ,  u  une  arnu'-e  de  vai^sfaui 
en  ligne,  d'exécuter  une  même  manœuvre  dans  les  t*an\  les  un'«d«*^ 
autres,  ce  qui  se  présente  snus  quatre  nu^uvemens  :  \irer  \eut  di- 
vaut,  vent  arrière,  arriv«T  et  tenir  \r  vent.  Autrement,  e'e^t  li* 
mouvement  que  fait  une  li^n«Mle  vaisseaux,  en  se  rendant  succrs- 
sivenu-'Ut  au  point  des  eaux  du  chef  de  file  puur  y  exèenter  »(*» 
auloffée  ou  son  arrivée,  dont  la  fpiantité  de  degrés  ou  de  |MÙnte> 
est  toujours  déterminée  ])ar  lui  .sî^m;i1  de  l'amiral.  Dans  cette  é%o- 
hiliun ,  si  le  vaisseau  d<'  tête  a  \  irè  \ent  devant ,  il  doit ,  pour  éviter 
ralon^emeul  de  la  nouvelle  li^ne  ,  iliniinner  de  voiles.  Chacun  dc^ 
vaisseaux  qui  suivent  srs  eaux  n'<-n\(Mt'  \rnt  devant ,  que  lorsc|u'ii 
relève  relui  \ire  à  dix  (piaifs  di-  sa  route.  Dans  le  ras  on  le  \ire- 
ment  de  bord  a  lieu  loi  pour  loi',  vl  alin  d'éviter  Teni^or^ement  de 
la  nouvelle  li^ne,  le  chef  de  file,  des  qu'il  aura  xiré,  augmentera 
son  sillage;  il  ne  tiendra  le  plus  près  ([n'en  tra\ersant  les  eaux  du 
serrefde.  Cliaeun  des  vaisseaux  parvenu  au  point  desr:>  eaux  n'ar 
rix'era  |H»ur  virer  lof  pour  lof,  que  lorsqu'il  rele\era  ef*lui  déjà  virv 
dans  le  lit  du  vent.  Ou  voit  di>nc  que  la  contre-marche  sVxeet:tr 
en  virant  vent  devant,  eomnie  luf  pour  lui'.  On  arri^r  |iar  La 
eontre-marehe ,  on  \  ient  au  vent  parla  etmtre  inaiehe;  le  si^inal 
qui  ordonne  ees  deux  derniers  mouveuiens  d'uiu'  m.irthe  a  poni 
expression:  ordre  d'arrivei  ou  l«  nu  le  \eni  par  un  uii.iixenient 
suc«.vssîf.  ("'«'Si  la  pins  sinqile  ili-s  évt>lutions  na\ales 
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CONTRE-MARCHER  «  v.  d.  Se  dît  d*tin  moavemeot  de  pied  qui 
kti  la  tnine  des  fil»  dans  la  fabrication  des  grosses  toiles  à  voiles. 

COnTRE-MARÉK,  s.  f.  Marée  op|M>séo  k  celle  ordinaire.  Dan?! 
les  détroits  ou  bras  de  mer  resserrés ,  il  existe  y  de  chaque  côte  du 
rivage ,  une  sorte  de  remous  des  eaux^  qui  monte  ou  descend ,  en 
oppoAÎtîoo  avec  la  marée  montante  ou  descendante ,  dont  TefTet  est 
plû  sensible  au  milieu.  Ln  bitiment ,  une  emlnrcation  qui  va  à 
marée  refoule  le  courant  du  flot  ou  du  jusant  ;  il  a  la  marée 
re. 
COTTRE-POUn*,  s.  m.  Bout  de  ralin{;ue  de  renfort  ajouté  aux 
des  voiles  sur  la  ralingue  même,  merliné  on  cousu  ensemble 
avec  dn  merlin. 

OOTSTRK-Qt'IIJ^,  s.  f.  Sorte  de  deuxième  quille  ajoutée  in- 
Icrirarrim-iit  sur  la  quille  dans  toutt*  sa  longueur,  croisant  ses 
écarts;  c'est  sur  elle  que  sont  entaillés  les  talons  des  varangues,  la 
fnlte  et  la  contre-quille  faisant  corps  ensemble  par  le  rhevillage. 
est  plus  épaisse  aux  deux  extrémités  qu'au  centre,  ce  qui  di- 
ue  un  peu  l'acculement  des  varan^uc*s  extrêmes  ou  fourrats  :  elle 
t,  dans  un  grand  bâtiment,  en  trois  parties. 
CO>TRF-SALI  T.  Cvsi  rendre  ;  sans  délai  )  le  salut  par  un 
nombre  de  coups  de  canon»  que  relui  qui  a  salué  le  premier 
t  par  quelques  coups  de  moins. 

COTTRE-VOILK  DKTAI  ou  FAI'SSE  VOILE  DfTAl ,  s.  f. 
le«  grands  bàtimrns,  cette  %'oile  est  gm'e  entre  la  voile  d*étai 
et  celle*  de  |M*rr<>qnet  :  on  la  serre  dans  la  hune  de  misaine, 
du  Uni  de  ce  mât.  Son  point  d'amure  est  au  capelage  ; 
ifle  a  me  draille  en  arrién*  du  petit  mAt  de  hune  •  a\f*c  un  racage 
|W  rirve  son  p<iml  de  drisse  jusque  sous  celui  de  la  vergue  du 
prtil  bnnier  :  uu<'  autre  draille ,  sur  laquelle  courent  les  bagues 
f  ffBVCfpine ,  a  son  bout  qui  passe  sous  le  capelage  du  grand  mAt 
i»  huBc*,  et  \e  raidit  au  pied  du  grand  rndt  où  aboutit  aussi  la 
ifiasede  cette  voile  de  forme  pn'sque  quadrangulairr.  f'oy.pi.  I), 
%i  I,  n,  où  elle  est  autrement  grére  qu'autrefois.  On  la  voit  cn^ 
rcrgure  sur  une  corne  qui  se  hisse  ou  s'ann-ne  sur  l'arrifre  du  petit 
■il  d*hiine. 

C'/»TRC>l.Kl'R,  s.  m.  Officier  d'administration  employé,  dans 
le»  ports  de  Sa  .Majesir ,  comme  ms|MTteur  des  n*rrtfes ,  dépenses , 
■arrbi-s  rt  dr  ions  les  achats;  il  a  aussi  l 'en regist renient  des  brevets 
pf  commissions,  titres  et  autres  |>apiei*s  relatifs  à  la  comptabilité.  Par  un 
ihus  dn  pouvoir,  les  iniendaos  les  rau'p'enl  v»us  leur  dépfndan«*e. 

/ 
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GQirVËMO»  ••  m.  (Fni  usité.)  Terne  Jm 
poorMngnerleiieti  habituel  de  réânJOD  mr  le  poi»  ilipfciBia  eè 
taa  fait  la  œoTenation. 

CONVOI  y  t.  m.  Réunioo  d*uii  plus  ou  moins  grand  noadiw  it 
bAtiflMns  du  eonuneroe,  naviguant,  pendant  la  guerre,  aoos  Tth 
aorte  de  bàtiniens  de  l'État.  Le  convoi  porte  le  non  de  roflder 
niîlitairequi  le4»niniande,  quand  on  veut  indiquer  celui  dnat  on  fia 
partie.  —  En  escadre  ou  année,  il  y  aun  ordre  denardie  cnEpt 
de  convoi  ;  les  vaisseaux,  dans  les  eaux  les  uns  des  autres,  fiiut 
route  à  l'air  de  vent  signalé,  sur  une  ligne  (quelquefint  sur  den) 
dont  l'officier  coninuoidant  tient  ordinairement  la  tête.  Dans  cit 
ordre ,  les  vaisseaux  ne  sont  assujétis  à  aucun  relèvement,  m  1 
déterminée  :  ils  font  aussi  plus  de  chemin.  S^îl  y  a  un  oonvéi 
l'escorte ,  on  le  fait  mardier  à  petite  distance  sous  le 
'$^    aeaux  ou  entre  deux  lignes ,  jamais  au  vent. 

CONVOYER ,  v.  a.  Conduire  et  diriger  jusqu'à  leur 
et  défendre  contre  l'ennemi  plusieurs  bàtimens  du  commerce  renais 
en  convoi  pour  naviguer  sous  rescorte  d^ui  ou  plusieurs  bâtiniem 
de  guerre  qui  sont  les  convoyeurs.  —  Cest  un  noble  métier  que 
celui  de  protéger  ainsi  le  cororoerce  ! 

COQ ,  s.  m.  Sur  un  grand  bâtiment,  c'est  l'homme  qui  fait  la 
sine  de  Toquipage.  Dans  une  corderie ,  on  donne  re  nom  à  1'^ 
qui  fait  chauffer  le  goudron. 

COQ>SOURIS  ou  lèchefrite,  s.  f.  Voile  ou  bonnette  en 
parties ,  qui  se  lace  entre  le  hunier  et  la  vergue  de  fortune  d'un  slonp» 
pour  remplir  le  vide  que  laisse  Téchancnire  du  hunicY.  Les  1 
galiotes  hollandaises  s'en  servaient  beaucoup  vent  arrière  et 
largue. 

COQUE,  s.  f.  On  désigne  ainsi  le  corps  d'un  bâtiment  qncl> 
conque,  quand  il  est  sans  mâts  et  tout-à-fait  lège,  et  abstraction 
faite  de  tous  les  agrès  en  place.  I^  coque  d'un  vaisseau  à  trob  pools 
pèse  à  peu  près  !i,4oo  tonneaux  (armé  pour  6  mois,  sa  pesanteur  totale 
estd*environ  f»,!»ootonneaux^;  celle  d'un  vaiss<*au  de  74,  i«Soo  ton- 
neaux ;  d'une  fnrgate  de  premier  rang ,  1 ,000  tonneaux.  —  Les  m>* 
noruvres  trop  cordées  ou  mouillées  forment  souvent  des  cspècts 
d'anneaux  ou  boucles,  en  se  ployant  sur  elle^t-mémes,  faux  pKsqai 
les  empêchent  de  passer  dans  leurs  poulies  ou  conduits  :  on  la 
défait  en  élongeant,  et  détournant  un  peu  le  cordage  (moyen  et 
petit)  qui  a  des  coques;  ce  qui  se  dit  défaire  les  coques. 

COQUERIE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donne  dans  les  ports  à  Templa* 
cément  où  le  coq  fait  la  cuisine  de  réqui|>age  d'un  bâtiment. 
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COQUERON ,  s.  m.  Dans  nn  MtimcDt  de  guerre,  c'est  Tespèce 
ée  fburcat  sar  Tarnèrc  de  la  grande  soute  ù  poudre.  On  donne 
jossi  le  nom  de  coqueron ,  dans  les  embarcations ,  aux  deux  parties 
extrêmes  de  Tarant  et  de  l'arrière  qui ,  étant  fermées ,  servent  à 
eoBicnir  quelques  petits  objets. 
COQUETER.  roy.  Goudiller. 

COQUILLAGE,  s.  m.  Cest  un  espace  du  fond  de  la  mer  que 
la  sonde  indique.  Fond  de  coquillages,  de  gros  coquillages,  de  pe- 
tits coquillages.  —  La  carène  d'uu  bâtiment ,  qui  n'est  pas  doublée 
es  enivre ,  est  bientôt  garnie  de  coquillages,  f^of .  Bemache. 

GŒALINE ,  s.  f.  E'tpère  de  chaloupe ,  en  usage  dans  le  Levant , 

b  pèche  du  corail  et  du  poisson  ;  elle  porte  une  voile  carrée 

vergue  sur  un  petit  mat ,  et  un  foc  en  dedans. 

rORBlLLON ,  s.  m.  Petit  baquet  dont  la  base  est  plus  large  que 

Touverture  :  il  sert  à  contenir  le  biscuit  qu'on  distribue  en  ration 

à  chaque  plat  de  matelots,  et  antres  gens  embarqués  mangeant 

à  la  gamelle,  f'ojr.  pi.  Y.yfif:.  17. 

CXIRDAOF ,  s.  m.  S'entend  de  tout  ce  qui  est  cordé  dans  la  ma- 
,  cibles,  gn^lins,  aiissières,  mancruvn»  dormantc*s  et  cou- 
,  etc.,  v>il  en  chanvre,  en  pitre,  en  quer,  en  bastin  ,  etc.  , 
vs  ou  non  goudronnés  :  les  petits  cordages  se  désignent 
par  le  nombre  de  fils  qui  cmtreut  dans  leur  composition  ;  les  plas 
^rrm.  par  le  nombre  de  |K>tices  de  leur  circonférence  :  ils  sont  cor- 
der eu  anssirn*s  ou  en  gnrlins,   S4*lon  que  les  fils  de  caret  sont 
rrvttts  parlemêine  ronimettai^e ,  on  que  des  tonnis  sont  commis  sé- 
panrmmt,  avant  de  les  n-unir  pour  la  formation  d'un  cordage  avec 
1  ou  4  de  Ces  torons.  Iji  longueur  di*s  cordages  se  m<*sure  à  la 
brasae,  la  cirronféretHn:  en  pouces,  et  ils  se  vendent  au  poids.  Le 
|»etit  corda'pV ,  an- deNSons  d'im  pouce  et  demi  de  cireonférem'e ,  a 
%a  gmtseur  déterminée  par  fils.  ()n  dit,  nn  filin,  un  cordage,  une 
maiMmvre  d«>  tant  de  fiU;  conlage  blnnc,  cordage  goudronné. 
rORDA^iF.R  ,  V.  a.  Faire  du  |ïetit  cordage.  Peu  usité. 
rORIlF  ,  s.  f.  Aller  à  mâts  et  à  cordes,  se  dit  d*nn  bAtim(*nt  qui 
fait  sa  rcMite,  toutes  voiles  S4Trét*s,  parnn  coup  de  vent  qui ,  sonf- 
flanc  avec  furrr  dans  m*s  agrê>,  lui  fait  <*iirore  faiiv  nn  grand  sil- 
lage.   <>n  n'appelle  de  ce  nom  que  le  bout  de  filin  Mir  la  cloche 

qui  srrt  à  la  mettre  en  branle,  à  liord  d*nn  bâtiment;  on  dit  la 
mrdr  dr  la  cloche.  Tout  est  *-<»nlauc  «'U  marine. 

l'ORnKLLF. ,  s.  r  Aller  à  la  cordelle  ,  sv  dit  d'un  bâtiment  que 
il*^  h«Mnmt*s  à  terre  hdlent,  a\ec  dt's  aussières  ou  grelins,  le  long 

l'i. 
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dSiM 'jetée;  dHt  ifte  riTÎèra  oubntcbHH 
poor€nti«'ytlfOtiriorriryniéiDecoptrcle^Wil,leBWiiBM  iwla 

maria:. 

GORDERIE,  s.  f.  L'art  qui  a  pour  objet  b  coafcctkMi  4e»  eor- 
daget.  Dans  duieun  des  graDck  ports  il  se  trouve  un  atelier  eo«f«t 
(bÉdment  peu  élevé)  quia  deux  cent  quarante brassii  eakagMVy 
et  seulement  cinq  pour  largeur.  Le  chanvre  y  est  ptéptoré  peur 
être  mis  en  fil  de  caret,  et  servir  à  Adbriquér  la  anttipKdié  dsi 
divers  cordage  employés  dans  ta  marine.  Ce  bâtiment  cml,  bÉi 
gfaiéralement  parallèlement  à  un  quai ,  à  S  ou  lo  tois#'dn  boid» 
porte  le  nom  de  corderie  :  la  corderie ,  l'atelier  de  la  cordenet-* 
Lorsqu'un  bâtiment  à  l'ancre  a  plusieurs  tours  dans  ses  cibles  »  on 
dit  par  extension  qu'il  y  a  «me  corderie  dans  les  câbles.  *-  DepM 
quelques  amiées,  on  a  beaucoup  simplifié  et  perfectionné  kaipMiv* 
«sens  de  corderie.  M.  Lair ,  ingénieur  adjoint  à  l'inspectioa 
constructions  navales,  a  fait  faire  à  Brest  le  cordage  le 
jusqu'ici. 

CORDON ,  s.  m.  ou  toron  simple.  C'est  celui  qui  n'est 
que  de  fils  de  caret  tordus  ensemble  ;  remarquant  que  dans^  le 
dage  deux  fois  commis,  le  toron  est  ordinairement  composé  de 
trois  aussières  formant  trois  cordons  qu'on  réunit  pour 
un  grelin  ou  un  câble,  ce  qui  diffère  du  commettage 
d'aussière ,  où  on  n'emploie  que  des  fils  réunis  les  uns  aux 
formant  quatre ,  six  et  plus  de  petits  torons  tortillés 
pour  être  ensuite  cordés  ensemble.  -—  On  donne  le  nom  de  cordosi 
à  la  partie  extérieure  des  lisses  de  rabattues  et  de  plat-bord  qm 
terminent  les  œuvres  mortes  d'un  bâtiment;  espèce  de  bourlet. 

CORDONNIER,  s.  m.  Oiseau  de  mer  de  l'espèce  des  pétereDes^ 
particulier  â  la  xône  torride;  il  est  d'un  noir  grisâtre,  de  la  geo»- 
seur  d'une  poule  ordinaire,  mais  ayant  les  ailes  plus  longuet. 

CORNE,  s.  f.  d'artimon.  Vergue  hissée  en  arrière  du  mât  d'ar- 
timon qui  est  ordinairement  apiquée  d'environ  vingt  degrés  :  sa 
longueur  est  la  distance  de  son  mât  au  couronnement  ;  elle  porte  la 
voile  d'artimon  enverguée;  et  quand  on  veut  se  servir  de  la  brv- 
gantine,  on  l'élève  avec  trois  drisses  sur  toute  la  longueur  de  la 
corne.  Voy,  pL  ÈL^fig»  i ,  t.  Le  guy^.  est  en-dessous  pour  recevoir 
ses  points  d'amure  et  d'écoute.  Le  pavillon  se  hisse  au  bout  de 
vergue  de  la  corne.  Fojr.  Pic.  — -  Sur  la  corne,  dans  les  senaus,  est 
enverguée  la  voile  de  senau,^.  4  »  a.  Depuis  peu  on  a  établi  des 
oornes  sur  l'arrière  des  mâts,  pour  les  voiles  d'étai,  ce  qui  esc 
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iTiBUgirui.  On  voit  cinq  de  ces  cornet  k  Ul  pi.  D,  Jfg,  i 

les  ateliers  de  garniture ,  on  nomme  romc  un  gros  épissoir  en 
d'environ  quatre*  ponces  de  grosseur  sur  deux  pieds  de  long. 
mm  Corut  d'amorce  ;  c'est  une  comv  de  bœuf  disposée  à  c«>ntenir  le 
ério.  .Sa  longueur  est  de  la  à  i3  pouces  :  elle  est  fermée  par 
lapon  en  liège  au  gros  bout ,  et  un  bouchon  à  ressort  à  la  pointe. 
de  chaque  canon  fait  tourner  avec  le  pouce  une  |>ctite  lan- 
tie  qui  débouche  la  corne ,  et  en  fait  sortir  la  pondre  de  guerre , 
a  passée ,  pour  amorcer  ;  il  porte  cette  corne  à  amorcer  en 
hgsdoulière,  pour  s*en  servir  pendant  que  le  bâtiment  combat. 
9^€y,pi.  E,7fg.  75. 
COHMlT,  s.  m.  On  donne  ce  mim ,  dans  quelques  ports,  à  l'en- 
que  Ton  fait  autour  des  pieds  des  mâts ,  dans  les  embarca- 
Il  e>t  fait  de  trois  bouts  de  planches ,  placés  verticalement 
Tavant  et  1rs  rôti-s  du  m«At,  pn*nant  depuis  son  emplanture 
i*an  bau ,  ou  l'étambrai ,  si  l'embarcation  i*st  pontée. 
CX)R>FTTK ,  s.  f.  .Marque  distincti^e  du  capitaine  de  frégate 
itenant  ou  de  l'enseigne  de  vaisseau ,  commandant  une  division 
de  trois  bâtiment  de  TÉtat.  I^  cornette  est  plus  longue 
^'on  pavillon  ,  et  fendue  comme  le  guidon,  mais  enverguée;  elle 
ie  bnte  à  la  tête  d*un  mAt,  en  travers  comme  une  flamme;  ses 
poÎBlc»  déployées  au  vent  forment  deux  cornes.  roy\pt,  h^Jig.  17, 
àli  téCe  du  mit  du  cûtre. 

OOR^VICifE,  s.  r  Pièce  de  bois  sculptée  qui  s'applique  en  de- 
de  la  lisse  d'hourdi  et  par  dessus  les  bouts  du  bordage.  Fay. 
dliounli. 

CXNl^îlFR  le  ,  s.  m.  Partie  élevée  des  angles  de  l'arrière  d'un 
hicioirot  au-desMis  des  hanches  :  direction  de  tel  objet  :  vu  par  le 
comier  de  tribord ,  de  l>ibord  selon  d'autres  marins,  par  la  hanche. 
CIOR>*lÈRF,  H-  r  Kxtrémiti^  ou  même  les  estains,  les  alonget 
et  cornière  qui  ffMil  partie  de  l'an-asse  d'un  grand  bâtiment,  foy- 
Etum. 

Cif  )RPS ,  s.  tn.  (:*i*%t  le  Intiment  nu ,  la  coque  entièn*  avant  d'être 
■àtéf  ;  on  dit  le  corp»  du  bâtiment.  On  di'-signe  le  corps  de  sa  carène; 
tout*  la  partie  ou  \rs  couplt*s  de  même  dimension  U*s  plus  ouverts , 
;  largeur  |)i-inn|Mile  du  bAtinH*nl  se  trouvent  ii  peu  de  distance 
Mir  l'avant  et  l'arrière  du  maitre-bau. .- On  dit  le  corps  d'une 
powpi  ,  |xiur  désigner  son  intérieur.  —  I^  eoqia  d'une  poulie  est 
rcnplaeement  qu'cK*cu|ie  le  rouet  dans  la  caisse*.  —  LK*s  vaisseaux 
mà\  igueni  en  corps  d'armée.  Le  corps  de  bataille  est  l'escadre  placée 
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au  milieu  de  la  ligne  de  bauille  dans  laquelle  se  tnMive  1* 
Dans  un  vatsarau  les  quatre  coq>s  de  voile»  désignent  les  princs- 
palcs;  la  grande  voile,  la  misaine,  le  grand  et  le  petit  hunier .^^ 
Le  corps  de  voile  d'un  lougrc  et  chasse-marée,  c'est  sa  grands 

voile. 

COBIPS-MOKT ,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  un  appareil  roiposr 
d'un  bateau  fortement  construit  et  ponté ,  (  ou  tout  autre  corps  flot* 
tant ,  propre  à  porter  le  cAble ,  et  garder  le  poste  pendant  qu'il  n'est 
pas  occupé  par  un  bâtiment) ,  ayant  un  bout  de  chaîne  adapté  à  nw 
très-grosse  ancre  borgne  ou  qui  n'a  qu'une  pâte  :  on  mouille  àposie 
cette  ancre ,  dans  les  grands  ports  et  sur  certaines  rades,  pour  servir 
à  amarrer  des  vaisseaux ,  des  réserves  et  des  pontons  :  la  kmgoear 
de  la  chaîne  est  déterminée  par  la  profondeur  de  l'eau  ;  de  manim 
que  le  bout,  sur  lequel  on  étalingiie  un  fort  câble,  puisse  aisfi 
s'élever  au-dessus  du  niveau  de  la  basse  mer ,  pour  avoir  la  facilité 
de  changer  ce  câble,  ou  seulement  son  étalingurc.  On  empanelle 
quelquefois ,  avec  un  bout  dt*  chaîne ,  une  ancre  d'un  moindre  poids 
que  la  première,  pour  qu Viles  travaillent  ensemble,  eu  retcuantle 
bâtiment  qui  occupe  ce  |)OsLe  par  le  câble  passé  dans  im  de  ses  écu- 
biers,  et  tourné  à  la  bitte.  Pour  ser\ir  à  l'enipanellage,  il  y  a  un 
gros  organeau  passé  dans  un  trou  fait  au  fort  de  r«iocro,  vers  le 
diamant  ou  le  point  de  jonction  des  [>ates  à  la  ver^e —  Étant  assuré 
de  la  bonne  qualité  du  fer  qui  forme  tous  les  chaînons  d'une  chai 
on  n'emploierait  pas  de  câble  ;  la  chaîne  pourrait  avoir  une 
blure  et  plus  de  longueur;  le  bateau,  radeau  ou^i'osse  l>ouéc,  poi^ 
terait  une  partie  de  la  chaîne ,  ou  seulement  le  bout,  selon  la  capacité 
du  corps  flottant  destiné  â  indiquer  le  |>oste ,  le  (H^rps-mort.  On  dit  : 
Tancre  du  corps-mort^  la  chaîne  du  corps-mort,  le  câble  du  corp»- 
mort,  le  bateau,  le  ras,  la  bouée  du  corps-mort. 

CORRECTION ,  s.  f.  Les  marins  qui  n'obser^'cnt  pas  la  longitude 
avec  précision,  naviguent  d'aprt's  Testime  de  la  boussole,  pour  la 
route ,  et  du  loch ,  pour  le  chemin  :  ils  ont  seulement  des  hauteurs 
méridiennes  du  soleil ,  chaque  fois  qu'il  se  montre  à  son  passage  au 
méridien  du  bâtiment,  d*oii  ils  concluent  leur  latitude:  ils  eompa- 
rent  les  latitudes  observées  de  deux  midis ,  nxoc  les  latitudes  pro* 
venant  de  l'estime,  dans  le  même  intervalle  de  i\  heures;  la  dif- 
férence leur  indique  la  i^rrection  pour  riTtiiier  une  partie  des 
erreurs  de  la  route  ou  du  chemin ,  au  moyen  du  quartier  de  réduction. 

CORRIGÉ,  KR,  adj.  Se  dit  du  chemin  (»u  de  la  route,  corrigée 
résultant  des  corrections  que  Ton  a  faites. 
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(lORRlGiJiv  V.  a.  Moyeu  graphique  de  corriger  la  route  ou  îe 

ckmin,  ou  l'un  vi  l'autre,  à  bord  d'un  bâtiment  eu  plaine  mer: 

le» c»rrin.'tioD&  se  font ,  bien  ou  mal,  d'après  les  seuli^s  observations 

de  latitude;  i|uand  viles  diffèrent  b«MUCoup  de  la  latitude  prove- 

Mttl  de  l'estime,  on  corrige  la  route  sur  le  renard.  Lor^pie  le  v(*nt 

a'a  pas  |M*nuis  de  iui\  re  le  même  air  de  vent ,  le  timonier  marque, 

ater  une  |K'tiU' rlit'\ilU*,  U  chaque  demi-heure,  l'air  de  \ent  où  il 

a  çouviTnë  ;  au  liout  de  cpiatre  heures,  on  réunit  les  huit  cheviUe*» 

uu  ir  rbuuib  du  renard  qui  tient  le  milieu  :  si  on  a  viré  de  bord  , 

am  m  fait  deui  routes  qui  s'écrivent  sur  le  juurn«il  ou  caS4*met  de 

la  lUDoDerie  ;  r'ftt  ce  qu'on  nomme  corriger  sur  le  renard.  —  La 

roule  se  corrige  aussi  de  la  deri\e  du  bâtiment,  et  de  la  variation 

dtt  roiDpa>. 

CX)RSA1UK,  s.  m.  Uâliment  armé  en  guerre,  |»ar  des  particuliers, 
r  faire  la  roiiDe  nut  les  ^nnemi^,  a\er  l'autorisation  du  couver- 
t  qui  eu  li\e  la  durée. 
<4)R\  h.TlK,  s.  f.  Parmi  les  bâtuiH-ns  de  l'Ltat ,  c'est  celui  qui 
prend  ran^  imun-dtateinent  apri^s  la  frégate  et  avant  le  brir.   lue 
curvrttr  uH»ntr  dipuis  viii«;t  jusqu'à  vin*;t-si\  canons  ou  earoaades  : 
r'rtmii  rnrure ^  fti  1777,  une  jH*titv  fn-natv.  t'uy.pL  U  jfif^.  i«>,  une 
grande  i'tir\('ll«*  pa\«ii^éf.  Ou  donne  U'  nom  de  corvette  ^  la  corvette 
do»  rh▼r^    ,  au  bâtiuieiil  a  trciii  ui/ils  qu'tMi  arme  |Miur  commencirr 
Uiia%i^aliondrs  rli-\r<i  t\v  la  luariiu*;  d«*pui^  cpielque  tents  t>n  essaye 
d'ialruduin*  d.uM  nutic  marine  des  bal iaM*ns  de  charge  sou^  le  nom 
de  corvrttc  ,  l'inriiv  de  thaij*v\  k\a\\\  tous  les  lems  et  pour  toutes 
Ict  ariu«-f-%  nu%a!t  ^,  liii  a  l'herche  a  ron%trnirc*  des  cor\elleN  qui  réu- 
nus^Bl  li-«  qii.(Sitè^  d«- bien  |Mirter  la  \uile,  de  bic*n  gouverner  et 
«Ir  birn  nunliri.  N'a\ous*nons  pas  asM*£  ilrs  ni»ms  de  tran^fntri^ 
ffai»arrr*  rijUUt'\  ,  |ioiir  designer  l(-%  batiuM'UN  de  charge, sans  aller 
prendre  un  li.iliment  cpii,  |»ar  sa  desi^ nation  tir rorxftir^  tltUt  ctn* lé- 

frr  ri  giru  «7ri  r    sur  i't-nu On  voit/;/.  1)',  fi^.  "»  un  bâtinM'Ut 

qu  on  |MMui.iit  .i|i|H-Ii'r  anipliidronii' ,  d'un  s«*rpi*nl  qui  marche  |iar 
1rs  dt-u\  r\ttrNiiti-<»  MOU  \nant;  corvette  de  'j^  raronades  de  24, 
qui  .1  un  ^i»ti\riiiaii  a  rhaipie  bout;  et  son  tirant  d'eau  est  é^al«  les 
r%tri  uiiii  »  M-ihblable^;  ne  \ liant  |>:is  de  Uird  |Miur  louxoyer,  la 
biijanline  deviiiii  çrand  fcH*  et  rei'iprnquenient.  L^'s  \er(*uc*s  au- 
d*-^'»!!^  ili-s  f  .i|M-lap'i-%  de^  mâts  a  pible  s4'  hisM-nt  et  s'amènent  avf*c 
fa«  liitt  .  il  ^  hauluns,  m  |M-tit  nombre,  sont  exactement  par  le  tra- 
%€!<«  lit  <«  Mi.'ilt  ;  les  ^alhiubans  qui  sont  enfli*i'hess4T vent  de  h.iub.ins 
dr  iiiint .  Il  Mint  di taches  a  volonté  du  Iniut  des  barres  de  hune  du 
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côté  sous  le  vent,  lonque  la  corrette  esTaa  plus  près;  les  goàver- 
nails  sont  montés  et  démontés  (celui  de  IHivant  par  un  gma  lems} 
avec  la  plus  grande  facilité.  Ce  bâtiment  a  loo  pieds  de  quille,  «9 
i/A  de  baUy  i4  i/4  de  creux,  et  c'est  aussi  son  plus  grand  tînat 
d*eau.  Si  ce  modèle  donnait  la  fantaisie  d'en  constrmire  un  seftMàbk^ 
je  conspuerai  de  ne  pas  prétendre  le/aire  pius  grand  ;  am-dessou 
de  100  pieds ,  1/  aurait  la  manœuvre  plus/acile, 

GOSSE  9  s.  f.  Sorte  d'anneau  en  fer  plat,  cannelé  sur  sa  circon- 
férence,  pour  recevoir  un  cordage  qui  l'entoure  ou  Tescrope»  lors- 
qu'on veut  l'employer  ;  il  y  en  a  de  différentes  grosseurs  pladées  dans 
le  gréement  et  quelquefois  deux  Fun  dans  l'antre.  [  fhy.  Baguer. } 
L*flnllet  à  la  tète  des  crocs  qui  doivent  recevoir  des  bosses,  etc. 
porte  souvent  unecosse ,  ainsi  que  la  bague  d'un  cordage qudoonqne 
et  le  bas  des  estropes  de  certaines  poulies,  etc.  Ancieimenient  les 
cosses  se  nommaient  deh, 

COTE,  s.  f.  Bande  de  terre  qui  borde  la  mer;  elle  est  aeeore 
quand  elle  est  droite ,  à  pic,  et  que  très-près  d'elle  on  a  une  grande 
profondeur  d'eau  :  elle  est  basse  lorsqu'elle  descend  sous  Tean  : 
elle  est  saine  quand  on  peut  rapprocher  sans  craindre  les  rochers. 
On  dit  la  mer ,  le  vent  bat  en  côte  ;  la  côte  court  au  nord ,  à  l'est 
C'est  son  gissement  :  on  élonge  la  côte ,  lorsqu'on  la  suit  à  une 
égale  distance  ;  ranger  la  côte ,  ranger  à  rhonoeur ,  raser  la  côte , 
en  passer  très-près.  Faire  côte,  être  jeté  à  la  côte,  c'est  faire  nau- 
frage sur  le  bord  d'une  terre.  Un  bâtiment  est  à  la  côte  quand  il  ml 
échoué  sur  un  rivage  de  la  mer.  —  On  dit  quelquefois  les  côtes  d'an 
bâtiment,  pour  ses  membres;  il  y  a  de  bonnes  côtes;  il  est  bien  membre. 

COTÉ,  s.  m.  En  marine,  le  côté  d'un  bâtiment  est  souvent  ay- 
nonime  du  bord ,  pour  désigner  les  deux  murailles  de  l'extérienr 
de  la  carcasse;  on  dit  qu'il  a  le  côté  droit  lorsqu'elles  sont  sans 
rentrée.  —  On  abat  en  carène  sur*le  côté,  sur  tribord  ou  sur  bâ- 
bord. Le  côté  du  vent  d'un  bâtiment  abattu,  couché  sur  le  côté, 
est  celui  opposé  au  côté  incliné,  celui  hors  de  l'eau.  Etant  sons 
voiles ,  on  dit ,  le  côté  ou  le  bord  du  vent ,  ou  sous  le  vent  ;  M 
présente  le  côté ,  le  travers  à  un  bâtiment ,  à  un  fort  ennemi.  Un 
bâtiment  a  le  côté  fort,  lorsqu'il  porte  bien  la  voile;  faible  dans  le 
cas  contraire ,  ou  côté  faux  ou  plus  pesant;  c'est  toujours  un  défaut 
de  construction.  Voy*  Faux-côté. 

COTES,  s.  m.  Ca*  sont  les  membres  d'un  bâtiment,  pièces  qui, 
montées  sur  la  quille,  s'élèvent  jusqu'au  plat -bord  |K>ur  former 
la  carcasse  sur  laquelle  on  applique  les  bordages. 
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!£|l ,  ad},  m.  Nom  des  pîloifs  pratiques  |>our  là  navigatkm 
•  eue»  ;  lis  coonaîsMOt  les  Kern»  à  leur  aspect ,  les  écudb , 
les ,  \vs  ruuran^  et  les  marées ,  et  servent  à  les  indiquer  i 
I  vaisseaux  et  fréitates  où  il  sVn  trouve  d'enibarquc's. 
iÈRK,  s.  r.  Inégalité  dans  réiévationy  la  fi(;ure  et  le  giisc- 
lac  rertaim*  étendue  de  côte.  C'est  une  cùtière  mal-saine. 
ïrr  n'i-Nt  pas  danj'ereusi*. 

>T£R ,  v.  a.  .\avi|;uer  près  d'une  côte  en  la  suivant,  même 
smiiosités. 

ÏEf  s.  m.  C'est  le  rutter  d«*s  Anglais.  Petit  bâtiment  de 
I  Ml  m.)t ,  ay.int  sa  grande  voile  iHinsidérable,  enverguée  sur 
•qui sanii-ne  sur  le  ^uy ,  son  beaupré  ist  presqu'horifon- 
niiun  lK'S-''rand  f«»c,  en  dedans  une  trinquette.  Les  grands 
OTtmt  un  inâl  de  hune  et  nn-uie  de  |>erroquet  ;  ils  cmt  ime 
iMtune  |K>ur  li*  ^rand  largue  et  le  vent  arrière.  (  Le  sloup 
iffarieur  en  tout.  H  navi{:ue  avec  une  grande  diflerence  de 
eau; et,  en  etuiséquence,  son  niAt  e^t  tW's-incliné  surl'ar- 
•|r.  pi.  H ,  fifi.  1 7,  un  côlre  du  Roi ,  tenant  le  plus  près  du 
anure»  .i  (liboid. 

BAIS ,  s.  ni.  Fuiban  ation  du  Ja|)on  qui  ne  navigue  qiur 
Nêrieur  i>u  iri-s-pivs  le  long  des  ci>tes.  Cette  sorte  de  bAti- 
jmni  br.iumup  donateurs,  acquiert  une  grande  vitesse; 
bâtiment  d'^un-nieni ,  onié  de  sculptures  assex  grossières. 
!3i£R  ,  \ .  a.  On  couche,  on  incline  un  bâtiment  sur  le  côté, 
■  veut  le  rarénn  ;  s'il  échoue,  il  se  couche  sur  un  bord  ;  si 
trop  fort  <-n  r.iison  de  la  \oilure  qu'il  |M>r1e,  le  surpend,  il 
,  c'est-à-dire,  incliner  extraordinai  rement  sur  le  bord 
vrni  qui  li-rhar^'c  par  le  tra\ers. 

'^S,  s.  f.  plur.   \ssrmblage  de  pieres  qui  entrent  dans 
îoii  d'un  ni^t  formé  de  plusieurs  arbres,  ou  les  princi- 
renferniéi^  entre  deux  pLms  dan»  la  construction  d'un 
eur. 

3RIC,  v.  a  On  dit  quelquefois  coudre  un  liordage ,  lors- 
ckMie  sur  ItN  iiifinhres.  —  Les  \oiliers  cotivnl  les  voiles, 
nier»  les  p:i\illnns.  1rs  ranonniers  Irs  garL'uUsses. 
ILI.\IU>.  s.  m.  Sorte  de  raruue  supplémentaire,  nu  raban 
'jiv  fi;i|>|M-  .1  |Mif  d'oie  sur  ilrux  |M)ints  d'une  vt^rgue,  .1 
k  pml%  il<i  ffuire,  pnu  bien  pn-ndre  le  milieu  du  fond 
lile  rjiri'«'.  i-n  |Kissant  sons  sa  i.ilni^ue,  servir  à  l'appio 
le  foit  di-  sa  \cif:ne.  1^*  Itout  dt*  r<-  labaii  additionnel  s«- 
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termine  en  queue  do  rat  ;  un  Ta  marre  sur  une  suspente  ou  sur  le  cul 
d'une  poulie  d'itague  ;  il  ne  descend  point  jusqu'en  bas  comme  Ick 
cargues  ordinaires  ;  relles-ci  sunt  larguées  ;  on  Unir  donne  mi-nie  du 
mou  lorsqu'on  serre  la  voile.  I^^couillard,  au  contraire,  reli^ve,  re- 
trousse le  fond  i*L  Tétrau^le ,  le  presse  avec  la  vergue ,  ainsi  que 
fait  un  raban  de  ferlagtr.  Il  est  fait  en  tresse  de  iil  de  caret. 

COL'ILLOX,  s.  ni.  Petit    tapon  d'étoupe  qu'on  plact»  sous  le 
double  d'une  toile,  et  qu'un  lie  avec,  cuninie  quand  un  serre  UDf 
voile  en  chemise;  il  sert  de  boutun  sans  percer  la  voile  ;  il  en  faut  plu- 
sieurs sur  lesquels  on  amarre,  soit  des  ronunandes  ou  du  bitord  yalin 
de  s<Tvir  à  bien  faire  tendre  la  toile  autour  du  pied  d'un  mât  de  hune, 
renfermant  tous  les  plis  entre  les  êlun^is  et  le  cliouquet  sur  ra\anl 
des  mâts.  ^/<r>>.  (.lieniise. }  —  Ou  donne  ansM  ce  nom  aux  |)CtiUrs 
oreilles  ou  adenls  (pii  ^e  trouvent  sur  la  >eti;e  d'une  ancre  pm  de 
la  cigale  ,  que  le  jas  recouvre  pard<-n\  entrailles  pour  rcmpircberdti 
jouer  ni  dévircr  de  sa  position.  —  (i'est  aussi  le  nom  d'un  mora*aa 
de  bois  d'orme  perré  de  deux  trous,  encastré  dans  le  raleet ,  puur 
le  passade  des  amans  ou  ilai:nes  des  >er^ties  de  mettre  et  de  trin- 
quet. Terme  usité  dans  la  Vh-ditcrranéf. 

(lOl  LKK,  s.  f.  Se  dit  du  ne  l)«'llr  carène  dv  bâtiment  dtml  le^ 
formes  plaisent  à  Tieil  ,  et  iont  présumer  (pi'il  marelieia  lueii.  Ou 
dit  une  belle  (roulée,  en  parlant  de  la  n-^uLuite  dr  l.i  rtiui  bure  di-s 
|M'tits  fonds  extérieurs  d'un  l>àtiment,  de  Tadoui  is:»emeut  du  ba;^ 
de  sa  carène  ,  entre  les  i;enou\  et  la  quille. 

(lOlLl-lR,  v.  n.  et  a.  Haiement  un  hâtinient  étude  bas  ;  néan- 
moins cet  é\enement  peut  arriver  dans  un  port,  en  lade  ou  a  U 
mer.  On  dit  couler  bas,  couler  à  fond,  soit  qu'on  le  submerge, 
qu'on  l'abaisse  sous  Tc-iu ,  soit  que,  par  accident,  il  rencontre  un 
écueil  qui  défonce  sa  (\-uvne,  ou  par  les  Ixutlets  d'un  ennemi.  Ce 
dernier  cas  n'est  pas  C';nnium.  On  dit,  d'un  bâtiment  «pu  a  dt; 
grandes  voie>  d'rau ,  que  toutes  les  pouqies  enjeu  peuvent  à  |H'inc 
elancher,  qu'il  fait  de  leau  à  ((Uiit'r  Ims.  Lui  f.iiic  prmdie  un  trop 
grand  eliar|;euieut ,  e'r>t   le  (-liarL;er  à  rouler  b.is. 

(*Ol  I.Ll  H  ,  s.  {'.  Ou  dit  d'un  batiiutut  (pioniriiconlre  a  la  nier, 
qui  liisse  s(»n  pavillon  di  poupe,  qu  il  a  sa  «tuileur;  il  monlre  ms 
etuileurs;  lui  faii*'  mettre  sa  etuileur;  il  ne  nu-l  pas  >es  rou!eui>;oii 
ne  ili^tinJ;ne  pas  sescoulmis. 

(!Ol  I*.  •«.  m.  Si  le  t.ilou  d'un  bàtuiKiit  tourlii'  sur  un  i  <  u«  d  ,  en 
taisant  r«»ute ,  nu  «lit  qu  il  a  doinie  un  eoup  de  talon.  l  n  i  i>up  dt- 
M*nt  est  un  \rnt  \  iolrnt ,  uu«*  li  lupi-le  «pu  dui  v  plusieui  •»  joui  >  axec 
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!■&  ou  iiiuins  (11*  force. — On  dit  d'un  timonivr,  qui  sVsl  trompé  de 
lati  |Miitr  b  barn*  du  ^oiivornaii,  qu'il  a  duoné  un  faux  coup  de 
narrr— I  n  mup  d'aviron, (*n  parlant  du  nageur  qui  fait  plus  ou 
■oia%  dt-fliirt^sur  son  aviron,  |>t*ndant  quil  est  dans  IVau.  ^-  Un 
oupdr  nii'r  s*rnti*nd  d*nne  grossi*  lame  qui  frappe  avec  violence*  ou 
irferkr  ^nr  un  b.i(inirnt.  —  l'ii  coup  de  canon  de  diane,  de  retraite , 

le  pananrr,  rrr Assez  souvent  un  bâtiment  de  j;uerre,  en  his- 

aat  soD  |M%illon  li  b  mer,  Tappuie  d'un  coup  de  canon. 

COUP  DK  VK>T,  s.  m.  Mouvement  extrême  de  l'air,  qui  a  lieu 
anqur  l'atmi^^pluTe  est  char{;i'e  de  nuées  et  de  vapeurs  ê|>aisses  et 
ccwDultf-s  :  cin*ohslnnc«f,  à  la  mer,  qui  oblige  un  bâliuienl  à  mettre 
ib  cape,  et  quelquefois  a  fuir  vent  arrière ,  sous  fort  peu  de  voiles. 

COUPE,  s.  f.  I.C  maître  de  f*fmp4*,dans  un  atelier  de  garniture, 
fU  otini  qui  roiqn*  Ict  uianrruvri*s  de  lon;^ueur  |Kiur  le  gréement 
Thi  bit i ment .  et  qui  en  ctNmaît  l<*s  difTêreules  (grosseurs — La 
«Mpc  des  \fiilfH  carrées  «-st  extréuienii'Utsinqile  aujourd'hui ,  lors- 
|B'aa  a  rnisfr;:uri*,  la  b<M(liU'e  et  la  chute:  on  nVchanere  plus  les 
ipalt-s  \tiil«-s  <»nr  le^  f■olé^  ni  .ui\  fimds  :  au  contraire,  certaines 
t,  tf-i!i*^  qui*  Ifs  hii^jiitines,  ont  quelquefois  du  rond  à  la  ra- 
iafSur  inff  ririiir  I«i"«  \oili-^  .'luriqui'S  et  latines  Mmt  de  même  sans 
rduncTurt-,  t-t  ;:éiii-i.ilcnii  lit  loules  f*elles  des  grands  bâliuiens. 

COI  Vi  ,  ^.  m.  l*<Mi(  roM|H-.  .  Kirvation,  de  phiMeurs  |)oures, 
rnoi*  piirtiiiii  di'  piiiit  au-<le»sUN  di*  celui  de  certains  bàtinien.s  du 
'uauiM-rti-  •!  c«iniiiit-iif-r  au  ^raml  niât  et  va  jusqu'à  rarriêre;  ce 
!|ni  dofint'  It-  niii\t-ii  de  f.iin*,  m  min  crtlr  partie,  des  chambres  plus 
ik.vit«  |i>*iJi  1«  N  |i.i>N.i^er^. 

C'OI  PKK ,  \  .1.1  i.uit  un  cas  pti-wint ,  on  coup**  son  c.*d)l«';fm  Va- 
lMUMl«»anr  atec  Tjni  n-.  Ondil  r<iii|MT  Ir  <'.tlii«'  sur  la  bitti*.  quoique 
lam  i^'  r-.is  il  ^iiii  I  i»u|M*  .1  fitupt  de  hache,  fUlM'  la  bitte  et  l'ecn- 
bicr.—^llans  un  danp-r  de  cli.i\  n  rr,  on  eou|M'  si-s  mais  :  nu  ii*s  f-oupc- 
d.ins  riTtauis  rrhoua^es  .  ptiurc'm|M'-cher  que,  par  Ifs  !»erousses 
liplit-*-s .  lU  ii«-  «  ii-\f'nl  \r  li.'itinirnl  qu'on  a  IVN|Miii-  d<*  ifuirttre 
a  fl«»l  — On  I  .uqH'  l.i  n-tiaiti'  .1  uu  bàliincut,  en  cioisaiit  sa  ruutf. 
TiMipi  .1  1*  iff,  ci-Nt  .illi-i  direcli'uienl  li-  lap  sur  la  trrrr.  CJtMqMi 
la  Irrrt-  a  un  l/iiiint  ni .  rtst  sfMii-ilrf  entr'i'llr  et  lui. —  Ku  année, 
>o  f«io|»«-  iMif  lu'm-  rhn«-iuif,  «-n  la  tia\«Ms.uit  dans  un  |Hiint  de  s.i 
koajui  III  /  •'!  Ittiiii|iit-.  (hi  I  iiiip«'  un  b.itiuient  eu  le  sr|»ai.iiit  di-N 
luln-^.  —  Ii.iun  iiii  roudi.it,  di-s  ni.il^,  \cr^iies.  ni.iU4ru\ ri*s ,  siiiit 
'^nu|M-%    |i.ir   li^  biiiilrls  dr  Irnurinl 

<'<M  i*|N,  •   m.  i  'r-\  la  |Kliii  ili\atii>u  viiluale  qui  hiil  la  m'|m 
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ntk»  âb  eôapé  avec  le  reste  du  pool  lA^àkunjfm  éa  eoUii 
dans  les  grands  bàtimens,  est  aussi  appelée  ooapb,  le'ooiqMidc 
deranf* 

CX>UPLE9  s.  m.  Membres  d'un  grand  bâtiment»  ses  oôln;  deu 
suites  de  pièces ,  levées  à  dVté  l'une  de  l'autre  »  forment  le  ooopls; 
ees  doubles  pièces  croisent  la  varangue  avec  le  genou,  «t  le  gcaoa 
avec  l'alooge'  :  de  cette  sorte,  la  varangue ,  le  genou  et  Palonge  s*a- 
nissent  de  la  moitié  de  leur  kmgueur  avec  les  mêmes  pièces  placéa 
àcôté  d'eus  .-c'est  ce  qui  forme  le  couple.  On  désigne  les  oo^f(es, 
les  premiers,  les' principaux  couples  de  levée;  les  autres  qnihMat 
dans  les  intervalles  sont  nommés  couples  de  remplissage  :  le  maiÉK- 
couplc  est  celui  dont  l'ouverture  est  traversée  par  le  grand  haa:lt 
couple  de  coltis  est  le  phis  de  l'avant.  Les  deux  couples  de  bahnce- 
ment,  dont  l'ouverture  est  combinée,  ainsi  que  leur  place  sur  k 
quille,  servent  à  établir  certain  rapport  entre  les  parties  qui  ter- 
minent la  carcasse  des  deux  extrémités  d'un  bâtiment  en  constrac- 
tion.  Chaque  couple  est  composé  d'une  varangue  et  d'un  genou  de 
chaque  bord,  fomumt  à  \h:i\  près  un  demi-cercIc,  et  de  plusieurs 
alongcs,pour  un  grand  bâtiment.  Foy.  pi.  y^fig.  9.  Les  coiq4ei 
dévoyés  se  trouvent  aux  extrémités ,  tant  de  l'avant  que  de  Far- 
rière.  Le  couple  qui  tient  le  milieu  entre  l'étravc  et  le  grand  couple 
a  porté  le  nom  de  couple  du  grand  lof.  «-  Un  bâtiment  est  dît  cire 
en  couple  d'un  autre  bâtiment;  il  est  mis  en  couple  en  le  touduunt 
de  long  en  long ,  ou  en  étant ,  exactement  par  le  travers,  à  une  tiès- 
petite  distance. 

COURADOUX  ou  COUREDON,  s.  m.  Vieux  mol  qui  dési^t 
l'espace  renfermé  entre  deux  ponts  (deux  planchers)  d*un  grand 
bâtiment. 

COURAI,  s.  m.  C'est  une  composition  de  brai,  soufre,  snif  on 
huile  qu'on  mélange  ensemble  au  feu  pour  être  appliquée  très- 
chaud  sur  la  carène d*un  navire  quon  a  bien  uétoyé  par  un  diauf- 
fage. 

COURALI>,  s.  m.  Espèce  de  petite  pirogue  en  usage  dans  les 
colonies  occidentales  :  les  couralins  sont  de  plusieurs  pièces  et  à  fond 
plat. 

COURANT,  s.  m.  On  dit  le  courant  d'une  manœuvre;  celui  d'un 
garant  de  palan  désigne  le  cordage  qui  |>asse  sur  les  réaN  dans  des 
poulies  en  tours  et  détours,  arrêté  |>ar  le  dormant  du  palan  fait  au 
talon  d'une  des  poulies.  —  Les  courans  drossent  mi  bâtiment ,  dans 
telle  ou  telle  direction.  Les  courans,  en  plaine  mer,  occasionnent 
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MTcnt  des  diflrrmce»  djws  le  point  esUmè  de  la  roule  et  du  die- 
■B.  T'a  bâtîflient  naviguant  sur  le  fond,  hors  de  vue  de  terre, 
drs  parages  où  il  y  a  dos  courans,  peut  mesurer  son  sillage,  et 
lin-  la  direction  du  courant,  en  se  servant  d'une  ligne  de 
,  ou  de  crilo  du  loch  sur  laquelle  on  aurait  élalingut*  un  petit 
,  à  la  place  du  bateau  :  a*  plomb  rtant  au  fond  de  la  mer 
nierait  à  la  plan*  où  il  serait  tombé,  en  filant  la  ligne  avi*c  la 
précaution  ([ui*  lorsqu'on  jette  le  loch ,  pendant  que  passe  la 
ule.  1 

OOL'RANTF,  s.  f.  Ix's  mamruvres  courantes  sont  ciA\vs  qui 
•mcbC  dans  Ir*»  |ioulirs  ou  conduits,  vi  servent  à  carguer,  border, 
oaliarr,  bra«seyer,  liiss«T,  amener  les  voiles;  enfin  toutes  celles 
m  ne  «ont  pas  fixées  par  l(*s  deux  bouts,  for.  Dormant. 

COrRAYER ,  V.  a.  Donner  uncourai  à  la  carène  d'un  bâtiment 
jjm  bW  pa»  doublé  vn  cuivre,  c'est  Tenduire  en  l'étendant  avec 
Ici  gaipons.  /"«ro.  Courai. 
OOTR  R.\  NT ,  adj.  Bois  de  construction  qui  n'est  |>as  droit ,  pièces 
Iri  fibres  suivent  une  certaine  courbure.  On  dit  une  recette  de 
murbanl. 
GDl'RBATON,  s.  m.     Diminutif  de  courbi*.  '  Ce  mot  est  plus 
ilê  en  Pn«vrnr«>  qu'ailleur%  |iour  d«' signer  les  courbes  des  porte- 
mImih.  dV|N*ron,  dr  gnttr«  d«*  beaupré,  etc:rc  joni  de  petites 
■féer 

COI  RRF,  s.  f.  Pii'Cf*  di*  \itns  indi^iiensable  pour  la  liaison  des 
nu  dff*^  liant  ii\or  \v  rorps  d'un  l>iltiment;  leurs  branches 
I  riiirVllf'N  lin  .iti^le  plii%  ou  muins  ouvert:  on  en  place  dans 
ftinn  M'itiralf'nwnt ,  boriiontalrmrnt  et  obliquement, 
004  k*  bout  di's  baux  ar(*olé  à  la  muraille  :  celle  de  l'étrave  sur  l'é- 
leron  rst  dilr  C(»nr  l>e  derapiicine:  l'etamlMit  et  la  quille  ont  la  courbe 
rêCamlMil  plaeéi'  au  bas  de  l'êtambcit ,  et  sur  rextréuiitede  la  quille: 
'■m«se  a  aussi  dc*N  ronrbcrs  qui  enipruntent  son  nom,  ou  rourbes 
rêrusvMi;  les  plus  i-i)urte<»  Iiranrh«-s  sont  endentiVs  sur  la  lisse 
rkocirdi .  et  les  plus  lnngu«-s  rroiseni  sur  les  membres  tiibord  et 
ïAbord.  1^'s  dauphins  Mint  le»  eoiirkN*s  qui  lient  l'ép-roi;  avec  Ta- 
raBt;an^'r.in(llMtunent  en  a  deux  ou  troisder  haqueeôlemdehorsde 
sf  Les  ;:uirlaniles  siinl  d'aiitri*s  eourk>es  qui  ii«*nt  intérieun*- 
f  Ir^  jliin;:es  flVrnbiers  a\ee  iVlr-isi*.  l>es  piiies  rourlM*s ,  d'une 
int-  |tin;:iirur.  vint  dit«-s  i-onibesde  liaison;  on  \v\  applique  de 
'avant  ti  d«*  l'arrièie  |miui  lier  iiilerieiireuieni  les  murailles  d'un 
liUtiiiieiit.  l^-s  (-uiirb<*sen  gênerai  «int  de  foiti'S  pieees  de  boi^ 
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à  diiixbnuifllMt  :oo  est  quelquefois  réduit  à  lei  rettapheer  ptr  des 
courbes  d'asseodrfageou  de  fer  très-fortes  au  collet— Cuisses  ot 
le  non  générique  des  courbes  chez  les  marins  du  Levant. 

GOURBEE,  V.  n.  Les  parties  arrondies  de  l'avaÉI  et  deFamert 
d'un  bâtiment  ne  peuvent  être  bordées  qu'avec  des  pièces  de  bob 
qoe  l'on  fait  courber  à  volonté ,  dans  les  chantiers  de  oonstmcâon, 
an  moyen  du  feu  ou  de  la  vapeur  de  Teau  bouillante. 

COUREAU  y  s.  m.  Passages  y  canaux ,  sinuosités  au  fond  de  Tcav, 
entre  des  bas-fonds ,  basses  et  roches. — ABelle-ISeen  Mer,  i 
Houat ,  àHédic,  et  autres  iles  environnantes,  on  nomme  la  pntie 
de  mer,  qui  les  sépare  du  continent,  le  coureau,  les  ooureanx,  pir 
opposition  à  la  mer  du  large  plus  profonde. — Coureau  est  aussi  k 
nom  d'une  embarcation  qui  sort  au  port  de  Bordeaux,  et  à  fèAtr 
dans  la  Garonne. 

COURIR ,  V.  n.  et  a.  Se  dit  dn  mouvement  rapide  ou  lent  d'an 
bâtiment.  Un  Ikktimcnt  sous  voile  court  sur  la  terre ,  court  au  Dcnd, 
au  sud ,  etc.  ;  il  court  sur  un  ennemi ,  sous  les  quatre  voiles  ma- 
jeures, sous  la  misaine;  il  court  \cnt  largue,  vent  arrière.  On  dit 
courir  une  bordée ,  un  bord ,  courir  à  terre,  au  large ,  courir  à  bord 
opposé,  ou  le  même  bord  qu'un  autre  hAtiment.  —  (x>urir  labuulîue, 
c'est  faire  courir ,  entre  deux  rangs  de  matelots ,  un  homme  con- 
damné à  recevoir  un  nombre  de  coups  de  ^arcettes.  —  Courir  U 
grande  bordée,  c'est  avoir  l'équipage  d'un  bâtiment  partagé  en  deux 
nombres  égaux ,  pour  faire  alternativement  le  (]uart  sur  le  pont.— 
Faire  courir  une  manoeuvre  dans  ses  conduits  ou  poulies;  un  câble 
court  sur  la  bitte,  lorsqu'il  lile  ou  qu'il  (*st  filé  sans  que  le  tour  de  bille 
soitdéca|H'lé;  on  court  sur  son  ancre,  c'est,  lorsque  lèvent,  la  marée  ou 
un  courant  fait  approcher  un  bAtinient  du  point  où  l'ancre  est 
mouillée  :  le  câble  dans  ce  cas  prend  du  mtHi.  On  dit  courir  sur  son 
câble. — Courir  de  l'avant,  c'est  indiqutTleconiniencemeiit  d*uoprùl 
sillage.  I^e  bAtiment  court  encore  de  l'avant ,  sillage  qui  s'amortit 
-»(x>urir ,  glisser  ;  amarrage  qui  a  couni,qui  a  glissé. — Dans  les  in- 
structions du  ministère  à  un  capitaine,  on  se  sertdunMtt  .\us^  courir 
sus,  pour  courir  sur  les  eimemis  de  TFtat. 

COUROIR,  s.  m.  Sorte  de  corridor,  passage  étroit  entre  U*s  cham- 
bres d'un  bâtiment,  communication  resserrée,  rétrécie,  sous  Ic^ 
anciennes  dunettes. 

COI  RONNKMKNT,  s.  m.  Dans  un  bâtiment ,  c'est  le  haut  de 
sa  poupe ,  recouvert  par  une  lisse  an*oiulit>  que  Ton  nonune  lisse  du 
«couronnement  ;  le  tout  est  orné  di*  sculpture.  T^i  lisse  courbée  qui 
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kl  eztrémilvs  des  akhges  du  tableau  a  le  non  de  lisse  du 
de  la  poupe. 

COl'RS  ,  %.  m.  VoTa(;e ,  campagne  de  long  conrs  ;  capitaine  reçu 
pour  le  long  eoiin  ;  pour  difTiTcncier  la  navigaliun  du  grand  et  du 
petit  ralioiagc.  I.,cs  voyages  de  long  coura  sont  ceux  que  Ton  fait 
d*F.Drnpe  dans  \e%  colonies ,  aux  grandes  Indes ,  en  Chine ,  etc. 

COI  ilSK«  s.  r  Ne  se  dit  que  des  corsaires  qui  sont  autorisés  h  fairo 
U  courv-  |M'ndant  le  tenis  fi&é  pour  courir  sur  les  ennemis  de  VÉtat, 
et  s'en  emparer  :  ces  sortes  de  bAtinu*ns  |>articuliers  sont  dits  armés 
fsi  course ,  ils  font  la  course;  tandis  que  \vs  liitiinens  de  guerre  vont 
c*  croisière ,  croisent ,  cherdient  les  i*nneniis. 

COU  RS I ER ,  s .  m .  (Canon  de  ch  a  sse)  Désignât  ion  d'uncanon  placé 
«or  Tarant ,  en  chasse ,  à  bord  des  petits  bdtimcns  armés  dans  le 
Les'ant.  On  dit  le  coursier. 

CJOl'R.SIVF,  s.  f.  l)n  nomme  ainsi  les  passages  étroits  entre  les 
toutes  k  pain ,  à  légumes ,  etc. ,  au-dessus  des  coursives  à  poudre  » 
ptatiquéin  sur  le  faux  |>ont,  à  Tarrièn*  des  vaisseaux  et  frégates. 
^  La  ooursivr  est  aussi  une  planche  ou  di*ux ,  ciablicrs  le  long  du 
plit-bord  |)Our  passi*r  de  Tavant  à  Tarriére ,  dans  des  navires  qui  iw 
ynmH  pas  ptiiités.  (!Vst  encore,  si'lon  d*autrt*s,  IVspace  sur  le  pont, 
onroprts  entre  li>s  gaillards.  /<»>.  (*frand«'-nie. 

rC>rRT»adj.  Désignation  d'un  liAtinient  dont  la  longueur  n*est 
pfts  aussi  grande,  par  rappc>rt  ù  sa  largeur,  que  celle  r«H'ue  par 
l'iisage.  _-  (hi  dit  que  le  vent  est  court,  lorsqu'il  ne  permet  ù  un 
liitunmt  d'jlliapi'r,  qu'avec  U'auccuip  de  peine,  à  la  bordi-e,  le 
pmnt  qu'il  \»*  pri»|H»s<>  d'atteindre. 

COlRTAtiK,  s.  m.  \  Ronleaux  af^n'Offr  ;  dans  le  levant 
c^mtrrie.  CVst  li*  einirtage  rn  général,  l«*s  droits  de  courtage,  ou 
salaire  du  cfuirtirr. 

(YK'RTIKR,  s.  ni.  Dans  le^  |M)rts,  li*s  courtiers  sont  aussi  in- 
terprètes; iU  rfifiiinissent  1rs  dé|MrtN  v\  lt*s  arrixées  des  navires  du 
csMnnM'rrf;  vv\\\  .1  frét«*r  ;  la  ii.itnre  i*t  l<*  prix  des  marchandises  de 
la  plarr  .  rtr.  Ayant  aflaire  aux  navigateurs  conmuTrans  de  toutes 
1rs  nations,  ils  doivent  parler  plusieurs  langu(*s  du  nord.  Ils  ont 
un  «Iroit  df*  rtiiiriagr  pour  li(»iior.iif  «'s.  —  Dans  Ir  l^'vaut,  un  ctin 
naît  II*  roiM'ti«*r  soun  i<*  nom  A%'  c«'nsal. 

I  tll  SSl>  ,  s  ni.  tMi  en  fait  di'  difTirrntcs  forHM*s,  en  Imms  de 
saptil  i-i  di-  |>fMq)lii>r,  pour  gamntir  ir  iraxersin  sur  l'arriére  dr  la 
bittr  \  S4iii%  1rs  i-niliirrs.  rxtérirnrrnirnt ,  lorsqu'il  n'v  a  pas  à  rctie 
pU«-r  dr  i«iiil«Mii  fil  ::avac;  à  Trinplanture  du  l»eaupré ,  sur  l«*s 
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élongis  sous  les  oipelages.  Les  coussins  sont  toujours  en  boîs  tendre, 
excepté  seulement  ceux  employés,  avec  le  coin  de  mire,  dans 

chaque  aflikt ,  sous  la  culasse  des  canons On  dcinne  aussi  le  nom 

de  coussin  à  une  sorte  de  (garniture*,  faite  avec  des  torons ,  cjui  se 
place  sur  le  plat-bord  des  bàtimcns  du  commerce ,  pour  garantir 
l'amare  de  la  grande  voile,  qui  pass<*  dans  un  dogue  en  dehon; 
d'autres  sur  le  beaupré ,  pour  recevoir  le  frottement  des  manœuvres 
qui  portent  dessus  en  l'élongeant. 

COUTEAU ,  s.  m.  On  désigne ,  dans  quelques  ports ,  sous  le  nom 
de  couteau ,  la  partie  fine  et  saillante  du  faux  étambot ,  de  même 
que  celle  de  la  mèche  du  gouvernail  qui  lui  est  opposée  dans  tonte 
la  longiuïur  qu*occupentlesfcrnires;  ces  deux  coupes  triangulaim 
facilitent  l'ouverture  de  Tangle  que  le  gouvernail  fait,  tribord  et 
bâbord ,  avec  \v  pbn  diamétral  dn  bâtiment. 

COUTURE ,  s.  f.  En  constniction  navale ,  c'«*si  l'intervalle  ou 
l'ouverture  qui  se  trouve  entre  deux  hordagcs,  et  que  li*^  ralfats 
remplissent  «rétoupo ,  pour  cmptVhrr  l'eau  de  s'introduire  dans  le 
bAtiraent.  I/étoupe  ainsi  forrée  entre  rhaqiic  iMirdage,  tant  de  la 
carène  que  des  pouls,  et  couverte  dr  hrai;  fait  ce  que,  par  exteuMon, 
Ton  nomme  aussi  la  couture.  On  dit  qu'une  couture  est  ouverte 
lorsque  rélou|M»  est  sortie  d'entre  les  joints  d*'  deux  bortlages.  » 
devrait-on  pas  dire  delà  première,  la  routure  du  eh  a  r|>entier,  rt  dis- 
tinguer Fautre  par  couture  du  rnlfat? — Les  roiitun-s  des  laizrs  de 
toile  qui  forment  les  voiles  sont  plates  dans  les  voiles  principales .  et 
rondes  dans  les  menues  voiles. 

COUVRIR ,  V.  a  et  n.  Les  marées  uioiitantt>s  couvrent  des  ro- 
chers, des  bancs,  elc,  qu'on  aperçoit  à  marée  lusse.  CV>uvrir  par  la 
mer,  c'est  quand  elle  cache  niouientanénieiit  un  danger  quelcon- 
que. On  dit  d'un  ro<her,  d'un  hane,  qu'il  couvre  et  découx're.  

Couvrir  un  vaisseau  qui  combat,  c'est  se  mettre  entre  lui  et  Ten- 
nemi;  le  mettre  à  couvert  du  feu  ih*  rennemi ,  c'est  combattre  à  sa 
place. 

C^RABIER,  s.  m.  Cros  oiseau  de  mer  qui  mange  les  crabes  : 
c'est  aussi  le  tnui  où  ce  «rustace  s(>  ti^nt  dans  le  sable  sur  les  ri\a::e4 
aux  colonies. 

CRACHER  ,  v.  a.  T^'s  étoupes  sortitnt  drs  routures  d'un  b.iri- 
uient,  après  une  fatigue  considérnble  dans  ses  «ruvres  mortes,  par 
cause  d'un  fort  coup  df  \rnl  ,  d'un  i-rhouage,  rlr.,  sont  dites  cra- 
chées; il  craclie  ses  étoupt-s  ;  re;ni  s'introduit  alors  plus  on  moins 
dans  le  lidtiinent;  on  lait  agir  st>s  pompt's  pour  rfuipécliei    il'.iug- 
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■flUcr;  3  faut  daiit  ce  cas  que  les  coutares  soient  recaHttêeSy 
cttaclier  les  joints. 

CRAIKR  ,  s.  ID.  Pelit  l>éliinent  à  trois  mâts  à  pibic ,  en  usage  sur 
k  Baltique.  Sa  longueur  est  i\v  80  à  90  pieds. 

CJlAMPEv  s.  r.  Oampon  de  fer  ordinaire.  On  en  emploie  de 
loales  grandeurs  dans  la  marine.  Celles  de  l'atelier  de  la  miture  se 
oonoiettt  crampes  à  rhambrière  ;  ce  sont  de  petites  barres ,  ployces 
fs  rqurrre  vers  les  bouts,  qui  se  temûneiic  en  pointes.  Ces  sortes 
ér  crampes  maintiennent  le  mât  sur  ses  tins ,  pendant  qu'on  le  tra- 
vaille. —  Les  crampes  de  carène  ont  les  extrémités  plates  et  percées 
pour  recevoir  des  clous.  /V>r.  main  de  fer.  On  fait  beaucoup  d'usage, 
les  constructions,  d'une  espèce  de  taquet  qti'on  appelle  aussi 


CRAPAin,  <.  m.  Forte  plate-bande  de  fer,  coudée  vernies  deux 
iicfs  de  sa  kmgneur.  I^  plus  grande  branche, qui  porte  de  la  à  iS 
posera,  est  perct'*e  de  deux  trous  pour  rt*cevoir  de  grosses  et  courtes 
Hir%  iUca  qui  la  fixent  sur  le  bout  de  la  barre  dn  gouvernail  d'un 
^rand  bâtiment  à  1 5  on  18  lignes ,  en  arriére  de  la  tamisaille.  La 
prlitr  partie  du  crapaud  roule  à  pbt  sur  cette  tamisaille  ou  crois- 
%mâ, ,  imrtaat  ou  Mnilement  soutenant  la  barre  du  gouvernail  dans 
une  poaitîon  korizoutale ,  pendant  qu'elle  décrit  des  portions  de 
cercle,  mk  faÎMAt  agir  le  gouvernail  tnl>ord  et  bâbord.  F'or.  pi.  E, 

rHAQUFXJN,  s.  m.  Épithete  que  les  marins  donnent  à  des  bâ- 
iiiDctts,  conme  aux  embarcations  de  faibles  échantillons ,  dont  la 
«  barpcnlr  joue  a  la  u»er.  On  dit  c'est  un  craquelin. 

I:RA(;^'ER,  V.  n.  C'est  en  parlant  d'un  mit  ou  d'une  vergue 
quj  *  tan»  ètn*  rompus ,  ont  crac|iié  et  annoncent  qu'ils  n'ont  plus 
Irtir  prmuTe  force,  qu'il  faut  les  jumeler,  eu  attendant  qu'on 
pai%*r  le»  rhancer.  Craquer  rend  le  mal  plus  grand  que  consentir. 
_l'n  bâtiment  craque  dans  sa  char|M*nte  par  le  jeu  qu'elle  éprouve 
quaad  il  est  fortement  abrité,  qu'une  grosse  mer  le  fatigue.  On 
rntend  le  craquement  qui  fait  un  bruit  dans  les  frotlemens  dea  dî^ 
frrmtes  pièces  les  unes  contre  le^  autres. 

<  R.W  .\N,  s.  m  Nom  d'un  C(H|uillage  bivalve  qui  s'attache  â  la 
r  art-nr  des  bâtmiens  qui  ne  sont  |i:is  doubl«*s  en  cuivre  ,  et  que  le 
yk%x%  U*f\  sillage  ne  peut  détacher.  Il  s'en  trouve  aussi  sous  les 
U  ^e»  d'un  b.itunenl  dont  le  cuivre  est  um*  ou  pei-cé.  C!*c*st  le  gland 
^  nrr. 

I  K  iVATK,  s.  f   Ctros  rnrdnge  qu'on  eniploii'  sur  la  tète  dc'S  lias 
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mâto  d'un  bétioMiit  abauu  cd  carine;  le  dôuUt  «t  tàfdù  m- 
detsos  de  la  tétedes  aiguilles  pour  aider  à%oulagerletfk«Bc»-fiBiBt  de 
k  carène.  —  Lorsqu'on  niAte  ou  qu'on  démâte  on  hitÎMent  a?ee 
dcsbigues ,  un  franc-funin,  passé  dans  une  ponlie  ftia  téted*! 
bigues  f  ayant  son  dormant  sur  l'autre,  sert  de  craTale;  le 
entourant  ta  tète  du  mât  pour  le  redresser — Une 
chargée  d'une  ancre  sur  une  de  ses  extrémités  la  lient 
au  moyen  d'un  bout  de  cordage ,  dont  le  double  passe  sont  la  < 
sée  de  l'ancre  :  on  nomme  ce  cordage  cravate. 

CRAVATE  (en),  adv.  On  dit,  prendre  l'ancçe  en  cravate.  (#>f. 
Bandoulière.) C'est  la  tenir  suspendue  à  l'arriéra  d'une 
par  le  cordage  qui  reçoit  dans  ce  casienomde  cravate,  le 
se  trouve  au  niveau  du  davier ,  les  becs  en  travers  et  le  jaa 
Feau ,  ékmgé  dans  la  direction  de  ta  quille. 

CRÉANCE  (en),  adv.  Un  bâtiment  est  en  créance, 
étant  mouillé ,  il  fait  porter  son  ancre  d'afTourchepar  sa 
qui ,  rayant  mouillée ,  lui  rapporte  à  bord  le  bout  du  câUe.  (Cr 
mot  est  ancien  et  peu  usité.  ) 

CRÈCHE,  s.  f.  Sorte  d'établi  où  se  trouvent  fixés,  dansant 
corderie ,  les  divers  peignes  qui  servent  tant  à  dégrossir  le  ckanvre» 
qu'à  raffiner  et  à  le  mettre  en  peignons. 

CRÉMAILOÈRE ,  s.  f.  Ce  sont  des  adents  pratiqués  dans  dcm 
pièces  de  bois  qu'on  veut  réunir  pour  composer  une  vergue;  ils 
sont  saîllans  sur  Tune  et  rentrans  dans  l'autre. 

CRÉNAU ,  s.  m.  Tuyau ,  conduit  en  plomb  ou  en  bois ,  qui 
au  passage  des  ordures  des  bouteilles  et  de  la  poulaine  à  la  i 
CREUSER ,  V.  a.  C'est  par  le  moyen  de  cure-moles  on  da 
chines,  à  creuser  qu'on  nettoie  un  port,  qu'on  le  rend  phn 
quand  quelque  partie  l'exige. 

CREUX ,  s.  m.  Profondeur  de  la  cale  d'un  bâtiment ,  roesurèedt 
dessus  la  carlingue ,  perpendiculairement  au-dessous  du 
bau.  Le  creux  du  bâtiment  est  plus  grand  que  celui  de  la  cak* 
qii'il  se  mesuredu  dessus  de  la  quille  au  dessus  du  bau;  répaisseorde 
la  varangue  et  de  la  carlingue,  plus  celle  d*  un  hau,  en  fait  b  différence 
qui  peut  aller  à  trois  pieds  dans  un  vaisseau  du  premier  rang.  Au- 
trefois ,  les  constructeurs  faisaient  le  creux  d'un  vaisseau  égal  à  la 
huitième  partie  de  sa  longueur  ;  ils  ont  ajouté  un  pied  pour  élever 
la  première  batterie.  Aujourd'hui ,  plusieurs  le  portent  jusqiA  la 
moitié  du  bau.-^ans  la  McVliterrance,  le  creux  d'im  bâtiment  est 
est  9Lpfeké  poniai. 
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CREVER  V  V.  D.  Quand ,  par  le  choc  d'un  bÂtinient  coutfc  une 
ruche  «  il  se  fait  une  ouverture  dans  sa  carène,  un  trou  plus  ou 
■Boioft  p^nd ,  qui  permet  k  IVau  dr  s'introduire  dans  rintériiMir ,  on 
dit  qu'il  est  crevé.  Cl'est  aussi  en  iVhouant  sur  un  fond  inéj^al  et 

dar  qu'il  peut  se  crever On  dit  d'un  cordage  qui  a  un  toron 

mal  cfiromis ,  qui  chasse  ou  casse,  qu*il  est  crevé. 

r.RIBLK  ,  KE,  part.  K|Hthèteque  l'on  donne  à  une  voile  ou  h  un 
bÂticneot  qui  a  été  percé,  dans  un  combat,  par  un  grand  nombre 
de  boulets  de  Icnnemi. — On  dit  aussi  qu*un  bâtiment  est  criblé  par 
les  vers ,  lorsqu'ils  en  ont  percé  le  franc-bord ,  au  point  de  lui 
Cûrv  laire  eau. 

tlRlQUK,  s.  f.  Petit  enfoni-ement  sur  les  côtes,  formé  par  la 
aKr,oû  «les  bâiiniens  de  niovi*niH*  grandeur  (MHivent  mouiller  à 
Tabd. 

CR(X!,  s.  m.  On  distinviue,  dans  la  marine,  les  crocs  par  le« 
oocns  dvs  palans  au\quels  ils  appartiennent  ;  c'<*st  ainsi  qu'on  dit 
croc  de  caillume ,  de  candette  :  croc  de  ca|x>n  :  croc  du  palan  d'étai, 
dr  bn^indin.  ete.  (t(k*  à  nissi*,  v\^i  celui  qui  porte  une  cosse 
Tad  qu'il  a  au  l>out  op|iosé  au  croc.  Le  croc  à  pompe ,  tenu  à 
luii;;iie  >  iT^e  de  fer  ou  ^aule  de  bois ,  s<*rt  à  mettre  les  cho- 
et  aies  retirer  du  eoqis  d'une  ponqie.  I«e  croc  du  ooq.  /'or. 
IU%H.  i'.rw'  k  émérillon  c*st  celui  qui  tourne  sur  l'est rope  ferrée  de 
U  poulie.  —  Il  y  a  <r.iiitreN  sortes  de  crocs  employés  dans  les 
curdrnc"^  ;  dc*s  rrocs  ou  cro<*hels  ordinaires  servent  à  soutenir  les 
fiU  de  caret  lur  differens  points  de  leur  longueur.  1^  croc  à  ourdir 
difiîrre  tout  -  a  -  fait  par  sa  monture  ;  il  sert  à  étendue  dans  toute 
leur    kiu^ueiir  l<*s  fils  cpii  sont  <l(*stini'*s  ii  être  ourdis  |iour  corn- 
|M««<-r  un  rtiida^e. 

r.lKK'JIKU,  V.  a.  Passer  le  eror  de  la  pouli<-  de  capon  dans  la 
ci|:aKe  d'uiM*  ancre  ,  c'est  la  c^vkher.  On  enn-he  des  palans  sur  des 
eiiajur%  |Miur  hivserdes  fardeaux.  On  croche  les  palans  des  canons; 
€m  iio«'he  «eux  de  roulage.  On  dit,  crcM-her  une  |ioulie  de  re- 
tour ,  etc. 

(1RCK*J!KT,  ».  m.  >om  qu'on  donne,  dans  quelques  |K>rts,  au 
l^-tit  r\rétlant  i«u  Uii»  qu'on  laisse  an  bas  di*s  caisses  des  nUls  de 
|ierruc|urts  et  de  raeatiiis,  |MHir  l«'s  enipcVher  de  d<*|>asM*r  au-<lessus 
«ir%  lMirr%  li»rv|u'ou  les  gniiide.  —  On  place  MiuvcMit  des  crorhets 
d'amiet,  d  liord  fies  liàtiniens  de  cuerie,  au\  bariotins  des  dunettes 
rt  bai  rots  de^  grandies  ehainbies,  p4>iir  |M)rt et- d(*s  armes  arrangées 
a  ver  ordre  et  svroctrie  :    tels  que   fusils,    mousquetons,  pistolets 
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et  sabres — D'autres  plus  compliqués,  quun  nomme  crochtsls  dr 
roulis,  servent  pour  tendre  l(*s  lits  ou  hamacs  k  carrés.  /a^.-cB 
deux  difTérens,  pL  E^Jfff.  77.  Ceux  d(^  crochets  qui  servcvt  à 
tendre  les  hamacs  de  Téquipage  sont  vissés  sur  l'avant  et  rarrièrr 
des  baux,  à  16  ou  17  pouces  de  distance  entre  eux  sur  le  même 
ban. 

CROISÉE ,  s.  f.  On  dési{;ne  par  ce  mot  (dans  un  trait  carré)  la 
grande  envergure  des  voiles  vues  en  nier;  la  longueur  de  leurs 
vergues  en  rade ,  en  disant  :  ce  bâtiment  a  beaucoup  de  croisée ,  il 
a  peu  de  croisée.  I/ouverturc  entre  les  deux  becs  d'une  ancre  est 
aussi  nommée  sa  croisée  ;  c*est  Tétenduc  de  ses  bras  (compris  pâtes 
et  becs  ) ,  le  gros  bout  de  la  verge  ou  le  collet  en  fait  le  milieu. 

CROISER,  V.  a.  Parcourir,  sous  petite  voilure,  im  espace  dé- 
terminé pour  attendre  des  bâtimens  ennemis ,  en  chercher.  Le  bâ- 
timent qui  tient  ainsi  la  mer,  croise.  On  dit  croiser  k  vue  de  terre. 
croiser  au  large,  que  Ton  croise  depuis  tant  de  tems. 

CROISETTE ,  s.  f.  Plusieurs  marins  et  autres  donnent  ce  nom 
aux  barres  de  perroquets. 

CROISEUR,  s.  m.  Bâtiment  de  guerre  qui  croise  dans  certains 
parages;  qui  fait  tantôt  une  route,  tantôt  une  autre.  Ou  dit,  lors- 
qu'on Tapercoit  «\  la  mer ,  c'est  un  croiseur ,  ve  sont  des  croiseurs. 
—  Les  hirondelles  de  mer  sont  appelêi*s,  par  beaucoup  de  marins, 
croiseurs ,  oiseaux  croiseurs. 

CROISIÈRE,  s.  f.  Action  de  croiser,  l'ne  rmisière  est  plus  00 
moins  heureuse.  L<*  |>arage  a  été  bien  choisi,  si  on  y  rencontre  des 
bût imeus ennemis  à  prendre,  lia  établi  s.i  croisière  sur  Belle-Ile; 
S.1  croisière  est  dans  le  golfe  ;  etc.  La  croisière  a  été  de  tant  de 
mois;  on  va  en  croisières;  on  arrive  de  croisière. 

CROISSAIT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  la  taniisaille.  [  yoy,  pi. 
Y^^/îf^.  l'h)  de  la  barre  du  gouvernail  d'un  grand  bAtiment ,  attendu 
que  c'est  une  portion  de  cercle  que  le  bout  de  la  barre  qui  porte 
di*ssus  décrit  dans  ses  moiivemens;  le  dessus  du  rroissant,  sur  le> 
quel  roule  le  crapaud  de  la  barre  ,  est  garni  d'une  lame  eu  fer  qu'on 
a  rattenlion de  graisser. — Des  tringles  c*ourbees,rloué<^'au-dossu!i 
de  chaciue  sabord,  |Mirtent  le  nom  de  en^iss^uit;  elle  servent  à  dé- 
tourner les  eaux  qui  coulent  le  lon«;  de  la  muraille  su|M'*rieure.  — 
Le  Imurlet  ou  es|H»ce  de  grossi*  tringle  rloutV»  eu  demi-cerch"  sur 
l'arrière  du  niàt  d'artimon  ,  |)our  le  support  de  la  niiichoire  du 
guy ,  .S4*  nomme  aussi  croissant.  -^  Les  croissant  de  vergues  ser> 
vent  à  loger  la  moitié  du  diamètre  des  liouts^dc^hors  de  b«mnelte\. 
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et  A  le»  «lèUchcr  de*  chaque  vergius  qui  en  porte ,  pour  ne  pas  gêner 
au  pasMge  des  gaircttos,  lor&qu  ou  prend  des  ris.  ~~  On  rangeait 
jadis,  a>aiit  rinvention  de  la  |M>udrt*,  une  arnit*e  navale  en  crois- 
sant. —  Ou  a>ait  autrefois  uu  petit  croissant  en  bois,  à  chaque 
bout  de»  hamacs;  il  était  percé  de  plusieurs  trous,  pour  le  passage 
de  la  ligue  foiiuant  \vr%  araignées. 

CROISSANTE,  adj.  Sur  uue  carte  réduite,  on  a  l'échelle  de 
latitude  croissante  ;  cette  échelle  représente  les  parties  du  globe  en 
de|;rrs  et  minutes,  comprises  sur  la  carte,  en  conservant  les  méri- 
diens parallèles  eutre  eux. 

C&OISLKË,  s.  f.  Ou  dit  d  un  bâtiment  qu'il  ^  beaucoup  de 
croisure ,  pour  indic|uer  une  longueur  extraordinaire  de  vergue 
au-dcMus  des  pro|H>rtions;  sa  croisui*e  s'entend  des  croix  que 
ftonncnt  les  vergues  a\ec  les  nuiLs.  (  Trait  carré.  ) 

CROIX ,  s.  f.  Les  deux  câbles  qui  tiennent  un  bâtimmt  h  Taucre 
MWt  sujet»,  au  renversement  des  marées,  à  se  croiser,  par  l'évitage 
du  bâtiment ,  au  flot  et  au  jusant ,  et  réciproquement  :  on  dit  alors 
qa'ù  y  a  une  croix  dans  le»  câbles.  Cette  croix  se  fait  en  passant 
parHk*»»us  le  câble  qui  ne  travaille  |ias.  —  Les  vergues  eu  poste 
uu  leurs  drU»e»  et  balanciues ,  brassées  peqiendiciilairement  aux 
mils  f  sont  en  croix ,  bra.s^ées  eu  croix.  —  On  met  les  vergues  de 
perroquets  en  croix,  quand  on  les  rétablit  .lUr  leurs  mâts.  ^-  Ijl 
rruix  de  Saint- Autlic  e?»t  une  forte  et  large  sangle  de  (il  de  caret  ou 
de  tiiroiis,  barale  qu'cm  établit  quelquefois  en  sautoir,  sur  Ta  vaut  de 
La  BUkauie ,  piiur  la  fort  i lier  dans  une  tempête.  —  Dans  les  oor- 
dmc» ,  on  donne  K*  nom  d«'  croix  à  une  c*s|ièce  d'étoile  h.  quatre 
ra  %ua«;  die  sert  à  tenir  sur  chacun  d'eux  le  bout  des  torons  que 
l'un  dispOM!  a  être  tuumiis  en  |M*tit  o»rdage. 

CROMK,  s.  f.  Ks|M*(x*  de  grue  plarc-e  sur  un  quai  |N)ur  élever  des 
Urdcaux,  charger  et  décliarger  di*»  bâiimens,  etc. ,  etc.  —  (Mnc 
r-«t  aussi  un  terme  de  |N>clie,  petite  caverne  sous  li*s  nn'hers. 

(.Rt>LI'l.\T,  s.  m.  Diminutif  de  enuipièrt*.  C'est  um*  aussière 
ou  grrlm  fiapiie,  |>lus  ou  moins  Unn  du  bâliuHMil,sur  uu  des  râbles 
que  l'iifi  |»aumoie  4  cet  effet  au  luuinent  de  s'en  servir  pour  un  a|>- 
paxeiUage  geuc.  On  le  fait  pa.ss<*r  |»ar  un  dts.  sabords  ch*  l'arriére. 

CROl  riKUK,s.  f.  .\uiarre  qu'un  grand  bâtiment  prend  |»ar 
i'jiTUTe.  (  'r\i  tirdiuairenu*ut  uu  grrliii  ou  aus»iereque  l'on  fi-np|M* 
Mjr  un  des  câbles  pue»  de  l'ancn*.  avant  de  la  mouiller,  |iour,  en 
pii-nant  a  bord  l'autre  b«>utdecettr  croupière,  |»ar  mi  des  »alH>ids 
de  l'arriére,  pouvou  s rnlraver^'r ,  soit  que  l'on  \Tuille  battie  un 
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fort ,  ou  présenter  le  travers  k  des  bâtimens  de  guerre  coseans.  Oo 
largue  et  on  raidit  sa  croupière  à  volonté.  Fqy.  S'embosser.  —  Les 
deux  grosses  bosses  à  fouet  les  plus  près  de  l'arrière  des  bittes,  tri- 
boitl  et  bâbord ,  sont  désignées  par  le  nom  de  croupières. 

CROUTE,  s.  f.  Partie  irrégulière  et  inégale  d'épaisseur ,  que 
l'on  scie  en  planche  plus  ou  moins  épaisse ,  la  première  sur  une 
pièce  de  bois  de  construction.  lji%  croûtes  sont  employées  dans  les 
ports  à  faire  des  coins,  etc.,  et,  dans  les  grands  bâtûneos, 
des  plafe-fonnes  ou  planchers  volans ,  sur  le  premier  plan  de  la  cale, 
sous  les  écoutilles ,  aux  environs  et  dans  tout  l'emplacement  qu'oc- 
cupent les  câbles  tribord  et  bâbord  de  la  grande  écoulille. 

CUBAGFL,  s.  m.  Dans  les  ports,  cuber  les  bois  c'est  en  faire  le 
cubage ,  c'est  réduire  des  solives  à  quelque  mesure  cube  d'usage, 
pour  en  évaluer  la  solidité. 

CUBE ,  s.  m.  On  ne  niusurc  le  bois  de  construction  navale  qu*en 
pieds  cubos.  On  sait  qu*uii  cube  est  un  corps  solide  ù  six  faces  car- 
rées ,  ayant  ses  augles  droits  et  ses  cotés  é^aux.  On  appollr  nom- 
bre cube  ou  cubique,  le  produit  de  la  multiplication  du  carré  par 
la  racine.  On  se  borne  dans  les  ports  à  prendre  Técarrissage  ou  le 
diamètre  d'une  pièce  au  milieu  de  sa  lon^Mieur;  il  en  résnltr  la  soli- 
dité approchante ,  qu*on  nomme  cube  de  la  pièce.  Les  calculs  sont 
abré;'és  au  moven  des  tarifs. 

CUEILLE,  s.  f.  (^est  une  largeur  de  toile  à  voile.  On  dit  une 
cueille  de  toile.  Synonyme  de  laize  de  toile  employé  dans  les 
voiles  d'un  bAtiraent.  —  Dans  les  cordajjes ,  en  général ,  c'est  cha- 
cun des  tours  d'nne  glène  cueillie,  foy.  Cueillir. 

CUEILLETTE,  (en)  adj.  On  désigne  par  ce  mot  le  chargement 
d'un  navire  fait  par  diverses  personnes,  le  plus  souvent  complété 
en  différentes  marchandises;  fret  indépendant  d'un  seul  poar  le 
distinguer  d*uue  cargaison  faite  par  le  menu?  et  unique  chargrnr. 
On  dit,  dans  le  premier  cas  ,  charger  <>n  cueillette. 

CUEILLIR,  V.  a.  Plier  une  nuinœuvre  en  rond,  qu<'lquefois  eo 
ellipse  alongée,  en  faisant  le.  plis  les  uns  dans  les  autres  et  lt*s  un^ 
sur  les  autres  et  en  plusieurs  tours ,  sur  elle-même.  On  <  iieille  de 
la  même  manière  un  câble ,  un  grelin  ou  tout  autiv  cordage ,  afin 
qu'il  occu|>e,dans  le  bâtiment,  le  moins  de  place  |)ossible,  cl  d»- 
favoir  toujours  bien  dégagé  en  son  lieu  et  plao'.  /'o>-.  Kouer. 

eu  ILÏ. F.  El  F.,  s.  f.  (îi-osse  et  longue  gouj^e,  sorte  de  foret  acéré 
et  coupant ,  servant  à  percer  les  pomp4*s.  —  Cuillèn*  à  canon .  en 
cuivre  mince.  —  Cuillère  à  brai,  en  fer  k  her,  avant  un  manche 
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dr  iiiiiur;  rlW  s<*i't  au\  ralfat»  à  preudri-  le  brai  chaud  uoiir  It* 
icrMT  Mir  rêtuiipi'  di^s  couture  fraîches.  ^'oy\  la  pi.  K.  —  Oiil- 
èrrc  de  rurr-iDÔle ,  on  ^hmst  tôle  ou  fer  battu.  —  CUiilli-rc  du  coq , 
r'irstun«*t*s|M'C(*  de  casserole  en  cuivre  ou  fer  battu,  a  vécu  ti  longnian* 
cbe  de  fer.  Kllc  sf*rt  au  ctK|  à  prendre  le  bouillon ,  etc.  de  la  (grande 
cl»audirre  pour  être  distribué  dans  les  gamelles  de  rc'qui|>age  d*un 
p^and  bitinent. 

Clf  IRKOHT,  s.  ui.  (iHis  cuir  du  dos  des  kncufs,  tanné  k  la  chaux. 
L*oo  s'en  sert  pour  les  clapets  des  pompes,  et  autour  du  haut  des 
buUrs  qui  ffftnient  In  lieuse  et  la  rhopine,  ainsi  qu'à  recouvrir  en 
flrhors  la  partie  de  l'avant  des  dalots  derentre|M>nt.  Tov.  Maugère. 
CL  IR-\  KRT,  s.  m.  Peau  de  bcciifoii  de  vache,  sans  préparation; 
on  m  lait  un  grand  usap*  dans  les  bdtinieiis ,  |>oiir  garnir  les 
\cTgues  an!(  brasM*yage%.  (>n  en  cou\re  aussi  IV-coutillede  la  sainte- 
barbe  d<-s  \ais>e.'uix  et  frégates. 

i'.X  ISINK,  s.  f.  FS|MVr  de  grande  raisseen  tAle,  divisée  en  plu- 
sieurs parti«*%,  |MMir  loger  lesrhaudiêres,  eass<>roles,  etc.  Dans  tous 
Vrs  bàluneiis,  les  cuisines  devraii*nt  être  amovibles  et  pla«ït*es  de  ma- 
à  n'iidre,  s;iiis  danger,  le  feu  utik*  à  la  salubrité  inlérieure. 
aocieiin«*s  ^ui^illls  étaient  lourdes  et  i*mbarrassantes ;  les  fours, 
dan» les  vaisM'auxet  frégates,  éLi ii*nt  aussi  mal  imaginés.  I^es  non* 
%  elles  cuisines  m  fiTcMit  le  fuur  à  |>ain  dessous  le  foter;  elles  rem- 
|ilarmt  It*  tout  .i\<*t'  un  tri  avantage  que  l'on  pt*iit  même,  dans  les 
pUMnuu\nis  It  ms,  fain*  cuire  l«*s  alimens de  réqiii|»age.  Li* charbon 
a  remplace  le  b<»is.  t  Sur  mes  mod«*les,  elles  sont  établies  daasTen- 
irepnat,  m  an  nir  d<*  l'éninhlle  de  devant .  à  bord  des  frégates;  <*t 
rn  amen*  de  la  im-uie  eeinitille,  sur  le  d«*u\ième  )Mint  d«*s  vais- 
seaux. ) 

i'A  l\  RK.  |kart.  (hi  dit,  m  parlant  d'un  fond  de  la  mrr  ap|virent . 
qa'ilest  ciinn*,  couleur  de  ruivrt*;  fond  qu'on  tnuive  dans  l<*s  co- 
lonie». 1^  |MiisM»n  que  l'on  pc'fhe  sur  lf*s  fomls  cuivrés  peut  être 
dari^'rieux  .«  manger;  tel  f|ur  celui  qui,  par  sa  coiihiir  \erte,  porte 
Ir  iM»m  de  |M*inM|iirr. 

fil.,  s.  m.  Arrien*  d'un  bitiin«*nt  que  l'on  dislingue,  v*lon  sa 
ftirnit*.  |iar  rul  rond,  /«»>.  /^.  l},fif^.2.  cul  carré,  cul-de-|innle, 

nd  |Miinlu 1  II  bàtinH'Ut  trop  râlé  tir  Tarrirn*  est  dit  t'*lre  sur  le 

«  ul  -.  Ir  rid  d'uM*  varangue  est  son  talon,  M»n  intliefi  posant  sut 
uiM*  «-niailU*  tie  la  t*onir«^«piille.  Ou  dit  aussi  rul  ou  talon  d'iiiH-  ptuilit*. 
— t  nl-di*  lampe  ;c'«*st  le  lias  d^*»  iNiiileiUes;  timenii*ns  qui  teniiiiH-nl 
\jk  %*  iil|Muii'  sur  la  premièie  prccvînte, — I)es  pécheurs  donnent  dussi 
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k  mmAi  ovl-de-kuiipe  à  b  partie  de  fencemtie  oà  te  tfowe  k 
boodeTuD  étang. — Dea  noèock  ftte^aa  boni  de  dÎTen  cordagii 
poor  y  ibriDer  im  iMHifiM ,  poitcnt  le  nom  de  cida-de-po^ 
dpdoubka  et  de  Buuphu.  f^gy^pi'  F,^.  67. 

CULBADOU,  s.  m.  (Ancieii.)  Partie  de  Tanttiéet  d«  tàU  fm 

kpkadierde  k  Ghambre  d'un  canot  dans  des  porta  dn  ooéitfifr^ 

CULfOE^POULE»  a.  m.  Eatrémité  arrière  de  certaiaa  petits  hl- 
inoMOs  »  formée  par  le  prokagtoMBt  d^nn  ou  de  4eiii  ttMegea  âa 
haiitdejliaqaebord,rénoiaav  boorparune  sArte  deiffciaeen 
éeptaoïl»  k  tout  orné  de  acolpture,  pomr  doanerdekgnceàcena 
partkaailknte  en  defamrs  du  bâtiment ,  qa*on  nomme  culnlti  podk 

CUL-4)£-SAC,  a.  m.  Enfonoemaat  de  k  mer  dans  les  ten» ;  ptfll 
port  naturel;  lieu  de  sûreté  |iour  kabâttmensyaax  Indes-Oocida»- 
tiles.  On  donne  même  asacad'extensîon  àœmot,  pour  eo  fairt-mi 
gnmd  enfoncement  »  un  petit  goUe. 

CULERy  V.  n.  Aller  en  arrière.  Pour  faire  cnler  un  bAtimcnt,'  on 
brasse  les  vei-gues ,  jusqu'à  masquer  les  voiles.  Mettre  les  voika  à 
cukr,  c'est  les  brasser  sur  le  mât  ;  ou  brasser  à  culer;  ce  qui  arrifv 
krsqu'on.découvre  un  écueil  très  près  de  l'avant 9  ou  un  bâtimeat 
qu'on  aurait  le  danger  d'aborder.  En  virant  de  bord  vent  devaal,  fe 
bâtiment  cuk  souvent  avant  d'avoir  ses  voiles  orientées  au  nou^ 
bord  qu'il  doit  courir.  -^  Un  bâtiment  qui  marche  moins  bien  qa*i 
autre  y  reste  en  arrière  ;  ou  dit  alors  qu'il  cule.  On  fait  culer  les 
bareatîonsy  en  commandant  de  scier;  on  les  fait  cukr  de  l'anrière 
d'un  bâtiment,  en  filant  leurs  amarres. 

CUEE-MOLE,  s.  f.  Sorte  de  grand  chalan  earré  à  fend  pkt  cl 
ponté ,  portant  un  appareil  de  roues  et  cordages^  propre  à  faire  a^pr 
d'énormes  cuillères  en  grosse  tôle,  que  l'on  emploie  à  cnirer  ka 
ports  :  ces  cuillères  ont  une  trape  en  dessous ,  qui  s'ouvre  pOÊK 
qu'elles  se  vident  dans  les  puits  des  marie-salopcs  qui  se  présentent 
en  diargement  ^qy.pl.  F^JSg.  38. 

CURER,  V.  a.  Les  ports,  havres,  bassins,  étant  sujets  à  s'en- 
gorger par  des  gakta,  sables  ou  vases ,  principalement  à  leur  entrée, 
on  emploie  divers  moyens  pour  en  augmenter  k  profondeur  :  c'est 
ks  curer. 

CURETTE,  s.  L  Sorte  de  gratte  qui  M^^t,  au  bout  d'un  long 
manche,  à  nettoyer  l'intérieur  des  pompes. 

CUSEFORNE,  s.  m.  Petit  bâtiment  à  rames  :  il  est  long,  rtroit, 
sans  pont,  et  sert  aux  Japonais  k  faire  k  pèche  de  k  bakine. 


DAN  aoi 

•  I  TTKR,  ».  m.  t'oy.  (jkrc. 

D 

DAGLE,  ».  f.  \'ieux  mot  par  l(*quel  on  déMgniit  1o  bout  de  cor- 

;c  cMi  b  gai-cetU*  dont  60  »cT\'ait  le  prévik  |>otir  fra|>|M*r  les  mate- 
luU  cuimUiuuvs  i  ce  chàumeiit ,  à  bord  dos  hàlimen%  dt*  ^uet'iv. 

D  AlXl"! ,  s.  r.  Kspècr  de  |MHîtc  junielk*  que  Ton  «nnpioic  quelqur- 
fots  pour  coodiiire  les  OMUiehef  des  poinpes  aux  dalots.  Ce  sont  aussi 
dr»  pirrvs  de  bois  creusées ,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  pour 
«roir  dr  conduiu,  ou  pour  couvrir  des  îuyaux.-— On  donnait  le 
iKMD  de  dalle  a  une  sorte  de  petit  canal  i*n  bois,  qu*on  plaçait  dans 
le»  bmléls,  pour  iiervir  de  conduit  à  la  poudre  jusqu'aux  matières 
«Aïoibuaribles. 

DALOT,  s.  m.  Grand  trou  incliné  que  l'oo  perce  dans  la  fourrure 
àe  ^routtîrre,  ras  l<*s  (gouttières  d*uii  bâtiment ,  tnlx>rd  et  bibord  sur 
\€w%  le»  ponts,  an  nombre  de  six  de  chaque  bord ,  |Mnir  Tifouk^ment 
drsraux  a  la  mer  :  ils  sont  garnis  intcrieuitment  en  plomb  :  les  quatre 
ipu  WBi  par  le  travers  des  quativ  pompes ,  sont  d'une  forme  à  ]h*u- 
prv^  carrée  et  plus  grands  que  les  autres,  qui  ont  une  fonnc  rondi*. 

U.UiF.-JEAN>'K«  s.  f.  .Sorte  de  grone  bouteille  de  ver i-e,  («amie 
àovue^^  et  pliis  sou\  eut  de  tresses  en  lil  de  caret.  On  s*en  sert ,  à  l>ord 
d«-t  bilimens ,  |x>ur  conserver  d<*s  liquides  de  tontes  i*sp<?ci*s,  paili- 
c  ulicrrinrut  eu  pro\ision  de  t.il)ledes  capitaines  et  officiers  dcnia- 
iior.  Ulr  (onlieiil  de  vm^t  à  \  iiigt-quatre  bouteilles. 

fMMIlLUPRF. ,  s.  f.  Ancien  bâtiment  hollandais,  à  fond  plat  et 
d  un  ^raod  poi  I ,  servant  a  la  na%  igation  inccriiMire  da  pays. 

llAMES,  <».  f.  pliir.  (!(*  sout  deux  rhrville^  de  fer  qu'où  plante 
OKMurolanrnH'Ut  sur  l'arriére  d'une  embarcation,  pour  efiqM**i'her  le 
lihlr,  le  grelin  ou  tout  autre  gros  cordage ,  qu'on  a  au  eul  de  l'em- 
harraluNB.de  tomlM*r  ^ur  le  ci*it«*.  /'m*.  I>a\ier.— -On  donne  aussi 
V  0(tm  de  danie^  d<'  «-an(»t  aux  doubh-s  toIet<k  plat^  cpie  l'on  fait  <*ti- 
Irrr  de  quatre  à  cinq  povces  dans  de  |N*liles  uioi  lai^-s  failfs  :iii\  to- 
iriicre^  sur  l<*s  Inirds  d'un  raiiot,  |M>nr  nienir,  •-uli't*  «Umix  de  i-<-s 
daiiir%, pendant  la  n.ige,  les  avirons  qui  ne  vint  pas  gt-éi'>  d'«^trf>|ies, 
w-uU-mc^it  garnis  de  luisane    qii«-l<|iiefois  d<*  cuivre  •  au  poi1a;;e. 

IlAMIKR ,  s.  m.  Oiseau  de  iiht  de  l'i^spect*  des  pétrels,  |Mi1tcii- 
Urr  a  U  lâuic  teiii|M.*ri*i*  du  sud;  nommé  ainsi,  ]iar  l<*s  marins,  a 
r  JUS4*  de  s«in  pliiiiuige  tacheté  de  lilanc  et  de  iM>ir. 

lliNC«LK  ,s.  m.  Ia's  ecueils,  tels  que  iuc1k*s,  bancs,  i»anche>. 
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basses,  battiires,  barres,  i)ergcs,  vigies,  kaufes-fonds.  (for. 
mots)  sont  des  dangers ,  tous  plus  ou  moins  redoutables  aux  navi- 
gateurs. 

DANS ,  prép.  qui  indique  le  lieu  où  se  trouve  un  bâtimeDl;  il 
est  dans  le  port,  dans  une  escadre,  dans  les  brisans  ;  il  est  dans  tel 
parage,  dans  les  colonies ,  dans  les  vents  alises,  dans  les  décroîts, 
dans  les  «ncrs  du  N ,  du  S  ;  il  est  dans  le  lit  du  vent ,  par  nppett  i 
un  autre  bâtiment  ;  le  vent  est  dans  la  voile,  etc. 

DÂ.OS,  s.  f.  Nom  des  embarcations  des  lies  d'Anjoiun,  BfajNMte 
et  Comore;  elles  sont  d'une  panvre  construction,  d*im  grand  ban 
pour  leur  longueur  qui  est  de  4^  à  5o  pieds;  sont  pontées,  ef  dn 
port  de  5o  à  60  tonneaux;  leur  gréemeni  consiste  en  un  seul  mât 
portant  ime  voile  à  antenne.  Les  daos  vont  avec  la  mousson  jus- 
qu'aux côtes  Malabar  et  (k)romAndcl. 

DARC£  ou  DARSE,  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans  la  MécUm-- 
rauéi*,  au  bassin  du  ponent;  et  celui  de  darcine,  à  une  peiitr 
darse. 

DARDS ,  s.  m.  Espèces  de  baguettes  artiticiées,  garnies  depetile> 
barbes  en  fer  qui  devaient  le  faire  tenir  dans  les  voiles  d'un  biti- 
inent ,  pour  y  mettre  le  feu.  Ces  dards  furent  inventés  par  les  An- 
glais qui  les  tiraient  avec  un  fusil  dans  un  combat  de  près  :  ils  n'uot 
pas  trouvé  ce  moyen  assez  destructeur.  Les  fusées  à  la  Congnhr 
ont  prévalu. 

DAIjPHINS,s.  m.  plur.  Picc€»s  de  l>ois  courbes,  au  nombre dr 
deux  et  trois  de  chaque  bord  ,  qui  servent  à  lier  l'éperon ,  toute  b 
guibred'un  bâtiment ,  avec  Tétrave,  les  aiguilles  et  le  corps  :  onle^ 
nomme  souvent  jottereaux;  ce  qui  (*st  inexact,  les  jottereaux  étant 
des  plateaux  appliqués  en  long  sur  les  bas  mâts,  et  les  dauphins dcN 
courbes  ajustées  eu  travers  sur  Tavant ,  dans  Tangle  de  TétniTe  ft 
du  l>oi*dé,  fort  peu  au-dessus  de  la  ligue  d'eau  en  charge.  Ils  s'élerenl . 
au  moyen  dalonf^es ,  jusqu'au  delà  des  mortaises  pour  les  hnmdf 
beaupré.  Foy, pL  k^fif^.  ï  »  J*-  g- 

DAVIER,  s.  m.  RouUmu  en  bois  de  gaïac,  dont  l'essieu  de  fer 
passe  dans  deux  .uoutans  en  l)ois,  que  Ton  ajuste  momentanément 
sur  le  plat-l>ord ,  à  Tavant  ou  à  rarrière  d*uue  embarcation  qui  doit 
>e  mettre  sous  un  câble  ou  grelin,  pour  le  paumoyer.  —  On  donnr 
(pielquefois  ce  nom  au  rouleau  et  Tessieu  f*ompris  qui  tiennent 
dans  le  cercle  eu  fer  ca|>elé  au  bout  des  vergues  principaU-s.  /'<n . 
Tercle  de  bout- dehors.^ lue  roue ,  établie  <lansle  bas  d*unr  |K>mpr 
à  chapelet,  qui  b'cugrène  avc*c  les  plateaux,  i*st  aussi  nc»mmée  (la\  it-i 
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DEf  prtf|io».  mprimant  divers  rapports  :  être  de  l'avant  de  Far- 
rtrrv  d*iui  autre  bitîinent ,  de  son  |K>int  ;  un  Mtmient  de  commerce 
c<  de  tantdi*  louneaiix;  sa  loii(;ueiir  est  de  tant  de  pieds  do  tètr  <'n 
ti-tr  ;  ap|»an*ilU*r  i\v  flot,  de  juMnt  ;  entrer  de  pleine  mer  ,  de  basse- 

•r.  cir. 

Ut.  •  s.  m.  Sorte  de  garniture,  f ^es  trous  des  réas  où  passent  \v> 
»  aux  caisses  des  grosses  poulies ,  Mmt  garnis  de  dés  en  fonte 
|iuur  ftervir  de  supports  à  ct*s  ««ssieux  qui  sont  de  fer.  —  I^*  dé  des 
%otiicr«  est  cousu  sur  une  bande  de  cuir,  qui  s'applique  solidement 
lians  U  païune  de  la  main ,  avec  lequel  ils  poussent  leurs  aiguilles 
à  condn*  les  grovse^  toiles  et  lt*s  raliiigu<*s  ;  c\*st  une  plaque  en  mé- 
tal i^amie  d'excavations,  pour  recevoir  la  tête  de  l'aiguille  à  voile 
ou  À  nliugue.  —  Des  chaqK*ntiers  donnent  ce  nom  h  de  petits  ta- 
IMMude  bois,  en  fc»Mii«*de  dé  à  jouer ,  c|u*ils  «*mploient  sur  de  gi-osses 
picM,  pour  boucher  les  trous  de  nceuds  |H>iirris  et  autres. 

UfrJlACLAiiK,  s.  ni.  Désordre,  démarrage  de  b;\timens  ou  d*era- 
barcatious  qui  étaient  rétuiis,  |»ar  des  amarres,  dans  un  ])ort,  une 
ri%irrr,  uu  un  bassin.  —  Lorsiqu'un  mauvais  tems,  ou  un  ennemi 
«•pcrïrur,  a  occasionné  un  grand  dérangement  dans  une  escadre, 
ua  ciio%oi,  «te.,  il  eu  réMilte  une  confusion;  on  dit  qu'il  y  a  une 
drbicir ,  qu*ou  est  eu  débâcle. 

DKfi.\C.LLR,  v.  a.  l>ebarrass4T,  dégager,  écarter  tout  ce  qui 
ouuaux  travaux  â  faire  sur  IVau,  ou  auxniouv(*mensdc*sbâtimens, 
daa»  un  p(»i  t  ou  un  bassiu. 

bUiA.N<^l  Mi,  v.  n.  Quitter  un  grand  bane  :  un  liAtinicut  de 
|:ijrrretir  Mirt  de  fli*s<ius  le  luiuc  de  Terre- >eu\e  où  il  m*  trouvait 
ptHif  faire  Lt  |h>Iu*4' ,  qu'à  In  lin  de  la  |NVlie.  l'u  bâtiment  du 
oMuuM'ro*  dt-l)anqii«*.i|irrs  avoir  fait  sa  pêche  ,  et  quelquefois  sans 
le  vouloir  :  si,  dans  ce  cas,  vi  |K*che  n'était  |ias  finie,  il  recherche 
Ir  baur,  il  reniUinque.  On  dit  qurlquefois  débanquer,  |ionr  dé- 
lunolrr  1«*)  lijia^  d'une  euil>areatioii  à  raiiM*s. 

IIKR.4RrAl)KKK,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  |>articuliêrement 
dans  1rs  eolonies  o(xideutah*s ,  à  une  cale  faite  eu  pierres  brutes, 
ou  un  liont  «!«•  pont  avancé  du  rivage  sur  la  mer,  |HMir  faciliter  les 
charçen«i-ns  «-t  d^-chargemens  des  acc«ws  et  autn'S  eml>arcatiotis.| 

DKRARol  K.MKVr,  s.  m.  S«>rtie  qu'un  marin  ou  un  |>assager 
fait  il'un  li.«tiUM-ut;  s'il  a  son  drban|lK*nN*nt ,  ou  apcMille  sur  le  tôle 

fl'«*«|ui|k;«gf*,  tét'^Hirrtur I^  driMirquemeiit  dt*s  niarchaudis(*s  coii- 

M%iea  li's  transporter  d'un  lMtiuM*nt  dans  un  autre,  ou  les  uieltre 
A  m  ri  ^tiT  lin  |N»int  que  l'on  désigne  pour  leur  débniqunnent.  — 
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Oa  fiût  le  débarqueneot  lies  troupes  diM^îimt  à  UDO 
k  tems  le  plus  propre  au  débarqîueiiMnl  sur  une  eôle 
.  DÉBARQUER,  v.  n.  Quitter  son  bâtiment  avec  un  oOBgé 
jOU  absolu.  On  dit  tel  bomme  est  débarqué. 

DÉBARQUER ,  v.  a.  C'est  mettre  debors  d'un  bâtiment  les 
sonnes  et  les  choses.  On  débarque  un  bomma;^  des  marcbandiacs , 
lorsqu'on  les  met  à  terre,  lorsqu'on  les  fait  sortir  d'un  hirinwtf 

DÉBAUCHÉE,  s.  f.  Dans  quelques  ports ,  on  entend  par  oe  mal     ( 
la  cessation  limitée  du  travail  des  ouvriers;  ibquitlent  leurs  chan- 
tiers, ib  sortent  du  port  aux  beures  permises,  pour  se  repoaar  et 
prendre  leurs  repas. 

DÉBITER,  v.  a.  On  débite  des  pièces  de  bois,  dans  les  dan- 
tiers  de  construction,  en  les  dégrossissant  et  les  disposant  povrhs 
mettre  en  place.  Débiter  est  aussi  le  travail  de  scier  des  piècapdb 
bob  en  bordages  ou  en  planches.  —-On  disait  anciennement  déhilv 
le  câble,  pour  en  décapeler  le  tour  de  dessus  la  bitte. 

DÉBORDER ,  v.  n.  Pousser  une  embarcation  au  large ,  récarler 
d*un bâtimeut,  d'une  cale,  d*uu  quai.  On  lui  commande,  par  lei 
déborde!  de  cpiitter  le  bord,  soit  d*uu  bâtiment,  soit  d'une 
déborde  I  Pousse  au  large  ! 

DÉBORDER,  V.  a.  Déclouer,  arracher,  découdre  les  bordages 
du  dehors  ou  du  pout  d*un  bâtiment.  —  Ce  mot ,  par  rapport  an 
écoutes  des  voiles,  est  l'opposé  de  border.  Aiusi  déborder  «ne 
voile,  c'est  en  larguer  l'écoute.  —  Dans  les  canots,  on  dcbor^ 
les  avirons  lorsqu'on  les  retire  de  dessus  les  bords  pour  les  reatwr. 

DÉBOSSER,  v.  a.  (  Peu  usité.)  On  dit  lever  les  bosses,  letaicr 
de  dessus  un  câble ,  uu  grelin ,  une  aussière ,  etc. ,  etc. ,  où  elles 
étaient  frappées  à  fouet  ou  à  aiguillette. 

DÉBOUCLER ,  v.  a.  C'est  dégager  un  prisonnier ,  lui  ôtcr  les 
fers.  —  Dans  quelques  ports,  on  dit  déboucler  pour  dégager, 
labser  libre  l'entrée  du  port. 

DÉBOUQUÉ,  £E,  part.  Un  bâtiment,  une  escadre,  etc.,  sont 
débouqués  quand  ils  ont  quitté  un  débon(|uenient,  qu'ib  en  sont 
dehors. 

DÉBOUQUESIEIO*,  s.  m.  Canal,  passage  formé  par  des  îles. 
Les  débouquemens  des  petites  et  d<*s  grandes  AntilU*s  sont  nom- 
breux. On  dit ,  un  bâtimeut  est  dans  le  débouqucment  ;  il  entre , 
il  donne  dans  le  débouqucment;  il  sort  du  débouquemcnt. 

DÉBOUQUER,  V.  n.  Quitter  un  débouqueuR^nt ,  un  détroit,  un 
archipel ,  pour  entier  dans  une  mer  libi-e. 
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DEBOUT,  adv.  Lorsqu'un  biUiment  pn*scntc  son  .ivant  au  vmt, 
au  rounat,  à  la  lanu*,  on  di(  qu'il  c*st  debout  au  viMit,  an  cou> 
raat,  à  k  bnir.  —  Abordasse  debout  au  cor|Vi,  »e  dit  d'un  bAti- 
ON-nt  qui  arrive  juM|u*à  choquer  son  avant  sur  le  travers  d'un  au- 
trr.  On  dit  aussi  qu'il  court  debout  À  terre  ;  qu'il  a  la  mer  debout. 

—  Un  bas  mit  en  place  est  debout ,  s'il  est  dans  son  emplanture. 
DÊBRI  •  s.  m.  Morceau  d'un  biitiment  qu'on  a  dépecé  ou  qui  a 

prri.  On  dit  /Srj  débris  de  plusieurs  pièc(*s  d'un  bAtiment  qui  a  été 
démoli  sur  la  côte. 

DKC.\PELKR,  V.  a.  Dépréer,  retirer  ce  qui  est  capelé  sur  le 
loa  d*na  mil  ou  d'un  bout  de  vergue  :  c'est  l'opposé  de  capeler. 
Cte  drcapèle  les  chouqiiets,  les  hunes,  les  haubans,  galhaubans, 
loal  ce  qui  embrasse  la  tête  d'un  mât  ou  Iniut  de  vergue ,  par  un 
cipciage  ou  t*stn>pe.  On  dit  qu'un  bâtiment  est  décapelé,  queteb 
mirs  soot  décap(*les  lorsqu'ils  sont  dégarnis  de  leur  gn'emeut. 

DtCAPKR ,  v.  u.  Sortir  d'une  grande  baie,  d*un  golfe,  se  por- 
ter au  large  des  pointes  ou  des  ca|»  qui  les  forment.  Un  bâtiment 
e«t  dit  dtTapt* ,  lor^u'il  est  hors  d'entre  les  caps. 

DKCAJiVËR,  v.  a.  (:*<-st  doubler,  croiser  l'écart  entre  deux 
pH«n  de  bois  |)ar  une  troisît^me  qui ,  en  les  recouvrant,  fortifie  le 
point  de  leur  jonction. 

UKCHALKMKNT,  s.  m.  Action  de  la  mer  qui,  par  l'elTet  du 
jusaol ,  te  retin*  i*t  laisse  à  découvert  une  plage ,  un  banc ,  etc. ,  etc. 
(Hi  dit  la  mer  a  lieaucoup  déchalé,  pour  faire  remarquer  qu'elle 
r^  ilev*endn«*  trés-bas.  File  nM>nte  «\  proporfion. 

UIJCIlALKR  ,  V.  n.  Se  dit  d'un  bâtiment  échoué  en  parlant  de  la 
panir  de  ^  ra rem*  démergée. 

llfX.llARr.K  en  ,  adv.  Un  bâtiment  est  en  di'*charge  pendant 
tuut  le  tem|i^  qu'il  faut  |>our  le  décharger  de  ce  qu'il  contient. 

DKCIIAR(;FMKNT,  ».  m.  Action  de  retirer  d'un  liâlinient  sou 
cbargenirnt ,  de  le  débarquer.  CM  dit,  nous  faisons  le  déchargement, 
maa%  umMws  en  4lechargi*ment. 

liM.iIAR<»KR  ,  V.  a.  (:hanj;er  h*  phare  de  derrière,  <*nsuile  cc^ 
lui  dr  devant.  dan<»  un  bâtiment  qui  vire  vent  devant.  l>es  voiles 
w«t  char^t-^^  sur  les  mâts;  on  décharge  la  mâture  «-n  brassant  les 
%rrgues,  pour  qiu*  le  veut  donne  dans  les  voiles,  et  facilite  â  l(*s 
orH^uler  |KMir  aller  de  Tavant  sur  la  nouvelli*  Uinléc*.  On  corn- 
nijn«lr  d'abtird  :  dérhargi'  derriéri'!  IVn  après  on  décharge  devant. 

—  lli'-c-har;!t*r  un  bâtiment,  c\*sl  le  vider,  le  rendre  l««ge  f*ii  lui 
Mtant  Uius  h-s  cibjets  composant  sa  cargaison.  —  l>écharg«>r  une 
pompe,  r'est  viiler  l'eau  qui  est  dedans. 
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DECHETS, s.  m.  plur.  Pertes,  réduction  qu'éproaveiit-ies  vivres 
de  campagne  embarqués  sur  un  bâtiment  ;  on  ajoute  oa  supplé- 
ment de  douac  pour  cent  sur  les  boissons,  et  de  dix  polir  cent  sor 
k»  autres  comestibles ,  pour  couvrir  ces  déchets. 
■  DÉCHIRAGE,  s.  m.  C'est  le  travail  de  dépecer  une  vieille  embar^ 
cation,  ou  l'action  de  déchirer  sa  carcasse  par  morceaux. 

DÉCHIRER ,  V.  n.  Rompre,  diviser  en  pièce.  Plusieurs  caoseï 
font  déchirer  une  voile  à  la  mer  :  si  elle  a  des  ris  mal  pris ,  qu'une 
ou  plusieurs  garccttes  ne  soient  pas  assez  souquées,  le  poids  de  la 
voile  hissée  est  porté  par  celles  qui  travaillent  plus  que  les  autres, 
ce  qui  occasionne  la  déchirure  ;  des  ralingues  ragnées  cassent,  alors 
la  voile  déchire  beaucoup ,  surtout  si  le  Tcnt  est  frais. 

DÉCLARATION,  s.  f.  Le  capitaine  d'un  bâtiment  du  com- 
merce est  tenu  de  Cuire  la  déclaration  de  son  chargement  et  de  m 
nature ,  dans  les  bureaux  établis  pour  les  droits. 

DÉCLINAISON,  s.  f.  Eloignemcnt;  les  marins  nomment  varia- 
tion, la  déclinaison  de  la  boussole;  ils  récrivent,  par  abréviation, 
W ,  avec  sa  dénomination  NK  ou  NO. 

DÉCLINQUER,  v.  a.  CVst  déborder;  rnlevcr  le  bordage  d'un 
bâtiment  qui  avait  sont  bordé  à  clin. 

DÉCOLLER,  V.  a.  A  Torro-Nouvo,  c\st  Topération  dccelui  qui  est 
chargé  de  décoller,  decoui>erla  tête  aux  morues;  on  l'a  ppelledécoQeur. 

DÉCOUDRE,  V.  a.  Ccst  détacher,  déborder  en  les  déclouant, 
des  bordages  de  dessus  les  membri^s  ou  Us  baux  d*un  bâtiment 
quelconque. 

DÉCOUVERTE,  s.  f.  Bâtiment  de  giicrre  chargé  momentané- 
ment de  découvrir.  Des  vaisseaux  qui  marchent  on  armée ,  en  en- 
cadre ,  ont  souvent  des  frégates  ou  corvcrttrs  en  avant  et  sur  kr> 
ailes,  qui  sont  à  la  découverte. 

DÉCOUVERTE  ^  à  la  ) ,  adv.  Un  homme  eu  vigie  à  la  ttHe  des 
mâts  d\m  bâtiment  est  â  la  découverte,  l-n  bâliment  posté  en  avant 
ou  sur  les  ailes  d*unc  armée,  escadre  ou  convoi ,  est  à  la  décou- 
verte, soit  pour  découvrir  Tennemi ,  la  terre,  ou  un  danger  qu'on 
ehen-li(*  ou  qu*on  craint. 

DÉCOLVRIR ,  V.  a.  et  n.  Apercevoir,  étant  ù  la  mer,  un  bâti- 
ment ,  une  île  ou  autre  objet  ;  en  avitir  ubc  première  vue.  —  On  dit 
aussi  d*un  banc,  d'un  rorlurr,  d'un  haut  fond,  qu'ils  découvrent 
plus  ou  moins  au  jusant. 

DEDANS ,  prépoH.  On  dit ,  d'un  bâtimenl ,  qu'il  est  vent  dessus, 
vent  dc^Lins ,  lorsque  d<*s  voih's  sont  nias(|U('«'s ,   qu'elles  rt,*çoi- 
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%cttl  le  vent  destin»  eii  m^me  tems  qiie  d'autre^  soûl  plaines,  ayant 
le  vrai  dtfdai».— Mc*sunfi*  une  km^^iieur,  une  lar^^enr  Je  dedans  en 
dedans  d*UD  iiiftliaK*iit,  c**est  laisser  ré|)aissenr  dtw  bois  qui  forme  la 
ruque  en  dehors,  sans  les  comprendre l)n  dit  qu*oii  est  en  de- 
dans de%  CBpH,  en  dedans  dc*s  débouqiieniens ,  en  dedans  d*un  réci( 
d'vsr  barre  y  lorsque  le  bâtiment  m*  troii\t*  dans  unir  nier  marquée 
par  dr«  cafis ,  des  iles  ou  d(*s  |>ointes. 

llkDOLBLKH,  V.  a.  f-jilever,  déclouer  le  doublage  d'un  bâli- 
UflM*nt  pour  le  ehaoçer  ou  seulement  pour  visiter  et  ré|>arer  les 
bofda^s  de  sa  carène. 

DÊlENliRE,  V.  a.  Éviter  le  choc  d'un  canot  contre  un  bfltiment, 
coatre  un  quai  ou  tout  autre  objet;  empéclier  d*aborder  avec 
\ icdcner.  Pour  défendre  labordage  d'une  embarcation ,  on  se  sert 
dr  la  i^e  :  on  conunande  au  brifcadier,  défends  /-—On  dit  quel- 
qoclbia  d'un  bâtiment  qui  s'ék've  bien  sur  la  lame  et  qui  en  m-oit 
pra  à  bord  |>ar  un  gros  tems ,  qu'il  se  défend  bien  de  la  mer. 

DLFK.NSK,  s.  f.  Garantie  contre  le  frottement  à  la  jonction  de 
deux  corps.  Les  bâtimens  qui  aerostent  \c%  quais  ont  des  tronçons 
de»  ^iies  de  vieux  cordagc^s  pendus  le  long  du  bord ,  que  l'on 
drfeUM's.  Ceu\  qui  rec'oivent  de  grandes  allèges,  des  ci- 
,  elr.  y  le  lon^;  de  leur  boni ,  établissent  momentanément 
défenses.  On  plarnit  anciennement  des  défenses  en  bois  au 
de  4  <>!>  S  de  chaque  bord  d'un  grand  bâtiment ,  appli- 
sur  la  muraille  extérieure,  prenant  depuis  le  haut  de  la  pre- 
preoeinle  jusqu'au  plat-bord  ,  ponr  garantir  \vs  l>ordages  du 
frollcaient  di*s  grosses  futailles  et  des  canons  (*n  les  embarquant 
commt  m  U-s  deliarquanl.  I^es  eniluircations  ont  des  défenst*s  sus- 
pendue» a  la  hauteur  du  carreau  tribord  et  bâbonl ,  faite*»  en  rond 
de  six  a  sryl  jMiiirrs  a\«'r  des  tri'sses  de  fil  de  caret. —On  dit  d'un 
biluneni,  qu'd  a  fait  unebrlle défense,  qu'il  est  eui'<<at  de «léfc^nM* , 
qu'd  est  hors  de  défense. 

llKKfRLMi.v.a.  l^verlesralMiis  de  ferlage,  et  tenir  une  voile  sur 
%r%  tar^Ufl-s  prèle  à  être  déphiyée.  On  eominande  de  laisM-r  tonilier 
filk'  \uilr  sur  M*s  ear^'ues  ,  c'crst  lar^iMT les  rabane  qui  la  lient  à  sa 
srr;;ut' 

lll.l  KHLKR  ,  s    II.   lue  lame  qui  s«*  brise,  en  choquant  un 
(i>r|f«  quelainf|ue ,  déferle  «  se  «léploie  s'étend  avec  pins  ou  moins 
•U*  sM>lrii(ie  et  d'eeume.  I)éft-rh'r  et  déployer,  sont  deux  m<»ts  qui, 
j   U  ii^'iinii,  |ieuvcnt  être  regardfs  comme  synon\in^ ,  <'ii  |tar 
Uiit  <lfl-s  ljuii*s  qui  se  déph lient  fii  déferlant. 
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DEGHEXSyS.  m.  plur.  Pertes,  réduction  qu'êpronvent'les  vivres 
de  campagne  embarqués  sur  un  bÂtîment  ;  on  ajoute  na  supplé- 
ment de  douie  pour  cent  sur  les  boissons  »  et  de  dix  pour  cent  sor 
les  autres  comestibles  «  pour  couvrir  ces  déchets. 

DÉCHIRAGE,  s.  m.  C'est  le  travail  de  dépecer  une  vieille  embar- 
cation» ou  Facliou  de  déchirer  sa  carcasse  par  morceaux. 

DÉCHIRER,  V.  n.  Rompre,  diviser  en  pièce.  Plusieurs  caoses 
font  déchirer  une  voile  à  la  mer  :  si  elle  a  des  ris  mal  pris ,  qu*une 
ou  plusieurs  garcettes  ne  soient  pas  assez  souquées,  le  poids  de  la 
voile  hissée  est  porté  par  celles  qui  travaillent  plus  que  les  autres, 
c:e  qui  occasionne  la  déchirure  ;  des  ralingues  raguées  cassent,  alon 
la  voile  déchire  beaucoup ,  surtout  si  le  vent  est  frais. 

DÉCLARATION,  s.  f.  Le  capitaine  d'un  bdtiment  du  com- 
merce est  tenu  de  faire  la  déclaration  de  son  chargement  et  de  m 
nature ,  dans  les  bureaux  établis  pour  les  droits. 

DÉCLINAISON,  s.  f.  Kloignenient  ;  les  marins  nomment  varia- 
tion, la  déclinaison  de  la  boussole;  ils  récrivent,  par  abréviatioo, 
W ,  avec  sa  dénomination  NE  ou  NO. 

DÉCLINQUER,  v.  a.  Cv.^al  déborder;  enlever  le  bordage  d'un 
bâtiment  qui  avait  sont  bordé  à  clin. 

DÉCOLLER,  v.  a.  A  Trrn*-Ncuvc,  c*rst  ropératioii  decehii  qui  est 
chargé  de  décoller,  de  couper  la  tête  aux  morues;  on  rappelle  déi*olleur. 

DÉCOUDRE,  v.  a.  Cest  détacher,  déborder  en  les  décloaant, 
des  bordages  de  dessus  les  membres  ou  les  baux  d'un  bdtimcnt 
quelconque. 

DÉCOUVERTE,  s.  f.  Bâtiment  de  «guerre  chargé  monMntaDr- 
ment  de  découvrir.  Des  vaisseaux  (]ui  marchent  en  armée ,  en  en- 
cadre ,  ont  souvent  des  frégates  ou  corvettes  en  avant  et  snr  lt> 
nile^,  c|ui  sont  h  la  découverte. 

1>K('.()L\  EKTE  i  ùla  !,  adv.  Un  homme  en  vigie  à  la  tête  de^ 
milts  d'un  bâtiment  est  à  la  dé(*ouverle.  l  n  bâtinic>iit  posté  en  avant 
(ui  Nur  il  s  ailes  d'une  annét*,  escadre  ou  convoi ,  est  a  la  décou- 
vei'ti*,  soit  pour  découvrir  rennenii,  la  terre,  ou  un  danger  qu'on 
chercht*  ou  c|u*on  craint. 

DÉCOUVRIR ,  v.  a.  et  n.  Apercevoir,  étant  à  la  mer,  un  biti- 
nieiit ,  une  île  ou  autn'  objet  ;  en  avoir  une  ])remiére  vue.  —  On  dit 
aussi  d*uu  banc,  d'un  ittrher,  d'un  haut  fond,  qu'ils  di^uvrml 
plus  ou  moins  au  jusant. 

DED.\NS ,  prépos.  On  dit ,  d'un  bâtiment ,  qu'il  est  vent  d(*s»u^. 
\enl  de<lans ,   lorsque   des  voiles  scmt  masquées,    qu'elle^  rt,*çui- 
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%cat  le  vcttC  dcMin,  eu  même  tenis  que  d'autres  sotil  pUinci,  ayant 
Ir  %cnl  dtfdai».— Mesurer  um;  loiif^ueur,  une  lar(;enr  dededan*»  <*ti 
«ir<i4iMd*UDiMliaK*ut,  vv'%i  laisser  IV|}ai<iseur  des  LmiI^  qui  ftinne  la 
•-iM|u«*  cfi  dehors,  saus  \vs  coniprmdrc On  dit  qu'on  est  <-n  de- 
dans d*^  CBps  •  eu  dedans  tU^s  drl>ouqneuiens ,  en  dedans  d'un  récî( 
d'vsr  larrc,  k>rsque  le  bittnient  m*  tn)u\r  dans  uni»  uier  marquée 
pAT  de»  caps,  des  îles  ou  d(*s  |K)intes. 

ilUMiLBLKH,  V.  a.  f-jile\er,  déclouer  le  doublage  d'un  bjili- 
fimrnr  pour  le  «'bauger  ou  »etdeoM.*nt  |Niur  \  isiler  et  réparer  les 
bordaiccs  de  sa  carène. 

DÉ>'£>URF,  V.  a.  Éviter  le  choc  iVun  canot  rentre  un  bAtiment, 
contre  un  quai  ou  tout  autre*  objet;  empêclier  d*alK>rder  avec 
siolcner.  Pour  défendn*  l'abordage  d'une  embarcation,  on  se  sert 
de  la  fafle  :  on  commande  au  brigadier ,  défends  /-—Ou  dit  quel- 
qoclbi*  d'un  bâtiment  qui  s*élt>ve  bien  sur  la  lame  et  qui  en  nn^oit 
pea  a  boni  |>ar  un  giiis  teins ,  qu'il  se  défend  bien  de  la  mer. 

DLFK>SK,  s.  r.  Garantie  contre  le  frottement  à  la  jonction  de 
«ienx  ror|>s.  I^s  Mtimens  qui  acroslent  les  quais  ont  des  tronçons 
ottde»  (^-nes  d<*  vieux  cordages  pendus  le  long  du  Ixird ,  que  l'on 
dcffUM's.  Ceux  qui  re<;oivent  de  grandes  allègf*s,  des  ci- 
«  etc.  9  le  lun^  de  leur  lionl ,  établissent  momentanément 
de  ors  drfense^.  Ou  plar  ait  anciennement  des  défenses  en  bois  au 
noadirr  de  4  «>u  5  de  chaque  bord  d'un  grand  bAliment ,  appli- 
qtien  sur  la  muraillr  extérieure,  prenant  depuis  le  haut  de  la  pre- 
oucrepri-cei nie  jusqu'au  plat-bord  ,  pour  garantir  les  liordagesdu 
froctroieni  di*s  grosses  futailles  et  de»  canons  en  les  «'mbarquant 
ccMBMr  m  ll'^  déliarquaut.  I^es  endiarcations  ont  des  défenses  sus- 
pendues a  la  hauteur  du  carreau  tribord  et  iiàboni ,  fail«-s  en  rond 
de  s\\  a  w-|it  |>(Miri*s  :^\vv  des  tn-sM^»  de  fil  de  caret.— -On  dit  «l'tm 
Litiivrot,  qu  il  a  fait  une  belle  défense ,  qu'il  est  eu4<<ftt  de  «iéfense , 
qu'd  est  hor^  de  défense. 

ilMf.RI.Mi«v.a.  I«i*ver  les  ralMnsdeferlage,et  tenir  une  vfiilesnr 
stf-s  caf^ui's  prête  à  «'*tre  «lé|iloTéi'.  On  eomuiaiide  de  faisMT  lomlier 
tilli-  \oiU*  sur  si'S  ear^nrs  ,  c'irst  lar^tuTles  rabans  qui  la  lient  à  sa 

lll.l'Klil.KR,  V  II.  lue  Innie  qui  m'  brise,  eu  choquant  un 
oir|r%  queloinf|Uf*,  défrile,  >e  drploie  s'étend  aser  p|ii\  nu  moins 
•ir  \Hik*u<'e  i*t  d'rnuiM*.  IW*fi*rh*r  et  déployer,  sont  deux  nMifs  qui, 
j  U  I  i^iuMii ,  |HMivent  être  regardés  romine  synonsin^  ,  m  |Mr- 
laiit  ilfs  Ijmes  «pli  se  déploient  l'ii  déferlant. 
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DÉFIE  1  DÉFIE  .TOUT  !  GomaundbnMnt  inpéradri 
de  mettre  la  barreau  vent ,  de  (aire  agir  le  goavenMflllMa  leplH 
grand  angle  ppauUe ,  pour  éviter  que  le  vent ,  qui  ie  hâle  de 
Jl'avant  »  ne  nuuque  les  voiles ,  et  ne  Canie  fidre  chapelle  à  un  bâti- 
^knt  qui  a  ks  amures  sur  le  bord. 

DÉFIER |V.  n.  Sous  voile  au  plus  près:  on  commande  an  ti- 
raonier  de  défier  du  vent ,  de  déCer  de  l'arrivée.  Dana  les  embar- 
cations »  on.  défie  les  abordages ,  le  choc ,  en  évitant  (pie  le  batcan 
n'arrive  avec  trop  d'erre  à  la  grève ,  à  la  cale,  h  un  bâtiment ,  aie. 

DÉFONCER ,  v.  a.  Une  voile  est  défoncée  »  kM-sipi'mi  vwl 
violent  en  fait  crever  le  fond.  —  Des  faux  sabords ,  les  bonteileSt 
les  (ausses  fenêtres  de  la  grande  chambre ,  sont  quelquefois  défon- 
cés par  la  mer ,  dans  un  coup  de  vent. 

DÉFOURNIS,  s.  m.  pi.  Dans  les  pièces  de  bois,  ce  sont  dm 
vides  y  des  dé&uts  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur  et  la  largenr, 
qui  leur  ôtent  les  dimensions  exigées. 

DÉFOURRER ,  v.  a.  C*est  ûter  la  fourrure  d*une  manceuvre 
donnante  quelconque ,  la  découvrir  de  la  foumire  qui  la  ganiissatt, 
soit  pour  visiter  le  cordage,  ou  lui  faire  une  nouvelle  foiimme. 
Lorsqu'il  est  question  d  une  amarre  comme  râble  ou  grelin ,  on  dît, 
lever  la  fourrure  et  non  défourrer,  parcequc  les  fourruresdes  amarra 
d'un  bâtiment  sont  volanles,  c*i*st-à-<lire,  qu*on  ne  place  les  paîl- 
lets  qui  doiventgarantir  le  cordage  qu'au  point  où  il  y  a  des  frotte  mens. 

DÉGAGER,  V.  a.  Débrouiller  ,  débarrasser  une  nnanopiivre,  h 
rendre  Kbre.  —  Dans  un  combat ,  un  bAtiment  qui  a  affaire  à  des 
forces  supérieures ,  est  dégagé ,  délivré  par  drs  renforts.  Une  ma- 
nœuvre habile  ,  un  changement  favorable ,  dégagent  un  bÂtimenl 
d'un  danger  quelconque.  -— Se  dégager  des  luiuts-fonds ,  des  bancs, 
des  récifs ,  c'est  s'en  retirer. 

DÉGARNIR ,  v.  a.  Oter  les  barres  d'un  cabestan  ou  d'un  gnin- 
deau ,  (*n  retirer  la  toumevire  ou  tiutrc  cordage  dont  il  est  gatnî. 
—  Les  vergues  ont  pour  garniture  leur  pouliage  :  l'enlever  c*est  les 
dégarnir —  Dégarnir  se  dit  aussi  quand  on  dt*couvre  des  mancni- 
vres  dormantes  dv  limandes ,  de  sangles ,  de  paillets  qui  les  gar- 
nissaient, les  enveloppaient. 

DÉGAUCHIR,  v.  a.  Donner  à  une  piécre  de  bois  sa  première 
préparation  ,en  ûter  ce  qu'elle  a  de  plus  irrégulier»  l'ébauchant 
dans  le  sens  de  sa  longueur ,  ce  qui  ne  lui  donne  pas  les  e<mtoun 
qu'elle  doit  avoir  ;  car  on  dit  :  cette  pièce  n'est  pas  encore  tra- 
vaillée ,  elle  n'est  que  dégauchie. 
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DÉGEADEE ,  v.  n.  Un  bitiment  tombe  sôus  le  vent  du  lieu 
^'il  ToaUit  aborder  est  dé{*nidé.  Une  brise  carabinre,  un  coup 
de  veut  venant  de  terre  ou  des  conrans  sans  vent ,  Técarte ,  le  dé- 
çnàt^a  poÎQtqn'il  est  quelquefois  plusieurs  jours  à  la  mcr^  avant 
de  papier  le  port  oîi  il  «'tait  au  moment  d'arriver. 

IIÈGRAISSER,  V.  a.  Travailler  \vs  faces  d'une  pièce  de  bois, 
pour  qu'elles  fassent  entre  elles  un  angle  plan  plus  fermé  qu'un 
asi^  droit.  Ce  travail  fait,  on  b  dit  dégraissée. 

DÉGBAT  9  s.  m.  Expression  dont  se  servent  les  marins ,  pécheurs 
dr  aMime ,  à  Terre-Neuve.  Quand  un  bateau  est  sorti  du  havre 
poor  aller  pécher ,  ils  disent  qu'il  est  en  déprat. 

DEGRÉ  DU  GLOBK,  s.  m.  C'est  la  base  de  la  lieue  marine.  La 
lunçnear  du  degré  d'un  grand  cercle ,  vers  le  quarante-cinquième 
dc|:rc  de  latitude ,  répond  k  57,000  toist^s  (nombre  rond)  qui,  étant 
divisées  en  9o  parties  ou  lieues  (  chaffue  degré  vaut  vingt  lieues  ), 
dooocot  a, 8S0  toises  pour  la  longueur  de  b  lieuemarine,dontle  tiers, 
9S0  mues,  répond  à  un  m«Hne  nombre  de  minutes  du  degré ,  ou 
BOiK  tiers  de  lieue  marine  que  les  Anglais  appelleot  mille.—  Les 
Ifcdlaiidiîs  ne  comptant  que  1 5  lieues  au  degré  ont  leur  lieue  marine 
d'm  peu  plus  que  \8oo  toises. 

DÊGEEAG£,s.  m.  (Feu  usité,  ainsi  que  dégréement.)  C'est 
récal  4'aa  bMment  dépouillé  d'une  partie  de  son  gréement,  soit 
dans  ^m  Icnpéte ,  ou  un  ecMibat ,  tels  que  mAts ,  vergues ,  voiles  et 
nuiMr«%rrs  casws ,  conpc'-es. 

UÉGR£K  ,  t.V.Kf  part.  Un  bâtiment  peut  être  dégréé  dans  un 
rombai  par  l'efieC  des  boulets  qui  ont  coupé  une  partie  de  son 
^rreflwal ,  tes  voiles  ,  vergues ,  etc.  Il  |M*ut  f^re  aussi  |>ar  le  mau- 
vais lesH  qu'il  a  éprouvé.  Il  est  dégrt'é  cpiaud  ses  mâts  sont  dé- 
çarmift  de  leur  grérnient.  H  n'est  dégréé  qu'en  partie^  quand  il  n'est 
pas  loue -a- fait  dégarni  de  son  gnVment. 

IIKGRÉKR,  V.  a.  Action  d'ôter  le  gn*ement  à  un  bâtiment.  On 
dit ,  OQ  va  le  dégréer ,  on  est  à  le  dégréer.  On  le  dégrée  entière- 
mtnî  ,  quand  on  Ir  désarme  ou  que  l'on  veut  visiter,  répan*r  tout 
grrement. 


^IGROSSIR  ,  V.  a.  Bûcher,  tailler  une  pièce  de  b<m  quelcon- 
que ,  potir  l'approcher  dr  b  forme  qu'elle  doit  avoir ,  c'est-à^ire , 
des  dûnensions  du  gabarit.  C'est  b  préparer  avec  la  hache  :  on  b 
ftaii  avec  rherroinette. 

Iif  JfOES,  adv.  Un  bâiiment  sorti  du  port  ou  de  la  rade,  et  qui 
rtf  en  plein»  mer,  est  dehors  :  quand  il  rentre ,  il  vient  de  dehors. 
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On  dit,  la  mer  est  grosse  dehors,  le  vent  est  de  telle  partie  de- 
hors. Une  voile  est  dehors  lorsqu'elle  «it  déferlée  ,  orieBlcc. 
On  dil,  mettre  toutes  voiles  dehors,  c*etr-4-dire ,  les  dépkim 
au  vent.  Le  bau  se  mesure  de  dehors  en  dehors  des  menlires. 
Jeter  dehors  des  objets  quelconques ,  c'est  les  jeter  k  la  mer.^ 

DÉJ  AUGËR ,  V.  n.  Position  d'un  bâtiment  qui  touche  snr  un  fond 

C'est  l'état  d'un  bâtiment  qui,  n'ayant  pas  assex  d'eau  pour 
ù  flot,  est  démergé  :  on  le  dit  déjauge  de  tant  de  pieds,  de  tant 
virures. 

DÉJOUER ,  V.  D.  Se  dit  quelquefois  d'une  girouette ,  d'un  ; 
ou  autre  corps  flottant  à  la  tête  des  mâts ,  qui  tourne,  voltige' am 
gré  du  vent. 

DÉJOUÉ ,  Ë£ ,  part. 

DÉLABRÉ,  É£,  part.  Un  bâtiment  qui,  après  nn  coup  dévot 
ou  im  combat,  a  des  mâts  et  vergues  rompus  ou  coupés,  du 
voiles  déchirées  ou  percées ,  etc. ,  est  dit  ctre  délabré. 

DÉLACER ,  V.  a.  Rcïtiror  la  passcrcsse  qui  servait  à  larer  bé- 
moiitanémcnt  une  portion  de  voile  supplémentaire  â  la  ralingneda 
fond  d'une  voile  trcs-échancrée,  dans  ccTtains  navires  du  c*omnieitf 

DÉLAISSEMENT ,  s.  m.  Dans  le  commerce ,  le  délaisaeflMDi 
consiste  à  abandonner  aux  assun*nrs  un  navire  ou  des  marchan- 
dises qu'ils  sont  obligés  de  payer  d'api-ès  leur  valeur  stipulée  daa^ 
le  contrat  d'assurance:  on  leur  dénonce,  par  acte,  la  perte  d'aa 
bâtiment  assuré. 

DÉIARDER ,  V.  a.  C'est  rabattn*  m  chanfrain  les  arrêts  d'aor 
pièce  de  bois.  On  dit  délardor  les  arn^tiers ,  quand  on  les  abat 
plement;  si  on  les  abat  en  creusant ,  c'est  délanler  en  creux. 

DËIXSTACE,  s.  m.  Travail  df>  uirttK*  dehors  d*un  bâtiment 
lest;  action  tic  délester.  Il  y  a  encore  dans  qnt^lques  ports  un 
chargé  de  suivre  ciHle  opération  :  on  l'appelle  délesteur. 

DELESTER,  v.  a.  RetinT  le  lest  d'un  hâtimrnt,  enlever  Ir^ 
pierivs  ou  les  gueusi*s  de  sa  cale,  la  vider  entièrement. 

DÉLIAISON,  s.  f.  ComnK*ncement  de  s<*|>aration  dans  la  ooqor 
d'un  bâtiment  :  jeu  dans  dts  pitVes  do  bois  de  liaison,  qui  avaicrt 
été  établies  solidement  dans  sa  cimstnictitin.  On  juge  bien  qv  h 
délia is«>n  |>arcourt  plusieurs  degrés. 

DKLI ER ,  V.  a.  Un  bâtiment  a  des  piiVces  déliées  par  suite  du  grOi 
tems  (pi'il  a  éprouvé  à  la  mer,  «l'érliouagc  ou  de  vétusté.  Les  bouts 
des  Iniux  sortent  de  leur  place  ,  k's  ponts  ont  du  jeu,  les  couture^ 
s'ouvrent  ;  les  bauquières  et  les  pK'ceintes  ont  perdu  éf  leur  soli- 
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lilt.  Il  convient  de  i'é|>arer  It*  plu  tût  |M)s$ible  un  bâti  mont  trt>p 

■Vlll. 

DF.LIVRF.R ,  V.  a.  Ilarlirr,  <>nl<*vrr  «run  hAtinirnt  tout  ou  {lartif 
Von  bonbfir,  «l'unr  vni^rr,  p4»iir  \isit('r  sa  mi^mbrun* ,  ou  Sfulr- 
iMfnt  rlian;:fr  (lf<  pit-rt-^  do  luiis  avarit'*fs.  On  tlôlivn*  do  m«*Mnc  di*^ 
mIoii}:m  ,  âv%  |ilanr*lii-4  do  pont  do  I(*iir  placo. 

DtfX>T,  s.  m.  S*>rto  do  ;:amilurodo  riiir,  on  formo  do  doi«;tiiM*, 
ini  sort  û  rouvrir  lo  |M*lit  doi^tdo  la  main  (gaucho  du  calfat,  |H>Mr 
le  paranfir  du  fer,  lorsqu'il  Tappuio  sur  a*  doi^t,  ou  calfatant. 

HKMANC'IIKH  ,  V.  n.  Sortir  do  la  manche  d'un  bnis  do  mer  quo 
Poa  immnif '  la  Maiirho ,  r*f*st  Topposé  d'omnaiicluT. 

IIRM  A\1>K  à  la  »  adv.  Ou  fili*  d'un  oAblo,  à  la  drmando  du  vtMit , 
idcmVrtat  df  la  nior,  pour  rvitor  de  fairo  rlia*:^'r  lanon*  qui  tient 

m  bAriment  mouillô C«*lui  qui  jotio  lo  locli  doit  filer  de  la  lii^ne, 

ft  b  demando  du  silla«:e ,  ni  trop  ni  trf »p  |m*u  ,  |Hiur  bien  niosurrr 
le  cfcmiiu.  On  filo  uno  amarre,  un  cordaf;e  quelconque  à  hi  dv- 

■■Mie,  on  à  nioHuro  qu'il  %*'  lf*nd  plus Uno  pii*oede  bois  ost  dite 

Hn  à  U  «fernando  quand  oll«*  se  trou\c  formtV  ou  travailléi*  pour  la 
cfirelle  doit  o<*riiper  dans  la  oh  a  q  tente  d'im  bAtiment.  On  laisse 
rîr  &  sa  dt-mandr  un  bordn^'c  quand  il  vo  rond  en  place  iuuisctn* 
r.  C'est  IVtiiuIr*;  %ur  les  membn*s  tlans  toute  sa  Uiu^ueiir. 
DÉ,MAIlRAt>K,  s.  m.  Dôpiacmiont  d'un  bAt i ment ,  toit  qu'on 
le  drmarrr  du  pn^rc  (pi'il  occupe ,  ou  quo  la  fiu-cc  du  vcDl  on  Tétat 
Ar  Umer  lui  ^as^e  nnnpro  sis  amarres.  (Vc^t  l'action  de  drmarror, 
INI  raerideni  «IVirc  dôui.irrt*. 

DCHARIIKU  ,  \.  .1.  Ki'tiror  les  amarres  d'un  bâtiment  |)Our  les 
rfcançrr,  pour  l'apparcnllci  ou  le  n'anian  rr  ailleurs.  Ses  amarrc*s  sont 
ni  rade,  dos  r;iliIfN  d'un  corps-mnrt  ou  \v\  sicnn  \\\r  ses  ancres;  dans 
Ir  port ,  rw  sont  i\*-s  bons  df  râbli's .  qui  ali»n;;oDt  des  chaîni*s  pour 
■Br  n^r\r  nu  un  |Nmtiin.  —  On  démarn*  limli-s  les  amarres  four- 
,  arrôlrrs  ,  lesf.mous,  lr%  bossi  s,  les  embarcations,  etc.  C'est  le 
ind*-m«'Ut  de  tit'inai Ter  tout  cr  qui  est  amarré.  —  Il  si*  prt*nd 
À  dan%  un  s4'uh  ueutn*:  lobAtinieni  dèniarro  tel  jour,  quitte  li*s 
irrr«  du  piste. 

DlPlM  \T\t;K.  s.  m.  Travail  de  drniJiter  un  b;itinif*ut,  artiim  de 
lui  enlfVi  r  stn  inàt-^,  au  niovt'U  de  la  luarliiiie  à  niâlei  ,  ou  asiec  des 

Df.M  \TEMI-.\T,  s.  m.  Petto  ac  -i  d  en  roi  le  qu'nn  b.'itimenl  fait  de 
irt  init^.  «oîf  |>.ir  un  coup  de  vent,  un  écliouai:e,  un  al»orda<:e,  ou 
dans  un    ombat. 
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DÉMA.TER,  V.  «.  L*on  déinâtc  quelquefois  les  bâlimem  dr> 
sarincs  dans  les  ports — Dans  un  combat,  on  fait  tirer  à  démâter, 
en  pointant  sur  les  mâts  de  sou  ennemi.  On  dit  :  il  a  démâté  tel  bâ- 
timent ;  le  vent  la  démâté. 

DÉMÂTER,  \\  n.  On  dit  dun  bâtiment  dont  les  mâu  ont  été 
rompus  par  le  mauvais  tems  qu'il  a  démâté.  Il  a  démâté  du  grud 
mât,  du  mât  de  misaine,  etc.,  il  a  démâté  de  tous  ses  mâts.  Od  dit 
un  bâtiment  démâté ,  qui  n'a  plus  de  mâts. 

DEMI ,  IR ,  adj.  Donner  une  demi-bande ,  c'est  l'actioD  d'indiacr 
un  bâtiment  consécutivement  sur  chacun  de  ses  côtés ,  pour  répaivr 
à  peu  près  la  moitié  de  sa  carène.  -^  Un  bâtiment  a  qnelquefob  fl& 
roule  entre  deux  airs  de  vent  ;  il  gouverne  alors  sur  le  demi-quart  : 
on  commande  au  timonier  de  venir  d'un  deni-quart  an  vent;  d'ar- 
river d'un  demi-quart —  Deux  pièces  de  bois ,  entaillées  égalcmcal 
dans  leur  épaisseur  pour  être  réunies ,  sont  dites  être  assemblées lâe 
demi  à  demi.  Les  varangues  demi-acculées  sont  placées  entre  la 
varangues  plates  et  les  varangues  acculées.  Chacune  des  pièces  qui 
doivent  ensemble  composer  uu  bau,  sont  des  demi-bans. _  Tw 
demi-clef  est  un  nœud  qu'on  fait  avec  le  bout  d'un  cordage  sur  lui- 
même  ;  il  se  trouve  passé  de  manière  que  le  cordage  en  raidisuat 
souque  le  nœud  davantage.  —  Un  sablier  qui  }>assc  ptMidant  trente 
secondes  est  nommé  demi-niiuulc.  —  Demi-folle,  filet  plus  pedi 
que  la  folle ,  ses  mailles  sont  aussi  moins  ouverti^s  :  c'est  le  filet  qnr 
Ton  nomme  batelier  ou  jet  et  picot  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

DEMOISELLE ,  s.  f.  Nom  que  quelques  marins  donnent  â  d» 
chevillt^s  de  fer,  ap|ielées  aussi  dames,  qu'on  loge  dans  desirausdr 
leur  diamètre ,  sur  Tarrière  ou  l'avant  d'une  embarcation,  tribori 
et  bâbord  du  davier  :  d'autres  font  le  mot  demoiselle  synonj-me  de 
liston  de  porte-hauban. 

DÉMOLITION ,  s.  f.  Action  de  démolir  un  bâtiment  en  le  dé- 
peçant, lorsqu'il  n'est  plus  propre  à  rendre  aucun  service;  oa 
nomme  bois  de  démolition  tout  le  bois  qu'on  en  tire. 

DÉMONTER,  v.  a.  On  démonte  le  gouvernail  d'un  bâtiment, 
en  l'enlevant  de  sa  place  ;  un  canon ,  en  le  retirant  de  dessus  soa 
affût On  démonte  an  capitaine ,  quand  on  lui  ôte  son  comman- 
dement. 

DÉPART ,  s.  m.  Le  relèvement  de  pointes ,  caps  ou  iles  qu'on  fût 
au  compas  ou  boussole,  à  bord  d'un  bâtiment  qui  prend  lelar^, 
avant  de  perdre  la  terre  de  vue,  donne  la  latitude  et  la  longitude 
du  |K>int  de  départ ,  sur  une  rarte  n*duite ,  au  |X)int  où  on  a  fait 


DÉ»  ti3 


I  wlufcwéiiL  Le  départ  compte  cependant  de  rimaiit  de 
lape ,  mai»  on  ne  commence  à  estimer  la  route  que  du  point 
It. 

MTEMENT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  »  dans  la  marine  mi- 
■B  grwids  ports ,  tels  que  Brest  «  Toulon ,  Rochdbrt  »  Cher- 
iliorient ,  où  doivent  résider  et  faire  un  service  les  officiers 
Bj^.civiU  entretenus  par  TÉtat,  sous  les  ordres  de  leurs 
pMifs  :  les  ports  environnans  dépendent  de  ces  cinq  chefs- 
iflU  dit  le  département  de  b  manne ,  les  'départcmens  ma- 
^-  Les  officiers  sont  divisés  par  département ,  en  raison  des 
service  »  et  ils  ne  peuvent  en  changer  satts  une  autori- 
istre:  donc  les  ui»  résident  k  Brest  »  d'autres  à  Toulon , 
\  seuls  ont  U  Sberté  de  se  fixer  où  bon  leur  plaît, 
ne  «ont  pas  en  service)  en  informant  le  minutre  du  lieu 
t  pour  leur  demeure. 
V.  a.  Devancer.  Ou  dépasse  un  bâtiment  sous  voile, 
de  vitesse.— On  dépasse  la  toumevire  en  la 
;  une  manœuvre  de  sa  poulie  »  de  son  conduit, 
(fcjialan,  une  guioderesse,  etc.  — Dépasser  les  câbles, 
iortir  le  bout  de  celui  d*aflourche  (ordinairement  à  bâ- 
•m  écubîer ,  pour  défaire  les  tours  que  les  deux  câbles 
le ,  par  l'évitage  du  bâtiment  dans  un  seu  au  Ken 
tên  tm  reprend  ensuite  le  tour  de  bitte  avec  le  câble 
•»  Dépasser  un  mit  de  hune,  im  mât  de  perroquet 
Mlois ,  c'est  le  faire  descendre  jusqu'à  djépasser  sa  tête 
|ptt  et  dos  barres  où  était  son  pied,  étant  guindé.  —  On 
kWliment  a  dépassé  le  Kt  du  vent ,  lorsque  son  avant ,  par 
Émeat  de  rotation,  commandé  ou  involontaire,  sur  tribord  ou 
Ui  direction  du  vent ,  Ta  dépassé  d'un  quart  ou  deux  :  dbns  ce 
t  VMqué;  le  %-ent  donne  sur  ses  voiles  d'un  bord  ou  de  Tautre. 
BCER  ,  V  41.  Srntmyme  de  démolir;  séparer  toutes  les  par- 
Hrienx  bâiinieot  ;  le  mattrt  en  pièces ,  lorsqp'il  ne  peut  phn 


DIDANT  (en  .  adv.)  Aller  en  <lépendaat  se  dit  d'un  bâ- 
mn  voilr  qui  fait  porter  par  degrés,  en  courbant  graduelle 
|Mite,  pour  arriver  à  la  rencontre  d'tn  autfc  bâtimcnl  on 
ir  le  chemin,  ou  pour  passer  sous  le  vent  d'une  Hé,  ele.Cest 
M  dépendant  ^On  dit  d'un  bâtimeni  :  il vioïC  en  dépen- 
fnite  en  dépendant,  il  gouvrme  en  dépendant. 
CnHlE.v.  n.  Le  vent  dépend  de  tribord  on  de  bâbord,  du 
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travers,  de  la  hanche,  etc.,  selon  qu'il  sonffle  d'un  bord  ou  de  Fcoln 

du  bâtiment. 

DÉPLACEMENT,  s.  m.  vS'entend  de  la  plare  qu'occupe  dafli 
Feau  toute  la  carène  d*un  bâtiment  :  le  poids  du  Yolume  d'eau  dé- 
placé est  égal  à  celui  du  bâtiment  en  totalité  :  ce  déplacement  au^ 
mente  avec  le  chargement.  Celui  d'un  vaisseau  de  74  est  évalué  i 
trois  mille  tonneaux. 

DÉPLANTER ,  v.  a.  Arracher  du  fond  de  la  mer  la  pâte  ^mae 
ancre  mouillée  sur  de  la  vase,  du  sable,  ou  Tun  et  l'autre.  La  dîA- 
culté  de  déplanter  une  ancre,  au  moyen  de  son  câble  ou  de  saa 
orin ,  est  d*aulant  plus  grande ,  que  la  tenue  est  plus  forte;  le  bec 
est  aussi  quelquefois  engagé  entre  des  rochers ,  ce  qui  la  read  tm- 
diflicile  à  déplanter,  foy.  Déraper. 

DÉPLOYER,  V.  u.  Brisement  de  la  mer  élevée  eo  vagues,  lois- 
qu'elle  rencontre  un  objet,  tel  qu*un  rocher,  un  bâtiment:  son  dioc 
est  plus  ou  moins  fort,  selon  la  force  du  vent  qui  l'agite  :  elle  se  dé- 
ployé par  dessus  les  rochers,  autour  (l'im  bâtiment,  etc.  —  Oadit 
quelquefois  que  les  voili*s  sont  déployées ,  quand  elles  sont  défs- 
bantées  et  sur  It'urs  cargues. — On  déploie  un  |>aviIlon  qui  était  co 
berne,  lorsqu'on  le  développe  entièrement  au  vent. 

DÉPÔT,  s.  m.  I^  marine  a  un  défMJt  ù  Paris,  sous  la  directioa 
d'un  amiral,  où  sont  construits  les  cartes  et  plans,  etc.  Les  chartn 
et  archives  de  la  marine  et  des  colonies,  qui  se  trouvent  Aïooceâ 
Versailles,  font  partie  de  ce  dé|)ôt. 

DÉPRFIDER,  V.  a.  Mot  qu*on  trouve  dans  les  anciennes  ordoa» 
nanet'S  de  la  marine,  qui  signifie  piller  avec  dégât.  On  dit  :  efiets  dr- 
prédésou  naufragés,  choses  déprédées. 

DËPRKS8ION,  s.  f.  Abaissement  de  Thorizon  visuel  an- 
de  l'horizon  de  la  mer,  par  rapport  à  uu  observateur  plus  ou 
élevé  au-dessus  de  son  niveau  :  on  diminue  touj<iurs  la  hauteur  ob- 
servée des  astres,  en  raison  de  IVIévalion  du  bâtiment,  à  l'endroit 
doù  on  Ta  observé.  En  un  mot ,  la  dépression  de  Thorizon  est  ra- 
baissement dv  l'horizon  visuel  au-dessous  de  Thorizon  vrai. 

DKRADER,  v.  n.  C'est  être  forcé  de  sortir  d'une  rade,  de  quiltrr 
un  mouillage  el  ses  ancres ,  par  un  vent  violent  et  des  courana  qvt 
portent  au  large.  Un  bâtiment  qui  a  déradé  est  quelquefois  écarte, 
se  trouve  en  mer ,  manquant  de  beaucoup  d'objets  nécessaires. 

DÊRALINGUER,  v.  n.  et  a.  Déchiruix*  d'une  voile  le  long  de  tes 
ralingues,  occasionnée  par  la  force  du  vent  ou  par  vétusté;  ou  on 
déralingue  ime  voile,  soit  pour  la  r('*pHrer,  soit  pour  changer  m 
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«lingue i  une  voile  e»l  deralinpiée  quand  elle  n'a  plus  di*  ralingue* 
|He  U  luOr  rsl  SH-parée  du  Cl>rda^e. 

OLRAI'KR*  V.  n.  I/ancre  d'un  l>âtiraent  sur  laquelle  on  vire 
fl  drraïKV,  quand  file  quille  le  fond,  qu'elle  est  détarhée  du  sol. 
/nacre  dt*rape  quelciiiefois  par  un  gros  lems;elli*  laboure  le  fond 
i  In  inMie  n'e^u  |kis  iiount*. 

DKBIVA.NT,  part.  a.  l  ii  iMtinieut  qui  se  laisse  aller  au  rentrant 
'■■r  rivière,  et  par  l'effet  du  flot  ou  du  jusant,  va  en  dérivant.  On 
i^BDUft  descendions  la  ri\  iêre,  t*n  dérivant  comme  le  courant,  c*e»t 
'me  pnr  ^on  elTet  et  dans  sa  direction. 

DLRIVE,  s.  f.  Déviation  de  la  route  d*un  bâtinu*nl,  occasionnée 
Mrrohbqitîté  d(.*s  voiles,  quand  elles  sont  orienlét*s  au  plus  près 
ktf  voU:  tous  \vs  l>âtinieiis,  en  allant  de  l'avant,  sont  jetés ,  dans  ce 
an,  on  peu  de  ct*»té;  ct*lui  qui  acquiert  plus  de  vitesse,  sous  une  voi- 
■Pr  c{;ak-,  drri\e  moins  qu'un  autre,  (*t  lorsque  le  sillage  atteint 
nylouhuit  ncruds  quoiqu'au  plui  près}  on  nVstimepliis  de  dérive. 
l/nnf^  cntn*  la  quille  d'un  bitiroeiit  et  la  direction  de  sa  route,  (*st 
fÊimc  m  deçn'-s.  — •  Un  dit  que  Ton  va  en  dérive,  quand  un  grosse 
ter  on  un  rouruut  réuni  à  un  vent  cpii  (*mp(**clie  d'avoir  beaucoup 
b  Toile  dehors,  d«*  |>orter  en  route  et  vous  en  écarte,  vous  jette 
MM  y  vent ,  vous  fait  |H'rdre  à  chaque  bordée.  On  dit  encon*  :  il  y 
lit  b  dérive  ;  il  n'y  a  pas  de  dérive;  la  dérive  corrige  la  variation, 

elle  est  e^ale  à  la  W.  et  en  sens  opposé On  dit  |>ar  e\ten- 

:  f/  >  a  t/r  itt  t/rn\r^  pour  rendre  la  position  d'un  liàtiment  lou- 
a  quelques  li«>ues,  au  vent  d'im«*  ci'ite,  c'est-à-dire, cpie  b  di- 
a  b  terre  oflir  un  grand  espace  de  dérive  :  tm  t*$t  sans  incpiié*- 
dt  dan^ir.  (  )n  dit  que  la  dérivt*  vaut  b  route  lorsquVtant  forcé 
a  b  r.i|M*,  un  bàtinu'nl  dérive  dans  la  «lirection  de  la  n>ule 
fnll  aurait  j  sui\ie 

IlLRlVK  en  ,adv.  Ln  objet  quelconque  flottant,  qui  c*st  en- 
par  les  aMir.insou  .d»andonué  sans  direction,  est  dit  aller  en 
ve,  être  i-n  dérive;  mettre  k  la  dérive,  c'est  bisser  aller  au  gré 
rnn  UMirant.  I  n  bâtiment  est  en  dérive,  lorsqu'il  s'affale,  lomlje 
«■i  Ir  «eut,  qu'il  manque  le  mouilbge.  — >.Sur  la  Méditerranée ,  on 
kl  qu'un  bâtiment  \  a  a  la  ronce ,  quand  il  va ,  qu'il  tiMnbe  en  dé- 
rive. 

DLKI\  KH,  v.  n.  T'est  avoir  de  la  dérive.  Ln  bAtiment  dérive 
pins  ou  uMiins.  étant  au  plus  près  du  vent,  selon  sa  construction, 
i'écni  «le  U  mer,  et  b  voilure  qu'il  a  dehors  :  on  dit  qu'il  dérive  dr 
iiBC  de  degrés,  de  tant  de  quarts  :  riant  à  la  cape,  par  une  grosse 
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mer  9  il  dérive  beaucoup.  Ou  se  laisse  dériver  avec  le  courant  d*! 
rivière,  lorsque  sa  largeur  ne  permet  pas  de  courir  des  bofds.  U  y 
a  des  circonstauces  où  l'oo  se  fait  dmver,  eu  senrant  bieo  le  vent 
sous  peu  de  voilure. 

DÉRIVES  ou  DRIVES,  s.  f.  plur.  Espèces  d'ailes  en  forme  de 
semelles,  faites  avec  deux  épaisseurs  de  planche,  unies  ensemble  à 
angle  droit,  que  les  bàtimens  i  plates  varangues  portent ,  uaeàt 
chaque  bord,  pour,  eu  auj;mcntant  la  résistance  latérale  du  fluide, 
diminuer  la  dérive ,  en  laissant  tomber  presque  perpendienbiK- 
ment  celle  de  dessous  le  vent ,  tenant  depuis  la  flottaison  (  à  une  forte 
cheville,  sur  laquelle  elles  sont  fixées  à  la  préceinte)  jusqu'au  àmr 
sous  de  la  quille;  elles  ont  en  longueur  une  fois  et  demie  le  creux 
du  bâtiment  :  la  moitié  du  creux  en  largeur,  au  bout  le  plus  bas,  cl 
le  tiers  seulement  depuis  le  milieu  jusqu'au  bout  le  plus  élevé,  /of. 

pi.  E  yjfg.  36. 

DÉROBER,  V.  a.  On  dit  quelquefois  qu'une  terre  élevée,  doat 
un  bâtiment  passe  très- près,  sous  le  vent,  lui  dérobe  le  vent:no9 
voile  qui  en  abreye  une  auti'e,  lui  dérobe  aussi  le  veut.  Tel  bili- 
ment,  tel  cap,  nous  dérobe  ou  nous  cache  le  vent. 

DKSAFFOURCHER,  v.  a.  Lever  une  des  doux  ancres  qui  te- 
naient le  bâtiment  aiTourché  dans  un  mouillage  quelconque.  L'an- 
cre lovée  se  pend  au  liossoir  du  bord  où  elle  était  mouillée. 

DtlSAMARRER,  v.  a.  Opposé  d'amarrer.  On  s'en  sert  peu.  ^Vr. 
Démarrer. 

DÉS.UIMEI^IENT  ,  s.  m.  Opération  de  dégréer,  débanpitr, 
porter  â  terre,  ôter  d'un  bâtiment  tout  ce  qui  avait  servi  à  aûn  ar- 
mement; le  gréement,  les  voiles,  les  câbles, etc.,  etc. ,  en  iipr^ 
l'artillerie  sur  les  quais  :  pour  cela  on  le  rentre  dans  un  port;€B 
lui  laisse  ordinaii-einent  du  lest  et  ^es  bas  mâts;  peudaut  ce  travail, 
il  est  vn  désannement;  étant  fini,  il  est  désarmé,  l'équipage  art 
congédié. 

DÉSARMER,  ▼.  a.  Faire  le  désarmement  d'un  bâtiment ,  d'uae 
division,  d'une  armée,  c'est  lui  oter  tout  ce  qui  avait  acr^'i  ï 
Tarmer ,  et  congédier  son  équipage.  —  Oter  le  boulet  ou  la 
traille  d'un  canon ,  c'est  le  désarmer.  —  Rentrer  des  avirons 
lui  canot ,  les  retinrr  de  di*ssus  le  bord ,  c'est  les  désarmer. 

DKSARMER ,  v.  n.  Tu  homme ,  un  équipage,  vient  de  désarmer, 
quand  il  a  quitté  le  bâtiment,  qu'il  est  congédié. 

DÉSARRIMER ,  v.  a.  Défaire  larrimagr  établi  dans  la  cale  d'un 
bâtiment,  soit  pour  le  changer,  pour  le  mieux  faire,  en  nétoyer  le 
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faad ,  mi  I»  désarmer.  Quelquefois  des  objets  sont  dérangés  d'un 
■un\aîs  arrivage,  par  de  grands  mouvemens  du  bâtiment ,  occa- 
«loonn  par  la  mer  ;  on  dit ,  dans  ee  cas ,  telle  chose  est  dcsarrimée. 

IlESARROI,  s.  m.  Arrimap*,  chargement  mal  fait,  objeh  pla- 
cts  uns  ordre.  Tout  est  en  désarroi ,  le  bâtiment  n'est  point  dis- 
^a^  a  mettre  sous  %uilcs,  îi  n*Of*voir  telle  ou  telle  chose.  Il  Y  a  trop 
de  dt-^rroi  a  Uird ,  c'est  un  désarroi  complet. 

DKSCKMUANT,  s.  m.  Cvsi  VMvi  du  jusant,  dans  les  nvîéres, 
«] ni  fait  dt-sciiidre  It-s  eaux  vers  la  mer.  Le  jusant  difTère  de  descen- 
dant rn  ri*  qu'il  rend  mieux  la  retraite  de  la  mer,  des  côtes,  de  ses 
rivages.  On  dit  :  à  la  martv  descendante ,  telle  chose  sera  faite. 

IlLSCKNDRE,  V.  n.  Faire  snivre  k  vut  bâtînient  le  cours  d'une 
n^icrrqui  Iv  porte  sur  une  rade  ou  en  mer.  —  Lorsque  le  jusant 
romoHiice ,  on  dit  que  la  mer  dtf!irt*nd. —  On  di*srend  à  terre  au 
n»iivmd«-s  rmbarcatious  qui  vous  prennent  le  long  du  bord,  lorsque 
«ocis  descendi*z  d'un  bâtiment. 

DKSCIKNTK,  s.  f.  Action  de  guerre.  Aborder  une  côte  ennemie 
pour  y  jrter  des  hommes  armés;  faire  une  descente;  on  a  fait  la 
drsrrtiffp  ;  on  a  manqué  la  descente;  de»  bâtîmens  armés  protègent 
b  dr«rrnte. 

à>teËi:llOl  KR,v.  a.  Ri-meltn*  nn  bâtiment  àllot,  le  retirer  d'une 
pbre  quc'Iroiique  où  il  s'était  «Vhoné.  Plusieurs  marins  disent 
rafloiirr,  ce  qui  signifu*  rnurtln'  à  flot. 

DKSKMPA Ri:  f.K,  part. Des événeinens quelconques |M*uvent  ren- 
dre on  bitinii*nt  plus  nu  moins  déM*m|iaré,  sHun  les  pertes  qu'il  |ieut 
fjire  de  mit% ,  vergues  et  ro«iii4ruvres  coupés  ou  cassés.  On  dit  de 
«r  Kilimrnt;  qu'il  isi  dési-mpaié  de  tel  et  tel  objet;  qu'il  a  perdu 
srs  mâts,  v%  voilrs,  vlr. 

IIKSFMFARKR,  v.  a.  Détruire  en  parti«*  U*s  mâtsba  voiles,  les 
^Mncnivre^  d'un  bâtimfnl  ennemi.  On  dit  :  il  fut  désemparé  de 
lellr  serguf .  de  telle  maiwruvrr,  àv  son  gouvernail,  c*tc.,  dans  nn 
«-«imbat.  pai  le  mauvais  tcms,  par  aliordage  ou  échoiiage. 

l>F>K^VF.RCtljKE1  v.  a.  Olcr  li*s  voiles  des  s-ergoes  où  elles 
jsaimt  rte  euvergnêes;  peu  usité,  fay,  Déverguer. 

Ilf.SKRTKI  R»  s.  m.  I  n  matelot  fni  tout  autre*  iudisidu  faisant 
partit-  di-  l'rquiiiagt*  d'un  bâtiment,  qui  s'absente  du  bord  sans 
prrmi^Mtiii,  et  n'y  n*nlre  pas  avant  l'expirativm  du  tniisiême  jour, 
ff^l  rruM'  di4M'rieur.  Après  n.'  terme,  il  est  apostille  sur  \v  rôle  d'é- 
quipa;:r ,  dénoncé  et  poursuivi  ronmie  tel. 

I>I>>KRT10>  .   s.   f.    Abandon    que    fait  de  son  bâtiment  un 
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mer,  il  dérive  beaucoup.  On  se  laisse  dériver  avec  le  ooaraot  d'une 
rivière,  lorsque  sa  largeur  ne  piTuiet  pas  de  courir  des  bofds.  Il  y 
a  des  circonstances  où  l'on  se  fait  dériver,  en  seirant  bien  le  vcm 
sous  |)eu  de  voilure. 

DÉRIVES  ou  DRIYE-S,  s.  f.  plur.  Espèces  d  ailes  en  fonne  de 
semelles,  faites  avec  deux  épaisseurs  de  planche,  unies  enscable  & 
angle  droit,  que  les  bdtimens  à  plates  varangues  portent,  une  de 
chaque  bord,  pour,  eu  augmentant  la  résistance  latérale  du  fluide, 
diminuer  la  dérive,  en  laissant  tomber  prcs<]ue  perpeodîevbiiv- 
mont  celle  de  dessous  le  vent ,  tenant  depuis  la  flottaison  (  à  une  forte 
cheville,  sur  laquelle  elles  sont  fixées  à  la  pi-éceînte)  jusqu'au  dai^ 
sous  de  la  quille;  elles  ont  en  longueur  une  fuis  et  demie  le  creux 
du  bâtiment  :  la  moitié  du  creux  en  largeur,  au  bout  le  plus  bas,  cl 
le  tiers  seulement  depuis  le  milieu  jusqu'au  bout  le  plus  élevé.  9'ùj, 
pl-  E  ^fig,  36. 

DÉROBER,  v.  a.  On  dit  quelquefois  qu'une  terre  élevée,  dool 
un  bâtiment  passe  très- près,  sous  le  vent,  lui  dérobe  le  ventrnov 
voile  qui  (mi  abreyc  une  autre,  lui  dérobe  aussi  le  veut.  Tel  biti- 
ment,  tel  cap,  nous  dérobe  ou  nous  cache  le  vent. 

DÉSAFl'OLRCHER,  v.  a.  Lever  une  des  deux  ancres  qui  te- 
naient le  bâtiment  alTourohé  dans  un  mouillage  quelconque.  L'an- 
cre levée  se  pend  au  liossoir  du  bord  où  elle  était  mouillée. 

DtlSAMARRER,  v.  a.  Opposé  d'amarrer.  On  s'en  sert  peu.  fm- 
Démarrer. 

DÉS.VRMEMENT  ,  s.  m.  Opération  de  dégrcer,  déban|iicr, 
porter  ù  terre,  ôtcr  d'un  bâtiment  tout  ce  qui  avait  servi  à 
niement;  le  gréement ,  les  voiles ,  les  câbl€*s, etc. ,  etc. ,  en 
l'artillerie  sur  les  quais  :  pour  cela  on  le  rentre  dans  uu  port^ca 
lui  laisse  ordinairement  du  lest  et  ses  bas  mâts  ;  |K>udaut  ce  travail, 
il  est  en  désarmement;  étant  fini,  il  est  désarmé,  l'équipage  «l 
congédié. 

DÉSARMER,  ▼.  a.  Faire  le  désarmement  d'un  bâtiment,  d'une 
division,  d'une  armée,  c'est  lui  ôler  tout  ce  qui  avait  acni  à 
l'armer,  et  congédier  son  équipage.  —  Oter  le  boulet  ou  la  vàr 
traille  d'un  canon,  c'est  le  désarmer.  —  Rentrer  d(*s  avirons  dam 
un  canot ,  les  retirer  de  dessus  le  l>ord ,  c'est  les  désarmer. 

DKSARMER  ,  v.  n.  Tn  homme ,  un  équipage,  vient  de  désarmer, 
quand  il  a  quitté  le  bâtiment ,  qu'il  (*st  congédié. 

DÉSARRIMER ,  v.  a.  Défaire  l'arrimage  établi  dans  la  cale  d'un 
bâtiment,  soit  pour  le  changer,  pour  U*  mieux  faire,  en  nétoyrrie 
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kmd ,  ou  le  cli^sannrr.  Quelquefois  des  ohjols  sont  dérangés  d'un 
■uinaii  arri%-a^L*,  par  de*  grands  inouvriniMis  du  bùtiimiit ,  occa- 
ni-s  par  la  mer  ;  on  dit ,  dans  ce  cas ,  telle  chose  i*st  désarrimée. 

llOARROI,  s.  m.  Arrimage,  charf^einent  mal  fait,  objets pla- 
sans  ordre.  TcMit  est  en  désari-oi ,  le  b^ltinient  n'est  |>oint  dis- 
a  ir.i'iire  sou^  \oilcs,  à  i-erevoir  telle  «tu  telle  chose.  II  y  a  trop 
le  dr%arrni  à  InihI,  c'est  un  désarroi  complet. 

DKSLKNDANT,  s.  m.  C'est  TefTet  du  jusant,  dans  les  rivières, 
pu  bit  desrciulre  lf*s  eaux  vei*s  la  mer.  Le  jusant  diiïêre  dcdescen- 
Unt  en  vv  «pril  rrntl  mieux  la  rrtraite  de  la  mer ,  des  côtes,  de  ses 
iTa;;rs.  IHi  dit  :  ;i  la  marée  descendante ,  telle  chos«*  sen  faite. 

DLM.K>L)HK,  v.  n.  Faire  suivre  à  un  bâtiment  le  cours  d*um* 
"n'irrrqui  le  |Nirte  ^ur  uih*  rade  ou  en  mer.  —  Lorsque  le  jusant 
re .  «>n  dit  qnr  la  mer  descend.  —  On  descend  à  terre  au 

vrad«*<%  embarraiious  qui  vous  prennent  le  long  du  bord,  lorsque 
rmn  dr^rende/  trim  bâtiment. 

OKSi:f'.NTK,  s.  r.  Action  de  ^iu>m*.  Aborder  une  côte  ennemie 
MMr  T  jrtrr  des  lionunes  armés;  l'aire  une  descente;  on  a  fait  la 
leso-nie  ;  on  a  manqué  la  descente;  des  bAlimens  armés  protègent 
•  dr%ri*nre. 

UtSLl.llOl  K.R,%.a.  R  émet  trenn  bâtiment  à  Ilot,  le  retirer  d'une 
place  qut-lroii«|nf  où  il  s'était  «'l'honé.  Plusieurs  marins  disent 
afloiirr,  ff  «pli  sipijfîr  irnH'ttrc  à  Ilot. 

DKNKVI I*  \  lU  1 1.,  pai  1. 1 >«*s  r\  én«'inen.s  queleonques  |M*uvent  i en> 
lt«  on  bat  mil  ni  pliismi  rnuùis  «léM'mparé,  s<*lun  U*s  |MM-tes  «pi'il  |)ent 
aire  de  mat^ ,  \ii|:iii-s  et  mamruvres  coupés  ou  cassés.  On  dit  d«* 
r  hâlinM-ni  ;  «pi'il  <  «il  désimparé  de  tel  et  tel  objet  ;  qu'il  a  perdu 
ei  nits,  «'^  \«iili"« ,  de. 

DKSFMFARKR,  \.  .1.  Iletrnirr  en  |iartii*  l«-s  niùlv,left  voiles,  les 
■•■cruvri-^  «l'un  lijtiin<'nt  ciiiirmi.  4  In  dit  :  il  fut  dé.sein|»aré  df* 
elle  s cr^Mir .  de  tflle  mannriixn*,  d«-  son  gouvernail,  etc.,  dans  un 
onlwit.  pai  \r  ui.'iinais  t«>ms,  |wir  nlN>i(la};e  ou  échoiia^ee. 

I>KnKNVFRI;|.KR,  V.  a.  tli«T  li's  voiles  des  ver(;ues  «»ù  elles 
valent  i-ii-  euver^uri's;  |m-ii  usité,  f'*»)-.  lU'\vr\'%ivr. 

Dt.Sh  K1M  R,  s.  III.  I  II  inatfhit  «m  tout  autre  iiifli\idu  faisant 
Mftii-  lie  l«qiii|fta}:e  d'un  bâlinn'nt,  ipii  s'absente  du  bord  vans 
lermiHsiiiii,  vi  u'\  ri-niie  pas  a\ant  r«-xpiratHUi  «lu  IniisiëuN*  j(Mir. 
ni  d'UM  il<-M'rt<'iir.  Apres  rr  terme,  il  est  apiistilUr  sur  le  rôle  d'e  • 
pupau*'  •  tli'iiiMi(-e  et  |Hiursuivi  «-omni«-  tel. 

III^KKIION  .   s.    r     \l>andon    «pie    fait   de  S4m  biUimeni  un 


iii8  D£T 

lioninic  classe  ou  cuçagé  dans  un  «qui|»age.  .S^îl  est  acrêlCi  il  nt 
puni  connue  coupable  de  désertion. 

DESSUS,  adv.  On  dit  ventdessus ,  vent  dedans,  faand  Ic^  voiles 
!»oat  brassées  pour  que  le  vent  donne  sur  le  devant  de  Tune  et  sur 
le  derrière  de  Tautrc;  ce  qui  a  lieu  quaud  les  deux  phares  sont  bras- 
sés à  contre.  Ou  a  le  vent  dessus  les  voiles  quand  il  vient  de  Tavani, 
et  que  l'on  est  masqué ,  coifle.  —  Un  bâtiment  en  panne  a  le  vent 
sur  un  hunier ,  et  le  vent  dans  l'autre  ;  c'est-à-dire  que  le  premier 
hunier  est  sur  le  mât ,  et  que  l'autre  reçoit  le  vent  sur  ^  face  pos- 
térieure. Voj.pl,  T^i^g.  7. 

DESTINATION,  s.  f.  Se  dit  d'une  croisière,  d'une  campagne, 
d'une  mission  quelconque  dont  un  oflicier  commandant  est  chargé- 
Un  bâtiment,  une  division,  une  escadre  a  telle  ou  telle  destina- 
tion \  c'est  l'endroit  oà  elle  va,  et  pour  lequel  elle  est  expédiée.  ^ 
On  escorte ,  on  accompagne  des  butimens  jusqu'à  leur  doûiia- 
lioii.  (!*est  aussi  la  répartition  des  matelots,  des  ouvriers,  dans  les 
bùtiuieiis,  chantiers  et  aleliei-s. 

DKTACJIKMËNT,  s.  m.  On  emploie  quelquefois  ce  mot  pour 
désigner  deux  bâtimens  de  guerre  détachés  d'uue  armée  ou  escadrr 
sous  le  commandement  d'un  seul ,  pour  ulistMver  l'onnenii  ou  io- 
dic|uer  sa  |>ositiou;  soit  pour  une  expédition  (pielconque.  On  £ul 
aussi  des  détachemeus  d'embarcations  armées  pour  mettre  du  monde 
à  tene ,  etc. 

DÉTACHER,  V.  a.  Expédier  nu  ou  plusieurs  bâtimens  d'une 
armée  ou  escadre,  pour  une  cause  quelconque.  —  On  détache 
aussi  des  ofliciers,  des  soldats  et  des  matelots. 

DÉTAIL,  s.  m.  Le  second  d'un  grand  bâtiment  [  J'oy-  Second 
est  l'oflicier  c*hargé  du  détail  général,  i\v.  l'arriniage,  du  grêemenl, 
des  consommations,  de  la  police  à  bord  et  des  punitions  correc- 
tionnelles.—-Su  ries  vaissc*auxot  frëgati^,  les  difTérens  détails  sont 
répartis  cotre  les  qiuitre  tiu  cinq  premiers  ofliciers  t|ui  suivent  le 
second,  |X)ur  la  surveillance  sur  les  maîtres  eliurt^ès. 

DÉTALKR,  V.  n.  C'est  une  manière  de  dire  qu'un  bâtiment  est 
lin  voilier,  qu'il  actpiiert  une  grande  vitesse  de  marche.  Il  détale 
bien. 

DKT ALI  NOUER,  v.a.  Défaire  l'étalinguro  d'un  câble,  le  démar- 
rer (*t  en  déliasser  le  Ixmt  de  la  cigale  d'une  niiere. 

DÉTAPF.R,  V.  a.  Retirer  It^  ta|H*s  de  liège  qui  fenneiit  la  bou- 
che des  canons;  ce  que  l'on  a  toujours  l'atteniion  de  faire  avant 
de  lirtT. 
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Df.TROIT,  s.  m.  Panagc,  bras  de  merrnire  deux  terres  res> 


;  lirti  étroit  où  un  bitinieiit  \\Sissc  quel(|iieroi.s  diflicilemenl , 
sa  r^iÏMMi  de  plus  ou  iiioiui  d'ini'^aliti*  de  food  et  de  longueur, 
lOttr  t  uuiifluuiqiirr  d*uue  nifr  dans  une  autre.  -»  Ou  coontît  une 
lilr  de  drlroit^i  \vs  uns  sans  dau^^er  ,  d*a ut res  avant  tlivers 
iU  qui  eu  reu<l«*ni  la  na\  i^ation  plus  |>énible. 

OK\  AI.KH  ,  \.  u.  (À)inniandeineiit  i|u'einpluient  souvent  à  bord 
ran  biiiou'Ut  les  ofliciera  marinier^  pour  faire  descendre  un  nu- 
dot  de  la  t«''ie  des  mâts  sur  le  |K)nt.  Devais  en  bas!  dévale  en 
UMble! 

!>£>  AM'.prcp.  Se  dit  d*un  bâtiment  qui  reçoit  lèvent  sur  ses 
f^îlr»t  en  le  prenant  de  devant,  toit  (|ue,  |>ar  la  mauœuvre,  il  vire 
feCBt  devant,  ou  c|u*il  soit  masqué  par  le  vent  qui  saute  de  l'avant 
INI  par  U  iaute  du  timonier.  /  oi.  (!ha|>ellc.  —  Lu  matelot  est  de- 
iioC  quand  il  est  sur  Tavant  du  bâtiment,  sur  le  gaillard  d'avant.^- 
Oto  dit  :  un  navire  devant  nous  ! 

DfrA  £1>TKR,  V.  a.  Lue  \oile  que  l'on  brasse  i-n  ralingue  ou 
plulûl  9fù  vsi  abiryée  par  une  autre,  est  dite  étf«  déventee  :  toutes 
\m  vufln  lout  quelquefiiU  deventées  par  l'abri  d'un  autre  bâtiment 
pins  praod  «»u  |Kir  une  lerre  élevée  «pi'ou  a  beaucoup  approchée. 
Lmm  vuile  dé\ entre  n'a  |>as  le  vent  dedans;  elle  ne  porte  pas,  elle 
bnt. 

.  |Jl.VKlU;i  KR  .  V.  M.  Démarrer  les  rabans  de  fai!i  ou  d'enver- 
,-|ui  ifn;ii(  lit  II  m-  \oili'  à  sa  vcr}:ue;M'-|»arer  la  voile  de  sa  vergue, 
|Miiir  U  ri-|iaifr,  la  rhjn^er  ,  ou  au  UMiment  du  dé^anarment 
4*nn  bâtunt-nt.  On  dit  même  déver^iuer  U^  voiles  latines  ,  quoi- 
qirrIU-VMiii-iit   Mil  «li-%  (liaillrs  on  aiitrnnes. 

DKVKR.S.  %.  m.  Travailler,  dan»  un  ehantirr,  une  pîèn*  de  bois 
mou^U-t,  t't"%i  lui  donner  du  drvers;  la  nH'tire  d'èqniTrage  sur 
énx  faces  a\rr  tnutc  sa  largeur.  .Marcpier  le  bois  selon  son  devers. 
r'cM  suivant  vm  uauchissenicnl ,  sa  pente.  I.'n  bou  qui  a  pris  du 
gaUrlir  l'st    iiii«-  pirri*  di'Vei^ér. 

Dl.\  l(i<M;\KR,  V.  n.  Ia*\  marins  entendent  par  ce  mot,  de 
paul  hir  ,  «1<  lumii  r  ,  ajuster  dr  travers  un  objet;  la  «ho^ene  vaut 
riru.  n  <•%(  |i.i^  |iiti|iir  a  servir,  elle  est  dejelêedesa  place;  HIe  est 
îau%M  I'  .  liinle  ilrvipi;:ner.  I  n  |>eu  trivial. 

DK\lRAt;i'. ,  s.  m.  On  donne  cv  nom,  dans  les  chantiers  df • 
ninsiiii'tiiiii,  .iu\  lNlld.l^f*^  de  l'arriiTe  et  de  l'avant ,  vins  les 
(mt-s  ri  li%  j(ini-s  d'un  bâlinH*nl  :  iinedt*s  faces  de  la  pié«*equi  formt- 
un  de  srs  boida^es  n'a  pas  toun  m^  points  dans  un  seul  plan ,  c'est 
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à-dire  ,  que  les  cans  supérieurs  et  inférieurs  des  bordages  sont 
conduits  de  manière  à  se  trouver  partout  perpendîcalaires  à  b 
surface  extrêmement  courbe  de  cette  partie  de  la  membrure. 

DÉVIRER ,  V.  a.  Détourcr  un  cabestan  ou  un  guindeaa  »  pour 
donner  du  mou  dans  la  toumevirc ,  ou  autre  cordage  qu*on  t  avait 

raidi  en  virant  dessus On  dévire  une'  manoeuvre  courante  en 

la  détournant  par  un  bout  pour  défaire  les  coques.  Voy.  oe  noL  — 
Dans  les  chantiers,  on  dé  vire  des  pièces  de  bois  pour  les  tra- 
vailler ,  les  visiter. 

DEVIS  ,  s.  m.  Détail  écrit  des  dimensions  de  toutes  les  partia 
d*uu  bAtiment,  et  de  ce  qu'il  coûtera  à  construire,  à  mater,  i 
gréer,  etc.  On  fait  de  même  des  devis ,  par  estimation ,  pour  les 

radoubs  et  refontes C'est  aussi  en  remplissant  un  devis,  quu 

retour  d'une  campagne ,  le  capitaine  fait  connaître  les  bonnet  oa 
les  mauvaises  qualités  de  sou  b«^timent ,  par  des  observations  sur 
sa  mâture ,  sa  voilure ,  son  arrimage ,  ses  liaisons ,  etc.  et  les  chan- 
gemens  ou  les  réparations  qu'il  juge  convenable  d*y  faire.  Cette 
fouille  de  devis ,  que  chaque  capitaine  des  biltimcns  du  Roi  reçoit 
-avant  son  départ ,  est  toute  dis|>osée  par  articU*s  et  par  colonnes; 
il  la  remet,  à  son  retour  au  port,  au  major  général  de  la  ma- 
rine ,  apostillée  de  ses  observations  sur  Urs  bonnes  et  les  niauvaisn 
qualités  du  bdtiment  qu'il  sort  de  commander. 

DÉVOIEMENT,  s.  m.  Dans  un  bâtiment,  c'est  la  position  dr 
certains  couples  dont  le  plan  des  branches  nVst  pas  perpendicu- 
laire à  la  quille.  Le  dévoiement  leur  ôte  le  parallélisme  avec  let 
couples  de  levée  :  tels  sont  les  estains  dans  l'arcasse,  et  quelques 
autres  couples  de  l'avant. 

DÉVOYER ,  v.  a.  S'écarter  d'une  direction  donnét*.  Un  couple, 
dans  un  bâtiment  en  construction,  est  dit  être  dévoyé,  lorsque  la 
quille  n'est  pas  perpendiculaire  au  plan  de  ses  branches,  ou  que  Ir 
plan  du  contour  de, ce  couple  fait  un  angle  avec  le  plan  des  auim 
couples  de  levée. 

DIARLE,  s.  ni.  \^  TriqQebale.  )  Sorte  de  train  très-fort ,  n'ayant 
qu'un  essieu  sur  deux  grandes  roues ,  servant  dans  les  ports  a 
transporter  des  canons  et  des  pièces  de  bois  de  grandes  dimen- 
sions, que  l'on  suspend  au  milieu.  L'on  traîne  ce  diable  au  moven 
de  gros  cordages  frappés  sur  une  longue  flèche  ou  aiguille.  Toute 
la  machine  est  d'une  grande  solidité. 

DIABLOTIN ,  s.  m.  I^es  marins  donnent  improprement  ce  mnn 
à  la  voile  d*étai  du  perroquet  de  fougue  ou  mal  de  hune  d'arti- 


DIF  aai 

I.  3m  raOngoe  d'en  avant  est  sur  rarricrc  et  parallèle  au  grand 
;  son  point  d'amure  est  à  la  j^Mction  du  grand  mât  et  de  la 


du  foc  ou  voile  d  etai  d'artimon ,  et  son  point  de  draille  an- 
us des  jottereaux.  Voj'.  pi.  D  ^fi^.  i .  o. 
DIAMANT,  s.  m.  C'est  la  jonction  des  deux  bras  d'une'  ancre 
iV0C  b  verge.  Autrement ,  le  diamant  d'une  ancre  est  le  point  ex> 
Kléaie  du  gros  k)Out  de  sa  verge,  yoy.  p!.  D  ,  fig.  8 ,  a. 

DIANE,  ».  f.  Bruit  de  caisse,  à  bord  des  grands  bâtinens  de 
pMirr.  Oo  bat  la  diane  au  point  du  jour ,  pendant  euriron  un 
d'heure ,  on  tire  ensuite  un  coup  de  canon ,  tant  à  l'avant- 
dca  ports  militaires,  avant  d'en  ouvrir  l'entrée,  qu'en  rade 
k  bord  du  bitiroent  commandant.  Après  le  coup  de  canon  de  diane , 
0B  wt  demande  plus  le  mot  d'ordre  aux  embarcations ,  et  elles  na- 
sans  être  hélées. 
DICTION  AIR  K  universel  ou  code  de  signaux  à  l'usage  des  bi- 
de toutes  les  nations.  On  y  a  joint  un  chifTre  pour  la  cor- 
ner secrète  (  ouvrage  de  M,  Lescombe  )  en  usage  sur 
■ir, depuis  i8ao.  C'est,  si  l'on  veut,  un  télégraphe  universel  que 
\m  aMiias  devraient  à  M.  Paul  de  Lamanon ,  capitaine  de  frégate , 
Aavnt  vécu  asKox  de  toms  pour  l'achever.  Il  avait  très-avancé 
a^  dktionnaire  pendant  ma  campagne  de  i8oG  et  1807  ,  où  je  l'a- 
VM  cbef  d'état -nujor  de  l'escadn*. 

DIFFKRLNCK,  s.  f.  I^*  tirant  d'eau  d'un  bAtiment,  plus  grand 
dt  rarricre  que  de  l'avant  de  18,  30,  aa  et  jusqu'à  a8  pouces, est  ce 
^*oo  Donmif*  la  dirTércncc.  Elle  est  encore  plus  grande  quand  le  bâ 
e»t  Ir^c  vi  désarmé.  In  bâtiment  étant  ainsi  construit  pour 
av«*r  tant  de  difTércnce  dans  son  tirant  d'eau  entre  Tavant 
et  rarriére,  Ioim|uc  les  marques  ou  le  piétage,  sur  l'étravc  et  l'é- 
lanboc,  indi(|ucnt  la  difTércnce  sous  laquelle  il  doit  naviguer,  cm 
dit  :  il  est  à  sa  difrérenoc.  //  serait  à  désirer  que  nos  bdtimenx 
fmtemt  coasiruiit  pour  naviguer  sans  dijjérence  ;  autrement  ilfau- 
était  avoir  ie.%  mdt^  penchés  sur  l'arriére ,  afin  de  les  tenir perpen- 
éiemiaire»  /i  In  tf  utile  ^  chose  qui  ne  serait  pas  sans  danger  pour  les 
gnuHiB  Mttmrnti.  —  Différence  à  la  mer,  entre  l'estime  et  l'obser- 
;  c'cNt-à- dire ,  que  le  elieain  et  la  route  de  r(*stiine  ne  donnent 
k»rsqu*on  fait  son  point ,  la  même  latitude  et  longitude  d'arri- 
ver que  \es  oliM'rvaticms.  Xa  différence  est  nord ,  si  le  bâtiment 
est  an  sud  de  sou  estime,  étant  dans  l'hémisphère  nord;  c'est  le  con- 
Irairr,  ét^nt  au  sud  de  IV>quateur. 

DIM  KRENCIOM^TRE.  s.  m.  Instrument  d*unr  invention  très- 


ingénieuse,  imagmcpour  doniiLM*  le  tirant  dVau  d'un  bAûment  éiani  a 
la  mer.  Sortede  siphon  compofj^e  dc*ux  tubes  ea  cuivre  ou  en  pknnb, 
contenant  IVau;  ils  sont  fixés  |>orpendiculairemrnt  dans  llntérieiir 
aux  deux  extrémités  fit*  Carrière  et  de  C avant  ;  iVau  de  la  mer  s'y 
introduit  par  un  conduit  en  plnml>  qui  timt  être  piarê  en  xerpen- 
I^Mtf, depuis  le  bord  où  il  y  a  un  robinet,  jusqu'au  pied  du  IuIm* 
où  un  autre  robinet  seit  à  io  décharj^or,  à  le  vider  dans  la  calf, 
après  l'opération;  un  flotteur  (  espèce  de  chopine  en  fer  blanc 
s'élève  dans  le  tube,  au  niveau  de  la  flottaison  du  bâtiment,  rt 
marque,  sur  une  n*^le  divisée,  supportée  parce  flotteur  et  soudée  à 
Tembouchure,  le  tirant  d'eau  av(>c  exactitude.  On  a  rattentinn,  quaiiJ 
la  mer  est  grossi.*,  qu'elle  cause  de  grand;»  taa^n^es,  et  que  le  flot- 
teur est  monté  à  son  niveau ,  de  femuT  le  robinet  dans  le  Imrd  à 
moitié  ou  au  tiers;  dans  ce  cas,  le  mouvement  du  flottirur  dans  le 
tube  devient  insensible. 

DIGON,  s.  m.  On  distingue  plus  généralement  sous  le  nom  de 
flèche  on  ai<:uille  les  pitVes  de  bois  qui  coiupos«*nt  ré|>eron  d*ua 
^rand  bâtiment,  tMi  a\ant  de  Tétrave  et  annlesbus  de  la  gorgéne. 
Le  digoii  était ,  il  y  a  encore  peu  cr.iiinées  ,  un  assmiblage  «uoDs- 
trueux  de  ])1nsieiirs  piérct  de  bois  qui  au^^nieiilaieiit  la  longnnir 
de  la  gor^ère,  à  sa  partie  supéneiire;  il  avait  par  le  b.is  ,  prés  dn 
dauphins,  peu  de  s^iillie.  —  Les  pi''<'lieurs  doimeiK  aussi  le  non 
de  digoii  à  un  morceau  de  fer  barbelé  et  teruiiiir  p:ir  un  demi-dani, 
portant  un  long  manche;  ils  s'en  sen^Mit  |x»ur  piquer,  darder  cer- 
tains poissons. 

DKIUË,  s.  f.  Klévalion  déterre  pn»h»ngée,  foruiri-  contre  la  mer 
garantie  des  gros  tems  dn  large  par  di-s  piein-s ,  dis  pieux  et  d 
fascines.  1^  digue  ou  levée  n<;i>it  la  nier  par  le  tra\ei"s,  lr  nuMe  I 
présente  à  peu  près  le  bout,  l  nedigui'  peut  rti-e  fMtusidérée  rom 
une  énorme  chaussée.  Celles  de  la  Hollande  sont  «les  chaussées 
teri'e,  renforcées  par  des  pierres  et  des  pieu\  du  côté  du  large. 

I)LM.\.Nr!IK,  s.  m.  Palan  portatif,  inniiiné  aus^i   palan  vti|, 
mais  plus  ordinairement  palan  de  diiii.uii'hc;  il  est   le  pins   \ 
dont  on  fasse  usnge  dans  h»s  giands  bâtiment.  —  ('/est  aiissi 
larnne,  une  place  que  les  barbouilleurs  lais^ell(  \idr.  On  dit 
a  des  dimanches,  il  faut  repasser  tle  la  peinture  ou  li*  pinceau 

IHMKNSION,  s.  f.  (l'est  l'étemliie  d'un  ci»rps  uiesiirable  ef 
gueur,  en  largeur  et  profondeur,  i'.n   parlant  d<-s  piini*i|tal 
meusions  d'un  bâtiment,  tm  dit  du  construrteur, qu'il  a  bit 
ses  dimensions;  il  a  donné  de  In'lles  dinicnsioiis.  \\v  fortes  diine 
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DIMI^XKR,  V.  a.  Carguer,  animer  un  m'itci-  une  partie  des 
««Ir»  qui  soot  «l«*hors,  pour  diminuer  le  silki';e  du  hsUinieiil.  Ordre 
dv  diminuer  de  voile  par  un  sîf^nal;  diminuer  de  voile  pour  m*  main- 
Ifair  a  son  |KHle.  (>n  diminue  aussi  de  \oile  à  l'apiiiiM-hed'un  ^rain, 
pm  d'une  terre  (|irnn  cherehe;  on  diminue  di*  voile  k  l'approche 
de  la  nniiT  c'c»!  iv^ler  sa  voilure  |MMir  In  uiiil. 

DIMIA  ,  «.  f.  Ilarcpie  particiilitTe  à  la  eùte  de  Malahar  :  elle  a 
beaumiip  d'elaii«-enieni  et  de  quête  ;  sa  quille  est  conrhc-e  cfimnie 
celle  des  navires  du  Nil.  Lu  mal,  îndiiiê  sur  Tavant,  porte  une 
voile  à  antenne.  /  «r>'.  pt.  B,  A^^  iH. 

III>'Cfll  Y,  s.  m.  Petite  embarcation  du  (van^e;  canot  qui  sert  à 
Calmtta  t-t  i'.handerna^^or,  aux  passapc'rs  ou  pi-omeneurs,  sur  le 
du  fU'U\r  :  il  a  un  tendelel  sur  Tarriêre,  d'une  foniK*  di-nii- 
lire,  qiuitn*  Imliens  le  mndiiiscnt. 

IHRFCiTKI  H,  s.  m.  Qualité  qnel'on  donne,  dans  les  ports  du 

liyâ  rofli^MiT  siipérirur[qiii  est  eharpé  d'une  direction;  telle  qiir 
des  eniistnirtinns,  des  mouvemens  da  port,  de  rarlillerie.  Ia*s 
dbefs  «le  di\iM(m  du  niinist«*re  de  la  marine  poiient  aujourd'hui  le 
licrv  de  dini-tiMirs.  Ils  ont  les  uns  et  l(*s  antcrs  des  sous-directeurs 
ioa*  leurs  nrdi(*s.  la  direction  générale  de  chaque  grand  port ,  qui 
éCmt  r«Niliée  a  un  nflifier  ^'encrai  du  eor|is  de  la  marine,  n'est  pas 
earof»  réfaMie  en  1 83  ">;  di*  in«**ine  que  la  direction  gêncTaledes  ports 
M  arsemnx  ,  place*  fpi*o«-eu|Mit  iiu  capitaine  de  vaisseau  auprès  du 
mniMre  «li*  la  marine. 

DIRKCTION,  s.  r  11  y  «-n  a  plusieurs  dans  un  port  militaire. 
Olle  di-s  roiiitruf'tions  a  dans  ses  attributions  les  chaiiti«'rs,  le^ 
forces,  la  \iiilerii*.  le  i'alfata(;e , rtc.  la  direction  du  port  a  les  moii- 
vemeof  drs  li.iriiiifiis  ,  Inir  lestajie  et  délestait' ;  Tatelier  de  la  {*ar- 
■itnre .  n*ltii  di-^  |M»in[ies ,  vXv.  CjMe  de  rartillerie  a  |Muir  objet  toiin 
les  travaux  ii*l:iiiK  à  ce  service.  Olle  des  vivres  c^l  charg<-e  de  tout 
ce  qui  eiHK-i'riii'IcNnianitiniisde  boiichi*.  —  L«*s  bureaux  du  niinis- 
Irfff  «1«-  l.i  iiijiini*  S4int  di\iM*s  i*n  quatre  directions  priiici|Mles.  — 
On  dit  i|iif  li>  \«-nt  vient  de  It-lle  direetimi  ;  que  la  marri* ,  lerouniiil 
purirni  d.iiii  t«'llr  on  ti*lle  dîrivlioii. 

IilM  ll'I.INK,  s.  r.  Ixiis  .  ré^l<*in«'ns  établis  pour  chaque  proTes- 
«mu    I  Ji  «liM-ipliiif  niilitairr  est  iiidis|N*iiHable  au\  siircêsdes  cipi*ra 
iMMis.  1^  iNiiMie  disei|)iine  d'un  corps,  d'iiiM*  armée,  fait  obtenir  la 
sirinirr  sur  l.i  ton  e  f*i  le  iionibrr.  C'est  ù  la  marine  surtout  cprnni* 
disnpiinr  M-\<'rv  iloit  être  appliqué**. 

UI.SFL'IKH  le  vent,  v.  a.  Mameuvrer  au  plus  près  du  veut  en 
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ingénieuse,  imagHiépoar  donner  ic  tiraot  d*cau  d*un  bAtiment  étant  a 
la  mer.  Sortede  siphon  compofj^e  deux  tubes  en  cuivre  ou  en  plomb, 
contenant  Tean;  ib  sont  fixés  perpendiculairement  dans  Tinténenr 
aux  dems  extrémités  de  l'arrière  et  de  t avant '^  IVau  de  la  mer  %y 
introduit  par  un  conduit  en  plomb  qui  doit  être  placé  en  terpen^ 
l^oir,  depuis  le  bord  où  il  y  a  un  robinet,  jusqu'au  pied  du  tube 
où  un  autre  robinet  sert  à  le  déchar^çer,  à  le  vider  dans  la  cale, 
après  Popération;  un  flotteur  (  C8|)ùcc  de  chopinc  en  fer  blanc  ) 
s'élève  dans  le  tube ,  au  niveau  de  la  flottaison  du  bâtiment ,  et 
marque,  sur  une  règle  divisée,  supportée  parce  flotteur  et  soudée  à 
remboachure,  le  tirant  d'eau  avec  exactitude.  On  a  Tattenlion,  quand 
la  mer  est  grosse ,  qu'elle  cause  de  gnuida  tangages ,  et  que  le  flot- 
teur est  monté  à  son  niveau ,  de  fermer  le  robinet  dans  le  bord  i 
moitié  ou  au  tiers;  dans  ce  cas,  le  mouvement  du  flotteur  dans  le 
tube  devient  insensible. 

DIGON,  s.  m.  On  distingue  plus  généralement  sous  le  nomde 
floche  ou  aiguille  les  pièces  de  bois  qui  comptisent  l'éperon  d'un 
grand  bâtiment ,  en  avant  de  IVtrave  «*t  annles^^iis  de  la  gocgère. 
Le  digon  était ,  il  y  a  encore  peu  d'années ,  un  assemblage  «uon^- 
tnieux  de  plusieurs  pièces  de  Imiïs  qui  augmentaient  la  longueur 
de  la  gorgère,  âsa  partie  .supérieure;  il  avait  par  le  bas,  près  drs 
dauphins,  |)cu  de  siiiilio.  —  Les  pr^i'heurs  donnent  aussi  It*  nom 
de  digon  à  un  morceau  de  fer  barbelé  et  tenuiné  par  un  demi -dard, 
portant  un  long  manche;  ils  b'en  servent  pour  piquer,  darder  rrr- 
tains  poissons. 

DIGUE,  s.  f.  Élévation  de  terre  pn>longée,  fomiéo  contre  la  mer; 
garantie  des  gros  tems  du  large  par  d«*s  pi(>rres ,  des  pieux  et  des 
fascines.  I^  digue  ou  levée  reçoit  la  mer  par  le  travers,  le  môle  lui 
présente  ù  peu  près  le  bout.  Une  digue  ]>eut  être  considérée  comme 
une  énorme  chaus>ée.  Olles  de  la  Hollande  sont  d«*s  chaussé<-s  ea 
terre,  renforcées  |)ar  d«»s  piern*s  et  des  pieux  du  côté  du  large. 

DIMANC11K,s.  m.  Palan  portatif,  tmmnié  aussi  palan  vulant, 
mais  plus  ordinairement  palan  de  dinianrhe;  il  est  le  plus  petit 
dont  on  fasse  usa  g  e  dans  les  grands  bit  ti  mens.  —  T'est  aiusi  une 
lacune,  une  place  que  l(*s  barbouilleurs  lai:i>eiit  vide.  On  dit  :  il  t 
a  dt*s  dimanches,  il  faut  repasser  de  la  peinture  ou  le  pineeau. 

DIMKNSION ,  s.  f.  (''est  l'étendue  d'un  corps  mesurable  en  lon- 
gueur, en  largeur  et  profondeur.  En  |>arlant  dc*s  principales  di- 
mensions d'un  bâtiment ,  on  dit  du  constructeur, qu'il  a  bien  pris 
ses  dimensions;  il  a  donné  de  lurlles  dim(*nsions,  de  fortes  dimensions. 
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IMMINLKR,  V.  a.  llarguor,  amener  ou  serrer  une  partie  des 
%oile«  qui  «ont  dehors,  pour  dimiouer  le  sillage  du  bâtiment.  Ordre 
de  diminuer  de  Toîlepar  un  sîfmal;  diminuer  de  voile  pour  se  main- 
miir  àiOQ  poste.  (hi  diminue  aussi  de  voil«*  à  l'approche d'nn  j:rain, 
pràs  d'une  terre  qu'on  cherche;  on  diminue  de  voile  k  l'approche 
de  la  naît:  c'est  régler  sa  voilure  ]M)ur  la  nuit. 

III  \0 A ,  s.  f.  Barque  parlictilière  à  la  cùte  de  Malahar  :  elle  a 
beauronp  ifêlam^emenl  et  de  quête  ;  sa  quille  est  oourbiV  comme 
«elle  des  navires  du  Nil.  Un  mAt,  indiné  sur  l'avant,  porte  une 
voile  à  antenne,  f  tty.pi.  B,  fi;^,  |8. 

IlIXCll  Y,  s.  m.  Petite  embarcation  du  Gange;  canot  qui  s(*rt  à 
C^almtta  et  iJiamlcmagor,  aux  passagers  ou  pi*omem;urs,  sur  le 
bord  du  fleuve  :  il  a  un  tendelet  sur  l'arrière ,  d'une  forme  demi- 
eimdaire,  quatre  Indiens  le  conduisent. 

IMREirTKIJR,  s.  ni.  Qualité  que  l'on  donne,  dans  les  ports  du 
Roi,  à  lonicier  supérieur*qui  t*st  chargé  d'une  direction  ;  telle  que 
celle  des  coiist  met  ions,  des  mouvemens  du  port,  de  l'artillerie.  I#«*h 
cèefs  de  di^ÎMon  du  ministère  de  la  marine  poiicnt  aujourdliuî  le 
liirr  dr  directeurs.  Ih  ont  les  uns  et  les  antres  des  soos-direet«*ur9 
ioos  leurs  c irdres.  la  direction  générale  de  chaque  grand  port ,  qui 
était  confiée  il  uu  oflirier  général  du  c<ir|M  de  la  marine,  n'(*st  pas 
eoeofv  rétablie  en  i  ttiS;  dr  imHne  que  la  direction  généraledes  ports 
et  ar*4  Mn\  •  place  qu'cx-cupait  lui  capitaine  de  vaisseau  auprès  du 
■imiMre  ilr  la  marine. 

UIRKCTION,  s.  r.  Il  T  en  a  plusieurs  dans  un  port  militaire. 

CHIp  dps  mn^trucbons  a  dans  ses  attributions  les  chantiers,  le« 

forces,  la  voilerie.  U*  calfatage , etc.  La  direction  du  port  a  Ic-s  mou- 

«rmetts  drs  li.itiuN*ns  ,  leur  lestage  et  délestage;  Tatclier  de  la  gar- 

■itnre.  relui  des  |)om|ies ,  etc.  C:elle  de  rirlillerie  a  |>our  objet  tou« 

1rs  travaux  relatifs  à  ce  service.  Ollc  des  vivres  est  chargée  de  tiiul 

cr  qui  oftnrfrneh-snuBiiliniisde  iMiuche.  —  L«-s  Inireanx  du  niinis- 

trrr  tir  U  iiurine  sont  di\isi-s  i*n  fpiatrr  dinvtions  princî|>al«*s.  — 

CNi  dit  cpit'  l«*  vent  vient  d«*  telle  direction  ;  qae  la  marée ,  le  ronraiii 
piirleni  iUii>  telle  ou  t**lle  direction. 

IIIM.II'LINK,  s.  f.  l/iis  ,  rt*gli'm4*nft  établis  pour  chaque  profes- 
«ma.  I J  diM.i|»liiie  mihtain*  est  indis|ieusablc  aux  succès  des  opéra 
tKMis.  1^  iMiuiie  di^ipline  d'un  corps,  d'une  anui*e,  fait  obtenir  la 
sirinire  sur  la  Inné  et  le  niinibn*.  (l'est  à  la  narine  surtout  qu'une 
di«riplinr  M-vère  iloil  être  appliquéi*. 

U1.SFLTKR  le  vent ,  v.  a.  Mamviivrrr  au  plus  près  du  veut  en 
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Goarant  des  bordées^  pour  le  gagner  sur  un  ennemi  ou  sur  d*aulres 
bAiimens  :  dtspuler  le  vent»  faire  son  possible  pour  l'obtenir  »  c  est- 
à-dm  passer  au  Vent ,  s'élever  plus  qu'un  autre  vers  le  Ut  du  vent , 
qu'il  dî^le  lui-même  de  gagner  en  louvoyant  aussi,  nuuionivce 
qui  Q^tiga  une  adresse  dirigée  par  Tcxpérienee,  parUculièrencnt 
entre  deux  armées. 

DISTANCE,  s.  f.  Intervalle  entre  deux  ou  plusieurs  bitiniens 
qui  marchent  en  ligne ,  et  celui  des  colonnes  qui  séparent  les  lignes. 
Les  distances  du  point  où  se  troavc  un  bâtiment  à  la  mer ,  d'un 
cap,  d'une  ile,  d'un  lien  de  relâche  quelconque,  s'expriment  en  lieues» 
avec  la  direction  on  l'air  de  vent  qu'il  faut  suivre  pour  j  arriver.  — 
On'  se  tient  à  une  bonne  distance  de  la  côte  pour  la  nuit ,  à  une  pe- 
tite distance ,  à  une  distance  de  tant  de  milles.  —  En  escadre  ou 
armée,  on  conserve  les  distances i  on  augmente  les  distances ,  on 
diminue  les  distances  ;  on  ménage  ks  distances  lorsque  l'espace  est 
borne  par  des  terres  ou  Tennemi.  —  La  distance  d*un  bâtiment  à 
un  autre,  qu'on  découvre  en  mer,  se  mesure  avec  un  instrument  à 
réflexion  par  Touvciture  de  l'angle  que  forme  la  hauteur  de  sa 
mÂture  sur  l'œil  de  rdbscrvareur,  en  établissant  que  les  bàtîmens 
jugés  d'un  même  rang  ont  des  mâtures  également  élevê«s  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  —  En  pilotage,  la  distance  est  le  chemin  par- 
couru dans  les  vingt-quatre  heures.  En  astronomie  nautique ,  on 
mesure  la  distance  du  soleil  à  la  lune,  ou  de  la  lune  à  une  étoile 
zodiacale,  pour  en  conclure  la  longitude  du  lieu  où  se  trouve  le 
hitiment.  dette  distance  corrigée  des  effets  de  la  |>arailaxe  et  de  la 
réfraction  ,  et  réduite  en  distance  vraie ,  se  com|>are  aux  distances 
qu'où  trouve  dans  la  connaissance  des  tenis ,  calculées  |>our  le  mé- 
ridien de  Paria,  et  on  en  conclut  la  longitude  du  bâtiment  par  h 
différerioe  des  heures  entre  ce  méridien  et  trelui  où  Ton  se*  trouve 
en  mer.  «-  La  distance  cntn.»  les  salM>rds  d'un  vaisseau  et  d'une  fré- 
gate est  d'environ  9  pieds  d'un  cimtre  à  l'autre ,  ou  d'un  canon  à 
son  voisin. 

DISTUSCnON  ,  s.  f.  Marque  distinct! ve  des  grades  panni  les  of- 
ficiers militaires  couiniandans.  Elle  consiste,  dans  une  armée,  es- 
cadre ou  division  ,  en  un  pavillon  carré  que  Ton  hisse  à  la  tète  du 
grand  niAt  pour  l'amiral  ;  au  mât  de  misaine  |>our  le  vice-amiral;  au 
mât  d'artimon  pour  le  contre-amiral.  Ix^  capitaine  de  vaisseau  porte 
le  guidon  au  grand  mât  ;  le  capitaine  de  frégate  et  tous  les  officiers 
d'un  grade  inférieur,  étant  en  chef,  portent  la  cornette.  Les  antres 
bâtimcns  de  guerre  sont  distingués  de  ceux  du  commerce,  par  la 
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qu'îli  portent  au  grand  mât.  Lorsqu'il  se  trouve  plusieurs 
conere-aoûraax  dans  une  armée  ,  le  plus  ancien  porte  le  pavillon 
ctrré  tout  blanc  au  mât  d'artimon  ;  celui  qui  le  suit ,  blanc  ayant  un 
carré  bleu  dans  le  haut  ;  le  troisième  mi-partie  blanc  et  bleu  »  et  un 
quatrième  le  porterait  tout  bleu  {  au  même  m«At  )  ou  le  guidon  blanc 
au  grand  mât ,  selon  que  Taurait  réglé  l'amiral.  //  conviemlraii , 
mieux  rtconnattrt  le  grade  de  V officier  de  la  marine  royale  qui 
une  division ,  ou  seulement  deux  bâtimens  de  guerre 

\t  mm  conk*oi ,  ou  un  mouillage  ou  il  se  irouxe  des  bdtimens  de 
romm^erce ,  i  "  que  le  capitaine  de  vaisseau  portât  le  guidon  au 
grmsêJ  midi  ;  a*  le  capitaine  de  frégate^  au  mdt  de  misaine  ;  3"  le 
Uemtemamt  de  %*aisseau  ,  la  cornette  au  grand  mdt  ;  4  '  Renseigne 
de  vmisseau ,  au  mât  de  misaine, 

DISTRIBUTION  ,  s.  f.  Marquer  sur  la  quille  d'un  bâtiment  en 
roostractioa  la  pbre  où  chaque  couple  doit  être  fixé.  — On  fait,  â 
U  caabuse,  trob  fois  par  jour ,  la  distribution  des  vivres  en  rations 


DIVISION,  s.  f.  Troi«  bâtimens  de  guerre  au  moins,  réimis  sous 
■■  «"bef ,  forment  une  division.  Dans  une  armée  de  vingt- sept  vais- 
seaux V  il  y  a  trois  c^scadres  de  ueuf  vaisseaux  chaque,  (*t  dans  une 
encadre  il  y  a  trois  divisions  :  au-dessous  de  neuf  bâtimens,  c'est  une 
dîviskm*  Elles  sont  commandées  |»ar  des  contre-amiraux ,  ou  les 
plu%  anciens  capitain4*s  de  vaivMrau  de  l'armét* ,  ayant  la  police  de 
Irtirs  divisions,  iU  font  \v>  signaux  néci-ssain*s  pour  redn^sser  ceux 
àr  keon  vaisM*au\  qui  mettraient  ircq»  de  lenteur  dans  l'exécution 
dn  ordres  de  l'amiral  ou  qui  nian<ruvn*raient  mal. 

|NK*RE,  ^.  m.  Bâtiment  du  commerce  qui  fait  ordinairement  la 
prrhr  du  hareng  et  du  nmqiiereau  dans  le^  nK'r»  du  nord,  sur  le 
dogrt^banc  et  dans  la  Manche.  Il  y  a  un  grand  mât  au  milieu, 
portant  deux  voiles  carrées ,  et  un  de  l'arrière ,  plus  petit ,  gréé 
d*UDe  voile  carrée  et  d'une  petite  brigantioe;  nn  beaupré  portant 
ime  civa«liére  ,  et  Iniis  Uws\  le  dogie  est  |NMité.  /  //» .  pi.  A  ^fig.  1 1 . 
Il  a  un  vivier  dans  le  fond  pour  cons4*rver  le  |>oi.ss<m  vis'ant. 

iKKiUK  D'.VMli  BK,  s.  m.  Ks|)èce  de  chaumard  ou  grf>sse  galoche 

m  boÎH ,  garnie  d'un  rouet ,  que  l'on  appliquait  tribord  et  bâbord 

Mjr  la  muradle  extérieure  d'un  bitinient,  en  arriére  de?»  porte-haii- 

Ikinsde  misaine,  pour  amurer  la  grande  soile  :  on  l«*s  a  supprimés 

«*«^  raÎMMi  ;  le  point  d'amure  nrste  aujourd'hui  en  dedans  du  plal- 

br#rd  .  particulièrement  dans  les  bâtimens  de  guerre  ;  car  ceux  qui 

n'nni  pa.s  de  bastingage,  ou  qui  ont  conservé  sur  cette  partie  du 

plat- bord  la  lisse  du  passavant,  formée  en  jaml>e  de  chieu ,  ont  en- 

core  leur  dugue  d'amure  en  dehors. 
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DOME9 1.  m.  Élévitioii  en  planches  qui  ferme  trou  efttés ,  et 
le  dessus  du  passage  de  l'escalier  ou  échelle ,  qui  est  placée  sur  Par 
liera  du  gaillard  pour  descendre  sur  le  pont.  (  Ces  sortes  de  grands 
capuchons  doivent  être  supprimés  k  bord  des  grands  bitinicns  du 

Roi.) 

DONNER ,  V.  a.  et  n.  Un  bâtiment  donne  la  bande  quand  il  in- 
dinià  sur  un  bord  ou  sur  Tautrc.  —  Il  donne  une  remorque ,  Foy. 
ce  mot. — ^11  donne  dans  une  passe»  lorsqu'il  fait  route  pour  y  entrer. 

—  n  donne  dans  un  convoi  ennemi ,  pour  amariner  le  plus  de  bà- 
timens  possible.  —  Il  donne  la  chasse  à  un  ennemi.  -—  Donner  la 
cale ,  Fày.  ce  mot.  —  Donner  la  voix  à  plusieurs  hommes  qui 
doivent  faire  effort  ensemble.  —  Un  officier  commandant  dôme  la 
route.  —  Donner  le  feu  à  son  bâtiment ,  c'est  le  chauffer  pour  le 
caréner.  On  lui  donne  un  suif.  On  donne  un  courai  sur  une  ca- 
rène non  cuivrée.  —  On  donne  dans  un  combat,  quand  on  s'engage 
au  feu.  —  On  donne  à  la  côte ,  lorsqu'on  veut  y  jeter  son  bâtiment 

—  On  dit  :  donner  telle  voile  ù  un  autre  bâtiment  avec  lequel  on  se 
trouve  à  la  mer ,  lorsqu'on  le  tient ,  qu'on  marche  aussi  bien  que 
lui ,  avec  telle  voile  dehors  de  moins  :  on  lui  donne  la  misaine  ,  on 
lui  donne  les  perroquets,  etc.  —  On  dit:  donner  debout  à  terre, 
donner  dans  les  roches  ;  donner  vent  devant,  c'est  mettre  la  barre 
du  gouvernail  sous  le  vent,  dans  un  bâtiment  qui  tient  le  pins  près, 
pour  le  faire  virer  de  bord. 

DORIVIANS ,  s.  m.  pi.  Ce  sont  les  haubans  d'un  bâtiment ,  les 
galhaubans, étais,  sous-barbe,  etc.,  qu'on  distingue  sous  le  non 
de  doruians,  parce  que  ces  gros  rordagcs  sont  «^  demeure  sans  varier 
de  place.  On  dit:  les  dormans  du  grand  mât,  les  dormans  du  mit 
de  misaine ,  etc.  ,  les  dormans  du  bâtiment. 

DORMANT,  s.  m.  Bout  d\ine  manœuvre ,  frappé  soit  sur  le  rin- 
got  au  cul  d'une  poulie,  soit  passé  dans  l'c^strope  menu*,  soit  sur  une 
ralingue ,  sur  une  vergue  ou  ailleurs,  pour  être  à  demeure  ;  ce  qui 
est  nécessaire  pour  appui  aux  cargues  ,  aux  bras ,  au  courant  d'un 
palan  et  de  toute  autre  manœuvre  courante  :  tout  cordage  dont  le 
double  passe  dans  des  poulies  ou  dos  chaumards,  a  un  dormant, 
c'ebt-à-dire  un  bout  fixé ,  arrêté,  tandis  que  le  ix*ste  est  libre  d*allrr 
(1  venir  dans  les  poulies  rourant  sur  leurs  rt'as.  liC  dormant  d'une 
manœuvre  courante  ,  c'est  le  bout  qui  est  amarré  ,  fixé  à  demeurr. 
Ou  dit:  faire  dormant,  arrêter  à  sa  place  un  des  deux  bouts  de  la 
manœuvre,  en  laissant  l'autre,  avc*c  tout  le  reste  de  ce  cordage, 
libre  d'aller  et  venir. 


DORMA?fT£S,  adj.  On  désigne,  dans  tous  les  bâtimens,  les  cor- 
dées qui  sont  fixés  par  les  deux  bouts,  sont  k  nom  de  manœuvres 
âonm4uUes\  elles  sont  assez  généralement  les  phis  grosses  du  grée- 
t  tels  que  les  haubans ,  étais ,  galhaubans ,  sous-barbe ,  etc. , 

•  servent  à  appuyer  et  soutenir  tom  les  mâts. 
DOEMIR,  V.  n.  Se  dit  de  rhorloge  ou  sabKer  qui  passe  pendant 
c  demi-heure,  pour  donner  les  heures,  à  bord  d'un  bâtiment; 

de  le  retourner ,  c'est  laisser  dormir  l'horloge. 
DOSSIER  y  s.  m.  Large  planche  volante  proprement  travaillée, 

•  sert  à  adosser  les  officiers  assis  sur  Tarricre  d*an  canot ,  et  qui 
sépare  du  patron.  Souvent  an  mîKen  de  la  face  intérieure  du 

,  où  sa  largeur  est  plus  gttade,  on  voit  «n  cercle  ou  un 
«vale,  dans  leqnel  se  tronvent  di-ssinée^  trois  fleurs  de  Ijs ,  ou  des 
atlflîènlft  de  la  marine. 

'  D'OU  ?  Demande  que  l'on  fait  â  un  l)âtiment  qu'on  rencontre  â 
la  owr ,  après  l'avoir  hélé  dans  un  porte-vioix  :  d'où  est  le  navire  ? 
4*oè  vient  le  navire? 

BDUBLACiK,  s.  m.  L*on  nomme  ainsi  les  feuilles  de  cuivre  ou 
les  platirhes  resciées  que  l'on  place  a  la  carène  des  bâtimens  sur 
leurs  bordag(?s,  pour  les  préserver  de  la  piqûre  des  vers.  \jp%  dou- 
en  enivre  obt ,  sur  ceint  en  bois ,  Favantage  d'cmpévher  les 
des'attacheràlacarène,ceqtti  U  ronserre lisse , et  fait 
^*eAe  eoole  mieux  dans  le  fluide  que  déplace  le  bâtiment.  On  a 
i  sans  suca'-s  des  donblages  en  fer ,  en  fer-blUK: ,  en  plomb 
,  et  m  divrrs  autres  métaux.  Des  navires  du  commerce  ont 
i  leur  doul>lagc  eu  zinc ,  d'autres  seulement  en  galgale ,  on  di- 
sortes  de  mastic.  On  nomme  doublage  dans  les  voiles ,  les 
de  toiie  qui  sont  cousus  le  long  des  ralingues  des  principales 
voiles ,  ain^i  que  d'antres ,  également  pour  renfort ,  près  des  pâtes 
de  bnnlînes  et  sons  les  bandes  de  ris. 

DOliBLK,  s.  m.  et  adj.  On  dit  le  donble  d'im  cordage,  de  la 

partie  d'nne  mamrnvn*  qui  revient  en  double  sur  elle-même Les 

doubles  chaloupes  sont  les  plun  grandes  qui ,  sans  être  toutes  pon- 
tées «  servent  dans  les  ports  ,  et  seraient  trop  lourdes  pour  être 
rmhainquût —  Il  y  a  des  doubles  e^itropes  pour  certaines  grosses 
ponlicft  ;  des  êlingues  doubles  pour  des  fardUnos  pesans. 

DOUBLE  '  en  '  adv.  Faire  une  chose  en  douMe,  c'esit»  en  marine» 
alWr  vile,  agir  avec  la  pli»  grande  promptitude,  l'n  homme  descend 
des  vêts  m  donble  •  étant  pressi*  |Kir  l'onlrr  Ar  dé\'aler  en  iloubit* , 
d  m  t^ifft  sa  d«fseente  sur  le  pont. 

|5. 
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DOME,  •-  m.  ÉlévatJoii  en  planches  qui  ferme  irw*  oAtà  i  cl 
le  dessus  du  passage  de  l'escalier  ou  édielle,  qui  estplactosnrrar- 
riire  du  gaillard  pour  dcsrc-ndrc  sur  le  pont.  (  Ces  sortes  de  grmdi 
capuchons  doivent  être  supprimés  i  bord  des  grands  bitlmcoi  dn 
Koi.) 

DOTfTTER,  V.  a.  ctu.  L'n  biiliment  donne  la  bindc  qnasd  il  in- 
cline sur  un  bord  OU  sur  l'autre.  —  Il  donne  une  remorque ,  F07- 
ce  mol — Il  donne  dans  une  pauo,  lorsqu'il  fait  route  pour  jcnlnr. 

—  It  donne  dans  un  ranvoi  ennemi ,  pour  ainariner  le  plus  d«  bfi- 
dmens  possible.  —■  Il  donne  la  chasse  à  un  ennemi.  —  Donner  h 
cale ,  Fajr-  ce  mot.  —  Donner  la  voix  h  plusieurs  hommes  qui 
doivent  faire  efTort  ensemble.  —  Un  ofTinicr  commandant  donne  la 
route.  —  Donner  le  feu  à  son  bâlimcnt ,  c'est  le  chaufler  pour  le 
caréner.  On  lui  donne  un  suif.  On  donne  un  courai  sur  une  ci- 
rènenon  cuivrée. — On  donne  dans  un  combat,  quand  on  s'engap 
au  feu.  —  On  donne  à  la  cùtc  ,  lorsqn'on  veut  y  JL-ttr  son  bdtiment. 

—  On  dit  :  donner  telle  voile  ù  un  autre  bltiment  avec  lequel  on  se 
trouve  û  la  mer ,  lor«(iu'on  le  tient ,  qu'on  mart?hc  aus^i  bien  qne 
lui ,  avec  telle  voile  dehors  de  moins  :  on  lui  donne  la  misaine  ,  on 
lui  donne  tes  perroquets,  etc.  — On  dit:  donner  debout  à  terre, 
donner  dans  les  roches  ;  donner  vent  devant,  c'est  mettre  la  barre 
du  gouvernail  sous  le  veut ,  dans  uu  bAtiment  qui  tient  le  plas  près 
pour  le  faire  vii'er  de  bord. 

DORMANS,  s.  m.  pi.  Ce  sont  les  haubans  d'un  bâtiment, les 
(;a!haubtins, étais,  sous-barbe,  etc.,  qu'on  distingue  sous  le  nom 
de  donnans,  parce  que  ces  gros  cordages  sont  k  dcroL-urc  sans  varier 
de  place.  On  dit:  les  doi-mans  du  grand  mit,  les  donnans  An  mil 
de  misaine ,  etc. ,  les  «lormans  du  bâtiment. 

DORM\NT,s.  m.  Kout  d'une  manœuvre,  frappé  soit  sur  le  rin- 
got  au  cul  d'une  piiulie,soit  passé  dans  l'rslrope  môme,  soit  sur  me 
ralingue, snr  une  vergue  ou  ailleurs,  pour  être  î»  demeure;  ce  qnî 
est  nécessaire  [tour  appui  aux  cai'gues  ,  aux  bras,  an  courant  d'an 
palan  et  de  toute  autre  manœuvre  courante  :  tout  cordage  dont  le 
double  passo  dans  des  poulies  ou  d<-s  chaumards ,  a  un  dormant, 
c'c»l-ih~dirc  uu  iHiut  li\é ,  arrêté,  tandis  que  le  ii.-slc  est  libre  d'altrt 
et  venir  dans  les  |ioiilirs  routant  sur  leurs  K'as.  l/r  dormant  d'une 
manrcut ri<  ixturanle  ,  ct'sx  le  bout  qui  est  amarré  ,  li\é  à  derornrr. 
On  dit  :  faire  dormant ,  .irrétiT  à  sa  place  un  di-s  deux  bouts  de  la 
manœuvre,  en  laissant  l'autre  ,  avi^;  tout  le  veste  d*.-  ce  cordage . 
libre  d'aller  et  venii-. 


Dut  !i.j7 

DOABfAIITfiS,  adj.  On  désigne,  dans  tous  les  bâtimens,  les  cor- 
dées qui  toot  fixés  par  les  deux  bouts,  sous  k  nom  de  manœuvres 
àommatUes^  elles  sont  assez  généralement  les  plus  grosses  du  grée- 
t  tels  que  les  haubans ,  états ,  galhaubans ,  sous-barbe ,  etc. , 

î  servent  à  appuyer  et  soutenir  tom  les  mâts. 

DOEMIR,  ▼.  n.  Se  dit  de  lliorkige  ou  sablier  qui  passe  pendant 

c  demi-heure,  pour  donner  les  heures,  à  bord  d'un  bâtiment; 
de  le  retourner ,  c'est  laisser  dormir  l'horloge. 

DOSSIER  9  s.  m.  Large  planehe  volante  proprement  travaillée  « 
qni  sert  à  adosser  les  officiers  assis  sur  Farrière  d'un  canot ,  et  qui 
Iss  Bcpsre  du  patron.  Souvent  au  SMKen  de  la  face  intérieure  du 
éosncr,  où  sa  largeur  est  plus  gttnde,  on  voit  «n  cercle  ou  un 
•valst  dans  lequel  se  trouvent  dessinées  trois  fleurs  de  Ijs ,  ou  des 
aUnbnts  de  la  marine. 

D'OU  ?  Demande  que  l'on  fait  k  un  bâtiment  qu'on  rencontre  â 
la  mer,  «près  Tavoir  hélé  dans  un  porte- vieix  :  d*où  est  le  navire? 
4*oè  vient  le  navire  ? 

BOUBLAGE,  s.  m.  L*on  nomme  ainsi  les  feuilles  de  cuivre  ou 
les  pIflKhfs  resciées  que  l'on  place  à  la  carène  des  bâtimens  sur 
leurs  bordages,  pour  les  préserver  de  la  piqûre  des  vers.  Li-s  dou- 
biilpfi  en  enivre  ont ,  sur  ceux  en  bois ,  Favantage  d'cmpéfher  les 
esqnillages  de  s'attacher  k  Ui  carène ,  ce  qui  la  conserve  lisse ,  et  fait 
qn'fAe  eoole  mieux  dans  le  fluide  que  dépbce  le  bâtiment.  On  a 
é  sans  succi-s  des  donblages  en  fer ,  en  fer-blUK: ,  en  plomb 
et  en  divrrs  autres  métaux.  Des  navires  du  commerce  ont 
î  leur  doublage  eu  xinc ,  d'autres  seulement  en  galgale ,  on  di- 
•ortes  de  mastic.  On  nomme  doublage  dans  les  voiles ,  les 
de  toiSe  qui  sont  eousiis  le  long  des  ralingues  des  principales 
voiles ,  ainsi  que  d'autres ,  également  pour  renfort ,  près  des  pâtes 
de  bnnlînes  et  sons  k*s  bandes  de  ns, 

DOtiBLK,  s.  m.  et  adj.  On  dit  le  double  d'im  cordage,  de  U 
partie  d'une  manoruvre  qui  revient  en  double  sur  elle-même.  —  Les 
doubles  chaloupes  sont  le%  plun  grandes  qui ,  sans  être  toutes  pon- 
ten ,  servent  dans  les  ports  ,  et  seraient  trop  lourdes  pour  être 
«abnrqiiêes.  ..  U  y  a  des  doubles  e^itropes  pour  certaines  grosses 
pnnlie»  ;  des  élingues  doubles  pour  des  faiilMiSK  pesans. 

DOI^BLE  '  en  *  adv.  Faire  une  chose  en  douMr ,  c'est,  en  marine» 
aller  vite ,  agir  avec  la  plus  grande  promptitude.  Tn  homme  descend 
des  vAu  eo  donble,  étant  pressé  |Kir  l'onlrr  de  dtHaler  cn<lonhle  , 
fl  m  f ^lerr  sa  dinrefite  sur  h*  pont. 

ir). 
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DOUBLEMENT ,  s.  m.  Travail  de  fortifier  im  écart ,  ea  le  cou- 
vrant avec  une  troisiôme  pièce  de  bois,  qu'on  applique  bien  éaar 
l'écart  ;  le  milieu  de  sa  longueur  répondant  à  la  jonction  de».deac 
premières  pièces.  Mot  peu  usité. 

DOUBLER  y  V.  a.  Couvrir  la  carène  d'un  biitîment  avec  dk» 
feuilles  de  cuivre ,  ou  des  planches.  —  Dans  la  navigation ,  doubler 
une  pointe,  un  cap,  un  écueil,  etc.,  c'est  en  passer  au  vent,  sans 
danger,  et  le  laisser  de  l'arnère — On  douMe  la  ligne  de  renneni 
par  la  tète  ou  par  la  queue.  —  On  double  un  a«tre  bâtûnent ,  quand 
on  le  dépasse  en  vitesse. — On  double  des  manœuvres,  telles  que 
bras,  écoutes  et  amures,  lorsque  la  force  du  vent  exige  qu'on  m 
augmente  le  nombre.  —  On  double  un  écart  ou  un  joint ,  en  forti- 
fiant la  jonction  des  deux  pièces  de  bois,  par  nne  troisiènie.— 
Doubler  les  garcettes ,  c*est  en  augmenter  les  tours  et  le  nombre, 
sur  la  tonmevire  et  le  câble  d'un  grand  bâtiment ,  lorsque  l'effort  dn 
cabestan  est  considérable.  Doubler  les  voiles,  roy:  Doublage. 

DOUCEUR  (en) ,  adv.  Mollir ,  filer  peu  à  peu ,  également  et  sans 
secousses,  un  cordage  tendu.  On  commande  :  file  en  doucew! 
amène  en  douceur  !  à  retour ,  c'est  aussi  filer  doucement ,  graduel- 
lemeut ,  pouce  à  pouce. 

DRACk)N ,  s.  m.  On  dit  plutôt  haut  iM-ndu ,  en  parlant  d'un  petit 
nuage  qui  donne  une  très-forte  rafale  qu'on  éprouve  quelquefois 
aux  environs  de  la  ligne  et  des  tropiques.  C'est  aussi  un  grain  blanc, 
lorsqu'il  frappe  en  tourbillon  de  vent  sans  pluie  ;  il  est  bon  d'être 
sur  ses  gardes,  pour  |>arcr  aux  avarii*s.  D'anciens  marins  As- 
tinguaient  deux  dragons;  t*elni-ci  par  dragon  dt*  vent;  el  le  dragon 
d  eau  était  un  gros  tourbillon  (*omposé  de  vapeurs  épaisses,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  trombe.  — 11  y  a  des  marins  qui  donnent  le  iumb 
de  dragon  à  la  voile  d'étai  de  hune  d'un  lougro. 

DRAGUE,  s.  f.  Fort  filet  garni  d'une  large  lame  de  fer,  qoefon 
traîne  sur  le  fond  de  la  mer  pour  prendre  des  poissons  plats  «  des 
huîtres ,  des  moules ,  etc.  —  C'est  aussi  une  espèce  de  bourlet  ou 
garniture  que  l'on  cloue ,  étant  élongée  de  chaque  bord ,  sur  un 
bordage  du  fond  d'une  embarcation  destinée  à  échouer.  -—  On  ap- 
plique uii  bordage  épais  de  chaque  coté  de  la  carène  d'un  bâtiment 
qu'on  veut  lancer  sur  dragues  :  cl  lorsqu'il  est  à  l'eau ,  on  le  met  sur 
un  gril  ou  on  le  tient  sur  des  béquilles  à  la  basse-mer,  |>our  re> 
pousscT  les  chevilles  et  dégager  sa  carène  de  ces  dragues. 

DRAGUER ,  V.  a.  et  n.  Traîner,  par  une  embarcation ,  ime  dia- 
gue  sur  le  fond  d'une  rade ,  d'une  baie  ou  pr«s  des  ci'ites ,  pour  pt^ 
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des  aigHles,  des  huîtres,  des  coquillages ,  et  quelquefois  des 
is  phts,  leb  que  raies,  soles,  etc.  —  On  drague  avec  un 
i;ros  iiin,  une  ancre  dont  la  bouée  est  perdue  ;  en  traînant  le  donUe 
mr  le  fond»  au  moyen  de  <leux  embarcations,  qui  ont  les  deux  bouts , 
se  tenant  à  une  ceruine  ouverture  entr'elles  :  on  drague  aussi  un 
cible,  mais  avec  une  chatte  au  bout  d'un  cordage  :  une  chose  a  été 
quand  elle  a  été  trouvée  sur  le  fond.  -*  Lorsqu'une  ancre 
f  on  dit  qu*(*llc  drague  le  fond  en  traînant  dessus. 
DRAILLK,  s.  f.  Cordage  passant  au-dessus  des  capelages  des 
y  et  tendu  dans  la  direction  des  étais.  C'estaur  des  drailles  on 
des  états  qui  en  tiennent  lieu ,  qu'on  hisse  les  principaux  focs  et  les 
voiles  d'étai;  ces  voiles  tiennent  par  leur  ralingue  de 
des  bagues  en  fer  ou  en  bois ,  dans  lesquelles  la  draille  est 
;  em  sorte  que  les  bagues  courent  sur  les  drailles ,  toutes  les 
lUsqve  l'on  hisse  ou  qu'on  amène  ces  sortes  de  voiles. 

IMULNËT ,  s.  m.  Espèce  de  filet  employé  sur  les  c6tes  de  la  Man. 

t  et  tgêm  deux  pécheurs  traîomt  dans  la  mer. 
DIIÈ6E,  s.  f.  Réunion  de  plusieurs  trémails  qui  forment  cette 
de  grand  chalut.  On  dit  faire  la  pèche  à  la  drège;  elle  est 
en  usage  qu'autrefois  ;  elle  exige  de  bons  bateaux  pontés  et 
de  fbffts  équipages. 

IMIESSKR ,  v.  a.  L'on  dit  dresser  la  barre  du  gouvernail ,  c'est  la 
■Hllii  parallèlement  à  la  quille.^-On  dn*sse  un  navire  quelconque, 
em  le  rappebnt  dans  unr  situation  droite.  On  dresse?  une  embarcation 
«|w  est  a  b  ban  J«*  !»ur  tribord  ou  sur  bâbord ,  par  les  hommes  qui  y 
mma  cfldkarqtiés,  on  par  un  meilleur  arrangement  de  sa  charge. — 
Drranrle%  vergues,  r  eM,  lorsqu'un  bitiment  est  à  l'ancre,  les  mettre 
boruoatainnent,  en  U*ur  faisant  faire  des  angles  droits  avec  leurs 
ails Rspect ifs. — iJresser  une  pièce  de  bois,  c'est  la  polir  dans  tous 
le»scBS. 

DELSSK,  s.  f.  Manoruvreqoîiert,  dans  un  bâtiment,  à  hisser  les 
voiler;  il  y  m  ado  simples  pour  le^  plus  petites  voiles,  les  pavillons 
cC  les  ianinies  ce%  dernières  sont  m  filin  blanc.  )  ;  de  dcmbles 
et  de  triples,  c'esi-A-dire,  qui  passent  dans  des  poulies  en  deux 
ou  en  ln>i%,  selon  que  le  poids  de  la  vergue  et  dt*  la  voile  réu- 
nies demande  de  force,  pour  les  élever  ensemble  le  long  d'un  mât  : 
cbaqoe  drisse  poil»  le  nom  de  sa  voile  ou  de  sa  vergue.  C'est  ainsi 
que  l'on  dit  :  Indrîsaes  <le  la  grande  vergue ,  et  jamais  de  la  grande 
vdlc;  les  drisses  du  grand, du  petit  hunier,  des  perroquets,  des 
focs,  de»  voilrs  d'étai ;  aux  booneltes  basses  il  va  la  dnsS4*  dVn  de- 
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à^êf  c«II«  dv  nûlieu  et  celle  d'en  dehors  (les  petits 
pas  celle  da  milieu);  ks  basses  vergues  d'un  graud 
trop  pesantes  pour  des  drisses  à  palans  i  on  emploie  des  caliormcs  dt 
cbaloupes,  et  on  les  nomme  drisses  à  caliomes;  les  driana  des  hu- 
niers, pour  la  mcme  cause ,  sont  à  itagues.  f^oX'  '^  drisses  des  kn- 

WTSf  pi*    ÈLyfig.    lyOyOyO. 

DROGD£,  s.  f.  Jeu  de  oartes  des  matebls  ;  partie  à  quatra.  Jonar 
à  la  drogue. 

DROGUER ,  V.  n.  Porter  sur  le  nea  un  morceau  de  boîs  fendu  oo 
liutre  petit  objet  qui  marque  ceux  qui  sont  battus ,  qui  ont 
a»  jeu  de  la  drogue. 

DROIT»  Ts,  adj.  Un  bâtiment  qui  n'incline  sur  ai 
droit. — La  barre  se  dresse  par  le  commandement  au  timoiier  :draitl 
droit  la  barre!  droit  comme  ça!  la  barre  droite! — On  tnaraiUenna 
pièce  de  bois  sur  le  droit ,  pour  distinguer  le  travail  que  Ton  ferait 
sur  le  tour.  Ou  distingue,  daus  une  pièce  de  bois  decoostructioo, 
qui  a  une  courbure  dans  le  sens  de  sa  longueur,  sa  dimenaion  MirW 
droit  de  celle  sur  le  tour. 

DROIT  y  s«  m.  Le  droit  d'ancrage  est  exigé  des  navires  du  cum- 
merce,  dans  les  ports  et  havres  étrangers.  —  Le  droit  de  varech  «  le 
droit  de  débris,  sur  les  cotes  de  TOcéan,  appartenait  jadis  àdcs  sei- 
gneurs. 

DROITURE  (en  ],  adv.  Un  bâtiment  qui  ne  doit  point  relâcher 
dans  sa  traversée  est  dit  aller  en  droiture ,  du  lieu  de  son  départ  à 
celui  pour  où  il  est  destiné. 

DROME,  s.  f.  Dans  un  bâtimept ,  la  réunion  dos  mâts,  drf 
Tcrgues,  desbouts-dehorSy  embarqVspour  rechange  »  se  ncNmne  la 
drome.  Au  désarmement  on  met  en  drome,  ou  réunit  en  fiiisecan, 
en  forme  de  radeau,  par  des  cordages,  les  mâts  et  les  verguaa  que 
l'on  doit  conduire  à  terre.  — lies  chaloupes  et  ranols,  rassemblés 
dans  uu  port,  prennent  aussi  le  nom  de  drome  ;  on  dit  la  dronae  des 
embarcationa. — Lorsqu'on  lance  un  bâtiment  de  son  chantier,  on 
amarre  en  travers  de  la  cale ,  à  une  petite  distance,  une  drome  de 
vieux  mâts,  pour  lui  ca.s$er  sou  erre.  —  Pltisit'urs  pièces  â  eau ,  flot- 
tantes et  amarrées  ensemble ,  font  aussi  une  drome  de  pièces. 

DROSSE,  s.  r.  Cordage  qui  a  ordinairement  une  partie,  prise  au 
milieu,  tonruée  sur  le  cylindre  de  la  roue  du  gom'cmail  :  les  «leax 
bouts  descendent  par  des  conduits  ai^fx^'lés  gatnehos ,  pour  aller 
joindre  les  murailles,  dans  un  grand  bâtiment,  tribord  et  bâbord, 
au-dessus  du  premier  pont,  et  arriver  au  centre  sur  le  bout  de  la 
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pour  11  faire  a^ir,  faire  mouvoir  le  gouvernail,  en  tournant 

h  roue  à  pmpos  ;  elle  eu  ordinairement  en  filin  blanc lje%  drosses 

basses  ▼vrgiies  sont  de  fortes  estropes  {garnies  en  basane,  qui 
le  tour  des  bn»  mâts,  en  prenant  la  vergue,  comme  ferait  à 
près  un   rara;:«> ,  saon  être  souqué  :  un  petit  palan  de  «rhaque 
du  inàc,  crorhé  dans  une  rosse,  au  bout  de  la  drosse,  sert  k 
It  vergue  du  m.1t  si  on  le  raidit,  ou  à  la  laisser  s*en  écar* 
pour  lehrassryagp,  quand  on  le  mollît.-* Sur  les  galères,  on 
tit  bastarde  le  l'ordage  qui  siervait  de  drosse;  il  saisissait  l'a- 
■iB  an  mât. 

DRO^SKR  «  y.  a.  In  bâtiment  à  la  mer  est  drosst*  par  les  vents, 
par  IslHne,  par  l«*s  courans,  lorsqu'il  est  eritrainé  dans  ime  direo- 
liaacoolnin*  à  sa  roule. 

OIT»  part.  On  dit  un  b«1timent  du  Nord  ;  un  bAtiment  du  Levant; 
■a  aavire  dn  port  de  tant  de  tonneaux. 

•  DL'IT,  s.  m.  F.spi-ce  de  chaussée  en  pierres,  sorte  de  pêcherie 
traversant  un  |ietit  bras  de  mer,  et  de  dessus  laquelle  on  va  pécher. 
Telle  n'est  |mis  couverte  |iar  la  marée. 
W.  ITF. ,  s.  f.  Dans  diverses  rorderies ,  on  donne  ce  nom  à  de  très- 
tomas  pmvenant  de  lil  lin  :  ils  sont  propres  à  faire  de  la  Kpie 
irrage  et  du  menu  filin. 

KS,  s.  f.  pi.  f.mineuces,  petites  montagnes  de  sable,  déta- 
les unes  de^  antres,  et  mcMées  d'une  sorte  de  sable  et  d^  scorie. 
Ton  voit  ^ur  \r  iMird  de  |>lusieurs  cc'fteset  lies  :  elles  sont  formées 
Ir  pins  v>u«-tiil  |wir  1rs  \agu(*s  qui  rapportent  plus  ou  moins  de  ba- 
fond  t\v  la  mrr. 
DDKKITK.  s.  r  Pfint  Irger  que  l'on  butit  sur  de  grands  bdti- 
i^  depuis  le  iiiAl  d*artimon  jus<prà  l'arrière  ;  le  d<?ssous  est  di- 
viié  ef  efflni«'-na;*è  en  chambres  pour  le  capitaine  et  les  premiers 
attciers.  Aulrefuis  on  i*levait  des  rabanes  ou  des  carrosses  sur  les  du- 
nMtes  des  vaisseaux  :  on  les  a  supprimés  avec  raison.  ',  Il  serait  tn*s- 
raenix  dVn  faire  de  même  des  dunettes,  sur  les  vaisseaux  de 
Chi  soulagerait  l'extrémité  de  l'arrière  d'un  poids  d'environ 
tonneaux,    ^'oy.pi.  K^fig.  t,  p. 

E 

F.AI  ,  s    i.  I>au  des  bAtunrns  du  roi  s'<*mbarque  aujourd'hui 
%  drs  ra ISS4-S  en  tôle,  qui  reiiipUcent  a^cc  avantage  les  pièces  à 
ean.  La  provision  d'eau  sera  dcsomais  pour  cinq  ci  six  mois,  à  deux 


aSa  EBA 

bouteilles  par  homme  chaque  jour.  Un  hAtiment  fait  ion  can, 
une  relâche,  lorsqu'il  remplace  celle  consommée. — Il  fait  de  I* 
quand  celle  de  la  mer  s'introduit  dans  le  bitiroent,  par  une 
cpieloonque.  On  dit  qu'il  ne  fait  pas  d'eau ,  lonque  tous  les 

sont  bien  fermés  par  le  calfaiuge ,  et  que  la  cale  est  sèche Il  ▼  a 

de  l'eau,  il  n'y  a  pas  d'eau,  se  disent  quand  on  peut  ou  qu'on  ne 
peut  pas  faire  passer  un  bâtiment  sur  une  barre,  un  haBCv4Ni  le  hàn 
entrer  dans  un  port.— Les  lignes  d'eau  sont  tracées  «pr  la  canae 
d'un  bâtiment  par  le  niveau  de  la  mer.*  On  dit  qu'on  a  un  boolrt 

à  fleur  d'eau;  que  le  bâtiment  tire  tant  de  pieds  d'eau Tout  okîtt 

qui  se  trouve  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer,  est  sooi  l'ean; 
s'il  se  trouve  au  niveau,  il  esta  fleur  d'eau  ou  sur  l'eau...  Limqo'M 
bâtiment  vient  du  large,  et  qu'il  approche  U  côte,  la  mer  loi  parait 
sous  une  couleur  plus  terne;  on  dit  :  nous  sommes  sur  le  fond,  l'eau 
est  changée — Mettre  à  l'eau,  c'est  lancer  du  chantier,  pour  In 
faire  flotter,  un  bâtiment,  un  mât,  ctc — Même  eau,  c'est  dire  qie 
la  sonde  ne  donne  pas  de  changement  dans  le  brassiage. 

FAUX,  s.  f.  plur.  On  entend  par  les  eaux  d'un  bâtiment,  cellfs 
qui  laissent  apri^s  lui,  dans  sa  route,  une  trace  d'environ  sa  km- 
gueur  :  ainsi  im  lK\timent  est  dit  être  dans  les  eaux  d'uu  autre  bâti- 
ment, lorsqu'il  marche  derrière  lui,  en  le  relevant  dans  la  directioa 
de  sa  route.  On  dit,  par  extension,  qu'un  bâtiment  est  dans  vos 
eaux ,  lorsqu'il  reste  h  l'air  de  vent  op|K)sé  à  celui  où  vous  goit- 
vemez,  serait-il  éloigné  de  plusieurs  milles,  tel  que  le  bâtiment d, 
de  \sLjfff'  :à6ypi.  D'  qu'on  voit  suivre  la  route  dv  celui  h.  —  En  ar^ 
mée,  escadre  et  division,  dans  les  mouveniens  de  contre-marche, 
un  vaisseau,  pour  arriver  au  point  des  eaux  du  vaisseau  qm  le 
précède,  a  des  eaux  à  parcourir;  il  prend  les  eaux  pai-counies,  eCr. 
On  dit: prendre  les  eaux  d'un  vaisseau;  suivre  ses  t*aux;  se  tenir 
dans  ses  eaux  ;  déliasser  ses  eaux  ;  quitter  ses  eaux ,  sans  s*é(*arter  de 

la  même  route,  en  virant  sur  un  bord  ou  sur  Tautre Les  eaux 

mortes  sont  les  petites  marét»s  qui  arrivent  clans  les  quadratures  de 
la  lune.  lies  eaux  vives  sont  les  grandies  niantes  dt*$  siiygies. 

KRAHOltlR,  V.  n.  Effet  de  la  stVrhertrsse ,  de  Taction  du  soleil 
qui  fait  ouvrir  le  hois;  les  séparations  des  bor(lagt>s  d'un  navire, 
d'une  embarcation,  \vs  douves  d*nne  futaille ,  etc. ,  etc. ,  ati  |>oint  que 
les  canots  ne  tiennent  plus  sur  1  eau;  que  les  toiuieaux  |>erflenl  cHIe 
qu'ils  contiennent;  on  dit  alors  de  ces  objets  qu'ils  sont  ébarouis, 
tout  est  ébaroui. 

KBAROUISSAOE,  s.  f.  Action  qui  déjoint  les  douves  dm  fu- 
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UïUh  f  etc.,  «rtobf  et  les  «mpéche  de  conserver  aucun  liquide;  elles 
toat  ,  dans  ce  cas ,  réduites  à  un  moindre  volume  y  par  Teflet  d'une 
pvmle  chaleur. 

£BE»  a.  m.  Mer  descendante  :  1  eba  est  synonyme  de  jusant  et 
de  reflua. 

ÉBOLTER ,  V.  a.  Hacher  ou  scier  le  bout  ou  chaque  bout  d'une 
picon  de  bois  de  coBstruction  ou  le  bout  d'un  mAt,  pour  juger  de 
sa  qjunlilL* ,  de  son  «'tat,  découvrir  le  (;rain  du  bois. 

kJCAKTj  s.  m.  Réunion  de  deux  bouts  d'une  pièce  de  bois  em- 
ployée dan^  la  ciMiMnirtion  d'un  b«itiroent.  Il  y  a  des  écarts  à  crocs, 
plau«  à  mi-hois,  de  carrés,  de  lon(;$  ;  d'autres  à  sifflets ,  endentés  » 
de  doubles  et  de  simples  ;  ils  ont  toujours  lieu  sur  la  m^mc  ligne  des 
i;  on  a  b  précaution  de  les  croiser  avec  les  virures  infe- 
ct supérieures.  Les  baux ,  la  quille  ,  le  brion  ,  ont  des 
appliqués  par  l'assemblage  de  deux  pièces  les  unes  sur  les 
,  en  «'-carts  doubles,  longs  ou  flamands;  lorsque  l'écart  a  un 
9m  pinûeur»  adeots  qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres ,  il  fait 
r«ifli€e  de  tirant ,  il  est  dit  écart  à  adt^oL  ou  à  croc. 

ÊCIARVER ,  V.  a.  Ajuster  deux  mâts  bout  à  bout  pour  n*en  faire 
^*on;  réunira  la  suite  l'un  de*  l'autre  les  bouts  des  piéoes  de  bois, 
es  le«  appliquant  l'un  sur  l'autre*  ou  l'un  prés  de  l'autre ,  sekHi  la 
fcnBe  de  l'écart ,  c'est  les  écarver  eavmble. 

(XHAKAI  1),  <>.  m.  Assenibb(!e  de  qiH*lques  planches  soutenues 
par  deu\  barn-s  transv<*rsale»  qui  déliurdent  de  chaque  coté  ,  et  sur 
lesqucUrs  sont  amarrés  les  ciirdages  qui  sc*rvent  à  saspendre  rc*cha- 
laod  le  Inn^  du  Ixird  d'un  aliment  et  |>aiiout  où  il  est  nécessaire. 
iTr^  là  rrchafaiid  volAut  ;  car  (*cux  dans  U*>  p«>rts  qui  servent  peu- 
daal  les  ronstnictions,  radoubs,  etc.,  sont  faits  plus  solidement. 
— ^Erbafaiid,  sort«*  de  grand  treillis  bâti  en  liois  parles  pécheurs, 
sur  la  grè%*e ,  à  Terre-Neuve ,  sur  lequel  ils  arrangent  la  morue 
pour  séther.  i'jci  <Vhafau<lage  est  souvent  élevé  sur  pilotis,  et 
quelquefois  recciu%ert  par  des  voiles.  Beaucoup  de  marins  dÏM^t 
tkmfaud  au  lit*u  d'êrhu/aud,  —  Ou  donne  le  nom  de  chafaudier 
â  relui  dt-s  Terrvneuvirrs  qui  travaille  sur  le  chafaud ,  comme  le 
deeiflnir  ,  le  saleui* ,  etc. 

f.CJIAFALI)AC;K,s.  m.  On  en  fait  ca  trianglt*s  autour  d'un 
1ms  mit  |MHir  cheviller  les  élongis  et  autres  ouvrages.  On  fait  des 
rv  Iuf4nda;:«-s  sous  l<*s  e«  outilles  des  grands  bitimens  pour  retirer 
ou  descendre  dans  la  cale  tout  ce  qui  peut  passer  de  main  en  main. 

l.rHAMPKAr  ,  s.  m.  Plusieurs  aarins  nonmait  aiuki  le  liout 
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d'une  ligne  de  pèche  sur  lequel  est  éulidgué  l'haiaeçoo  ou  niâin  ; 
particulièrement  les  pécheurs  de  morue. 

ËCHANCRURE ,  s.  f.  Les  voiles  d  un  bâtiment  éuîcttl  autrefoit 
échancrées  sur  les  côtcVs,  et-^mémc  par  le  bas  ;  c'est-à-dire  que  les 
ralingues  n*utaientpas  en  ligne  droite  comme  elles  sont  aujourdliai. 
Elles  formaient  un  arc  tandis  qu'il  convient  mieux  de  laî&ser  mène 
du  rond  à  la  ralingue  du  fond  de  certaines  voiles,  telles  que  la 
gantinc  et  autres — On  a  seulement  des  perroquets  d'hiver  qui 
échancrés  dans  le  fond  (  par  le  bas  )  pour  servir ,  lorsqu'on  a  étax 
ris  pris  aux  huniers. 

ÉCHANTILLON ,  s»  m.  Éqiuirissage;  dimension  d'une  pîooe  dt 
bois,  soit  en  longueur ,  soit  en  épaisseur;  elle  est  d'un  grand,  d'aa 
moyen  on  d'un  petit  échantillon.  Deux  pièces  de  même  diroenikn 
sont  de  même  échantillon.  Elles  sont  d'échantillon  difTérent,  si  clin 
différent  dans  leurs  proportions.  lorsqu'une  pièce  de  bois  ne  ré- 
pond pas  par  ses  dimensions  à  la  table  formée  pour  les  échantiDoni 
ou  dimensions,  on  dit  qu'elle  n'est  pas  d'échantillon.  *-  L'c'chaBtilr 
Ion  d'un  bâtiment  s'entend  de  l'épaisseur  de  sa  muraille  qui  se  com- 
pose de  l'épaisseur  du  membre,  de  IVpaiseur  de  son  bordagc  et  de 
celle  du  vaigrage.  Il  est  d'un  faible  échantillon  lorsque  la  char* 
pente  de  la  jnuraille,  son  l>ord,  a  pou  de  dinH*nsion  ;  il  est  d'un 
grand  échantillon,  quand  il  est  fort  et  bien  boisé  sur  son  c-paissear. 

ÉCHAPPÉE,  s.  f.  Rétrécissement  sensible  dans  la  partie  d« 
façons  de  l'arrière  d'un  bAtiment ,  pris  du  grnnd  bau  jtinqu'à  l'é- 
tanibot.  On  dit  qu'il  a  pvu  d*échapp«'*e ,  qu'il  a  une  belle  échappée, 
selon  que  ses  largeurs  sont  plus  ou  moins  diminuées  dans  tes 
fonds  vers  l'arrière. 

ÉCHARPË,s.  f.  Lisse  de  herpe,  ou  lisse  de  poulaine.  Sotte 
de  liss«  courbées  et  sculptt-es;  elles  prennent  de  chaque  boiri, 
«lepuis  divers  |>oints  des  joues  d'un  bdtiment,  juscpie  sur  le  booC 
de  l'éperon.  Il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  de  la  poulaine  d'im 
grand  bAtiment;  elles  divergent  entrVIIes;  la  plus  haute  qui  est  la 
plus  longue  aboutit  aupri*s  du  Itossoir.  On  la  distingue  |>ar  lencNB 
de  port<--vergue  ou  bras  de)K>ulaine;  la  diMixièine,  par  celui  de 
boudin,  f'oy.  (  Herpe  et  lisse  d'éperon  ■///.  ^yfiff-  i ,  60. 

ÉCHAHPF,  (  en  )  adv.  On  dit  au  figuré  qu'un  cordage  est  en 
/•charpe  lorsqu'il  f*st  placé  «  relativement  à  un  auln*objel ,  transver- 
salement et  din^onalenient. 

ÉCHAI  ni.S,s.  m.  drosse  lioucle  de  fer  faite  en  triangle,  c|ui 
sert  sur  la  courbe  de  capucine,  dans  plusieurs  hàliinens,  ^  v  pas- 
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U  Uûi  c  Ju  bcauprc  ;  ci-llei  <|iii  MMt  en  dedans  et  sur  l«s  ponts 
t  piNir  [e»  MÎ&iurb  d*eiiibAi-cations. 
hiMALÏVKj  È.M, ,  part.  Piëcc  de  rordage  ou  de  boit  qui ,  ayant 
■■  ooBmieiKf'Dient  de  corniption ,  se  tmuvo  hors  d  état  de  servir. 
Elle  ml  dîs|Ni»ér  à  la  pourriture. 

JùCliUXF.,  «.  f.  U  y  A  plusieurs  écbelleA  dam  un  grand  bâti- 
■cal  pour  monter  et  descendre  dans  diflereutes  parties  d*un  pont 
a  l'autre;  \v  plu;»  graod  nombre  ne  soot  que  des  escaliers  volans, 
pose»  de  bept  i  huit  marches.  lies  «piatre  placéci  entre  les  pas- 
et  le  |mnt  uni  trois  pieds  de  largeur,  et  se  lèvent  aux  bar- 
uù  on  doit  les  leuir  avec  un  crochet,  lorsqu'elles  gênent  à 
stv  des  canons,  câbles,  etc.  I^es  échelles  de  Tarrière 
«•  milieu  %e  dt*nioiitent  rarement  ;  ce  sont  plutôt  des  esca- 
pràqiu*  les  um-s  comme  les  autres  ont  des  marches  de  six  A 
fPOHCcs  de  br^eur,  sur  un  pouce  d  épaisseur.  —  L'cdielle 
coaunamlemeut  est  placée ,  en  radi*  seulement ,  sur  un  des 
êft,  %eri  le  milieu  d'un  \  aisseau ,  pour  faciliter  la  montée  à  bord 
dans  li-s  «>mlian*ations  ;  elle  se  démoirte  en  trois  ou 
.  —  Les  échelles  du  I  a* vaut  sont  de<i  places  de  com- 
e  dans  les  mers  de  rArchi|K'l  ou  du  fond  de  la  Hcdîterramiée. 
M^nilinit  autrefois  poit ,  doii  est  venue  rërhelle.  ^  —  Il  y 
cehelh-s  en  cordages,  dites  de  |mupe;  les  échrknis  d'une 
lie  SI  ml  formés  de  ^ros  bdtoni  tounic*s  de  la  longueur  de 
1^  i  lî  p(iiiri-%;  iU  ont  imr  eii^oujuiv  et  un  trou  de  grosse  vrille 
•  ckaquc  bout  «  |Miur  y  Ut^vr  \v^  deux  i-orda^es,  et  pasM'r  une  li- 
iSer  «pM  sel  t  et  U•^  lixiT  par  un  amarrage  rroi^  sur  chacun  d«'  ces 
brasoy  liamiis;  rordapr  dr  H  à  i\  |Kiures,  fonrn*  dans  toute  sa 
Usinietir  de|Niis  le  (:iiy  ju%qirâ  ^  ou  4  pieds  au-dessus  de  Teeu; 
rrhelle  m-  serv.iiit  ^urie  qu'.in\  p-iii  des  embarcations  ;  telle  est 
de  l'arruTr  pai  laquelle  montent  à  bctid  et  desri'ndi'nt  les 
.  /'«»9./^.  \n  fi^'  t.  Klle  pend  aous  le  guy.  —  On  dit  l'é- 
c^e4lr  nu  l'i-sf^alirr  du  d«'inie,dela  sainie-barbe  ;  échelles  de  l'en > 
irrpont ,  tvli«*lUrs  des  jussavans ,  etc. ,  rir —  (In  uniimie  éilielle de 
lalitade  croissante ,  une  liiine  divisi*e  en  parties  qui  nni  le  même 
rapport  que  U-^  dc*(:n-!i  et  miiuites  de  latitude  d'une  raite  réduite. 
Le»  t^hrlle%  de  latitude  >oiit  les  ligne>  méridienne*»  di\Hsei-s  .i 
droitr  «'t  il  gauche  d'une  tarte  marine;  a*IU*s  de  lon^'itnde  si»nt 
les  paialltfle»  divisées  an  haut  et  nu  bas.  —  lA-i  lielh*  ap|M-U'f*  an- 
f|ei«r,i-^t  une  tihelle  de  logarithmes  ronsiruile  pour  rés«iudre  1rs 
pmblvnit^  de  navi^atic»  ;  car  lorsqu'on  se  sert  de  logarithmes  |miui 
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faire  une  règle  de  proportion ,  on  met  la  même  diflerenœ  entre 
les  logarithmes  des  deux  derniers  termes  qu'entre  les  logarithmes 
des  deux  premiers.  Ou  fait  la  même  chose  lorsqu'on  tra%'aille  sur 
cette  échelle.  L'échelle  da  solidité  est  d'une  constniction  graphique 
qui ,  par  sa  division ,  sert  à  indiquer  le  déplacemcfnl  d'un  bâtiment 
au  moyen  d*unc  onveiiurede  compas  qui  représente  son  tirant  d'eau. 

ËCHILLON ,  s.  m.  Nom  que  les  Levantins  donnent  à  un  nuage 
Doir,  dont  la  queue  forme  une  trombe  ou  syphoD. 

ÉCHIQUIER,  s.  m.  C'est  un  ordre  démarche  des  années  na- 
vales :  on  dit  marcher  en  échiquier  sur  la  ligne  du  plus  près  tribord, 
les  amures  à  bAbord,  ou  sur  la  ligne  du  plus  près  bâbord,  les 
amures  à  tribord.  Ou  a  pour  point  de  relèvement  le  vaisseau  da 
centre  de  la  ligne:  dans  le  cas  d*un  nombre  pair,  on  relève  celai 
dont  le  numéro  accompagne  le  signal  d  ordre.  Une  armée  vst  en 
échiquier  sur  la  perpendiculaire  du  vent,  lorsqu'elle  marche  tri- 
bord amure,  ou  bâbord  auitire,  les  vaisseaux  établis  au  plus  prr< 
du  vent  se  relevant ,  se  maintenant  dans  nue  ligne  qui  est  perpen- 
diculaire à  la  ligne  imaginée  funnée  par  la  direction  du  vent;  ainsi 
les  deux  ordres  en  ('■cliiquicr  sont  la  marche  dt*s  \  aisseaux  ranseï 
sur  une  des  lignes  du  plus  près  et  sur  la  pt^rpeiidienlaire  du  vent. 
Li*s  aunnes  sont  du  œté  oppose  au  relèvement;  ils  sont  à  distanee 
égale  et  prescrite  ;  leurs  roules  sont  parallèles.  J /ordre  en  tM*liiqaier 
a  l'avantage  de  taire  passer  larniée  pi'oniptement  à  un  des  ordrts 
de  bataille  sous  une  allure  quelconque. 

KCIIOLAivK,  s.  m.  Uu  lien  d'érlionage  est  celui  où  un  bâtimenl 
pcnit  être  é(*liouésiUis  grand  danger,  tel  qu'un  rivage  ou  plage  unir; 
c'est  aussi  la  situation  d'un  bâtiment,  qui  n'ayant  pas  assez  d'eau 
pour  flotter,  |)orte  sur  le  sol  ;  on  dit  il  a  fatigué,  ou  il  n'a  pas  fa- 
tigué pendant  son  éehoiiage. 

KCHOl.MKNT,  s.  m.  Chor  d'un  bâtiment  eontre  un  hanl-ft>nd. 
on  un  baue  (pielronque,  sur  lequi*l  il  est  arrêté.  On  dit:  naufrages, 
bris  etéehoumens  de  bàtiniens  sur  tel  ou  tel  {xiint. 

ÉCiilOl  £R,  v.  a.  et  n.  (!'est  ordi  liai  renient  à  la  pleine  mer  qu'oo 
eehone,  sur  une  gré\e  ou  un  ri\age,  les  barques  et  les  canots 
dont  on  \  eut  nettoyer  la  ran*ne  pendant  le  jusant.  —  I<es  na\in*< 
eabotiers  éelioiient  asstrr.  généralement  dans  les  h.-i\res,  à  toutes 
les  inarc*«*s.  Les  bàtiniens  qui  portent  des  i-anoiis  en  batteries,  n'e- 
rlioueiit  pas  sans  danger,  à  moins  (pi'ils  ne  soient  petits,  et  ne 
s'appuyent  sur  des  bt-ipiilles.  On  dit:  tel  b.iiiiufnt  échoua  sm  un 
banr  de  sabK*,  dt*  roelu* ,  de  xaseeir.  ;  nous  «•elionames  sans  faire 


4'avarirs —  On  échoue  son  bAtiment  sur  une  terre ,  lorsque  des  cir- 
nwheureuses  obligent  à  celte  numomvre,  ou  il  est  échoué 
On  dit  :  une  baleine  échoua  en  tel  endroit  de  la  côte. 

ËCLAlRCIy  s.  m.  Si  pendant  que  le  ciel  est  coavert ,  un  jour, 
1rs  nuages,  montre  passagèrement  ce  que  les  marins  nomment 
y  vieux  ciel ,  c'est  un  éclairci;  et  si  le  soleil  se  découvre,  ou  saisit 
llmiAnt  de  l'édairci  pour  observer  sa  hauteur  sur  l'horizon ,  pour 
avoir  la  latitude,  Thenre  vraie  du  lieu,  et  pour  connaître  tout  ce 
qaipnit  être  à  vue. 

ECLAJRCIR,  (  s*  )  V.  pron.  Après  un  ciel  rouvert,  lorsque  le 
soleil  ae  nontre ,  on  dit  :  le  tems  s'éclaircit ,  il  se  met  au  beau. 

ÉCLâlRKUR ,  s.  m.  On  dcfigae  momentanément  par  ce  nom,  le 
bètidkal  de  guerre  faisant  ptrtie  d*une  esradre  ou  armée,  que  Ta- 
mini  Mâche  pour  éclair«fr  sa  marche;  il  en  placée  sur  l'avant  de 
Tarwe,  sur  les  ailes,  et  même  de  l'arriùre,  pour  signaler  ce  qu'ils 
déeoovrinient.  On  dit  :  il  v  a  des  éclaireurs;  ce  sont  des  éclaireiirs  ; 

ÉTLATER ,  V.  n.  (!*<*!(t  une  cassure  qui  se  fait  peu  à  peu  dans 
mm  mai,  ma  bau,  etc.;  aussi  Téclat  s'aperçoit  toujours  avant  la 
Tvptore  de  11  pièce;  on  y  porte  d'autant  plus  d'attention  (pie  l'écbt 
pe«t  éCrtgriMl ,  si  TefTort  qui  l'a  occasi<mné  a  été  considérable. 

ECU  •  s.  m.  Petit  éclat  séparé  d'une  pièce  de  bois  qneloonque  : 
de  languette  qui  sVIève  suivant  le  fil  du  bois,  soit  en  tra- 
,  toit  auvsi  |>ar  des  boulets  traversant  les  murailles  d'un  bd- 
linrot  :de«  marins  considèrent  l'écli  de  bois  comme  un  diminutif  de 
l'cclai 

tXXlt.^  ta.  |>art.  Mat  ou  vergue  qui,  sans  être  rompu ,  a  épi'ouvé 
l'effet  d'une  flexion  extraordinaire.  On  dit  :  il  est  éclté. 

KCLL'.SK,  s.  f.  Elle  diffère  de  celle  des  canaux.  CVest  un  parr 
4rw-drcalaire ,  fermé  du  HVté  de  la  mer  par  un  mur  en  pierres 
serbes,  dans  lequel  on  UM'uage  une  ouverture  grillée  pour  la  sortie 
dm  eaux  k  la  mrr  descendante.  On  y  parque  des  huîtres  et  autres 
«vquîllages;  il  y  reste  aussi  du  poisson.  î^s  grandes  marées  couvrent 
et  dérouvrent  le  di-ssiis  du  mur  de  plusieun  pieds. 

MIOLF.  de  marine,  s.  f.  KtabliisA'meiit  du  gouvemem<'nt  chi  coni- 
mener  Tm^vtruction  de  la  pépinière  df*s  officiers  de  la  marine:  on  y 
rrriHt  l«-s  i*Ur%-e^  depuis  i.'i  juM|U*à  17  ans  :  leur  nombre  est  fixé 
4  i^>o  —  Le  lûtinient  école  est  Munenl  une  corvette  ou  gabarre 
armer,  oii  l'iio  embarque Icîs  élèves  «4irtis  du  collège,  pour  les  in- 
ttruire  en  tlièorie  et  en  pratique,  et  les  frirmer  a  Fétat  de  marin. 
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— Aujourd'hui  Técole ,  sou»  le  litre  de  collège  rajal  dn  élèves  pour 
la  marine ,  se  trouve  daus  le  ville  d'Angooléaie ,  coatre  ropÎBkMi  àm 
olHciers  supérieurs  de  cette  arme.  (  11  oonviendraîCinMiaL  de  s»- 
priner  une  telle  dépense,  et  d ouvrir  un  coacour» Nanties  princi- 
paux ports  du  roi ,  lorsqu'il  se  trouverait  des  plaew  dlâéves  vacantes: 
les  sujets  seraient  mieux  appréciés,  plus  connus  des  marins ,  et  It 
budjet  du  ministère  de  la  marine  trouverait  une  économie  amodie 
de  plus  de  80,000  firancs.)  Aux  écoles  de  navigation»  établies  daas 
tons  les  ports  du  royaume ,  on  enseigne  gratis,  aux  navigatevn  qii 
wê  présentent,  la  partie  des  mathématiques  qui  s'applique  à  la  navi- 
gation au  long  cours,  et  les  moyens  de  se  servir  des  instmoMM 
nautiques.  F'&y.  Examen.  ~-Depuisx96t  on  avait  formé  des  écoles 
d'apprentis  canonnien;  réparta  ai  compagnies  dans  1m  poits  de 
Brest ,  Toulon  et  Rochefort ,  pour  étro  instruits  au  canonnafpe  «ctCi 
pendant  une  année;  excellente  institution  qui  cependant  n'a  pas  éû 
constamment  maintenue. 

ÉCORE  ,  adj.  On  dit  iinecdtc  écoro  ;  la  côte  est  écore,plus  sou- 
vent qu'accore.  f'oX'  ce  dernier  mot. 

ÉCOUTE ,  s.  f.  Manœuvre ,  en  double  ou  en  simple ,  frappée 
comme  Tamui^e,  aux  points  des  basses  voiles ,  et  qui  seit  à  les  bor- 
der. Les  autres  vmles  carrées  ont  seulement  deux  écoutes  chacune 
qui  les  tiennent  bordées,  la  ralingue  du  fond  tendue  sur  leurs  ver- 
gues inférieures:  les  voiles  en  pointes  onl  conmiunémect  deux 
écoutes ,  mais  il  n'y  en  a  jamais  qu'une  à  la  fois  qui  tient  le  point  de 
bordure  tribord  ou  bdbord  sous  le  vent.  Les  fausses  écoutes  sont 
des  cordages  volaus  que  Ton  ajoute  momentanément  aux  écoutes, 
dans  les  grands  vents,  pour  les  renforcer,  et  qui  travaillent  avrr 
elles.  On  nomme  écoutes  de  revers  celles  des  basses  voiles  qui  se 
trouvent  au  vent,  et  par  conséquent  larguées.  Ix>rsque  les  ^tMles 
sont  orientées  sur  un  bord  ou  sur  l'autre,  on  distingue  les  écoule» 
des  huniers,  perroquets  et  cacatois,  par  écoute  du  vent,  ot  écoule 
sous  le  vent  :  étant  veut  arrière ,  on  dit  l'écoute  de  tribord ,  l'écoute 
de  bâbord.  La  brigantiue  a  son  écoute  sur  le  l>ont  dti  guy ,  formée 
d'un  paLin  simple  :  fécoute  de  gny  est  faite  d'un  fort  palan;  elle  est 
frappée  sur  le  guy  trés-pK*s  sur  Tavaiit  du  |M)int  ou  il  repose,  lors- 
qu'il ne  sert  pas.  Les  bonucttos  haut(»s  ont  les  écoutes  opposées  à 
leurs  amures  ;  elles  servent  aussi  à  h:Ucr  ces  voiles  dans  les  hunes 
ou  sur  le  pont. 

ECOUTILLR,  s.  f.  On  lui  doniR-  Fmpi'oprcment  le  nom  de  pmh 
ncau.  /oy.  ce  mol.  Les  écoutill«*s  sont  dc's  oiiverinn-s  à-|Mru-près 
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,  qoi  Mme  pratiquées  dans  tous  les  ponts ,  au  miUeo  de  la 
F  des  bâtiniens  ;  'elles  correspondent  les  unes  au-dessus  des 
,  pour  faciliter  le  chargement  et  le  déchargement  :  les  plus 
Is  bitiroens  en  ont  trois  ;  la  plut  grande  an  milieu  et  les  deux 
m  arrî«*re  du  grand  mât ,  et  en  an-ièrc  de  celui  de  misaine.—. 
Les  rcoutilles  sont  entourées  d*un  cadre  en  Iniis  qu'on  nomme  sur* 
,  qui  doit  s*él«*ver  d'un  pied  au-desMis  du  plancher  du  premier 
dans  un  vaisseau,  à  cause  de  la  proximité  de  la  mer,  qui 
quelquefois  |>ar  les  sabords  de  la  batterie  basse,  et  qui , 
nmlis,  tomberait  dans  la  cale  ,  si  lest  surbaux  étaient  moins 


tCXlUTlLLON  ,  s.  m.  Diminutif  d*écoutilIe.  On  en  perce  entre 
kt  poats  pour  communiquer  avec  la  cale ,  à  ses  deux  extrémités,  et 
y  paaier  facilement  un  homme,  ou  tout  au  plus  un  quart,  un  tierçon. 
n  j  a  souvent  des  écou filions  percés  dans  les  panneaux  qui  cou- 
t  left  c*coutilU*s.  On  fait  aussi  des  écoutillons,  pour  descendre 
rarchi|w>mpe.  Ijcs  petits  bûlimens  qui  ont  des  tilles  n'ont  que 
rcoutîllons. 

ÉCOL VILLON,  s.  m.  Instrument  qui  sert  h  nettoyer  l'intérieur 
f  va  canon  ,  aprrs  qu*il  a  tiré,  et  à  enlever  le  cul  de  la  gargousse 
i ,  quelquefois ,  reste  enflammé  au  fond  :  il  est  fait  de  peau  de 
Mloo  ayant  sa  laine ,  un  tire-bourre  c*st  adapté  sur  le  bout ,  et  le 
emmanché  sur  un  bâttm  ou  ham|N'  de  la  longueur  du  canon  au- 
quel il  est  destiné.  Pour  1rs  |)etits  calibres,  IVcouvillon  et  le  refouloir 
«Ml  sur  b  même  hampe. 

ÉCRIVAIN ,  s.  ni.  On  qualifiait  ainsi  autrefois  roflicier  civil  de 
Il  marine  qui,  à  bord  d'un  bâtiment  du  Roi ,  tenait  les  rôles,  les 
rrpslresdrriinsommations,  etc,  sous  la  direction  du  lieutenant  €*n 
pied.  /of.  Commis.  —  I^es  armateur^  d*uu  grand  bâtiment  ducom- 
mrree  font  embarquer,  pour  certaiufs  campagnes ,  un  écrivain  ou 
cMBnis  de  leur  maison. 

ÉCUBIKRS,  s.  m.  pi.  Trous  percés  en  rond,  deux  de  chaqni* 
boni  de  rétrav«* ,  m  dc"SMius  de*  la  pcnilaine  ,  d'une  circonférence 
amex  grandr  pour  que  les  râbU*s  du  bâtiment  puissent  y  passer 
libreaimt  a\rr  un  pailirl  qui  les  garnit  «*n  cet  rndniit.  Les  i*cubiers 
t  piTrrs  au-dfssus  des  dauphins ,  à  une  élévation  de  cinq  à  six 
r\  ati-d(-ssiis  du  prfmi«*r  |iont  ,  i*t  eu  din*ctioii  avec  lc*s  bittes. 
'  Il  s4-rait  a  dt-^irrr  que  Ton  fît ,  sur  l«*s  grands  bâtimens  de  guerre, 
des  salninK  frt  niant  intérieurement  |>ar  une  coulisse  additionnelle 
Ml  maiitclet  extérieur,  qui  serait  engoujét  par  le  bas  de  la  circonfé- 


9cn«»  dn  câble,  pour  empêcher  rein d'cBlmr  àJbMd,( 
Ttis  tems,  k  Taiicrei  et  pour,  dans  foccuion,  j  plaoer  wm 
la  meryau  lien  des  deux  trous  d'écubierqn'on  est  obligé  < 
lorsqu'on  a  détalîngné  les  câbl^  Fqy. pL  D,^.  3,  a,  a. 

ÉCUEILSy  s.  m.  pi.  Dangers  couvnint  et  découTnmt.  Lai  «^ 
^hers,  les  banes i  ^us  les  bauts-fondi,  basses,  batturea,  Eécibi 
«tc.,jlont  4es  écueils  qu'un  bâtiment  doit  éviter,  pour  ne  pas  Iss 
toucher,  édiouer  ou  périr.  ^<^.  ces  articles.  On  dit  :  une  bnîet  ni 
.canal  rempli,  garni  d'écueils;  vue  Q&te  hérissée  d'écneila;  pansr 
tntre  les  écueils;  chenaler  dans  les  écueils,  parmi  les  éeneîk  C» 
jnot  n'est  guère  employé  au  singulier  dans  la  marine,  par  In 
iqu'écueil  et  danger  sont  synonjmes  pour  les  marins,  et  que 
.a  son  nom  particulier^  le  caractérise. 

ÉCUELLE,  s.  f.  Plaque  de  fer  de  Ibrme  concave,  dam 
est  fixé  un  dé  qui  supporte  et  sur  qui  tourne  le  pivot  de  Ini 
d'un  cabestan ,  à  bord  d'un  bâtiment  On  lui  donne  aussi  le  noBds   \ 
jchaudron  et  de  saucier. 

ÉCUMEUR ,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux  bâtinMm 
et  aux  hommes  qui  les  montaient,  pour  exercer  la  piraterie:  ib 
faisaient  métitNr  de  voler  sur  mer  les  bitimens  de  toutes  les 
moins  bien  armés  qu'eux; d'où  leur  venait  la  désignation  d'éi 
meurs  de  mer. 

ÉCURIE,  s.  f.  On  donne  le  nom  de  bâtiment  écurie,  (écurie 
tante)  à  ceux  qui  sont  destinés  à  transporter  de  la  cavalerie. 
Ces  bâtîmens,  d*unc  moyenne  grandeur,  sont  sans  entrepont;  m/t 
plate-forme  dans  toute  l'étendue  de  la  cale,  au-dessus  du  lest,  le» 
,çoit  les  chevaux  tant  d'artillerie  que  de  cavalerie;  les  dispositions 
pour  les  nourrir,  pendant  le  trajet,  sont  convenablement  prises. 

ÉCUSSON,  s.  m.  La  partie  la  plus  basse  de  Tarcasse  d'un  gimd 
bâtiment  est  ainsi  nommée;  elle  est  formée  par  quatre  pièces  de 
dit<*s  courbes  d'arcasse  ou  d*éciisson.  —  Le  nom  du 
écrit  sur  un  cartouche  appelé  écusson;  c'est  un  ornement  de 
où  sont  sculptées  les  armes  du  Roi  ou  du  propriétaire  du 
On  met  quelquefois  des  écussons  sur  Tavant  des  bâtimens,  en  pbee 
de  figure. 

EFLOTTÉ ,  part,  (vieux)  Bâtiment  S€*|>aré  d'une  flotte,  par  an 
jcoup  de  vent,  un  ennemi  qui  l'a  éloigné: il  est  seul,  ils  sont  phi> 
sieurs  qui  ont  été  eflottés,  écartés  hors  de  vue  de  la  flotte  doot  ik 
/aisaient  partie. 

^GAIi-A-TOUS,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  â  celui  des  pavillons 
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êm  Ja  aeiic  en  âgnaux  en  années  navales ,  qui  iTprêsciite  un  égal 
m  «akur  on  d»  19  autres  lorsqu'il  est  hissé  îiifi-rieiir;  mais  en  l«* 
faîmil  entrer  dans  la  combinaison  {;énérale  pour  10*.  signc-s  et  an- 
■Kilffmmt  la  case  du  tableau  des  signaux  dont  rindicatioii  exige  la 
■épctition  d'un  signe  ■  ou  deux  signcfs  M*inblables  hissés  ensemble  ) 
«■  obtient  ao  articles  de  plus  k  signaler. 

ÉfîOI^E,  s.  f.  Nom  qu'on  donne,  dans  plusieurs  |inrts,  à  ime 
KÎe  à  main  ,  montée  à  poignée  droite. 

ÈnOROF.OIR ,  s.  m.  Cargiie  additionnelle  ou  fausse  cargiie ,  qui 

à  étrangler  le  fond  des  voiles ,  à  aider  s<*s  carguc*s  natorelles , 

le  le  vent  est  tn-s-fort,  pour  mieux  relrousscT  la  voile  vers  le 

de  sa  vergue.  ()n  lui  donne  aussi  quelquefois  le  nom  dVtran- 

et  celui  dVtoufToir ,  parce  qu'elle  sert  h  étouffer  la  toile  qu'on 

rer  par  un  grand  vent. 

ÉGOLTTOIR ,  s.  m.  Dans  plusieurs  corderies ,  on  donne  ce  nom 

à  rcflpéee  de  treillis  sur  lequel  im  place  le  cordage  goudronné  pour 

ifOMtter. 

ÊLAMC'.K,  s.  m.  ïa*  nom  de  couples  élancés  se*  donne  h  ceux  de 
rarant  d'un  biltun«-nt ,  qui  sont  dévoyés.  Ils  sont  établis  do  chaque 
deSBlong«*s  d'écubiers:  leurs  branches  ne  .sont  pas  dans  ât^ 
|ftaralU*les  ù  cru\  des  couples  de  levée  :  leurs  deux  branches 
ne  sont  pas  dans  un  seul  et  m<*me  plan ,  mais  dans  deux  plans 
r|>alcment  incliné*  ati  |>lan  diamétral  du  bâtiment.  On  dît  de  rertains 
bAlunens  qiir  rétra\e  l'M  élanci'-e,  tn*s-élancée. 

tJ.ANrF'MF.>T,  s.  ni.  Lorsque  l'avant  d'un  iMtiment  c*st  bien 
,  on  dit  r|u'il  .1   iMMurnup  d'élanremrni  :  aussi  IVIancenient 
l-il  a  la  volonté  «le*  roiisinirteiirs.  C'*est  la  longueur  d'un  bj- 
ffiment  qui  exrf«l«* ,  sur  ra\ant .  cellr  de  sa  quille.  C'est  la  sailli"  dr 
la  eharpentt*  .ijoiitiV  snr  l'aviint  d'im  Kitinient.  //  \rrait  avttn- 
de  ir  hitrnrr  à  unr  tfifiii^'  fixe  #•/  mruirrér  ,  uins  f^uihrr    /'/Ji . 

fi,  D,A5r.  I. 

FXI.VATION  ,  s.  f.  plan  sur  U*qiiel  est  projett'i'  la  hauteur  d«* 
réirave  et  de  rrlanibot,  sur  la  «piille  d'un  liAtiment  qiu*  Ton  veut 
eonsiriiire.  lin  voit  sut  le  plan  d'élévation  la  rmirbure  des  précf*intes 
4ui%  tnulr  U-ur  longueur .  la  disposition  des  pcmts ,  jr  lien  des  rnii 
pirs .  et  antre<«  arraii;:eni«*ns  de  rarras-%f ,  Téperon  ,  !••>  m^lts ,  eir. 

KI*KVK,  *■  ni  Titre  di-s  jennrs  *zv\vs  reriis  dans  la  pé|iini<Tr 
4r  b  marinr .  tant  p«iiu-  former  les  oniciers  mihtaire^  pour  la  mer  . 
qur  Iff*^  oflififi*»  f-|\iU  |wiiii  les  |hiiIs.  Ir  gi-iiif  .  rie.  On  .1  ru  dri 
ies  dr  |Miit  qui  passaient  dans  les  oftiriets    qu'on  n*emp|ov.iii 
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i|u'à  ce  service  :  il  y  a  des  élèves  eo  chirurgie  pour  les  hàpilaai 
et  les  bAtimeos  du  Roi  ;  aujourd'hui  trois  cents  élèves  officiensoBt 
répartis  en  trois  compagnies ,  aux  ports  de  Brest  y  Toulon  et  Ro- 
rhefort.  Ceux  de  première  classe  prennent  rang  avec  les  lieale» 
nans  en  second  du  service  de  terre. 

ÉLEVER  j  V.  a.  On  dit  qu'on  a  élevé  un  bâtiment  qu'on  appro- 
che, en  le  découvrant  mieux,  on  dit  nous  l'élevons.  Cest,  en  di- 
minuant la  distance  de  deux  bâtimens  cpii  se  trouvent  en  mer,  se 
voir  réciproquement  plus  élevés  sur  l'eau  que  lorsqu'ils 
çaient  à  s'apercevoir. 

ÉLEVER  y  (s*  )  V.  pron.  Un  bâtiment  s'élè\  e  en  latitude ,  en  s'é 
tant  de  réqiiateur;tl  s'élève  en  longitude,  en  s'éloignant  du 
méridien  :  il  s'élève  dans  le  vent ,  en  gagnant  au  vent  :  les 
f,  f,  dela/J^.  16,  /»/.  D  quoique  tenant  des  amures  dîIFéreotei, 
s'élèvent  l'un  et  l'autre  dans  le  vent ,  ils  gagnent  vers  le  lit  du  vent  v. 
n  s'élève  de  la  côte ,  en  s'en  écartant  au  plus  près  du  vent.  Oa 
dit  d'un  bâtiment  qu'il  s* élève  à  h  hme,  en  suivant  l'impulsion 
Terticaledes  lames  qui  le  frappent  par  devant.  Bien  s'élever  dans  b 
lame  est  une  qualité  très-'avantagensc. 

ÉLINGliE,  s.  f.  Cordage  épissé  par  ses  doux  bouts,  étant  em- 
ployé le  plus  souvent  en  double  ,  (il  y  on  a  de  diverses  grosseurs) 
à  élever  toutes  sortes  de  fardeaux ,  pour  entrtT  ou  pour  sortir  d'un 
bâtiment  ;  on  le  passe  autour  de  l'objet  qu'on  veut  élinguer,  et  Irv 
deux  bouts  pris  ensemble,  ou  seu]cm<*nt  un  d<*s  doubles,  s'accrochent 
à  un  palan;  le  poids  du  fardeau  fait  souquer  Télingue  et  le  rend 
immuable.  Lorsque  le  cordage  qui  forme  uno  élin^ut*  est  cnpioyr 
en  simple ,  il  a  une  bague  ou  œillet  à  un  bout ,  qui  fait,  avec  l'autrr 

bout  passé  dedans,  tm  nœud  coulant On  nomme  élingne  on 

estrope  d'embarcation,  un  gros  filin ,  ayant  la  longueur  de  la  car- 
lingue ,  garni  d'un  croc  à  chaque  bout ,  et  d'une  cossr  au  milieu  ; 
deux  boucles  fixées  sur  les  dcMix  extrémités  de  la  carlingue  re- 
çoivent les  crocs;  et  un  palan  qui  s'accroche  dans  la  cosse  sert  à 
enlever  de  l'eau ,  ou  à  l'y  remettre,  uii  canot  léger  qu'on  veut  em- 
barquer ou  débarquer Il  y  a  des  éliugues  à  pâtes  qui  ne  servent 

qu'à  accrocher  les  petites  barriques  et  les  quarts  sous  ime  de  leur» 
douves,  à  chaque  extrémité  :  il  y  eu  a  de  simpli^s  avec  une  c«MSe 
d*un  bout;  d'autres  en  fil  de  caret,  rajr.  Ers<*.  /'<>>-.  aussi  une  élingue, 
pi,  ILyfig,  38.  Elle  enveloppe  une  barrique  ,  et  un  |>alan  est  croche 
dessus. 

ÈLl^iOUER,  v.  a.  Prendre  une  futaille,  un  fai'deau  quelconque 
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dus  uBc  élingue,  en  la  pastauit  ■ntour  poiirser\ir  à  Tmliiver,  le 
,  le  ilépUrer  aa  moyen  d*iin  pahii  qni  fait  edort  sur  Klingue. 
EUfK,  (  feu  Saint- Klne  )  s.  in.  Vapeur  cafiainmée,  point  lumi* 
IX  qui  parcourt  les  r\tri*iuitès  des  mâts,  des  ver(;ues,  etc,  d'un 
rnt ,  lorsque  le  ciel  est  trêi*ora|;eux ,  dans  les  nuits  obscuiiN. 
Om  croit  ce  fcMi  produit  |Mr  un  effet  de  réiectricité;  météore  qu'on 
raisardr  comme  une  aigrette  électrique ,  ou  quelque  gaz  enflammé. 
ÊLOMiKR,  V.  a.  P^oUm^cr,  en  suivant  de  près  uim*  tem*,  un 
«I  plusieurs  Lâtim<-ns,  une  année  en  Ji^i^e....  On  élonge  une  grosse 
ivre;  c'«*st  l'étendre  dans  le  sens  de  sa  longueur,  pour  que 
homme%  liaient  dessus  à  la  fois;  on  Télonge  |H>ur  dcfairi; 
qui  s'y  forment ,  lorsqu  elle  est  neuve  ou  nM)uilli'*e.  —  On 
anrn*  dans  telle  direction ,  à  tant  dVnrâblures  du  bord. 
Oto  cknpe  une  touée,  un  câble,  une  bitturr. 

^3k(j|.S,  ik.  m.  plur.  Barres  ca  chêne,  au  nombre  de  deux, 
de  chaque  côté,  sur  U*s  jottert*aux  des  lias  mâts,  et  sur  les 
des  ukMs  de  hune,  et*  sont  les  principales  pièces  des  barres  de 
qni  sont  dans  le  iensde  la  longueur  du  bâtiment.  Celles  du 
oiât  ont  ordinain'Uient  en  longueur  le  quart  du  bau  :  celles 
ém  ^U  de  hune,  la  UMiitié  de  celles-ri.  Ijn  premières  portent  les 
«de  hune  ;  l«*s  autres  ceux  d«*  perroquet;  les  mâts  de  cacallMs 
atiMi  portés  |iar  les  élongis  d<*s  mâts  de  perroquets ,  moitié  de 
de  hune^.  Les  unt*si*t  l<*sautn*sont  six,  quatre  ou  deux  traver- 
9'rir.fii.  y\fi^.  4  •  1  les  élongis  sous  un  capf*lage  de  lias-liau- 
J'imite  un  meilleur  appui  pour  les  barres  de  |M*rroqui*ts. 

^€J.  pi.  I)  fi^.  II  et  H . 

EMBABOI  IM-1.  part.  Kngace ,  embarrassé.  L'n  bâtiment  fourré 
est re  des  rcueil^ ,  dans  une  mer  parsemée  de  dangers ,  ne  |Niuvaiit 
h'cfli  retirer  qu'.i\«-«'  des  ilinieultes ,  est  dit  être  embnliouiné ,  ce  c|ui 
lè^iRr  en  mau\aiM*  |Misilioii. 

LMBA^kf^t  K.R  .  \.  n.  l'n  nasire  qui  arrive  sur  un  grand  Imin-, 
BOOM»*  rrlui  de  Terre>>'cuvr,  est  dit  embanqué;  «-ecpiite  recon- 
■all  en  s«»ndant. 

ESfBARt.ADKKK.  s.  ui.  (Test,  dans  les  colonies ,  le  même  lieu 
i|«r  débarcadère,  /'q^.  ce  mot.  Kspece  de  jeter  qui,  du  rivage,  Va- 
rancr  un  peu  dans  la  iiivr ,  eu  %vU*\  ant  a  la  lianteur  du  b«ird  d'un 
lerun  ,  cfaaiovpe,  etc. ,  |MMir  faciliter  l'eniliarquemeni  des  hommes 

t  «|p%  rhi»srs. 

f.MII.\K(lATIO?C,  s.  f.  On  comprend  sous  celte  dénomination 
«■ta»  |r«  bateaux  à  lames .  depuis  la  plus  gramitr  chaloupe,  jusqu'au 
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plus  petit  canot  ;  ou  dit ,  une  embarcation ,  les  einbarcatiou.  Quel- 
quefois 9  par  extension  ,  Ton  comprend  dans  les  embarcations  les 
barques  à  un  et  deux  mâts ,  dont  la  longueur  n  excède  pas  5o  pied». 

EMBARDÉE,  s.  f.  Effet  d'un  fort  courant  sur  un  bâtiment  à 
l'ancre,  qui  donne  à  sou  avant  un  mouvement  de  rotation  de  gauchie 
à  droite ,  et  de  droite  à  gauche,  plus  ou  moins  sensible.  On  peut  le 
diminuer  par  le  moyeu  du  gouvernail  :  on  dit  alors  que  Ion  gou- 
verne sur  Tancre.  Sous  voile ,  les  erobardéifs  d*iin  grand  vent  ar- 
rière ont-lieu  sur  tribord  et  sur  bâbord;  lorsqu'on  ne  peut  le»  é^'iter 
entièrement,  on  doit  autant  que  possible  les  égaliser.  D'un  graod 
largue,  elles  sont  occasionnées  par  la  maladresse  du  timonier ,  ou  pir 
ordre,  pour  attendre  un  autre  bâtiment,  en  ralentissant  sa  marche 
directe. 

EMBARDER,  v.  a.  ou  n.  Faire  bncer  alternativement  le  bâti- 
ment de  qtielques  quarts  sur  tribord  et  stir  bâbord ,  au  moyen  du 
gouvernail ,  c'est  le  faire  embarder.  On  dit  embarder  sur  tribord, 
enibarder  sur  bâlx)rd;  égaliser  les  cmbnrdét's. 

EMBARliO,  s.  m.  Arrêter,  défendre  à  tons  les  iKitimens  qui^ 
trouvent  dans  un  port  ou  sur  une  rade,  d'en  sortir;  soit  qui*  k 
gouvememeiit  ait  l'intt.'ntion  de  prru<lre  pn»\  isoireuient  ceu!i  du 
commerce  à  son  M*rvire,  ou  seiileiiietit  les  équipages,  ou  enfin  dt* 
retenir  ceux  d'une  nation  avec  laquelle  il  entrerait  en  guem* ,  on 
pour  user  àv  représailles.  On  met  l'embargo,  on  lé\ e  l'euilKirgo. 

EMHARQl'KMKM',  s.  m.  Destination  d'unnurin,  d'un  Mildal 
ou  d'un  passager,  sur  un  bâtiment  quelconque.  —  L'en)bni*quenient 
des  rhalonpfs  et  dirs  ranots,  r'«»st  les  i*nlev«»r  de  la  mer,  pour  !«'' 
mettre  ù  bord.  On  dit  aussi  enibar(piem«*nt  dt-s  trou]M*s. 

EMBARQrER,  v.  a.  et  n.  Pivndrea  bord  d'nn  bàtiuMnit  ou  k> 
ger  dans  sa  ralo  des  ma  relia  ndises  et  tous  1rs  objets  d 'appro  vision - 
nement,  d'armement,  etc.  —  On  dit  s'mdiarquer,  rVsi  rntrer  dan> 
un  bâtiment  |K>ur  faire  route.  >ons  nous  eml>aninânii*s;  le  niauva> 
tenis  mnis  ('m|x'-clia  d'embarqurr ,  d'allrr  à  boni.  On  fud^nique  k*^ 
canots,  qnand  on  paît  pour  la  mer,  on  sut  \r\  rades,  à  r:iiise  d'nn 
mauvais  tems.  —  Kmbarqner  dans  nii  canot,  cVsi  y  eiilnr.  On 
«nmimaude  aux  canotiers  :  embarque  I  —  .Si  inii*  lame  paNM-  pu 
dfssiis  les  bastingages,  et  ()ii*cllr  lond»c  sur  Ic^^  gaillards  ou  mit  k 
pont,  on  dit  que  la  laine  eiiiharqnc  par  raxani,  par  rarrièiv  ou  par 
le  travers 

F.HIIAI  ('.IIKK,N.  1.  ,  Si*  dit  dans  quelques  fHirls,  de  la  rcntrefdfN 
uuvricisdans  les  di\ers  ateliers  et  cliantieis.  le  matin  et  l'api  es^iidi 
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EMBELLE,  t.  f.  {n6UK>  Vcftbelle  d'un  bâtiment  est  h  pntiedu 
€orpt  comprise  eatre  les  dens  i^aillards.  La  pins  basse,  où  il  n'y 
avait  pas  de  muraille  au-dessus  du  plat-liord ,  seulement  &r%  ehan- 
daiii  ri  pour  un  baslin{*a{|;e  volant  qui  éiail  démonté  toutes  les  fois 
qu'on  embarquait  et  délia  rquait  les  chaloupes,  avant  qu*on  n*y  mon- 
lit  dea  canons  sur  les  bitimens  de  gu€*rre ;  cest  la  longueur  des 
passa rans ,  remplis  en  janibettes  cm  chandeliers ,  couTerts  de 
larpues,  ponr  la  mer,  sur  les  bâtimens  marchands;  |iartie  qui  se 
ite  pour  farililer  le  chargement  et  le  dérharg<mnent. 

EMBELLIE,  s.  f.  Changement  favorable  du  tems  :  on  dit,  voilà 
ibellie;  ce  n'est  souvent  qu'un  pasuge,  qu'un  moment  où  le 
ciel  se  montre  pur ,  pendant  un  mauvais  tems.  I/embellie,  pour 
un  bâtimrnt  à  ranirs,  a  rapport  à  l'état  de  la  mer;  intervalle  entre 
dr%  lamts  qui  g^nunt  sa  nage. 

EMBLilE  ^ik)  Ondit  qu'il  faut  prendre  ce  bâtiment  d'emblée ,  c'est 
Fenlrver  d'un  premier  i-Oort  ;  c'i-st  un  ennemi  de  notre  force ,  il  ne 
fiint  pat  lui  laisser  le  trnis  d'élre  paie  :  tomber  dessus ,  l'enlever 
d'eadbicu;  ou  dit  dans«*4*  cas  faire  un  coup  de  tête. 

F.MB LIKR  ^vi«*nx),  v.  a.  Prendre  beaucoup  de  place,  roy.  En^ 


E1UU.VSAOE,  s.  m.  PtMvition  d'un  liâtiment  de  guerre,  d'une 
di^iflon,  eseadiv  ou  arm«-e  a  l'aiicre,  qui  veut  présenter  le  travers; 
Tcflibinsage  est  bi«*n  nu  mal  fait ,  suivant  la  disposition  des  cikbies  » 
grrlùis  ou  aus%i<*H*s  qu'on  y  emploie. 

EMBOSKKK  ,  V.  a.  Fa i 11*  pn'-senter  li*  travers  à  un  ou  plusieurs 
\ai«seMii.  dan%  un  rociuillagc  ,  |iour  liattre  un  fort,  ou  se  défendre 
d  anim  %ai»seau\  qui  seraient  an  large.  Vn  vaisseau ,  une  frégate 
s'imbiuir  «  k>rv)u'il  travaille  à  raidir  le  grelin  ou  l'aussién*  qu'il  a 
ru  rruupirri* ,  qu'il  pi  rM*ntr  bien  U*  travers  k  l'eum-ini  qu'il  a  k  ixmt- 
Imltrei  il  e%t  vnilKiiaé .  quand  il  a  fini  ce  travail  plus  ou  moins  long, 
«r4un  Triai  du  \ent,  dr  b  mer  et  l'emplacement.  —  Tne  armée, 
une  dis  ision  s'miliossc  Mir  une  iViie ,  dans  une  baie,  eu  ligne  droite, 
rijurbr ,  ou  sur  deux  lign(*s  |Mir  endentement.  S'embosser  en  niouil- 
IflDi,  c'est  a\f>ir  fi-ap|Nr  rembuaRuremir  la  cigale  d'une  ancre,  avant 
de  la  jeter  au  fond.  <>n  dit  mouiller  avec  embossure. 

EMBOSSl  ri:,  s.  f.  .Se  dit  de  l'amarrage  à  fouet  fait  sur  un  câble 
mnuillr .  avrc  un  grrlin  ou  nm •  aussière  employée*  k  embosser  un 
iMiiniriit  dr  guerre,  (ht  frappe  U*  conlagc  qui  sert  à  faire  éviter 
I  jrririi-  du  lùtimc-ntf  moins  éloigné  du  lN>rd ,  c'est-à-dire,  moins 
a^jint  «iir  lerihlr,  1«vrsqii'on  n«*  vt'Ut  (|u'un  <  riiitpi.ii 
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XMBOUCSÉ,  ÉE|  |Mii«.  On  dit  fUeftqttefoift  qu'an  Liiiwl  tU 
emboodié»  quand  il  est  entré  dans  uoe  emboodmre. 

ElfBQ0CHUR£,  s.  f.  Entrée  d'une  manche,  d'un  décroît,  d'à» 
rivière.  Lesnarins  disetit  :  nous  avons  été  tant  de  jours  retenus  par 
des yenu  contraires,  k  rend>ouchure  de  ITroise,  à  l'emlioaclinie 
de  la  |bnche,  etc. — On  dit  aussi  Tembouchure  d'un  port ,  l'anbo»- 
ito*^^  canon. 

£BIBOUDINURE,s.  f.  Garniture  que  Ton  fait  à  la  dgale  ou  or- 
ganeau  d'une  ancre,  avec  des  bouts  de  cordages  multipliés ,  séries 
obliqueaent  sur  une  forte  limande  de  toile  goudronnée  qui  enve- 
loppe la  cigale,  le  tout  bien  rouaié  par  plusieurs  guirlandes  de  ligae. 
L'emboudinure  sert  de  garniture  entre  i'étalingnre  du  cftble,et  la 
cigale;  c'est  une  fourrure  qui,  en  enveloppant  les  Iroia  quarts  de 
l'organeau,  augmente  sa  grosseur,  yojr.pl.  E,j%:  39. 

EMBOUQUEMENT,  s.  m.  Entrée  d'un  passage  entre  des  des* 
caves,  ou  autres  écueils. 

EMBOUQUER,  v.  a.  Faire  route  pour  donner  entre  des  flcs, 
îiets ,  îlots  et  bancs,  dans  un  débouquc*nient ,  avec  la  résolulioo  de 
travei-ser  ces  dangers,  pour  arriver  h  une  roor  libre. 

EMBOURDER,  v.  a.  (Il  vieillit.)  Action  daccorer  un  b^timnit 
échoué,  pour  qu  il  ne  tombe  pas  sur  le  côté  :  on  se  sert  de  mAts,  de 
vergues,  etc.,  que  l'on  place,  en  forme  de  béquilles,  tribord  et  hi- 
bord,  ou  seulement  du  bord  où  Ton  juge  qu'il  incline  à  donner  la 
bande. 

EMBRAQUER,  v.  a.  Ce  mot  prc^nto  l'idrr  d'irae  faillie  rési- 
stance, à  moins  que  lei*ordage  ne  soit  gros,  comme  aossières  et  gre- 
lins, ce  qui  nécessite,  pour  cmbraquer,  un  plus  grand  eflbrt  dcbrM. 
C'est  lidler  sur  une  manœuvre,  tendre  un  cordage  quelconque,  com- 
mencer à  raidir.  L'clHcier  de  quart  commande ,  lorsque  le  cas  l'exiget 
embraque  le  balan  des  boulines!  C'est  les  i-aidir  à  la  nuûn,  sans 
frapper  de  palan  dessus.  Embraque  l'amure  de  revers!  etc. 

EMBROUILLÉ,  ÉE,  part.  On  dit  que  le  tems  est  embrouillé, 
lorsque  le  ciel  est  sombre,  ou  chargé  de  vap<nirs  brumeuses. 

EMBRUMÉ,  ÉE,  part.  Les  marins  désignent  un  ciel  rhar);é  et 
brouillards,  par  tems  embrumé ,  horizon  enibnuné.  Une  terre  em- 
brumée, c'est  celle  que  le  brouilbrd  cnipf'clie  dt*  bien  reconnailrr. 
Quoique  le  ciel  soit  clair,  elle  peut  être  couverte  d'exhalaisons  qui 
la  dérobent  aux  yeux  un  peu  éloignés. 

EMBRUN  de  la  mer,  s.  m.  C'est  une  petite  aspersion  que  les 
lames ,  en  se  brisant  les  unes  contre  les  autres,  font  tomber  k  bord 
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ooe  bmioe»  qui  mouille  dans  les  emlMurcatioDs,  ainsi  qv«  la- 
petite  pluie  fine.  On  dit  il  y  a  de  lembrun  ;  c'est  rembrua 
le  Tent  porte. 
ÉMÉEILIXW »  s.  m.  Croc  tournant  sur  un  bout  de  chaîne;  il  a  b 
d*un  hain ,  et  M-rt  k  prendre  des  requins.  —  Plusieurs  pottlies 
9  pour  drisses  àe  hune  et  pouv  disert  palans,  sont  à  éméril- 
Im  ;  c'est-À-dire ,  que  Tostrope  en  fer  rrçoit  dans  un  trou ,  an  cul  de 
la  povliey  une  t^e  de  cheville  ou  de  croc,  sur  laqnelle  on  Eût  tour- 
poulie,  pour  défaire  les  tours  qui  se  fonneot  so^vMt  dans 
à  palans.  —  Dans  les  corderies»  l'éinérillon  d'un  filenr  est 
petit  crochet  qui  a  un  bouton  touraaiK  sur  un  bois  parce;  il  sert 
«crecber  son  fil.  roy.pi.  E^Ji^.  4o,  une  poulie  à  émériikMi. 
EMMÉNAGEMENT,  s.  m.  Sentend  plus  particulicrenent  de  U 
des  chambres ,  soutes,  magasins,  etc.  dans  les  bâtimans 
.  (Kn  France,  on  est  encore  indéterminé  sur  des  eoMpén^ 
iicaet  invariables,  quoique  jr  les  aie  beaucoup  perfectîon- 
Tannemcnt  de  rAl{;éairas  à  Lorient,  en  1804,  et  que  Ton 
geoéralement  adopté  les  miens;  on  pourrait  faire  beaucoup 
s  aujourd'hui.  J  Un  bâtiment  est  bien  emménagé,  quand  il  est 
ué  intérieurement. 
EHF ATKM ENT «  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  ports , 
è  In  longueur  des  forons  d'un  cordage  décommis  pour  faire  une 
«piMOTe.  C'est  aussi  enbcer  ensemble  les  torons  de  denx  rordigti 
^'«■i  réunit  par  l'épissure. 

EMPATER ,  V.  a.  L'on  i-ropite  des  torons  d'un  cordage  avec  des 
d'un  auln*  cordage ,  pour  faire  une  épissure;  elle  se  fait  aMM 
le»  deux  bouts  du  même  cordage  dont  on  veut  faire  une  élingne 
bagu«'  :  c'est  empâter  les  torons  que  de  les  croiser  les  uaa 
le»  antr» ,  avant  de  |)asscr  les  bouts  oppoaés  entre  les  torons. 
cmpAle  des  pim-s  de  bt >is,  en  réimissant  leurs  extrémités  l'une 
%m  Tautre  :  telles  sont  les  varangue»  avec  les  genooa,  et  ceux-ci  aTce 
le»  alosges. 

EMPATfJRK,  s.  i.  (/est  par  des  empitures,  des  réunions,  des 
hàaooa  de  deux  pièces  dans  les  couples  d'un  bâiimeal,  que  l'on  boise 
et  fortifie  sa  rarène. — la  vaigre  d'empiture  réunit  tous  les  couple», 
en  passant  intérieurement  |Nir  la  jonction  des  varangues  et  des  ge- 
nnox.  L'rtrndue  en  longueur  comme  en  largeur  dessurfÎMes,  par 
Ireyirlles  deux  pi«*ces  de  bois  se  tiMichenl ,  forme  une  empâtmne.  Les 
s  de  la  Manche  donnent  le  nom  d'c<|uerves  aux  eflipAturçs. 
EMPENNKLA(;K,  %.  m.  Dis|K»ser  une  |ielite  ancre,  la  mouiller 
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EHBOUCHÉ,  £E|  |Miit.  On  dit  fil6lqtte£DW  qu'on  liiliiwl  ctC 
embouché,  quand  il  ^t  entré  dans  nue  emhpodiaK. 

EMBOflCHUlŒ,  s.  f.  Entrée  d'une  numclw,  d'un  détrDil,d*i^e 
rivière.  Les  narins  disent  :  nous  avons  été  tanide  jours  retenus  par 
des  yents  contraires*  à  l'embouchure  de  ITroise»  à  l'erohoochniv 
de  la]Kanche|etc. — On  dit  aussi  Tembouchure  d'un  port,  l'anlKNi- 
chlMV4i^Bn  canon. 

EMBOUDINURE, s.  f.  Garniture  que  Ton  ftlt  à  U  cigale  ou  or- 
ganeau  d'une  ancre 9  avec  des  bouts  de  cordages  multipliés»  aenés 
obliquement  sur  une  forte  limande  de  toile  goudronnée  qui  enve- 
loppe la  cigale,  le  tout  bien  rouaié  par  plusieurs  guirlande»  de -lîupr. 
L'emboudinure  sert  de  garniture  entre  l'étalingure  du  câUe,et  h 
cigale;  c'est  une  fourrure  qui,  en  enveloppant  les  troi^  quarts  de 
Torganeau,  augmente  sa  grosseur.  Foy, pi,  E,^.  39. 

EMBOUQUEMENT,  s.  m.  Entrée  d'un  passage  entre  des  Ses» 
caves,  ou  autres  écucils. 

EMBOUQUER ,  v.  a.  Faire  route  pour  donner  entre  des  Hm* 
îlets ,  îlots  et  bancs,  dans  \\n  débouqutfinent ,  avec  la  résolulàon  de 
traverser  ces  dangers,  pour  arriver  à  une  mer  libre. 

EMBOURDER,  v.  a.  (II  vieillit.)  Action  d'accorer  un  bâtiment 
échoue,  pour  qu*il  ne  tombe  pas  sur  le  câté  :  on  se  sert  de  mâts,  de 
vergues,  etc.,  que  l'on  place,  en  forme  de  béquilles,  tribord  et  hi- 
bord,  ou  seulement  du  bord  où  l'on  juge  qu'il  incline  à  donner  la 
bande. 

EMBRAQUER,  v.  a.  Ce  mot  présente  Titlrc*  d'une  failde  rési- 
stance, à  moins  que  le i^ordage  ne  soit  gros,  comme  aossières  et  gre- 
lins, ce  qui  nécessite,  pour  embraquer,  un  plus  grand  effort  de  bras. 
C'est  liâler  sur  une  manœuvre,  tendre  un  cordage  quelconque,  ooas- 
mencer  à  raidir.  L'oflicier  de  quart  commande ,  lorsque  le  cas  Teaige» 
embraque  le  balan  des  boulines!  C'est  les  raidir  à  la  main,  sans 
frapper  de  palan  dessus.  Embraque  l'amure  do  revrrs  !  etc. 

EMBROUILLÉ,  ÉE,  part.  On  dit  que  le  tems  est  embrouillé, 
lorsque  le  ciel  est  sombre ,  ou  chargé  de  vapeurs  briuneuses. 

EMBRUMÉ,  ÉE,  part.  Les  marins  désignent  un  ciel  chargé  di 
brouillards,  par  tems  embrumé,  horixon  enibnuné.  Une  terre  em- 
brumée, c'est  celle  que  le  brouillard  cnipi'che  de  bien  reconnaître. 
Quoique  le  ciel  soit  clair,  ellep«*ut  être  couverte  d'exhalaisons  qui 
la  dérobent  aux  yeux  un  peu  éloignés. 

EMBRUN  de  la  mer,  s.  m.  (^'est  une  petite  aspersion  que  les 
lames ,  en  se  brisant  les  unes  contre  les  autres,  font  tomber  à  bord 
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ooe  bmioe,  qui  mouille  dans  les  embârcatioDs,  ainsi  qv«  U- 
lailaDepriile  pluie  fine.  On  dit  il  y  a  de  retnbrun;  c'est  rembnm 
le  Tent  porte. 
ÉMÉRILLW »  s.  m.  Croc  tournant  sur  un  bout  de  chaîne;  il  a  la 
d*un  hain ,  et  M*rt  k  prendre  des  requins.  —  Plusieurs  pottlies 
,  pour  drisses  âv  hune  et  pour  disert  palans,  sont  à  éméril- 
Im  ;  c*est-À-dire ,  que  Testrope  en  fer  re^it  dans  un  trou ,  an  cul  de 
la  pootie,  une  tiHe  de  cheville  ou  de  croc»  sur  laqaellc  on  fait  tour- 
poulie,  pour  défrire  lealourt  qui  se  fomenl  sowriQI  dans 
à  pabns.  —  Dans  les  corderiet ,  l'émérillon  d*un  filenr  est 
«  petit  crochet  qui  a  un  bouton  touraaiK  sur  un  bois  parce;  il  sert 
àaetmdier  son  fil.  roy,pi.  EJi^.  40,  nue  poulie  à  émériHoa. 
tlOlÉNAGEMKNT,  s.  m.  Sentend  plus  particulièrement  de  U 
des  chambres ,  soutes,  magasins,  etc.  dans  les  bâtimans 
.  (Kn  France,  on  est  encore  indéterminé  sur  des  emÊoén^ 
iicart  invariables,  quoique  je  les  aie  beaucoup  perfection- 
l'arniement  de  TAlgéairas  à  Lorient,  en  1804,  et  que  Ton 
généralement  adopté  les  miens; on  pourrait  faire  bâiucoup 
a  aujourd'hui.  ;  L'n  bâtiment  est  bien  emménagé ,  quand  il  est 
disiribué  intérieurement. 
EHF ATKM KNT «  s.  m.  On  donne  ce  nom  9  dans  quelques  ports , 
à  In  longueur  de^  torons  d'un  cordage  décommis  pour  faire  une 
rr.  Cest  aussi  enlacer  ensemble  les  torons  de  deux  cordafet 
Ton  réunit  par  répt^sure. 

RMPATF.R ,  V.  a.  L'on  i-ropite  des  torons  d'un  cordage  avec  des 
d'un  autrr  cordage, pour  faire  une  épissure;  elle  se  fait  aMM 
erre  les  deux  b(»iits  du  RH*nie  cordage  dont  on  veut  faire  ime  élingne 
bagui*  :  c'est  empâter  les  torons  que  de  les  croiser  les  naa 
le»  autres ,  avant  de  |Msser  les  b«>uts  opposés  entre  les  torons, 
empâte  des  pit-cfS  de  boi.s,  en  réunissant  leun  extrémités  l'une 
Mtf  Tautre  :  teik-s  sont  li*s  varangui-^  avL*c  les  genooa,  et  ceux-ei  avec 
le»  alooges. 

FJIP.\Tf^RK,  s.  f.  i.rst  par  dt^  empitures.  des  réunioas,  de» 
Haifi?*^  de  deux  pièces  dans  les  couples  d'un  bâtiment,  que  Ton  boise 
et  fortifie  sa  f -a rèm*.  —  la  vaigre  d'empâture  réunit  tous  les  couplt*^ 
em  passant  intrrieureoM-nt  |Kir  la  jonction  des  varangues  et  des  ge- 
MNix.  I/etriidue  en  longueur  ccMnmi*  en  lar(;eur  des  surfaces,  par 
Inqtielle^  deux  |>i4T«-s  de  bois  mt  touchent ,  forme  une  empâtnre.  Les 
fitks  de  U  Majicht'  dtNuient  le  nom  d'c<|uerves  aux  empâturcs- 
FMPFNNKL\rflK,  %  m.  Disp«iser  une  |ietite  ancre,  la  mouiller 
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en  dehon  (  c  cst-«-dire  plus  doignée  du  l>âtiiiient),  mus  près  d'aw 
grande ,  pour  qu'elles  travaillent  cB^cmble  à  rolenîr  plus  aàfe- 
ment  un  bAtiment  contre  de  fort:»  courans,  une  grone  mer,  on  «■ 
vent  violent,  c*cst  ce  qu*on  appelle  un  empennelage.  ^<gr.  ytf.  A, 
fig.  i,  60. 

EMPENNELER ,  v.  a.  Frapper  un  bout  de  grelin  éuKngiié  nr 
une  wcre  à  jet,  sur  U  croisée,  au  dianuuit  d'une  grande  ancre  don 
Je  cAble  tient  au  bâtiment,  et  les  mouiller  de  manière  k  lès  Ufc 
travijUer  ensemble  au  fond  de  l'eau;  la  petite  ancre  ayant  fpbipd, 
empêche  celle  de  bossoir  de  chasser ,  étant  toutes  deux^en  dfepBjilioi 
du  câble  qiM  retient  le  bâtiment.  Si  on  n'empenndait  qo'cprèaav«r 
mouillé  une  grande  ancre,  on  se  servirait  de  son  orin  qn*on  an- 
lingue  sur  la  petite ,  et  on  mouillerait  celle-ci  en  dehors  de  la  pre- 
mière, par  rapport  au  bâtiment.  La  grande  ancre,  en  chaasansmr 
le  sol,  ferait  prendre  la  petite,  et  l'empennelage  travaiderait,  c'csl- 
à-dire  que  k  grosse  et  la  petite  ancre  feraient  eflbrt  ensemble. 

EMPESER,  V.  a.  Mouiller  les  voiles  par  un  très-petit  frais,  poar 
les  rendre  plus  impooétrables  au  vent ,  c*est  les  empeser.  (  Pn 
usité.  ] 

EMPIANTURE,s.  f.  Kncaisscment;  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  carlingue  de  mât.  Espèce  de  berceau  construit  solidement  sur  la 
carlingue  des  vaisseaux  et  grandes  frégates ,  où  pose  1<*  pied  de  cha- 
cun des  deux  principaux  mâts,  entre  deux  parties  dt*  porques«cl 
gnés  d'environ  huit  picnls  pour  un  vaissi*au,  sur  lesquels  sont 
villes  les  quatre  bouts  de  flasques  qui  font  les  quatre  côtés.  I>aM 
cet  intérieur,  on  a  de  forts  coins  sur  Tavunt  «;t  sur  l'arrière,  et  an 
fond  de  l'emplanture,  on  met  un  massif  sur  lequel  porte  le  pied 
du  grand  mât,  et  de  celui  de  misaine,  car  le  pied  du  mât  d  artimon 
entre  dans  un  billot  percé  pour  le  recevoir.  Les  bâiimens  du  com- 
merce, en  général,  non  t  i>as  d'autre  forme  d*einplaiiture;  la  car- 
lingue est  S4>uveut  pera^e  avec  le  billot  qui  est  fortement  cheviUr 
dessus.  L'assemblage  de  charpente  que  forme  Templantuix*  du  grand 
mat  et  du  mât  dv  misaine  d'un  vaisseau  prendrait  trfip  de  placr 
dans  la  cale  d'un  bâtiment  du  comment  où  le  local  est  important  a 
ménager — Dans  les  embarcations,  rcmplantun»  des  mâts  est  presque 
toujours  creusée  dans  la  carlingue ,  ou  formée  par  quatre  grain» 
d'orge ,  cloués  dessus,  laissant  entre  leur  gros  bout  un  petit  carre 
pour  loger  le  pied  du  mât,  lorsqu'il  e^t  debout.  /'o> .  pour  le  beaupré, 
fart  Flasque. 

EMPOINTURE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  aux  drux  «*oins  superïetii^ 
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d'âne  voile  amcy  aux  points  où  se  réunissent  les  ralingues  de  côté 
jver  relie  de  ht^ièrr  ou  d'enveipire,  aux  deux  capeU(:es  de  la  ver- 
!•».  ^ey,  les  eoipointiires  de  tribord  de  la  (grande  voilo  et  de  la  misai - 
mttJSff.  I  ^pi,  D,  vers  o,  o.  Le*  oinpointiires  de  ris  sont  Irs  pâtes  sur 
le«  ralio(;ucr4  de  cûU: ,  au  bout  de  chaque  bande  de  ris.  ^q>.  Hakians 
'coipointure.  On  dit  prendn*  l'enipoioture,  cest  le  travail  du  ma- 
lelol  au  bout  de  la  vrr(;ue  lorsqu'on  prend  \m  ris. 

EMPORTK,  is,  part.  l)t*s  voiles  qui  sont  déchirées  par  la  vio- 
lence du  Tent  sont  souvent  emportées.  On  dit  de  même  qu*un  mât 
actêemporté ,  enU*vé  par  IVflbrt  d'un  mauvais  tenu  ou  par  le  tonnerre. 
F^,  prépos.  On  dit  d'un  bAtinient  qu'il  est  en  construction,  en 
mMOient ,  on  partance ,  vn  rade,  en  appamilage ,  en  mer,  en  ar- 
rière, en  ligpe,  en  croisière,  en  panne, en  escadre,  eu  échiquier, 
ea  ordre ,  en  peloton ,  en  chasse ,  en  travers ,  4*n  quarantaine ,  eu 
dûai  lue  ment  ;  on  dit ,  une  ancre  m  mouillage,  nn  canon  en  batterie, 
ffo  vache  ;  arrimer  <*n  breton ,  c'est  en  travers.  L'n  ou  plusieurs  bd- 
CinieiH  loot  en  rehichc,  un  mât  de  hune,  de  perroquet  vi  de  caca- 
tcHs  rftt  en  rlcf,  lorsqu'il  irst  (;uindé  tout  haut ,  qu'il  porte  sur  sa 
drf.  FiltT  en  garant,  en  douceur,  en  bande,  en  vat-et-vient  ; 
être  en  carène,  1*11  radoub,  en  char|;ement,  f*n  paix,  en  guerre; 
être anuémflàti*, en  m.ireliandiM*!i.en  aventurier, etc.  Z'o)  .ces  mots. 
KS  RF.I.LK,  adv.  On  pointe  en  U-lle,  nn  lire  le  canon  en  belle; 
lon^'une  pière  de  canou  est  bien  au  milieu  du  sabord ,  elle  se 
iftMtve  «*ii  lielle  ;  on  dit  tirer  eu  belle ,  c'est  ajuster  les  coups  de 
eaBon%  en  plein  Inns  de  son  ennemi ,  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  bitimenl.  f'm.  KuilK'lle. .~  On  dit  aussi  qu'une  ancre  appelle  en 
bellr,  lorMpii'  le  lUtimeut  est  bien  dans  sa  directicm ,  sur  la  lon- 
gueur du  râbir. 

EMlAJiANKMF.Vr,  s.  m.  Partie  iiitériiMire  d'un  bAlinK*nt,  c«*lle 

qui  rentre  depuis  la  Iign<'  du  fort  jusqu'au  plat-bord  .  vieux  . 

F.NCABI.I  R  F. ,  s.  f.  liongiieiir  d'un  càbli*  qui  11  cent -vingt  brassc'S 

crut  tiMM's  .  I  ji  brasM*  est  la  nieMire  adoptée  par  les  marins  pcuir 

mrsnrer  tous  le^  cordages;  ils  estiment  par  encablure  les  distancer, 

partirulieri'nifiit  entre  les  vaisseaux  en  escradre. 

FMI  \PK ,  V.  u.  <^uaiid  un  bâtiment  donne  dans  im  golfe  ou  une 
«a«ie  luie,  dès  qu'il  est  entre  deux  t«'rres  dont  les  extrémités  foi- 
m«-nl  dt-s  r.ips,  il  st»  dit  encapé    |hmi  usité  * 

F>C  .WMlKMFNT,  ^.  m.  Désignation  des  i-nlaille^  cireulaiii*^ 
•jm-  Ion  f^iil  siii  \vs  Ilasqu<*s  d'un  afiYit  t\v  ranon;  place  qu«-  lem- 
f*!iH%«-nr  *«-N  fif-iix  rounlIiMi'^ 
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ENCLAVER  »  v.  a.  Cest  faire  entrer  le  can  ou  le  bout  dTun  hor 
dage  daDS  ta  rabkire.  —  Lorsqu'un  bâtiment  est  pris  par  uan 
rière  de  glace  qui  se  forme  tout  autour  de  lui,  ont  dit  qu'il 
clavé  dans  les  glaces. 

ElVœCHE,adv.  Hisser  les  huniers  et  perroquets  autant  qnt 
possible:  pour  mettre  en  roche  un  hunier,  il  faut  que  les 
d'itague  du  eapelage  à  la  tête  du  mât ,  et  celle  sur  la  Tergue , 
à  se  toucher,  se  croisant  même,  étant  comme  encochées  l'ane  daM 
Fautre;  mais  il  convient  mieux  de  leur  laisser  un  peu  de  jca.  Poor 
faire  connaître  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  puisse  s'élever 
une  yergne  qui  porte  une  voile ,  on  dit ,  elle  est  en  coche. 

ENCOLURE,  s.f.  Nom  que  l'on  donne,  dans  la  constmctien 
d'un  bâtiment,  à  la  hauteur  du  milieu  de  chaque  varangue ,  triboid 
et  bâbord,  au-dessus  de  la  rablure  de  la  quille  :  l'encolure  est  plus 
grande  sur  les  couples  de  l'avant  et  de  rarrière.  Une  ligne  qui 
passerait  par  le  milieu  du  contour  intérieur  de  chaque  varangue, 
et  qui  serait  tirée  dans  toulc  la  lonptiieur  de  la  carca.^se,  porterait 
\v  nom  de  ligne  d'encolure.  I^i  hiutotir  de  cette  Ii«;ne  au-dessus  du 
talon  d'une  varangue,  est  cv  qu'on  nomme  l*encoIure  de  la  varangne- 

ENCOMBREMENT,  s.  m.  Gêne  quWrasionniMit,  dans  un  bâti- 
nM*nt,  les  objets  qui,  dans  son  chargement,  causent  de IVrabarras 
pour  les  bien  arrimer  tons:  lorsque  toute  la  capacité  intérieure  est 
occupée,  remplie  à  ne  laisser  aucun  vide  ni  |>a5sage,  on  dit:  il  v 
a  encombrement  partout.  I.es  marchandises  d'im  ^ros  volune, 
telles  que  balles  de  plume ,  de  pelleterit* ,  le  Vié^c ,  le  chanvre ,  sont 
dits  être  d'encombrement ,  parce  qu'elles  ont  plus  de  v«>lume  que  de 
poids.  L'encombrement  est  aussi  causé  par  rembarras  qu'occa- 
sionnent des  objets  arrimés  sans  ordn*. 

ENCOMBRER,  v.  a. Obstruer  la  cale  et  même  Tentrepcnit  d'un  bâ- 
ti ment:  souvent  il  est  encombré,  parce  qu'on  a  mal  arrimé  les  marchan- 
dises ou  l(^  munitions  de  guerre  et  de  l>ouche  qui  sont  embarquées. 

ENCONTRE  (  à  T  \  adv.  Deux  bAlimens  sont  dits  être  à  l'en- 
rontreTun  de  l'autre,  lorsqu'ils  courent  sur  des  routes  opposées, 
mais  piiralléles,c*est-à-din*  qu'ils  ont  les  amures  ^  l'enrontre  l'un 
de  l'autre,  puisque  l'uu  les  a  k  tribord  et  l'autre  à  bâbord ,  et  qu'ib 
courent  à  «'roiser  leur  roule.  Vor-pl'  D' ,  fig.  î6  ,  </,  ''•  I-c  somme 
de  l'angle  des  routes  qu'ils  parroureni  est  au  point  t. 

ENCOQUER ,  V.  a.  Faire  passer,  enfiler  un  bont  de  verj^iie  «mi 
de  mât  dans  deseercles.  des  moques  on  des  csttopes;  le  uiàt  de 
foc   s'encoque  dans  des  moques;  les  bouts  dehors  de  bonnette^ 
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'cvroquenC  cUus  Ic-s  gitcWs  qui  le»  licunvnt  »iir  l'avanl  d«  leur» 
ffgaes  mp(Ttivi*!i. 

l^'ClHjLREv  s.  f.  Action  d*introduirr  un  bout  ou  une  moitié  do 
■iterrau ,  ver^ur ,  etc.  ^  «lans  un  lien  de  fer  ou  de  cordage  qui  reste 
^  l'ubjet.  C/est  aussi  la  place  oii  Ton  encoque. 

£NCOR>AII.,  <i.  m.  >'om  que  l'un  donne  à  un  demi-rouct  de 
lOSlie,  et  à  la  placi>  qu'il  occupe  dans  certains  clans,  au  bout  d'un 
Mt  (NI  d'une  \tT^ue  d'embarcation,  ou  d'un  petit  mât,  vergues, 
,  des  grands  bâti  mens. 
EMCOl  TL  RK,  ÈK,  part.  Bordafres  encouturés,  c'est-à-dire,  se 
un  p«ni  Tun  sur  l'autre ,  au  lieu  d*cti-e  cao  à  can  ;  le  bordage 
ur  |>asM*  sur  rinrérieur.  CV^t  le  bordé  à  clin. 
E5DKNTKXF]..Vr,  s.  m.  Sorte  d'engrenage  entre  deux  pièces  de 
îs  sar  U*9quelU*s  on  dit  des  adent^  saillansel  rentrans ,  pour  les 
les  posant  l'une  sur  l'autre  bien  ajustées.—  Il  y  a  un  ordre 
teni«*ni  dans  li*s armées  navaU*s:  des  vaisseaux ,  au  lictt  d'être 
mt  ligne  droite ,  sont  placés  entre  d'antres  au  vent  ou  sous  le 
,  m  seroiidf  ligne,  fermant  le^  vidc*s  de  la  première.  De  même 
certaines  rades,  des  vrisseanx  (*n  esi-adre  mouillent  souvent  en 
emeiit ,  pour  piéM'Uter  plus  de  feu  en  même  tenis  à  un  en- 
Koni  ^i  les  altdqiifrait  au  mouillage. 

CRDEM'KR  ,  V.  a.  Travail  qui  consiste  à  nhinir  des  pièces  de 
nits  y  vergues ,  c*tr. ,  m  les  ajoutaul  |iour  les  joindre,  pardesadents 
kaillans  et  fr.itiaiis,  qui  m*  |M-nêtrcnl  r«-<-iproqueBient  sur  le%deux 
Aees  dî»|»oft«e^  rniisciiahlniient.  —  On  dit  endenterdt^s  vaisseaux. 
P1|f.  Fjidc'nleiunii. 

ENDl'RF.Il  ,  \ .  a.  I^i>s4'r  kmuIht  la  pâle  des  avirons  dan»  l'eau , 
uins  ahandoniiM  la  |Miigné«-  ni  agir  de^»us,  pour  arrêter  l'erred'une 
rration;  on  romiiiandr  aussi ,  endure  trilH»rd  !  endure  bâbord  ! 
'•m  sriit  f.iirf  srnir  un«*  grande  embarcation  sur  un  bord  ou 
«r  l'autre*  plus  pi  omptrmeni  que  par  1«'  seul  effet  da  gou%email  ; 
M  endun*  d'un  i-ûié ,  tandis  qu'on  euntiniM*  anager  de  l'autre  ;  ce  qui 
■a  diflit relit  di'  Miel    :  au  li«*u  d'endurer,  U*s  Pros'enraux  disent 
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K\F.U\  KR  .  v.A.  llanspliiMfiirsiM»rderM-sdr  la  nariue ,  on  donne 
rctte  di  «i^ttJlicin  j  du  rhan\ic*  qui  se  dédnre  sons  le  peigne ,  qui 
nias  ai  lê ,  i'f-li:niiïi* ,  d«*mau\  .iîm*  qualité  :  on  dit  alors  qu'il  est  éncrvi* 

KM-  A  NT  TKOl.  VK  •  s.  m.  (Jiialiliratiou  que  l'fui  donne  généra- 
loDCat  aux  personnes  t\v  tout  â^e,  de  liMit  sexe,  qui  se  sont  eaekeiN 
i  bord  d  un  bâtiment ,  avant  S4»n  défiait ,  «ans  faire  partie  dr  l'équi 


page,  éfqoeroatroave  en  excédant,  le  lendemain  on  le 
main  qn*on  a  quitté  la  rade  ou  le  port ,  étant  en  mer.  CNbdit  qvlh 
<mt  pîntf  par-dei9iia  le  bord  :  on  les  porte  mr  le  râle  à  la  milede 
Toquipage,  aons  la  désignation  d*enfans  trouvés. 

ENFILADE,  s.  r.  Recevoir  par  Tarnire  de  son  bâtimoBtJa  volée 
o«  des  IxNileta  d'un  ennemi  qui  passe  k  poupe  :  on  est  même  enfilé 
par  l'avant ,  attendu  qne ,  jasqu*ici  »  la  forme  des  commotions  laiM 
ouverts  l'avant  et  larridre  (les bàtimens  de  {;uerre.  Onditdonnir 
une  enfilade ,  recevoir  une  i*nfilade.  Foj,pi.  D',/S^.  16.  le  bâtiment 
à  présentant  la  poupe  au  travers  des  bâtimens  a ,  a ,  a§D  être  enfilé 
par  leum  volées  sana qu'il  soit  en  position  de  riposter.  (J'ai  la ptr' 
suasion  qu'on  en  viendra  bientôt  à  fermer  les  deux  extrémîcéa  de 
toi^  les  bâtimena  de  guerre,  comme  ma  frégate ,  y^l^D  yjig.  i.  ) 

ENFILER,  T.it  Tirer  des  coups  de  canon  sur  un  bâtiment  cn^ 
nemi  dans  le  sens  dç  sa  longueur.  Les  plus  grands  accidens  peu  viol 
arriver  à  un  biktimc^nt  qui  se  laisse  ainsi  prendre  par  l'avant,  et  sur- 
tout |Mr  l'arrière  qui  n'est  feimô  que  par  di's  croisi'rs ,  cTantnl 
plus  qu'il  ne  peut  riposter.  On  dit  :  il  a  été  enfilô ,  nous  avons  rtr 
enfilés  de  bout  en  bout. 

ENFLhlCHlJRE,  s.  m.  Kchelons  en  quarantainicr ,  que  Ton  fixe 
sur  I(rs  bas  haubans,  sur  ceux  de  hune  et  di*  perroquets,  pourmoo* 
ter  à  la  tétc  des  mâ'ui  et  en  descfiudre.  On  dit ,  enfi<'chtir ,  travaiHcr 
à  tendre  horiaontalement  les  enfl«*cliures  sur  toute  Tctendne  des 
haubans  de  tous  bdtinicns  (îuindant  un  comme  plusieurs  mâts  sur 
les  bas  mâts.  Voy,  pi,  Kjfi^.  i. 

ENFC)\CK!VrENT,  s.  m.  Endroit  enfonce  dans  une  baie  ou  une 
rade  \  lieu  oii  un  bâtiment  peut  être  le  mieux  abrifct*.  On  dit  aller 
mouiller  dans  renfoncement,  se  hdler  dans  renfoncement. 

ENGAGEAIENT ,  s.  m.(  Avmbat  de  p<Mi  de  durt^^  entre  deux  bâ- 
timens de  guerre.  —Sur  li*s  bâtimens  du  commerce,  rengageawnt 
d*uu  matelot  sont  ses  (conditions  avec  le  capitaine  ou  l'armateur, 
pour  une  campagne  de  long  cours ,  ou  au  cabotage. 

EN(>A(VKR(S*: ,  V.  u.  et  v.  prou.  Engagement  d'un  marin  sur 
un  bâtiment  du  commerce ,  d\iprès  la  solde  convenue  pour  no 
voyage  quelconque.  —  Autrefois ,  des  hommes  qui  voulaient  pas- 
ser à  .Satnt-Dcimingtie,  n*ayant  pas  le  moyen  de  payer  leur  pasr 
sage ,  l'obtenaient  en  s'engageani  à  servir  trois  ans  On  k*s  appelait 
les  trente- six  mois.  Les  Anglais  exigeaient  si*pt  ans  d'engagement 
pour  les  passer  dans  leurs  colonies.  —  D^'s  armées  na\al<'s,  rs4'a- 
dres,  rlc,  engagent  le  rombat  lorsqu'il  rommrnre.  —   Vtx  hâli- 
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;e  quelquefois  MUb  voile,  s'il  est  surpris  par  m  fort 
çnfai  ém  veut  du  travm  qui  le  fait  incKoer  d*unc  maitière  in- 
quirlante;  il  esl  o&posr  à  drniAUT  ou  à  avoir  ses  voiles  emportoes , 
ou  enfuit  M  tout  n^iste  vî  qu'on  ne  coupe  rien,  à  chavirer  sous 
l'cllort  du  vent.  L  n  bâtiment  s'engaf;c  aussi  lorsqu'il  se  troiivi*  daas 
des  enieils.  et  que  Ton  est  embarrassé  pour  l'en  retinr.  —  Ln 
cible  s'engage  sur  Tancn*  ;  ^ay  Sttijaler.  —  Une  mancnivre  s*est 
ffi^gagêe  quand  elle  ne  passe  pitis  lîlireint»nt  dans  sa  poulie  ou  con- 
dait  t  anêft*e  par  «ne  coque,  ou  qu'elle  est  prise  quelque  part.  — 
Qd  a  en«;a^i.*,  danc  m  chargeoirnt,  un  objet  quelcMMiqne  quand  on 
Ta  pUoê  dans  la  cale  de  manière  à  me  pouvoir  Fen  retirer  à  vo- 


F.,  imp.  n'enganter,  mot  qui  signifie  attrape.  On  dit 
•■brigadier  d'un  ranut  à  qui  on  jrCtt*  un  bont  de  filin,  engante* 
on  attrape  k*  bout  ! 

KR ,  V.  a.  Fl\ pression  générique  t*quivalant  à  joindre , 
,  saisir  ou  attraper  (du  style  familier  ),  pour  dire  qu'on 
4e  marche  un  autre  bAltmeut.  L'approcher  sensihlf»menl, 
ditti  Truganter.  I^es  matelots  diK*nl  :  aous  Tengantous  main  sur 


F.^ -GARANT,  adv.  Kx pression afTecti'e principalement  à  faire 
•viemire  qu'on  doit  prendre  de  grandes  précautions  pour  filer  sur 
recour  an  rordagi*  qui  i  st  i-n  action.  Cest  larguer  pen  i  peu  un 
cordage  cpii  fait  fiirn*. 

£>'Ol>'.  s.  m  >iom  que  l'on  donne,  pardêrision,  à  dr  lrt's-|M-- 
titsbitimen^  ayant  |m*u  de  qualili*s,  i-t  d*un  faible  crhanlillon. — 
(ta  donnait  jadi%  h*  mnii  «l'i-u^in  ou  de  gruau  à  une  machine  qui 
rlevjii  de  ^Tiis  fardeaux  ooniroe  Ifs  gnii-s;  mais ,  an  lieu  dr  n»uc%, 
on  se  irrvait  de  rabfslaiis  ou  virevt*au\.  C!e%  sortes  àt  niarhin«*sne 
tournaient  pas  Nur  leur  axe,  comme  fait  la  tête  île  la  grue  a  vit  mui 
appareil. 

F^fU>R<îKF.,  adj.  f.  .S«*  dit  d'une  pom|M*  qui  cit  engagfc  inti*- 
rieurf-nM*ol  par  ili*s  i*tou|ie^,  du  sable,  ou  toute  autre  chose  .  que 
Ir  pistim  «nle\edu  fi>nil  du  li.ilim<'iit ,  et  qui  eni|MVlie  l'ean  de 
m<intei  tiri  dit  ,  la  |H»ni|M'  est  eii^nr^i-e.  —  On  dit  qu'un  eannri  esl 
fng«ir;:fl'  lurscpie  la  lunnêre  m*  tronie  bfiticlièi-  ncrîdenlellement. 

FVtCM  II  RF. .  s.  f.  Sorte  «le  rainure  pialiqiHT  en  triiVriNsou*^ 
k's  eat^^es  di*s  uiâls  de  hune  ei  de  permcpieti  de^  grands  liâtiiiieiiN . 
pour  ie«f\oir  le  braguef 

FNtflRlMl.   .id\      Kspre^siiin   rciiinuiiiie  d.uiN   li-   l»ii::iiL'i-  des 
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mariai,  poutdUviolil;  coome  faire  porter  un  ooq» 
aur  tous  iaipoi^;ltffuertoot-À-4jiit  une  nanoRivre; 
grand,  c^eil  laisser  tomber  le  fardeau  en  laifuant  le  gwaac  du  pup 
lan,  ou  ton!  mutre  cordage  qui  servait  à  le  hisser.  —  On  dit  qnsi 
quefbis  arrive  en  grand.  Cest  eonunander  au  timonier  de  mcUn 
la  l>arre  à  bord  pour  Ciîre  arriver  le  bAtîment. 

EflfGHAYERi  v.  a.  Enterrer  dans  le  lest  en  pierres,  groa  giafieif, 
petits  oaBou  ou  sable,  les  bonges  des  pièces  ou  autre  objet  dTy- 
rinMge  an  fend  de  la  cale  d'un  bâtiinent  Sur  oewt  de  ijnerre,  en 
rqette 9  avie  raison,  fenterrament  dn  premier  plan. 

ENCS^AfiE ,  t.  m.  Fonirer  une  pièce  ytoe  barrique,  nn  hmH 
caud ,  utt  undbonr,  etc.  ;  Pârrimer  dans  un  ride  qu(  se  trouve  dam 
les  antennes  d*un  plan  de  la  cale  d'un  bâtiment ,  c'est  fafre  na  en- 
grenage. 

ENGRENER,  v.  a.  Jeter  de  Teau  dans  une  pompe  pour,  en 
faisant  agir  le  piston  ,  retirer  Teau  de  la  cale  d*un  bÂtiment.  iTon 
engrène  ainsi  les  pompes ,  parce  qu Viles  ne  prendraient  pas 
cette  précaution  qui  déplace  Tair  inlrrieur  et  fait  aussi  ^ 
cuirs  de  la  chopine  et  de  la  hcuse ,  <iui ,  se  trouvant  vides  et 
sèches, laisseraient  passaj^  à  l'air  extérieur;  préparation  ii 
pensable  pour  que  la  |)ompe  produise  son  elTet. 

ENHUCHÉ,  É£,  part.  Nom  que  ron  donne  aux  œuvn*s  mortes 
d'un  bAtîment ,  qui  ont  une  élévation  plus  qu'ordinaire.  On  dît  : 
ce  bâtiment  est  trop  enhnché  de  rarrière  un  de  Pavant  ^  il  eM  trop 
haut  sur  l'eau  :  c'est  un  défaut  pour  les  qualités  à  la  mer.  Tropdr 
bois  hors  de  l*eau  donne  beaucoup  de  prise  an  vuit  et  cause  pins 
de  dérive. 

ENJALER,  v.  a.  Les  marins  disent  enjoualer;  c'est  garnir  une 
ancre  de  son  jas  formé  de  deux  pièces  de  liois  qu'on  lie  ensemble 
par  des  chevilles  et  des  liens  en  fer ,  au  petit  bout  de  la  verge, 
près  de  l'orçaneau ,  sur  deux  |H'tits  tenons  qni  entrent  dans  des 
mortaises  pratiquées  au  milieu  de  Tintérienr  de  rhaque  pièce  du 
jas.  (  J'oi  trou%*é  le  moyen  de /aire  tour/ter  le  Jas  pour  xaisir  i'am- 
rre  le  lonff  du  bord  à  la  mer ,  en  le  tenant  a  i'olontê  parallèle  aux 
becs.  )  f  bj.  pi,  D ,  fiff,  7  et  8. 

ENLIGNER,  v.  a.  Aligner,  mettre  des  pièces  de  bois  sur  iroe 
même  ligne,  au  moyen  d'une  rè|;le  ou  d'un  cordeau.  On  enligue 
aussi  des  points,  des  prèceintes,  des  ponts,  des  rabattues,  quoi- 
qu'ils fassent  partie  de  lipies  courbes.  Aplanir  Ic^  faces  d'iuir 
pièce  de  bois  quelconque,  c'est  l'enligner;  de  mf*me  deux  piéres 
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I»  bout  à  bttut ,  <!•  manière  que  l'uut*  paraisse  la  coaliniiatioo 
0l«re 

BSILIOUBER,  V.  a.  Se  dit,  dans  |diisiiMirs  ports,  de  l'actiou 
Mtar  le  ImiuI  d'une  picve  de  bois  lra\ aillée  en  coin  ou  lioube 
,1*  bout  d'uue  autre  qui  a  été  ouverte  pour  recevoir  la  pre- 
b**:  h  deii&iémr  enlîoube  l'autre  dans  une  espèce  de  gueule , 
%nf^  Ci'tto  manière  d'entrer  deux  pièces  dans  les  milts ,  ver- 
riL  etc. ,  4*opère  par  tous  Ift  UMiyens  connus  dans  les  porto. 
■nANCUl'.R ,  V.  n.  Entrer  dans  un  bras  de  mer  q»*on  nomme 
iMhe,  c'est  donner  daM  un  canal  qui  forme  la  comronnication 
^||us  nerN ,  tel  que  cdtiî  qui  aéjMre  la  France  de  TAngleterre. 
■H|I£MI,  s.  m.  Bâtiment  ennemi,  Ic-s ennemis,  parlant  d'tm  ou 
bitimens  reconnus  appartenir  k  la  nation  avec  laquelle 
guerre,  qu'on  dérouvre  à  la  mer  ou  au  mouillage.  L*en- 
pimd  chasNc  ;  retmemî  e^^t  inférieur  en  force  ;  l'eiinemi  est 
irar;  reiuiemi  vire  de  bord;  Tennemi  porte  surnous;  l'en- 
a'rmbusse,  rtc.  I«i*s  signaux  désignent  i-cs  différentes  posi- 


Mpm 

pHMT 


EmOLER,  V.  a.  Se  faire  inscrire  sur  le  rôle  des  classes  de  son 
,  pour  être  nurin,  «*t  rester  classé  jusqu'à  l'âge  de  ein- 
,  si,  il  ne  renonci*  paN  a  cette  profession ,  |>ar  unedc-cla- 
faile  rn  irms  tir  fntij^  »  un  an  d'avance  :  enrôler ,  classer , 
.  In  luatclol  s'enrôle  pour  un  \oyage  senlf*ment,  sur  un 
t  du  cnmnirn  e;  r'c»t  un  engag«*nient  qu'il  peut  renouveler 
K  le  capitaine  <>ii  TarmaCenr,  tant  qu'il  n'est  pas  ap|K*lé  au  mt- 
DB  des  bitîmrns  du  roi. 

DISFIOK,  h.  m.  Tilie  du  dernier  grade  des  oniciers  de  la  ma- 
ie: les  eiiM-i^ues .  dans  la  marine  militaire,  ont  rang  de  lieutenant 
prewer  du  Nei\îce  de  terre.  —  On  nommait  auirefois  le  m.-lt 
i  portait  le  p.'i\iIlon  de  poupe,  la  gaule  d'eiwigne ,  attendu  que 
pnvilkm  avait  le  nom  d'euM'igne  de  |iou|>e  :  on  ne  s'en  sert  plus 
MUS  qu'il  sf  hisM*  .1  la  corne  d'artinK>n,  d  bord  dn  bâtiniens  de 
en  ^énér.il.  Ill>^  navire^  marchands  ont  encore  la  gaule  d'en- 
ir,  <'t  la  niimmeiil  m.it  de  papillon  :  on  voit  donc  les  difTéreuti-s 
les  «Ml  s'ailuiirle  pavillon,^/,  ^,yf/;^  71  et  i'\. 
E!V.SF.MKI.K.  n.  m.  Mouvement  d'ensemble,  de  la  uième  manière 
m  mrmc-  lems;  niancruvre  générale  «*n  année  navale,  op|)osée  à 
le  suTc^tive:  exérutiim  îm|Mirtanir  pn*s  de  l'eiuiemi;  l'armcv 
il  venir  au  vrnt  ou  arriver  en  masse  de  la  quantité  de  quart 
iilu,parl«*  M^nal  de  l'amiral.   Les  vaisseaux  règlent  leur  vitesse 
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de  manière  à  oontenrer  leur  dîsunoe  eC  l'firdre  àe  bataile.  M.fm 
aussi  f  en  tactique  navale ,  les  mouvemens  aemeioblijpHur 


et  appareiller.  ^     ,-    .    J 

vwcvif RT.Fj adv.  Simuliancmcnt;  ordr» qu'opf'^*"-^  ^  iniai-  ^ 


dans  un  canot,  de  nager  ensemble  :  ce  i  tMninimB'ihMnl  à<M^pA 
lieu  pour  que  les  hommes  qui  sont  employés  à  un  mente  trai^A 
agissent  au  même  instant  sar  une  manœuvrct  sur  des  arâmis',  e^i 

ENTAILLE,  s.  f.  Travail  du  charpentier,  dans  une  pièeç  d^Mik 
pour  en  recevoir  une  autre  qu'on  veut  y  joindre.  Oli  (kd  des  oh 
tailles  carrées ,  à  ndent ,  à  queue  d*aronde  et  àaifBet. 

ENTA.LINGUE11 ,  v.  a.  Les  marins  pnmoneent  étaEngocr;  émt 
pesser  le  bout  d'un  cible,  d*im  grelin,  etc.,  dan» Torganeaifod ci- 
gale d'une  ancre  déjà  garnie  de  son  emboudinure.  Le  bout  dacHle 
ou  grelin,  étant  passé  dans  l'organeau  de  l'ancre ,  on  lut  Ikit'ftirr 
deux  tours  sur  lui-même,  près  du  ditorganeau  ;  ces  tonrs^IbnHA 
une  bague,  sont  serrés ,  unis  ensemble  par  5  ou  6  amarragea $  snr 
plusieurs  points.  Ce  travail ,  qui  forme  une  sorte  de  ncruà  coulant* 
est  celui  d*étalingucr  :  étant  fait ,  c\^t  rétalingiin*. 

EIHTALINGURE  ou  ÊT\LINGURE,  s.  f.  Nœud  du  bout  d'an 
câble  sur  la  cigale  d'une  grande  ancre  de  bossoir;  d'un  grelin  sur 
une  ancre  à  jet;  d'un  aussiùre  sur  une  ancre  d*évitap;r  ;  d'un  cabibl 
sur  l'organeau  d'un  grapin ,  <*t  dos  orins  sur  les  croisées  des  ancm; 
observant  que  l'étalingurc  faite  avec  un  cai)lot  se  borne  à  âtux 
demi-clefs  sur  l'organeau  d'un  grapin,  et  qne  celle  des  orios  e&t 
frappée  en  sautoir  à  la  croisée  d'une  ancn»  f'py:  pi,  E,y^.  37. 

KNTER  ,  V.  a.  Réunir  l)out  à  bout,  par  entaille  nu  tenon  avec 
mortaise, deux  pièces  de  bois  de  même  grosseur,  en  les  croisast 
plus  ou  moins.  Les  entaillant  ensemble  pour  les  bien  joindre.  Enler 
une  pièce  de  mdture  sur  une  autres  c'est  augmenter  la  longùcni 
du  mdt. 

ENTA  A  VERSER ,  (  s*  )  v.  pron.  Travailler  à  présc*ntcr  le  travers 
d'un  vaisseau  ou  frégate  h  une  batterie  de  cote  ou  à  d'autres  faAii- 
mens  que  Ton  veut  canonner,  soit  on  mouillant  une  ancre  derarrièrr 
et  une  de  l'avant ,  ou  par  le  nioyeti  d'une  cmbossure  frappée  à  Iboet 
sur  le  câble  ou  sur  l'ancre  qu'on  nurait  mouillée  en  arrivant  an  point 
où  on  veut  s'entraverser.  Un  bâtiment  peut  s'entra verM*r  promte- 
ment ,  ayant  des  ancres  aux  Iwssoirs  de  rarrière  comme  de  Tavanl . 
ainsi  que  je  lésai  disposées  le  premier.  To) .  pi,  D,^.  1 . 

ENTRE,  propON.  lin  bâtiment  est  entre  deux  feux  quand  il  est 
ranonné  trilmrd  et  ]>âl)orH.   Il  est  entre  vnii  et  manV,  lorsque  le 
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rt  U  marcv  a|;issfut  sur  lui  en  m'iis  coût  rai  it*.  Ou  dit  quel- 
u  qu'un  a  le  vent  i*utre  les  deux  éciiutes  quand  on  enC  poussé 
■r  nn  vcnl  de  rarrièit*.  Dans  ce  cas,  la  (grande  voile  est  larKm^e. 

ENTRE-DEUX,  s.  m.  Dans  tcms  les  bitiniens  qui  sont  |M-rc4^N 
mr  BKMiter  des  canons  «  on  dit  l'entre -deux  des  sabords  de  Tespace 
de  la  inuraillf  intérieure,  qui  est  entre  deux  canons.  —  I^rs- 
la  mrr  est  très-grosse,  le^  laines,  s'élevant  à  une  grande  hau- 
,  laissent  entrelles  un  vide  qu'on  nomme  entre  deux  lames.  Ou 
entre  deux  lames ,  «Hre  entre  deux  lames;  pendant  que 
bAtimeiit  était  cntn*  deux  lames,  nous  avions  la  misaine 
m;  elle  battait  le  mAt,  ce  qui  fieut  être  très-dant;er(*ux.  I4* 
hunier  au  bas  ri:»  convient  mieux  dans  re  cas  qu'une  >oile 


■P 1  kÏIK  ,  s.  f.  Les  luaruis  dési|;uent  ainsi  le  commencement 
^Wêk  ouverture,  d'une  |iasse  qui,  de  la  mer,  conduit  dans  une 
rade .  un  port  ou  une  rivière.  Cc*st  ordinaireineiil  devant  ou  près 
Je  certaines  eiitré«*s,  qu«*  li*s  grands  bâtimens  prennent  un  pilote 
'.  On  dit  :  telle  enlm*  est  situî-e  Ket  O.  S  K  et  NO,  etc. 
ISK ,  s.  f.  F^s|>ece  de  traversin  ou  arc-bon  tant  en  liois, 
Too  place  dans  le^  (grands  bitimcms ,  entre  les  baux  et  barrots  , 
é  à  queue  d'ai-onde  et  dans  le  bout  àv%  baux  près  de  la  mii- 
nîlle  sur  la  bauquière.  D'autres  sont  pbrés  à  distances  é;:ates  de 
chaque  bord,  entaillés  d*un  pouce  en  biseau  dans  l«*s  baux,  et  sur 
Inqnels  portent  \vs  biloir«*s  des  ponts.  Ce  sont  des  pi(*ces  qui  sit- 
vcnl  à  en  mai ntriiir  deux  autri*s  à  la  distance  où  on  les  a  rixéi*s  dans 
la  conatructiun.  .Sorte  di*  clef.  —  I^i^s  pièces  de  bois  qui  tracent 
rouvefflurc  de  iV>té  des  «'rcoutill«*s  sur  lesquelles  fioseiil  les  «iirbaux, 
W0l  Muuk  ap|N'léi*s  entreuiisi*s. 

ENTBEPONT  .  s.  m.  .  On  dit,  en  Provence,  nmrretlon  ,\  In- 
irrrallr,  dans  un  ({land  bâtiment,  cpii  sépare  deux  ponts,  flntre  le 
•du  premier  |>ont  et  le  dessous  du  second  d*un  vaisseau ,  il  y 
ireoient  six  pii*ds  deux  poiictrs  de-  planche  en  planche.  C'est 
l'entrepont  (|iii'  se  tnui^e  la  pr«*niière  batterie  d'un  vaisseau 
de  lipie.  Lt-s  anciens  eiitre|)onts  d«-s  fré(:ates  et  des  ^ramls  bâti- 
du  ftNiiiuercc*,  élai«*nt  plus  l»as,  rin(|  pie«U  et  demi  sous 
,  moins  de  cinq  pied>  sous  ban  eaux. — C'est  dans  le»  entre- 
ponls  que-  courbent  assex  |;énéraleineiit  lt*s  équipages  ;  les  hamacs 
%onl  prudus  aux  baux  de  l'entrepont. 

ENTREPOT,  s.  m.  Port  libre  et  pnvilè(;ie  011  les  niirchandiM*s 
dr^  ci»k«H-s  l'tani  eutre|MMi'«*)  ne  |)airnt  pas  de  dmit.  Il  y  a  aus>i 
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des  cntitpte  lonnés  |Mr  des  sociétés  (te  conunerçani  y  o^ 
les  marchandises  pour  des  armemens  ou  des  ventes. 

ENTRER  I  ▼.  n.  On  dit  entrer  dans  un  port ,  dans  une  rinère,  4 
soit  qu'un  bAtiment  viorne  de  la  mer,  ou  seulement  de  la  rade.  L*n 
bâtiment  entre  dans  ime  forme  où  ii  reste  à  sec.  11  entre  dans  on 
bassin  où  il  est  tenu  à  flot. 

£NTR£-SARORD,s.  m.  Désignation  que  les  charpentiers  ooo- 
stnicteurs  donnent  aux  bordages  extérieurs ,  tant  en  chêne  qu'fo 
sapin  f  qui  couvrent  les  membres  d'un  bâtiment  de  gneÎM ,  entrr 
les  sabords  d'une  même  batterie.  La  longueur  de  ces  bordages  est 
d'environ  sept  pieds  dans  un  vaimeau ,  et  moindre  aux  bâtimem 
qui  portent  des  canons  au-dessus  du  3o  et  a4  »  les  sabonb  étant 
plus  rapproches. 

ENTRE-TOISE,  s.  m.  Pièce  de  bois  placée  en  travers  entreVrus 
autres  pièces  qui  forment  les  flasques  d'un  afiùt  :  les  pièces  de  bob 
d'assemblage  aux bigiies d'une  macliinc  à  mâtor  portent  lemémenon. 

EN  VER  GUÉ,  É£,  part.  On  dit  qu'une  voile  est  enver|;uèe  lors- 
qu'elle est  rabantéc  sur  sa  vergue,  ou  qu'une  filière  uu  une  draille  m 

passée  dans  les  bagues  qui  tiennent  à  sa  ralingue  d'envergure Lnr 

voile  enverguéc  est  disposée  à  êtn*  déployée  au  vimt.  On  dit  :  noQ% 
avons  les  voiles  en  vergues ,  nos  voiles  sont  t*nverguées. 

ENVERGUER,  v.  a.  Mettre  les  voiles  en  vergues,  c'est  nooer 
sur  k*s  vergues  les  rabans  de  faix  passés  dans  les  œiU  de  pic  de  b 
têtière  d'une  voile  carrée  et  à  antenne,  que  Ton  envei^e;  c'est-à- 
dire  ,  qu'on  l'unit  à  la  vergue  qui  doit  la  poiier  et  la  faire  mancru- 
vrer.  f'^ojr,  Rabans  d'envergure.  On  envergue  aussi  sur  des  filièrr^. 
yoj\  ce  mot.  On  envergue  les  voiles  auriqnes  sur  des  cornes ,  et  \rs 
latines  sur  des  bagues  qui  courent  le  long  de  leurs  drailU'S  ou  sar 
des  antennes. .— Envcrguer  les  |Kivilloiis  de  signaux,  c'est,  ion- 
qu'iijait  calme  ^  tendre  les  gaines  le  long  d'un  bâton  qui  a  en  lon- 
gueur la  largeur  du  pavillon;  sa  grosseur  est  celle  d'un  manche  dr 
bêche;  les  deux  points  du  signe  sont  amarrés  sur  les  l>outs  du  bâtoo, 
et  la  drisse  se  frappe  au  milieu  :  il  y  a,  à  cet  effet,  des  œîls  de  pie 
pratiqués  dans  la  gaine.  On  bisse,  ainsi  envergue,  un  signe  on  pio- 
Meurs  ensemble  :  on  les  dit  être  en  bannière. 

ENVERGURE,  s.  f.  On  dit  d'un  bâtiment  à  trait  carn*  qu'il  a 
beaucoup  d'envergure,  qu'il  a  |>eu  d'envergure  un  une  liellr  enver- 
gure, !»elun  que  !>es  vergues, eu  général,  sont  très-longues,  courtes, 
ou  dans  les  nieilleurc*s  pn)|>ortions.  L'envergure  d'une  voile  qnet- 
coiique  «-st  sa  Isirgeur.par  le  haut ,  la  longueur  de  celle  de  se%  ra- 
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lÏBjjrues  qui  tient  à  la  vergue  ou  à  la  draille ,  mîIou  qu'elle  est  Garréi* , 
latine  ou  auriqur. — On  dit  d'une  voile:  elle  a  trop  d'envergure, 
cUrmanquc  denvergure,  elle  est  bien  en  envergure;  l'envergure 
d*uBr  voile  se  mesure  de  taquet  en  taquet  sur  sa  vergue. 

ENVOYKR,  V.  a.  Coonanderoent  que  l'on  fait  aux  camumitfrs 
■urins  de  tirer  sur  l'enaoû  9  quand  on  comnicrnee  le  feu  ;  envoyer 
«Dr  ou  plusieurs  bordéei,  ou  seulement  quelques  coups  de  canon. 
EnsoTrz  quand  vous  serex  paré — Envoyer,  se  dit  aussi  en  ma- 
vrant;  ci-si  donner  vent  devant  ;  comiuaiidemeut  qui  préocdet^t 
,m  quelque  sorte,  synonyme  d'adieu- vat,  pour  commencer  l'é- 
▼olntiond'iui  bâtiment  virant  \entdt*vant  :  le  timonier  met,  à  cccoo»- 
mandrintmi ,  b  barre  du  gouvernail  sous  le  vent,  sans  précipitation. 
E5-VR  ACU  K .  en  paquet  ),  adv.  Jeter  daii^  un  bâtiment,  sans  au- 
précaution,  quelque  chose  que  ee  soit  ;  arrimage  précipité,  fait 
or^lre,  fait  en  vrague,à  U  hâle,  pnivisoire,  en  attendant  un 
■Mtllrur  arratigeinmL 

EPARS,  s.  m.  Les  marins  désignent  ainsi  certains  petits  éclairs 
soos  1rs  climats  rhaud»,  qui  ne  se  propagent  guère,  et  ne  sont  pas 
suivis  de  ccmp!«  de  tomierre.  J^es  épars  ont  l'air  d'amorce^qui  brûlent. 
ÉPATÉ,  part.  (!e  mot  s'ap|ilique  aux  haubans;  ils  sont  plu»  ou 
OKHns  épatés,  m-Ioii  qu'ils  M>nt  plu»  ou  nioiiLs  écartés  du  pied  du 
mal  par  en  lia».  I)e%  hanbaus  é|Kiti''s  soutiennent  mieux  la  mature; 
■MIS  il  faut  que  le  plus  en  avant  vut  n-cnle  â  la  place  du  second, 
«m  méaie  supprimé. 

ÉPATF.MK>T,s.  m.  Angle  plus  ou  moins  ouvert  que  forme  le 
b*s  de%  haulMus  d'un  li«Uinient,  a\ec  le  niât  snr  la  tête  duquel  ils 
toot  caprlés  :  moins  les  mâts  sont  élevés,  plus  le  bail  c^  grand,  et 
pln%  il  y  ad'é|>al«'nient.  C'est  la  distance  des  haubans  au  mât ,  sut- 
Tant  une  ligne  qui,  |iartanl  des  porte-haubaas,  raserait  le  pont  su- 
périeur. 

KPArLK,  s.  f.  Pdrtie  de  b  muraille  extérieure  d'un  l>âiimcut, 
conpnsr  drpuis  le  l>ossoir  de  chaque  bord  jusqu'aiix  porte-hau- 
bans de  nisaine,  entre  la  flottaison  ft  le  plat-bord.  On  dit  répaDlfr, 
Iry  é|iaule!c,  en  parlant  de  la  rondeur  au-desaiis  dos  façons  de  l'a- 
yant. L'n  bâtiment  renflé  dans  ceUe  partie  est  dit  avoir  de  l'épaule, 
i-frr  bien  épaulé. 

KP.\l  LKMK>T,  s.  m.  L'a\aut  d'un  bâtiment  arrondi, enflé  a\ec 
grare,  en  formant  tribord  et  lùbord  à  |Mrlir  de  la  flottaison  . ,  une 
brUr  fip|K>sition  j  la  mer  dans  les  grands  sillages,  (*sl  ce  qu'iHi 
nomme  re^uulenicnt. 
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t^AVLÇKTEft,  î.  M^  cTudc  vnUitle  recunigulaire,  que  fou 
fak  ftor  rarréte  d*nne  ^èce  de  bob  devant  sei-vir  d'appui  au& 
^oreiirea  d'une  autre  pièce  qui  s'endenic  avec  la  première,  étant  eUe- 
même  entaillée  convenablement — GTeftt  aussi  le  nom  des  adens  au- 
dessus  des  noix  des  mâts  de  hunes  et  de  perroquets,  qui  sont,  à  Te- 
'  gard  des  barres  capelces  dessus ,  ce  qna  sont  les  jottereaux  aux 
barres  sous  les  hunes..  Ces  èpaulettes  sont  toujours  insuffisantes 
pour  porter  la  totalité  de  l'épaisseur  des  élongîs  des  barres  de  per- 
roquets et  cacatois,  /'x  supplée  par  des  espèces  dejauereayx  v(h 
lant  f  îemanî  sous  les  élongis  des  barres  de  perroquets^  pour  Art 
empelés  etdéeapelés  avec  elles.  Voy.pl,  l^^g^  1 1  et  la. 

ÉPAVE,  s.  f.  On  désigne  par  ce  nom  tout  ce  qui  est  abaikUNmé 
à  la  mer,  ou  jeté  sur  les  eûtes ,  tels  que  navires,  embarcations,  mar- 
ehandises  et  poissons.  Il  y  avait  des  seigneurs  propriétaire  sur  les 
o6tes,  qui  avaient  des  droits  sur  les  épaycs  de  mer. 

ÉPERON,  s.  m.  Charpente  saillante,  en  avant  de  l'ét rave,  qui 
^  termine  Tavant  d*un  grand  bâtiment,  depuis  la  niiiraillc  du  coltis: 
une  porte  de  chaque  bord ,  dans  cette  muraille,  se  uonime  porte  de 
l'éperon  ou  de  la  poulaine.  L*éperon  proprement  dit  i*st  une  sorte 
de  grande  console  triangulain^,  dont  le  taille-mer  (*st  le  pied.  fm. 
pl.KyjSf^.  1 ,  3.  s.  n.  g,  X,  et  Aiguille,  Flèche,  Poulaine,  Gorgènr, 
Digon,  Dauphin,  Courbes  de  capucine  et  Coltis. — I^i  muraille  du 
coltis  doit  être  généralement  supprimée  ;  et  cette  |>artie  élevée  de 
l'avant  bordée  en  rond  |)ar  dessus  la  contre  étrave  :  dans  ceèaSflcf 
rablures  de  l'étrat^t'  ne  seraient  continuées  que  depuis  ta  qatilejau- 
qu  'h  la  ligne  il'eau  de  charge.  Par  ce  moyen ,  le  bout  des  bordages  me 
serait  plus  dans  le  ras  de  sortir  de  leurs  nddurcs  comme  cela  ar- 
rifait  aux  bdtimens  qui  éprouvaient  tics  gros  tcms  d*une  certaiœ 
durée. — On  nomme  éperon,  sur  certains  hâtimens  de  la  Méditer- 
ranétr,  la  partie  saillante  de  l'avaut,  qui  se  termine  en  forme  de  bec 
d'oiseau  ;  le  rastrum  dc*s  anciens. 

ÉPERVIER,  s.  m.  Petit  iilet  très-connu  que  Ion  nomme  en  Prtv 
y  ence  ressaut, 

KPI,  s.  m.  Quelques  marins  disent  qu*un  bâtiment  reste  dan*» 
l'épi  du  i^nt^  lorsqu'il  est ,  par  rapport  h  eux,  dans  la  direction 
du  lit  du  vent. 

KPINEIJX,  adj.  Désignation,  dans  certaines  parties  de  mer^, 
des  endroits  dangereux  pour  la  navigation;  tels  que  bt*aucoup  de 
hauts  fonds, ou  roches  dispersées,  couvertes  et  découvertes. 

ÉPINGLETTE,  s.  f.  Morceau  de  til  de  fer,  |>ointu  d'un  bout^ 
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dool  se  fMt  le  chef  de  pièce  pour  faire  entrer  la  poudre  dans  ia  lu- 

aîèredu  canon (>n  donne  aussi  ce  nom,  dans  qoelqneialeliers 

de  ganiiiure ,  il  une  sorte  de  petit  épissoir. 

ÈPISSÉ  t  É£ ,  part.  Cordage ,  manœuvre ,  racconmiodva  ou  alon- 
çce  par  une  épissure. 

LPISSEA,  V.  a.  R«'iinir  deux  bouts  da  cordage,  les  ajoutèrent 
seoible,tfn  croisant  le^  torons  les  uns  dans  les  autret^et  en  dessus  les  uns 
dc«  antres,  de  la  longueur  de  cinq  à  six  pouces,  c*esl  faire  me  épis^ 
sure  carrée,  sur  «m  petit  filin  :  on  croise  davantage  les  bouts  sur  un 
plus  graa  cordage,  pour  faire  deux  passes  sur  chacun :oai  sortes 
d'épissures  ne  so  font  guère  que  sur  les  c4bl(*s,  les  gialins  et  les 
res  dormantes,  soit  quei'on  veuille  les  alonger  ou  les  réta- 
une  niptiire  :  les  manœuvres  courantes  sont  réunies  ou 
par  de^  épissures  longues  qui  n'augmentent  par  la  grosseur 
dn  cnrdagir ,  eaaane  le  font  les  courtes  ou  carrées  ;  ces  bouts  étant 
drcoanû«  dVgaU*  longueur,  on  élonge,  en  le  tordant,  un  toron  À 
la  place  de  Tautre  et  on  lc*s  arrête  sur  trois  points  éloignés  de  six 
à  huit  pouces. 

^£pI.SdiOIR,  ^.  m.  Il  est  ordinairement  de  fer,  plus  ou  moins 
lort;  il  a  une  tête  c*n  marteau  d*un  bout;  il  est  pointu  de  l'autre , 
«MIS  la  fome  d*uiie  corne  de  Ixeuf  peu  cotirliée  :  on  s*en  sert  à 
boitl  ics  bitîmeiiN  et  dan%  les  atelier»  de  garniture  :  il  y  en  a  en  bois , 
mais  qui  sont  droite  Ia's  épissoirs  M*r^*ent  à  ouvrir  les  torons  d*un 
cordage ,  i  It*s  5é|)arer  pour  nscevoir  li*s  liouls  de  celui  qu'on  veut 
rpisier  :  on  w  pniirrait  fa  in*  dc*s  épissures  sur  les  gro5  cordages 
sana  lpi&%oirs.  f'oj.  pi,  Y.^fy;.  76.  Leur  longueur  varie  de  six  k 
quinar  ponri-s,  et  leur  cirrtmférence  de  dix-huit  lignes  à  dix  pouces. 
—  Lr«  éptQi»4>irs  dont  le^  voiliers  se  servent  pour  ralingues  et  œiU 
dr  pir ,  Mnl  flroîls  et  1*11  bois  duT- 

KPI-SSl  RK ,  K.  f.  Jont'tiun  que  l'on  fait  de  deux  bouts  d'un  cor- 
da |r  rasW* ,  ou  crlie  d«*s  extrémités  de  deux  cordages  en  les  en- 
rjint  «  les  l'iitreLuniit ,  |»ar  leurs  lonuis,  les  uns  dans  les  autres;  in- 
dr|M  mI.)iiifiM*iil  <ifs  (Ifiix  Mirtes  d'epissun's  rarréc*s  et  longues,  on 
m  f4tt  sur  \vs  \\^Tïv\  (11*  sdiale  «*l  de  locli  qui  sont  longues,  mais  on 
iir  di«-umiii<t  p.is  iiii  toron.  Xjt^*  deux  liouts  s'épisseiit  par  deiMC 
liisvT^  Mitre  !(  %  t[iroii\  «le  In  li;:ii«',  .*i  une  di^tance  de  neuf  à  dix 
|Miti<-r^.  Tf  ijui  ifiid  1.1  tt^iie  diiulil*'  dans  n*tie  longueur,  t'oy  f*l. 
>\%  Jif:    |i  •  ii  et  il .  trois  M*ilrs  d  fpissure>. 

I  l'IlK.  s.  f.  Prtfir  rhe>ille  en  hoi^  un  ficu  aplatie.  Il  y  ^n  tk 
d  ariomlirs  qui  M*i\ent  a  boucher  les  trous  de  dons  dans  la  ra- 
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rènc  (d'an  Utiflieat  D'antres,  en  forme  de  petits  coins ,  serrent  k 
être  enfoncées  tans  la  tétc  des  gotimables,  fendnes  pour  les  i«» 
ce\'oir. 

ÉPmÉ ,  ik  m  (  Peu  usité.  )  Synonyme  de  parc  à  boulets  en 
gobelet. 

ÉPTTOlRy  s.  nft.'  Fetît  poinçon  en  fer,  un  peu  tranchant  du 
^  Mit  y  kmg  de  denx'àtrois  pouces ,  serrant  à  ouvrir  la  léCe  desgôor- 
jljks ,  ^ur  recevoir  des  épites.  *y 

ÉPOI^TILLE,  s.  f.  Sorte  d'étance  de  fer  ou  de  bois  que  ron 
place  verticalement  sous  Idl  ti*nx  et  barrots  entre  les  VooU  des 
grands  bâthnens.  Il  y  en  a  coÉnnnnAnent  deux  rangs  4wlîs  eoHv 
tous  les  ponts,  (  indispensablemenr  ^fiÉS  ceux  qui  porteÉil  des  ca- 
nons de  gros  calibre  ) ,  dans  la  direètidn ,  tribord  et  bâbofift^  de  la 
largeur  des  éooutillcs.  Les  bâtimens  au-dessous  des  frégalH  n'ont 
qu'un  seul  rang  d'épontîlles  daus  Tcntrepont ,  plaçai  selon  1c  plan 
diamétral  du  bâtiment ,  dans  une  ligne  parallèle  à  sa  quille.  liCS 
pieds  des  épontilles,  en  général,  posent  sur  les  hiloires,  Ixtrdage» 
du  pont,  en  chêne.  Les  épontilles  qui  environnent  les  cabestans, 
tant  dans  l'entrepont  que  sons  le  gaillard  d'arrière ,  se  lèvent  à  vo- 
lonté dans  tout  le  cercle  que  décrivent  les  barres  garnies  an  cabes- 
tan  On  distingue  par  le  nom  d'épontilles  courbes  ou  à  gor;^, 

celles  employées  quelquefois  près  d'une  écoutille  au-dossns  àe 
celles  qui  ont  des  hoches  pour  faciliter  à  descendre  et  remonter 
de  la  cale.  Ces  dernières  sont  dites  pieds  droits  on  les  épontilles 
de  la  cale.  Ce  sont  les  plus  longues ,  et  il  n'y  en  a  qu'un  rang  au 
milieu ,  portant  sur  la  calingue  et  sous  Thiloire  renversée  du  fani- 
pont  ;  elles  ne  sont  pas  autant  façonnées.  For.  Pied-droit. 

ÉPONTILLER ,  v.  a.  Soutenir  les  baux  dc^  ponts  par  des  4-poB> 
tilles  destinées  à  cet  effet ,  que  Ton  pLice  p<*qH*ndicu lai  renient  dam 
tout  l'intérieur  d'un  grand  bâtiment,  où  elles  sont  niVessaireit;  no- 
tamment sous  les  gaillards  et  passavans  :  Dc^  épontilles  dites  vo- 
lantes ,  sont  employ«M^s  pour  siipport«T  ou  soutenir  potnnce , 
drome,  etc. 

EQUATEUR ,  s«  m.  fb> .  lif^e  èquimijralr.  Ou  sait  que  Tare  du 
méridien,  compris  entre  Tf-quateur  et  l'horizon,  est  le  complt^- 

ment  de  la  latitude. 

ÉQUERRAGEfS.  ni.  \jc%  rhaqM*ntiers  désignent  ainsi  l'angle 
que  forment  entr'elles  deux  faces  planes  d'une  piw'  de  Kiis.  Xjon- 
qu'un  de  ces  angles  est  obtus ,  Téquerraçe  €•$!  en  gras  ;  la  pîtTe  a 
du  gras  :  s'il  est  aigu ,  ils  disent  qu'il  est  en  maigre  ;  que  la  pièrr  a 


éu  oiâigre.  Prendre  les  équerragcs  d'une  pièce  de  bois,  c^est  re- 
lercr  I»  grandeur  des  angles  sur  les  plans  des  diverses  parties  d'un 
IkAtiinenL  Porter  les  cquerrages ,  c'est  présenter  la  fausse  équerre 
sur  lue  pîèoe  désipM'o. 

ÉQLÊRRE,  s.  i  Instrument  dont  les  deux  branches,  fixées  à 
Irar  «ominct,  forment  entrelles  un  angle  droit  ;  les  ouvriers  de  la 
■ttrînr  la  nooiment  t'querre  carrée.  Celle  qui  s'ouvre  et  se  ferme 
tA  moumiée  fausse  equerre  ;  instrument  indispensable  pour  mesurer 
le»  equcrragcs  difiërens  des  pièces  de  boit  qui  servent  aux  con- 
slractioDS  navales  ;  soit  leur  travail ,  dont  les  faces  adjacentes  font 
calr'eiles  et  m  divers  points  des  angles  plus  ou  moins  grands  : 
Sorte  de  béxeau.  I.«^  pièces  de  bois  travaillées  sont  déaignées ,  sui- 
vant Tangle  plan  de  leurs  faces ,  par  pièces  à  équerre  et  pièces  k 
linnae  equerre. 

tQUÊRRERy  V.  a.  Donner  k  une  pièce  de  bois  la  forme  qui  lui 
it,  les  ^uerrages  quelle  doit  avoir  pour  être  placée  dans 
partie  de  la  charpente  d'un  bAtiment,  c'est  l'équerrer. 

riNKTTES,  s.  f.  plur.  Nom  que  l'on  donne,  dans  quelques 
:,  aux  deux  parties  horixontales  du  bois  des  girouettes,  sur 
InqocUei  est  cousue  IV*taminc  qui  forme  la  girouette. 

ÉQUIPAGE  »  s.  m.,  se  compose  de  tous  les  hommes  d'un  bâti- 
:,  portés  sur  un  registre  que  l'on  nomme  rôle  d'équipage.  Les 
sont  di^si^m'S  sous  celui  d'état- major,  yor.  Officiers  mai^ 
lit  nombre  d'hommes  nitressaires  k  la  conduite  d'un  vaisseau 
tm  autre  biilimrnt ,  vst  fixé  par  un  rt* glement  en  raison  de  la  quan- 
titr  et  du  ralîhrr  dv  m*%  canons.  (>loi  d'un  vaisseau  dit  de  74  (  il  en 
monte  90  ,  **tnit  dv  740,  m  raison  de  10  hommes  par  canon;  de- 
puis qu'on  a  dvs  camnnatles  et  des  canons  moins  lourds ,  on  a  ré- 
dait  l'equiiaL'i*  de  ce  vaisseau  du  troisième  rang  a  700  hommes. 
Pour  It-s  lMtiim*ns  du  commiTco ,  le  port  en  tonneaux  drtemiine  la 
forrr  dr  leur»  «-quipagcs.  <>ii  dit  que  l'on  fait  son  équipage ,  lors- 
qu'cMi  ra%vniliU*,  f|u'oii  engagi*  les  hommes  qui  doivent  le  fonm*r. 
L'<*quî|>a^f  c«t  bon  ;  il  4*?it  faible;  il  i>st  complet  ;  il  est  bien  por- 
tant. —  I««*s  <*«|uipag«*s  de  htiuts  bi»rdft,cn*és  en  1808,  licenciés  en 
lêi  4,  rtaif'iit  une  bonne  institution,  mais  dont  le  mode  décompta- 
biliti-  «-tAit  vicieux,  et  les  matelots  l>eaucoup  trop  assimiles  aux 
vkkUts.  On  y  revient  |iardt>grf,  sous  la  dénomination  d'équipage 
àr  ti;nM*« 

1-t^l  IPF.MKM*,  s.  m.  O  mot  c-xprinu*  la  totalité  de  rv  qui  est 
nécrssaire  à  un  bâtimi*nt  dr  giirrre,  vn  agrès,  apparaux ,  vivres  , 
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munitions ,  âmes  et  ustensiles,  avant  de  prendre  la  mer.  Ccst  la 
réunion  de  tonte  espèce  d'objets  indispensables  à  FarmemAit  com- 
plet d'un  bAtimenty  comme  d'une  escadre.  Ceux  qui  portent  dfii 
marchandises  ont ,  dans  leur  équipement  seulement ,  ce  qui  con- 
cerne (es  moyens  nécessaires  à  la  naTÎgaiion,  sans  oomprciidre  les 
obwts  divers  de  chargement. 

EQUIPER  9  V.  a.  Armer  un  bâtiment  ;  ces  deux  mots  sont  sy- 
iimi^uii  II  :  c'est  le  fournir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  four  faire 
ui|[0aivpagne  quelconque.  S'entend  des  bâtimens  de  gnMrt«  emniM 
de  ceux  du  commerce.  —  Équiper  une  division,  ime  année,  c*cst 
lui  fouMiir  pour  la  campagne,  tout  ce  que  portent  les  rtgtane» 
tant  au  personnel  qu'au  matériel. 

ÉQUIPET,  s.  m.  Petite  planche ,  ayant  une  tringle  sur  le  bocd, 
que  .l'on  place  dans  les  chambres  et  cabanes  des  officiers  et  des 
mairies,  contre  la  muraille  d'un  bâtiment,  ou  une  doison,  ponr 
servir  à  contenir  divers  petits  objets  appartenant  à  la  personne 
qui  occupe  un  de  ces  emplacemcns  :  ces  sortes  de  petits  compartî- 
mens  sont  nommés,  dans  le  I^rvant ,  rantaneUes 

ÉRISSON ,  s.  m.  Nom  donné  ,  par  beaucoup  de  marins ,  i  un 
grapin  à  quatre  bras  ou  pâtes.  On  s*en  servait  sur  les  galères. 

ERRE ,  s.  f.  Vitesse  d'un  bâtiment,  son  sillage ,  son  chemin 
dans  l'espace  ;  on  dit  :  il  a  de  Terre;  il  amortit  son  erre;  il  n*a  phn 
d'erré,  loi-sque  le  bâtiment  est  arrêté,  qu'il  ne  marche  plus.  Mouil- 
ler sur  son  erre,  c'est  laisser  tomber  l'ancre  avant  (|ue  le  bâtiment 
soit  tout-à-fait  arrêté.  Casser  son  erre,  diminuer  son  erre;  on  dit: 
U  n*a  pas  d'erre;  il  ne  gouverne  pas  ;  il  repn*nd  de  Terre;  il  sent  sa 
barre;  il  cominencc  a  gouverner. 

ERSE,  s.  F.  Cordage  épissé ,  les  deux  l>outs  ensemble,  ponr 
fonner  une  espèce  de  bague,  petite  élingiie;  il  y  c*n  a  de  différentes 
grandeurs  et  grosseurs.  Ijos  erses,  en  fil  de  caret,  sont  le  pins  en 
usage  pour  élinguer  de  petits  volumes  cTun  grand  |>oids,  ponr 
frapper  sur  un  câble ,  sur  des  niiUs,  des  v«TgU(*s  et  sur  des  ancres. 
Ja*  iiomhiv  des  fils  de  caret  est  plus  ou  moins  multiplié,  selon  que 
Terse  doit  être  forte  ou  petite,  l.es  «•sti'0|HS  «Tavinms  sont  aussi 
nommées  ei*si> ,  de  même  que  e«'lles  des  |M)ulies,  dans  quelquc^s  ports. 

KKSEAL  un  IIEIiSFAI  ,  s.  m.  Petite  erse  pins  faiMe,  plus  le- 
gèiv,  que  l'on  fait  (Tun  toron  de  nieiiu  <  ordai:e«  en  le  r<>ci>idanf  sur 
lui-même  df  manière  qu'il  fasse  un  nnut  .ni  imi  b.-i^ue  de  '>  à  ^|M>uees 
de  diamètre,  telle  que  IV<il l'ope  «l'un  ^ivimn  ipte  Ton  nomme  .in nm 
liersiau. 
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ESCtlBECHE,  s.  f.  Poissoa,  sanlines  à  rescabvchc ,  c*esK-À-<lire 
tripéei,  préparées  dans  da  vinaigre,  «le  Thuile  et  des  oignons. 
Pfe«risiaii  de  tabk  pour  la  mer.  Escabécher,  cest  une  manière  de 
mariarr  la  sardine. 

ESCADRE  I  s.  f.  Il  faut  au  moins  neuf  vaisseaux  de  guerre  réunis 
sons  le  même  commandement ,  pour  former  une  escadre  ;  on 
Johih:  cependant  cette  drnominatiou  h  un  nombre  de  bâtimcns  de 
guerre  de  tous  rangs  s'élevant  à  neuf;  néanmoins  elle  n'appartient 
qn*à  tfflle  quantité  de  vaineauz  de  ligne  jusqu'au  nombre  de  vingt 
us  iadusiveroent  :  au-dessus  c'est  un<*  armée;  comme  au-dessoiu 
de  aeyf  jusqu'à  trots  c'est  une  division,  f^oy.  ces  articles.  Il  y  a  ce- 
pcndMt  une  eiception  dans  les  armées  et  grandes  tscadres  :  trois , 
cpiam  ,  cinq,  six»  sept  ou  huit  h&timens  forment  l'escadre  lé- 
pcffv  d'une  armée ,  vaiss«ux  et  frégates  compris  :  le  nombre  dé- 
ftmi  de  U  volonté  de  l'amiral.  On  appelle  escadre  d'observation , 
umt  rrunicm  de  bâtimms  de  guerre,  sous  im  chef  chargé  d'observer 
le*  iMavemens  dc^  escadres  étrangères ,  sans  même  être  en  guerre. 
lin  doone  aussi,  en  tems  de  paix,  le  nom  d'escadre  d'évolution, 
a  nnr  petite  qiuntité  de  vaisseaux  ou  seulement  de  frégates  et  cor- 
vrtiri,  pour  l'instruction  des  jeunes  marins,  sur  la  tactique,  la  ma- 
mravrc  d  tous  les  exercices,  tians  um*  armée  navale,  les  escadres 
umi  désignées  par  la  premièfv  escadre ^Ja  deuxième, la  troisième, 
o«  l'escadre  du  ci>nlri*,  l'escadre  de  droite,  l'escadn*  d«*  gauche, 
«m  encore  par  fescadre  blanche  la  première,  l'esradre  blanche  et 
Mme  la  deuiitino,  et  l'rM^adre bleue  la  troisième,  sans  comprendre 
I  nradre  légère. 

KSilKDKllA.V:  ^  s.  r.  Petite  fs<*adn*.  ou  plut«it  celle  qui  n'est 
fonnre  que  de  bâtimenH  au-dessou%  du  rang  âv%  vaisseaux  et  fn*- 
i.  Le  mot  pfMit  èln*  employé  comme  synonyme  de  flotiHe. 

ÇSCALK,  s.  L  Dans  la  Méditerram'-e  on  emploie*  assez  générale* 
re  mot,  an  lifu  de  c«*lui  de  reldchr  :  on  d>t  faire  f*sca1e«  bâ- 
timent qui  s'arrête,  qui  jette  l'aiicn*  dans  un  |iort  ou  sur  une  rade, 
furiant  d'un  lien  di>  commerre  dans  li*s  échelles  du  l«evant. 

i-^Ml.\JJKI\  di'  commandement.  Ix*s  vaisseaux  mnnti*»  par  des 
amiraux  ,  qui  out  qneiques  hkms  à  |»asMT  sur  une  rede  cmt  un  e»- 
r^iifi  |ii>Hlirhe  sur  U*  iVilé  de  tribani  •  avec  un  •^ai-il<*-fou  ,  pour  fn- 
«  iliirr  la  iwHitevet  la  devi-nte  du  vaisseau  ;  ou  le  désigne  aussi  par 
I  •  iit-lU*  df  ntnniiatidi -nient. 

f -M  \HiUl,  1  ni.  On  |M*M-siii-  }e  t  Petil  \Asedont  1rs  calfats 
««-  M-i^ruI  pour  iiiniiillrr  leurs  ris<>4u\ ,  quand  ils  lrav.iill«*iit  ;  il  est 
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en  bois,  a  tix  pouces  de  long  sur  trois  de  large  et  deux  de 

il  7  a  de  Tétoope  mouillée  dans  un  bout  y  et  du  suif  dans  raatre. 

ESCOPE-  s.  f.  Espèce  de  pelle  de  bois  très-étroite  »  et  cvenaée  en 
longueur,  se  recourbant  vers  le  bout;  elle  sert  à  jeter  de  renn  sur 
les  parties  extérieures  d'un  bAtiment,  pour  le  laver  ou  pour  aoMMr- 
tir  l'action  du  feu,  quand  on  le  cbaufTe  :  il  y  en  a  de  différentes 
grandeurs.  Foy.pi.  E,/^.  88. 

ESCORTE,  s.  f.  Bâtiment  de  guerre  qui  marcbe  avec  des  béit- 
mens  du  commerce  pour  les  protéger ,  les  défendre  contre  l^eBlM■i. 
Les  bltimens  d'escorte  sont  les  convoyeurs.  On  dit  l'eacorte  de  Irl 
convoi  est  de  tant  de  vaisseaux  ou  frégates.  Une  bonne 
une  petite  escorte.  Un  navire  séparé  du  convoi  se  trouve 
corte. 

ESCOUADE,  s.  f.  Cx>nipagnie,  déucbement.  Par  l'i 
de  la  marine  de  1 786 ,  les  équipages  des  grands  l>itimens  de 
étaient  divisés  en  cinq  escouades ,  sous  la  sur\'cillaocc  des  cinq  phB 
anciens  ofliciers.  En  1806,  on  créa  dos  bataillons,  peu  après,  des 
équipages  de  baut  bord.  On  avait  depuis  rétabli  les  escouades;  par 
l'une  et  Tautre  de  ces  ordonnances ,  les  marins  sont  vêtus  unifor- 
mément; mais  rorganisatiuncstdifTércnto,  les  escouades  étant  com- 
posées de  marins  classés  qui,  le  plus  souvent,  retournent  cbcs  eux 
après  la  campagne  ;  tandis  que  les  équipages  forment  des  corps  mili- 
taires permauens. 

ESPADK ,  s.  f.  Palette  en  bois  d'environ  trente  pouces  de  lon- 
gueur sur  le  septième  eu  largeur;  ellcest  emmanchée, et  sert,  dans 
une  corderie,  à  nimpre  io  chanvre  en  le  battant,  pour  \c  dégager 
de  ses  chenevottes  avant  de  rafliner. 

KSPADKR,  V.  a.  Battre  le  chanvre  sur  une  planche  verticalement 
placée  pour  en  diminuer  la  raideur,  et  en  séparer  les  chenevottes; 
c'i*st  dans  une  corderie,  le  travail  de  l'espadeur.  (  M.  Christian,  ar- 
tiste distingué,  a  inventé  une  machine  ingénieuse  qui  fait  preH|or 
tout  le  travail  de  l'espadeur.  ) 

F^SPAIJ*M  s.  f.  Dans  les  embarcations  à  rames,  c'est  la  distancr 
de  la  poupe  au  banc  de  na£;e  le  plus  de  rarrière  :  ce  mot  n'est  pa» 
généralement  usi:é. 

KSPALIKK,  s.  m.  Ancienne  dt-signation  que  prenait  celui  des  ra- 
meurs qui  donnait  la  mc*aiire  de  la  nage  :  c'est  toujours  celui  asM« 
sur  le  banc  le  plus  de  rarrière  qui  n-gle  les  coups  d'avirons  d^ 
»ous  les  autres,  pour  nager  ensemble. 

KSP\I3IER,  V.  a.  C'est,  en  général ,  neltoyei  ,  approprier  b 
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flpîns  d'm  bÂdmeot.  La  disposer  au  moment  de  recevoir  un  courai  ; 

wtaéfBe  ses  pompes,  les  roues  des  alTèts,  lès  embarcations, c'est 

nadre  propre,  dégager  de  tous  corps  étrangers,  pour  les  suilTer. 

ESP  A  A ,  s.  m.  IxNig  mitcrrau  dt*  sapin  :  on  en  embarque  il  bord 

faAiinens,  |K>ur  ser^-ir  de  rechanges  aux  mâts  de  perroquets, 

itois ,  flèches  en  l'air ,  aux  bouts-dohors  de  bonnettes,  et  aux 

d'embarcations  :  ceux  qui  ont  environ  sept  pouces  de  dia- 

sont  nommés  doubles;  les  espars  simples  n*ont  que  trois  à 

pouces  ou  quatre  palmes,  f  of,  ce  mot.  lA*ur  longueur  va- 

ûs  aS  juiiqu  a  So  pieds. 

ESPÈCE,  s.  f.  Distinction  des  bois  de  chênes  destinés  aux  con- 

.;  ils  sont  classés  en  cinq  espèce,  et  leurs  valeurs  déter* 

d'après  leur   dimension  et  leur  configuration.  Plusieurs 

sortes  de  bois ,  tels  que  les  merrains  et  les  gonmables,  qu'on 

dans  la  marine,  sont  aussi  classés  par  espèces,  pour  en  fi- 

r  le  prix. 

ESPERONADE,  s.  f.  Embarcation  de  Hle  de  Malte,  portant 
nâts ,  gréant  des  voiles  à  baleston,  et  montant  dix-huit  à  vingt 


ESPI2VGOLE,  ^.  f.  Arme  A  feu  dont  le  canon  est  très-court  et  évasé 
dapoit  le  milieu  jusqu'à  la  bouche;  elle  est  généralement  en  cuivre. 
On  diM'Iie  respint:ole  de  dix  à  douze  balles  h  mousquet ,  et  on  la 
lirr  de  même,  mais  à  iN'tite  portée.  liCS  <*spinf|olc8  armées  d'un 
étaient  souvent  placées  sur  des  montans  aux  extrémités  des 
rmbarrations.  <)n  les  a  remplact*es  par  des  trombloos.  /'m*. 


RSQI'IF,  s.  m.  Oanot  léger  qui  va  à  la  voile  et  à  l'aviron;  c'est 
le  pins  petit  d'un  lUlimeni;  il  est  plus  particulièrement  employé 
4m»  le  Levant ,  et  sur  h*^  nviên*<i  et  bras  de  mer. 

BSSARDER ,  v.  a.  ^Iponger  les  ponts  mouillés,  avec  un  faulicrt 
pour  les  sé<*her  «  les  nettoyc*r. 

ESSE .  s.  f.  Chevilles  de  fera  tête  apbtie,  €pii  servent  sur  le  liout 
essienx  d'un  afTAt  à  empêcher  li^  roues  d'en  sortir.  i>  s«»iit 
des  bai>des  de  fer  courbées  qui  embrassent  le  bout  dr%  traver- 
sins ,  des  barres  de  piTroqiiets  et  qui  sont  pi*rrées  à  Irvr  bout  pou  i 
le  passa;;i*  des  haubans  :  celles-ri  prennent  ce  nom  de  leur  fonnr- 

KS.SI  EV ,  s.  m.  liCs  afTùLsqui  porttrnt  les  bouches  à  feu«  dans  la  ma- 
rine,  sont  montés  sur  des  roues  basses  et  pleines  qui  ont  des  «-ssi«*uT 
e«  bois  arrondis  dans  les  roues,  et  cam'*s  sous  tputc  \\  largeur  ilr 
raUTrf   «—lies  pcMilies  ordinaires  ont  leurs  essieu»  en  bc»îs  de  rhénr 
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en  bois,  a  six  pouces  de  long  sur  trois  de  brge  et  deux  de 

il  7  a  de  Tétoope  mouillée  dans  un  bout,  et  du  suif  dans  raatre. 

ESCOPE.  s.  f.  Espèce  de  pelle  de  bois  très-étroite ,  et  u^mte  en 
longueur,  se  recourbant  vers  le  bout;  elle  sert  à  jeter  de  PeM  sur 
les  parties  extérieures  d*un  bAtiinent,  pour  le  laver  ou  pour  annir- 
tir  l'action  du  feu ,  quand  on  le  cbaufTe  :  il  y  en  a  de  diflerentcs 
grandeurs.  Fojr.pl.  £,  fig.  88. 

ESCORTE,  s.  f.  Bâtiment  de  guerre  qui  marcbe  avec  des  béb- 
mens  du  commerce  pour  les  protéger ,  les  défendre  contre  l*leHMmi. 
Les  bltimens  d'escorte  sont  les  convoyeurs.  On  dit  l'eacoite  de  lel 
convoi  est  de  tant  de  vaisseaux  ou  frégates.  Une  bonne 
une  petite  escorte.  Un  navire  séparé  du  convoi  se  trouve 
corte. 

ESCOUADE,  s.  f.  (V>mpagnie,  détacberoent.  Par  IV 
de  la  marine  de  1 786 ,  les  équipages  des  grands  l>âtimens  de 
étaient  divisés  en  cinq  escouades ,  sons  la  surveillance  des  cinq  phs 
anciens  officiers.  En  1806 ,  on  créa  dos  bataillons,  peu  après,  des 
équipages  de  haut  bord.  On  avait  depuis  rétabli  les  escouades;  par 
Tune  et  l'autre  de  ces  ordonnances ,  les  marins  sont  vêtus  unifor- 
mément; mais  1  organisatiuD  est  dilTércntc ,  les  escouades  étant  com- 
posées de  marins  classés  qui ,  le  plus  souvent,  retournent  cbcs  eu 
après  la  campagne  ;  tandis  que  les  équipages  forment  des  corps  nnli* 
taircs  permauens. 

ESPAOE,  s.  f.  Palette  vtn  bois  d*envin>n  trente  pouces  de 
giieursur  le  septième  en  largeur;  cllccst  emmanchée , et  sert, 
«necordcrie,  à  n>mpre  le  chanvre  en  le  battant,  |Kiur  le  dégager 
de  ses  ehenevottes  avant  de  raflin«T. 

ESPADER,  V.  a.  Battre  le  chanvre  sur  une  planche  verticaleawnt 
plai*ée  pour  en  diminuer  la  raideur,  et  en  séparer  les  ehenevottes; 
c*est  dans  une  curderie,  le  travail  deTespadeur.  {  M.  Christian, ar- 
tiste distingué,  a  inventé  une  machine  ingénieuse  qui  fait  presqac 
tout  le  travail  deTespadeur.  ) 

F«SPAIJ*j,  s.  f.  Dans  les  embarcations  à  rames,  c'est  la  distancr 
(le  la  poupe  au  k>anc  de  nage  le  plus  de  l'arrière  :  ce  mot  n'est  fàs 
généralement  usi!é. 

ESPALIKK,  s.  m.  Ancienne  désignation  que  prenait  celui  desn- 
meurs  qni  donnait  la  nH*siirc  de  la  nage  :  c'est  toujours  celui  as«i< 
sur  le  banc  le  plus  île  l'airière  qui  W'gle  les  coups  d'avii-ons  dr 
tous  les  antres,  |Miur  nager  ensemble. 

K.SPAf-MER,  V.  a.  C'est,  en  général ,  nelloyei  .  approprier  b 
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d'un  bÀtimeot.  I^  disposer  au  moment  de  rcccyoir  un  courti  ; 
M^  pompes ,  les  roues  dt*s  alTAts ,  les  embarcations ,  c'est 
Ite  pntpre,  dé^apT  de  tons  corps  étrangers,  pour  les  snîfîer. 
ISFAR  ,  «.  m.  lion;^  mAtcrcin  i\v  sapin  :  on  en  emliarque  à  bord 
faAiiroens.  |iour  s«Tvir  de  rechanges  aux  mâts  de  pern>qucts, 
aniois ,  flèches  en  l'air,  aux  bouts-<lehors  de  bonnettes,  cl  au\ 
I  dVmiKircatriins  :  ceux  cpii  ont  environ  sc*pt  |M)nctfs  de  dia- 
ir  sont  nommes  doubles;  les  <*s|»ars  simples  nont  que  trois  à 
Ire  pouces  un  quatre  palmes.  /  oy»  ce  mot.  I^*ur  longueur  va- 
Atpvis  3 S  jusqu'à  !»o  pieds. 

SSPÉCK,  s.  f.  Distinction  des  bois  de  chcrnes  destinés  aux  con- 
îoos;  ils  Mint  fiasses  en  cinq  es|)êctit,  et  lenr»  valeurs  déter- 
d'apn-s   leur   dimension  i*i  leur  ennfij:uration.   Plusieurs 
sortes  de  Imms  ,  tels  que  les  merrains  et  les  gouniabU*s,  qu'on 
•e dans  b  ninrine,  sont  aussi  classés  par  espèces,  pour  en  fi- 
le prix. 

SSFERONADK,  s.  f.  Embarcation  d<*  l'île  de  Malte,  portant 
X  mAts ,  p-é.int  des  votti^à  bali*ston,  cl  montant  dix-huit  k  vin^t 

SPIN(>OLK,  s.  f.  Arme  à  r<*u  dont  le  canon  est  tri'vcourtet  évasé 
ii  le  milif'ii  jnscpia  la  lN>uche;  elle  est  {;énéralement  en  cuivre. 
Jmtisc  ri-spinu'«>l<*  de  dix  à  douze  ballc*s  à  mousquet ,  et  on  la 
de  mt'*ni«*.  uiais  j  |M'iiic  |M»rtée.  I>es  espin^ol«*s  armées  d'un 
étaient  sim^rnt  plariVs  sur  di*s  monlans  aux  exln'Mnilés  des 
mift>arr.i lions.  On  les  a  n^mplacees  par  des  tromblons.  /V>i. 


BSQriF,  s.  m  Cino?  léyer  qui  va  à  I.1  voile  et  à  lavinin;  c'esi 
liai  petit  d'un  li.itunent;  il  esi  plus  particulièrement  employé 
■  le  Ijevant ,  et  sur  les  nvièn*s  et  bras  de  nier. 
SKARDKIl.  V.  a.  K.pon^'er  les  pfinls  inouilli'*s,  avec  un  faulK'ii 
ir  les  ftêfher .  les  nettover. 

I^SSK ,  s.  r  i hi\  illes  de  fer  4  tète  aplatie,  qui  servent  sur  le  lioiit 
nsiiMix  (l'un  .ifh'il  À  eiupt'Ther  les  mues  d'en  sortir.  O  si»nt 
dA*s  blindes  lie  fi*r  rciuilN-es  qui  embrassi'nl  le  boni  des  traver- 
I,  des  bnires  de  |N'iToqiie|s  et  qui  sont  |MTréf*s  à  lenr  IniuI  p«Hii 
Mssa^'i-  ties  liaiilMiis  -  eellet  «  i  preiirimt  ee  nom  de  k*ur  forme. 
}fSSl  Kl  ,  s.  m.  I^*s  iiflùlsqui  |hii  teut  les  b(iiiclH*s  à  feUf  dans  la  ni.i 
e«  sont  nifiiires  «nr  ilr^mues  basses  et  plein(*squi  ont  des  essieux 
bois  arioiidis  fl.ilis  les  niues,  et  carres  sous  toute  1^  iaii:4'iir  de 
•ftt   —  I  *'*  iHHilirs  oiflinaires  itnr  h»iiis  f%sieu\  en  Imm*  île  ehéne 
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vert  lorsque  les  réas  soot  en  (;ayac.  Les  essieux  «les  poulies ,  tpk 
oDt  des  réas  de  métal,  sont  en  fer.  —  Dans  les  clans  et  les  chaa- 
niards,  il  y  a  des  essieux  sur  lesquels  tournent  les  réas  qu'on  y  loge. 
/  of .  poulie*. 

EST,  s.  m.  L*un  des  quatre  points  cardinaux  de  Thoruon,  la 
partie  du  levant ,  ou  mieux ,  le  point  du  cercle  de  riiorizoo  qui  est 
ik  90* du  nord  et  du  sud.  Les  marins  prononcent  este,  vent  d*este, 
le  cap  est  à  Teste.  Ils  l'écrivent,  par  abréviation,  avec  une  seule 
lettre  E. 

ESTAI! \DE  ,  f.  .Sorte  de  barrière  qu'on  établit  roomenlancnmt 
à  rentrée  d*un  port  ou  d'une  rivière  avec  des  corps  flottons ,  leb 
que  des  dromes  de  mâts,  etc.  et  par  dcfs  Ciibles  ou  cli aines  incD 
tendus  en  travers  du  passage,  pour  empêcher  des  vaisseaux  enne- 
mis d'y  entrer."— On  donnait  aussi  ce  nom ,  dans  quelques  ports ,  i 
des  remplissages  eu  bois  qu'on  plaçait  entre  les  couples  d*nn  vais^ 
seau  ou  frégate,  depuis  sa  flottaison  jusqu'au  plat-boi*d ,  avant  quen 
construction  on  ait  établi  les  membres  à  se  toucher,  ou  sans 
mailles. 

EST.VINS,  s.  m.  plur.  O  sont  dt'ux  pièces  i\v  bois  dévoyées  ri 
réunies  par  le  bas ,  portant  sur  rétauibot ,  et  s\'le\ant  vers  Irt  cor- 
nières lie  la  poupe  d\ui  ^rand  bâtiment,  en  faisant  partie  de  Far- 
easse.  Les  estains  aboutissent  aux  extrémités  de  la  lisse  d'huurdi, 
et  leurs  pieds  repos4-nt  sur  la  l'aoc;  avant  du  couhe-étanilHit,  ii  b 
hauteur  des  façons.  }a  dimension  des  estains  est  semblable  à  celle 
d«*s  varanguc*s,  puisque,  par  leur  réunion,  ils  forment  luic  va- 
ran<;ue  très-acculée  et  une  partie  des  genoux  du  couple  leplusde 
Tarrière.  I^s  alun^^es  de  cornière  terminent  les  «'staiiiN,  en  prenant 
depuis  chaque  bout  de  la  barre  dliourdi,  jusipi'aii  amronnenMDl. 

KSTF.IUIK,  s.  f.  Mot  dont  se  servi'Ut  U-s  eid)olt'ur-N  et  les  Hibus- 
tiers  de  rAmérique,  pour  flési^iier  nue  cri(|ue,uu  {H^tit  |H>rt  ou 
hàvn*  caché  entre  d<'s  ni(»rues  :  ils  v  relâchent  avec  de  iH*lits  biti- 
uiens.  (!'est  iacalnu^ue  du  l.e\aut. 

r.STl.'MK,  s.  f.  Senleiid  dans  un  bâtinimt  à  l:i  mer,  de  l'appnv 
\in).:li(»u  de  sa  posititm,  ayant  estime  le  elieniiu  qu'il  a  fait,  la  route 
siii\ie,  sa  dénNe,  etc.  A  midi  !<'  point  i\u  bâtiment  e^t  an  été,  et 
diverses  obser\ati<uis  astrouonii(|ncs  ,  iaitfs  dans  le>  v'i  heures, 
seixeul  à  eorrii^er  restitue  (|ui  tifs-Miu\<'iit  a  de  l'erreur,  tant  Mir 
la  inute  tenue  ([Ue  <\u'  le  eheniin  pareourn.  l.i'  ua\  i^atfur  dcteiniiiK' 
I  linipie  joni  .  mi  p.iN^aiie  <lu  stdril  au  nin  i<lifn  ,  son  p4iuir  il'aniwr 
^rldu  l'<stînif  du  (  hrmiii  ipi'il  .1  fait  «'t  la  mute  qu'il  a  tenue  prn 
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a  i  heures  ;ct:  qui  luiiluuiic  %a  Litittulc  ul  sa  lon^iuJe  csliiiii'i'. 
•  On  r«tinK-  la  i]éii\i'  d'un  Lâliiiinit  naviguant  an  plii:<  près  ilii 
col,  par  dr^ô  ou  |»;ir  quarts;  on  rstinie  le  silla^t*  par  nœuds;  un 
ilîme  uni*  dintance  |Mr  l'uràblnrt*»,  inillc!»  ou  lionua. 

-IH,  V.  a.  T«-nir  conqilc  du  clicimn,  do  ia  roule,  de  I.i 
et  de  la  variation,  |M»ur  en  cooclnrir,  rliaque  jour  ,  à  midi , 
I  latitude  et  la  Inn^itudi*  du  point  où  si*  tiou\e  uu  lidtiuient  m 
kinr  iimt.  A\ef*  ces  dotuieis ,  uu  n  a  toujours  qu'uu  poîut  e»tîuii*. 

E5T1VK,  N.  r.  <Jiargmient  co  colon,  en  laine,  et  autm  mar 
kandise^  en  halot»,  qui  ont  pins  uu  moitts  dVlablicilê,  que  Wni 
oaprime  le  plu»  |M»%sil>le  |>our  en  diniinuiT  le  volume,  i*t  en  lo^«-r 
avantage  dans  la  cale  d'un  iia\ire;  r'iM  ce  qu'on  dit  cliar;;«'r  eu 
adiV. -*  Dans  «pielques  |ioits,  on  exprime  ainsi  la  ftiice  qu'on  l'ait 
ftoar  akJii^cr  des  cordap's,  avant  de  les  luettie  eu  «cuvre. 

ESn\  Kit,  V.  a.  Opératinu  qui  emisi^te  à  MTrer ,  n  presser  des 
mcluiidiM*s  d*iin  ^raud  \oluuie  au  moyeu  de  crics  ,  vérins,  etc.  ; 
■  les  Mtixant  on  leur  fait  (H*ruper  le  moins  de  place  |M»ssi|jle  ;  sans 
ctltF€fimpressi<Mi ,  im  remplirait  uu  naxiiv  sans  le  diar^er. 

ESTRAN  ,  s.  r.  |M.i^e  :  ou  désij*ne  ain:ii ,  dans  qiiek]iies  pays, 
ar  cille  plate  et  saLK  mue  use. 

CVTHOl'K,  s.  r.  ISa^uc  ou  lit-n  eu  cordage»  que  Ton  a  cpissé  par 
n  âtrux  bnuts,  dont  un  ecini  les  |N»ulie> ,  1rs  cavillots ,  \c%  cosses . 
!|Hiar{:ouillets.  Ou  Ir^  estro|M-,  c'e>i--à-dire,  qu'on  li-s  entoure  d'un 
,  pfuir  eu  former  des  paLuis,  de%  retours,  des  conduits  de 
\ri-s,  etc.  !«e  coida^e  qui  est  employi:  |H»ur  restio|M- d'ur.e 
ioulie,rst  pi eN4pie  toujours  r«mrré  sur  la  paitie  qui  entre  dans 
cogoujure  faite  a  reudiur  de  la  caisse  df  la  poulie.  (  rllcs  ipii  coni- 
orlrul  deux  tstrii|M-<»,  ont  tieux  en^mjuies,  un  les  dît  |M»uIies  à 
CttSCSlro|M-s.  irautiesont  desestrtqies  m  fer.— .£ftlro|M'  ou  lira^ue 
m  piu^email.  pl.ieé  triliord  «-t  hàlMird,  trnjot  à  IVlamlnit  et  au 
ous'eruail  |i«iui  le  retenir  dans  ses  fi-rrun-s,  si,  par  des  lames  ou 
utrr  raus^' .  il  était  soulevé  |muu  en  sortir.  — .t)n  donne  aussi  If 
am  d'e%tio|ii'S  aux  ersi-aux  qui,  apri'sêtre  passés  juMpi'au  collet  di- 
avîmii,  sont  ra|N'l«lii  sur  les  lolets.  Cliaque  aviron  imiulé  siu'  uu 
kdet  a  Min  esiifi|N*  ou  i  isi-au.  ^-  Li's  rstioiN's  des  aiarchr-picd> 
[Ut  «ulourent  les  \«-r;;ues  de  distance  en  distance  sont  en  |K'tits 
lias .  U-s  mêmes  qui  font  le^  étriers .  1 1  cpii,  ù  chaque  l>out ,  portent 
ibr  ciksv  |Miui  le  passade  et  le  soutien  des  marclie -pieds. 

ESTIiOPKR,  V.  a.  Knlourer  lectups  d'une  |K>uIie,  c'est  placei 
insDs  dau)  l'eagoujure  de  sa  caisse  une  estroi»e  particulière  ou  Li 


ceindre  d*uii  cordage  quelconc|uc  dans  lequel  elle  est  serrée  pr 
un  amarrage  près  de  son  talon.  On  désigne  celles  estropées  pai 
un  lien  de  fer,  par  poulies  ferrées  :  en  cstropant,  on  a  l'attention  de 
laisser  Testrope  assez  {grande  pour  contenir  au  talon  de  la  poulie, 
une  cosse  seule  on  tenant  à  un  croc,  k  un  aiguilletage,  à  un  fouet 
ou  à  une  seconde  eosse  baguée  dans  la  première.  Ces  difTérencc» 
sont  raisonuées  sur  les  places  que  doivent  oc(*up<*r  les  poulies,  tant 
fixes,  <|ue  dans  le  gréenient ,  les  divers  palaos  et  ailles  volantes. 

ÉTA.BLE ,  s.  f.  Ancien  mot  synonyme  d*étrnve.  Des  marins  disnt 
encore  abordage  de  franc-étable,  bAtiment  qui  s'aborde  avec  uo 
autre  de  franc-étable  ;  c'est  le  cas  partirulier  de  deux  bâtimens  por- 
tant l'un  snr  l'autre,  dans  des  directions  à  contn*,  arrivant  jusqu'j 
choquer  les  étraves  Tune  sur  l'autre,  après  avoir  rompu  leur  bau- 
pré,  etc. 

ÉTABLIR,  V.  a.  Déployer  une  voile,  la  manœuvrer  convena- 
blement au  vent  régnant,  lorsqu'un  bâtiment  fait  route.  Elle  nt 
bien  ou  mal  établit^ ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  ouverte  nu 
brasséyée,  par  rapport  à  la  roule  à  suivre.  Ktablir  \vs  voile>  »  c'o! 

les  orienter  sttr  un  bord  ou  sur  l'autre Ifn  vaisseau,  une  fri- 

gale,  établit  sa  croisière  eu  plaine  mer,  à  la  vue  d'une  terre,  d'un 
détroit ,  devant  un  port ,  etc. 

KTABLISSEMKNT,  s.  m.  C'est  l'heure  de  la  haute  mer,  dans  ni» 
lieu  de  flot  et  jusant,  qui  arrive  réi^nlièrement  quelques  instau!»  avant 
\v.  passage  de  la  lune  au  méridien  de  re  lieu;  rétabli»sc*nicnt  Vst 
l'heure,  dans  chaque  rade,  i)ort ,  hàvrr<Mi  baie,  à  laquelle  la  ni^r 
est  pleine,  le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune  :  les  marée^. 
par  un  retard  journalier  de  quarante  huit  minutes,  reviennc^nl  aui 
mêmes  heures  ,  à  chaque  sy/ygiedc  la  lune.  On  dit:  rétablivsemeni 
de  telle  baie ,  de  tel  port  ,  est  à  telle  heure  ;  ce  (]ui  se  trouve  dam 
des  tables  insérées  dans  les  livres  de  navigation  ,  yuis  le  titre,  Éta 
hlisscmcnt  tlc\  marr^^. 

KTVI ,  s.  ui.  Oros  fordage  qui  prend  au-d«*ssu%  de  chaque  ca|)f- 
lage  et  sert  à  contenir  le  mât  d'un  bAtiment  sur  Tavant;  rhacun  *lf^ 
principaux  mats  vn  a  deux  :  ils  |M>rtent  !<•  nom  particulier  du  mit 
où  ils  sont  emplo\és  ;  comme  étai  du  grand  mât,  étai  de  misaine,  ilf 
bune,  etc.  f'ov.  pi.  K.yfig.  i ,  q,  q.  <(  J«'  l«*s  faii  é^au\  eu  gros>i  «i 
au  in«''m(*  mât,  ce  qui  1rs  fait  nonuner  au  pluriel,  aux  mâts  pruM'i 
pau\  (pli  en  com|>ortcnt  deux;  tels  sont  1rs  grands  étais  ou  étais  du 
grand  mât,  étais  dr  misaine,  étais  d'artimon,  «-tais  du  grand  mât  df 
litinr ,  étais  du  potit  mât  dr  huiir  et  du  inàt  ilr  liiiiir  d'artiniou.  (Hi 
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jpyce  BMiacntHK^meiil ,  au  mât  d«  misaine,  pour  lo»  ^ros  tems,  un 
clii  de  tMigigc  qui  s'aîguillette  eu  dessous  de  ces  étais  naturels, 
H  MS  raidit,  au  moyen  d'une  raliorne,  sur  le  bout  de  l'étravr  des 
giriDdb  bitimens.  Les  étais  soutiennent  les  mâts  contre  les  secousse» 
da  liKgagc ,  et  contrebalancent  les  efforts  des  haubans. 

ÉTALE 9  adj.  État  de  la  mer  à  la  fin  du  flot  et  du  jusant,  dans 
ki  linu  de  marées  ;  elle  est  stationna itx*  pendant  quelques  instans. 
On  e^liêdie  des  embarcation*  à  la  mer  étale  :  on  les  fait  accoster  un 
bâtiment  à  la  mer  étale. -* Quand  un  l>âtiment  cesse  daller  de 
tarant ,  qu'il  est  arrêté,  il  est  («taie  :  on  dit  :  nous  sommes  étales. — 
Vm  cordage  qui  i*st  étale ,  est  c<*lui  qui  réticent ,  résiste  en  arrêtant. 

tTALKR,  V.  a.  On  dit  d'un  bitimeiit  qui  reste  en  place  contre 
le  im  ou  le  jusant ,  soit  sous  voile  ou  à  l'ancrtr ,  qu'il  étale  la  marée. 
Crst  étaler  le  vent ,  le  courant  ou  la  marée ,  que  d'opposer  imc 
rrSMtance  é^ale  à  celle  de  leur  effort  contre  l'action  du  bâtiment; 
c*caC  se  soutenir  sans  pcrrdre  ni  gagner  :  on  dit  par  extension  qu'il 
étale  un  autre  bitîmeut,  s'il  a  une  marche  semblable  à  la  sienne, 
sous  la  même  allure  ;  étant  ensemble  à  la  mer ,  deux  bàtimeiis  s'éta- 
lent par  ime  vitesse  égale ,  soit  que  l'un  porte  plus  ou  moins  de 
voiles  que  l'autre. 

ÉTALIX.UKR,  fny.  Fjitalinguer. 

ÉTAUN(;i  KK,  ror.  Fjitalingure. 

ÊTAMBQT,  s.  m.  Forte  pièce  de  lx>is  dit>ite ,  oppost^  à  l'étrave, 
élever  sur  rrxtréniité  arriére  d«*  la  quille  d'un  bâtiment  :  elle  porte 
le  ijiouseniaii.  (Vent  sur  l'élambot*  renfoncé  par  le  contre-étanibot, 
qa'on  bâtit  tuutr  l'arcasse ,  et  par  où  Ion  commence  h  construction. 
Lue  nliture  cn-usfe  triUti-d  et  bâbord  de  Telambot  n*«x>it  les 
bcMil»  de^  lioi claies  de  la  cirèue.  On  rl<»ue  Mir  l'étanibot  des  laine<i 
de  plomb  qui  uidîquent  le  tirant  d'eaux  de  l'arrièn*.  Oite  piiVeest 
qiielqu«-fois  inclmee  sur  l'arriére  ;  c'(*st  ce  qu'on  nomme  alors  quête 
dr  IViambot  ;  mais  plus  souvent  elle  est  |»lacée  perpendkiilMrement 
à  la  quille.  L'êtambol  est  assemblé  par  un  tenon  qui  entrt*  dans 
uiie  wnn  taisi* près  du  bout  de  la  quille,  au  talon,  ^'ay .  /j/.  K^fifi.  i ,  r. 

KTA  M  HR  AI,  s.  ni.  Ouverture  cirnilnin*,  ovale,  octogone  ou 
carrét- ,  que  l'on  fait  dans  1  epaisseui  de  chaque  |Mnit  d'im  bâtiment , 
cntrr  deu\  baux,  |K>ur  le  passage  de%  iiiit^  di*s  |>onipes  et  des  cabes* 
tans  :  les  premiers  sont  entoun-s  d'un  bourU^  ou  cercle  d'étambrai , 
%ur  le«|uel  on  cloue  le  Ims  d«*s  brais .  et  ont  beaucoup  plus  d'ouver- 
turi-  «biis  le  s«*ns  de  la  longueur  du  bâtunent  que  le  diamètre  des 
nijls,  |Miur  laisMT  la  facilite  dr  li*s  hàlerde  l'avant  ou  de  l'arriére. 
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et  de  lescoiDoer»  ainû  qu  ib  le  sont  sur  les  càtèâ.  Lesjimîsifl^ 
rieurs  des  étaoïbrais  de  cabestans  sont  garnis  d  unlbdKêrcle  ca 
fer.  La  position  inclinée  du  mât  de  beaupré  oblige  k 
étambrai  en  ovale  ;  le  pied  ne  péMe  souvent  qiÊdam  W  ; 
élevé  où  est  percé  en  elleptiqtfê  le  seoDnd^étiiàdbrai.  .  ^T^'r» 

ÉTAMINE ,  s.  r.  Étoffe  dont  on  fait  les^'s^ieft)^  pa|i|tau>,  ^ 
dons  et  flammes  de  plusieurs  couleurs ,  pour'tàl  sig|Évj|k  dwis  |b 
armées,  escadres ,  etc.  Les  pavillons  de  poupe  et  de  bfaupBé^^ 
guidons  9  les  cornettes  et  les  flammes  de  diittaqtkm  des  antres  na- 
tions, sont  en  étamine  :  en  France  seulenent ,  œûv-ci  s«  font  fl^ 
toile  blanche.  ^  ' 

ÉTANCE,  s.  f.  Élançon;  morceau  de  bois  droit  qui,  coupé  de, 
longueur ,  fait  Teffet  de  Tépontille ,  sans  être  travaillé  :  on 
vent  plusieurs  étances  à  se  toucher  souades  ponts  qui^rtenl 
mentanément  des  bigues  ou  des  aiguilles.  —  On  nomme  aussi  ai 
A  coches  ou  h  taquets,  le  pied  droit  ou  IVpontille  sur 'laquelle  oa 
descend,  par  une  écoutille ,  dans  la  cale  d*im  bAtîmcnt. 

KTA.NC11É,  ÉK,  part.  On  dit  ((u un  bâtiuicnt  <*st  itanché,  lors- 
qu*après  avoir  fait  beaucoup  dVau ,  on  i*a  ass(>ché ,  vt  (|u'on  a  bun- 
ché  la  voie  dVau.  Il  est  étauché,  cVst-à-ilin* ,  il  iw  fait  plus  d*eaii. 

KTA.NCHËR,  V.  a.  Arrêter  une  voir  dVaii;  la  l>oiicher:  lorsqur 
\v.  bâtiment  ne  fait  plus  dVau,  on  dit  qu*on  a  bien  t'ianché  sa  VQÏr 
d'eau;  c'est-à-dire,  que  l'on  a  bien  fcnné,  calfaitt*  rciidroit  par  où 
l'eau  s'introduisait. 

ÉTAKÇONNKR,  \.a.  Travailler  a  placer  |M*r|H*odiculairemcnt 
des  étances ,  pour  soutenir ,  siqiporter  le  |)oids  des  bigues ,  des 
cabres,  des  aiguilles,  d'une  pesanteur  ex tiaord inaire  sur  un  point 
du  pont  d'un  bâtiment. 

ÈTARQU£,  adj.  En  |iarlant  d'une  voile,  elle  est  étarque  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  rendue  à  la  plus  grande  élévation  possible,  par 
rapport  à  la  tête  de  son  mât ,  ou  â  la  tension  de  s<>s  ralingues. 

ÉTARQUERf  v.  a.  Hisser  une  voile  le  plus|K)ssible,  bien  tendre 
ses  ralingu<*s  de  côté.  Une  voile  est  bien  étarquée  lorscpu*  ses  ra- 
lingues latérales  sont  très-raides. 

ÉTAT,  s.  m,  d'armement,  de  situât  ion.  Feuilles  imprimées  qu'on 
remplit ,  dans  le  premier  cas ,  des  objets  nécessaires  h  ramiement 
d'un  bâtiment.  Par  le  second ,  on  donne  connaissance  de  ce  qui  existe 
à  bord ,  tant  au  persoimel qu'au  matériel.  —  Dans  les  arméi*s  navales, 
l'amiral  dem«inde,  par  un  signal,  les  états  d«'  situation  de  l'armée, 
d'une  escadn*,  d'iuie  division ,  d'un  bâtiment. 


LTIER  «  s.  m.  Petit  canal  qui  aboutit  k  la  mer,  dans  une  grande 
mièreou  dans  un  fleuve  ;  dans  les  Pays-Bas,  il  y  a  beaucoup  d*étien 
pWjiMrs  k  recevoir  divers  na>  ires. 

CriQl  F.TTE,  s.  f.  Bout  de  feuilUrd  de  bois,  sur  le  plat  duquel 
«Bccritle  nom  deii  mancruvres,  avant  oa  après  avoir  servi,  pour 
ki  rccoonaitn*  :  on  amarrr,  avec  deux  bouts  de  li^ne,  une  de  ces 
étiquette!  sur  chaque  {;lène  de  cordage  formant  la  manœuvre*  qu'on 
conserver  dans  un  ma(;asin  ou  dans  un  atelier. 
ÊTOCSor  KSTCXIS,  s.  m.  pi.  Ou  nomme  ainsi  des  roches  muU 
près  de  certaines  cùti's,  ou  qui  y  sout  attenantc-s  :  elles  sont 
uses  |>our  la  navigation.  On  connaît  les  rtocs  de  Pennemarck  ; 
(dépOflLiDent  du  Finistère  }  ce  sont  de  |Ktites  tèles  de  rochers , 
ieau  niveau  de  la  nM*r,  d'autres  couvertes  aux  pleines  mers. 
e%t  un  mot  breton  qui  signifir  appui  »  défense  d'une  côte 
la  mer. 
'ËTOILKS,  s.  f.  Tr«*s-|R*til  anneau  en  fer-blanc,  armé  de  trois 
pointus  sup|M>rtés  par  des  portions  de  bouchon  de  liège,  et 
le  milieu  retient  une  petite  mèche  en  coton  flottante  surThuile 
et  b  Trrin^*,  qu'on  a  dans  riiabitacle,  à  bord  d'un  bâtiment,  pour 
«dairrr  k*  com|»as  de  roule. 

ËTOL  PK,  H.  f.  Danh  les  i*orderii*s,  on  nomme  étoupe  le  rebut  du 
chaavre  qui  reste  dans  leN|M'ignes;  c'est  l'ètoiipe  blanche.  OnTem- 
ploie,dani»  les  |M»rts  dti  Uni ,  ;i  faire  les  matelas  qu'on  emliarque  pour 
les  mabdes.  (^elle  qu'on  emploie  à  calfaiter  les  bâtimens,  <*st  tirée 
et  virus  eoid;ip"»  goudronnés  diHit  on  fait  une  ««six-f^e  de  charpie; 
leacaUab  eu  funi  des  torons  tournés  mollement  avix  le  plat  de  la 
«  sur  le  f:i-ni'U,  de  I.i  grosseur  de  dix-huit  à  ^ingt  lignes,  et 
pli%v*nt  l<*s  joints  des  liordages,  «prils  convient  ensuite  de  brai. 
Ob  dit  étoii|M'  filet- ou  cordée,  éton|M*  noire,  vi4'ille  étoupe. 

ÉTf>UPIKRK ,  s.  f.  l'ne  étoupière,  les  étoupières,  sont  les 
IcHmM-^  et  filles  d'ouvriers  de  la  marine,  qui,  dans  les  ports, 
Invai lient  a  inettri>  des  bouts  de  vieux  cordages  ««n  éloupes  ;  à  faire 
dc»élou|N'^  tant  du  filin  blanc,  que  de  celui  qui  a  été  goudronné 

trOl  PII-I*0>,  s.  m.  Sorte  de  imVIie  dVlou|>e,  tournée  en 
poiole  roiiinie  un  fiis4*au  ;  il  i*sl  garni  de  suif,  pour  être  raide,  aiin 
d'entrer  dans  la  lumière  d'un  canon  ;  il  <*m|Mvhe  l'humidîN»  de 
ft'ÎBirfiduire  Mir  la  charge. 

FTOI'PIIJ.F,  s.  f.  On  doum*  ce  nom  à  une  préparation  in- 
flaBHoalile  disposée  dans  un  tuyau  de  plume ,  sumiooliV  d'une 
léir  arrondie,  et  ganiie  d'une  petite  iiièehe.  File  remplace  l'amorce, 

f8 
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en  fintivduisant  dans  la  lumière  des  canons  qui  ne  portent  pas  de 
batterie. 

ÉTRANGLER,  v.  a.  On  étoufTe ,  on  étrangle  une  voile  quand, 
n'ayant  sur  le  fond  ni  fausses  cargues  ni  couillards,  on  relève  b 
toile  sur  la  vergue,  à  forot  de  bras ,  pour  la  rabanter  sur  son  niîli««, 
entre  les  deux  poulies  de  cnrgues-poînts,  et  la  mettre  à  l'abri  d'ua 
grand  vent. 

ÉTRAQUE,  s.  f.  Ancien  mot.  Largeur  d*un  bordage»  ou  le  bor- 
dage  liii-méme. 

ÉTRAVE,  s.  f.  Suite  de  pièces  courbes  écarvées  enscmfal»;.  qui 
s'élèvent  en  saillie,  sur  l'extrémité  en  avant  d'un  bAtimenC;  4Êf 
fait  corps  avec  la  quille,  sans  s'écarter  de  son  plandiamécraî ,  qu'dr 
termine  sous  le  bnupré  au-dessus  du  second  pont ,  en  formant  h 
proue.  L*étrave  est  la  base  et  l'appui  de  toute  l'œuvre  de  celle  par- 
tie du  bâtiment;  sou  contour  arrondi  et  élevé  forme  ce  qn4k 
nomme  l'élaoccmenl  de  l'étrave  :  on  y  fait  des  rablui*es  de  chaque 
bord  ,  pour  recevoir  les  bouts  des  bordagtrs  di*  la  carène.  Si  Taviat 
des  bAtimens  était  bordé  sur  la  cou trc-ét rave  sims  l'inlerniption  dr 
^étravc,  il  n'y  aurait /»/£ij  fie  rtiblure,  n  partir  eie  la  iif^r  ti'cam  tn 
charge  ;  Tétravc  au-dessus  de  ce  niveau  serait  appliquée  sur  \t 
bordé  du  bâtiment,  jusqu'à  la  hauteur  ordinaire;  i*ette  partie  dr 
l'avant  gagnerait  beaucoup  de  solidité,  par  la  continuation  de» 
pièces  de  tours  d*im  lK>rd  à  TautiT ,  et  dont  les  c-carts  seraient  croi- 
sés, de  même  que  le  sont  les  poupes  nouvelles.  Fay.  pi.  D  ^fy»  a  H 
S.  De  petites  lames  de  plomb,  qui  fonnent  ime  échelle  de  pieds  ri 
de  demi-pieds  sur  ses  deux  faces ,  servent  à  mesurer  le  tirant  d'eaa 
de  l'avanL  ^  oy.  pL  A  yjig.  i  ,  s. ,  et  pL  F  ,  fig.  'i ,  e. 

ÉTRICAGK,  s.  m.  Ouvrage  que  les  chai-(M'o tiers  font  en  étn- 
quant  une  pièce  de  bois.  L'étricage ,  sur  des  |>arties  de  mâture,  rend 
parfait  le  contact  des  piè<'es  qui  s  ajustent  Tune  sur  l'autre.  L'étri- 
cage est  l*aclion  d'àter  du  bois. 

ÉTRIER,  s.  m.  Dans  les  chaînes  des  bas-haubans  d'un  grand 

bâtiment ,  c'est  le  chaînon  chevillé  le  plus  bas  sur  la  préoeinle 

On  donne  aussi  ce  nom  au  double  cerch»  capelé  sur  b  tète  de  b 
barre  du  gouvernail ,  portant  deux  rouleaux  |X)ur  l'appui  des  drosses- 
Un  autre  étrier ,  incrusté  de  chaque  bord ,  sur  le  gros  bout  de  la 
barre  du  gouvernail,  entre  dans  la  moitaise,  et  se  pmUmge  sui 
les  faces  latérales  de  la  barre,  jusqu'en  dehors  du  gouvernail.  \je 
bout  des  deux  brauches,  qui  suivent  d«-  deux  pieds  eu  dedans  lr« 
uôtês  de  la  ban^e ,  |>orte  un  n-illet   qui  sert  à  cixicher  les    pHîls 
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paUoftde  la  drosse ,  et  nK^mc  à  faciifttr  la  MUiic  du  bout  de  la  barre, 

11  elle  rompait  dans  la  tète  du  gouveniail Les  étriei-s  de  marche- 

pieibaont  espacés  mius  les  vergues,  au  nombre  de  deux  ou  tntis  de 
chaque  l>ord;  U^  deux  bouts  de  ce  petit  coiTla(;e  font  dormant  sur 
la  vergue,  et  le  double  sert  d'estrope  à  une  cosse  dans  laquelle  passe 
le  marchi^-pied ,  pour  le  tenir  à  deux  pieds  environ ,  le  long  et  au- 
dessus  de  la  vergue ,  pcndfcwt  qu'il  y  a  des  hommes  dessus. 

ÉTRIPF.R ,  V.  a.  Se  dit  d*un  cordage  dont  une  partie  des  torons 
qui  le  composent  a  rompu  dans  im  effort  qu'il  a  éprouvé.  C'est  cette 
mptvrt  partielle  dans  lc>s  torons  qui  fait  dire  que  le  cordage  est 
clilpe. 

ÉTRIQL'  RR ,  v.  a.  Ajuster  deux  pièces  de  boii( ,  de  manière  à  les 
iMca  joindre,  soit  dans  le  bordé  d'un  bâtiment,  soit  dans  la  com- 
posilion  d'un  mât.  Il  faut  étriqiier  di*s  pièces  dont  l'excédant  cm- 
pécbr  11  position  exacte  de  leiu*  face  dans  toute  leur  étendnc. 

ATR1VK,s.  f.  On  dit  d'une  manœuvre  qui,  au  lieu  d'être  tendue 
«■  dirertion ,  forme  un  angle  par  la  reorontre  d'un  objet  qui  la  dé- 
lonme ,  quelle  appdie ,  qu*c*lle  vient  en  étrive.  CTest  aussi  le  nom 
d'un  anarrage  fait  sur  deux  cordages ,  à  Tendroit  oîi  iis  se  croisent, 
et  le  premier  que  Ton  fait  au  cul  des  caps-de- moutons  avec  les  hau- 
baas  et  galhaul>.ins  qu'ils  e$tro|M*nt,  qui  les  enveloppent  :  les  amar- 
rages au-dessus  sont  plats;  ils  tient  le  InhU  de  chaque  hauban  sur 
9MI  double,  f  «•  qui  S4.'rre  rétiivc,  cl  rend  la  croisure  moin»  grosse. 

ilTLl ,  «.  m.  KiivclopiM*  (*n  toile  |R*intt,  pour  chaque  voile  de 
reehaoge,  a  bord  de»  KitinK-ns,  et  pour  le  jeu  de  voile  complet , 
dans  les  ateliers <lu  |M>rt.  (U.*s  étuis  de  voilc-4  sont  des  nappes  de  toile 
asfiex  loaguis ,  |)our  bi(*n  envelopper  les  voilcrs  que  l'on  roule  d(*dans. 

ÉTUVF,  %  f.  f>n  f*n  distingue  deux  dans  les  ports  ,  Tétuve  de 
eorderie  formée  de  fourneaux  et  chaïufiéres,  oti  se  goudronnent  les 
VU  de  caret  ;  Tt-tuve  ii  liordagr  est  Waucoup  plos  considérable. 
CTcft  au  OHiyen  dr  la  sapeur  de  l'eau  qu'on  les  fait  ploY<*r ,  pour 
Htc  appliques  chauds  au Kjciies  et  aux  fevsos  d'un  grand  bitiment 
m  conslmi  lion.  I.es  borda ges  dc^  |M»tits  bitimens  su  ployent  en 
lesehaullknl  sur  un  feu  de  petit  l»ois 

KVKVTF.fl,  v.  a.  I>is|M»M*r  une  voile,  au  moyen  de  sa  vergue 
qu'on  brasse ,  de  manière  qu'elle  reçoive  le  vent  dedans ,  soit  qu'elle 
fbt  sur  le  mit  ou  en  ralingue  ;  l'éventer ,  c'e»t  la  faire  porter.  — 
On  évente  la  quille  d*un  bâtiment  en  careoe ,  en  l'abattant  jusqu'à 
r»  que  la  fausse  quille,  qui  camit  le  dessous  de  la  quille,  soit  hors 
de  Peau 

i8. 
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ÉVENTAER,  V.  a.  Crever,  percer  iiue  voile  dans  un  dan^ci 
ncnt  de  perdre  des  mâts  parla  force  du  veut ,  ou  de  chavirer  dtw  me 
embarcation.  Dans  ce  cas  nrc,  on  sacrifie  la  voile  qui  est  bi«>^ 
en  lambeaux  :  il  faut ,. pour  en  venir  là,  que  l'écoute  soit  engagée. 

ÉVEUX ,  (peu  usité  )  adj.  Pour  exprimer  qu*un  bdtiment  faisait 
beaucoup  d*cau  par  des  bordages  largiics^^ou  la  pourriture  de  ses 
étoupes,  on  disait  autrefois ,  il  est  é'^n/L^ 

ËVITAGE ,  s.  nu  Mouvement  de  it>à|^pn  iTun  bitiroent  sur  ses 
ancres  au  changement  de  marée,  ou  par  ra  force  du  vent  qui  agît 
plus  sur  lui  que  le  courant.  Faire  un  évitage  9  faire  son  évitage, 
c'est  tourner  dans  une  position  difTérente  delà  première.  Si  Vetpaet 
est  trop  borné,  soit  par  d'autres  bâtimens,  par  la  côte  on  des 
écueils ,  on  dit,  il  n'y  a  pas  d'évitage;  nous  sommes  gênés  pourrévi- 
tage. 

ÉVITÉE,  s.  f.  Espace  qu'il  tant  à  un  bâtiment  tenu  par  son  ancre 
de  flot,  pour  changer  sa  direction  :  il  tourne  sur  lui-mc'me  au  chan- 
gement de  marée,  pour  arriver  à  l'appel  de  sou  ancre  de  jusant, 
et  réciproquement, un  batimcut  anburché  qui  fait  sou  é\itée,  dé- 
crit un  demi-cercle  dont  \v  câble  qui  travaille  est  le  rayon.  S"d 
n'était  pas  afTourché ,  qu*il  uc  fût  tenu  au  mouillage  que  par  une 
seule  ancre,  il  lui  faudrait  un  plus  grand  e^paco  pour  faire  sou 
évitée ,  et  serait  aussi  dans  le  cas  de  surjalcr  son  aucro.  —  On  dit 
d'un  lieu  trop  resserré ,  où  un  bàlinicnt  ne*  peut  pas  é\  iter  cap  pour 
cap  faute  d'espace,  que  ce  Vwu  n'a  pas  d'évitée. 

ÉVITER,  v.  n.  et  a.  Changer  dv  cap;  c'est-à-dire  qu'un  bâtiment 
qui  «"tait  évité  de  flot,  évite  de  jusant  lorsque  la  mer  commence  i 
descendre  :  il  peut  être  momentanément  évité  entre  veut  et  marée, 
en  travers  au  vent  :  il  évite  du  bon  coté,  lorsqu'il  ne  fait  pas  une 
croix  dans  ses  câbles,  en  tourutint  dans  l'autre  sens.  (Vite  rotation 
est  produite  |>ar  le  chan<;ement  de  vent  ou  de  marée,  sur  un  bâti- 
ment qui  n'est  tenu  que  par  l'avant;  car,  s'il  avait  des  amarres  de 
l'arrière  comme  de  l'avant,  il  ne  pourrait  éviter.  On  lait  é\iter  un 

bâtiment,  au  moyen  d'amatns  dis|Kis<''es  C4)nveniibleUR*nt Ou 

évite  un  danger  étant  sous  voile,  en  mameuvranl  de  manière  à  s'en 
écarter,  à  le  |>arer. 

ÉVOLl'EK,  V.  n.  Faire  des  évolutions;  manœuvrer  un  l»âti- 
uieut,en  faire  manœuvrer  plusieurs;  diri^fr  leurs  mouvemonsen 
différen»  sens;  varier  leur  |K>sition;  établir  un  ordre  de  marche,  un 
ordre  de  bataille,  le  changer,  exercer,  prendre  posiiu»a.  Ou  dit 
évoluer  en  escadre;  c'est  faire  faire  aux  bâtimens  qui  la  com|io<ent 
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de»  mouvtrniciift  qudcouques,  et  maltiplivs  par  des  manceuvret  iiii> 
liuirr*. 

ÉVOLI.TION,  s.  f.  Par  rapport  à  un  bdtinient,  cW  le  mmive- 
ami  horizontal  cpi'on  lui  fait  faire ,  lorscpi'il  change  d'nmure.  En 
escadre  un  ariiK'c*,  ce  nuit  exprime  les  niouveniens  n*l.itifHel  corn- 
bioè^  entre  les  vnis^cauK  qui  pasM^nt  d'un  ordre  signalé  à  un  nouvel 
ordre  de  marche  ou  de  bataille,  eu  li^^nes,  en  colonnes,  eu  iVhî- 
quier ,  tous  «inlunni'»  par  l'amiral  au  nK>Ten  de  sij^aux  :  ces  chan- 
gement d  ordnr  Miut  d<^  évolutions.  Les  principes  qui  font  varier 
cC  choisir  les  cm  di-i*s ,  comme  Tart  de  rexécution ,  forment  la  science 
des  évolutions  navales Les  principaU*s  é\olutions  sont  de  réta- 
blir promplemciil  uti  ordre  rompu  par  un  ch.in^^ement  de  vent,  soit 
«incles  TaiSM'Sux  virent  de  iMird  tous  à  la  l'ois,  ou  en  partie  ;  de  dou- 
bler TenncMui  par  la  tétr  ou  par  la  queur,  ou  d'ruiiM'cher  cette  ma- 
■gutri'  de  sa  part  ;  de  traTen>er  son  arnM'*e ,  ou  de  faire  tourner  cette 
«■treprisf*  de  l'ennemi  contre  lui. 

F.XAMKN  KT  KAAMINATEUR,  s.  m.  A  diverses  époques, 
chaque  année,  le  ministre  de  la  marine  fait  partir  deux  examina- 
teurs pour  fairt*  leur  ton  niée  dans  les  |M>rts  du  royaume  :  ils  y  sont 
MUKNicrs.  Os  uiessirurs,  l'un  |M»ur  li*  Fonaut,  l'autre  pour  le  l«e- 
TMil,  priNvuiMit  aux  rxamt*ns  r\ii;es  |>ar  les  ré^l4'm<*ns«  tant  pour 
radmission  des  j('iUK*s  élèves  a  la  première  classe,  que  |iour  le  corn- 
Rumlrnirnt  <!•'>  iKiiinii-ns  «In  i-onum-rre  au  lonj;;  cours,  et  ceux  pcmr 
lecabula^e.  On  irunit  à  l'i'xaminiitfur  dis  ofliciers  de  la  marine 
pour  r\a miner  li's  candidats  sur  la  pratique,  etc. 

FAH!(  Tln>,  -».  f.  Artion  d'exécuter.  F.n  ninstrueiiou  navale, 
on  dit  plan  d'cvéniiinn.  —  Oans  une  arnuV  ,  c'est  l'instant  de 
cnnimeiirer  uu  iiiiiu\4inrnt.  11  y  a  le  si<;nal  dVxécuticm,  pour  fain* 
■nr  évolution  **u  luir  iiiatMrii\ri*  particulirre  déjà  onlonn<*«*  |iar  un 
iil^ial  d«'  raniiinl. 

K\F.H(  H  K.  N.  m.  Mniiveuient  dr  1  équipage  d'un  l».htUH*iit  de 
{fUc'tn*.  chai-iiii  .1  miii  |M)ste,  coiiiine  d.uis  uncomliat.  On  fait  l'exiT- 
cic«*  du  rjumi .  di*  li  iiiamnix  ri'.  di>  l'aliorda^e.  de  la  UNiu^quetehe 
ci  drs  Mi^n^iix.  i  l'Nt .  rii  ^énéial,  d.inN  la  marine.  rapprenliss.-f|!tt 
rt  II*  |N  1  !«•■  tit»iiiirini*iil  de  tons  li*s  iiioiiM'meiis  «pii  m>  font  sur  1rs 
bitirni'UN  df';:ui*rie.  |Miiir  l.i  manfrusre  et  itniU'  le  comliat. 

F.\rKH.\>r.  s.  ui.  hiffi-M'iiii'  1*11  plus,  en  lon^'ueuron  rn  dia- 
■irtre.  qui  m-  ti-nfoiiite  pres«|ii(>  toujours  dans  un  m^t  brut  destine 
a  fjiii- un  ni.ît  njulin  .  1^^  exn'ilaiis  sont  payi'-s  aux  fournisseurs, 
d'ai^rt-s  un  Uni  m  sus,  mais  au-d(.*ssous  du  prix  &xé  pour  le  ni.ît 
|iit*n  1 011  ffcti  unit  i' 
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KXP£D1£II,  V.  a.  Fairç  pMtir  «a  bàliiiint,  pour  ranphr 
mbsioD  ayant  pour  objet  le  service  de  l*État  ou  une  afTaire  de 
merce.  Il  est  expédié  quand  il  ne  loi  nanqœ  plus  rien  ponr 
UMnoer  son  voyage,  pour  prendre  la  mer  ;  que  le  rapitaine  a  n(« 
lia  derniers  ordm. 
y  EXPÉDITION ,  s.  r.  Exécution  d'un  projet  par  des  bàtimcM  de 
(terre,  qui  doit  être  remplie  avec  des  forces  navales  queloOBfnes. 
Om  dit  une  grande  expéditkA,  une  petite  expédition,  use  expé- 
dition inconnue,  comme  a^.  alUqan  subite  et  imprévue  sur  une 
possession  ennemie. 
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FAÇONS, s. f. Formes  rétréeies  d'unepartie de  la 
bâtiment,  en  avant  et  en  arrière.  Bans  les  constructions ,  U  luAela 
plus  basse  sur  les  couples  de  levée,  qui  passe  par  les  extrémités  it% 
varangues,  est  nommée  lisse  des  façons  :  elle  se  trouve  plus  élevée 
sur  l'étambot  que  sur  Tétrave,  parce  que  l'arrière  est  plus  fin,  a 
plus  de  iaçons  que  Tavant;  ce  qui  cause  la  dilTérence  du  liraM 
deau.  Les  façons  varient  dans  tous  les  bàtimensqui  ne  sont  pas  (aib 
d'après  les  mêmes  plans  :  elles  sont  en  général  plus  Unes  aux  biti- 
meos  de  guerre.  La  forme  du  fond  de  la  carène  d'un  bâtiment  ilé- 
pend  de  la  largeur  ou  de  l'ordonné  des  varangues  qui  se  relèvent  à 
des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes  au-dessus  de  la  quille.  Les  £i- 
çoas  d'un  bâtiment  sont  d'autant  plus  élevt*es  et  pins  grandes,  que 
l'acculement  des  varangues  et  la  difîérence  successive  des  largeurs 
(particulièrement  aux  extrémités)  sont  plus  considéraliles. 

FACTOEIE,  s.  f.  Nous  dcn&ignons  sous  le  nom  de  comptoirs,  les 
établissemeus  et  les  résidences  de  nos  agens  ou  négocians  en  pays 
étrangers  :  les  autres  nations  européennes,  qui  ont  des  compagnies 
de  commerce  chei  les  étrangers,  les  désignent  sous  le  nom  de  facta> 
ries.  Dans  la  langue  conunuue,  on  dit  factorerie,  et  ce  mot  rigou- 
reusement (en  Asie  et  dans  le  Levant)  tient  le  milieu  entre  la  loge 
et  le  comptoir. 

FACTURE, s.  f.  Compte  d'un  négociant  à  un  autre  négoc*iant: 
sorte  de  mémoire  fait  sur  une  feuille  volante.  Dans  celles  qui  con- 
eemént  le  roosmerce  maritime,  on  comprend  le  prix  âw  fret  et  des 
assurances. 

FAGOT  (  en) ,  a<lv.  Réunion,  rassemblement  de  tontes  les  pièces 
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uiimuni  ua  iMleau  qu'où  eaibarque  quclquefui»  sur  uo  bitiawDt  -, 
cet  pircct  suQt  déuKmtt'cs ,  et  toutes  sont  numérotéiTs ,  pour  être 
riublicsy  niODti*c»  -a  leurs  pbces  au  besoin.  On  les  a  eu  faj;ots.  On 
des  fulailles  vides,  |K)ur  donner  plus  de  place  dans  la  cale; 
sont  consenrrN  en  fa^ot,  liées  par  de  vieux  cercles  en  fer, 
'rau\  de  fenillard^. 
FAIBLE,  adj.  On  dit  d'un  bâtiment  qui  donne  un  forte  bande, 
is  Tinipulsion  d*uu  \ent  de  moyenne  force,  qu'il  est  faible  de 
c6Cr;  il  p>rtc  mal  la  voile  :  on  dît  aussi  qu'un  bitiment  est  faible 
dTccfaanCilUm ,  quand  m*s  muraille»  ont  peu  d'épaisseur,  relativenH*nt 
à  %M  capacité. 

FAILLI,  ^■  m.  Pauvre  hère;  failli  gan» :  épithète que  Ton  dtMuic 
k  mmauvais  novice,  olTrant  peu  ou  point  de  rifS.vourre  pour  de\e- 
rlot.  Homme  sans  capacité  qu'on  a  ii  bord  d*un  bâtiment. 
FAIRK,  V.  a.  ou  n.  On  dit  en  marine,  faire  servir;  on  entend 
liy  mettre  des  %oik*s  dehors,  les  déployer  au  vent,  pour  faire 
ie  l>âtinurntqui  était  eu  panne  ou  à  la  cape,  nu  sans  \oiles 
ilÂ-s;  faire  route;  faire  valoir  la  route  tel  air  de  vent  ;  faire  de^^ 
iiu;  faire  feu  ;  faire  porter;  faire  raisonner;  faire  une  descente  V 
dé^rat;  aller  en  dé{;rat;  faire  petite  voile;  faire  de  la  voile  ; 
faire  vent  arrière;  faire  un  iMird;  faire  chapelle;  faire  sou  quart; 
faire  Kon\enH'r;  faire  abattre;  faire  branle-bas;  faire  son  eau;  faire 
4t^  bois;  faire  le^  \  i\  res;  faire  quarantaine;  faire  tétc;  faire  côte,  etc. 
FAJTapart.  Kn  pailant  de  l'apparenos  d'une  longue  durée  dans 
Télat  de  TalUKispliere ,  on  dit  le  veut  e^  fait;  c'est  un  tems  fait.  Lu 
«MM  bit ,  M>unii>  depuis  plusieurs  jours ,  de  la  même  direction  ;  et 
oa  présume  «|u'il  diu'i'ra  quelque  tem^. 

FAIX ,  s.  ni.  Pciids.  I^  ralin^jue  de  têtière  d'une  voile  carrée,  et 
In  rabans  d'eux 4-r;:uii-  (|ui  |kasM*nt  dans  les  orils  de  pie ,  perré-.i  dans 
Ir  renfort  sous  i-i-ttc  rnlin^iit>,  sont  nommés  ralingue  de  faix  et 
rabans  de  faix  ;  •  es  d(-niier<(  |Kirlenl  le  fardeau ,  i\%  ont  tout  le  faix 
de  la  v«mU*.  —  Le  r<iix  d'une  t<*nte  ou  sa  ralingue  de  faix,  e't*^  ci'lle 
dy  milieu  sur  laqiirllc  on  la  siTn*  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
b&linient,  «•(  d'un  mât  à  l'aiitri'.  —  l«es  hiloire%  renversées  et  placi*<>s 
^ons  II'  niilini  dt-s  lMii\,cnlte  les  deux  grandes  écoutilles,  sont 
OMiHiiérsfaix  «h*  faix  ;  les  tètes  des  épcmlillrs  entrent  dans  un  tenon 
tuus  SA*»  f.ii\,  et  le»  soutiennent.-» Des  l)ordagi*»  en  cliéoe  avse/ 
e|iai\  |MMir  être  eui.iilles  sur  les  baux  du  tiers  de  leur  épaisseur, 
et  a%oT  It-  di-sMis  nu  uivrnu  d«-s  autres  l»ordages,  sont  appelés  faix 
de  iMHit  ;  00  en  fi\e  au  milieu ,  d  une  ecouUUe  à  l'autre,  et  dans  les 
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gnadsbâtbnieaff  uBedecbaque  bordtoiyl  le  milîea  entre  la  Ibar- 
nire  de  goudère  et  les  écoatilles,  dans  toute  la  longuear  des  pools. 

FAIX  9  (en)  adr.Sur  un  chantier  on  met  des  accoreS|  des  «tanoes 
en  faix/lonqu'on  les  place  pour  servir  d*appuis.  De  même  les  épon- 
tilles  Tolanles  sons  les  gaillards  sont  mises  en  faix,  elles  supportent , 
elles  soutiennent.  .^^ 

FALAISE  f  s.  f.  Côtes  escarpées  et  élevées  ^trs  la  mer. 

FALAISER  y  V.  n.  On  4it  quelquefob  la  mer  falaise,  lorsque  ks 
lames  se  brisent  sur  une  falaise  ou  côre  coupées  à  pic. 

FAlf  AL,  s.  m.  Grande  lanterne ,  aujourd'hui  vitrée  :  on  ganit 
un  ianal,  les  fanaux,  de  grosses  bougies  en  cire  jaune,  et  ils  ser- 
vent ,  dans  les  escadres ,  à  faire  des  signaux  de  nuit  ;  ils  sont  hisses, 
en  combinant  le  nombre  et  leur  distance  en  supérieurs  et  infériems, 
à  la  tête  des  mâts  ou  au  bout  des  vergues  :  les  fanaux  de  oomhit 
sont  suspendus  aux  baux ,  dans  les  batteries ,  lorsqu'au  se  bat  b 
nuit.  Leur  forme  est  aussi  carrée ,  mais  moins  grande  que  celle  des 
signaux.  Il  y  avait  autrefois  des  fanaux  de  poupe ,  de  grandes  di- 

«ensioDs ,  montés  au  couronnement  ;  les  vaisseaux  amiraux  en  por- 
ient  trois,  et  un  quatrième  sur  Tarrière  de  la  grande  hune.  Les 
fanaux  sourds,  dont  on  se  sert  pour  éclairer  dans  rintc'riour,  n*oat 
qu'une  petite  corne  ;  ou  les  iiortc  à  la  main  dans  li*s  rondrs  et  pour 
les  travaux  de  la  cale.  Ceux  des  soutes  à  |)Oudr(*  sont  vitrés ,  grillés, 
et  convenablement  placés  pour  éclairer  la  livraison  des  gart;ous9es. 
FANONS,  s.  m.  Nom  que  les  marins  donnent  aux  |iarties  d'une 
voile  carrée,  que  les  cargues  nont  jws  asscx  retroussées,  quoi- 
qu'elles soient  rendues  à  eurs  points.  Osont  les  portions  de  toile 
pendantes  sous  la  vergue ,  (*ntre  lt*s  cnrgues ,  rt  plus  souvent  celles 
comprises  entre  les  cargues  -  points  et  c»rt;ues-lH)ulint'S,  surtout 
lorsque  les  fausses  cargues  établiis  ont  bien  relevé  le  milieu  du 
fond  de  la  voile. 

FARDACE ,  s.  m.  On  désigne  sous  vv  nom  des  objets  inutiles  qui 
pèsent  dans  les  hauts,  embarrassans  et  de  pi'U  d'importance,  tnnbar- 
qués  dans  un  bâtiment.  On  rapplique  par  extension  à  tout  ce  «]ui 
est  inutile  dans  les  hauts  d'un  bâtiment.  C\*st  un  fardage  de  garni- 
tures, lorsqu'il  y  a  trop  de  paillets,  sangles,  <*tc. ,  employés.  C'est 
un  fardage  de  poulies,  lorsqu'il  y  en  a  une  trop  grande  quantité. 
—  On  nomme  aussi  fardage,  un  lit  de  bi]letti*s  ou  fagots  qu'on  élève 
au  fond  de  la  cale  d'un  bâtiment ,  ))Our  garantir ,  éloigner  certaine> 
marchandises  de  l'humidité. 

FARDER ,  v.  n.  l.'ne  voile  bien  rou|MV ,  bien  orientée ,  larde 
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•  quand  «  mrevani  le  vent,  elle  a  une  forme  arrondie,  régu- 
et  a^iréable  h  la  >ue. 

FARGL'KS,  s.  f.  plur.  Planches  mincei^  que  Ton  cloue  sur  les 
dotÈ^n  ou  jamln^tlc^,  en  dehors,  à  bord  des  p*lits  bâtîmens  qui 
■'ont  ni  vibord ,  ni  baslin^njzc*  pour  les  (;arantirdes  lames  et  abréyer 
■B  peu  leur  |WHit:  on  les  éirve  rarement  à  plus  de  trois  pi(*ds  au- 

s  du  plat-bord l^es  Iwuts  de  planches  placées  de  can  ou 

leur  épaisseur  et  à  coulisse  sur  It*  lH>rd  intérieur  des  seuillets 
àt  sabords  des  batteries  basses  des  vaisseaux ,  sout  appelés  farines  ; 
des  servent  à  arrrter  IVau  qui  pou  irait  entn*r  sur  le  premier  pont , 
lonque  les  sabonis  sont  ouverts  ou  fermés ,  mal  je »ints.  — »  1a*s 
rcalioiis  à  rames  qui  ont  des  farines  sur  U*  carreau  de  4  ^^  ^ 
de  hauteur  les  ont  eoupifs  de  distance  en  distance  pour 
rcvpijii  ment  d«*s  avirons  qui  n*e\i{;eiit  pas  de  tolet. 

FARII.LC»' ,  ^.  m.  Terme  en  usA^e  sur  les  côtes  de  la  (Iharenlc 
et  4e  la  Vendée;  eNp«*ce  de  réchaud  qui  contient  du  feu  la  nuit 
pendant  qu'on  fait  la  pt'^che  aux  «irphies,  |M>isson  alwndant  appelé 
aîgnille ,  à  cause  di*  sa  fomu*  longue  et  de  son  museau  pointu. 

F.VSIKR  ,  V.  n.  S<'  dit  d'une  voile  dont  le  vent  frappe  sur  une  des 
nKnjrues  de  ei*itr ,  et  ne  donne  ni  dessus,  nide<lans;|M>ur  la  nieltnr 
à  fasirr ,  d  faut  cxarteuieni  la  ti'iiir  brassée,  son  plan  dans  la  direc- 
tioa  du  vfoi.  I).iiiN  ivtic  situation,  la  ralingue  vacille  sans  repos; 
Il  Toile  b.it  en  s'élni;:nant  i*t  s'appro<*hant  a1temativenM*nt  de  son 
.  Ses  df'uv  r.i<-i's  ont  des  mon\i*iiii*iis  d'uM'illatiou  qui  arrêtent  la 
e  du  bâttnirnt .  tant  qu'on  le  tient  à  f«isier.  On  dit ,  la  voile 
fasic,  Ic-s  voili-N  LinIi  nt. 

KATiral  KK  .  \  n  lu  bâtiment  falipie  à  la  nier,  par  un  (;ros 
Ims,  dans  sa  «-n<|iir«  dans  sa  niàtun-,  dr  r»\ant ,  de  l'arrière,  par 
dn  mouvrnii-ns  \inli-iis  cpii  font  souffrir  si*s  Iiais4)ns,  en  ébranlant 
Asmes  parlirs.  p^irtirujiérrnient  dans  Ifs  «rn\rfs  nM>rtes  et  la  niâ 
lare.  Il  fatigue  .1  r.iiien*,  dans  certaines  rire<instaiic(*s  qui  altèrent 
1rs  liaiMins  drs  li.iiits.  —  1^*sforfMis  Miut  à  la  fatigue  lorsqu'ils  sont 
koTft  du  bau'ui* .  ('iuplo\rs  aux  tra\au\  du  |M>i-t. 

FAI  KKHDFK.  \.  ;i  Si-sn^ii  d'un  laubt-rt  j>our  essai drr  l'eau 
quand  «hi  .1  l.ivi-  1rs  |MMits,  .ipri*^  nm*  plui**  mi  une  lame  .  r'i*«t  pn»- 
mrer  !•*  piompt  ilr%srrht>iiii*iit  «U-s  |N»nts  ou  de  ttiiites  autr(*s  |»artieH 
d'an  bâiiin«*nl  qui  sont  niouillécs. 

FAI  IIFKT,  s.  ni  Sorte  de  balai  fait  a\«*c  une  grosse  poignée  de 
U  di'  I  nnt  qiir  ion  c«iU|M*égalein<*nt .  di*  la  Uingiieurde  deux  pietls 
j  deux  piiils  f't  demi  «  ployer  en  doubler  et  arrangt-s  |>our  rerevoii 
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un  manche  de  la  inàiie  longueur.  Let  fib  cq  te  délordaat  pnr  k 
bout  forment  une  étoupc  qui  fait  éponge.  Fof^\  pi.  B*^.  4^-  Dh> 
rîdioaie  levantin  et  provençal  le  fauberc  se  dit  rodasse. 

FAUSSE-AMURE ,  s.  f.  Manceuvre  qui  sert  à  nalbiioer  U» 
amures  des  basses  v»iles ,  pendant  un  coup  de  vent. 

FAUSSE-BALANCINE.  Balancines  supplémentaires  que  l'en 
établit  provisoirement  sur  une  vergue  pour  diminuer  la  fatigni 
qu'éprouvent  ses  balancines. 

FAUSSE-BATTERIE.  Canons  en  bois  qui ,  étant  peinU ,  figomi 
des  canons  aux  sabords ,  dans  quelques  bidroens  du  coaqpefw;  en 
les  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  fausses-lances. 

FAUSSE-BOUTEILLE.  Ornement  extérieur  ;  la  partie  la 
élevée  des  bouteilles  d*un  grand  bâtiment;  ou  sorte  de  placard 
sur  Fextrémité  du  bordé  de  l'arriére,  6gurant  une  bouteille 
bAtimemi  qui  n'en  ont  pas  de  percée  intérieurement 

FAUSSE-CARGUE.  Addition  aux  cargues  naturelles  des  voiles 
majeures. 

FAUSSE-CARLINGUE.  Renfort  sur  la  cariingiie  qui  est  croifès 
par  les  varangues  de  porqiics  qui  forment  Ir  bout  cl«s  encaissemcos 
du  pied  des  mâts  d*un  vaisseau. 

FAUSSE-CIVADIÈRE.  Vergue  et  voile  que  Ton  gréait  sur  le 
bitoo  de  foc.  On  ne  s*en  sert  plus. 

FAUSSE-COUPE.  Se  dit  à  l'occasion  dune  pièce  d«  bob  mal 
travaillée. 

FAUSSE-ÉCOUTE.  Se  pUce  momentanément  et  pour  renfor- 
cer les  écoutes,  pendant  un  coup  de  vent. 

FAUSSE-ÉQUERRE.  Sorte  de  beveau^  instrument  de  bob  on 
de  fer  dont  les  branches  .vont  mobiles,  servant  au  tran!»port  d'nn 
angle  d*unc  pièce  de  bois  sur  une  autre. 

FAIJSSE-ÉTRAVE.  Pière  de  bois  qui  i*t»couvre  Tetra vc  d*ua 
grand  bâtiment,  en  suivant  sa  courbure  extérieure,  depuis  le  brion 
jusqu'à  la  hauteur  du  plus  grand  tirant  d  eau. 

FAUSSE- GALE  RIE.  Qui  sert  à  décorer  l'arrière  et  les  roté»  de 
certains  grands  bAtiniens. 

FAl<\SSE-LAME.  Celle  à  qui  la  variété  il'  s  vents  donne  diverses 
directions. 

FAIJSSK-LISSK.  (''est  aussi  la  lisse  de  fond;  elle  est  placée  sur 
les  membres  d'un  grand  bâtiment  en  construction,  entre  ceKeqiu 
passe  par  l'extrémité  des  varangues  et  la  quille. 

FALSSE-LIURE.  C'est  la  deuxième  liùrc,  la  plus  haute  sur  le 
beaupré  d'un  grand  bàtimenl. 
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rAUSSErlIANGEUVRE.  Êvolutûai  Uu  à  ooalre-lcnii  ou  ul 


FAUSSE-QUILLE.  Bordagc  épais ,  en  sapia ,  que  i'oo  applique 
Coule  réleodue  de  la  quille  d'uu  grand  bAtimcnt. 

FALSSE  -  SAINT&B ARBE.  Dans  li*s  Trégates  et  les  grandes 
corvcUcs,  cest  remplacement  entre  les  chambres  des  oCTîciers,  et 
rcadioU  oii  ils  mangent.  Elle  est  sur  l'avant  de  la  uinte-karbe, 
doat  cOe  est  quelquefois  séparée  par  une  cloison.  Lne  deuxième 
cloisoo,ftar  l'avant  des  chambres,  la  sépare  de  Fentrepont.  C'est 
tforc  là  l'ancien  emménagement  sur  l'arrière  des  entreponts.— 
CIb  dcxme  aussi  le  nom  de  fausse  s«inte4i>ibe  à  un  petit  espace  de 
CMUk-poot,  cotre  les  soutes  à  pain  dans  certains  vaisseaux. 

FAUSSErSOUS-RARBE.  Cordage  en  simple  ,  additionnel  k  la 


PALSSEr^USPENTE.  Cordage  servant  avec  la  suspente  d'une 
\€rp»e  pour  l'aider  ou  la  remplacer. 

FAUSSE-ROLTE.  Cml  changer  de  route  pour  essayer  de 
perdre,  à  la  faveur  de  Tobscurité  «le  la  nuit,  un  ennemi  supé- 
nenr  «pii  vous  chasse. 

OILE  d'étai  de  hune.  Voile  aurique  dans  les  bâti- 
carrés,  f'oy,  Gontre> voiles  d'étai. 

FAUX-EAUX,  s.  m,  sont  les  baux  qui  portent  les  planches,  en 
partie  Tolantr»,  du  faux-punt;  entre  la  cale  et  l'entrepont,  le  pont 
le  ploa  bas  d'un  grand  bâtiment. 

FAUX-BRAS.  Manauvres  courantes  qu'on  eapèle  par  un  bout 
fait  ca  cstrope  ;  %ur  \v  bout  d'une  vergue ,  en  dehors  de  son  ca- 
pelaiBrt  pour  aider  aux  bras,  <hi  les  remplacer  provisoirement 
pendant  un  conil»at  ou  un  coup  de  vent. 

FAUX-<XJTÉ,  s.  m.  Bord  faible  d'un  liâtiroent,  côté  snr  lequel 
d  iftine  plus  que  sur  l'autre ,  qui  oblige ,  pour  le  tenir  droit  au 
ron— inifminf  de  son  armement,  â  mettre  plus  île  lest  ou  de 
poids  dans  rarrima^^e  d'un  côté  que  de  l'antre,  alin  de  le  rendre 
aMsi  pc*ant.  (>n  se  sert  aussi  du  mot  bordier,  lorsque  ce  défaut 
te  rcfliarque,  étant  mmis  voiU*,  les  amures  sur  le  bord.  /'or.  Bor- 
dier. 

FALX-KTAI.  C'est  un  deuxième  etai  servant  sur  les  mâts  ma- 
jeurs cl  ceux  d**  hum*.  Il  était  plus  faible  que  l'étai.  #«rr.  or  mol. 

FAL  X-FCJC.  Il  est  sur  un  rcM:anibeau  qui  porte  son  point  d'a- 
mnrc  Mir  le  bâton  de  foc  au  point  où  Ton  veut  ;  soit  pour  étrr 
hiMT  f^tre  le  |)etit  et  le  grand  (lk:  ,  ihi  pour  remplacer  ce  dernier 
rn  dilli-rc-n^  cis. 
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•  VAUX-PONT.  MêfÊCt  entre  la  ede  et  le  pMnkr  i^aÉTitelpii- 
teanx^  des  grandes  frégates.  Pont  mtérienri  plsndier  en  ^psitfi 
^«lant,  non  calfné, ^ lequel  on  étabfit  les  csSres  des  toakÉkset 
blessés»  enure  les  deux  grandes  éooalUles,  sur  les  cAnésda 
pont  4'on  kiMif  àfautre.  Dans  un  Taisseau,  a^  logésidam 
banes  et  postes  à  eiaire-^oie  les  dernien  oUciei'S»  eans  de  % 
garnison,  Tagent  comptaMei^  ramnônier  «  les  diimrgienn  ël  !■ 
auttras.  Les  élères  occupent  le  milieu  depub  le  grand  nftt  j«fA 
cehii  d*artiflMn  »  entra  Im  cabanes  des  diambres.  • 

FAUX-RACAQE.  Racage  Tolant  ajonlé  dans  quelques 
en  mer  9  au  ncage  d  unlM'^pRgne'de  bune- 

FAUX-REU19S  on  F  jok^ANG.  Vide  qui  se  tronw 
nàmm  des  pM^  à  eau,  ou  aubfes  objets  qui  /iiihnil  dHvk 
eale  d'un  bAtiinent.  ^ 

ItAUX-^SABORDS.  Us  servent  aux  canops  de  la  secoadebÉa»- 
rie  des  iiraisseaux  et  à  la  batterie  des  bâiUncns  inferienn  qni  n*aBK 
pas  de  mantelets  de  sabord  :  c'est  un  carré  en  planches  qui 
les  feuillures  du  sabord  ;  il  est  percé  an  milieu  pour  faire 
dedans  la  volée  du  canon  ;  une  sorte  de  manche  en  toile 
en  noir  est  adaptée  autour  pour  garantir  l'intérieur  de  ht  mer.  fl 
y  a  de  faux-sabonis  qui  sont  brisé»  en  deux  parties,  aii-dessns  et 
ait-dessous  dés  canons.  On  le  dit  aussi  d'un  sabord  figuré. 

FAVORABLE,  adj.  Lorsque  le  vent  permet  à  un  bâtiment  de 
porter  en  route,  on  dit  qu'il  est  favorable.  Ia*  tcms  a  été  favoEi- 
ble;  nous  avons  été  favorisés  par  un  vent  fait.  ^ 

FAYOLS  (on  prononce  fayots  ),  s.  m.  pi.  Nom  que  les  marms 
donnent  aux  haricots  secs  qu'on  distrib?ie  en  ration  à  bord  dts 
bàtimens,  certains  jours  maigres. 

FELOliQUE,  s.  f.  Bâtiment  léger,  long  et  étroit,  plus  généra- 
lement en  usage  dans  la  Méditerranée  :  la  felouque  va  à  la  voile 
et  à  l'aviron;  elle  sert  plus  généralement  à  la*  navigation  de  rdte  k 
côte  ;  on  en  arme  en  guerre.  f'oy.pL  A  ,>f^.  7. 

FEMELOTtS,  s.  m.  plur.  Sont  des  |>entures  à  deux  branches  qd 
portent  les  fèmires  femelles  pour  le  gouvernail.  On  les  ckme  sur 
l'étamlwt  qu*cllcs  embrassent ,  et  les  bordages  sur  k^ucb  les 
branches  s'étendent  tribord  et  bAbord  ;  ces  femelots  placés  sur  Fé- 
tambot  à  des  distances  féales ,  sont  au  nombre  de  7  et  8 ,  depub  le 
talon  jusqu'au-dessus  de  la  flottaison,  aux  vaisseaux  des  trou  raap  ; 
ib  sont  en  fonte ,  sur  tous  les  bâtimcns  doubles  en  cuivre.  On  <fit 
les  femdots  du  gouveruail.  P^cr.  a  ^Jtg,  5a ,  pi.  E. 
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FEVrONS,  s.  Di.  Lrs  charpentiers  de  plusieurs  ports  doiuient 
«■om  aux  morceaux  de  bois  coupés  de  longueur  ,  piiur  faire  dt-s 
ehc%illrs,  avant  dVn  avoir  reçu  la  forme. 

FER  9  s.  m.  Ce  mot  s'emploie  souvent  seul  à  bord  des  bàtimcns. 
Lo  ÎBStrurocnsdu  calfat  dont  il  se  sert  pour  ealfater ,  sont  des  fers 
naplcs,  doubles,  cannelés,  qu'on  nomme  fers  à  calfat.  —  Le  fer 
et  gaffe  r%t  une  es|M*ct^  de  croc  surmonté  d'une  petite  branche  ter- 
■iare  en  pointe.  -—  On  dit  quelqueft^s  d'un  IvUiment  à  lancre 
^*il  rU  sur  le  fer ,  dans  les  corderies  on  |>assc  le  chanvre  sur  le 
frr;  c'est  une  rspt*ce  de  {;rand«  crampe,  firhée  sur  un  poteau, 
bquelle  on  frotte  la  poignée  de  chanvre ,  c'est  le  ferrer  — - 
un  homme  au\  fers,  c'est  lui  |>as8cr  le  bas  de  la  jambe  dans 
u  qui  court  sur  une  barre  de  fer  de  cinq  à  six  pieds  de 
Imgneur,  sur  un  pouce  de  diamètre,  /o).  octtc  barre  de  jus- 
ÇH^miv^pi.  V.^fi^.  s 4-  Les  fers  de  girouette  se  placent  aux  létes 
l^ands  mût  s  des  bâtimens  qui  n'ont  pas  de  |>aratonnerre.  — 
Ob  donne  le  nom  de  fer  ù  Littes  à  trois  bandes  de  fer  qui  tiennent 
k  OD  cercle  qu'on  ra|M'le  ;  ou  mieux ,  dans  lequel  on  encoque  le  bout 
4*aD€  %er^ue  maji'ure;  les  bandes  étendues  en  longueur  sur  la 
ârooaférence  de  la  vergue  y  sont  anvtérs  par  un  lien  ;  une  tige 
Ap  refera  lattes,  saillante  en  niougement  au  iMmt  de  la  vergue,  porte 
le  crrde  ext«-rienr  dans  lequel  doit  |iass4'r  un  bout-dehors  de  bon- 
Miai  fie  hune. 

FKRL.MtK,  H.  ni.  Action  de  ployer  une  voile  sur  sa  vergae.  I^es 
nhans  qui  rirli-iil  la  toile,  qui  la  serrent  contre  la  \er!^e,  sont 
faits  eu  tresses  avec  des  (ils  de  caret.  On  les  nomme  ral>ans  de 
fcTlage. 

FKRLKll,  >.  a.  Heli'\er,  sur  une  vergue,  une  voile  par  plis, 
lorsqu'elle  4*st  «argiit-e;  la  ferler,  c*4'st  la  serrer  tout  le  long,  un 
pru  au^lessut ,  sur  l'avant  de  sa  \ergue;  la  soustraire  totalement 
ma  vent ,  m  faisant  ser\  ir  lf*s  vabans  de  ferla ge. 

FKKMKH  .  \.a.  .Amener  deux  objets  l'un  par  l'autre,  loi-viiu'uu 
bâliment  f.U'Ont  du  iliemin  ferme  l'angle  que  ces  deux  points  for- 
■UMmi  auparavant  ensemble.  Dans  lfs  uidications  des  passes  ou 
climals,oii  dit,  leiinet  les  «leux  marques  de  renmnaissance  l'une 
par  rautii- .  liU  Irs  tenir  ouvertes  d'une  voile  ,  d'un  quart ,  etc.  — 
On  ferme  un  (muI  l«iisfpron  en  baire  l'entrée. ^Fermer  li*s  sabords 
d'un  \.ii»M'iu  ,  r*e«t  .'tbattre,  \m\v  lomlNT  li*s  mantelels  dans  leurs 
rruilliiii"»  ieiniei  les  ii.itunens  de  rti\anl  et  de  l'arrivie,  c'est  les 
boni*  I    itiiil  autour,  .uiiieii   de    la  smiple  eUiisfui  du  rollis  «le  l'a 
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vant  et  des  croisées  de  rarrière.  Ce  changement ,  plus  important 
aux  bâtimens  de  guerre,  ajoute  une  grande  solidit«*  aux  deui  tx- 
tréraitéi.  f^oy.  la  frégate  pi.  D. 

FERMETURE  ou  FERMURE,  s.  f.  Dans  quelques  ports , on 
nommait  ainsi  les  bordagcs  placés  entre  deux  préceintes,  ou 
celui  qui  clos  le  franc-bord.  C'est  plutôt  l'ouverture  qu*OD  laisse 
dans  un  grand  bâtiment  en  construction  en-dessous  de  la  prêceinle, 
pour  faciliter  le  passage  des  pièces  de  Tintérieur  jusqu'au  der- 
niem-'Oment.  La  boucher,  border  cette  ouverture,  c'est  en  faire  la 
fermeture. 

FERREMENS ,  s.  m.  pi.  Dénomination ,  à  bord  d*un  bâtiroeit,  dr 
tout  ce  qui  est  de  fer  comme  de  cuivre.  On  dit  les  ferremens  d'ut 
navire,  les  ferremens  d'une  embarcation. 

FERRURES  s.  f.  pi.  Nom  que  Ton  donne  aux  pcntures  et  aux 
gonds ,  quoiqu'on  matière  de  fonte ,  cloués  tant  sur  l'étambot  d'ab 
bâtiment  que  sur  son  gouvernail,  foy,  pi.  Y.^fi^.  5i.  i  et  a.  EBe* 
servent  â  le  porter,  et  à  sa  rotation.  On  dit  Irs  fi^rrurrs  de  Tétao- 
bot,  les  ferrures  du  gouvernail.  Ln  rollt*rtion  d«sni<iles  cloués  sur 
le  gouvernail  d'un  bAtiincnt  et  des  fenirllrs  sur  son  étambot, 
s'appelle  aussi  les  ferrures  du  j;ouvernail.  —  Toutrs  1rs  fernires 
des  4Muban\itions  sont  en  fer. 

FESSES,  s.  f.  pi.  Parties  di»  Tarnère  d'un  bâtiment  sows  Taloop 
de  cornière  tribord  et  bâbord,  allant  de  la  b.trre  d'Iiourdi  t*n  bas, 
et  qui  .s'arrondissent,  en  s'élevant  au-dessus  de  sa  flottaison  :  ello 
sont  plus  ou  moins  hautes,  selon  sa  constriîrtion.  On  dit  les  fesje^ 
d'un  vaisseau  ,  les  fesses  d'un*»  frrgate,  etc. 

FEU ,  s.  m.  (]onuni*ncer  le  feu ,  r'c»il  ronimeneer  à  combatcn*. 
("hi  dit  :  le  feu  est  vif,  pour  exprimer  que  les  rnnons  sont  bien  ser\is; 
c'est  le  contraire  si  le  feu  est  ralenti  :  un  bâtiment  est  entre  deu\  fcu\, 
quand  il  a  un  ennemi  qui  le  comb«it  de  <'lia(iue  bord.  (Cesser  If?  feu. 
e'i^l  fmir  l'action  tui  un  salut.  —  L(^  fanaux  allumés  la  unit  sont 
les  feux  d'un  bâtiment.  On  dit  cacher  S(»s  ffiix;  montrer  ses  feux; 
éteindre  ses  feux.  On  dit  qu'on  dé<^ouvre  un  feu,  qu'on  ap*'rrt»il 
des  fuHix,  c'est  l'expression  de  nuit  qui  ré|K>n(l  à  celle  de  voile  Ir 
jour,  ce  qui  s'entend  voir  un  ou  plnsiruis  bâtimens.  On  nomme 
aussi  le*  phatxïs  établie  sur  les  a\tes,  des  ffiix,  tels  <jiii»le  feux  de  Cor 
douan,  le  feu  d'Ouessant,  etr.  —  Donner  le  f«ni  .\  un  bâtinienl. 
c'est  brAler  des  fagots,  etc.,  pour  rhanffcr  sa  rai*rne  qui  rM  dé- 

merg€»«' !.«•  feu  Sainl-Elmeest  une  vaptMuenn.immée,  f'o\ .  Flme 

—  Feux  de  couleur,  J'oy.  signaux  de  nuit. 
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FEU  !  impér.  Commandement  de  tirer  sur  rvnnemi.  Feu  tribord  ! 
feu  bAburd  !  fru  partout  !  Bas  le  Feu!  al>as  le  feu  !  c**fst  faire  cessei- 
les  canons  de  tirer. 

FEUILLARD»  s.  m.  Nom  que  les  marins  donnent  à  des  brauches 
de  bois  de  chAtaignicr  fendues,  que  les  tonneliers  emploient  à  faire 
des  rcrdes  «  avant  dVtre  courbées ,  c'est  im  feu  illard  :  plusit^irs  réu- 
ws  fdracnt  un  paquet  de  fenillards;  ils  ont  huit  et  neuf  pieds  de 
lottguenr.  On  emploie  des  feuillard<  pour  bastinguer  des  corsaire» 
en  le»  plaçant  dan»  le  sens  de  leurs  longueurs ,  entre  les  Targues  et 
ks  janliettes  du  vibord.  —  Les  feuillards  c*n  fer  sont  très-minces, 
fft  «errent ,  dans  lot  bUtimcns,  à  cercler  les  bidons ,  gamelles ,  barik 
de  galères  et  autres. 

Ij  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans  quelqu4*s porta ,  aux  bre- 
,  ou  deux  forts  bonlages  intérieurs,  dans  un  grand  bâtî- 
■ent  :  sortes  de  \aign*s  qui  couvrent  les  nM*mbres ,  depuis  le|)Oiit 
jusqu'au  feuillft  dr  salnird  d'un  bout  à  Paulre  :  dans  d'autres  |iorts , 
on  les  nomme  vaigres  brelonm*s,  ou  serre -gouttières.  /  ov.  ce  mot. 
On  doit  dUtingiirr  le  Uinlage  le  plus  bas ,  |iortant  moitié  sur  les 
,  par  le  nom  «le  gouttière  on  sc*rre-gouttière ,  et ,  daas  quelques 
s,  tiri'|Miint.  \a'  ran  inférieur  de  la  pix*mière  feuille  bretonm* 
'  b  phts  ba%M*  I  |M»rte  sur  la  fourni re  de  gouttière.— Ix-s  feuilli*s  de 
mivtr  qui  servent  à  doubler  les  bûtimens  ont  quatre  pieds  de 
longueur  sur  viiigt-cK'Uk  pouces  de  largeur.  •—  Les  maîtres  chargés 
ivroivcnt,  chacun  pour  leur  détail,  des  feuilles  imprimées  conte- 
il  l'étal  (l'arnirment,  en  ce  qui  li*s  concerne. 

FF.VILLFnTK,  s.  f.  fouet  frappé  sur  le  bâton  du  gaton ,  dont  on 

sert  dins  U*n  corder iea;  sa  longueur  est  de  trois  à  cinq  pieds  ;  son 
être  varie  de  a  pouces  i/a  jusqu'à  4  «  en  raison  de  la  grc»sseur 
ém  cordage  que  ce  fouet  lie  au  gaton ,  |iendant  le  commettage. 

FEUX ,  s.  m.  pi.  Lorsqu'on  découvre  la  nuit  des  bAlimens  qui 
ont  cliacun  leur  ffU  ;  faïuil  de  pnupe  ou  autre  allumi* ,  ■  on  dit  qu'on 
a  des  feux  a  vue,  qu'on  a  «nnaisMiiHrt*  de  feux;  on  apavfoit 
plusieurs  feux  ;  on  éteint  ses  feux  ;  on  cache  Mt  feux  ;  une  escadre 
a  ars  feux  ;  elh*  nasigue  san^  feux. 

FICIHE,  s.  f.  crest ,  dans  la  marint*.  un  p(*tit  objet  en  fer  servant 
à  fil  her  diverses  c-ho»«*»(  ou  a  des  chevilles  à  fiche,  des  cinu»  à 
ficbr,  do  clous  harliés,  des  anneaux  à  fiche  c*t  antres. 

KIOALF. ,  s.  m.  Nom  d'im  ancien  petit  IWiliment  des  Indes  Orien- 
tales Il  a  une  petite  leugue  ouverte  sur  la  façade  de  l'avant ,  portant 
une  soiliTt  allant  à  Tavircm  :  S4in  avant  a  ime  saillie  en  fiointe. 
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FIGURE»  ft.  f.  On  donne  ce  nom  à  b  M^tioifi  »  au  Son,  as  bosle 
ou  à  Vécusson  »  que  Ton  place  au  bout  de  la  guibre ,  en  diiioap  da 
beaupré  ;  elle  annonce  communément  le  nom  du  hâiunmt,  cl  lert 
d'ornement  à  cette  partie  saillante  de  la  proue  qui  termine  Fépe- 
xoaFcy.  pi.  kf/ig.  i ,  t.-*  I^/^.  navale,  ^D\a6y  rend  les  dîK- 
rentes  acceptions  qu'il  convient  de  donner  aux  botd  iùmi^  bord 
-contre^  bord  apposé^  et  contre4fordf  qui  sont  encore,  dans  nos 
tactiques  9  appliqués  sans  distinction  de  causes;  erreur  qall  est  pos* 
sible  de  rectifier ,  en  fixant  invariablement  leur  énonciation. 

FIL»  s.  m.  Le  fil  de  caret  est  fait  avec  des  fibres  de  chanvre  ton 
ensemble»  de  la  gm&seur  de  trois,  qiutre  et  cîl|q  lignes  de  circon- 
férence pour  les  gros  cordages  ;  celui  qu'on  emploie  à  &dre  les  li- 
gnes d'amarrage ,  le  luxin  et  le  merlin  »  est  filé  au-dessous  de  troîs 
lignes.  Celui  dont  on  fait  le  fil  à  voile  »  est  la  moitié  moins  gros. 
On  le  désigne  par  fil  blanc ,  fil  goudronné,  fil  de  premier ,  de  se- 
cond brin. 

FILANDRES,  s.  f.  Plusieurs  marins  dcsij^icnt  par  ce  nom»  des 
herbes  vertes,  longues  et  fines  qui  s*aUa<:hent  et  c-roissent  sur  la 
carène  des  bâtimeiis  qui  sont  sans  doublage  en  cuivre  »  ni  mailla 
Uge. 

FILA.RKT,  s.  m.  Aoricu  nom  que  Ton  donnait  à  de  loogvet 
pièces  de  bois  minces  ,  lisses ,  soutenues  par  des  chandeliers  on 
montans  de  batayoles,  qui  formaient  une  espèce  de  galerie  auloar 
de  certains  bAtimens.  —  Des  chaipentiers  api>ollent  filarct»  ramle 
aiguë  d'une  pièce  de  bois  travaillée  belon  son  fil. 

FILKR ,  v.  a.  Travail  du  cordier  qui  fait  le  fil  de  caret  et  autres, 
pour  confectionner  les  cordages  qu'on  c^mploie  dans  la  marine. 

FILER,  v.  a.  Dans  un  hAtiment,  (iler  un  cordage ,  c*est  le  larguer 
peu  à  peu.  On  dit,  filer  en  douceur,  ï\\vv  en  garant,  c'est-à-dice 
avec  précaution  et  en  tenant  à  retour;  filer  i\  réa,  c'est  amener  le 
plus  vite  |M>ssible;  en  bande,  c'est  tout  larguer.  On  file  à  la  de- 
mande on  diminuant  une  trop  forte  tension  d'un  càblr,  d*un  grelin, 
d*une  manœuvre.  Tiler  la  ligne  de  sonde  ,  c'est  la  laisM-r  descen- 
dre librement  dans  Teau  à  l'appel  de  s(»n  plomb  étalinguê  au  bout , 
dont  le  poids  l'entraîne  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  porter  au  fond  snr 
le  sol.  —  Filer  un  cable  par  le  bout,  c'est  laisser  aller  tout  le  cible 
du  bâtiment  dans  la  mer ,  l'abandonner  avec  son  ancre  ;  ce  qui  a 
lieu  dans  un  ras  urgent  d*ap|Mireiller.  /  oj'.  Cou|kt.  Filer  du  cible  « 
c'est  en  laisser  aller  dehors  du  bâtiment,  à  mesure  qu'il  travaille. — 
On  file  la  ligne  du  UkIi  à  la  demande  du  sillaï^e. 
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KILETS,  %.  ni.  pi.  La*»  filets  dv  ba$linga|;c  sont  faits  avrc  de  la  ligne 
gKMidnxuMffe.  Les  mailles  ont  trois  ou  quatre  pouces  d'ouverture  ; 
un  ie%  êtablil  autour  d4*s  bAlimens  de  guerre ,  sur  des  chandeliers 
cfl  fer  ik  doubles  brauchcs  «  pour  embrassiT  le  plat-burd ,  et  le  vi- 
bord  ou  muraille  de  gaillards.  Ces  espèces  de  rets  sont  tendus 
avec  forci*  ;  des  baguettes  (*n  fer  qui  |MiMent  dans  un  trou  de  la 
•rie  «les  chandeliers  ,  leur  servent  de  filière.  De  grosMs  toiles, 
peintes  le  plus  souvi*nt  en  noir ,  couvn-nt  l<^s  hamacs  des  équipa(;es 
qne  nnferment  cen  sortes  de  bastingages.  —  On  a  un  filet  sur  le 
hrauprr     prenant  depuis  les  colliers  d'étai  de  misaine  jusqu'au 
rbouqucl  du  beaupré;  de  la  tète  de  la  courbe,  partent  les  deux 
qui  servent  de  garde-corps.  On  y  serre  le  faux  foc  et  le  petit 
icnuement,  on  établissait  un  filet  entre  les  bas-haubans, 
À  di\  ou  d<ui/.e  pieds  au-di'ssiis  des  gaillards,  fay,  Cassi*-tète.  — - 
Les  filets  de  |ièche  st»ot  très-mul ti plies;  oi^lesdistingne  par  diffèrens 
,  tels  que  ali^noie  ^  aumaillade  ^  bastarde^bicheUe  ^bifffar- 
,  boêtgnirrv^  Inmllivr^  brassa Jr^  href^in  ^  camard^  draimelîr  ^ 
dnmiiict ,  rtsanfiur,  t^pcr\'ier^flammergue^foUes^f^ftgtty\  havrnrau^ 
ymgrom^  manct^  manf^i^  picolo^   rvrlartSy  rissole  y  sanlinière  ^ 
trmsrimi^thi^nairr^  tindle au  triauley  tramai! y  tressurc^  imrvousîe  etc . 
FILEL'RfS.  ni.  Ouvrier  d'une  corderie  qui,  avec  le  chanvre, 
iail  le  fil  de  caret.  Ilaiis  quelques  |)orts ,  il  y  en  a  qui  filent  en  se 
servant  d*iin  longue  quenouille  :  d'autre» ,  et  cW   |p  phis  grand 
anmbrr,  se  foniM-nt  autour  du  ci»rps  une  {*rosse  ceinture  de  chan- 
cre peigné  .1  r.ivancc*.  lU  parlent  d*um*  mollette  qn'iim*  mue  fait 
lonmer ,  H.  en  rcvulanl  jusqu'à  la  distance  d'une  encablure  et  plus, 
iK  font  on  fil  bien  tord  de  toute  cette  lufi(:iicur;  on  U*  roule  siir 
uo  loiirel  ni(»nté  dan>  l.i  ci>iderie,  et  ils  recoinnNticent.  1-4»  pre- 
mier ml  nomme  fileiir  a  Li  quenouille;  l'autre,  fileiir  à  la  ceintiin*. 
tlo  a  depuis  quelque  tcms  d'autres  niovcns  qui  procurent  de  meil- 
Inir  fil. 

FILFUX,  adj.  Ancien  iicmii  |wirticuliei  d'un  taquet  de  tournage  k 
Jeii\  brani  lies  ou  cnmes.  «lont  \vs  lioiils  ri*lev4*s  facilitent  à  prendre 
lr%  retours  d'un  coidage,  |K>ur  le  filer  j  \olonté. 

FILIKRK,  s.  f.  (xirdn^e  tie  deux  |Miiices  ù  d^-ux  pouces  et  d<*tnî, 
qu'un  tend  de  char|iie  iMird  en  dedans  et  traversant  les  bas-hau- 
Imiis  11*1111  Iiàtimeiit  qui  monte  nue  lente  en  deux  |>arties ,  depui» 
«-eiix  du  ni.U  d'artimon,  j H s<pr.*i  eein:  des  liaiil>ans  du  }:nind  mit  le 
plu%  d«*  l'ayant.  O  eordage  e%t  |ia.sS4'  dans  des  Imgiies  iti  fer,  qui 
rtMiff-Ql  iU*Nsus ;  ellrs  %oiil  riiUMi<*N  sni    leïi  i';ilinjj;iu*s  de  ctiti'*s,  di*s 
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toiteft  qui  couvrent  let  gaillards  d'arrière,  pendant  un  graftd  loiciL 
Cette  installation  de  tente  n'a  plus  lieu  qu'à  bord  des  bâdmens  qoi 
les  serrent  encore  par  1o  travers  do  mât  d*artiinon ,  dans  le  sens  dt 
la  brgeur  du  bitiroent.  Lorsque  les  tentes,  en  général,  sont  serrées 
sur  leur  ralingue  du  milieu  (n'étant  point  eu  deux  parties}  dans  Is 
longueur  d'un  mât  à  l'autre,  il  ne  faut  pps  de  filière  tendue  sur  les 
côtés.  **Les  filières  sur  le  beaupré  sont  des  garde  -  corps  qui  servent 
aussi  à  contenir  en  place  le  filet  dans  Jecpiel  on  serre  le  petit  foc.— 
Les  filières  d'envergures  le  long  et  sur  l'avant  des  vergues  d'un  hi» 
liment  à  trait  carré,  servent  principalement  aux  huniers  qaTonen- 
vergue  quelquefois  dessus,  au  lieu  de  prendre  le  tour  de  la  veifae 
tvec  les  rahans  d'envergures,  comme  était  l'usage  génériL  CSes  fi- 
lières sont  d'un  bon  filin  qu'on  doit  tenir  ékmgé,  bien  tendu  surir 
haut  et  l'avaql  df  |a  vergue. 

FILIN ,  s.  nu  Ou  distingue  par  ce  nom  tout  le  cordage  commis  m 
aussière  de  celui  commis  en  grelin,  et  aussi  en  filin  en  troia,M 
quatre,  selon  qu'il  est  composé  de  trois,  de  quatre  torons,  de. 
D'autres  plus  petits  sont  nommés  filins  de  tant  de  fils.  On  dit  fifia 
blanc  et  filin  noir,  selon  qu*il  est  sans  goudron,  ou  qu'il  est  gou- 
dronné. 

FlN,INE,adj.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  est  très-rétrécidanssrs 
fonds,  dont  les  façons  sont  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  enavaal 
et  en  arrière  :  il  est  fin ,  lorsque  la  largeur  de  ses  varangues  dimîanr 
sensiblement  depuis  sa  flottaison  en  desrendant  vers  la  quille.-^ 
On  nomme  fin  voilier  un  bAtimeiit  qui  marche  bien ,  surtout  au  plui 
près  du  vent. 

FISOLER ,  s.  m.  Nom  que  l'on  doimc  à  un  |>etit  bateau  de  Te- 
nise,  extrêmement  léger. 

FLACHE ,  s.  f.  Excavation  qu'on  ne  \yciii  pas  enlever  dans  unr 
pièce  de  bois  que  l'on  travaille,  en  lui  conservant  ses  dimensions  : 
les  flaches  sont  des  défauts  tmp  profonds,  dans  certaines  pièces, 
pour  les  employer,  surt<iut  dans  le  contour  d*un  plan  ojt  il  ne  faut 
ni  partie  saillante  ni  rentrante. 

FLACHEL'X ,  SE,  adj.  Pièce  de  l)ois  qui  présente,  sur  ses  arrêtes 
ou  sur  ses  faces ,  des  vides  qu'on  nomme  flnrhes.  Pièce  défectueuse. 

FLAMAND ,  adj.  Nom  que  nos  charpentiers  donnent  à  un  écart 
de  cinq  à  six  pieds  de  loo^,  ainsi  qu'on  les  fait  aux  quilles  des  grands 
hâtimens. 

FLAMBA RTy  s.  m.  Embarcation  de  cote,  servant  h  la  |ièchc  au 
libouret  ou  au  chalut  :  elle  est  en  usage  au  Havre  :  elle  porte  dt>ux 


avec  leurs  voiles,  comme  &  la ^.  hyfg.  5. — GTcst  aussi  le 
■om  par  lequel  les  marins  désignaient  anciennement  des  météores 
ou  leux-rcilletsqiii  se  montrcnit  sur  les  iiilts  et  ver|;iies. 

FLAMRKAU  d«*  la  m«T,  s.  m.Tîtrr  d*un  ancien  livre  qui,  conune 
le  portulan ,  sert  di*  ^iiide  aux  marins  (raboteurs,  en  enseignant  los 
routes  à  .«iiivrr,  la  direction  des  flots  vi  jusaiis,  les  sondes,  lei  dan- 
>,  etc. ,  le  lon^  d«*s  ct)lcs. 
FIAMBKR,  V.  a.  Entre  bitimens  de  |;iierre,  on  flambe  im  bâ- 
son  capitaine,  un  officier,  en  lui  faisant  signal  de  mécoiH 
,  soit  |iour  en  avoir  abordé  un  autre,  avoir  fait  une  roau- 
manwuvnf,  n'avoir  |uis  mis  assez  de  célérité  \  exécuter  un 
ordre,  ou  ne  |»as  se  maintenir  h  son  poste  :  s'il  est  apfmyé  d'un  coup 
de  canon,  c'est  une  sorte  de  punition  pour  le  bdtinient  qui  s'v  ex- 
pose :  on  dit  alors  :  tel  hAtiment  a  ét«*  flambé  par  l'amiral  oit  le  com- 
nuMiant. 

FLAMME,  s.  r.  On  «-mploie,  dans  la  marine,  des  flammes  pour 
lea  sii^naux.  Il  y  en  a  six  dans  chaque  série  de  pavillons;  elles  sont 
ra  éUUBines  de  diverses  couleurs,  longues  de  vingt-cinq  pieds ^ 
larges  de  cinq,  CB  diminuant  jusqu'^nn  pied  an  petit  bout  qui  est 
arrondi.  D'autres  flammes ,  qui  ont  la  couleur  du  pavillon  de  poupe, 
■trient,  i  la  tête  du  ^rand  m;U,  à  di'-signer  les  bâtimens  de  guerre. 
ê^oy.pi.  B,/i!*.  i*!,  iinr  flamme  au  grand  m.1t  de  la  goélette  et  &  la 
^.  lo:  rlle^  Mint  cinq  ou  six  fois  plus  longues  et  plus  étroites  que 
celles  employi'-es  pour  les  signaux ,  et  ont  une  |>etite  vergue  d'envi- 
nm  ^ix-huit  |»nures ,  dans  la  gaine.  Ias  bout  qui  flotte  au  vrnt  finit 
en  peinte,  t Quelquefois  on  trniiine  sa  flamme  par  deux  pointes  :  elle 
eM  pourfendue  d* un  sixième  ou  huitième  dr  sa  longueur;  ce  qui, 
rependant ,  nt*  v  vnit  jamais  en  division,  escadre  ni  armée,  oik  les 
sont  uiiifomies  pour  les  vaisseaux ,  frégates ,  etc.  Les  bAti- 
an-dessnils  ont  les  pavillons  et  flammes,  tant  de  la  S4*ri«*  que 
d'amement ,  %ur  de  plus  p'titc*s  dimensions.  ^^  La  flamme  d'ordre 
Cil  louioars  de  la  ixinleiir  de  crile  du  |>avilU>a  da  poupe  :  hissée  à  la 
d'artimon,  c'était  le  signal  h  chaque  vaisnau  d'envoyer  un 
à  bord  de  cvhii  commandant.  Aujourd'hui  on  sv  M*rt  du  si- 
fSPial  exprimé  par  le  pavillon  n"  i  tj ,  pour  appi'le r  à  liord ,  et  la  flamme 
d'iprdrr  àla  romr  ne  s'rmploie  plus  ^iirre  que  pour  appeler  d<-s  bA- 
timi-nsdu  coinmeiTe  qui  n'ont  |ia%Ia  série.  Cesignalest  le  plus  souvent 
«ppuvé  d'un  coup  de  canon. —  \a's  corsaires  et  autres  bilimtms  de 
mnMnrrrr  portent  ime  flamme  biriie  ou  rouge  lorsqu'ils  ne  si>nt  |ias 
p^rortrs,  ou  en  raile  avi^-  des  b.Uiinrn5  du  Roi. 
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FLAMMÈGUE,  s.  f.  Sut*  les  côtes  de  la  Manclu*,  on  doune  ce 
nom  à  un  filet  servant  à  prendn*  dii  fiarcng,  hors  le  tcms  de  la  pt^cbe. 
contre  les  ré{;1enieDS.  .  -^ 

FLA.NCr8-  m.  Côté  d*UD  bAtinient  :  ses  flancs  sont  m  muraillr  n 
térieure,  ses  côtés»  tribord  et  bâbord,  depuis  la  joue  jusqu'à  b 
hanche. 

FLASQUES,  s.  f.  pK  Dans  un  affût,  ce  sont  les  deux  pièces  dr 
bois  qui  portent  le  canon  par  ses  torillons  :  oUes  "sont  séparées  par 
les  entre-toises,  portent  sur  les  essieux»  le  tout  lié  par  dcsboviov 
de  fer.-— Les  flasques  du  l>eaupré  emboîtent  en  quelque  sorte  Ir 
pied  de  ce  mât ,  comme  font  autour  des  emplantures  des  aiits  im- 
jeurs  f  d'antres  flasques  placées  sur  la  carlingue  et  les  porquea. 

FLECHE»  s.  f.  Mauvais  instrurtient  astronomique  dont  les  ma- 
rins ne  se  servent  plus  depuis  cinquante  ans.  —  Les  flèches  des  nto 
sont  toute  la  partie  la  plus  élevée  et  nue  au-dessus  du  capelage  de» 
perroquets  ou  cacatois;  elles  sont  sans  haubans,  ont  seulement, 
lorsque  leur  longueur  excède  douze  |>ie<ls,  un  étal  qui  prend  soo> 
la  pomme ,  et  soutient  un  peu  la  tête  :  on  grée  des  caca  lois  %'olaii^ 
sur  les  flèches  des  mâts  de  |)erroquots,  et  on  hisse  des  jiapi lions,  etc. 
sur  celles  des  mâts  de  caciitois.  On  grée  aussi  les  voiles  de  ce  nom  mu 
des  flèches  en  l'air,  lorsqu'on  n*a  pas  de  mâts  de  cacatois,  et  que  co 
sont  des  flèches  volantes,  fort  longues,  qui  les  remplacent  sur  rarrièrr 
du  ton  des  mâts  de  perroquets.— On  nomme  fli^che  de  Tare  h 
quantité  de  pouces  dont  rentre  la  quille  (rnii  bâtiment,  en  s*écar- 
tant  de  la  ligne  droite.  —  La  flèche  de  Téperon  n*est  autre  chose 
que  la  réunion  des  aiguilles»  qui  se  termine  eu  saillie  k  Textréaiite 

de  la  guibre,  et  qu'on  nommait  digou  dans  quelques  ports On 

donnait  le  nom  de  (lèche  de  l)oaupré  à  une  sorte  d'arr-lioutant  qu'on 
appuyait  d*un  bout  sur  un  beaupré,  ;qui  était  tnVrclevé),  à  partir 
du  collier  d'étai  jusqu'au  haut  de  la  muraille  du  cottin  où  arrÎTaii 
Tautnt  lK>ut.  Cet  arc-boutant  aidait  à  eontenir  le  mât  de  beaupré. 

FLÈCUFl-EN-CUL,  s.  f.  Voile  légère  qu'on  établit  dans  l'espaor 
compris  entre  la  corne  d'artimon  et  le  mât  do  perroquet  de  fougoe; 
elle  a  sa  drisse  â  la  tête  de  (*c*  dernier  mât  :  on  ramure  au  bout  de 
la  corne,  et  sa  ralingue  de  chute  suit  Tarrièiv  du  mât  de  |MTruquci 
de  fougue,  et  descend  juscju 'au  cap«'lage  de  arlui  d'artimon  :  on  U 
grée  aujourd'hui  sur  une  corne,  l'oj:  pi.  I)  ,^^^  i ,  de  la,  a.  r.  Les 
<*ôtres  et  les  grandes  goélettes  ont  leur  tape-cul  au-dessus  de  U 
grande  voile ,  envergué  sur  une  corne  qui  se  hisse  le  long  du  mil 
de  hune  ou  de  perroquet  ;  sorte  de  deuxième  brigantine  d'une  fi 


Ff.O  393 

i|MiirMipilaiiY;  soii  amiiit*  c*st  dans  la  hune,  et  TccMmlc  au  bout 
de  la  corne  inriTivurt*  qui  lui  si-rt  de  ^u'i. 

KLKTTE  .  «.  r.  IS'fHii  d'un  |N'til  bateau  couvert,  M't-\ani  sui  cer- 
umr»  rivières  vl  canaux  intérieurs  :  son  nom  dériver  du  nom  de 
fléirt  ou  du  flut  <!<-  I.i  tin  t. 

FI«f'.liR  ,  \i\  adv.  I  II  nbjet  queironqiif  ,  vu  au  niveau  de  la  umt, 
rM  dît  être  k  ilvur  d*eau.— On  dit  aussi  la  fleur  d*un  bâtiment ,  s.  f. , 
hordagn  de  lUnir,  eu  |>arlanl  des  bordâmes  de  la  ran*ne  qui  Ti^n- 
UNircm,  depuis  la  partie  arrondie  des  (:t>noux ,  jusqu'en  dessous  de 
la  pffvoiîêre  prêceinle.  Oo  dit  :  ce  bAlimeut  a  les  fleurs  d*uiie  Ih'IIc 
coope,  il  a  de  hc*lles  fleur». 

FLOOT,  s.  m.  Navire  du  rommei-ceà  plates  varan{;ues;  il  y  en  a 
de  lOMles  grandeurs  ;  ils  ont  le  cul  rond  comme  les  pingut*s,  mats 
pÉM  élevés  ;  le  flilM>t  |)orte  deux  mâts. 

FUBlJSTK,  s.  r.  Mot  auquel  les  matelots  donnent  beaucoup 
d'e^lemion.  Faire  la  flibuste,  c'est  fain^la  contrebande,  la  fraude, 

irauder,  butiner,  aller  à  la  pii^orée. 

FLIBL'STIKR,  s.  m.  AventuriiT.  i*orsain*  faisant  la  ffibuste.  Ia-s 

1114  ctiteiNlent  souvent ,  |iar  ce  mot ,  le  vol ,  le  pillage ,  la  prise 

de  bitîmens  ,  particulièn*m«-ntde  la  nation  «espagnole,  à  l'Amérique 

■éridiopale  :  on  désigne  le  navire  et  li*s  hommes  qui  font  ce  méliiT 

par  le  nom  de  flibustiers. 

FIjOT  •  s.  m.  Flux  de  la  nn^r;  le  tems  qu'elle  est  U  monter;  uiou- 
«cneni  joumaliei  des  eaux .  accroissement  que  b  mer  prend  deux 
Un%  par  s  I  heures  eu  haiileui'  et  en  étendue  vers  les  côtes,  en  ve- 
nant du  large.  I^'s  marins  distant  il  y  a  flot  ;  \  di*ini-flot  ou  demi 
nui  1.1' .  A  la  fin  du  fhit  cm  c«Mnnienceinent  du  jusant ,  on  appareillera, 
im  expéfliera  nue  embarcalicHi.  ou  elle  arrivera.  —  lu  bâtiment 

•  «I  à  flot  .  qii.iii<l  il  n'est  |M»rte  qiif  par  Trau ,  qu'il  ni-  tourh<>  pas 
^M  «cil  ;  il  fliitle,  il  nage  sur  sc»n  élément 

KLinTAlM)N  .  s.  f.  Ligne  que  le  niveau  de  Teaii  trace  sut  la  f-a 
imed'un  lMliuM*nt ,  cfiii  enM'pan'  la  partie  snbnN*rg*.*e  de  celle  qui 
nr  l'<-%f  pas,  d'où  Ton  dit  que  la  section  ilii  bâtiment  qui  «'st  à  fleur 
d'rau .  est  la  li;:iic  de  fltitlaison  .  telle  que  h.  r.J^.  1 ,///.  A 

FIjtnTF,  s.  fl.  >oni  que  l'iui  chuine  a  une  grande  quaiilite  de  li.i 
luiH-ns  de  IcMite  es|M*i-i-,  rasseuibléN  p<iui  uavigiiri   plus  ou  moins 
«Ir  lems  eiiMfUible    !\oiis  di>si^iKrtiN  mieux   par  ron\oi ,  eM'adic. 
jrnirt*.  tpie  le^  matins  él^an^el'^  qui,  en  pailani  d'un  grand  iiouibie 
tlf  luliineii^    de  giieric  mi  aiilies  réunis  mius  un  même  coiiiiiiaii- 

•  Iv-fiH  m    .  ili«i-iil    fliitle  ,  l.«    tlottr     I  i-s  ili:iMiiN  Ir.itif'.ii^.  ftxttnl  iTi  n 
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cammmùrt  U  membre  et  tespèce^  toU  de  guerre  ou  de 
disent  ^  oo  «perçoit  une  flotte,  on  découvre  une  flotte.  CeU  m 
nombre  considérable  debAtimens  soit  flottjint  sur  u^e  rade ,  dans  \ 
baie;  mais  plus  génfcdement  vue  sous  voiles.  Les  Anglais 
le  nom  de  flotte  à  une  grande  escadre,  comme  à  une.  armée 
Os  disent  la  flotte  de  Portemouth ,  la  flotte  du  eanai,  etc., 
qne  les  Français  ne  nomment  ftDtte  qu'un  grand  rasseoMemeni  ds 
bAtimens  de  toute  espèq^,  naviguant  eàis  suivre  Tordr^  _ 
^ns  les  escadres  et  armées.— On  nouage  aqssi  flotte ,  dea  biini 
vides  éiittguées  »  pour  soutenir  un  cifalMn  niveau  de  feaif  t  wm 
lement  l'élever  au-dessus  dSin  fond  de  raebes  on  de  corwl^  k 
ragneraient  sans  cette  précaution. .-«  Sont  encohe  nodméa 
des  morceaux  de  Mége  ou  fle  bois  de  peuplier  bien  secs, 
ronds  à  peu  près  comme  une  galette-de  biscuit,  ajant  nn  troo  an 
centre,  dans  lequel  passe  la  ralingue  d'une  seine,  (cette  raGagae 
est  opposée  à  une  autre  descendant  vers  le  fond ,  au  moyen  des 
plombs  dont  elle  est  garnie)  ils  servent  à  la  teair  à  fleur  d'eau. 

FLOTTSR ,  V.  n.  Un  navire  flotte,  quand  il  est  porté  par  l^a; 
le  flioide  déplacé  par  la  partie  submergée ,  est  d*un  volume  d'ean 
égal  en  poids  à  celui  de  la  pesanteur  totale  du  bûtimeot.  Après  aveir 
écboué,  si  la  mer  revient  le  faire  flotter,  c'est  Tenlevor  de  la  pbsa 
où  il  reposait  sur  le  sol. —  On  fait  flotter  un  câble  par  des  flottes  qui 
le  soutiennent  sur  plusieurs  points  de  son  étendue.  —  Un  pa\illon 
flotte,  on  fait  flotter  son  pavillon ,  lorsqu'on  le  hisse  d'un  vent  aaaei 
frais  pour  le  bien  déployer. 

FLOTTILLE,  s.  f.  Flotte  composée  de  petits  bâtimens  armes  en 
guerre.. 

FLUE ,  s.  f.  Demi-foUe.  Nappe  fine  qui  se  trouve,  aux  fileta  «•- 
tramails,  entre  les  deux  hamaux. 

FLUTE  ,  s.  f.  Grand  bâtiment  à  trois  mâts,  chargé  pour  le  gon* 
vemement ,  de  bois  de  construction  ou  de  mâture  ,  et  plus  souvent 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  pour  approvisionner  les  sia> 
tions  et  les  garnisons  des  colonies.  Elle  porte  (généralement  une  bat- 
terie de  canons  ou  de  caronades  :  Voy.-en  une  en  chargement.^. 
D'^.  i5.  Un  vaisseau  de  guerre,  une  frégate,  sont  quelquefois 
armés  en  flûte  :  on  diminue  le  nombre  et  le  calibre  de  leurs  ca- 
nons, et  par  conséquent  leurs  équipages,  pour  leur  faire  prendtr 
un  plus  grand  chargement.  ^^  Les  Hollandais  construis4>nt  de  très- 
grandes  flûtes  qui  naviguent  sur  toutes  les  mers.  Vcy.pl,  B^/ff.  7. 

FI^UX,  s.  m.  Gourant  de  la  marée  montante  que  les  marins 
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■oamimt  le  flut  ;  il  dure  gcoéralemeni  six  heiim  doiixe  minutes , 
g|  rWve  leaivciu  de  la  mer«  tar  quelques  côtn,  jusqu'au  quarante- 
hnii  pirds.  C^'cst  le  mouvement  journalier,  rêf^ulier  et  |>énodîque 
^'aa  observe  dans  les  eaux  de  la  mer,  et  qui  est  cauM*  par  la  dif- 
Icmcr  qu'il  y  a  entre  i'aclion  du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  ecntrt 
du  lUoln*. 

FMÉ,  s.  m.  BAiiment  du  transport  du  Japon,  ne  s'éeartant  jamais 
tic»  eûtes  :  il  a  U-aucoup  de  rameuri,  et  un  mât  avec  une  %'oile. 

^OC,  s.  m.  Il  y  a  divers  focs  qu'on  pc*ut  en  général  regarder 
c— lie  des  \oiles  dViaJ ,  puisqu'on  les  établit  daui  la  direction  des 
m:  re  sont  des  voiles  latines,  de  forme  triangulaire,  qui  se 
sur  le  petit  mât  de  hune  et  celui  de  perroquet  ;  on  les  serre  sur 
lebeaoprret  ^ur  le  nuit  de  foe.  Iats  plus  petits,  au  nombre  de  a  ou  3 
^01  ne  scNit  [iAs  liisM-s  le  long  d'une  draille,  rentrent  en  dedans  du 
IftétioM'nt.  I^*H  grandi  bâti  meus  particulièrement  ceux  de  guerre  en 
gfciral  juM|u'à  ^ix  qui  vmt  :  le  p«'tit  foc,  le  faux  foc,  le  grand  fuc^ 
Ir  chn-foc' ,  le  r4N^vetlc*ue  et  le  foc  en  l'air.  S  or.  pi,  U ,  fig.  >-  9*  9» 
f^  9-  9'  *l-  -  **'>  |^'"l  gréer  en  outre  pour  le  mauvais  tems,  une  trin- 
qarile  uu  toiiruK  nlin  sur  I  etai  de  misaine,  lorsque  la  misaine  nest 
fm  clfhor^  :  jeu  ajoute  uu  M-ptième  sous  les  IniutsMlehors  de  beau- 
pré qu'un  |M>ut  luiinmer  liÀ-hi.  /  uy.  pi.  U«,/^.  i. ,  ç^.  —  On  donne 
ispffupri-meiit  le  nom  de  lue  d'artimcNi  à  la  voile  d'élai  d'artimon 
qiri  est  cfnrerLMM-e  .sur  une  et»nie  orïeiitco  dans  le  sens  de  l'élai  du 
MAI  d'ariuncMi. 

lOK>K.,  s.  t.  Instrument  de  fer  pour  la  pêche,  formé  de  plu- 
■Kiin  kiranc'lii's  pciiiiiiie!«  et  ariiN-i-s  à  leurs  Imuls  d'un  |H*tit  crochet; 
elle  est  imhiii.iih  lin-  .i  un  ^los  li.iton  de  liiiit  k  neuf  pieds  delong, 
plirmhr  pn-s  di-  i.i  ilmiille,  rt  garnie  d'une  gn»ssc*  ligne  pour  la  re- 
tirer de  l'euii,  «piand  t-lle  a  rie  lancée  sur  un  poisMui,  {tassant  k 
flrtir  d'eau,  pic-s  d'un  bâliiia'Ul.  i  or*  fU.  Vs^JSfi.  '17. 

XlKMK  .  V.  .1.  S4-  si*r\ii  de  la  f<iene  pour  darder  des  poissons 
d'uni- rrrt.inif  L'iusseiir ,  qn'uu  liitiuient  rencontre,  et  qu'on  afier- 
çfNi  pri'%  lit-  la  snrbc-r  de  \a  nn-r.  Un  du  lancer  la  foene^  comme 
pour  liiriHiiuMT  ■ .  «''i-^i  fiM-ni-r  :  c'rst  un  ftieoenr  lemaiclol  qui  al> 
Irnd  Ir  |NiisMin  puur  le  Iim-ih  i  a  Min  |»assfli;«>. 

Itll.i.r  .  s.  I.  .S«irtr  dt>iMpp«-  fu  lilet ,  dont  le»  mailles  ont  depuis 
riiM|  juMpi'a  di\-liuii  |NiiM-es ,  i-l  au-delà .  d'fuiverture  en  carré;  rll» 
sert  j  pifiidri'  df-s  ttuliu-s,  t\r  grandes  raies,  etc. 

l'OMi.  s.  m.  I.J  |»aiiii'  U  pins  liassi-,  le  fond,  la  profondrui  fie 
U  mer  ,  le  long  «i  au  large  des  «Vîtes ,  que  les  marins  mi-sureul  aver 
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40.  vm;  AtoH^iiU^r  food  4e  m£s,  de  gm^ 
iNifiillee^ta'iiidvré»  ott  mêlé  defldik 

im|niM<*Mi*niï  r'iirh  gmliiii  iln  mil 1^1111  le  ifciii^  njlwli 

ptiirib  dba»ia  mifiotte  :  le  Ibad  estlMs»  loyme  te  pi  ull»aéÉif  et 
Hjtmini  le  fbndest  jplat,  lorsqu  une  petite  profondeur  reste  la 

ean«ÎM|P«^  éieiidiie.^iUt  qtfUn^y  A  pMdèfiM!^^ 
oeyiNt  V^tteiadra  :  00  est  air  le  fond,  bnqv'cn  epprôÂâ^ 

«gtpeKiieot  à  mtiuerkprofoodeuedierfentoo  aperdn  Itf  lÉI^ 

luÉnpi'iiB  wjjjij^"  *V^"  "t  n  fî^i*  '^  ~'j  ^  F"'  ^r  ^^--^ 

le>,iÉii3fah|^peJe»qMlité8  de  fond  par  dor,  nM«,  de  beMi 
i,de  manvaûe  teue  ,  de  petirfkbad  (  de  pe«  de  brMecar^» 
gtand  fond  ou  grand  JbmMÎage.  Fcy.  Tanoe  et  pkind»  de  toadefiLd 
iM'fandad'nnbAtmient  HNttleapanîea  de  ta  carène;  foiméei  jfÊt 
les  varangues  deacoopleaî  il  a  de  beau&  fonds,  de  grands  fondi; 
ses  fonds ''sont  fins  :  l'assemblage  des  varangues  sur  la  quille  Jfwm 
bâtiment  en  oonstruction ,  porte  le  nom  do  petit  fond.  -—  On  dit  le 

fond  de  la  cale,  la  partiu  la  plus  basse  de  son  crcns Le  fond 

d'-une  voile»  c'esri|a  partie  intérieure  comprise  depuis  le cenliv  jus- 
qu'à la  ralingue  d'en  bas,  qui  est  la  ralingue  du  fond.  —  Dans  kS 
grande  ports,  il  y  a  le  bureau  des  fonds,  chargé  des  i*érettcs  d» 
deniers  y  des  paiéaens,  des  nsarchés,  appointemens  et  soMef'de 
même  que  la  division  dds  fonds  au  ministère  de  la  MiAie ,  STnè 
s'expédient  les  états  de  paiemens,  etc.  '  *' 

FONDRIER,  adf.  Sedit  du  bois  qui  eA  d'ime  pesanteur  pins 
grande  que  l'eau  qull  déplace,  et  qui,  |Mir  ronséquéni,  loin  de 
flotter,  coule  au  foud. 

FONTURE,  s.  r.  On  dit  d'un  banc,  dans  les  rivières,  qui  iRni^ 
ndè ,  qu'il  est  en  fonture.  Souvent  le  sable  qui  le  formait,  on  s^nlr 
ment  une  partie,  sert  à  augmenter  un  autre  banc. 

FORAUIË  »  (  rade  )  a^j.  On  désigne  ainsi  une  rade  mal  fermée, 
ceinte  en  partie  par  des  terres  plus  ou  moins  élevées,  ouvcnle  aax 
vents  et  à  la  mer,  ime  rade  oit  les  bAtnncns  ne  seraieul  pas  moiiillrs 
en  sûreté  contre  les  grands  vents  du  large. 

FORBAN,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  bâtimens  et  aux  honann 
qui  font  le  métier  de  voler  sur  mer;  courant  également  sur  les  na- 
vires de  toutes  les  nations,  sans  être  avoués  par  aucune  :  on  pend 
les  équipage  dés  qu'ils  sont  pris. 

FORÇAT,  s.  m.  Halfaiteur  qui  servait  sur  les  galères,  et  qn'on 
emploie  au  service  de  manceuvres,  dans  les  arsenaux  où  ils  sont  en 
chaînés  par  couples,  deux  à  deux. 
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«  V.  a.  tH  n.  Quand  uo  bàtiiiR*nl  inei  dfhdrs  Ion  le  la  voi- 

pouiblc  avec  uo  bon  vent;  on  dit  <pril  force  de  voili*?» Des 

sont  quelquefois  foires,  pour  avoir  porté  trop  dévoile  par  un 
vint  y  ou  |iour  avoir  été  trop  tenus  en  étais  ou  haubans;  ils 
it  un  pli ,  le  plus  souvent  sur  Ta  van  t ,  qu  on  ne  peut  bien  re> 
à  la  mer.  —  l'n  vent  forcé  obli(;e  à  mettn*  à  la  cape  ,  ou  h 
faîr  vmt  arrière. 

FORCK.S,  s.  f.  plur.  On  dit  lt*N  fonvs  iiavaU*s,  en  parlant  d'une 
lilitaire,  ce  qui  comprend  d*abord  un  ^rand  nombre  de  ma- 
de»  oflieiers  capables  de  les  bien  conduire,  en  division  de  vais- 
,  eommi*  «-n  escadre  ou  armc-e  ;  flans  celles-ct  la  répartition 
Ibrres  dépend  de  Tamiral  qui  commande,  quoique  les  rangs  des 
i\  Miieut  réduits  à  trois,  poilant  U*h  mémi*s  calibres  :  cette 
ttlma  de  forces  a  «meore  des  exceptions  multipli(*es,  dans  lordri* 
ëelmiaiUe  le  plus  avantageux  à  la  circonstance. 

FORET,  s.  f.  Les  marins  disent  une  forêt  de  mâts,  pour  dési{;ner, 
par  acclamation,  un  très-prand  nombre  de  bâtimens  ras- 
iblés  sur  um*rade,  mouillés  près  d'une  côte,  ou  amarrés  dans 
,  dans  im  bassin ,  fort  pri*s  li«s  uns  des  autres  H  ayant  leur^ 
hauts. 

FORCvK  VOI.A.M'E,  «.  f.  On  prend  aujourd'hui  k  bord  de  tous 
Ifli  grands  àiitiroeos  de  guern*  une  petite  forge  en  tôle  avec  l'en - 
dwBe  •  lesoufllet  et  tout  ce  qui  en  dt'pend  ;  lorM|u*il  ne  se  trouve  pas 
d0for|:en>n  fuiban|ué ,  (il  n'en  trst  passé  qu'aux  vaisseaux  niontt*s 
àrk  amiraux  .  c'est  ramiurier  qui  en  tient  lien.  On  la  plao*  sur 
du  cleuxienu*  |iont  en  avant  du  grand  mdt  :  elle  si*  démonte 
une  forge  de  campagne;  machine  intlispensable  dans  les  vais 
IX  et  fregat«-s. 

FORMK,  ».  f-  IK*signation  d'un  espare  pris  dans  la  mer  ou  creusa- 
Mir  les  côtés  d  un  |M)rt  fermé  de  muraillf*s  i-n  pierres  de  taille,  ri 
d'MDe  porte  en  IniÎs,  ou  d'un  bateau- |ioiic.  Place  d'un  seul  grand  l>A 
HBent  cpi'ou  veut  refondre,  ou  dont  on  veut  n-parer  la  rarène  :  cm 
y  ialroduit  l'eau  de  la  mer,  |M>ur  y  faire i-ntnT  \v  biîliment  ;  lorsqu'il 
est  bifii  an-di*ssus  des  rhauliiTs  qu'cHi  lui  a  pn-parés,  on  ferme  les 
portes  de  la  fonm-,  ou  en  |miui|m*  l'eau,  H  le  liâliment  acci»rc- 
bleu  droit  irstr  à  mt.  Il'est  a  tort  que  dans  plusiiMirs  portson  dpnnt* 
le  noui  cit'  luissins  aux  lurnie».  /  «n .  Rassiii  ci  d'.\rre. 

^On'I'«  ».in.  l'ai  lie  deslargeursd  un  Litiment ,  la  plus  eU'vt-e  de  sa 
c-arcoe,  a  1  eiidn lit  le  plus  gros,  qui  ré|M)ud  gvnéral«*nientau-dessusde 
sa  ligne  (k-  llottaison,  ktrsipi'il  est  chari:!*;  il  apppiiie  sur  l'eau  ,  du 
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bord  où  il  sW  lîde  éUnt  loai  TOib  «rve  !«  vents  dn[*ltaMtit  op- 
posé ;  c'est  le  point  de  sa  stabilité.  On  dk  qu'un  bjtimwt  i 
à  son  fort,  pour  remarquer  qu'il  n'incline  plus.  On  doam 
nomà  la  lisse  on  ceinture  d'un  bâtiment  en  coostmctîeB  »  pineéeà 
son  fort. — Placer  une  pièce  de  bois  sur  son  fort,  c'eat  la  moltM  nr 
le  çan,  ou  lorsqu'elle  a  une  certaine  courbure,  mettre  la  oonvexilécn> 
dessus ,  pour  supporter  une  plus  grande  charge.  On  dit  I*  §mt  éà 
bois ,  le  fort  de  la  pièce. 

FORT,  adj.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  a  les  oôcés  épma.:  Mkdii 
fort  en  bois;  il  est  fort  de  c6té,  lorsque  sa  stabilité  est tdb^'Mi»> 
dine  peu ,  ayant  les  amuresaur  le  bord ,  par  nn  grand  vent.— Unb^ 
timent  est  ibrtpar  son  artillerie,  par  son  échaniillon,  pfer  aon  éq» 
p«g^>etc. 

FORTUNE  DE  MER,  s.  f.  Mot  dn  coDuneeee mavliiaM  qmm^ 
dique  tous  les  accidens  auxquels  sont  eaposéea  les  marcbandiaaa  cor 
barquéesw  On  assure  un  bâtiment  ou  des  marchandises  contre  tontes 
les  fortunes  de  la  Aier,  en  garantissant  leur  valeur  k  l'assuré.  ^Oa 
donne  le  nom  de  voile  de  fortune  à  toutes  c(*Uus  qui  ne  servent  qee 
momentanément ,  qui  ne  sont  point  savergué^  :  elles  se  gréent  or- 
dinairement sur  des  cartahus  ;  c'est  donc  improprement  que  Ton  oon. 
serve  ce  nom  à  une  voile  qu*on  cnvergue  dqiui^  Inng-tems  sur  la 
vergue  sèche  ou  barrée  ;  elle  devrait  se  nonunrr  la  basse  voile  d'ar* 
timon ,  et  sa  vergue  «  vergue  d'artimon  ou  dn  mât  d*artinnon.  —  On 
nomme  gouvernail  de  fortune  celui  qu*on  biktit  à  la  mer,  lorsqu'on 
a  perdu  le  sien ,  pour  servir  jusqu'à  la  prcîmière  relâche.  Ces  soriM 
de  gouvernails  sont  plus  ou  moins  imparfaits;  car  on  n'a  pas  adopté 
un  plan  uniforme ,  tant  cela  est  diflicile  à  bien  faire  à  la  mer.  Il  y  a 
bien  des  années  que  je  demande  a  en  enibarqutT  un  de  rechange  M 
moins  sur  les  vaisseaux  et  frégates.  On  ajoute  généralement  le  mot 
de  fortune  â  tout  ce  qui  est  employé  en  remplacement  provisoire 
lois  que  mâts,  vergues,  etc. 

FOSSE,  s.  f.  l>ans  les  grands  ports,  on  a  pratiqué  des  canant 
fermés  pour  conserver  les  mâts  dans  l'eau  de  la  nuT  :  on  niimme 
ces  réser^'oirs  des  Ibsses  k  mâts.  —  Qiumd  la  sonde  tnnive  de  grandes 
inégalités  dans  le  fond,  on  dit  qu'il  y  a  une  fosse*,  qu'il  va  des  fosses- 
C'est  aussi  un  endroit  plus  proibnd  que  le  tiTrain  <|ui  renvironne.^- 
Dans  les  anciens  vaisseaux  et  frégates,  la  fosse  aux  lions  était  un 
emplacement,  sur  la  partie  de  l'avant  de  la  raie,  renfermant  divers 
objets  de  consommation  journalière  de  l'article  du  maître  d'équi- 
page ,  comme  huile ,  suif ,  chandelle ,  goudron  ,  peinture ,  lignes 
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dTMDamgr  «  etc.  —  La  fosse  aux  câbles  est  une  plate-forme  faite 
SB  grosses  planches  on  de  rroùles ,  sur  le  premier  plan  de  la  cale  » 
environs  de  la  grande  écoutille  ,  pour  loger  les  câbles ,  i^re- 
9  etc  «  â  bord  des  bàlimeos  de  guerre  ;  car  ceux  du  comineroc 
oat  leurs  amarres  dans  Teutrepout  quand  ils  sont  chargés. 

FOLKT  •  s.  ro.  Dont  de  cordage  qu'on  df'tord  pour  être  tressé  en 
;  c'(*st  le  diminuer  de  grosseur  en  le  terminant  :  il  y  a  des 
à  fouet  f  des  palans  à  fouet ,  des  poulies  à  fouet  ;  les  fouets 
Mft  le  plus  souvent  huit  ou  dix  pieds  de  longueur  ;  ils  servent ,  en 
bi  tortillant  et  les  élongeant  :  après  avoir  pris  un  tour-mort  )  sur 
9m  cible ,  un  rroupiat ,  le  garant  d*une  caliome  etc. ,  à  retenir 
■B  objet  quelconque  près  d'un  poiut  d*appui.  /  o/.  pi.  E.^-  a!i , 
Ift  bouc  à  fouet.—  Un  bâtiment  c|ui  a  une  mâture  trè^élevée» 
ses  roulii  .sont  vifii  ci  répétés ,  fatigue  beaucoup  la  tête  de 
mâts;  le  nioiivetnenC  qu'elle  prt*nd  sur  tribord  et  sur  bâ- 
est  désigné  par  fovet  :  en  dit  les  mats  fouettent ,  les  flèches 


FOt'ETTKR  Y  V.  a.  Tourner  un  fouet  sur  un  cordage  tendu  9  de 
lîêre  à  lempécher  de  mollir;  le  foui-l  doit  être  tortillé  de  façon  à 
pns  glisser ,  eti  enveloppant  bien  l'objet  qu'il  doit  relenir.  On 
tte  des  imIads  sur  des  haubans  et  galhaubaas ,  pour  les  rider  ; 
fouette  des  bosses  sur  un  câble ,  etc.  Lorsque  la  tournevire  est 
au  cabestan  d'un  grand  kitiment ,  et  qu'on  vire  sur  le  câble 
9Û  appelle  de  FaiiiTt*  mouillée,  il  faut  fouetter  des  garceltes  sur  le 
et  la  tuume\  ire ,  les  bien  joindre  ensemble  au  moy(*n  de  plu- 
tours  ,  et  cel.i  Mir  dilTérens  points  {  où  sir  trouvent  les  pom- 
)  de  la  pallie  raide,  compris  entre  la  grande  écmitille  j'usqu'â 
Técubier.  »  On  dit  que  les  \oiles  fouettent  les  mâts,  lorsque  pr 
im  petit  frais,  ayant  de  la  mer,  lt*s  mouvcineus  du  bâtiment  les 
agitent  Mir  le  mât,  en  les  battant  MiccesM\ ement  aux  allées  el 
YCBues  :  fctiieltiT  et  frapper  sont  pri*v|ue  ATUonvraes  en  marine. 

Foi  Ctfïy .  s.  m.  Kniplaremenl  de  la  cuisine ,  lieu  011  se  fait  le 
fnit  à  bord  «b-  eiTtain*»  petits  bâtinieiis  dn  levant. 

FOl<;i  F. ,  s.  m.  Nom  que  l'on  dtHine  au  mit  de  hune  d'artiuinu; 
il  conserve  U*  nom  de  mât  de  |MTnM|uct  de  fougue ,  sans  beaucoup 
ér  raiMm  ;  la  vergue  esit  ausM  oHinue  vius  le  mmi  de  vergue  de 
perroquet  de  fougui',au  heu  àv  \ergue  du  hunier  d'artimon, qu'elle 
drvrait  a\oir.  La  voile  qu'elle  porte  v%i  le  perroquet  de  fougue,  au 
Um  du  hunier  d'artimon,  f'ay.pi.  V^fifi.  i.d,  le  mât,  6,  la  vergue; 
et  n  •  la  voile.  —  Ix*  nKil  fougue  déftignaU  anciennement  ce  que  nous 
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appelons  dtijonrcrhtii  ^rain  ,  rafalr ,  risrc  :  cm  disait  une  fciiiqiN- 
<le  vent. 

FOULE,  s.  f.  Espèce  de  livardc  ;  longue  |ïerche  qui  sert  à  bord 
des  navin's  gr4H*s  avec  des  voiles  à  bourcet  (qui  sont  sans  bouline', 
à  pousser  la  ralingue  du  vent  pour  les  ouvrir  le  plus  possible,  /m 
pLC.^fg.  a/|,  i.a. 

FOllR ,  s.  m.  C'était  jadis  une  séparation  en  arric're  de  la  soute 
i\  |)oudrc,  où  Ton  empilait  les  gargousses  pleines.  On  avait  aussi, 
dans  les  grands  bâtimens  ,  un  grand  four  pour  cuire  du  pain  à  la 
mer  ;  il  était  bâti  dans  IVntrepont ,  près  du  grand  mAt ,  il  est 
aujourdluii  en-dessous  de  la  cuisine  confectionnée  en  fer. 

FOURCAT ,  s.  m.  Nom  des  varangues  et  demi- varangues  dr* 
deux  extrémités  d*un  bâtiment;  elles  forment  des  angles  si  aigus, 
qu'elles  approchent  de  la  ligure  d'une  fourche  :  elles  ont  par  ooii- 
séqucnt  un  grand  acculement.  La  barre  la  plus  liasse*  de  l'arcassi* 
i»st  nommée  fourrât  <rouveiiure ,  parce  qu'elle  ouvre  en  efTet  le^ 
capacités  d'un  hâtiuieiit  vers  les  farons  tir  raniérr  qui  \ont  m 
croissant  jusqu'à  la  lisse  d'hourdi.  —-On  donn<>  par  extension  k 
nom  de  fourcat  aux  petites  places  rétrécies,  pincées,  qui  se  Imii- 
vent  entre  les  varangutv»  des  deux  extrémités  d(*  l.i  «-aie  d'un  Iwli- 
ment,  oii  il  ne  peut  être  arrimé  de  gros  objets. 

FOURCHE,  s.  f.  Dans  plusieurs  ports,  on  donne  ce  nom  a  deii\ 
nuUs  ou  màtereaux  qu'on  élève  et  qu'on  réunit  vers  le  |M>tit  bout. 
fK>ur  en  former  ce  qu'on  désigne  plus  généralement  sou>  le  nom 
de  bigues.  /o>.  pi,  V ,  fif;.  Vi.  —  On  nonmie  l'l»u^•che^  de  caivnedi- 
longues  perches  armées  de  fourches  onlinaircN,  servant  à  tenii  li-^ 
fagots  allumés  sur  la  caréné  d'un  bâtiment  que  l'on  chauffe. 

FOURRER  ,  V.  a.  Garnir,  entourer  un  «-ordage  avec  des  loitms, 
du  bitord ,  du  fil  de  caret  ou  cl<>  la  ligne ,  par  <lt>>  tours  pressi*>  et 
uuiltipliés,  pour  le  garantir  du  frottement.  Il  y  en  a  qui  exigent  Li 
précaution  de  \v  <*ouvrir  de  limandes  goudronnées  ,  sur  les<pielle^ 
on  fouriv. 

FOl'RRUKK,  s.  f.  C'est  ce  qui  sert  à  garnir  un  eàble,  une 
nianuMivre  dormante,  etc.  Des  morceaux  de  \ieille  toile  .'i  \oil< 
sont  conservés  pour  four  ru  ivs.  Des  paillets.  des  sangles,  des  tc»rons 
de  vieux  cortlagi-s  fout  d«'s  fourrures;  ils  servent  de  garnitures.  .! 
préserver  un  objet  quelconque  dans  les  points  où  il  fatigue  par  de^ 

frottcni<>ns En  charpentage ,  Ic'»  fourrures  sont  des  uiorecaiix  dt 

bois  qui  remplisx-nt  le-»  \idt»s  on  défauts  dans  le^  pièces.   —    Li*^ 
tf>un'ures   de  gouttières    sont  des  sfirles  dt    M-iiiInn-s   inlriifMUi'^ 


irvn  bâliiurai,  tiavaillccs  pour  poilci  !»ui  Iv:»  iut-iiibtcs»ul  »ur  k* 
bovt  dr»  baux  ,  aii-tlfssiis  i\v>  bauc|uu*n*s.  C'est  cltiiis  ces  |m*c<*s  que 
%oal  pcrcx-%  li*H  daluU.  Vnv  fourrurt*  île  ^ou ttièn*  ou  tir€>- point , 
conuncnctf  le  premier  l>or(la(;e  de  ehaque  p)iU  d*un  <;ratid  baû- 
■oUf  en  lucnic  teins  qu'elle  fait  le  couiineneemeiit  de  la  première 
fûçm  d'entre  U*s  |H>nts  :  elle  est  de  chêne ,  d'iuic  |;rande  épaisseur, 
pour  être  eiilaillê<r  d*un  |iouee  et  d«'ini  environ,  vi»-à-vi.s  chaque 
de  baux  et  chaque  alongc  de  couple ,  et  repose  sur  les  entre  - 
k  Les  rourrun*s  de  |;outtière  srcmplissent  Tangle  fonnê  par  les 
haiiT  ri  les  mi*inbres.  Kn  un  mot,  une  fourrure  de  gouttière  (*st  une 
MKte  «le  garniture  placée  entre  la  gouttière  et  la  serre-gouttière. — 
Il  y  a  lies  fourrures  en  sapin,  ou  tout  autre  bois  tendre,  comme 
ire  préscr\'ativc  ,  sous  les  rablcs  aax  écubiers,  sur  la  face 
du  traversin  des  bittes  ;  aux  portelofs ,  sur  le  liord  des 
porte-verguis ,   et  aux   eaisscb  des  niàLs  de  buoe  |iour  li*s  bien 

COBHMlDer. 

FRAICHKI.II ,  s.  r.  Kn  parlant  d'un  vent  très-faible  qui  codi- 
■CBcr  après  un  calme  plat,  on  dit  :  voilà  un  peu  de  fraîcheur,  I» 
Inirheur  vient  d«'  telle  diriTlion  ;  elle  n'est  sensible  qu'à  la  surface 
de  U  mer  ;  c'est  une  p<'tite  fraîcheur  *,  la  fraîcheur  marque ,  elle 
de  tenir  en  route.  I.«*s  marins  des  cùteft  de  la  manche  dij^ml , 
une  fraîcheur  ,  un  flic  de  vent. 
FRAICHI  K  ,  V.  II.  Augmentation  du  vent  :  on  dit,  il  fraîchit  . 
il  \ient  à  Miiidler  avt'c  plus  de  f<»rce,  qu*d  augnK*nte  sou 
an  point  d'obliger  à  diminuer  de  voile.  Si  c'est  après  un  cahiM', 
I  prat  au  contraire  mettre  tout  dehors. 

FRAIS,  KIIVICIIK,  adj.  \a*s  marins  d«'-siunent  les  dilTérens  de 
de  b  force  du  \ent,  t-n  faisant  précéder  frais  de  l'épithète  du 
qui  le>  différencie,  de  très-|M;tit,  |N*tit,  joli,  bon  et  grand;  un 
faible  «M  lin  |MMit  frais,  même  très-|ielit  frais  ;  /o>.  vent.  Kn 
aagIDenLant  grndativement,  c'c*st  un  joli  frais;  ensuite  bon  frais. 

çjnaA  frais.  /'o> .  coup  de  vent Kraîrhe  si-  dit  des  %ents  de  tern 

n  du  large,  qu'on  di'-sigiie  par  brisi'  dans  lesccdonies;  une  lioniir 
brise  est  une  briM*  fraîchi'  d'une  jolii*  force. 

FRANC, adj.  Lorsqu'un  bàliuient  goineiiii*  en lioiim* route av<-i 
un  vent  qui  ne  \arie  ni  en  fone  ni  en  dire«-tiua,  (»n  dit  U"  vent  f*st 
franc. 

franc:   bord,  s.  m.  On  nomme  lraiK:-U>rd  tout  le  bordage 
riLlrri<'iii  «riiii  bâtiment ,  depuis  la  quifle  jusqu'à  la  iiremière  pré 
crime  .—On  dipsipic;  dans  l«*s  p<irls  marchamls  le  |Mint  >iir  gueuh* 
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«Tim  lUTUt  f»  Ihuie-tfllac  ;  c'est  souvrat  le  tenl  pont.  Ancien  tcta» 
conservé  dâAs  leeûaimerce  marilime. — ^Franc-étable;  anciennennt 
c'était  rabordage  de  denx  bâtimens  par  leur  éperon,  f^of .  Étable. 

FRAlfC-FIUlf  ou  FR ANC-FUNIN ,  s.  m.  Gordage  en  aussière 
de  tms»  quatre  et  cinq  torons,  dont  la  grosseur  varie  depuis  quatre 
jusqu'à  neuf  pouces  de  circonférence  ;  ceux  qui  servent  aux  ^pa- 
ranxdans  les  ports  ne  sont  pas  goudronnés. 

FRANCHE,  adj.  La  pompe  est  franche,  quand  elle  ne  jettefkn 
d'e^Uy  que  le  piston  n'en  troure  plus  à  aspirer. 

FllAIf CHIR ,  v.  a.  Passer  sur  un  banc,  un  récif,  une  barre,  ua 
écneil  quelconque  où  un  bâtiment  pouraît  toucher;  il  n  francU, 
c^est-lHlire ,  il  a  passé  outre,  sans  y  rester. — Le  vent  frandût,  lon- 
qo*étant  orienté  au  plus  prèsdu  vent,  il  cule,  il  adonne |  ce  qn  6k 
dioqner  les  boulines,  appuyer  les  bras  du  vent,  et  donne  on  phi 
grand  sillage  au  bAtiment.-— On  franchît,  quand  la  pompe  ne  jent 
plus  d'eau  dehors ,  que  l'eau  qui  entre  dans  le  bâtiment  ne  gagae 
pas,  la  pompe  franchit. 

FRANCISATION ,  s.  f.  Avoir  une  francisation ,  c'est  être  muai 
d'un  acte  qui  constate  que  le  bâtiment  est  français  ;  il  navigue  sooi 
le  pavillon  français. 

FRAPPER,  V.  a.  Lier  fortement  la  tonmeviro  sur  le  râble,  sa 
moyen  de  garcettcs,  lorsqu'on  le  fait  rentrer  dans  le  bâtiment  :  on  dit 
frapper  les  garcettes.  Frapper ,  c'est  amarrer  fortement ,  momenta- 
nément, des  manœuvres,  palans,  etc;  c'est  en  un  mot,  tOMimr, 
serrer,  unir  deux  objets  ensemble. — Frapper  une  bosse  sur  le  câbl«, 
lier  la  bos^e  avec  le  câble ,  au  moyen  de  plusieurs  tours  d'aiguilletm 
ou  de  fouet ,  selon  que  la  bosse  est  à  aiguillettes  ou  â  fouet. 

FRATER ,  s.  m.  On  donne  re  nom,  sur  h's  bâtimens  de  giiene, 
au  matelot,  soldat,  ou  tout  autre  individu  qui  reçoit  un  supplénmt 
de  solde  pour  raser  Téquipage. 

FRKOATK,  s.  f.  Bâtiment  de  guerrt*  qui,  |)our  la  force,  rient 
après  les  vaisseaux  de  li^^ne.  Depuis  lon^-tenis  le  nombre  des  canons 
d'une  frégate  s'élevait  à  vingt-six  en  batterie  du  calibre  de  douze, 
jusqu'à  vingt-huit  du  calibre  de  dix-huit,  et  des  caronndes  de  vingt- 
quatre  (  an  nombre  de  quatorze  pour  \vs  pn'mièrc^s  et  dix-huit  pour 
les  seenndes  )  armaient  les  gaillards  en  place  de  canons  de  six  et  dr 
huit.  Les  frégates  de  douze  sont  déjà  abandonnées,  et  celles  de  dix- 
huit  seront  bientôt  généralement  remplacées  par  de  pins  fort(*s,  por- 
tant trente  canons  de  trente  en  batterie,  et  au  moins  autant  de  ca- 
ronades  du  même  cahbre  sur  le  pont  déronveit.  ^11  y  a  vingt  ans 
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j'ai  cooiiBCDoé  le  plan  d'une  frégate  du  premier  rang  sans  rentrée, 
ï  booteillet,  à  poupe  ronde,  »ans  porte-haulians ,  sans  écubiers. 
n'a  été  achovéo  qu*en  1S17  ;  je  Vax  constniite  sur  une  libelle 
Je  quatre  li^Eue!»  pour  un  pied.  £llc  nioute  trente-cinq  canons  de 
:e  dans  sa  batterie,  (  du  poids  de  53o  ;  aoo  livres  de  plus  que  le 
de  14  ■  ^<  tr<*nte-qufitre  earonades  de  trente  sur  un  pont 
nprneur  de  plain-pird  ;  du  poids  de  q  100  ;  ^c>o  livi*es  i\v  moins  que 
b  MTOoadecU*  36  ).  f>tte  frégate  n*a  ni  élancement,  ni  quête;  la 
bailleur  de  sa  batterie  est  au-dessus  de  six  pieds  tout  armée.  Son 
d'eau  e^tégal  devant  et  derrière,  f'ojr.  pi.  D,y^.  i.  Sa  lon- 
ctt  de  160  pieds ,  mesurt'*e  sur  le  premier  pont ,  dt  l'étrave  à 
t;  son  bau  de  ^3  pieds  et  son  creux  de  19  pieds ,  da  dessus 
IttCvlingue  sous  le  maître-bau. 

W%ÈCwATt. ,  |>art  (vieux  mot  ).  Il  signifiait  qu'un  grand  bAtimenr 
ÉtTapparence  d'une  frégate ,  par  la  finess<*  de  sa  carène  et  Li  légê- 
Ê  de  sa  coostrurtion.  (>n  construit  aujounTbui  les  grands  bâti- 
pour  les  grosses  nier>,  qui  demandent  des  fonds  pleins,  de> 
bien  trac<*es ,  bien  suivit*s. 
FEEOATKR,  v.  a.  (vieux. "^  Donner  à  un  bâtiment,  dans  sa  con  - 
ion  ,  la  ftinne  apparente  d'une  frégate ,  y  joignant  la  légèreté 
4*  son  gréement. 

FRLCïATON,  s.  m.  Nom  ancien  d'un  bâtiment  du  golfe  de  Venise, 
ém  port  d*en\in>n  .V^  tonneaux,  ne  portant  pas  de  mât  de  misaine. 
FAÉQl'KNTER ,  v.  a,  Cest  approcher  d'une  c6te  pour  la  suivn* 
;  on  dit  cr  bâtiment  fréquente  bien  les  roches,  il  les  range  ib 
i'ur,  de  proche  en  proche. 
FUIT  ,  s.  m.  S'entend  de  la  cargaison  ,  du  chargement  d'un  na- 
vire de  comiiK'i-ee ,  de  quelque  nature  qu'il  soit  :  an  dit  qu'il  prend 
■■  fret,  avoir  un  t'M-t,le  prix  du  fret.  On  prend  un  liâtimeiit  h 
frai  9  c'est-à-diff  à  loyer  ;  on  le  charge  à  fn*t.  Payer  le  fret  d'un 
obiet  du  «commerce ,  c'e%i  en  sold«*r  le  |M>rt;  si  raffrètement  est  le 
de  Ivmprimt ,  le  fret  est  le  pri\  du  prêt. 
FRKTK .  KK,  part,  (hi  dit  ce  na\ire  e^t  frété,  cette  barqne  est 
fréter  ;  bim  frété ,  mal  frété  ;  il  est ,  elle  est  frétée  au  mois ,  au  ton- 
Bcau  «an  vovage. 

FRKTKIl  ,  V.  a.  Donner  un  navire  à  loyer,  |iar  tonneau,  |iar 
Toyagi*  «Ml  p.H  moiïi ,  selon  les  conditions  :  fréter  en  grand  ou  eu 
travers  .  1  'i*>t  l'irter  ,  loiii*r  li*  na\  ire  en  totalité  pour  le  charger  en 
plein.  On  dit  aussi ,  dans  ce  dernier  (*as«  fi*éler  cap  et  queue. 

FRflTKI  R  ,  s.  m.  Propriétaire  qui  frêle  Min  na%iri*  â  loyer  ,  nu 
négociant  qui  le  prend  à  louage,  f'fiyr.  Affréteur. 
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FRETTE  y  s.  BL  Nom  |mticmer  d'un  oerde  de  fer  qu'on  plice 
souvent  en-deMOU  du  tenon  d'un  cbouqoetj  incrusté  de  ioa  épa»' 
seur  dans  cette  partie  de  la  tète  d'un  màt  qui  est  surmontée  d'à 
autre  mât. 

FRUAS  DE  LA  MER,  s.  m.  C'est  unes^  d'aspersion œea- 
sionnée  par  des  lames  qui  brisent  contre  le  oâtiment.  Voj.  Em- 
bnm. 

FRIOUyS.  m.  Nom  que»  les  Levantins  donnent  à  un  petit  eanil 
propre  au  passage  des  embarcations ,  (aisant  le  cabotage. 

FRISE  9  s.  r.  Planches  sculptées  que  Ton  place  de  chaque  \mk 
d^  réperon  et  autre  lieu,  d'un  grand  bâtiment ,  conmie  om«nat 
suf  les  pièces  de  charpente.  —  Ce  sout  aussi  des  morceaux  d'élofle 
de  laiâl  fort  épaisse ,  communément  blanche ,  que  les  calfata  cn- 
ploicnt  à  garnir  les  feuillures  des  mantelles  et  les  carrés  des  saboniK 
et  ceux  des  bobelots,  ainsi  qu'entre  leslubes  de  cuivre  adaptés  aa 
milieu  des  pompes ,  aux  écarts  de  la  quille ,  etc. 

FRISER  ,  V.  a.  Placer ,  étendre  des  bandes  de  frise  dans  cer- 
tains écarts  et  au  |>oiirtoiir  de  la  fermeture  des  niantelets  de  sa- 
bords des  batteries  basses  des  vaisM'aux,  des  hnbelots,  etc.,  pour 
em|)écher  que  Tcau  ne  pénètre  entre  les  niantelets  qui  ne  feme- 
raient  pas  juste.  On  a  soin  de  bien  suifer  les  frises.  On  dit ,  les  sa- 
bords ,  etc. ,  sont  frisés  ;  ils  sont  bien  frisiS ,  Teau  ne  |>énètro  pas. 

FRONT,  s.  m.  C'est  Tordre  de  marche  dans  lequel  tons  les  vais- 
seaux d'une  armée  sont  rangés  sur  une  ligne,  en  se  relevant  réri- 
proqucment  sur  la  perpendiculaire  du  vent ,  faisant  route  vent  ar- 
riére ou  vent  largue;  on  dit  «alors  qu'ils  sunt  en  ordre  de  front, 
c|u*ils  forment  une  ligne  de  front.  Plus  la  route  que  suit  une  esradrr 
ou  aimée  marchant  de  front  approche  du  vent  arrière ,  plus  on  a  de 
difliculté  pour  bien  maintenir  Tordre,  vu  celle  à  vaincix*  |H>ur  régi 
les  vitesses.  Un  grand  front  présente  l>cau(X)up  de  vaijiseaux  en  li| 
ils  sont ,  ils  marchent  ui)té  à  rtVté  ;  ils  font  la  même  route. 

FRONTKAl:,s.  m.  Ralustrade  de  planche  sculptée  dont  on  couvre 
une  lace  di^s  barrols  de  Tavant  de  la  dunette  et  du  gaillard  d'arrière, 
«  de  même  que  celle  de  Tarrière  du  barrot  qui  eoininenc<'  le  gaillard 
d'avant.— I/exrédaiit  eu  Iniis  ou  la  |H*tite  saillie  arrondie  qu'on  laisse 
sur  la  bauquière<lu  pont,  inmiédiatenient  aii-dcsMis  de  chaque  sa 
bord,|>our  rt^cevoir  et  appuyer  la  volée  du  ranon  à  la  scMn*.  lo* 
nomme  fnmtcau  dv  xhAvc, 

FRONTON ,  s.  m.  Partie  sculptée  du  <'otironnemi'iil  d'un  vais- 
seau,  au-dessus  de  sa  galerie;  oiiinnent  du  tableau  (pi'on  toit  à  la 
façade  de  Ta  r  rien». 
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I ,  T.  n.  Manœu\'rc  d*iin  bâtimeiit  pris  par  un  très-  gros 
{^•uragan  :  il  est  obligé  de  faire  vent  arrière,  do  fuir  à  la 
il  dit  :  fuir  devant  le  leros,  sous  fort  peu  ou  point  de  voilure, 
prconstance  :  il  fuit  à  cordes  et  k  mâts,  c'est-à-dire  sans  au- 
île  dehors.  lies  vergues  et  nais  de  perroquets  doivent  être 
• 

ESt  s.  f.  plur.  Ce  sont  les  deux  cordages  qui  aervent  à  hâler 
leau  rivage  :  on  les  nonune  aussi  jets  et  hâlins. 
IN  ,  s.  m.  Se  dit  en  général  d'un  cordage  blanc  dont  on  se 
H  les  ports,  pour  les  grandes  opérations;  c'est  le  franc-funin  ; 
ipnt  en  aussièn*;  il  y  eu  a  de  différentes  grosseurs. 
l4IiX.,  s.  m.  plur.  Dans  quekpies  ports,  on  nomme  ainsi 
fil  de  cal>estan. 

(itf  s.  t  On  donne  ce  nom  à  la  pièce  de  bob  qui  forme  la 
Ipine  an  centre  du  caln^stan ,  se  prolongée!  le  porte  :  les  ta- 
:  tout  \e  ftiois  formant  le  cylindre  du  cabestan  sont  cloués 
litie  su|M*rieur«*  de  la  fusée. -—Des  fusées  ordinaires  (arti- 
ABs)  servent  à  faire  des  signaux  de  unit  et  de  conserve,  en 
,  escadre  et  amu'e.—  Des  marins  donnent  aussi  le  nom  de 
a  pommes  faites  sur  une  tuumoire.  —  La  partie  d'un  avi- 
•'est  pas  arrondie ,  tout  ce  qui  est  en  dedans  d'ime  em- 
B,  depuis  latoietière,  est  aussi  appelé  quelquefois  fusée; 
de  Taviroii. 

*E,  s.  f.  Sorte  de  bâtiment  long  et  peu  élevé  sur  l'eau ,  qui 
et  à  la  voilr. 
m.  Kéiinidn  de  |M*tits  bois  légers  qui  forment  la  monture 
tte  d'un  bûiinient  :r*estréquinttte  ou  le  fût  de  girouette, 
p»i  ganii  di-  IVt.iiniiic  qui  fait  la  girouette;  il  tourne  sur  un 
I  on  nn  paraluniierre,  monté  verticalement  à  la  tête  du 
il  de  tous  tes  li/oimeus  sous  voiles. 

JLLLE,  s.  f.  Nom  rollectif  donné  aux  pipes,  barriques, 
et  quarts,  qui  fout  Miuvent  le  chargement  d'un  bitinM*nt  du 
le.  (hi  dit  :  nous  sommes  chargés  en  futailles;  nous  avons 
ruiailles  A  Injrd. 

kRK,  s.  f.  liàtiniiiil  de  transport;  il  y  en  a  de  différentes 
rs.  I..CS  ^.lllall•^  de  TMlat  sont  du  |Kirt  de  trois  à  quatre 
ui\  .  élit'»  imt  tri  lis  mils  ;  montent  de  huit  à  douie  canons 
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oa  cuonadcs;  «Bet  vont  aux  cokMÛes.  D'antres  gabam,  hiript» 
beauoûvp  plu  petites,  pontées  et  non  pontées,  sont  k  plates  va- 
rangues, et  serrent  à  porter  à  bord  des  hâtimens,  au  bas  des  r^ 
bières  et  sur  des  rades ,  des^  objets  de  consommation  jonmaKcai  et 
de  chargeflMnt  de  tont  genre  expédiés  d'un  port—Xies  pins  giaudn 
lopt  le  petit  cabotage;  celles  de  la  Loire  naviguent  sous  le  grécmsat 
de  gaRote;  lenr  carène  a  aussi  une  forme  plus  recherebée  que  ks 
anciennes  de  rbuis.  —  On  donne  aussi ,  dans  quelçies  ports,  le 
■on  de  gàbare  À  vase  kla  marie-salope. 

GABAJiER,  ▼.  n.  C'est  donner  de  la  vitesse  k  une  petit» 
cation ,  avec  un  seul  aviron  placé  sur  l'arrière.  On  se 
ipent  dn  mot  goudiller.  roy.  fioudille. 

GABARI,  s.  m.  Modèle,  patron  de  la  courbure* que  àoiàii 
«DMpièce  de  boit,  dans  les  constructions  navales.  Les  gabnria 
faits  en  planches  minces  et  légères,  pour  être  portés  paafc» 
le  chantier.  Il  y  en  a  de  diverses  grandeurs  pour  toutes  les 
principales  d'un  bâtiment,  comme  l'avant  <*t  Tarrière.  On  lève 
gabaris  d'un  vieux  bâtiment  qui  a  eu  do  bonnes  qualités  à  la 
de  belles  formes  dans  sa  carène,  avant  de  le  démolir,  pour  suivre 
et  imiter  sa  construction —  On  embarque  sur  chaque  bâtiment  Ir 
gabari  du  gouvenail ,  pour  servir  lorsqu'on  est  réduit  à  en  faite  on 
nouveau  à  la  mer,  quand ,  par  une  cause  quelconqu«?,  on  a  petda 
le  sien.  —  Gabari  signifie  aussi  le  contour  vertical  de  la  carène;  et 
on  dit  quelquefois  :  ce  bâtiment  est  d'un  beau  gabari.  —  On  fait 
aussi  ce  mot  synonyme  do  couple,  puisqu'on  dit  Je  mail 
pour  le  maître-couple  ;  le  gabari  des  couples  de  l'avant ,  de  Ti 
On  fait  les  gabaris  de  toutes  les  parties  principales  d'un  bâlimsni% 
comme  ceux  d'un  couple. 

GABARIA(«E,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  au  trait  qui  si^pare les 
deux  membres  qu'on  a  gabariés  pour  former  chaque  couple,  dav^ 
la  construction.  Ce  trait  de  séparation  est  (*gal  à  celui  tracé  snrir 
plan  vertical  du  bâtiment.  On  forme  un  gabari  pour  donner  aw 
pièces  le  contour  extérieur  que  doivent  avoir  les  couples.  Le  ^dia- 
riage  i*st  le  plan  des  deux  fac(*s  en  rt>ntact;  c'est  le  périmètre  on  h 
circonférence  d'un  couple*  au  joint  des  piè(*t*s  qui  le  fomM*nt  *  ou  U 
courbe  qui  prend  du  talon  de  la  varangue  jusqu'à  IVxtréroité  dr 
l'alonge. 

GARARIF^R,  s.  m.  Patron  de  gabare  du  commerce;  tHIes  qnr 
celles  qui  chargent  dans  les  rivières  vt  ponr  Ic^  rades.  I^-s  phr» 
grandes  de  ces  gabares  qui  sont  pontées ,  vont  le  limp  des  rûtet  dr 
Nantes  k  Brest ,  k  Rocliefort  et  envimiis. 
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.  GABARIËR,  V.  a.  Travailler  une  pièce  de*  Iwis  d'après  un  ga- 
barit c'nl  doBiier  à  son  arrête  un  contour  ou  une  courbure  sem- 
Uablr  âu  cahari. 

GABAROT,  s.  m.  Diminutif  de  gahare  du  commerce;  il  n*cst 
fM  ponté ,  a  le  fond  plat  ;  il  est  ç^rvé  d'un  mât  et  d'une  voile  vers 
«■milieu,  et  sert  sur  qu(*lques  ndes  ,  mais  plus  partienKèrcnMnt 
sar  U  I>uirr ,  de  Nantes  à  Miudin. 

GABET,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux  girouettes  des 
bérimrns;  cV%t  aussi  celui  d*un«»  pinule  qu'on  adaptait  k  un  instni- 
■MDl  astronomiqui*. 

GABIK .  s.  f.  Sorte  de  demi-bune  ou  raillrhotis  que  porte  la  têli • 
DiAls  à  antennes  sur  la  Méditerranée:  c'est  rorif;iiie  du  mol 


GABIKR  ,  s.  m.  Nom  des  prcmien»ct  meilleurs  matelots  d'un  h;U 
du  Roi  :  on  les  distribue  pour  le  servitr  des  hunes  et  du 
;  ils  ne  prennent  cependant  ce  titre  que  lorsqu'ils  sont  dési- 
ir  la  surseillance  et  les  travaux  dN-utn^tien  à  la  tête  des 
Les  uns  pour  le  grand  m.1t  sont  les  gabiers  de  grande  hune , 
aa  nombre  de  seize  sur  un  vaisM*aii ,  et  dix  et  douze  sur  une  frégate  : 
4*aBCffvs  sont  les  gabiers  de  misaine,  en  même  nombre  :  pour  la 
kne  d'artimon  et  le  l>eaupré ,  seulemcnl ,  huit  ou  dix  à  chacun  de 
eei  derniers  mAts.  Au  snqdns ,  ces  hommes  pn'-cieux  sont  propres 
à  HMl  «  dans  jps  port^  comme  sur  les  bâtimetis. 

GABf>RI) ,  s.  m  Premier  bordage  extérieur  et  le  plus  bas  de  U 
d'un  liâtiment  ;  il  forme  la  premièn*  viruii*  :  c'est  k'  iMnlage 
le  bord  inférieur  entre  dans  la  râbliire  de  la  ouille  depuis 
réfrave  ju>c|ir.i  l'i'tamlNtt,  <iii  IfHi  IkhUs  entrent  aussi  dans  les  rd- 
Umvt  :  le  gal>ord  a  généralement  la  moitié  de  l'épaisseur  du  bordage 
joint  le  d«*ssoiis  de  la  prf*mière  pn'ceiiite. 
GABl'RON ,  s.  m.  Nom  que  quelques  charpeniien»  moteurs  don- 

à  «le  jumelle  de  brasseyace. 
GAFKK ,  s.  f.  T'est  le  fer  et  le  manche  réimb  qu'on  connaît  sous 
renom  :  on  dit ,  quand  ils  sont  si'*parés ,  le  manche  de  gaflfe ,  le  f<*r 
4r  gaffe.  I^  manche  est  droit,  de  la  uro<iseur  d'un  manche  de  1m*- 
rke  ordinaire,  long  di*  douze  à  quinze  pi<-ds  pour  l'avant  des  grandes 
emliarf-atino%y  i  tn .  pi.  K  ^^ff.  99.  tniMlis  qne  le  manche  de  g^ffi* 
de  r.irrieii*  n'a  que  rinq  à  six  |>i«ils.  I.e  fer  a  deux  branches,  rime 
dnnif  <-i  un  peu  pointue ,  l'autre  rrr»  'hiir .  tenant  teintes  dciix'S  un«' 
dotiiHi*  nimmiiiH*  qui  s'einboîti*  sur  \r  plus  gros  Utut  du  maiichr. 
Iji  U3ll«*  V'rt  j  drfeiidre  les  .lUird.iges,  .1  jrrrochrr  sur  lUi  |MMiit 

il». 


ê 
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quelconque»  et  à  pouuer  aa  Urgedhio  bAlimcot,  d'une  cale  ou  d*i» 
quai.  On  .dit  être  à  longueur  de.  g^e ,  pour  rendre  .jpne  petite  di- 
stance entre  denz  bàtimens,  deux  embarcations. .-Des  pèclieon 
se  servent  d'une  sorte  de  gaffe  dont  le  nuuMhe  est  uiit  -longue  per- 
<£e,  pfipt  tirer  le  {MUison  à  terre  :  ils  en  ont  de  petites  qu'ils  appellcnc 
gtftîjjÉii^i^  commodes  pour  accrocher  certains  poissons  pria  le 

S3P»*»teku. 

GAQBS  y  s.  m.  plur.  Solde ,  .salaire  des  manns  ;  la  paye  par  sois 
est  r^i^i  pour  ceux  employés  au  service  de  l'État,  en  raison  du 
mérite  à  la  mer  de  chaque  classe  d-hoounes;- tandis  que  eur  las 
bâtimens.Ai  commerce  les  gages  des  gens  formant  les  ccpiipagst 
▼arient  sdon  les  circonstances  qui  offrent  plus  ou  moins  de  mate- 
lots À  l'engagement  avec  l'armateur  ou  le  capitaine.  Si  le  bâtioMM 
fait  naufrage ,  l'équipage  perd  ses  gages. 

GAGNER  I  ▼.  a.  L'emporter  de  vitesse  sur  un  autre  hAtimeat,  le 
gagner  de  l'avant ,  le  gagner  an  vent,  si  on  s'élève  mieux  que  lai 
dans  le  lit  du  vent.  —  On  gagne  un  port  k  la  bordée. — On  gagne  un 
mouillage  soit  en  louvoyant  ou  autrement ,  qiuuid  ou  y  arrive  pour 
jeter  l'ancre. 

GAILLARD ,  s.  m.  Dans  les  grands  bûtimons  on  nomme  gaillaid, 
les  deux  portions  du  troisième  pont  qui  ne  sont  bordées  (  planchées) 
que  de  l'arrière ,  depuis  le  couronnement  jusqu*au  grand  mât,  ce 
qui  forme  le  gaillard  d'arrière;  l'autre  portion  forme  le  gaillard 
d'avant ,  compris  depuis  les  apôtres  jusque  vors  le  milieu  (  du  tra- 
vers) des  porte-haubans  de  misaine,  fox-  Passavant  et  Frontenn. 

GAILLARDET ,  s.  f.  Ancien  nom  d*une  girouette  coupée  c» 
l'Omette. 

GAINE ,  s.  r.  Sorte  d'ourlet  large  et  plat  qu'on  fait  tout  nuloar 
d'une  voile  on  repliant  la  toile  sur  elle-nu*me  pour  la  fortifier  aaus 
le  merlin  qui  sert  à  coudre  les  ralingues.  D'auti-es  gaines  sont  assea 
larges  p)nr  passer  une  pet  île  vcr{;ue,  un  petit  filin  ou  ligne,  soit 
les  bouts  d'une  tente  d'cinban-ati  on ,  ou  dans  la  toile  qui  sert  de 
fort  aux  pavillons,  aux  cornettes,  (guidons  et  flammes,  du  côté  uù 
on  les  hisse.  La  gaine  d'un  pavillon  t^t  cousue  à  la  grosst^  ligne  qui 
passe  dc*dans  pour  recevoir  sa  drisse  et  son  hAle-bas ,  et  garantir  la 
déchirure  de  l'étamine  ou  toile  blanche  qui  le  confectionne. 

GAINER ,  V.  a.  Travail  qu  on  fait  faire  par  les  meilleurs  voilier» 
autour  des  voiles ,  avant  de  les  monter  de  leurs  ralingues. 

GALÉA(IF.,  s.  r.  Ou  donnait  autrefois  ce  nom  à  une  sorte  de 
gramie  galère  vénitienne  à  trois  m:its,  allant  à  la  voile  et  à  la  rame. 
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Lh  galracvs  ctâivnl  fort  longiuîS ,  hautes  du  derrière  e|  basses  du 
devant.  Mauvais  bâtiment  pour  la  mer.  On  n'en  construit  plus. 

OALÈRE  »  s.  f.  Très-ani'ien  bAtiment  de  la  Méditerranée,  long , 
ccroit,  ri  d  un  petit  tirant  d*eau;  allant  à  la  voîle  avec  des  anten- 
,  et  à  la  rame  par  des  «galériens  ou  forçats;  elles  ne  naviguaient 
Im  côtes  et  dans  TArchipel  que  par  une  belle  mer. 
GALERIE ,  s.  f.  Sorte  de  balcon ,  jadis  saillant  en  dehors  de  la 
d'uB  vaisseau.  Elle  est  ornée  d'une  balustrade  sculptée  ;  son 
esc  au  niveau  de  ealni  dn  gaillard  derrière ,  de  ^tain-pied 
avec  Ib  diarobre  du  cOMcit  et  au-dessus  des  croisées  de  la  grande 
;  on  y  entre  par  dam  portes  donnant  dans  la  chambre  du 
;  elle  a  pour  longueur  toute  la  largeur  du  vaisseau ,  dans 
ie  ;  sa  largeur  varie  de  quatre  à  cinq  pieds.  Depuis  quel- 
lems  ,  on  a  supprimé  avec  raison  la  saillie  en  dehors  des 
I^es  vaisseaux  à  trois  ponts,  autrement  du  premier  rang , 
étux  galeries.  Ceux  de  80  et  74  en  ont  une ,  et  les  frégates  point. 
s  bâtiiiiensdu  commerce  ont  aussi  une  galerie,  rojr.pi.  A , 
/^.  I.  o.  une  galerie  eu  dedans.  .^  Ou  nommait  galerie  un  espace 
de  3  à  4  pieds ,  qu'où  ménageait  entre  la  muraille  intérieure  et  une 
cloison  grussiércineiit  b^tie  sur  tout  le  contour  du  fanx  pont  d*un 
grand  bâtiment  di*  guerre.  (  Je  l'ai  détruite  à  bord  de  tAigéMirat 
tm  iêo4 1  ^  om  m*a  ^éméralemrnt  imite  depuis.  ) 

GALET ,  ».  ni.  I^i^  marins  ne  nomment  galet  que  le  caillou  rond 
qoi  étant  plus  pesant ,  plus  dur  et  plus  propn*  que  la  pierre  ordi- 
naire, sert  souvent  de  lest  à  leurs  bdtimens. 

<*ALETTE,  s.  r  Ou  diHine  ce  nom  au  pain  biscuit,  à  rauM*  de* 
>a  fcime  platf ,  nMNie  ou  carrée.  Chaque  gat«*tte  pè.se  six  onces, 
H  lail  la  portion  d'un  malrlut  pour  un  re|Nis  :  ou  en  embarque  une 
quantité  |Miur  les  campagnes  de  long  i*ours.  On  peut  les 
er  mangeablc*s  plus  de  deux  années  dan»  des  soutes  un  mieux 
ru  raisses,  quand  ce  biiseuit  de  imT  est  bien  cimditionné,  c*e>t-à- 
dire  cuit  ri  lecnit,  afin  quêtant  fort  dur  et  bien  sec,  il  suit  lung> 
ten»  à  l'abri  d«*s  petits  inset^ttm. 

(•ALlàALF. ,  s.  f.  Mastic  f|ni  diirrii  dan»  Teaii.  Le»  Indiens  Ir 
rompnsent  nueiix  qiir  nous;  ils  «*n  enduisent  la rareiie  de  leurs  na- 
%  irr» ,  elle  tient  lieu  dr  dcHiblage  :  les  vers  ne  |ierrent  jamais  sur  leui 
fcalgale;  on  a  la|ilus  ^srande  peine  a  la  détacher  de  dessus  lebordage. 
—  l-ji  Euro|K* ,  un  fait  une  galgale  avec  un  inébnge  df*  (baux , 
d'hnik-  t'i  cU*  goudron  ,  pour  l'appliquer  toute  nouvelle  sur  les  v^- 
irne»  des  b.1iiin<*iH  que  l'on  double  en  Uiis 
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queloooqucy  et  à  pousser  aa  Urged'un  bAlîmeoi,  d'une  cale  ou  li'i» 
quai.  Od  dit  être  À  longueur  de  ffMe^  pour  rendre  jjjne  petite  di- 
stance entre  deux  bàtimensy  deux  embarcations.  *- Des  pèclieon 
se  servent  d'une  sorte  de  gaffe  dont  le  manche  est  uiit^longue  per- 
cEe  f  pour  tirer  le  poisson  à  terre  :  ils  en  on  t  de  petites  qu'ils  appellent 
ÇaCEeitfu:9.plus  commodes  pour  accrocher  certains  poissons  pria  le 
lonf^^UB  bateau. 

GAGES  y  s.  m.  plur.  Solde ,  salaire  des  marins  ;  la  paye  par  wms 
est  réglée  y  pour  ceux  employés  au  service  de  l'État,  en  raison  dn 
mérite  à  la  mer  de  chaque  classe  d'hommes;  tandis  que  sur  fas 
bAtimens  du  commerce  les  gages  des  gens  fomiant  les  écpiipa^ss 
varient  sdon  les  circonstances  qui  offrent  plus  ou  moins  de  maie- 
lots  il  l'engagement  avec  l'armateur  ou  le  capitaine.  Si  le  bâtîiMMt 
fait  naufrage ,  l'équipage  perd  ses  gages. 

GAGNEJ^i  V.  a.  L'emporter  de  vitesse  sur  un  autre  bAtimeat,  le 
gagner  de  Tavant,  le  gagner  an  vent,  si  on  s'élève  mieux  que  lui 
dans  le  lit  du  vent.  —  On  gagne  un  port  à  la  bordée. — On  gagne  un 
mouillage  soit  en  louvoyant  ou  autrement ,  qiuuid  on  y  arrive  pour 
jeter  l'ancre. 

GAILLARD ,  s.  m.  Dans  les  grands  batimons  on  nomme  gaillard , 
les  deux  portions  du  troisième  pont  qui  ne  sont  bordées  (planchées) 
que  de  l'arrière,  depuis  le  couronnement  jusqu'au  grand  mit,  oe 
qui  forme  le  gaillard  d'arrière;  l'autre  portion  forme  le  gaillard 
d'avant ,  compris  depuis  les  apôtres  jusque  vers  le  milieu  (  du  tra- 
vers) dc^s  porte-haubans  de  misaine,  foy-  Passavant  et  Frontenn. 

GAILLARDËT,  s.  f.  Ancien  nom  (lune  girouette  coupée  en 
eomette. 

GAINE ,  s.  f.  .Sorte  d'ourlet  large  et  plat  qn  on  fait  tout  nutonr 
d'imc  voile  m  repliant  la  toiU*  sur  elle-même  pour  la  fortifier  anus 
le  merlin  qui  siTt  à  coudn*  les  ralingues.  D'autres  gnines  sont  assra 
larges  pour  passer  une  |M*tiie  vergue,  un  petit  filin  ou  ligne ,  soit  daaa 
les  bouts  d'une  lente  d'enibarc-ati  on ,  ou  dans  la  toile  qui  sert  de  ren- 
fort aux  pavillons,  aux  cornet  les,  (guidons  et  flammes,  du  côté  où 
on  les  hisse.  La  gaine  d'un  |>avillou  est  cousue  à  la  {;ro!ise  ligne  qui 
passe»  dc^dans  pour  recevoir  sa  drisse  et  son  IuiIc-Ikis  ,  et  garantir  h 
décliiruro  <le  rélamine  ou  toile  blanche  qui  le  conf(?ctionne. 

GAINER ,  V.  a.  Travail  qu'on  fait  faire  par  U^  meilleurs  Toilirr» 
autour  des  voiles ,  avant  de  les  monter  de  leurs  i  alin(;ues. 

GALKACE,  s.  r.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  une  sorte  de 
gramle  galère  vénitienne  à  trois  miits,  allant  à  la  voile  et  à  la  rame. 
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Lh  galéaciïs  «iâivnt  fort  lon^iuîS  «  haute»  du  derrière  et  basses  du 
devant.  Mauvais  bAtimeiit  pour  la  mer.  On  nco  construit  plus. 

GALÈRE ,  s.  f.  Très-ancien  bAtiment  de  la  Méditerranée,  long , 
ccroit,  et  d*tui  petit  tirant  d*eau;  allant  k  la  voile  avec  des  anten- 
■es,  et  à  la  rame  par  des  galériens  ou  forçats;  elles  ne  naviguaieot 
««r  hê  côtes  et  dans  TArchipel  que  par  une  belle  mer. 

GALERIE ,  s.  f.  Sorte  de  balcon ,  jadis  saillant  (>n  dehors  de  la 
d'un  vaisseau.  Elle  est  ornée  d'une  balustrade  sculptée  ;  son 
esc  au  niveau  de  ealui  da  gaillard  derrière ,  de  ^tain-pied 
avec  Ib  dianibre  du  co—eil  et  au-dessus  des  croisées  de  la  (^ande 
;  on  y  entre  par  dam  portes  donnant  dans  la  chambre  du 
;  elle  a  pour  kmcçnenr  toute  la  largeur  du  vaisseau ,  dan^ 
ie  ;  sa  largeur  varie  de  quatre  à  cinq  pieds.  Depuis  quel- 
lems  ,  on  a  supprimé  avec  raisioii  la  saillie  en  dehors  des 
ies.  Les  vaisseaux  à  trois  ponts,  autn.*nient  du  premier  rang , 
OBt  deux  galeries.  Ceux  dv  80  et  74  en  ont  une ,  et  les  frégates  point. 
Letgrands  bltiinensdu  commerce  ont  aussi  une  galerie.  roy.pL  A. , 
0^.  I.  o.  une  galerie?  en  dedans.  .^Oii  nommait  galerie  un  espace 
de  3  à  4  pieds,  qu'on  ménageait  entre  la  muraille  intérieure  et  une 
dotson  grossie  renient  bâtie  sur  tout  le  contour  du  favx  pont  d'un 
grasd  bâtiment  de  guerre.  '  Je  l'ai  détruite  h  bord  de  l'AigéMiruè 
em  iêo4 1  ^  om  m*a  généralement  imité  depuis,  ) 

GALET ,  s.  ni.  f^es  marins  ne  nomment  galet  que  le  caillou  rond 
qni  étant  plus  pevaut ,  plus  dur  et  plus  pmpn*  quir  la  picrri*  ordi- 
naire, sert  souvent  de  lest  à  leurs  bdtimens. 

<«ALETTK,  s.  f.  (hi  donne  ce  nom  au  pain  biscuit,  à  rau^f  de 
>a  Tonne  plair,  nNMli;  ou  carr<*e.  Chaque  galette  pèse  s%\  onces, 
f-l  laîl  la  portion  d'un  matelot  pour  un  re|Nis:  on  en  embarque  une 
quantité  |M>ur  \vs  raiu|Mgnes  de  long  cours.  On  peut  les 
mangeablc*s  pliisdi*  deux  années  dan»  des  souti-s  on  mirux 
m  raisses,  quand  ce  biscuit  de*  mer  est  bien  amdîtionné,  r'«-st-jk- 
dire  cuit  rt  lecuil,  afin  qu'élan!  fort  dur  et  bien  w,  il  Miil  long- 
trois  a  l'abri  d«*s  petits  iiiv*t'te%. 

(•ALlàALK ,  s.  f.  .Mniitic  ipii  durcit  dan*»  IVaii  Les  Indiens  k* 
mmpSMtit  niii'iix  qiir  nous;  ils  m  i>iiduisc*nt  laran*iie  de  leurs  na- 
«  irr» ,  rlle  ti«*nt  lieu  dedcHiblagi*  :  1rs  vrrs  ne  |ierrvnt  jamais  sur  leui 
çalgalr;  00  a  la  |ilus  ;;raiid«*  peine  a  la  détacher  de  dessus  lebordage. 
—  \m  Enro|M* ,  on  fait  um*  galgale  avec  un  inébnge  d«*  rhauK , 
li'hiiil*'  ■'!  «le  çoiidriMi ,  pour  rapplic|uer  toute  nouvelle  sur  les  ra- 
irne»  des  bâiiinelH  que  l'on  doiiblf  m  Inms 
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GAIiiAIJ&àV  f  ^  »•  C^flil  U  plut  loogne  dm 
mant^  d'«#lMMv»Maft^  limit carra,  qui  teit à  oonmir par  fe  m> 
▼en  les  mâts  à$  houe ,  de  perroquet  et  de  canatois  :  oa  cà  eapcDe 
plosleoctaisr  ctemâla.  Léon  points  d'appui soot  entre  ha  capadt 
ijpilooBdesbaa-liaubaBiySur  le  bord  des  porle^MNilMaa.  Uyasa 
q|ai  sont  volaiis ,  c'eat-À-dire  qu*au  lieu  d'être  ridés  sur  des  capadr 
umi|i?TT|  ils  ont  des  poalieS ,  souvent  à  itagoe ,  pour  iaeîHMB  le 
mM»  de  les  larguer  lorsqu'ik  gênent  au  brassejragfti  et  de  ka 
nidir  pour  contenir  leur  mât  vespeetif  »  ptr  h  tête  dtt  Mvl  da 
TenttOvt  aider  aurautres  qui  sont  Ixea  tribord  et  béboid  g  aï  eett 
dte  vent  arrière.  Les  galhanhans  tiewant  nnenx  lea  niâta  élevés 
que  les  baubana:  on  en  établit  quatre  de  chaque  bord  t  mt  k 
grand  mât  de  hune,  antant  sur  le  petit  à  bord  dea  vaissemn;  et  M- 
gâtes  ;  celui  de  rainant  et  dé  l'anière  de  chaque  boMl»  à 
ces  mâts»  doit  être  volant  :  au  mâide  perroquet  dé  fongoo-oa 
de  hune  d'ardmon ,  aux  mâts  du  grand  et  du  petit  perroquet  «  en 
en  grée  trois  de  chaque  bord  ;  au  mât  de  perruche  deux  ou  trais, 
et  un  ou  deux,  (  toujours  de  chaque  bord  )  aux  trois  mâts  de 
tois.  Les  galhanhans  portent  le  nom  du  mât  sur  lequel  ib 
capdés.  Fhy.pi,  A ,  ^.  i ,  x,  x ,  x. 

GAUON ,  a.  m.  Ancien  nom  général  des  grand»  bâtimena  qnr 
l'Espagne  employait  pour  les  voyages  à  ses  colonies  occidcatafes 
et  méridionales ,  et  dont  la  cargaison  consistait  en  marchandise» 
et  valeurs  souvent  considérablea  en  matières  d*or  et  d'argent.  Les 
galions  étaient  en  conséquence  toujours  armés  en  guerre. 

GALIOTE  y  s.  f.  On  noounait  galiotes  à  bombes  des  bâtiaMw 
de  guerre  construits  pour  porter  ordinairement  deux  mortiefs, 
qu'on  étabibsait  sur  une  plate-forme ,  en  avant  du  grand  mât.  Ce» 
navires  n'avaient  pas  de  mât  de  misaine  :  depuis  on  a  fait  des  boA- 
bardes  de  construction  et  de  mâture  diflërentes.  ^oy,  Pmmte.  — 
Les  Hollandais  se  servent  plus  que  les  autres  navigateurs  du  giée- 
ment  et  de  l'ancienne  construction  des  galiotes,  qui  sont  de  moyen» 
bâtimens ,  d'un  petit  tirant  d  eau ,  sans  mât  de  misaine  rdlea  ne  font 
guère  que  le  grand  et  le  petit  cabotage.  Les  galiotes  barbareiques . 
avec  lesquelles  les  Algériens ,  les  Tripoliens ,  les  TunisicBa  et  le» 
Maroquins  font  la  course,  soot  des  espèces  de  petites  galères  »  plu» 
fortes  que  leurs  felouques,  ^'oy.  une  galiote ,  construction  françaisr 
de  la  Manche  ^  pi,  B^  Ji^.  <) ,  <*t  une  ancienne  galiote  hollandaÎM:. 
/»/.  D*  ,  /fg'  ao.  —  Les  (galiotes  dëcoiitilles  sont  li^  barres  rainèrN 
qui  traversent  le  milieu  d'une  éciuitillc  à  angle  droit,  pour  appuyer 


GAM  3ii 

portHNis  d«  iMimcaii  qui  ferment ,  sent  en  deux  ou  eu  quatre 
partie»,  les  vcoiitîlUs  qui  soDt  trop  grandes  pour  être  fermées  par 
■■  scol  paaueau. 

G.iLIPOT ,  s.  m.  Sorte  de  mastic  particulier  à  la  marine,  dont 
la  recette  est  très-i'oniiiie  :  c'est  do  la  résine  mêlée  de  matières 
,  qui ,  étaut  bi<*n  cuites  ensemble,  servent  à  enduire  le» 
,  les  murailles  extérieures  d(*s  bâiimens  du  commerce, 
leurs  nàts  et  leurs  ^eq^ies.  Le  suc  résineux  qui  fait  la  base  du 
^■lipot  est  tiré  le  plus  souvent  du  pin  maritime. 

GAI.OfIIIE,  s.  f.  Poulie  coupée,  lies  fsalodKs  sont  plates  et 
longes;  les  plus  grosses  sont  esiropées  en  fer  et  à  croe  pour  servir 
■affvConr  d*ini  parant  ou  d*tma  manœuvre.  L'estro|)e  est  à  chamièie 
aar  la  partie  coupée,  pour  la  fermer  et  l'ouvrir  à  volonté.  Les  pe- 
lilcf  isaloches,  sans  estropes,  ont  im  fouet  au  bout  d'en  haut  le 
phu  petit ,  celui  oppost*  à  la  partie  où  est  le  iva.  —  Des  pièces  de 
H  «  des  blocs ,  ouverts  de  plusieurs  mortaises  qui  logent  des  réa:», 
être  ûxvs  dans  différentes  parties  de  la  muraille  d'un  bâti- 
,  sont  aussi  iMNnmés  galoches  :  elles  servent  au  passage  des 
tes  des  liasst's  voiles,  des  bras  des  basses  vogues  ,  etc.  fo>'. 

GALVFTTK,  s.  f.  Petit  bâtiment  de  la  cùte  du  Malabar ,  dont  sr 
■aiieut  Ie9  Marates  pour  exercer  leurs  pirateries  :  ils  y  placent  de 
petin ornons  de  divers  calibres,  plus  ordinaimient  montés  sur 
lavant  et  sur  rarricre.  Il  sortait  autrefois  du  port  dif  Clhaoul  des 
Aoiilles  de  galvetles  mêlées  avec  les  palmes  ;  oclles-ci  portaient 
josqn'à  dix-huit  canons  en  batterie  :  les  matelots  des  unes  et  des 
Miltvs  sont  de  la  race  des  Angrias. 

GAMBKS  ,  s.  f.  plur.  Portions ,  sortes  d'alonges  des  haubans  da 
Imoc,  ou  gambes  de  revers,  petit?»  cordages  en  double  qui  prennent 
de  chaque  bord  ,  depuis  le  trelingage  des  bas-haubans  d*un  grand 
bâtiim-nt .  jusqu'aux  bords  des  hunes  {  ror,  pi.  V^^fig.  8i ,  g,  point 
de  réunion  «1rs  gamlies  au  trelingage  ^  oà  elles  sont  cruchées  sur  la 
queue  des  lattes  c^i  f<T  cpii  estropent  des  caps  de  mcMitons,  et  les 
reunisM-nl  aux  haubans  des  mils  de  hime ,  au  moveii  des  rides.  Ces 
pimbes  ou  haubans  de  revers  sont  indispensablat  dans  le  gréenient 
d'un  bitinN-nt  à  trait  carré  ;  mais  il  vaut  mieux  les  assnjétir  sur  le 
Ims  mât ,  au-dessous  des  jottereaux ,  que  sur  un  trelingage;  pour 
tv^  r4iangemens  ,  /  oy ,  pi.  I> ,  fig.  i . 

(;AMBIFR  ou  <;aMB1LLKR  ,  v.  a.  Changer  de  bord  um*  voile 
à  Imnrrrt .  far  rapport  au  mât ,  en  faisant  |»asser  sur  son  avant  la 
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t^i»  uMMt  wr  In  biAamt  d«[%H.  r^b-j* 

.  OAIISB^ Eatiof»  aaqMiMiyir  m  1  mil  iirfciéiii  Anii 
«•pdage  dM  Terg«ea  de  perroqiM«  el^  cecatoM,  {MM*  ^eMW  !■ 
Wlemninitt  d«dwM ,  et  le»  wnpéclitr  de  d^pipHl^r,  le«r  cepriiye 
fMmat  tee  MNiqni  trqp  jneie,  «IteadH  qoe  ï<m  grdp  et  d^pde 
•savent  ces  vergues.  CToM  auisi  le  non  d'une  forte  lifM  ipiiafe  ^ 
gaoae,  Mur  £tre  baguée  avec  l'estrope  de  la  poulie  ioCérieure  dW 
palan  4'étai  ou  autre  :  cette  gonM  aîasi  baguée  est  (jaraie  d'iae 
coue  dani  Uq^fRe  on  LVoche  un  deuxiine  palan  pour  agir  i  imim 

remment Lei  rabaw  de  ferlage  sont  p\ojéi  en  gaaies  kmyt 

lai  voilea  sont  debon.  * 

6ÂRAJiT|a--iB-Laafibout  du  cordage  <|nt,  aprèa,l^o(r  famé 
nn  palan,  pat  les couraoa  qui  paaseol  dans  des  pouKa»! •*«)«■■«  ^ 
partaatdelaponUeBiotrtce,ct(ur  lequel  de*  bominee sont  nagaa 
lorsqu'on  fait  agir  soit  un  palan  simple  ^  un<r  candalelte ,  une  cn- 
Home  ou  capoa.  On  ooonmande  de  mollir ,  île  filer  en  ganai;  ce 
ail  Tcu  t  dirv  avec  précaution,  doucement,  &  retour,  «an*  scnoaHai 
On  dil'-auasi  filer  rondement ,  1  réa ,  plus  vile. 

'  GAHCETTE ,  s.  f.  Tresse  que  l'on  bit  à  la  main  :  tft  plo»  gnMses 
paar  tes  grands  bAtimens,  sont  laites  avec  du  bilord  en  trtîs  al 
mtee  eu  otaq.  On  en  bilauuidelamâsteDuuiiére  avec  îles  filade 
1  en  nombvt  impair ,  cîpq,  aept  ou  neuf.  -^  Lea  gar- 
'  e  aont  celles  qui  servent  i  souquer  lecAble  avec 
lat  qu'on  vire  dessus  au  cabestan  :  ellea  soat 
I  de  buit  à  dix  pieds  et  .d*inie  égale  grosaenr 
dam  tdute  leur  kNigseur ,  tandis  que  celles  de  ris  tmt  les  bouts  moins 
gRM  que  le  milieu,  et  il  e^t  toi^ours  surlié  :  celles-ct  sont  moin» 
fortes  et  de  difEérenles  longueurs,  attendu  que  les  vergues  dimi 
■ncBt  an  cinonfërence  vers  les  deux  esirémilés.  Avant  de  pauer 
le»  ganeltes  de  ris  dans  les  mils  de  pic,  on  fait  un  nœud  vcn  b 
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milieu  «le  chacune ,  et  lorsqu'elles  sont  dans  la  bande  de  ris ,  un  deu- 
xième noeud  (b  toile  sépare  ces  deux  nœuds)  les  retient  pour  les 
cmpêchnr  de  dépasser  du  trou  ou  ortl  de  pie.  Lesgarcettes  se  placent 
avec  Tallnition  de  passer  les  moins  longues  snr  les  bouts  vers  les 
côtés  de  la  voile  pour  chaque  bande  de  ris  :  observant  encore  de 
réserver  toutes  les  plus  longues  pour  la  quatrième  bande  de  ris. 
^çjr.  Ris. 

GARCX>N,  s.  ni.  C'est  la  dénomination  que  les  marins  au  cabo- 
taf^e  donnent  au  jeune  apprenti  embarqué  pour  commencer  à  na* 
vigncr.  Il  sert  ordinairement  le  maître  ou  patron  de  la  barque  « 
cependant  que  sa  besogne  soit  bornée  à  faire  cuire  le  manger; 
on  l'emploie  à  nettoyer  l'embarcation ,  et  à  tout  ce  que  son  ige 
lai  pennet  de  Caire.  L'apprentissage  d'un  garçon  est  souvent  rude. 

GARDE ,  s.  f.  Ce  mot  ^  dans  la  marine ,  s'applique  k  beaucoup 
éê  choses  très  différentes.  Dans  les  ports  du  Roi  9  il  r  a  toujours 
«a  olficier  de  U  marine  militaire  cle  garde  à  bord  du  bâtiment 
nppglr  ÏAmiraL  Sur  les  rades ,  les  ofBciers  montent  la  gafde  à  bord 
des  bAtimens  de  guerre  où  ils  sont  cfnibarqués ,  mais  le  capitaine  est 
aniorisé  ii  changer  la  garde  en  quart.  -—  Des  portioiu  de  planches 
qn*on  emploie  dans  les  porta  à  maintenir  momentanément  Tassem- 
Utfge  de  deux  pit*ces  de  bois,  en  les  clouant  Time  sur  l'autre,  se 
t  garde.  C*est  aussi  le  nom  d'une  espèce  de  jumelle  qu'on 
e  provisoireim*nt  sur  une  pièce  éclatée  ou  ayant  besoin  d'être 


GARDE-(X>RP.S,  s.  m.  Cordage  tendu  momentant^ueiit  djius 
les  gros  tc-nn,  pour  retenir  les  hommes  lorsque  le  pont,  les  gaillards 
«NI  ic»pa.ssavaii«k  !iont  mouillés,  et  que  la  mer  agile  beaucoup  h*  bali- 

■lent  :  on  Irur  cloone  aussi  le  nom  de  garde-fou Anctcmnemeni 

on  élabli.viait  dfs  listes  en  bois  sur  des  chandeliers  de  fer ,  qui 
ISaraissairnt  lc*s  bords  d'un  bdtimc-nl ,  aux  gaillards,  passavant,  et 
dvaettrs «les plus  grands — On  l(*s  nommait gardc*-rorps,  ou  ganle  fou. 

GARDi'X^yrKS,  s.  m.  Biliment  JU^  guerre  qui  rroisi*  pn's  des 
c^es,  chargé  di*  |irol«''gf*r  rfiiiire  lr%  ror^irirs  et  tout  autre*  ennemi 
cetix  du  rommerct* ,  entrant  et  sortant  di*s  ports. 

i«.\RDK-KKr ,  s.  m.  <!Vsi  le  même  que  gargoussier  :  mfvi  a%^s 
rsi  éfur  i'itpprrirr  tirsmtî  ^trr  des  t^'K  on  3/4  de  la  poitdrr  emlmr- 
fmer  ei  de  Ut  lo(ser  m^me  en  ioêmiUé  dami  leà  ^arde'-feux\  ce  qui 
mettrait  a  Tabri  du  danger  de  faire  l'appnrtée  à  bord,  rendiviit  le 
service  des  poudres  beaucoup  plus  |>ronipt,  et  faciliterait  l'arrimage 
des  garde-feux ,  dans  trois  soutes  sans  avoir  beM»in  de  lumière  |ioui 


rwfliiiihMiii^<[Wiiii|iiiili  lifi  I  Oh{i<1«* k >«p««a) Vte 
élJklKàhtaMHr^  b  IMUÎMB  d'un  bitimm  cMAé«Mrto«M^ 
paiih^t^lw  *■■<!!  tmtèmo.  Cette  «pAoBd'iinwDtMriJiMnw 
I»  Aa»Àarf  pMT  «apédur  U  flniHiw  4>  puwr  «Mv  ct4fc4«Mi. 

oàBta  initmir  ou«aroe  dk  la,  luaim,  •■  &  Tm 

ifAnht  «wiit  U  réTOlptkm  iMJcaim  geu  admit,  rsçMia«B- 
«MHfoar  tBmerUpépàrièr«da^oncÎBndahn«iBB,i|lAiM 

dU  MM  «Idi  d'iUvflB.  n  7  cnU  amm  tme  wt^i^aiii  An  (ni» 
4b|mUloaiHnl.éld>lwp*rlMonkiBBMCMd«i^.iC«dÉiifM. 
■b  4lait  de  So ,  tîfM  dn  trait  enupHBÎM  da  garéw  ^  Ib  ■HÎi» 

aULDK-TEMS,  t.».  C^rawMèlraM  Boatnuriw*  ÉMU 
jkfcÎM  ttMiTcrh  tnn[iliMfai  à  la  mer.  Phaîaan  liiUlte  hwltf  p. 
6iafanetélraDgtn,aMtéiimîàproevrarieett*fré(âmtaBiâte 
imeprrfectiaBqui  permet  dpcomptertar  UMg^^  A  moÎM  JW 
quart  dedegré  prêt.  Habitué  pendant  phu  de  lrei>|c  an>  k  lîliiedMi 
tontlci  pays,  kmu  difTérau  climats ,  des  obiervalioas  tnr  dea  mÊHm- 
mena  cotutruila  par  les  plus  habiles  artistes ,  j'ai  toujoara  dtamé  h 
préféicBce  aux  montres  de  feu  JLaiih  Btrihemâ.  Kn  ^  mat^^ 
ganfe-ttmaest  oniDStmineDtqui,  ayant  été  réglé  sur  le  mtrifc» 
d'uolîen  de  départ,  rotuerre  rétfulièrerœiit  l'heure  de  ce]iea,^ML 
quepartqaMie  transporte  sur  le  globe  :  il  est  d'autant  plus  pariUl 
que  les  grandes  difTérences  de  température  n'influent  pat  >cMiU»> 
meni  sur  ruBÎfomfti  de  ta  marche  pendant  plusieurs  moia. 

GARDIEN,  atiQ.  On  doone  ce  nom,  dans  les  porta,  à  toot  îadK 
vida  diargé  de  garder  un  raagatin ,  un  bdtiment ,  un  caaoL  ^  Sv 
let  «îaieana  et  frégates ,  m  aide  canonmer  reste  dans  la  pattifede 
rarrière,  sur  le  preftiier  pont  ;  il  a  les  foDctioQs  et  le  titre  de  gti^ 
dîen  de  latainte-barbe.  Sur  l'avant,  au-dessous  de  ce  prvmierpaab 
eal  le  gardian  de  la  fosse  aux  Ikxb  :  ce  stuit  ordinairemcM  des  m^ 
rint  igés.  Let  garons  des  directions  et  des  bureaux ,  dans  lea  |Mitts> 
soat  autti  des  gardiens. 

GARDIENNAGE,  s.  m^  C'est  l'emploi  det  gardient  eoHectis» 
ment ,  dans  les  grands  porta  M  arsenaux. 

GARGOUSSE.t.  f.  Perittacen  parchemin, en »erge,  entoile, 
en  gros  papier  su  en  tôle  (bri  minée,  qui  doit  coalenîr  la  pondre 
destinée  k  la  charge  d'un  «aoon ,  et  qui  est  d'un  diamètre  i  ponvatr 
entrw  jusqu'au  fond  de  la  pièce.  EUe  conserve  son  iwm  de  gargootar 
étant  pleine  de  poudre  :  i)  y  en  n  pour  tous  les  nHbre^ ,  rt  l'on  £t 
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çup>iisse  de  3o ,  gargout^de  a 4»  de  18  elc.  Chaque  gargou«seoou> 
lient  le  tiers  de  b  peanteur  du  boulet  eo  poudre»  quamiité  qmejc 
tnmvt  trop /or  te  ^  et  quon  pourrait  irèdmire  au  quarts  c*estJê-dire 
fue  ia  garf^ousse  chargée^  du  caaon  de  3o,  péâerait  7  livres  ij%  ou  8 
mm  pius  y  €Ui  lieu  de  10. 

GARGOL.SSIKR ,  &.  m.  Ou  garde4eu.  Cylindre  creux  de  cuir 
fort  ou  de  bois  léger  pour  cooteair  une*  gargousse  :  il  y  eo  a  de  dif- 
Crmiea  graodeurs  pour  les  divers  calibres  ;  00  s'en  sert  pour  por- 
Igr  les  charges  de  canons  des  soutes  à  poudre  dans  les  batteries  : 
e^alFctui  de  bgargousse.  Foy.  un  Gargoussier  de  Zo^pL  ¥»yfi%.  49- 

GAJflNlR,  V.  a.  On  garait  une  vergue  en  la  gréant^de  toutes  ses 
pooKes  9  ce  qu'on  nomme  sa  garniture  :  on  garnit  un  cabestan  en 
pbçart  ses  barres ,  toutefois  après  l'avoir  garni  de  b  toumevire  ou 
de  mot  autre  cordage,  qui  enveloppe  une  partie  de  scm  cylindre  de 
piniaors  tours.  On  gMidt  des  manceuvies  avec  me  limande  de 
•oile  goudronnée»  par  dawus  laquelle  on  fait  des  toars  serrés  et 
■uldpliés  »  avec  de  b  ligne  ou  du  bitord ,  en  se  servant  de  b  mail- 
Indie  i  fourrer,  ou  simplement  d'un  minahooetp  si  c'est  du  fil  de 
caret  qui  garnit  l'un  et  Taulpe,  afin  de  garantir  les  manœuvres,  le 

cordage  quelconque,  des  effets  d'un  frottement On  garnit  une 

tmmevire  de  ses  pommes,  on  les  garnit  elles-mêmes,  ainsi  que 
les  pommes  d'étai  et  leurs  bagues.  —  Une  jarre  se  garnit  avec  des 
loroos  de  fil  de  caret ,  Iravaillés  en  natte  pour  b  préserver  des 
abordages. 

GARNITrKK,  s.  f.  Kn  constniction ,  on  donne  ce  nom  à  des 
OBOrccaux  de  bois  qui  servent  4  remplir  des  vides  entre  diverses 
pièces  de  b  charpente  d'un  bAtimeoL  —  C'est  aussi  le  mmi  de  Tate* 
lier  on  magasin  où  Ion  dispose  les  agrès  et  particulièrement  toute 
cspéoe  de  cordages  nécessaires  à  un  béliment;  où  on  les  coupe,  les 
garnit  et  les  travaille. — La  gamiturt*  d'un  mAt,  d'une  vergue, 
d'une  voile  ,  d*un  canon ,  comprend  tout  ce  qu'il  faut  de  poulies, 
dr  cordages,  de  rosses  et  d'amarrages  pour  qu'il  soit  c*n  état  d<* 
servir  sur  le^  bitiroens.  La  garniture  d'une  p<mipe  consiste  dan» 
tout  re  qui  entre  dans  son  intérieur,  gaule,  |Mstouou  heuse  et  cho- 
pioe. 

f >AR(KJ10IR,  .vieux  s.  m.  Se  disait  d'un  cordage  qu'on  tour- 
nait pfiur  le  omuiM'ttre  d^ns  h*  inc''me  sens  qu'avait  été  tourné  li* 
lil  dr  raret  qui  de%ait  le  cnin|MHier  ;  un  difiait  cordage  en  garochoir. 
On  le  iKHuninilauMi  main-tor^e  C>n  ^ait  que  Urs  cordages  dont  on  m* 
M'ri  il.in%  Ia  in.iiin<',  rrrni\ffil  une  t«»rsion('ontrairr  ârrlIedesfiU. 
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GAT,  t.  iB.DeioeBte  pratiquée  p«r  des  marches  aii^egrét  swb 
bovd  d'une  e6le  eteirpée,  pour  arriver  à  l'endroit  où  il  se  troofc 
mieenibarcadéra.  Oo  donne  de  même  le  nom  de  gat  à  un  grand  es- 
calier qui  detoejd  d'un  quai  k  la  mer. 

GATONy  s.  m.  Blton  dont  les  cordiers'font  usage  :  il  j  en  a  de 
gmndset  de  petits;  les  premiers  qui  servent  au  commettage  des  plus 
gras  cordages  y  ont  jusqu'à  einq  pieds  de  long,  et  le  foœt  qnlb 
portent  est  frappé  sur  le  milieu.  Im  petits,  de  quinieà  vingt  ponocSp 
ont  un  foneC  sur  un  de  leurs  bouts ,  et  servent  aux  moyens  cordi 
Lr  nombre  qu'on  emptoie  éàî  considérable  sur  les  plus  kmgs 
dages  qu'on  commet;  fts  facilitent  beaucoup  cette  opératîoo,  en 
accélérant  la  marcbe  du  icochoir,  et  la  rendant  régulière. 

GATTE»  s.  f.  Forte  doiscto  transvcrside  qu'on  élevait  à  trois  on 
quatre  pieds  au  dessus 'du  premier  pont  des  vaissMux,  en  arrière 
des  écdbiers  et  sur  l'avant  dn  mât  dé  ÉiilBiD^,  pour  empêcher  Tein 
de  la  mer  qui  entrait  par  les  écubîérSy  de  se  répandre  dans  Tcntre- 
pont.  Deux  grands  dalots  pratiqués  on  avant  de  cette  cloison  ser- 
vaient à  la  faire  écouler,  yor^  Maugère.  On  remplace  avec  avan- 
tage les  cloisons  dos  gattes  par  une  simple  tringle  de  quatre  k  cinq 
pouces.  On  peut  mémo  n'en  point  avoir,  à  moins  qu'on  puisse  la 
placer  de  manière  à  ne  pas  gêner  aux  canons  qu'on  doit  avoir  plus 
de  l'avant  qu'autrefois. 

GAUCHE  9  ad.  Désignation  que  les  charpentiers  donnent  à  une 
pièce  de  bois  mal  cquarrie ,  dont  les  faces  ont  du  dérivage.  On  dit  : 
cette  pièce  a  du  gauche. 

GAULE  D'ENSEIGNE,  s.  f.  roy,  pi,  Cfif.  i3 ,  g.  Nom  que  l'on 
donnait  autrefois  au  mât  de  pavillon  de  poupe ,  et  nirme  au  bâton 
de  pavillon  qu'on  mettait  sur  le  bout  du  mât  do  beaupré  étant  sur 
une  rade.  On  ne  s'en  sert  plus  sur  les  bâtimons  de  g1lorlx^  depuis 
qu'on  hisse  les  pavillons  au  pic  de  la  corne  d'artimon,  et  le  pavillon 
de  devant  est  hissé  en  rado  sur  la  draille  du  grand  foc ,  au  moyen 
d'une  cosse  ou  marguillot ,  qu'on  y  frappe  provisoirement  pour  If 

passage  de  la  drisse On  dit  aussi  gaule  de  pompe ,  c'est  le  gros 

et  long  bâton  auquel  tient  le  piston.  Il  porte  h  son  bout  supérieur 
une  estn>pe  garnie  d'une  cosse  dans  laquelle  passe  le  croc  de  Tita- 
gue  delà  bringuebale,  lorsqu'on  veut  pom|MT.  /  ov.  Raton. 

GAVAIJCHE,  adj.  Désordrt*,  défaut  d'arrangement  dans  l'arri- 
mage, comme  dans  le  gréement  d'un  bâtiment.  On  dit  :tout  <*Nt  en 
gavauche  à  boni  de  ce  bâtiment  ;  et,  suhstantivement,  bâtiment  en 
gavauche. 
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GÊVER ,  Y.  a.  C'est ,  en  marine ,  presser  hh  boucaut ,  une  bar- 
rique ou  ballot ,  dans  Tarrimage  et  aîlleiirs.  —  On  {;ène  des  bor- 
diges  en  les  serrant,  sur  tous  les  points  de  leur  contour,  sur  les 
nembn*>.  On  gêne  une  pièce  de  liois ,  m  la  sorrant ,  la  forrant 
dans  une  pbce ,  ci  lui  6rant  son  jeu. 

OE>'OPK ,  s.  f.  Bout  de  filin  ou  de  ligne  qui  sert  à  entourer , 
k  réunir  Tun  contre  l'autre ,  à  serrer  tellement  deux  cordages  en- 
icable  quils  ne  puissent  se  séparer , se  déranger. 

GENOPE  !  imp.  Commandement  de  genoper  ensemble  et  sur-le- 
dunp  deux  rides  ou  tous  auti-es  cordages  pour  qu'ils  ne  courent 
pas,  <|u'îls  soient  promptement  arrêtés. 

GEflOPER,  V.  a  P.t«*iiidre  fortement  ensemble,  au  moyen  de 
ploneurs  tours  tn*s-sc*rrés,  deux  cordages  réunis  par  un  troisième 
qui  est  la  geno|>e.  On  dit  qu'une  manœuvre  est  genopée ,  quand  elle 

;  engagée  au  brasseyage,  entre  la  caisse  d'une  poulie  et  son  réa,  etc. 

GENOU  ,  s.  m.  PitVe  de  Inûs  plus  ou  moins  courbe,  qui  entre 
la  fonnation  de  la  membrure  d'un  bâtiment.  Ijc  genou  tient 
le  milîpu  entre  la  varangue  et  la  première  alonge ,  ou  la  seule ,  se- 
lon le  ctvux  du  bâtinMrnt  ;  il  réimit  l'une  et  l'autre ,  leur  étant  ac- 
coir  par  b*  haut  et  par  le  bas,  c'est  le  genou  de  couple.  Les  genoux 
4ft  fond  sont  r«*ux  du  milieu  di'  la  longueur  du  bâtiment  ;  ceux  de 
revers  apprcM-lient  les  extr«'*mités.  hcs  genoux  de  porque,  réunis- 
seul  aussi  dr  chaque  cùté  de  la  cale  la  varangue  de  porque  avec 
raloogequi  pr<''o*<l(*  l'aiguillette.  On  donne  aussi  le  nom  de  genou  à 
la  partie  d'un  a  vin  m  roniprisiï  entre  le  point  d'appui  et  la  poigm'x*  ; 
c'est  lepliu  flirt  di>  l'aviron  qui  est  ordinairement  travaillé  sur  six 
ou  huit  p.iiis. 

GK>'S,  s.  m.  plnr.  Tous  les  hommes,  non  brevetés  du  souve- 
rain, qui  f<»nt  li*  niétirr  de  marins,  sont  n(»mmt'*s  gens  de  mer.  On 
dit  :  les  gi*n»  de  r<qui|»age,  les  gens  de  la  cale,  les  geas  du  muni- 
lionnaire. 

GFRCE,  s.  f.  Fente,  gerçure,  ouverture  dans  le  sent  du  fil 
d*nne  pii-c-c  dr  l>oib  de  construction  ou  de  mâture,  provenant,  Ir 
plus  Militent,  d'oni*  tnip  longue  ex|)osition  aux  rasons  du  soleil. 
^  On  dit  nn  l>ord.i;:e  grrré,  adj.  l  n  mât  gercé,  une  planche 
couvrric*  d(*  g(*rriirr\  ,  un  bois  gélif. 

CvEHMK,  s.  r.  I  Grande  barque  d'Alexandrie  gréée  à  antenne  ;  c>lle 
a  lui  r.irn>ssi*  de  l'arrirrr  ,  |iorte  deux  mâLs.  Celui  de  misaine,  fort 
court ,  v\i  sur  Tetra ve.  I^e  grand  niât  a  trois  haubans  de  rhaqur 
bord    f'if/.p/  i\^fig  'î. 
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GAT  j  s.  m.  Descente  pratiquée  par  des  iuai*ches  im  degrés  sur  If 
bord  d*uiie  côte  escarpée,  pour  arriver  à  l'endroit  où  il  se  trouve 
uoe  embarcadère.  Ou  donne  de  même  le  nom  do  gat  h  un  grand  es- 
calier qui  descend  d*un  quai  à  la  mer. 

GATON,  s.  m.  Bâton  dont  les  cordicrx  font  usage  :  il  y  c*n  a  de 
grands  et  de  petits;  les  premiers  qui  serxent  au  commettage  des  plus 
gros  cordages,  ont  jusqu'à  cinq  pieds  de  long,  et  le  fouet  qu'ils 
portent  est  frappé  sur  le  milieu.  Les  petits,  de  quinze  h  vingt  pouces, 
ont  un  fouet  sur  un  de  leurs  bouts ,  et  servent  aux  moyens  corda^tk 
Le  nombre  qu'on  emploie  est  considérable  sur  lc*s  plus  longs  cor- 
dages qu'on  commet  ;  ils  facilitent  beaucoup  cette  opération ,  en 
accélérant  la  marche  du  cochoir,  et  la  rendant  régulière. 

GATfE,  s.  f.  Forte  cloison  transversale  qu'on  élevait  à  trois  o« 
quatre  pieds  au  dessus  du  premier  pont  des  vaisseaux,  en  arrière 
des  écubiers  et  sur  l'avant  du  mât  de  misaine,  pour  empêcher  l'eau 
de  la  mer  qui  entrait  par  les  mibiers,  de  se  répandn*  dans  l'entre- 
|X)ut.  Deux  grands  dalots  pratiqutfS  en  avant  de  cette  cloison  ser- 
vaient à  la  faire  «Touler.  /'c;> .  Maugère.  On  remplace  avec  a  van 
t«ige  les  cloisons  des  gattes  par  une  simple  trinj^le  de  cpiatre  à  rinq 
|>ouces.  On  peut  même  n'eu  point  avoir,  à  moins  qu'on  puisse*  la 
placer  de  manière  à  ne  pas  gêner  aux  canons  (pi'on  doit  avoir  plu> 
de  l'avant  qu'autrefois. 

GAUCHE,  ad.  Désignation  que  les  rharp<'ntiers  donnent  à  une 
pièce  de  bois  mal  éqiiarrie ,  dont  les  faces  ont  <lu  dêrivage.  On  dit  : 
cette  pièce  a  du  gauche. 

GAULE  D'ENSEIGNE,  s.  f.  / Vn  .  />/.  C//^.  i  \  ,  g.  Nom  que  l'on 
donnait  autrefois  au  nidt  de  f>avillon  de  poupe,  et  mêm<*  au  bâton 
de  p«ivillon  qu'on  mettait  sur  le  bout  du  niiit  de  beaupn*  étant  %ur 
une  ra<le.  On  ne  s'en  sert  plus  sur  les  bâtimens  de  gtierix»  depuis 
qu'on  hisse  l<*s  pavillons  au  pic  de  la  corne  d'artimon,  cl  le  |wivillon 
de  devant  est  hissé  en  rade  sur  la  draille  du  grand  foc  ,  au  nioyni 
d'une  cosse  ou  marguillet,  <|u'on  y  frappe  provisoirement  |Miur  le 
passage  de  la  drisse.  —  On  dit  aussi  gaule  de  pimi|N' ,  c'est  le  gnx 
et  long  bâton  auquel  tient  le  piston.  Il  ]>orte  à  son  bout  sup«-ncur 
une  estn)|M*  garnie  d'une  cosse  dans  Incjuellc  passe  le  croc  de  V\t,\- 
gue  de  la  bringuebale,  lorsqu'on  >eul  pomper.  f'o\.  Bâton. 

GAVAl'CHE,  adj.  Desordre,  défaut  d'arranuement  «l.ius  r.irii- 
mage,  comme  dans  le  grécmeut  d'un  bâtiment.  On  dit  :  tout  est  en 
gavauche  à  bord  de  ce  bâtimt'ut  ;  et,  sul>stanti\ement.  bâtiment  en 
gavauche. 
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GÊTER I  ▼.  a.  C'est ,  en  marine ,  presser  un  boucaut ,  une  bar- 
rique ou  ballot,  dans  rarrimage  et  ailleurs.  —  On  *^<^ne  des  bor- 
dage»  en  le»  serrant ,  sur  tons  les  points  de  leur  contour ,  sur  1rs 
membn*».  On  gène  une  pièce  de  liois ,  f»n  la  serrant ,  la  forrant 
dans  une  pbce ,  et  lut  ôtant  son  jeu. 

GFNOPK,  s.  f.  Bout  de  filin  ou  de  lipie  qui  sert  à  entourer, 
k  réunir  Tun  contre  l'autre ,  k  serrer  tellenic'nt  deux  cordages  en- 
nwbli   quils  ne  puissent  se  séparer,  se  déranger. 

GENOPE  !  imp.  Commandement  de  genoper  ensemble  et  sur-le- 
rhamp  deux  rides  ou  tous  autres  cordages  pour  qu'ils  ne  crourent 
pas  9  qu'iU  soient  promptement  arrêtés. 

G£2fOP£R,  V.  a  ïUiûndre  fortement  ensemble,  au  moyen  de 
planeurs  tours  tn*s-serré$,  deux  cordages  réunis  par  un  troisième 
qui  est  la  (:rno|ie.  On  dit  qu'une*  nianoruvre  est  grnopéc ,  quand  elle 
est  engagée  au  brasseyage,  entre  la  caisse  d'une  poulie  et  son  réa,  etc. 

GENOU  ,  s.  m.  Pi(Ve  de  Ixiis  plus  on  moins  courbe,  qui  entre 
dans  la  formation  do  la  membrure  d'un  bâtiment.  Ije  genou  tieiK 
le  milieu  entre  la  varan(;ue  et  la  première  alonge ,  ou  la  seule ,  se- 
lon le  creux  du  bâtiment  ;  il  rt*unit  l'une  et  l'autre ,  leur  étant  ac- 
colé par  le  haut  l't  par  le  bas,  c'est  le  genou  de  couple.  Les  genoux 
ée  fond  sont  cf*u\  du  milieu  d«*  la  Ion  joueur  du  bâtiment  ;  ceux  de 
revers,  appro<*hent  les  extrémités.  Lim  genoux  de  porque,  réunis- 
sent aussi  di*  chaque  cùté  de  la  cale  la  varangue  de  porque  avec 
l'alongequi  pré(V*<le  l'aiguillette.  On  donne  aussi  le  nom  de  genou  à 
la  partie  d'un  avin»n  comprise  entre  le  point  d'appui  et  la  poi^nt*e; 
r'rsi  le  pln^i  fort  d«*  l'aviron  qui  est  ordinairement  travaillé  sur  six 
€pu  huit  pans. 

CfKMS,  •«.  m.  pUir.  Tous  los  hommes,  non  brés'eté%  du  sous'e- 
rain,  qui  font  \v  métirr  de  nunns,  vmt  nommés  ffrnx  de  mer.  On 
dit  :  les  g«*n»  de  r<'qui|»age,  les  gens  de  la  cale,  les  grns  du  muni- 
lionnaire. 

C^KRCE,  s.  f.  Fente,  gerçure,  ouverture  dans  le  sens  du  fil 
d'unr  piiTc  de  bois  de  construction  ou  de  mâture ,  provenant,  le 
plus  Miu\i*nl,  d'une  tnip  loii;:ue  ex|M>sition  aux  rasons  du  soleil. 
— >  On  dit  un  l»orda;:«*  ^'erré,  adj.  l.'n  mât  gercé,  une  planche 
<t>uvrrt(*  di*  (irrrurfs ,  un  buis  gélif. 

f  •KHMK.  s.  f.  (irande  barque  d'Alexandrie  gréée â  antenne;ellc 
.1  lin  rarrosM-  de  rarrirn* ,  |Nirt«*  deux  niâLs.  Crlui  de  misaine ,  fort 
oHiit ,  f<»t  sur  Tétraviv  I^e  grand  mât  a  trois  haubans  de  rhaqu«* 
btird    ynj.pl  i'.^fi^  '». 
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GIBELQI,  t. n. fiant  quelques  ports  de  constructioB,  on 
ce  nom  à  b  pièee  de  boîs  fourchue  qn^  lie  les  lisses  de  rêpem  à 
l'estiémité  de k  gaîbre,  en  arrière  de  la  figure  dn  bâtiment  Le 
gibeloC  est,  dns  toute  espèee  d'embircatioD ,  la  pièce  fixée  en- 
tre les  deux  plats-bords  et  l'étrave.  Sa  forme  tient  le  milieu  entre 
la  eomte  et  la  guirlande. 

GIROUETTE»  s.  f.  Espèee  d'anémomètre  qui  indique  la  direc- 
tion et  la  durée  du  vent.  —  La  largeur  de  la  girouette  d*un  f/ewÊi 
hilimfnf  est  d'une  laise  d'étamine  »  cousue  dans  Féquinette  on  bob 
da  girouette,  et  placée  à  la  tête  des  mâts ,  plus  généralement  an 
grand  mât  seulement.  Voy.pi.  B^JSg  g.  jeîpi,  C^fig  4*  lo.  On  en 
fiât  de  six  à  sept  pieds  de  longueur  et  de  tontes  couleurs,  mais  pins 
ocdfinairement  en  blanc ,  rouge  ou  bleu  ;  elle  est  montée  sur  le  fer 
du  paratonnerre  qui  lui  sert  d'axe,  en  tournant  autour,  pour  imS- 
qiier  la  direction  du  vent.  La  partie  cousue,  encadrée,  est  de  h 
nmitié  de  la  longueur  totale  de  la  girouette;  l'autre  partie  est  pen- 
sante ou  flottante  au  gré  du  veot  —  En  escadre  et  armée,  les 
vaisseaux  se  reconnaissent  par  le  nombre  de  girouettes ,  leur  cou- 
leur et  les  mâts  où  elles  sont  établies.  Fqy.  Fer  de  girouette. 

GISEMENT,  s.  m.  Situation  des  côtes  ;  la  direction  qu'elles  sut- 
vent.  On  applique  ce  mot  à  toute  espèce  d'objets ,  en  les  compre- 
nant toujours  dans  le  sens  de  leur  longueur  ;  ainsi  quand  on  dît 
d'une  île  qu'elle  gît  N  E.  et  S  O. ,  on  entend  qu'elle  suit  oetle  di- 
rection en  prenant  les  deux  points  les  plus  éloignés.  Les  gisemens 
donnés  par  les  navigateurs  servent ,  à  ceux  qui  les  suivent ,  â  con- 
naître la  position  des  côtes ,  à  é%'iter  des  ériirils ,  et  à  trouver  des 
mouillages. 

GISOLE.  Ancienne  désignation  du  lieu  où  se  mettait  la  lampe 
dans  l'habitacle. 

GIT.  En  parlant  d*un  rocher ,  par  rapport  à  une  terre ,  on  dît 
c]n*il  gît  dans  tel  air  de  vent,  c*cst-à-diri'  que  de  cette  terre,  on 
le  relève  à  l'air  de  vent  désigné.  La  côte  gît  E.  et  O.  La  terre  gh 
S  E.  et  N  O.  Les  dangers  gisent  l'un  par  l'autre  \  Us  sont  dans  Ir 
même  gisement,  sur  la  même  ligne,  c*esNÀ-<lirc  dans  la  direction 
de  Tair  de  vent  où  on  les  relève. 

(bLÈNFI  ,  s.  f.  C'est  ainsi  qu  on  désigne  un  cordage  ployé  en  rond 
sur  lui-même ,  et  formant  uu  cerrlo  plus  ou  moins  grand ,  selcm  si 
grosseur  ;  pins  il  est  long  et  plus  les  tours  stmt  multipliés  Tun  sur 
Vautre.  Chaque  cordage  ou  manœuvre  a  sa  glcne  particulière  qni 
forme  plusieurs  ioni*s  i^  n'»té  l«»s  uns  d«»s  autn*s ,  f»l  les  uns  sur  le% 
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,«■■  «fém  tottiosn  dégagé,  hkn  disposé  à  se  développer. 
*•  Ott  fiik  uar  petite  glène,  c'est-à-dire  de  «pielques  plis ,  dans  la 
■nia  gaoche,  quand,  avec  ia  droite,  on  veut  lancer  une  amarrr 
A  one  mbarcaâon  ou  im  plomb  pour  sonder  en  faisant  du  che- 
■■•  ;  la  çlène  se  développe  en  bissant  cliaquc  tour  s'échapper  suc- 
cessiTencnt  de  la  main  gauche  qui  les  tient  bien  disposés  k  cet 
yay:  pi,  F  ^JSfC'  i7*  Quelques  pécheurs  connaissent,  par  le 
de  glène ,  un  panier  couvert  qui  renferme  leur  poisson. 
GLÉNKR ,  V.  a.  Faire  une  glène  de  filin ,  ployer  en  rond  l'ex- 
cédant des  manœuvres  courantes  près  de  leur  poulie  de  retour  rés- 
ide, sur  les  ponts  ou  gaillanis  des  bitimens.  Foy.  CueiUir, 
et  lover. 
GLORIA ,  s.  m.  Nom  que  des  marins  donnent  au  thé  qu'ils  pren- 
■t  après  y  avoir  mis  de  l'eau-de-vie ,  cpioique  sucré  comme  d'u- 
I.-»-  Ils  donnent  le  nom  de  sangris  au  thé  qu'ils  prennent  avec 
m  mélange  de  vÎB. 
GOELETTE ,  s.  f.  Petit  bâtiment  à  deux  mits ,  servant  plus  g^ 
t  aux  États-Unis  et  aux  Antilles;  il  y  en  a  depuis  trente 
X  juaqn'à  quatre-vingt-dix.  Depuis  quelques  années,  on  en 
•sage  en  Europe  et  on  en  arme  en  guerre,  rojr.  pi.  A,  fig,  S , 
goêletle  du  commerce ,  et  celle  de  guerre,  pi.  B ,  JSg.  i5  ;  une 
bric  ou  bric  goélette,/!/.  C,>^.  ii  :  elle  coure  largue ,  sous 
t— fi  voiles,  le  vent  dépendant  de  tribord. 

GOÉMON ,  s.  m.  Plante  marine  qui  pousse  et  a  «i  racine  dans  les 
rockers  qui  bordent  les  côtes  du  continent  et  de  beaucoup  d'îles  : 
il  y  en  a  de  toutt*s  sortes  de  formes  et  de  grandeurs.  Ce  mot  est 
«moavme  de  van*ch  et  de  sart.  Lavé  à  l'eau  dlMce  et  bien  séché , 
on  le  brûle ,  (*t  de  sa  rendre  on  obtient  l'alcali  végétal.  •—  ïje  goè- 
■as  ponrri  f*st  un  excellent  engrais  pour  les  terres  à  grain. 

GOGUELIN ,  s.  m.  (fjoblin  ).  Mot  trèfr-connu  dans  les  grands 
bétimens ,  fiour  désigner  un  esprit  familier  dont  les  matelots  se  font 
p*«r  entr  eux .  lU  disent ,  le  goguelin  a  roum  l'eotrepovt  cette  nuit  ; 
aa-M  entendu  le  goguelin  ?  11  arrive  que  ce  goguelin  ou  revenant , 
■*c«t  paribÎH  cpi'un  farceor  et  souvi*nt  un  voleur;  quoique  déguisé 
ri  dans  un  lieu  cilitrui-,  il  i*^t  bientùt  arrêté  cî  pimi. 

CUILKE,  s.  ni.  OaiMh;  étemlue  de  mer,  enfoncement  dans  les 
terre«  qui  rommencr  entre  des  caps ,  et  dont  l'ouverture  <*st  consi- 


iM^lHHJi ,  %.  f.  Emban-ation  de  passage  et  d'agrément  dont  on 
V  M-rt  i  >  i*ni«e;  elle  est  k  fond  plat  Son  baii  n'est  |>aH  ^nind  en 
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raison  de  ta  longueur  qui  est  de  3i  pieds;  elle  a  l'étraw  et  TéCaB- 
bot  prolongés  à  une  certaine  hauteur;  les  boots  finissent  en  voUtte 
recourbée  en  ddiors.  Foy.pl.  JLfJSg>  6. 

GONDOLER»  (il  vieillit).  Se  disait  en  parlant  d'un  bAtimcnt 
ayant  une  gnnde  tonture  »  relevé  aux  extréniités  dans  le  sens  des 
gondoles. 

GONDOLIER 9  s.  m.  Nom  qu'on  donne,  à  Venise ,  aux  hooHes 
qui  nagent  les  gondoles. 

GONNE  y  s.  f.  Les  barils  de  goudron  sont  généndement  Aiml^Ê^ 
sous  le  nom  de  gonnes.  Une  gonne  de  goudron. 

GORET  9  s.  m.  Balai  qu'on  souquait  autrefois  entre  deox  boots 
de  planjfhe;  il  était  emmanché  et  servait  à  nettoyer  les  carènes  qoi 
avaient  des  cravans ,  des  bemaches  et  autres  coquillages  qu'on  voo. 
lait  en  détacher. 

GORETER  V  V.  a.  Nettoyer»  balayer  avec  un  goret  »  la  carène  d*an 
bâtiment  à  flot  pour  en  ôter  les  herbes  et  les  coquillages. 

GOROÈRE ,  s.  f.  Ou  taillc-mcr  d'un  grand  bdtiment,  pièce  de 
bois  aujourd'hui  k  peu  près  droite,  (première  aiguille)  dont  le  bout 
inférieur  prend  sur  Tétrave  au  taquet  de  gorgère ,  et  qu»,  au  moyea 
d'ime  alonge ,  s'étend  en  saillie  sur  Tavant  d*un  bâtiment  jusque 
sous  le  beaupré ,  puisque  c'est  dans  le  haut  de  la  gori;ère  que  sont 
les  mortaises  pour  les  liûres  de  ce  mât.  Son  nom  de  gorgère  vient 
de  ce  que  son  contour  extérieur ,  placé  dans  le  prolongement  de 
i  l'étrave ,  forme  une  gorge  vers  le  milieu  <le  la  guibre  d'un  grand 
bâtiment.  Cest  la  pièce  la  plus  basse  qui ,  en  s'écartant  de  l'étrave , 
est  liée  avec  tout  l'assemblage  de  chaqM*nte  qui  s  élève  en  saillie 
pour  former  la  guibre.  La  gorgère  est  le  couteau  qui  coupe  l'eau* 
autrement  le  taille-mer. 

GOTON,  (vieux)  s.  m.  Anneau  de  fer  plat ,  armé  de  dents  sur 
une  face.  On  l'emploie  au  timon  d'un  gouvernail  ;  c'est  à  peu  près 
le  secteur  denté  qui  remplace  la  barre. 

GOUDILLK  ou  GODILLE ,  s.  f.  On  donne  vv  nom  à  un  aviron 
qui,  placé  dans  un  creux  en  demi-eerch» ,  sur  l'arrière  d'une  petite 
embarcation ,  sert  à  l'homme  qui  l'emploie  a  la  diriger  seul ,  par 
une  belle  mer.  C'est  aller  à  la  godille. 

CK>UDILLER  ou  (.ODILLKR,  v.  n.  On  dit  aussi  gabarer  et 
coquetrr.  Action  du  godilleur  qui ,  tenant  la  poignée  d'im  aviron 
des  deux  mains,  en  lui  faisant  faire  un  demi-tour  de  droite  à  gau- 
che et  de  gauche  à  droite,  ayant  la  |>ale  do  l'aviron  aux  deux  tiers 
dans  l'eau  :  il  tcmrne  le  dos  à  Tavant  de  Tembarcation  qu'il  conduit. 
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GOUDRON  ou  GAUDRON,  s.  m.  Poix,  substance,  lorte  de 
noire  et  gluante  qu'on  extrait,  |>ar  le  moyen  du  feu,  des 
résineux,  tels  que  les  pins,  sapins ,  mélèzes.  Cest  princifM- 
t  le  bois  du  sapin  maritime  qui ,  étant  coupé  en  morceaux  «t 
redaic  en  charbon  dans  des  fourneaux  construits  pour  le  distiller , 
le  bon  goudron.  Cette  production  végétale  est  indispensable 
la  marine ,  particulièrement  pour  les  oofdages  qu'elle  empé- 
d'être  pénétrés  par  l'eau. 
GOUDRONNAGE,  s.  m.  Étendre  du  goudron  sur  un  corps  quel- 
conque f  en  imbiber  un  corps  spongieu  tel  que  chanvre,  fil  de  caret, 
■iMruvras  dofoiantes,  grelins,  câbles ,  bois  et  toiles. 

COUIMiONNER ,  V.  a.  C'est ,  par  le  nx>yen  d'un  gros  pinceau 
àloBg  manche,  étendre  du  goudron  chaud,  en  enduire  des  mits, 
des  Tergiim  ou  des  toiles,  etc.  On  goudronne  le  fil  ém  caret,  dans 
les  corderies ,  en  le  faisant  passer  dans  une  chaudièl»  contenant  du 
fBadm  duud.  Les  fiU ,  en  sortant  de  b  chaudière ,  passent  entre 
I»  mtNis  d'un  cordage  qui  les  pressent ,  ponr  leur  faire  rendre  le 
fMHlrai  dont  ils  sont  trop  imbibés. 

GOUDRONNERIË,  s.  f.  Atelier,  dans  un  pm,  destiné  k  chaufTer 
k  goudron,  k  le  disposer  pour-étre  employé. 

GOUFFRE ,  s.  m.  Fjodroit  d'un  tournoiement  d'eau ,  formé  dans 
qarlqncs  lieux  de  la  nwr.  ^oy,  Vire-vire. 

GOUIN ,  s.  m.  Nom  injurieux  qu'on  donne  quelquefois  aux  ma- 
riât, mais  plus  particulièrement  aux  mateloU  d'une  mauvaise  tenue. 
GOUJON  «  s,  ni.  Nom  que  l'on  donne  dans  nos  arsenaux  aux 
dMîviUc»  de  fer  qui  ont  la  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur  : 
îl  j  ^  a  d«*  rond^ ,  de  triangulaires  et  de  carrés. 

GOUJONNER,  «.  a.  Arrêter  avi*c  des  goujons,  fixer  en  plac#* 
une  pièce  de  bois  par  le  chevillage  ou  le  clonage. 

GOUJURE,  s.  f.  On  ckinnc  ce  nom  à  d«*s  cannelures  qu'on  fait 
aniotir  des  caisses  de  poulies  pour  recevoir  leurs  estropes  et  les 
loger  en  partie  :  les  caps  de  moutons  inférieurs  ont  les  goujun>s 
crmses  sur  tonte  leur  circonfércnrt» ,  dans  lesqnell«*s  sont  rin-ues 
leun  estropes  en  fer  rond  ;  les  ca|>s  de  moutons  supérieurs  ont  les 
gotijurrs  plus  grandes  pour  loger  1«*  las  des  haubans  qui  les  es- 
tropml. 

C'fOLLET,  s.  m  (anal  étroit  et  de  peu  d«r  longueur  qui  re^it  les 
«*au\  de  la  mri- ,  et  M*rt  dViitrcV  à  une  rade  ou  un  |N»rt.  Sur  les  côte^ 
d*F.uropc«  les  nurt*es  sont  scusibli*s  dans  les  goulets,  tel  qiio  celui 
dr  Brest.—-  On  ncNiime  aussi  goulet,  TesiW'cr d'entonnoir  en  lilei 

'4  1 


3si  -  Goir 


d:«M  KMM,  pir  «à  U  p 

•onir;  mrlî  MUhmnnim  oa  dit  gomkmme. 

OOBtIUM,  i-f.  Sorta  da  languette  en  fer  plat  (pli  K  •épti*, 
•'onmtBdtoïKt  poor ,  iprèi  avoir  été  enfoncée  dttu  le  bout  d*«M 
fherilh  fuét,  ètn  rqtlojfc  pour  maintenir  la  dmille  dam  Im 
|ik«da  bon  qa'eUa  iniTerw.  Oo  enpkne  plu  oo  moine  de  vintai 
iMra  h  pièea  cbevilU*  et  h  fjoopiUe. 

OOnRABEoaGOUAABLE.s.  m.Barqnedaeanmeroe,  dm 
Im  bdai  orimale* ,  qoi  ne  >'ccMte  p«  atMlelè  de  Hidagncar,  et 
va  iMHiMt  jmqi/an  détroit  de  Helae  et  de  h  Soode  ;  on  eo  eoa- 
Hnrit  aujogrdlioi  de  meilleare»  à  Bombay;  il  y  en  a  qnî  aoM  armf  a 
«•  gaerra;  d'autrea  goarabe»  Mitait  par  les  Hauret  sorit  dca  M> 
timeaa  pariai  qui ,  bien  an-deMom  de  nos  taanriielfamB,  ^m 
iaaâ  pm  miùy  des  trajets  de  «nq  k  ùx  cents  Kencs.  EHea  SMI 
gtéées  k  peu  pria  Mnme  les  qaaîcbe^  lear'derrière  est  groietâevj^ 
faTant-bas  est  pointu.  Leur  grand  bau  ni  au  milieu  :  elles  ne  voal 
en  mer  qu'avec  les  ventsdc  la  mousson,  vent  lar^rue  et  vent  anièR. 

GOUHBILXER,  V.  a.  Évaser  en  forme  d'entMinoir  revirée  tm 
trou,  pour  que  la  têt»  de  la  cheville  ou  du  clou  qu'il  doit  recevoir 
puisse  s'y  perdre.  On  gourbille  avec  une  grosse  vrille  ,  one  tancre 
on  une  gouge. 

GOURDIN  ,  s.  m.  Bout  de  rcuillard  qui  servait  autrefois  à  tat- 
riger  les  forets.  On  a  conservé  ce  mot  dans  la  marine  ,  m  pariiM 
d'une  bîlletle  ou  d'un  bout  de  eonle,  lorsqu'on  menare  d'en  frapper 
an  mauvais  matelot. 

GOURGANE ,  s.  f.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  Bvtt 
sèches,  embarquées  en  provision  ,  pour  rations  anx  équipages. 

GOURMETTE,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  le  Levant  an  ao- 
vice  qui  fait  la  cuisine  de  l'équipage,  et  nettoyé  à  bord  des  navim 
marchands.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  l'homme  qu'on  établit,  i 
bord ,  gardien  des  marchandises. 

GOURNABLE  ,  s.  f.  Longue  cheville  en  bois  de  diéne  bien  sec, 
d'une  forme  ronde.  Elle  sert,  dans  les  conitruclioDs  navales,) 
attacher  les  bordages  sur  les  membre:*  >  et  à  dinûmier  le  ootabre 
des  ebevilles  et  des  dons  de  fer. 

GOURNABLER  ,  \.  s.  Passer  dans  les  bordages  de  la  carter 
d'an  bttiment  des  gouraabics  qui  1rs  unissent  avec  les  membres: 
on  a  goumablé ,  quand  toutes  W  goumabics  nécessaires  sont  pla- 
cées .  enfoncées  avec  une  masse  dans  les  trous  de  tarière  faits  pow 
ka  racavosr ,  ayant  la  tête  garnie  de  leur  <^pi(e. 
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GOURNABLIKR ,  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  grandie 
ports,  aux  oiiYriers  cfiii  travaillent  à  faire  des  goumablcs  pour  les 
bélimms  en  ronstroction. 

fK^USSK  9  s.  m.  Sorte  de  petite  dialoupe  ou  canot  çénois, 
éont  \cs  U>uts  sont  terminés  en  pointe,  priant  une  voile  sur  un 
■il  au  centre ,  et  aussi  quatrt*  avirons.  Sa  navigation  se  fait  dans 
le  (rolft*  de  Cïène^. 

GOl'SSKT  ,  s.  m.  Dans  plusieurs  |>orts  on  nomme  gousset 
TiMverture  pratiqucV  sous  la  voAte  d'un  bi&timent ,  pour  le  passage 
éê  la  tète  du  gouvernail,  for,  Jauuiière. 

GOI'TTIKRK ,  s.  f.  On  donne  ce  nom  k  deux  suites  de  planches 
ca  dite*  ou  Imrdages  d'un  |>ont,  de  IVpaisseur  des  hiloires  (|iii 
it  de  bout  en  bout  de  chaque  pont  à  la  fou  mut*  de  goût- 
\  Les  gouttières  sont  entaillées  et  che\iliée$  sur  tous  les  baux; 
contribuent  à  les  maintenir  dans  leur  distaucv.  Ces  picc4*sde 
is  sont  établies  sur  \vs  ponts ,  les  gaillards  et  les  pas^avans 
d*Hl  grand  bAtÎBirnt.  i'ny .  Kournire  de  gouttières.  De  chM]ue  i*ôté, 
les  gramies  chambrt*s  dt*s  vaisseaux  et  frégatt*s ,  et  tous  les 
,  on  établit  des  gouttièn-s  dites  renversées,  parce  qu'elles 
Il  une  |Mfsitinn  «contraire  à  relie  qui  leur  i*st  donnée  dans  toute 
partie.  Klles  sont  sous  les  ponts  ,  et  serx'ent  &  lier  le  bout 
baux  av«>c  l.i  muraille ,  ce  qui  évite  d'établir  des  courbes  dans 
Im  dites  chambn'S. 

€»OI  VKRN.^II-,  s.  m.  I  ne  pièce  de  charpente  de  choix,  en 
,  un  pi'ii  pliu  longue  que  IVtamlyot  d'un  bAlimenl ,  forme  la 
du  gonveiniiil;  nu  y  joint  sur  Tarrière  ,  ik  la  partie  qui  est 
l'eau  ,  une  augnieui.il ion  en  bois  tie  sapin  qui  lui  procure  ,  la 
rche  romprisr,  une  largeur  d'envinm  un  poun*  par  pied  du  ban 
du  bilimnit;  ccttr  :uhlilion  est  le  safran  du  gouvernail;  /m- 
■èche  ,  safran  et  barre  de  gouvernail.  Ijk  réunion  du  safran 
à  b  mcVhe  fonne  relie  machine  la  plus  indis|>ensabli*  à  tout 
bAtinient  de  mer.  pour  traiismettie  l'impulsion  qu'élit*  rc*çoil , 
H  lui  rv>mnniniqiier  un  mou\rmeiil  liuri/onlal  dr  n>iaiiim  c]ii<- 
hii  fai  ilile  sa  ]Misiiifm  sur  IV-tainlHit  du  bâliimut.  I/angIr  que  décrit 
le  t:oii\rniail  avrr  le  plan  diamétral  d'un  grand  bâtiment  ne  pfiil 
êtrr  plus  ;:rand  ipu*  Vt"  de  ihaque  boni,  h  causi*  de  la  trop  trranile 
lonu'ueur  de  sa  bai  te;  m  la  rac«*ourci%sant  d'un  quart ,  onobtien- 
ërait  un  au;:li-  de  .|V  avec  le  prolongement  de  la  quille,  <-«•  qui 
«rrait  d'un  a  va  ni  a  gr  immense  dans  li-s  évolutions.  Je  pense  que  la 
longueur  d'une  barre  di*  gouvernail  lu*  devrait  jamais  excetii'r  le 
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lianilabmial  cmîcb  topposânt  ifiieleB 
J!g.  3,  ne  Mit  pM  gfaéntîôiientMiopté.  Fay.  TapCMa  ,  pL  E, 

Jlg.  ^ Oa  Ât  iTini  b<tiiDeiit,  imuiquint  de  vent  et  b«  garnir* 

■uni  ploi  JB  rQtUe  :  il  iw  tent  pu  son  gouvernai],  il  iuimulbu»  à 
sentir  «on  gouvrniiiil.  Un  bâtiment  eM  gouventantî  loraqull  • 
oiâtt.  de  wiiAvs  ilrhui^  ponr  obéir  à  «»  goiiTcnwil.  —  Lm  bM^ 
mens  îj^  ont  pliisiciir;  pi»tt,  ont  U  barre  da  gooTevBail  iOM  U 
plauchcr  (lu  st^^oni] ,  et  une  ïDne  >ur  Tanière  du  pool  le/|lM 
'  clevc  ^âtiM'rii»tit  h  I.-I  rone;  on  dit  ^ouTcmer  k  la  kmm.  Caas^ 
n'ont  rju'iin  jioiit ,  ni'  moulant  pea  de  roue,  gonTenwDt  ^  btm 
frmclie  i  on  dit  gouvemer  k  barre  Iranche.  Le  bWiwawt  (M* 
mue  loraqa'il  obéit  k  un  gouvenuil;  il  gonvene  bien ,  il  fD>> 

Terae  mal  ;  il  gouverne  comme  un  poinon ,  elc Le  jtuwnili 

deadriaces  debune,  que  quelques  marina  Boamentfnide,  cal iM 
petbe  barre  de  Ter,  ayant  nVknMuant  d'un  bout,  ponrembnHW 
oroinairemoit  celui  des  galhauba^  de  hnne  le  plus  en  arrière  ;  m 
longueur  de  quinze  i  dix-huit  pouces  eat  pcrccc  de  plusieurs  tram 
pour  recevoir  des  bouts  de  lipe  qu'on  amarre  à  trois  poueM  Itf 
uns  des  «utres ,  en  dessus  et  en  dessous  du  petit  bout  de  U  barre 
ftrticalesnent  1  l'itague  de  hune  au-dessus  du  cul  de  la  poulie  ok 
le  tcpdve le  dormant  de  ritague  :  ce  gouvernail,  ainsi  gréés  aertà 
maintrair  les  drisses  des  huniers  k  la  même  dUiance  des  galban* 
bans  sur  lesquels  elles  montent  et  descendent  quand  on  hisse  ou  cp  ai 
amène  la  vergue,  pour  empêcher  l'itague  de  tourner ,  ou  an  noms 
diminuer  les  tours  qui  se  font  dam  la  drisse.  On  peut  déaijMr 
comme  gouvernail  les  cosses  cstropées  de  Icmgs  Touab  qui  servent 
k  maintenir  les  vergues  de  perroquets  garnis  de  leurs  voiles,  k 
long  des  galhaidNins  d1iune(du  travers)  sur  lesquelles  courent  lai 
casses  pendant  qu'on  les  grée  ou  dégréc. 

GOUVERNER,  v.  a.  et  n.  Diriger,  Taire  évoluer  un  bâlimcnl 
BOUS  voile  k  la  routakon  air  de  vent  désigné  par  le  moyen  de  son  go«- 
vemaîl  :  on  gouverne  sur  une  terre,  sur  une  rade  ,  sur  un  port, 
■ur  un  aut^  bltimenl,  c'est  avoir  le  cap  dessus;  quelquefois  snr 
aa  bouée  ,  lorsqu'étant  k  l'ancre,  de  forts  courants  font  embardcr. 
Faire  gouverner ,  c'est  commander  au  timonier  qui  est  k  U  root 
on  k  la  barre  pour  gouverner ,  de  défier  du  vent ,  d'arriver,  d'a«- 
loffer ,  etc.  On  gouverne  dans  les  eaux  d'un  bktiment ,  lorsque  , 
le  suivant  de  près ,  on  ne  s'écarte  pas  de  son  sillage.  —  Gouverner 
k  la  lame,  c'est  fuir  vent  arrière,  par  un  très-gros  tems;  c'en 
éviter  de  recevoir  des  Inmes  par  le  travers.  Ken  gouvecner  un  b^ 
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it ,  c*c$t  rirmpccher  de  dévier  de  la  direction  de  l'air  de  vent 
qn'oo  veut  suivre. 

GRAIN  9  s.  m.  ChaD^^cment  violent  et  momentané  dans  l'atmo- 
sphère «  produit  par  la  dilatation  d'un  nuage;  surcroît  dans  le  i^t, 
^9De  durée  plus  ou  moins  longue ,  mais  qui,  le  plus  ordinairement, 
djSf  que  de  quelques  minutes.  Les  marins  ex|M:rimentés  savent 
pRVoir  ce  dau{;er,  et  s'en   garantir  en  manœuvrant  à  propos. 
On  soattent  l'attention  de»  gens  de  quart  placés  sur  les  drisses , 
•éoalii  et  cargues-point»,  par  ces  mots ,  à  l'approche  des  grains  : 
veilltl  veille!  Souvent  CÉ  diminue  de  voiles  auparavant.  On  dési- 
grains  par  grain  noir ,  grain  blanc ,  grain  sec ,  fort  grain , 
grain —  Dans  les  régions  tempérées ,  les  grains  s'aimoncent 
one  espèce  de  fermentation  daAs  les  nuages ,  et  l'expérience 
id  à  en  éviter  les  dangers.  Entre  les  tropiques,  on  est  quelque- 
sarpris  |>ar  un  grain  blanc  qui  provient  d'un  léger  nuage  sous 
m  trèv-b<*au  ciel  :  il  tombe  souvent  à  bord  avant  qu'on  l'ait  aperçu. 
^Oo  donne  le  nom  de  grains  d'orge  k  de  petits  morceaux  de  bois 
de  forme  d'un  prisme,  qui  remplissent  des  vides,  des  défauts,  dans 
imt  pièce  de  chaq>ente  ou  de  mâture  d'un  bâtiroeoti'— On  a  aussi 
des  grains  d'orge  tribord  et  bAbord  de  la  quille  d'un  bâtiment  sur 
les  chantiers,  cloués  sur  les  tins.  Ce  sont  des  morceaux  de  bois  dur, 
Is  et  gros  d'un  bout ,  et  amincis  en  forme  de  coin  à  l'autre  :  ils  ont 
face  plate  sur  laquelle  on  les  |K>se.  Ceux  des  mâtures  sont  faits  en 
de  triangles  quadningulaires  ;  ils  servent  à  remplir  les  vides  à  la 
•■peff€cie  dans  qnelquc*s  |ioints  de  la  longueur  d'im  mât  d'assemblage. 
GRAIN.\S.SF.  OL  («RFINASSK,  s.  f.  Petit  grain  de  vent,  presque 
toujours  acct>m|»agné  de  pluie,  qu*un  bâtiment  éprouve,  par  inter- 
valle, d'un  tems  variable. 

GRALSSK  1)1  C^O<^,  s.  f.  On  nomme  ain^i,  dan»  les  grands  bili- 
,  la  graiss4>  cpie  le  coq  a  retirée  di*s  viandes  salt'esqui  ont  été  cuitcN 
sa  chamiièrc*;  graisse*  que  le  maître  d'équipage  lui  prend  souvent 
poor  graisser  le  guindant  df*s  mâts  de  hunes ,  de  perroquets ,  etc. 
GRANDK  RLI£,  s.  f.  Ancienne  désignation  de  la  partie  du  pont 
d*!»  grand  bâtiment ,  d'un  fronteau  de  gailbrd  â  l'autre,  y  compre- 
nant le  desMuis  di*s  pa-ssavan».  >I.l*^  matelul4,de»tim*s  aux  manœu- 
srr^  qui  dt-srcnd<*nt  dans  la  l>atti*ne,  telles  qu'iVoutcs  de  misaine, 
ccnuies  du  grand  hunier ,  etc. ,  étaient  ap|»elc*s  les  gens  de  la  grande 
rur.  On  disait  d«-M<emli-e dans  la  gramle  rue,  nettoyer  b  grande  rue. 
CnH  tout  If  niilic  u  non  ]K»nlé  d'un  grand  b-itiment ,  où  on  plaçait 
In  embarcations;  les  rhantiers  (entre  les  dent  grandc*s  «Vnutill<*<»  ! 


i%6  GRA 

Iwniieit  h iiImv ^  I» dnHne  tribord  ^  bâbord;  ioitillirimma 
Ml«iiiailpteHtCBiiier,que  lesdeux  c6tés  dobgiBDdenMuîpi 
et  Buttiit  I  h  pMomiTre  des  canons  de  la  gnnfe  nPj^«, 

(pLAinphCOSIEa/a,  m.  Nom  que  les  mêUiÊÊÉfkm^  à  on 
gqik  oiMan  fqni^tiqne  qui  pèche  arec  ion  gros  ^[pg  bec  sor  Im 
liçitik  de  k  Qier,  et  rentre  dans  les  terres:  c'est  une 
Ifeap  ^  les  équipages  mangent  avec  plaisir. 

«COLiPiN,  s.  m.  Verge  ronde  de  fer,  ayant  à  un  bout 
chéa  recourbées  întéri^nnnnentiportaiAcbacunejk  leurs 
iuMijOtcîUe  en  pointe,  et  un  anneau,  w boude,  à  rantre^bMI 
fdr  lequel  on  étalingue  une  auasière  ou  ùo  çAblot.  Les  grapî^aaMt 
ynz  petites  embârcatiiipft  ce  que  sont  les  ancres  aux  grands  lilii- 
mens,  mais  ib  sont  sans  jas.  f^qy.  pi.  EfjSg^.  (3.— Les  giapjw 
d*abordage  ont  eeulement  trois  pu  quatre  branches;  les  bonis  sam 
terminés  en  pointe  avec  une  barbe  crochue,  tandis  que  les  pscnicss 
ont  des  espèces  d'oreilles  :  il  y  a  des  grapins  d'abordage  disposci 
sur  une  chaine ,  au  bout  des  basses  vergues ,  étalingués  k  un  fbit 
cordage  retenu  sur  le  pool  que  l'on  alonge  au  besoin  ;  on  les  laitie 
tomber  dans  les  tgrès  d'un  bâtiment  ennemi  lorsqu'on  veut  raocra- 
cher:  des  grapins  plus  légers  sont  suspendus  à  l'extrémité  des 
bouts-dehors  poussés  au  large  comme  quand  ils  servent  aux  bon- 
nettes ,  ou  bien  sont  lancés  à  la  main  de  dessua  les  bastingages ,  par 
des  hommes  forts  et  adroits.  —  Les  brûlots  avaient  des  ferrures  eu- 
bKes  au  bout  de  leurs  basses  vergues ,  qui  avaient  à  peu  près  la  forme 
de  grapins ,  qui  servaient  à  accrocher  It^s  haubans  ou  galhaubam 
des  bâtimens  ennemis ,  sur  lesquels  on  les  dirigeait.  On  les 
maît  grapins  de  bout  de  vergue. 

CfRAPPE  de  raisin  ,  s.  f.  Nom  que  les  matelots  donnent  à 
petit  goémon  grumeleux  qu'on  voit  flottant  à  la  surface  de  U 
dans  les  Zobes  Torrides.  Détaché  par  parties ,  il  ressemble  asscs  à 
une  grappe  portant  de  petits  grains.  On  dit  raisin  du  tropique, 
grappe  de  raisin.— Des  paquets  de  mitrailles  (de  calibre)  fonnés 
en  grosses  balles  de  fer^  portent  le  nom  de  grappe  de  raisin. 

GRAS,  adj.  Nos  charpentiers  donncntce  nom  auxanglesplansd'une 
pièce  de  bois  quadrangulaire  dont  les  faces  adjacentes  sont  obtoes; 
son  équerrage  est  dit  être  en  gras  ;  elle  a  été  travaillée  en  gras.  ycr. 
Maigre.  —  Les  marins  disent  que  le  tems  est  gras,  lorsqu'il  est  hn- 
mide ,  que  le  ciel  est  couvert ,  sans  pluie  ;  quelquefois  il  brumasse. 

GRASSE  BOULINE,  s.  f.  On  se  sert  de  ce  mot  pour  dire  que 
les  boulines  ne  sont  pas  pressées ,  que  U  route  n'est  pas  gênée  par 


It  vent.  Le  bitiin<.iit  court  à  grasse  ou  franche  bouline  ;  Ict  bras 
éa  vent  sont  bien  appuyés. 

GEATT£,  s.  f.  Sorte  de  racle  :  petite  plaque  triau(;uJaire ,  en  fer, 
pco^ épaisse  et  trauchaïUu  sur  aes  trois  cotes  :  elle  a  une  douille  dans 
soa  milieu  pour  recevoir  un  manche  long  de  douze  à  quinxe  pouces. 
Il  j  a  de>  gratt(*s  à  double  tranchant,  emmanchées  de  même  que 
celles  k  trois  côtés  ;  d'autres  qui  n*ont  qu'un  tranchant  :  on  s'en  sert 
cgalenM*ut  pour  gratter  les  mils ,  les  ponts  et  les  carènes  des  bAti- 
,  pour  en  détacher  les  ordures,  brai ,  etc.  f'qy.  pi.  £  JSg.  5S.«— 
alfais  donnent  le  nom  de  gratte  à  un  morceau  de  fer  recourbé 
cl  onmanché  à  un  bâton  ;  ils  s'en  servent  pour  détacher  le  vieil  en- 

il  que  le  feu  n'a  pas  enlevé  de  la  carène  d'un  bâtiment. 

GR ATTKR ,  v.  a.  Racler ,  passer ,  eu  appuyant  fortement  sur  la 
y  un  de  ses  tmnchaas  sur  la  surface  de  la  carène  ou  d'un  pont, 
enlever  les  enduits  et  autres  ordures. 

GRAL  ,  s.  m.  Petit  bras  d'eau  saumAtre  ;  sorte  de  canal  qui  com- 
ique de  la  mer  à  un  étang ,  ou  autre  pièce  d'eau  intérieure. 

GRAVK,  s.  f.  Nom  que  les  pécheurs  de  Terre-Neuve  donnent  à 
k  pbœ  clioisie  près  de  leur  échafaud  pour  y  faire  sécher  la  morue 
•ortie  du  sel.  La  grave  est  un  sol  ferme  près  d'un  rivage  qui  s'étend 
«■  pente  douce  vers  la  mer;  il  est  essentiel  qu'elle  soil  bien  exposée 
«i  soleil. 

GRAVIKR,  %.  ni.  C\*>i  un  très-petit  caillou  ou  fort  gros  sable, 
la  mer  rrud  uni  c*n  le  roulant  sur  le  plain  :  il  est  bon  pour  lest. 

GRKKMKNT  or  (;RF.M£NT,  s.  m.  C'est  b  réunion  de  tout  œ 
un  bâtiiiifnl  a  besoin ,  en  conlages ,  poulies ,  voiles ,  etc. ,  pour 
être  en  état  de  prendre  la  nier  ;  on  dit ,  en  {karlant  de  ce  qui  est  néces- 
uire  pour  cha(|ue  objet  en  particulier ,  le  gréement  d'un  mit,  d'une 
vergue,  d'unr  voile,  d'une  embarcation,  etc.— -Travailler  au  grée- 
mcot,  r*e^t  l'action  de  gréer  en  m«*ttant  les  agrès  en  place. 

GRKF.K ,  V.  a.  Ktablir  à  leur  place  toutes  les  parties  com|>osaiil 
le  grrrnu'iil  d'un  bâtiment  :  il  e^t  plus  ou  moins  bien  gréé ,  selon 
r«rrangi*in«*nl ,  l.i  Irgérrtéou  la  mutine  qu'on  a  suivis  ,  en  pla^ani 
le»  doriiuii% ,  les  |aoiilîr\  ,  le^  nianceuvres ,  cooduil» ,  etc.  ^»  L'n  bi- 
luneiit  «'%!  '^r«  r  m  rarri*  ou  vn  voil«-^  auriqu<*H;  il  est  gréé  en  bric-  • 
m  gofl- IclU* ,  en  pin^n* ,  etc. 

(«HK.f-  S,  s  m  pi.  (jr  mot  qui  i-omprend  tout  ce  qui  concerne  1«* 
greefiMtit  d'un  bâtiment,  m*  ^'l'iuphuc  cepenclaot  guère  qu'à  I'ik- 
rasioii  d«s  <'i.iiN.  haiilMUN.  galhaubau>  rt  !»ous-barlM*.  lxirM|u'on  a 
laidi  r«»  doiniaus,  on  dit  :  nous  a\oas  tenu  les  grées ,  :1  faut  tenu 


v*s  j;rt  rs. 
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GEÉEU&i  t^  w*  Oflkien  mirMpfn  de  muMBnrre  qui,  âam  iei 
ports  da  iiowninrnffi,  tant  mélier  oe  gréer  les  bAimeof. 

GRAU,iiid|i.6Bdit  d'anbâdiiientquiasetiiiâUettes  ierguei 
trop  fcihies  en  groeteur,  qn'elletiont  grétet ,  qoest  mâtoref  ■!  fciwi 
fptàbf  lonqa*eilg  est  plus  meuueque  les  proportioiis. 

G&ELDffS.  m.  Cordage  qui,  pour  la  grôtseuc»  tient  le  milieu, 
dsMiM  grands  bâtinuiet,  entre  leurs aussières et  leurs  cibles:! 
est  femiéde  irob  ou  quatre  autsières  coauniaes  cnicpiUe  :  sa  plus 
tetoeiioonttrefli^  est  de  ottsepouees;  au-dessus,  (dans  la  nane 
inlKtfire  ) V^irand  le  nom  de  cible  :  au-denous  de  orne  poness 
jusqu'à  cinq  ou  nz, il  sert  de  cibleà  des  bitimens  de  diverses  gr«i- 
deurs  comme  an-dM90us  des  grandes  corvettes  :  sa  longueur  est  ansri 
décent  vingt  brasses.  A.u  surplus  il  est  fiât  comme  le  cible,  il  iTcb 
Affère  que  par  la  grosseur.  Le  grelin  s'étalingue  sur  une  ancre  I 
jet,  ou  s'amarre  sur  des  points  d*appui  pour  hiler  un  grand  biti« 
ment ,  le  touer ,  le  changer  de  place»  en  rade  ou  dans  un  port. 

GRENADE,  s.  f.  Petit  boulet  creux ,  de  trois  pouces  de  diamètre, 
du  poids  de  deux  livres,  qu'on  charge  de  cinq  onces  de  poudre;  elle 
porte  une  fusée  en  bois  de  frêne  remplie  de  pulvérin  mêlé  de  sal- 
pêtre en  farine  et  de  soufre.  Ces  grenades  qu'on  embarque  sur  les 
bitimens  de  guerre  sont  hérissées  de  dous  dont  les  têtes  liées  psr 
de  la  ligne,  sur  toute  la  circonférence  du  boulet,  font  Anir  les 
pointes  droites,  disposées  pour  pénétrer  assez  dans  tes  planches  du 
pont  d'un  bâtiment  ennemi,  (  dans  lequel  on  les  a  lancées  la  mèche 
allumée  )  pour  ne  pas  rouler,  et  crever  en  place. 

GRENIER,  s.  m.  On  nomme  grenier,  une  couche  de  lest  en  ga- 
let ou  en  bois  qu'on  dispose  dans  une  cale ,  et  qui  doit  recevoir  des 
ballots  ou  autres  marchandises  qu'on  veut  garantir  de  rhumidité 
par  cette  sorte  de  plate-forme.  Ce  grenier  est  un  lit  qu'on  élève  du 
fond  de  la  cale,  pour  préserver  de  l'eau  certaines  marchandises. 

GRENIER,  (en)  adv.CIhargementd'un  bâtiment  en  sel,  blé,  etc., 
qu'on  jette  dans  sa  cale  sur  des  nattes,  ou  grosse  toile  étendue  â  cet 
effet.  Si  la  cale  est  spacieuse ,  on  la  divise  par  des  cloisons ,  afin  d'é- 
viter que  la  chaag|ne  tombe  tout  entière  sur  un  bord,  f^ojr.  Che- 
mise de  chargement. 

GRESIO,  s.  m.  Terme  de  mépris  :  sottise  qui  s'applique  à  un  jeune 
marin,  novice,  sans  expérience.  Les  Nantais  s'en  servent  souvent, 
lorsqu'ils- sont  mêconteAs d'un  novice,  d'un  mauvab  matelot  :  c'est 
un  grésio,  c'est  un  ignorant ,  un  pauvre  gars. 

GRÈVE,  s.  f.  Les  marins  distinguent  la  grève  de  la  phige ,  par 


a  diflerence  du  sol.  la  grève  est  pimie  de  bala»tes  ou  de  petites 
■erres ,  tandis  que  U  plage  est  de  sable  uni  près  de  la  mer ,  souvent 
mrooore  de  petites  dunes  en  rt*nM>ntant  le  rivage.  Arvne  est  le  mot 
raaçaî»i|ui  rend  assez  bien  le  milieu  entre  plage  et  grève. 

GRIBANK,  s.  r.  Nom  d*une  petite  barque  qui  navigue  près  des 
de  la  Manche ,  et  sur  les  rivières  de  Somme  et  de  Seine  :  elles 
moins  grandes  et  en  plus  petite  quantité  qu'autrefois  :  elles  ont 
Bits  très-courts  et  un  b<*aupré.  Lorsqu'elles  gréent  un  hunier 
«gaod  mât,  elles  ont ,  à  cet  eflet ,  un  mât  de  hune  volant.  Le  port 
Xwmt  gribane  va  depuis  40  jusqu'à  60  tonneaux. 

GRIBOL  y  adv.  Faire  gribou ,  chavirer  sur  une  barre  à  la  côte 
rAfrique;  ce  qui  arrive  assez  fK-quemment,  même  aux  grand(*s  pi- 
POgaes  qui  servent  aux  bâtimens  négriers,  pendant  qu'ils  sont  en 
traile«  en  les  uivant  quelquefois  |M*ndant  400  lieues  de  côtes,  de- 
jHBft  le  cap  de  Monte  allant  vers  le  sud.  Ces  pirogtfl*s  portent  des 
Mrrhandises  à  terre,  rapportent  à  bord  des  objets  d'échange,  font 
eaux ,  etc.  Elles  sont  montées  de  la  â  1 5  noirs,  et  ont  un  offi- 
ou  pilotin  pour  surveillant.  Lorsque  ces  pirogues  font  gribou 
wr  b  barre ,  il  y  a  toujours  des  man*handises  perdues,  et  parfois 
in  hommes. 

GRU«>*ON ,  s.  m.  Beaucoup  de  maiîns  donnent  ce  nom  aux  petits 
ux  de  bisrtiit  qui ,  avant  d'être  réduits  à  l'état  de  mache- 
,  se  distribuent  encore  en  ration  aux  équipages. 

GRIL, s.  m.  Chantier  pratiqué  pn*s  et  le  lont*  d'un  quai,  |iour  rere- 
voir un  bâtiment  qui  a  besoin  de  réparations  dans  ses  fonds ,  que 
la  place  ne  |>ermet  de  faire  qu'aux  basses  mers.  On  dit  mettre  un 
bAdmeat  sur  U>  gril  :  il  y  sera  tant  de  marées,  pour  avoir  sa  carène  en 
boo  état. 

GR1LI«\GK .  s.  m.  Assemblage  de  pièces  de  bois  qui  se  croiM*nt 
%  angles  droits ,  l);Ui(*s  Milidenient  sur  une  cale  de  crmstniction;  c'est 
Hir  ce  grillage  qu'cin  monte  le  chantier  et  le  berdu  bâtiment, lors- 
qu'il est  rtmstruit ,  |Miur  le  lancer  à  l'eau. 

GRCK«,  s.  m.  Mot  tire  de  l'anglais.  C*'est  une  boisson  saine  |>oui 
le»  cquipag(*s  :  «m  le  f4»nne,  dans  nos  bAlimens,  lorsqu'on  manque 
de  vm  a  la  nirr,  d'un  quart  d  eau-d*-tie  dans  trois  quarts  d'eau. 
On  dit  faire  du  grog ,  lM»in*  du  grog. 

<«ROS,  s.  m.  On  désigne  parcf*  mot  les  plcim^s  mers;  les  jours 
de  DiMi% elles  et  pleines  lunes ,  en  ajoutant  r/r  trau  ;  le  gros  de  l'ean 
^-  lAitst\i\v  lr  Sent  r%t  violent  et  la  mrr  trc-s-é|evéi*.  on  dit  qu'on  » 
dti  gros  lems,  un  riiupde  Vfot  est  un  gros  tems.  In  vent  par  b<Mir 
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IpuDaiiYais  tMM.i^Legrosd'iiiibiSDiAt,  m»  plut  grand  iliwilw, 
répond  ordiMiremeiit  un  pe|f,^ii-dessiit  dn  niliea  dt  ta  longaenr, 
en  pulani  dn  pied. 

OROjtfOIS,  s. m.  Espèce  d'acon  en  nsage  aux  pedtci  AndUct* 
poni*  apporter  l'eau  et  toutes  aortes  d'approviatonneniens  et  de  anr* 
cbandiset  ans  hàtimeilk  sur  les  rades.  C'est  une  allège  q«i  a  diu 
liks  on  portion  de  l'avant  et  de  l'arrière  pont^  ;  tout  le  nVlb  f* 
nfoit  le  diargement ,  est  ouvert.  Le  gros^bois  va  i^  raviron^frés 
quelquefois  une  misainMe  cbasse-marée  et  un  tape-cnl;  il  parti 
tingl-einq  à  trente  tonneaux ,  il  est  à  fond  plat,  pointu  de  Favanl  il 
defarrièrexsa  loogufrur  varie  de  36  à  40  pieds ,  son  bau  de  8  fc  jt 
3on  creux  n'excède  pas  6  pieds.  On  en  voit  qui  ontjp  ronf  sar  fat* 
rière.  Foy.pl.  L^fig,  i$*é: 

GROSSE-AYENTURE,  s.  f.  Cest  faire  un  prêt  i^  la  grasse,  pb* 
cer  de  l'argent  sur  un  bâtiment  de  commerce ,  à  l'a  ou  i5  p.  «/*,  m 
risque  de  le  perdre  par  les  accidents  de  la  mer.  Foy.  Aventure. 
GROSSIR ,  V.  D.  En  parlant  dune  grosse  mer  qui  pnmd  un 
vel accroissement ,  on  dit  :  la  mer  grossit;  lorsque  ses  lames  s* 
vent  à  une  grande  hauteur ,  la  mer  est  grosso ,  très  -  grosse  »  fort 
grosse —  Apres  avoir  découvert  un  bâtiment  h  rhorizon,  si  onsn 
approche ,  on  dit  :  il  grossit ,  parce  qu'en  eflet  il  se  montre  plus  gros 
au-dessus  de  rhorizon. 

GUÉRITE,  s.  f.  planche  en  chcne  placée  ^ur  le  bord  de  la  bune 
d'un  bâtiment ,  tribord  et  bâbord  ,  dans  laquelle  passent  les  bllei 
qui  servent  d'estropes  aux  caps  de  moutons  inférieurs  des  hauhins 
de  hune.  Foy.pl.  L^fig- 1.— On  nomme  aussi  guérite ,  le  grillage 
en  laiton  qui  entoure  le  pied  du  mât  d'artimon  ,  oA  on  tient  le  fanpl 
ou  les  fanaux  éclairant  la  soute  à  f^iudre.  On  dit  :  la  guérile  du 
fanal  ;  anciçume  installation. 

GUETTEUR ,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  honunes  chargés  (  sur 
des  éminences  au  bord  des  côtes  )  de  signaler  les  voiles  aperçues 
au  large,  leurs  manœuvres,  etc.  On  donne  aux  guetteurs  une  lunette 
d'approche,  des  pavillons  d*étamioe ,  des  bombes  d'osier,  ou  enfin 
ils  font  leurs  signaux  avec  nn  télégraphe  ou  sémaphore.  \jn  guet- 
teurs sont  au  nombre  de  deux  dans  chaque  poste,  et  ces  poste»  sont 
répétés ,  autant  que  possible ,  toutes  les  quatre ,  cinq  ou  six  lienr« 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bayonue ,  etc.  Ils  ont  des  chefs-lieux  cm 
leurs  signaux  corrc$|K>ndent. 

GUEULE  DE  LOtP,  s.  f.  Kom  de  la  cuu|w  angulaire  des  ac- 
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|u'oo  enploie  k  élayer  les  levées  d'un  grand  bâtiment  en 

a.  On  a  couple  le  bout  d'une  pièce  de  bois  en  gueule  de  kiup» 

c'est  un«  entailli*  angulaire  faite  pour  euibras^er  l'angle 

deux  fa(v>  adjacentes  d'une  deuxième  pièce. 
lUU  lIE  HAIK,  s.  r.  Nœud  qu*on  fait  avec  le  bout  d'une 
tour  du  croc  d'un  palan ,  lorM|u'il  est  employé  à  rider. 
iUSK ,  %.  i'.  Mas!ie  de  mauvais  fer  coulé ,  du  poids  de  cin- 
cCcent  livre»  ;  sa  forme  est  un  carré  long  ;  elle  a  un  trou  d'un 
«r  y  pasMT  un  |>etit  croc ,  sur  lecpiel  est  frappé  un  InhU  de 
li  sert  à  la  tramer  dans  la  cale  d*uu  grand  bâtiment ,  oii , 
CD  plan ,  ou  les  arrime  pour  MTvir  de  lest.  ^o,r.  pL  Et/ifT*  ^^• 
y  s.  m.  Es|Kve  de  grand  arc- boutant  sur  lequel  s'étend  la 
ede  Inirdun*  de  la  brigantine;  on  l'appelle  aussi  bùme.  Il 
I  par  un  Imut,  à  jciue  de  \ache,  sur  un  crois>ant  qui  le  sup- 
H  mât  d'artiniiin ,  à  cinq  ou  six  pieds  au-dessus  du  pont  ou 
I;  l'autre  lN>ut  qui  sort  du  quart  de  sa  longueur,  en-dehors 
iaiefit  et  S4iutrnu  |)ar  un  cnii^sant  fixé  au  milieu  sur  le  haut 
ramiement  ,  tant  que  la  brigantine  n'est  pas  dehors;  autre- 
I  balanciiie  It*  soutient,  cui  ci*lle  du  vent,  s*il  y  en  a  deux. 
l  A,/i;'.  I,  y.  f'nr,  pL  D,/i(7.  i,  où  j'ai  supprimé  le  gtii , 
dire  tout  !<■  bois  intérieur  de  cvKXv  grosse  |ierche.  ) 
BRF ,  s.  f.  On  donne  <'e  nom  à  toute  la  charpente quon  voit 
ir  sur  Taxant  de  rclra\e  d'un  grand  bâtiment, y»/.  A,>^.  i, 
,  60.  Cj-ttr  ;:iiibn'  ou  éperon  cuuiporte  dans  s::  construction 
Mr c(»nNidfi-4blc  de  bois  courl>e,  d'un  très-grand  prix,  et 
prandr  dinicnlti*  j  rendre  as^'j:  solide.  11  s«Tait  bien  impor- 

réduire  relie  ciMiiplii  ation  de  pièces  éiiorincrs,  qui  |)èsent 
r  le  nez  d'un  ^'raud  bâtiment,  à  la  guibre  relevée,  «simple  et 
pie  j'ai  proposée  depuis  long-tems. 

DE,  s.  m.  Tordage.  .Manrruvre  qui  hâle  le  palan  dVtai  à  vo- 
iir  l'ayant  du  p-and  mât;  il  est  frappé,  et  fait  donnant  sur 
eur,  près  iln  «  ni  de  la  |N)ulie,  a  Taiguilletage;  l'autre  partie 
rant  du  ;:uide  |>^ism*  dans  une  poulie  estnipée  sur  les  élon- 
misaine  ;  il  \  a  un  guide  sur  chaam  des  deux  |ialans  d'étai. 
'•  A ,  /^A'.  I .  \  —  tjnelqiies  marine  nomment  guides  les  gou- 
«  di's  drisM-s  des  huniers.  —  (iuide.  Nom  que  les  Anglais 
t  au  raiiot  le  phis  lè^er  qu'il  soit  |Mi!^sU>lede  construire  |MMit 

Sa  long  lie  ui  \arie  de  ào  îx  ài  pied^  ,  sur  S  piods  i/a  de 
a  pUMls  I  i  de  neiix ,  à  fond  plat ,  les  deux  bouts  un  |n>u  en 
Le  capitaine  du  b  âtmicut  conduit  iui-niciue  cette  frêle  embar- 
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catita,  «nuée  et  nx  avirons  à  pointe.  Il  mér  austi  nna  voile  et 
#Nle  légère  à  anienne,  sar  oo  mit  très^coort  placé  an  centre. 

GUIDEAU  f  s.  m.  Ifom  d'un  filet  en  ftmne  de  sac,  qneWs  pè- 
dieors  tendent  an  bas  de  la  Seine.  L'oÉvertore  par  où  enlie  le 
poisson  est  présentée  au  courant,  et  tenue  tendue  par  de  lonp  pi- 
quets enfbncés  sur  des  bancs  de  sable  vaseux. 

GUIDON, s. m.  Karque distinctive  que  porte,  à  la  tète  dngrani 
mât,  le  chef  de  divisk»,  ou  ea|ntaine  ^  vaisseau  oonunandant  w 
division  de  bâtimens  de  guerre,  au  nombre  de  trois  an  moins;  es 
guidon  est  de  la  coAlrar  du  pavillon  de  la  nation;  il  se  bisse  <n 
long,  c'est-à-dire  sans  vergue,  ayant  sa  gaine  le  long  de  la  iè^ 
du  mât  supérieur;  il  est  fendu  comme  la  cornette,  plus  longqnNm 
pavillon ,  et  beaucoup  plus  court  qu'une  flamme  nationale.  #^. 
pi^Lf  fSg.  a ,  m.  —  Les  guidons  pof^r  les  signaux  sont  an 
de  six  dans  une  série  ;  ib  sont  de  di(l£||^ptes  couleurs  et  en  é 
ils  se  hissent  aussi  sans  vergue ,  corottè  les  pavillons  ;  ils  ont  abso- 
lument la  même  forme  que  ceux  de  commandement. 

GUIGNETTE ,  s.  f.  Sorte  de  ciseau  de  calfat  qui  sert  à  ouvrir 
des  joints  ou  agrandir  des  coutures. 

GUINDAGE ,  s.  m.  Action  de  hisser,  d  élever  un  mât  de  boae 
sur  un  bas  mât  ;  un  de  perroquet  sur  un  mât  de  hune,  et  un  de  ca- 
catois sur  celui  de  perroquet,  pour  les  mettre  en  clef.  — Si  Tappa- 
reil  qui  sert  à  élever  un  poids  quelconque  n*est  pas  assez  élevé  pour 
le  rendre  à  la  hauteur  demandée ,  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  asses  de 
guindage,  que  le  guindant  manque.  —  Dans  les  ports  du  commerce, 
on  appelle  frais  de  guindage  les  journées  quon  paie  anx 
qui  chargent  et  déchargent  les  bâtimens  avec  des  palans.  On 
dans  les  avaries  simples  les  dommages  arrivés  aux  marchandises 
par  la  faute  des  poulies  ou  garans  employés  au  guindage.  On  en- 
tend aussi  par  le  guindage ,  parier  de  la  distance  qu*il  y  a  entre  la 
poulie  crochée  sur  Télingue,  et  celle  qui  est  an  haut  de  l'appareiL 
rqr./^.E,yf^.  8a,  i,  a. 

GUINDANT,  s.  m.  Longueur  d'une  voile  ;  la  plus  grande  hauteur 
â  laquelle  on  puisse  l'élever,  soit  à  la  tète  des  mâts,  si  c'est  une 
voile  carrée,  soit  le  long  d'une  draille,  comme  les  focs  et  vnilm 

d*étai Les  pavillons  et  guidons  ont  aussi  leur  guindant ,  qui  est 

la  largeur  ou  la  longueur  de  leur  gaine. 

GUINDEAU  ,  s.  m.  Grand  treuil,  sorte  de  cabestan  hoiixontal  • 
d'une  forme  cylindrique  ou  prismatique.  Un  tourillon  a  chaque 
bout ,  porte  sur  detix  montans ,  sur  lesqneU  on  le  fait  lourntT  au 
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de  Croîs  ou  quatre  leviers  appelés  barres,  ayant  un  hournic* 
deux  qui  abattent  sur  chacune.  Il  a  ses  lingnets  placés  sur  Ta- 
I  en  aro-boutant ,  pour  l'empêcher  de  dévirrr. 
GUINDER ,  V.  a.  Kl«;ver  au-desMis  d«*s  élonps ,  en  suivant  le  ton 
In  bas  mÂts  d'un  bAtiment,  Res  mâts  de  hune;  c'est  de  même  mettre 
m  dcT*  hisser  à  leur  place  des  mAts  de  perroquet  et  de  cacatois  ; 
a  dît  alor>  qu'il»  sont  {guindés,  f'oy.  les  mâts  de  hinie«  do  perni- 
pHftf  etc.»  oii  ils  sont  placés,  pi.  A,y^.  i.  Quoique  guinder  si|;ni(ic 
lever  ou  hisser,  on  n'applique  ce  mot  qu'aux  mâts  de  hunes,  de 
perroquets  et  de  cacatois  ;  on  dit  hisser,  quand  on  parle  des  ver- 
,  qu'on  les  élève  au  haut  des  mâts. 
GUINDFRESSE,  s.  f.  Gros  cordage  commis  en  aussière,  qui 
à  guinder  et  amener  les  mâts  de  hune ,  étant  passée  en  double 
[  ■■  peu  obliquement  )  dans  des  clans  faits  pour  des  réas  en  fonte , 
logea  dans  U  caisse  du  mât,  et  dans  ct*ux  pratiqués  de  chaque  côté 
i»  cfaooquets  des  bas  mâts  des  grands  bâtimetis,  ainsi  que  je  Téta- 
bfia  à  ma  frégate  ,  pi.  I),  ^g,  s.  Clelles  qui  servent  à  guinder  les 
■Alt  de  pem>qncts ,  sont  en  raison  de  ce  que  ces  mâts  sont  moin*i 
ooosîdrrables  ,  d*nne  plus  petite  grosseur  ;  et  souvent  pass€*es  eu 
■■pie  •  aiasi  que  celles  des  mâts  de  cacatois. 

GUIPON ,  s.  m.  Espèce  de  gros  pinceau  de  calfat  qui  sert  à  éten- 
dra le  brai  «  haud  ou  tout  autre  enduit ,  dont  on  recouvre  les  cou- 
de la  cart-ne  d'un  bâtiment  ou  sa  carène  entière  ;  le  giiipon 
b  d'un  manche  qui  est  garni  à  une  de  ses  extrémités  d'une 
faite  avfc  difs  landes  d'étofTes  de  laine  ,  ou  de  lisière  t\v 
drap  f  de  pt'-nc*  ou  de  mon-eaux  de  peau  de  mouton ,  garnie  de  sa 
,  oou|H^  en  rond,  réunis  \v%  uns  sur  U*s  autres,  et  cloués  en- 
par  un  grand  dou ,  au  liout  du  manche  le  plus  gros  :  sa 
liMipinir  r  it  d<*  5  â  6  pieds,  f'cy.pi,  E  ,>^.  ^7  et  VadH. 

GUIRLANDE ,  s.  f.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  construction  d'un 
bâtiment ,  à  des  piites  de  Irais  de  différentes  longueurs  t't  mur- 
bares  qai  forment  des  liaisons  estent iellc*s  sous  le  liout  des  ponts  , 
et  particulièrement  de  l'avant  du  bâtim«-nt ,  en  dedans  de  la  cuntrr- 
cCrave,  où  elles  sont  ajusttt-s  dans  uim-  |M>Nitiun  horizcinfale,  on 
multiplie  les  guirlandes  en  raiMin  de  la  grandeur  du  bâtiment;  il 
s'en  trouve  quatre  ou  cinq  csfMicéfs  les  unes  au-dessus  des  autres, 
depuis  \v  haut  du  massif,  jusque  sous  le  premier  pont  ;  00  laisse  à 
ces  soitr%  de  courbes  toute  la  longueur  qu'elles  peuvent  fournir  t-f 
la  plus  grande  force  au  rcillet ,  Vil  s'agit  d'un  grand  bâtiment.  — 
Les  guirlandes ,  dans  le  grémient  des  lùtimens  ,  se  font ,  sur  la 
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catita,  «nuée  et  m  avirons  à  pointe.  Il  mér  aiist^  nna  vaBe  de 
-l^ile  légère  à  anienne,  sur  oo  mit  très-court  placé  an  centre. 

GUn>EAUy  s.  m.  Ifom  d'un  filet  en  ftmne  d£sac,  qneWtpè- 
dieurs  tendent  an  bas  de  la  Seine.  L*oihrerture  par  où  entre  le 
pmston  est  présentée  au  courant,  et  tenue  tendue  par  de  lonp  pi- 
quets enfbncés  sur  des  bancs  de  saUe  vaseux. 

GUIDON ,  s.  m.  Marque  distinctive  que  porte»  à  la  tète  dn  grand 
mât,  le  chef  de  division ,  ou  ea|ntaine  4fi  vaisseau  commandant  w 
division  de  bâtimens  de  guerre,  au  nombre  de  trois  an  mons}  ce 
guidon  est  de  la  coAlrar  du  pavillon  de  la  nation;  il  se  bisse  m 
long ,  c'est-à-dire  sans  vergue,  ayant  sa  gaine  le  long  de  la  ii^ 
du  mât  supérieur;  il  est  fendu  comme  la  conette,  plus  long  qnNm 
pavillon ,  et  beaucoup  plus  court  qu'une  flamme  nationale.  #^. 
pL  LffSg.  a ,  m.  —  Les  guidons  pofgr  les  signaux  sont  an 
de  six  dans  une  série  ;  ib  sont  de  di(lâ|j|pttes  couleurs  et  en  é1 
ils  se  hissent  aussi  sans  vergue ,  comtt'è  Tes  pavillons  ;  ik  ont  abso- 
lument la  même  forme  que  ceux  de  commandement. 

GUIGNETTE ,  s.  f.  Sorte  de  ciseau  de  calfat  qui  sert  à  ouvrir 
des  joints  ou  agrandir  des  coutures. 

GUINDAGE  y  s.  m.  Action  de  hisser,  d*élever  un  mât  de  hune 
sur  un  bas  mât  ;  un  de  perroquet  sur  un  mât  de  hune,  et  un  de  en* 
catois  sur  celui  de  perroquet,  pour  les  mettre  en  clef.  — Si  Tappa- 
reil  qui  sert  à  élever  un  poids  quelconque  n*est  pas  assea  élevé  pour 
le  rendre  à  la  hauteur  demandée ,  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  asses  de 
guindage,  que  le  guindant  manque.  —  Dans  les  ports  du  commerce, 
on  appelle  frais  de  guindage  les  journées  qu*on  paie  aux 
qui  chargent  et  déchargent  les  bâtimens  avec  des  palans.  On 
dans  les  avaries  simples  les  dommages  arrivés  aux  marchandiics 
par  la  faute  des  poulies  ou  garans  employés  au  guindage.  On  en- 
tend aussi  par  le  guindage ,  parler  de  la  distance  qu'il  y  a  entre  la 
poulie  crochée  sur  Télingue,  et  celle  qui  est  an  haut  de  l'appareiL 
Foy.  pi.  l?*ifig^  8a,  i,  a. 

GUINDAINT,  s.  m.  Longueur  d'une  voile  ;  la  plus  grande  hauteur 
à  laquelle  on  puisse  l'élever,  soit  à  la  tête  des  mâts,  si  c'est  une 
voile  carrée ,  soit  le  long  d'une  draille ,  comme  les  focs  et  voiles 

d*étai Les  pavillons  et  guidons  ont  aussi  leur  guindant ,  qui  est 

la  largeur  ou  la  longueur  de  leur  gaine. 

GUINDEAU ,  s.  m.  Grand  trenil ,  sorte  de  cabestan  hoi  ixonul , 
d'une  forme  cylindrique  ou  prismatique.  Un  tourillon  a  chaque 
bout ,  porte  sur  detix  montans ,  sur  U*sqnels  on  le  fait  tourner  au 


GUI  333 

■oy^n  de  Crois  ou  quatre  leviers  appelés  barres,  avant  un  hoornic 
on  deux  qui  abattent  sur  chacune.  Il  a  ses  lingiiets  plact^  sur  l'a- 
vaat  en  arc-boutant ,  pour  ri>ropêchcr  de  dévin*r. 

GUINDER ,  V.  a.  l*^lever  aii-dcssu«  d(*s  clongis ,  on  suivant  le  ton 
des  bas  mâts  d'un  bâtiment,  ses  mâts  de  hune;  c*est  de  même  mettre 
ca  def ,  hisser  à  leur  place  des  mâts  de  perroquet  et  de  cacatois  ; 
on  dit  alors  qu*iU  sont  guindés,  /'or-  les  mâts  de  hnne«  de  perm- 
,  etc.,  où  ils  sont  placés,  pL  K^Jîg,  i.  Quoique  guinder  signifie 
ou  hisser,  on  n'applique  ce  mot  qu'aux  mâts  de  hunes ,  de 
perroquets  et  de  cacatois  ;  on  dit  hisser,  quand  on  parle  des  ver- 
,  qu'on  les  élève  au  haut  des  mâts. 
GUI>DFRFXS£ ,  s.  f.  Gros  cordage  commis  en  aussière ,  qui 
à  guinder  et  amener  les  mâts  de  hune ,  étant  passire  en  double 
(  ■■  peu  obliquement }  dans  des  clans  faits  pour  des  réas  en  fonte , 
logct  dans  la  caisse  du  mât,  et  dans  ceux  pratiqués  de  chaque  côté 
dn  cfaooquets  dc*s  las  mâts  i\v%  grands  bâtîmeiis,  ainsi  que  je  Téta- 
hfift  à  ma  frégate  ,  pi.  1),  /J^^  s.  C Utiles  qui  servent  a  guinder  les 
ailt  de  perroquets ,  sont  en  raison  de  ce  que  ces  mâts  sont  moins 
ooDsidérables  ,  d'une  plus  petite  grosseur  ;  et  souvent  passées  en 
,  ainsi  que  celles  des  mâts  de  cacatois. 
GL'IPON  •  s.  m.  Kspî*ce  de  gros  pinceau  de  calfat  qui  sert  â  éten- 
le  brai  «  haud  ou  tout  autre  enduit ,  dont  on  recouvre  les  cou- 
tares  de  la  caKtie  d'un  liâtiment  ou  sa  carène  entière;  le  giiipon 
cil  foraié  d'un  manche  qui  est  garni  à  une  de  ses  extrémités  d'une 
houpe  faîte  aviT  des  landes  d'élofTes  de  laine  ,  ou  de  lisière  d<* 
drq» ,  de  fM-ne  ou  de  morreaux  de  peau  de  mouton  ,  garnie  de  sa 
,  oou|H*s  en  rond,  réunis  les  uns  sur  li*s  autres,  et  cloués  en- 
par  un  grand  dou ,  au  bout  du  manche  le  plus  gros  :  sa 
loBpieurest  de  5  à  f!  pieds.  yoy\  pi.  K  ^fig.  57  et  Vadel. 

GL'IRLANDF. ,  s.  f.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  construction  d'un 
bètiment ,  à  des  pics-es  de  liois  de  diflférentes  longueurs  i*t  cour- 
bares  qaî  forment  des  liaisons  essentiell4*s  sous  le  bout  des  ponts , 
el  particulièrement  de  l'avant  du  bâtim«*nt ,  en  dedans  de  la  contre- 
cCrave,  uù  elles  sont  ajusti*es  dans  uim*  position  horizontale,  on 
multiplie  les  guirlandes  en  raison  de  la  grandeur  du  bâtiment  ;  il 
s*en  trouve  quatre  ou  cinq  l'sparées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
depuis  h*  haut  du  massif,  juscpie  sfius  le  premier  pont  ;  on  laisM*  à 
ces  sortes  de  courbes  toute  la  longueur  qu'elles  peuvent  fournir  «-f 
la  plus  grande  force  au  collet ,  s'il  s'agit  d'un  grand  bâtiment.  — 
Les  guirlandes ,  dans  le  gréeuient  di*s  lOtinM-ns  ,  se  fout ,  sur  la 


GUI&OH,  •.  m.  Nom  que  leï  pédiran  dn  Levant  doBomt  à  den 
Ueta  qui,  réiinii  dam  le  mu  de  teun  kmgaeuri,  forment  ose  ptr 
tie  de  ta  manche  do  grand  filet  apptU  tartanae.  * 

GUITERHK,  1.^(00  la  nomme  amu  autcmie.)  Arc^tNBB 
pbcé  en  arrière  des  ma^^infii  k  mii«r'Ie>  vaiHeaax  et  (Rgan, 
dam  lei  grwds  porta ,  et  dont  nn  bont  est  ransté  snr  la  UgMeAi 
milien ,  tandis  que  l'antre  l'est  snr  le  mit  principal  oo  k  pobC  lit 
vers  le  pied. 

OUrrON ,  s.  m.  Est  tm  mot  par  leqnd  JbMnte'VMgne  ■ 
quart  de  six  henm ,  poar ,  dit-il ,  être  dlstingni  da  quart  f«C- 
aaire  qui  est  de  quatre  heures. 

H 

HABILLEUR  on  TRANCHEUR,  s.  m.  Fanriion  du  chinn|m 
ainsi  que  desofficien  embarqués  sur  un  naviiv  qui  Tait  la  pèche  à 
Terre-Neuve  :  i 11  ouvrent  les  morues  dans  toute  leur  longntur, 
pour  ensuite  en  enlever  l'arête ,  les  aplatir  et  les  faire  séchcrr  b 
saleur  marche  aptes  les  odiciers. 

HABITACLE,  s.  f.  Sorte  de  petite  armoire,  en  bob  ordinaire, 
peinte  i  deux  couches ,  ezposoc  k  l'air:  il  n'entre  pas  de  fer  dam 
sa  construction.  On  place  l'habitacle  au  milieu  de  la  largeur  fa 
bitiment ,  sous  les  jrtiw  iln  timonier ,  à  dix-huit  on  vingt  pouces 
en  avant  de  la  roue  ou  de  la  barre  du  );ouvemail  :  elle  renferme 
une  boussole  on  compas  de  route  ,  dans  le  bas;  pendant  la  mil, 
on  établit  an-dcMus  une  vcrine  on  lampr,  qu'on  allume  pour  T^ 
dairer:  sur  un  des  eûtes  intérieurs  se  place  nrdinaimnent  Tam- 
poulette,  sablier  ou  horloge  de  demi-heure  ,  qui  sert  h  àamtr 
l'heure  à  bord.  for.  pt.Vi,  fig.  k-  On  place  généralement  deux 
habitsctcs  simples  à  bord  des  ^rand^  britimens  ;  mats  comme  eUn 
ne  M  trouvent  pas  écartées  k  plus  de  quatrv  pieds  l'une  de  l'autre, 
j'ai  supposé  que  la  sphère  d'artiviié  dc.<  aiguilles  aîraanicn  po»- 
vant  s'étendre  à  cette  distance ,  devait  contribuer  à  causer  dn 
variétés  entre  les  deiiit  compas  de  roule;  et  j'ni  établi,  en  c«mw- 
quence,  depuis  long-lems ,  sur  les  hAlimens  de  guerre  qve  fat 
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plafe-fonne  de  la  largeur  do  l'habiiade  sur  quatre  ou 
pieds  de  longucnir  ;  (*llc  est  fixée ,  sur  favant  de  la  n>ue ,  per- 
liciibirefDent  à  la  quille.  On  fait  glisser  sur  cett«*  platt*- forme, 
et  tans  secoussi; ,  une  scMile  habitaele  pour  être  du  cttiv  du  vent  , 
tM»  les  yeux  du  timonier  à  la  mer  «  et  qu'on  |H*ut  arrt*ter  au 
■ilicu ,  étant  en  rade.  —  Il  faudrait  «  dans  lc.%  htUhnens  tie  guerrt\ 
mmHr  thabitaclr  .tous  If  gaiiiard ,  et  la  cnnstrmire  à  peu  près  sur 
ie  moMpeam  mo€ièie  du  mattre  de  V atelier  des  boussoles ,  au  port 
4r  Brest.  On  pense  bien  ,  par  cette  installation ,  que  le  timonier 
cC  11  roue  du  gouvernail  seraient  mieux  placés  pendant  le  combat 
«I  les  coups  de  s'ent. 

HACHE -D'ARMRS,  s.  f.  Petite  hache  offensive  et  défensive, 
les  abordages  ;  elle  a  son  Iranrhant    et  !»on  manche)  comme 
hache  ordinaire ,  et   une  pointe  à  l'autre  bout.  I^es  haches 
ser\ent  à  couper  des  nianœu\res  dormant«*s  et  courant!^ 
un  bâtiment  veut  étrt*  promptement  déblayé ,  h,  Tissue  d'un 
Ateitage. 

HA«  HA,  s.  m.  Voile  particulière  par  sa  forme,  qu'on  place 
«NU  le  bout-dehors  de  bi^aupré,  et  qu'on  rentre  dans  le  bâtiment. 
On  U  voit  à  ma  fn-gate  />/.  I)  ,  Jig.  1*9;  elle  est  montée  sur 
ifre  ralingues. 

HAIK  ,  s.  f.  On  fait  mettre  la  garde  en  haie ,  sans  armes  ou  avec 
.sur  le  gaillard  derrière  d*un  bâtiment  du  Roi ,  pour  rendre 
la  koonrurs  à  un  capitaine  de  vaisseau  ,  à  nn  contre-amiral ,  etc. , 
tanqu'il  passe  ptinr  s'emlvirqiu'r  dans  un  canot  ou  arrivant  à  bord. 
*•  On  donne  quelf|uefois  le  nom  de  haie  â  des  écueils  formant  un 
akade  danger  pK*s  de  terre  ;  on  dit  :  la  cAte  est  bordée  d'une  haie 
ém  roches,  etc. ,  ftur  laquelle  la  mer  déferle. 

HAI3i  ou  H  Al  M ,  s.  m.  Ncim  des  crochets  d'une  ligne  de  pêche  ; 
e*Mt  ntt petit  rrm-  fait  de  métal,  d'os  ou  de  Iniis ,  avec  lecpiel  on 
lisit  le  poisson  ;  l'appât  ou  anK>rce  y  f*st  accroché.  Quelc|ueft  pc'*- 
irs  comprennent  sous  le  nom  d'hameçon  Thain  garni  de  sa 
boite.  —  fji  langiu*tte  piquante  de  l'hain  est,  dans  la  langue 
commune  ,  et  par  beaucoup  de  pVhetirs  nommée  ardillon ,  et 
barbillon. 

HAIArtK ,  t.  m-  Travail  de  hâler ,  en  tirant  sur  des  cordages  , 
bétimms,  pièces  de  Imis,  etc.  On  appelle  frais  de  hâlage,  les  sa- 
laires des  homnM-s  employés  à  hâler  à  terre,  des  bois ,  embarca- 
tMHH.  nu  tout  autre  objet  flottant.  Li*  hâlage  des  bois,  dans  un 
port  •   r'rst  leur  déplacement ,  leur  chan cernent  île  lieu.  On  doniM* 


le  nOiB  de  dcvîllc  du  hâlagv ,  dnm  les  corderks ,  1  uno  bvTv  a   _ 
fer  nwl,  de  qsitre  i  cinq  piedi  de  kngomr.  EUa  a  me  iw—ilii 

«uton,  k  on  bout ,  ponr  reteoir  le  rmiet  qn'oa  tbaife  et  4^ 
iree,  à  qui  dk  mt  d'axe  de  rotatkiD. 

EkÙ. ,  impfr.  Hftle  k  couiir  1  hâle  CMcml^  I  hâle  bmm  ht 
main  1  avec  tffnx  et  vivement,  c'est  fiùre  hller,  tirer  k  laaaiBHr 
nn  Mrdage  qni  appel  boruoDtalement. 

HALE -A. -BORD,!,  m.  Petit  cordage  cmployi  iwmmIi^ 
ïient  à  hilcr  dans  vn  bâtinwnt  tout  obju  extérieur  im  pea  êkH^i, 
qn'oa  veut  mettre  à  bord ,  ou  lenlemetit  faire  accoater  le  bocd. 

BAXE-BAS,  s.  m.  Petite  rauMCUvre  qui  e*t  frappa  awlapiÉB 
de  drisse  da  focs  et  petites  voiles  d'étai ,  passant  dans  le*  bâg«B 
d'envergure ,  le  long  de  la  draille  ;  <ni  pèse  dessus  ponr  faire  !■> 
cendre ,  amener  la  voile  :  qudqucs  marins  le  nomment  calcdft 
XiBS  liAl»4)renx  mit  aussi  des  hile-bai.  Les  pavillons  de  s^i^^ 
guidons  et  flammes,  ont  un  hâle-bas  en  grosse  ligne  blanëbe  de 
quatre  pieds  et  demi,  mesure  de  rinierralle  entre  deux  signes  hisaéi 
ensemble  sortant  d'im  des  bouts  de  la  gaine. 

HALE-BHEU,  s.  m.  Petit  cordage  employé  &  faire  monter  les 
cailles  de  l'artimon  ou  de  la  brigantine,  jusqu'au  bout  de  la 
corne  en  suivant  la  ralingue  de-  l'arrière  ;  ce  qui  les  fait  affaler  tf 
cmpôchc  la  voîlc  d'en  ^irc  bridée.  Le  hâle-bas  du  hdic-breu  est  ttt- 
lui  qui  agit  en  sens  contraire  ;  il  est,  à  cet  elTct ,  frappé  sur  le  mi- 
lieu des  cargues ,  au  même  point  que  le  hAlc-breu ,  et  agît  i  bue 
baisser  les  carguÉs  ,  en  suivant  la  ralingue  de  la  voile.  A  Ions  les 
bouts  de  vergue ,  on  peut  avoir  des  hAlc-brciix. 

HALE-DEDANS,  s.  m.  Moyen  cordage  frappAsur  le  mcambcMs 
d'un  foc,  pour  le  t^t^  ^^  dedans;  maqfcuvtc  opposée  à  l'amauv 
qui  le  bkie  en  dehors. 

HALER ,  V.  a.  Raidir  vers  soi  me  manteuvrc.  On  dit  liâlerjn 
boulines ,  liiler les  embarcatitms  au  plain, c'est  ilerre,  sur  UBri> 
vage;  on  les  bile  de  l'avant  en  tirant  sur  leurs  bosses  ;  hiler  les  ca> 
nons  dedans;  hdler  une  bouée  à  bord;  hâlcr  un  bout-dehon  de- 
dans. —  Hilcr  un  biliment  &  la  ronlclk- ,  c'est  le  faire  monter  o« 
descendre  le  long  d'une  digue,  d'un  port,  d'un  chenal,  d'une  ri- 
vière ,  traîné  par  des  hommes  rangés  sur  la  cordrile ,  et  marchant 
le  long  de  la  rive  en  suivant  sa  direction.  Le  mut  hiler  s'appliqne 
plus  particulièrement  à  un  cordage  qui  vient  horiiontalemeni  on 
d'en  bas  ;  car  on  dit  peser,  et  nonhller,  s'il  appelle  vertiraloBeM 
de  plus  haut. 
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UALËR  ,  M?)  V.  pro.  Oii  dit  d'uu  biliineul  qui,  eu  courant  des 
Hndm ,  s  «lèvcf  au  %  rot ,  qif  it  m»  hile  dons  le  vent  ;  de  même  ce-* 
à  qui  •  %  irant  sur  une  amarre  d«*  Imut ,  amarrée  à  une  distance  plui* 
I  Boins  i^randc,  va  en  avant ,  apprcN-he  du  but ,  est  dit  si*  hdier , 
UUrr  de  favant,  se  liAler  «-n  traven.  /'n>.  Toner.  On  dit  quelqiie- 
ia,  le  \ent  hâle  le  sud.  Test ,  etc,  |Miur  auiioncer  qu'il  change  en 
ipiochant  d'une  d«*  ces  directions. 

HAMAtl,  s.  m.  L'nr  toile  à  \oite  de  la  lon{:neur  de  siiL  pieds  au 
■a,  larjie  d'une  lai/e  et  demie  '  tn^nte-deux  fiouees  -,  forme  le 
ou  le  lit  de  rluupie  matelot.  Il  est  («ai-ni  d'un  matelas  ayant 
lit  deux  ou  trots  pouces  d*é|uiis.seiir,  et  d'une  couverture 
;  retenu,  tendu  |Mr  des  liens  sur  les  côtés  du  hamac;  on 
L-nd  aux  baux  dans  les  entre-ponts,  <  au  nioyeo  d'une  arai- 
k^ne  qui ,  à  cha(|iie  bout  du  hamac ,  |>assr  en  plusieurs 
kdans  des  œillets  el  dans  une  ba«;iie  de  fer,  a  d(*s  crocs  qui 
placés  a\ec  ordre  à  la  distance  de  seiite  à  di\-se|it  pouces  sur 
liau.  On  les  dit  hamacs  matelassés ,  vu  qu'il  y  a  des  hamacs 
mateUN.  I^es  harnais  à  cadre  ou  carn*s  étant  plus  embar- 
et  plus  loiiid% ,  parce  qu'ils  renferment  matelas ,  dra|>s  et 
MYcrturifs,  ne  <M-r\««it  que  |>our  les  ufliciers  ou  élèves  qui  n'ont 
■a  de  rfa ambre  ;  iU  ne  mhiI  pas  propres  à  être  arrimé%  dans  les 
HÛn^a^es,  coiiiiiieceux  des  uiatdtits;  aussi,  dans  les  branle-bas 
t  combat ,  tiu  les  pLicr  sur  le  faux  |>oiit  ou  dans  la  cale.  ]je  nom- 
rr  n'en  e>t  j  dînais  ru  il  aidera  b  le  sur  les  b;kti  mens  qui  n'ont  pas  de 
Msafers  \i\ant  a  ver  le^  oiliciers. 

HÂMHi-'.  •  s.  f.  A  bnrd  liv-^  bàtimeiis  de  ;:iierre,  on  donne  a*  nom 
n&nuurhe>  d'erou\ilUuis  et  de  refouloii*;^.  l'our  les  canons  au-des- 
aaa  du  calibre  de  tlix-liiiit  et  toutes  b*s  caronades ,  l'crouvillon 
r  trouve  »ui  un  bmil  de  la  hampe ,  et  le  refoiiloir  â  l'antn*  Imut. 
les  calibres  aii-di^sus,  oii  a  une  hampe  |)our  l'écou^illon  ,  et 
r  pour  le  lefiiuloir. 

HA^IMK  .s.  i.  On  désigne  souvent  par  ce  nom,  la  {lartie  des  rru- 
mottes  d'un  iMtiiiH'Ut,  iriiMiid  et  iKibord,  sur  l'arrière  des 
iibaii»  d'artiiiMin.  On  dit  que  le  \  eut  vient  de  la  hanche, 
[u'oQ  det-iiu\re  une  voile  par  la  han*  lie  du  vent,  |»ar  la  lianrhe  sous 
.  qu'on  s4-  tient  dans  U  hanrhe  d'un  autre  liâtinienl.  Battre  en 
he,  abandei  |»ar  la  hanche.  ~  ïjk  hanche  est  appelée  le  comier 
mr  1rs  maruis  d«*  la  Maiirhe. 

HAM.T  ou  .\MKT,  s.  ni    ItiMit  de  liu'ne  on  quarautenier,  qu'on 
«•se  dafl)  le»  onU  de  pie  de»  bandes  de  ri»  des  voiles  auriques  et 

a'2 


autre* ,  qui  ft'uoèiMnt  du»  )et  petiu  bltiaMns  qui  preiiwn  Im  rii 
d'en  bat  ;  U  loils  ,  an  lieu  d'être  relevée  wr  une  vergue  par  4m 
•fucetla  de  ris ,  est  ployfc  et  amarrée  inr  la  Mlinguc  du  TomI  par 
haameu. 

HANGAR ,  9.  m.  Dan»  les  port*  et  arteoani  i  on  net  de»  BÉU, 
afi&ta  et  bois  de  cowtruction,  aom  dei  han^ra,  appentis  Con  lonpL, 
bien  couverts  et  à  jour  sur  le  devaut  et  les  cAtcs,  pour  que  l'air  y 
«renie.  Des  bots  qui  s'ébarouiiaient  au  soleil  et  pouriraicai  par 
l'humidité  s'y  cmservcat  en  bon  état. 

HANS AR ,  s.  DL  Sorte  de  scie  ayant  une  lame  iri»-Urga  et  la»- 
ble.  Elle  a  une  poignée  en  bois  i  une  de  ses  extréaiitcs,  et  i  Fanlrr 
un  trou  dans  lequel  on  fait  passer  une  brodiette  ou  grand  don , 
pour  se  faire  aider  dans  quelques  cas,  par  un  second  scieur  <pû  lîic 
et  pousse  à  ce  bout. 

HARPON,  s.  m.  Fer  tranchant  et  pointu,  ayant  une  doviUr 
pour  recevoir  un  long  manche  !iur  lequel  est  Trappûe ,  (  l'antre  exuv- 
luilé  du  niaoche  est  plombée  ) ,  daus  iin  orillL-t  ou  bapie  lii-c  à  U 
douille,  une  grosse  ligne  qui  passe  daus  un  second  «illci  (ixe  uir 
le  manche  près  du  premier,  servant  â  retirer  Ip  haqion  de  l'eaii 
avec  ou  sans  sa  proie ,  le  manche  en  bas ,  le  fer  en  l'air.  (In  »'ni 
sert  pour  harponner,  en  le  bnçant  sur  de  gro«  poissons;  loraqe'U 
s'introduit  entre  des  eûtes  ou  dans  les  os  de  la  tète,  le  poisson  ar 
peut  plus  s'L-chapper.  Une  petite  lame  Je  fer  couchée  dans  le  har- 
pon est  maintenue  par  une  bague,  jusqu'il  l'instant  où  le  harpon 
pénètre  la  proie;  il  s'ouvre  en  travers  dans  le  corps  du  poisaan. 
lonqu'on  bAle  sur  la  ligne  et  que  le  manclu-  est  alMudoonc.  (In 
harponne  avec  le  ha  rpoii,  comme  on  foëne  avec  la  foëne.  for, pi,  E. 
Jtg.  ig.  —  Le  harpon  dont  se  servent  les  balt-nii'rs  est  d'une  focmr 
différente. 

HAt-'BAN  ,  s.  m.  C'est  m  général  au  pluriel  que  l'on  paHe  it> 
haubaiis,at(cnduqu'il3'cun  pliisieurseten  nombre  |>alr,  pour  unir 
le*  ulls  d'un  bâtiment  irihord  et  bjiMrd.  Les  gros  cordages  qut 
tes  fontient  sont  capelcs  à  la  tèle  Ae  chaque  mât,  et  se  raidisseal. 
ceux  des  mAu  majeurs ,  en  dehont  du  tùtiment  sur  les  porterhau- 
bans,  f'oy.  pi,  A,Jlg.  i ,  a,  a.  a;  ceux  des  niùls  de  hunes,  sur  Ir 
Irt-lingage,  après  avoir  pasMr.  au  moyen  drs  biti-s,  daiu  le  bord 
des  hunes;  ceux  de  perroquets  dans  le  Imni  des  traventa» 
des  barres  et  sur  une  quenuiiillette  qui  [raverse  les  haubi» 
de  hune,  à  quelques  pieds  au-dessous  ilr  k-ur  rii)H;lage,  suiveni 
les  hauban»,   en  flescendant  le  \ûu^;  ils  sont   ridés  dans  les  hu- 


H  AL  339 

Le»  kanhan»  tie  cacatois  se  rideut  au-tleMous  de  leun  bairet» 
Mv  ceux  de  perroquel».  Le  nom  de  grands  luiubans  e&l  donné  à 
ceux  qui  tiennent  le  ^rand  inàt.  Les  haubans  de*  misaine  sont  cens 
qui  tiennent  ce  mikt.  Les  baubans  d'Artimon  sont  ceux  rapelés  sur 
ce  troisième  bas  mit.  lin  p-m-ral,  les  haubans  prennent  le  nom  du 
nit  sur  lequel  ils  sont  eapel««.  /o>-.  pi.  £«>C^.  86,  unhaulNin  eu 
isnmiture.  ^ous  avons  rasa;:e  de  oommettre  en  aussière les  cordages 
qui  noi»  <M*r\cnt  de  haiil)an%  ;  d'autres  manns  lesoommettent  en  gre- 
bn ,  quelquefois  cougrét's.  Les  haubans  de  beaupré  et  de  minot  sont 
raîd»dînen*ninM*nt.  foy.  pi.  l>«^^  i«  s.  ïa*s  grandes  embarcations 
oal  de  p€*tiis  cordages  pour  un  ou  deux  haubans  de  chaque  bord. 

HAl'SSKR,  V.  n.  <)n  dit  qurU|uefois  qu'un  bâliment  hausse* 
quaad  il  paraît  •  par  k*  rapproi*henieiit ,  une  plus  grande  partie  de  sa 
voUure  ou  d«*  son  c*or|)%.  Il  eu  est  de  même  d'une  terre  sur  laquelle 
on  gouverne;  ou  dit  quelle  hau&se. 

HAUT«  adj.  llâtiment  euhudié;  il  est  hmit  de  bord  s'il  est  plus 
clevc  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  les  autres  bitimens  de 
um  rang.  —  C)u  dit  aussi  les  hauts  d'un  bâtiment,  f'qx,  liants.  >^ 
Hanc  pendu,  c'est  un  nuage  plus  ou  moins  noir,  qui  passe  vite  au- 
dwanad'un  bAiiuM'ut,  et  oblige»  même  par  un  beau  tems*  à  veiller 
Ira  voiles  ou  à  en  diminuer  momentanément ,  ce  qui  s'appelle  aa- 
larr  le  grain ,  k*  haut  pendu — l.ne  terre  est  haute ,  lorsque  sa  côte 
esc  trèft-élevée  au-d«*ssu?»  du  rivage.  —  Kn  parlant  des  huniers ,  per> 
roquets  i-t  raralois,  on  dit  :  les  voiles  haufces,  par  opposition  avec 
les  voiles  liasse».  —  (>n  disait  autrefois  :  vaisseau  de  haut-bord, 
capitaine  de  haul-tN>rd.  /Vi>.  Haul-food. 

UALT  en  ,  adv.  C'est  être  au  haut  des  mits  que  d'être  en  haut, 
par  rapport  à  reu\  qui  m*  sout  pas  montés ,  ainsi  qu'à  l'égard  de 
rryx  (pii,  i  lM>nl  d'un  liâtiiuent ,  sout  entn*  Ic^  ponts  ou  dans  la 
ralr,  les  autres  .sur  les  gaillards  Mml  en  haut.  —  lue  ancre  est  en 
luut«  'die  est  haute-  lorsqn'après  l'avoir  dêrapée,  on  \oit  le  jas 
à  la  (hittaison  et  qu'on  ne  \ire  plus  sur  le  câble,  qu'on  croche  le 
capoQ.  —  Ou  fait  monter  ri-qui|>age  en  commandant  :  tout  le 
Buude  eu  liaut  !  eu  haut  le  luoude!  c'eNl-à-din*  le  faire  sortir  d'entrr 
1rs  ponts  pour  l'avoir  eu  entier  sur  les  gaillards  ou  sur  le  pont  su- 
prrieur.  —  On  hisse  un  hunier,  un  |M*rnK|iiet  tout  haut,  â  tête  de 
Mit.  («uinder  Ur%  mâts  dv  hunes,  ch-  |N'rrcM|uets , etc.  c'est  les  im-ttre 
haut. 

li.\I.T-M>Rl)  ,  s.  m.  Ilé^guaiion  awieiinedes  bilimensqui  na- 
sigiijieui  au  long  cours,  eu  op|Me»itiiMi  a  iviix  de  bas-l>ord;  tels 
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qu'étajml  l««  fiaUm  et  bateaux  pUfti  (]ui  ne  t'éloî^iiwt  pu  do 
côtes-  —  Oii  dit  m  bdtimrnt  tiaui-niAlé,  lorsqu'il  ic  fut  rmarqotr 
par  une  laiture  plus  éle%-(«  que  les  proporiimu. 

HAUT&PAYE ,  s.  I.  (;>(;« ,  solde  d'm  marin  dJH^-,  arrivé  par 
■on  iDeriM  à  la  mer  i  la  solde  ta  plus  élevée  fi\ée  par  les  ordna 
nances  pol"'  Im  premiers  rangs  des  officiers  mariaien.  Ou  dit  d*m 
matelot  qu'il  est  à  la  haute'paTe  Isnqu'U  a  relie  de  gabier ,  la  pha 
forte  dans  la  claise  de  matelots. 

'  HAUT-ïrT-BAS ,  odv.  Ces  muu  o|^>osés  s'rmplôirnt  cnicnbk 
dans  la  marine,  lorsqu'on  presse  l'armement  d'un  uu  plosieurs  M- 
limens  de  guerre  i  on  donne  l'ordre  de  travailler  sans  relichehaal- 
et^Ms  ;  ce  qvii  s'entend  par  le  plaremcot  des  manœuvres ,  l'étaUis. 
sèment  de  toat  le  (•réemcnt,  en  m^e  tema  qti'on  arrime  daa  la 
eale  tout  ce  qui  doit  y  entrer.  Oti  dit  espalmer^alestir,  approprier 
haui-et-lua  ,  employer  tout  le  monde  hiui-et-bas. 

HAUTEUR ,  s.  r.  C'est, en  consti-uction , l'ùlt-vatinn  de  rétamboi. 
de  l'étrav*,  des  lisses  cl  des  lignes  d'iMii  d'un  Itùlimnit ,  me%Hrre 
depuis  la  sovfaie  sii(>i-ricurc  dp  sa  <]iiillc ,  jusqu'à  la  distanre  des  es 
trémitésdrccs|MÙccs. — La  hauteur,  duiis l<!sl>alliTifS on  les  |miiUi, 
c'est  l'intervalle  qui  M-pare  le  plancher  inférieur  d'un  |>oi)t ,  Btesiiri 
perpendiculairement,  au-dessous  du  bau  du  |>iint  supérieur.  —  1^ 
hauteur  d'im  scuillvt  de  saboni ,  c'est  son  élévaii<ni  inlêneurv  ao- 
dessus  du  ptinl.  —  Ia  hauteur  de  la  bnllerie  d'tm  biltinieni ,  e'est 
la  quantité  de  pieds  et  de  imuces  dont  est  élevé  iin-desois  du  ni- 
veau de  l'eau  ,  le  seuillel  extérieur  di-s  shIkmiU  ibi  centre  île  la  pre- 
mière batterie Prendre  hauteur  à  la  mer ,  c'exl  mesurer  aver 

un iiLsiniment  aUninoiui'pie ,  l'élévation  Hn  soleil  au-dessui  de  l'bi»- 
riaon ,  loi-squ'il  pr.ssr  au  méridii-n,  |Mur  avoir  la  UlitiKte  ou  la 
hauteur  du  (H^le.  <>n  prend  des  hauteurs  alisolui-s  dans  les  inter- 
valles du  lever  de  l'astre .  à  midi  et  quelques  licun's  avant  sou  coa- 
cher.  —  l)Hdil([u'<meslii  lu  hauteur  d'un  cap.  d'une  île,  lorsqu'à* 
en  est  prt-i  sur  noh  parallèle. 

HAIT-FOM),  s.  m- M<>nla}:ne  de  roehi-  ou  de  sable .  «élevant 
dans  1.1  nier  asM>i  pi-ès  de  la  siu-rai-e.  [Hiiir  qu'un  lullimenl  mi'-OK 
de  moyenne  grandeur,  évite  île  p.isser  <lesM)s  t  11  ih-  faut  p.is  le 
eourondre  avec  lias-fond .  ni  avec  ba<>'.e.  l  ni .  ei>\  mots.  O"  Iniute 
JilUï  ou  moins  de  pieils  d'eau  sur  u»  ha  ut- rond.  Divi-rs  dietiminain^ 
font  le  mm  liant-rmid  synonyme  de  bas-foiid  :  r<'|iendatil  haut  •■! 
bas  ne  jM-uveiit  lignilier  la  même  chose,  ll.-iui-fond  est  la  si-ule  dv- 
sifEuation  d'un  fond  élevé,  dont  le  sommet  ai>prorhe  la  surface  de 
la  mer-  /'oi.  Bas-fond. 
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HACTS  (In;  s.  m.  plur.  d'un  bâtiment.  On  dit  les  hauts,  {lar 
opposition  aux  hn^  ;  et*  qui  désigne  autant  la  ca|>acité  inténieurv  des 
glÉrtin  hors  de  IVau  qui*  m!S  côtés  extérieurs.  On  dit  Urs  hauts  sont  . 
eu  lion  rtal.  les  hauts  t'ali^ucnt,  les  hauts  ont  besoin  d'être  courus, 
le  bilimm  fitigiur  |i.'r  ses  hauts.  On  eulend  aussi  par  les  hauts, 
les  rouraiNtty  Ips  l>ois  ipii  sVlèvc*nt  au-dessus  du  dernier  pont, 
comine  It-s  -{«iillaixls  et  1rs  dunettes.  Ras4-r  le»  hauts  d*un  vaisseau, 
c*rstCMltver,  démolir  tous  \vs  hauts,  borda{;es  et  couples  «jusqu'au 
dcflsosdn  pn*niier  |>ont;  on  dit  encore  quelquefob,  un  vaisseau  de 
liaal*bord ,  d'où  rtait  \cnu  ('quipa^e  de*  haut-bord. 

IL\l'Tl'niER  ,  s.  m.  On  donnait  autrefois  ce  nom  aux  pilotes 
^iiiita\i^uaienl  au  loti^  rours,  et  prenaient  la  hauteur  des  a<tn*s, 
pMir  diriger  U-s  bâtinicns  4*n  nier.  Ce  iioni  servait  à  les  dtstin(;uer 
des  pilotes  côtiers  et  laiiiaii<'ur>  qui  n*oiit  pas  besioin  de  connaître 
1rs  instruniens  d*astronunii«;.  On  dit  :  pilote  hauturier,  et  Ton  dit, 
d'après  cela ,  la  na\  i^ntion  hauturière  de  celle  dont  la  route  est  rec- 
lifire,  d'après  le%  hauteurs  lies  astres. 

IIAVK>K.\l  ou  IIA VKNKT,  s.  m.  Petit  filet  fonnant  une  espèce 
de  poihe  en  |>oint<*  au  fond,  ouverte  par  un  petit  cercle,  sur  la 
circoort' renée  duquel  il  est  trauslilê  :  tui  niaaebc  ass«*x  lé^er  sert  à 
le  tmir  |MMir  |>èclier  au  (ourant  nu  dans  les  bateaux,  à  recevoir  le 
loog  du  iNird  le  |»(ii»Mm  qui  tuiulN*  du  filet,  quand  on  le  h4le dedans. 
Ob  le  nomiiK*  houtituj-  sur  \vs  côtes  de  la  Manche. 

H.WKT,  s.  m.  Tetite  fourche  ou  çnis^*  fourchette  eininanchi*e, 
avant  les  |H>iutirsuii  peu  ci(M-|iiie>,  qui  «ert  auc<N|  à  tirer  la  viande 
00  la  nM>rue  di*  la  rhandierr  de  l'équiiKige.  I^es  matelots  rap[M:ll(*nt 
Ircroe  du  <*o<| 

liA\  RK,  s.  111.  I*«»rl  de  iiiarrt*.  l'etit  port  du  commerce,  dans  le 
hant  duquel  Iri  iMiinM-itt  é«  litMiriit  à  la  ImsMr  nier:  lu^aiif^oup  de 
hâ%res  a%M*elient  tnt.ili'meiit  aii.\  ^ramles  inurri*?».  L'eut  ici*  d'un 
bivn*  cit  prr<»cpif  toujours  ninsipiée,  du  côté  cm  li*s  Vents  sounient 
a^ev*  h*  pliiN  lie  \  ioleiirc ,  par  une  jetre  on  un  môle. 

IIKI.KR ,  V.  a.  A|i)N*li'r.  On  s**  MTt ,  |Niur  héler ,  d'un  (:raiicl  |KH-te- 
voix  pri'Mpi*.'  loujinirt  .*i  deux  eorps  ,  |Niiir  parler  d'un  hàtiriient 
à  UB  aulii*  |M*«  éloigné,  rt  |miiii  d<»uiier  dfs  oidres.  —  Ih-ux  bâti- 
inrtis  à  la  uier  ont  i.iieiiM-nt  la  fanlite  «le  s'entendre  à  la  voix 
sunpie.  Par  un  beau  trniN,  loiMpi'ils  |N-uveiit  s'appnN'Iicr  de  três- 
prt*s,  on  M-  pjrle  avn-  un  |Hii  ie-\oix  à  la  main  .iiiais  c'est  toujours 
Ir  ciiinmaiiflaiit  du  bitiineiit,  ou  une  autre  pers<mne  chargée  |>ar 
lui  de  liêlrr  ««Il  de  r«*|Mmdn' ,  «pu  parle  dans  h*  porte>voix.  _  In 
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bâtiment  en  héle  un  autre ,  lorsqu'il  lui  parle  Jans  le  porle-Ydii. 
On  dît  :  nous  sonnnes  hélés  y  on  nous  héle. 

HERMINETFE ,  s.  f.  Outil  de  fer  tranchant  d'un  bout ,  et  rC- 
courbé  dans  sa  largeur,  ayant  une  tétede  marteau  i  fastiv  bout,  sur 
un  manche  de  trois  pieds  de  long.  Les  charpentiers  s^aétf^tut  poor 
aplanir  et  même  polir  les  faces  de  diverses  pièc^  de  bois  qu'on 
travaille  dans  les  chantiers  delà  marine.  Foy.pl.  "Fyjfg.  8. 

HERNIER ,  s.  m.  Morceau  de  bois  (  comme  un  bois  d*affri^^  ) 
dans  les  trous  multiplié»  duquel  on  passe  les  bouts  de  ligne  qrit^l^ 
ment  les  branches  d'araignées  d'une  tente.  Lliemiei*  a  de  ds  à 
douie  pouces  de  longueur  ou  hauteur ,  sur  un  diamètre  de  trois 
ou  quatre.  Un  clan,  à  la  tête,  contfent  un  petit  réa  servant  à  fan« 
courir  la  grosse  ligne  qui  éfive  et  soutient  le  faix  par  sa  ralingae  di 
milieu.  On  nomme  aussi  araignée  de  la  tente,  la  grosse  ligne  qui  h 
tient  élevée,  sous  un  des  étais  de  bas  mâts ,  à  la  place  où  elle  est 
tendue. 

HERPES,  s.  f.  pi.  Lisses  en  bois  recourbées  r(  sculptées  qu'on 
voit  tribord  et  bâbord  de  la  guibre  d*un  grand  bâtiment  \  pi.  k^ 
fig.  1 ,  60.  Elles  portent  aussi  le  nom  de  lisses  de  Téperon ,  bras 
de  poulaine,  échapes,  et  de  porte-vergne  ;  celle-ci  est  la  pim 
longue  et  la  plus  élevée;  elle  part  d*nn  placard  de  sculpture 
qu'on  applique  sur  la  muraille  du  bâtiment,  un  peu  en  arriérei 
et  se  rend ,  en  courbant,  sous  chaque  bossoir ,  jusqu'à  l'extrémîtr 
de  la  guibre,  pour  aider  à  la  liaison  de  Féperon  avec  le  corps 
du  bâtiment  :  il  y  en  a  deux  de  chaque  côté,  et  entre  elles  une  petite 
nommée  boudin.  Koy.  Écharpes.  —  On  donne  le  nom  d'herpcs 
marines  aux  choses  égarées  qu'on  trouve  au  bord  delà  mer,  dont 
le  propriétaire  est  inconuu  ;  c'est  aussi  la  d(*signation  Je  l'ambre, des 
coraux,  etc.,  que  la  mer  laisse  à  découvert  sur  certaines  côles. 

HERSILIÈRES,  s.  f.  pi.  Pièces  de  bois  courbes ,  placées  au  bout 
des  plats-bords  d'un  bâtiment,  et  qui  sont  sur  l'avant  et  sur  rarrim 
pour  les  fermer. 

HEU ,  s.  m.  Bâtiment  du  Nord  et  de  la  Manche ,  faisant  le  caho- 
tage;  étant  construit  à  varangues  plates,  il  est  d'un  petit  tirant 
d'eau;  son  gréement  consiste  dans  une  voile  à  livarde;  sur  son  grand 
mât,  une  trinquette ,  un  foret  un inât  de  tape- cul  portant  une  petite 
voile  aussi  â  livarde.  Foy.  pi.  KyJSg.  la. 

HEl'RE,adv.  A  la  bonne  heure:  réponse,  après  un  coup  de 
sifflet ,  au  commandement  d'un  maître  de  manœuvre.  Ottc  réponse, 
qui  était  un  cri  de  l'équipage,  n'est  plus  en  usage  que  dans  les 
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1,  |iciur  l'XpniiH'i  (iii'fHi  a  bien  cntviHlii  l'ordre*  d'un  chef, 
ViLi''ciilt't  .1    \  la  biiiitu*  heure*  !  c'est  la  dt'mièri'  réponse  à 

9  transmis  d'un  lûlinM^nt  k  un  autre  |>ar  le  porte-voix 

■re  «In  boni,  /  ov.  Piquer. 

E,  V  1'.  Pi^iori.  I.tic  «st  au  bout  de  la  ver^r  ou  i^aule  qui 
i  le  rorp%  4 If  la  |)onipe;  i-*e^t  m  |Hirtie  nioliile ,  sorte  de 
lindrique  ijcnne  ilaus  touti*  u  longueur;  le  haut  re- 
par  un  rla|N*L  /o>.  «v  mol.  (Je  l'avais  fait  ejLilvutei  en 
insi  qui-  Miii  cla|H*t ,  sur  i'.-éiffvziras.  1  l  ne  ver(j;e  en  fer  ou 
boismniluii  la  heuM*  qui  fait  \v  vide  dans  le  corps  de  la 
m  heuM* (ou  piïiton  '  étant  en  Ixiis,  est  ({aruie  autour  d'un 
|ii'on  trotte  de  suif ,  chaque  fois  qu'on  espalnie  les  pompes. 
RE,  s.  t.  ltonlai:e  en  chéiu* ,  dans  un  fKinl  lait  de  planches 

clmu*es  sur  Ws  baux  d'un  bal  i  ment  :  a-s  hiluiren  de  pont 
l'epaisM-iir  que  li*s  autres  planches  du  même  pont,  pour 
liées  sur  Us  baux .  au  nombre  de  quatre  ordinairement  sur 
Dii|*ucui-  de  la  moitié  di'  chacun  des  |K)nt»  d'un  grand  hA- 
our  ajout«T  a  m's  liaisons  :  deu%  sont  le  lonf!  des  ecoiitilles, 
Dlnr  ces  prcinifr«*s  et  la  muraille,  w  qui  en  fait  huit  sur 
lînsi  que  sur  ri*nlrf-|>oiit  d'un  vaisseau  et  d'ime  frégate  , 
prik*  hiUiiri-s  île  |MNit  ;  rrllrs  t\vs  f^ai liants  el  |»as*uivans  sont 
PS  |iar  If's  noms  de  res  planchers  qu'elles  accompagneol. 
■es  ren\i-is4'fs  sont  «le  fnrt.s  liorda^îc-s  qu'on  «iablit  sous  le« 

barrots  des  «lunettes  de  vaisseaux,  |m>ui  remplacer  les 
i|«i«dans  \v>  lMltcri«*s,  lient  les  baux  avec  la  miuaille , 
ndrr  ce  lo'^eiiifnt  plus  <lé{:a^'f.  D'autres  hikiires  reuvenwea» 
îea  d'une  rcoutille  à  l'autre,  sous  le  milieu  des  baux,  pour 
Mr'eiix ,  aiiiM  qiu-  |Niur  recevoir  les  tt'tes  des  eponiilles 
u  milieu  «les  |miuIs.  — -  ÎA'y  suitiaux  qui  entourent  le  carre 
tillc*s,  Mifit  Miu\i'nt  n«Hnines  hiloires — I.es  hiloires  de 
:  sont  di'loii^'iM*s  pit-<r<*s  de  Imms  d«*  chéiH-,  |Mirlanl  d'un  bout 
ml  du  caillard  il'arnérr,  el  di-  l'autn*  sur  celui  du  pail- 
int  d'un  Cl  and  lMtun«*iit;  files  f«irnM'nl  la  lai^fiir  des  pas- 
■^bantiiiiis  qui  MM'vetit  a  porter  le  |ilaii(-|iri  ,  mmiI  entailles 
;  sui  If^  hiinires.  H  d«  l'autre  dans  les  si*iies.  llcrs  épun- 
pLi<-ee%  MHisffs  hilouf-s.  en  lace  du  milieu  «h's  entre-deux 
As.  Ou  «IcMiiic  aussi  If  iMNii  <i'flcNl^l^  aux  hiloirrs  de  pas 

«O.  Il  \  .  HlVSK     chaut  d«-  I  hoiuim-  qui  donne  la  «uix 
iiir  li*s  rOnrts  de  plii^u'iiis  aiilif*»  mu    nu  nM'*m«'  findap* 
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'   afin  de  prodoire  m  pins  pwad  cfbt.  C«  àuu  oa  cri  ■'•  plH 
gain  lira  qn»  dan  quelque*  ports.       , 

BiSSEa.T.  a.  CestékmrnMTOilp,  on  uwlc  utra^nwtà 
une  hanbvr  détenninée,  en  pesant  sur  nn  garant  de 


aHtes,  une  nnle  qudcpBqne;  c'eat]|iner  on  héler  (adm  vii(.ln 
diùse  appelle  d'une  poulie  élevée,  on  d*BD^ poulie  d«  rManr)aK 
iniGDnlagea[qielédrisaetjasqi/àceqneeesroilesniont  laani»* 
Ungnes  de  chute  lenducs.  On  dit  akm  qn'rilei  mat  hiwéei  «■  — - 
dues ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  hautes.  On  hive  tonte  aoUe  tk^ 
en  relevant  à  une  banteur  pins  on  moins  grande  anxdailM  de  Vmm, 
an-dessus  dta  poot,  etc.  On  n«  dit  cependant  pas  hisser  ^M^ 
Ftgr.  Guinder.  Amener,  c'est  l'opposé  de  hisser.' 

HISSON ,  s.  f.  Nom  qne  les  Levaittins  d<NH>ent  à  la  drisse  dp  Fa- 
tsane  de  trinquet. 

HirEENA.GE ,  s.  m.  Dans  les  colonin ,  c'est  b  uiMin  des  plnei, 
des  grands  venu  et  des  ouragans;  lesbltimens  la  pauent  rfésaraâ 
dans  un  port  bien  abrité ,  ou  s'éloi^3«Bt  de  la  câte  où  régne  l'biTct- 
nage,  pendant  environ  trois  mois  que  dure  celle  mauvaise  saison. 

HIVEHNëR  ,  T.  n.  C'est  rester  dans  un  lieu  iloigné  on  snr  nnr 
cAte  opposée  à  celle  où  l'hivernage  doit  commencer  poiir  tow  le 
tcms  de  cette  saison  des  pluies  et  des  coups  de  vi^t,  ou  être  de- 
sarmé jusqu'au  retour  de  la  bonne  saison. 

HOIHO!  DELA  GRANDE  HUNE?  OH!  DE  LA  VIGE?  ek- 
C'est  appeler  un  gabier,  ou  l'homme  qui  est  it  la  tèledesniits,poar 
•  Ini  donner  des  ordres  ou  le  questionner  de  dessus  le  gaîllaid  :  1 
répond,  holjt!  Holit!  est  de  même  le  criea  rcpoDsed'ungabieràM 
eOnp  de  ufSet  distinctif  d'un  maître  d'équipage.  Ho  !  est  le  cri  d'if- 
pat ordinaire  de  question;  hoU  !  cri  en  réponse,  avis  qui  indique 
qn'oo  est  attentif,  qu'on  écoute.  Ho  !  est  aussi  le  cri  des  factio»- 
Baires  ou  des  matelots  de  quart ,  sur  une  embarcation  qui  passe  pris 
dn  bAtiment  Ja  nuit  et  psr  un  tems  de  bnime  :  le  patron  du  batenn . 
quel  qu'il  soit,  répond,  ho!  La  garde  continue,  ho  de  U  chaloupe! 
le  patron  réplique,  du  bord!  ou  de  la  rade,  s'il  appartient  i  un  antre 
bâtipient;  dans  ce  dernier  cas,  on  lui  dit  au  large  !  Je prè/in  fpr 
chaque  patmn  r^wwirfe  à  la  temîineUe  dr  ton  MlimeHt ,  air  pitmirr 
en  reiUemamt ,  par  le  nom  du  bateau  qu  'U  coudait ,  grand  eaitot  ! 
petit  canot  I  etc. ,  sans  joi'wv  ta  vieille  litanie. 

HOHHE  DE  IfER,  s.  m.  Un  désigne  ainsi  celui  qu'une  kingor 
expérience  a  tcmIk  bon  marin ,  qni  connaît  tontes  les  r 
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qu*oo  peut  employer  dans  mot  iD6oilé  de  circonstances  difficiles  qui 
se  prt*M*nlrnt  dan;»  la  navigation  :  c'est,  i  la  mer ,  rhoninie  qui  a  par 
tous  \r%  lenis  de  rintelligeiice,  du  sang-froid  et  une  bonne  tétc. 
L'n  grand  homme  dr  rarr  se  voit  rarement.  /  ov.  Matelot. 

UONNEL  R ,  s.  m.  C'est ,  comme  dans  l'armée  de  terre ,  les  céré- 
■Mxûc^ qu'on  rend  aux  souverain^t ,  au%  princes,  aux  amiraux, etc., 
sur  les  bitimens  du  Roi  :  on  tire  des  cou|>s  de  canon;  ;  toujours  les 
salves  se  font  eu  nombre  im|iair  ;  /  on  pavoise.  On  crii;  Wir  le  Roi  ! 
cioq  ibis  pour  les  princes,  et  s«*ulement  trois  pour  les  ministres, 
pairiy  aar«*chaux  (*t  amiraux;  de  nM*nie  qu'il  est  tiré  plus  ou  nuiins 
de  eoii|is  de  canon  :  il  y  a  à  ce  sujet  des  réglemens  qui  Gxeut  k 
%%  pour  rhonn€*ur  à  rt*ndre  aux  princes  do  sang,  19  pour  ceux  du 
second  ordre,  17  pour  les  iMiirs,  ministres,  ambassadeurs,  mare- 
diaux  et  amiraux  commandant  en  chef;  nombre  qui  diminue  à  i5, 
i3.  II, etc.,  en  raison  du  raiigel  du  commandement  de  TofBcier  ge- 
ou  ayant  rang.  —A  la  mort  d'un  capitaine  à  son  bord ,  le  vais- 
a,  pendant  quelque  tems,  le  pavillon  à  mi-mdt;  les  voiles  et 
les  vrrgu<*s  en  pantenne ,  et  l'on  fait  des  dêrharges  de  mousqueterie 
«ir  le  corps,  lorsqu'on  le  lance  à  la  mer. 

H(l.>.>El  R  à  r  ' ,  adv.  In  bâtiment  range  à  l'honneuf  un  autre 
faitiment,  une  cV>le,  un  danger  quelconque,  lorsipi'il  en  passe  aussi 
pnrs  que  ptissible ,  sans  l<'s  tou(*liei . 

HORIZON  .  s.  m.  (;raiHl  c«>rcle  de  la  sphèn*,  qui  semble  borné 
sur  la  nKT  tout  autour  d'un  bâtiment  hors  de  la  vue  de  terre;  on 
dit:  un  hort£onlin,  un  bel  horizon,  Thori/on  gras,  embrumé,  éloi- 
gné ,  rap|>rochê ,  etc. 

HORL(M*«K,  s.  f.  C.'irst  le  nom  que  l'on  donne  au  sablier  dont  on 
te  sert  sur  les  bdiimens,  |iour  mesun-r  le  lems.  Klle  divise  le  jour 
es  49  parties  ,  d'une  manière  |m-u  exarte  à  la  vérité ,  mais  sullisam- 
Bmt  pour  U*s  eliangi*reen»  de  quart  et  U*s  n*pas.  (  j*tte  horloge  e-.t , 
au  surplus,  réglé<*  trois  fois  par  jour ,  au  lever  du  soleil ,  à  son  pas- 
saga  au  niéridi«'n  et  à  son  rourher ,  ou  par  U*s  mcmlresà  kmgitude, 
quand  le  soleil  ne  m*  montre  |ias  :  on  dit  que  l'horloge  dort,  quand 
00  a  négligé  <U*  la  tourner,  l4irx|ue  le  sable  d'um*  demi- heure  c*st 
passe  d'une  am|NMilrtie  dans  l'autn*.  On  dit  qu'on  a  mangé  du  sable 
quand  l'horloge  a  éle  tuiirni'e  avant  <|ue  le  sable  fût  totalement  passé. 
9'tn\  piquer  l'horloge.  On  dit,  veillar  l'horloge.  L'horloge  de 
quatre  heuri*s  ne  sert  que  rarement,  |M'ndanl  les  combats  et  les  gros 
teMS  -  relie  d'une  demi-heun*  est  omstamment  surveillée;  ou  la 
lient  dans  l'habitarle  :  lc»s  Uirlogcrs  de  dt*mi -minute  et  de  quart  de 
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minute  servent  à  mesurer  le  sillage»  pèadanl  quon  file  la  ligne  dn 
loch.  Horloge  mariiw,  Voy.  Garde-lems. 

HOUACRE,  s.  f.  (  Anciennement  lague  ).  Trace  de  Teau  agitée 
par  le  passage  d*un  bàtimeitt  qui  indiqae  sa  longueur  dans  la  imile 
qu'il  a  parcounie,  en  refoulant  le  fluide.  »  Cest  aussi  le  nom  qu'on 
donne  à  un  petit  morceau  d'étamine  passé  dans  les  torons  de  la 
ligne  de  loch ,  à  une  distance  du  bateau  égale  à  la  longaetir  dn  bâii» 
ment.  Cette  quantité  de  ligne  est  filée  de  l'arrière ,  en  deliors  de  la 
poupe,  pour  avoir  le  bateau  de  loch  hors  dé  la  hmiache  «m  lil 
tracé,  afant  de  tourner  la  demi-minute  qui  dbit  s'écouler 
la  durée  de  Texpérience  de  la  mesure  du  cheminque  faitle 
Vt^,  Loch. 

HOUARI ,  s.  m.  BAtiment  à  deux  mâts ,  gréant  deux  vioilcs  an- 
riques ,  qui  se  hissent  le  long  des  mâts;  une  partie  du  gnnid  cM 
est  enverguée  sur  des  bagues  qui  enveloppent  le  mit;  l'autre  partie, 
ou  le  reste  de  cette  ralingue  de  chute,  sur  une  vergue  légère  qui, 
en  s'éicvant  au-dessus  du  mât ,  s<*mble  rn  faire  la  continuation.  Il  a 
un  foc  à  chaque  mât ,  et  grée  souvent  un  tape-cul  :  il  sert  au  cabo- 
tage dans  le  nord.  On  dit  des  voiles  en  hoiinri ,  gm*es  en  houari, 
lorsque  c'est  une  voile  triangulaire  dont  la  ralingue  de  chute  (  sur 
l'arrière  d'un  niât  )  est  élevée  par  sa  vergue  au-dessus  du  mât.  Vof* 
pL  B.fig.  II. 

HOULE ,  s.  f.  (''est  à  la  suite  d*un  grand  vent ,  IVtat  de  la  mer 
qui ,  après  avoir  formé  des  lames,  s'onduh;  vn  élévations  dont  les 
bases  sont  larges  et  la  pente  douce  d'une  forme  alongée ,  la  surfacr 
unie,  sans  qu'elle  déferle.  On  dit  :  la  liou!<*  marque,  il  y  a  une 
petite  houle ,  une  grosse  houle ,  venant  de  tel  air  de  \vn%. 

HOULEUSE,  adj.  En  parlant  de  la  mer,  quand  elle  forme  des 
houles  sans  bniit ,  des  ondes  élevées,  longues,  qui  suivent  un  coup 
de  vent:  les  eaux  sont  sans  écume  pendant  le  ralme;  firconstanor 
qui  fatigue  et  agite  le  plus  un  bâtiment.  On  dit  :  la  uit- r  t-st  houleuse, 
très- houleuse. 

HOUPÉE,  s.  f.  EfTet  ipie  produisent  les  lames  qui  se  «hoquenf 
et  nmntent  réciproquement  Tune  contre  l'autn*,  ce  qui  a  lieu  aprf^ 
une  variété  dans  les  vents  qui  ont  souftié  avec  fcirct*.  Dans  eetle  col- 
lision, elles  s'élèvent  plus  ou  moins;  c'est  celte  ai;itatiou  verticale 
du  sommet  des  lames  ipii  bouillonne  rt  as|>epj;e,  qu'on  nomme 
houpée.  Un  vent  frais  contrain»  à  la  lame  ou  â  la  niarii*  occasionne 
de  la  hou|>ée. 

HOURA,  inlerj.   Mot  i\\\v  les  matelots  ir|iètent  quelquefois  \ 
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, CB hâluM eftMoMe  par  saoctdeyMr  tm corÛMçt  quel- 

HOURDT,  t.  f.  Nom  de  la  lisse  ou  barre  de  l'arcasse  d*uii  grand 
bémicot  qui  se  trouve  plaeée  à  l'endroit  où  la  poupe  a  le  plus  de 
larfcenr  :  e*esc  la  lUsc  d'hourdi  :  elle  forme  comme  un  bau,  dont  le 
milieu  e»t  entaillé  sur  le  haut  de  IVtambot,  et  les  extrémités  abou- 
lisaant  auxestains.  ^oy.  ce  mot.  Klle  fixe  la  hauteur  des  setiillets  des 
saborda  de  Tarcatse  d*un  bitiment  de  guerre ,  et  porte  une  râblure 
à  aa  partie  inférieure ,  où  aboutit ,  pour  être  cloué ,  le  bout  des  bor- 
da^et  de  l'arriére;  die  est  ipteéralement  courbée  sur  deux  sens. 
Cette  Ksse  dliourdi  est  une  pièce  de  charpente  qu'on  supprime  » 
l'oo  borde  Tarrière  des  bâfimens  comme  l'avant. 
0OURI  f  s.  m.  Nom  qu'où  donne ,  à  Dieppe  et  havres  environ- 
if  à  une  espèce  dv  chasse-marée  qui  fait  la  pèche  dans  la  Man- 
I  il  pousse  un  petit  bout  dehors  en  avant ,  sur  lequel  il  amure 
sa  omaine.  Les  plus  grands  gréent  un  hunier  volant  au-dessus  de 
In  fcrande  voile.  Ils  sont  tous  pontés. 

HOURQUE,  s.  f.  (  Anciennement  houcrr.  ;  Grand  bitiment  de 
transport  en  usage  dans  le  Nord  :  la  hourque  a  deux  mits  k  pible , 
r«i  au  rentre  ,  l'autre  de  l'arrière  ;  le  grand  mât  grée  une 
voile  et  un  hunier  ;  celui  de  l'arrière  a  ime  voile  carrée  au- 
d'une  petite  brigantine  :  elle  porte  trois  focs  très-grands  et 
civadière.  yoy.  pi,  K^fig.  i3,  luie  hourque  à  la  cape,  sous 
la  trinqnette  et  l'artimon.  C>s  bitiroens  sont  si  mauvais  «  que  le 
Mm  de  hourque  désigne  un  bdtimcnt  manqué  ;  aussi  l'on  donne  par 
nrpris  le  nom  de  hourque  à  tout  grand  bitiaiient  reconnu  pour 
avoir  de  mauvaiies  qiulités  :  on  dit,  c'est  une  hourque,  un  mau- 
va»  nsarcheur. 

UOURVARI ,  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  aux  Antilles,  à  un  vent 
d'orafse  qui  d'abord  vit^t  de  terre ,  et  s*en  écarte  peu  :  il  est  ac- 
compagné d'une  pluie  abondante ,  d'éclairs  et  de  tonnerre ,  souffle 
avec  violence  ,  à  peu  près  une  heure ,  de  dîfférens  points  de  II10- 
rîaoQ.  C^est  une  sorte  de  bourrasque  orageuse. 

HOYK,  part.  Poisson  hoyé,  c*«*st  celui  qui  est  meurtri ,  fatigué 
le  filet  ;  c'est  le  premier  que  les  pécheurs  font  cuire  pour 


HURLOT,  s.m.  Petit  sabcird;  ouverture  à  peu  près  carrée,  qu'on 
perrr  dans  b  muraille  des  grand»  bitimens ,  pour  donner  du  jout 
et  de  Tair  dans  l'entre-pont  ;  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  ven- 
uiuse  :  \e%  vaisseaux  de  ligne  en  ont  tous  au  milieu  dr  rhacpii 
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niantelet  de  sabord  de  la  batterie  basiez  en  les  ouvrant,  d*! 
grosse  mer ,  et  mettant  la  volée  du  canon  en  face ,  on  peut  j 
le  refouloir ,  et  le  charger  sans  ouvrir  le  sabord.  Ce  qui  vaut 
mieux  que  le  refouloir  en  gros  cordage.  Les  hubelols  ont  kvi 
mantelets  placés  sur  des  gonds ,  en  forme  de  fer  k  cheval ,  sor  le 
côté  de  Tavant  du  hubelot. 

HUILE  DE  BOIS ,  s.  f.  Elle  est  extraite  d'aiiires  qu'on  troofc 
aux  Indes  orientales  y  particulièrement  aux  lies  du  Roi  et  h  Ifergaî, 
côte  de  TcsL  Cette  huile  a  le  grand  avantage ,  employée  en  ptn- 
ture ,  de  donner  un  beau  vernis  an  bois  des  navires  qui  en  km 
usage  ,  et  de  sécher  promptement. 

HUILE  DE  TERRE  »  s.  f.  Sorte  de  bitume  qui ,  aux  iadci 
orientales  y  à  l'île  de  Java,  eto*,  sort  de  terre,  surnage  sor  Tcai 
d'une  espèce  de  fontaine.  On  s'en  sert  pour  les  grosses  peintnns: 
son  odeur ,  qui  est  très-forte,  se  perd  en  séchant;  elle  est  précicnse 
pour  faire  la  bonne  galgale. 

HIJILIKRE.  s,  f.  Petit  vase,  ordinairement  en  for-blanc,  avaat 
une  anse  et  un  bros  ou  loii^  bec,  .sor>'ant  à  verst*r  l'Iiuiltr  dans  In 
verriucs  et  autres  lampes  dont  on  se  sort  dans  los  bâtimons. 

HULOT ,  s.  m.  Ouverture  circulaire  ,  pratiquée  sur  le  l)ord  an 
écoutilles  pour  le  passage  des  câbles  dans  la  caU>  :  c'est  auivsi  le  dooi 
du  trou  fait  horizontalement  dans  la  muraille  de  l'arrière  d'un 
graud  bâtiment ,  au-dessus  de  l'étambot  et  de  la  barrt*  d'arrasv , 
pour  passer  celle  du  gouvernail,  eu  direction  de  sa  mortaise  infr- 
rieure;  ce  trou  est  à  distinguer  de  celui  fait  dans  le  |K>nt,  pour 
le  passage  de  la  tète  du  gouvernail,  for.  Jaumière. 

HUNE ,  s.  f.  Espèce  de  plate-  forme  ,  anciennement  en  planches 
jointes ,  établie  sur  les  élon^is  et  traversins  des  bas  mâts  ôvs  grand» 
bâtimens  ,  et  de  tous  ceux  à  trait  carré,  /'ov.  pi.  V ,  fffr,  ')G  ,  a ,  et 
a,  une  grande  hune  et  une  hune  d'artimon.  Ix's  traversins  s<Tvent 
de  points  d'appui  aux  haubans  de  hune.  La  grande  hune  est  amr 
du  grand  mât  ;  elle  a  en  largeur  la  moitié  du  bau  du  bâtinH*nt.  L'n 
bâtiment  à  trois  mâts  a  cvWv  de  misaine  et  relie  d'artinHin  sur  de 
moindres  dimensions.  /V».  pi.  A,/'^'.  i,r,r,  e,  vt  celle  que  je 
propose,  pi.  \}^  fif^.  6,  Pendant  la  durée  d'un  eonibat,  les  huur» 
des  grands  bâtimens  de  guerre  sont  arinè4'<»  de  raroiiadt*s,  pierriers 
ou  tromblons,et  de  fusils  ser\is  par  des  gabiers,  canouiers  ou 
soldats. 

HUNIER,  s.  m.  Voile  qui,  dans  un  bâtiment  à  trait  carre,  r^i 
gréée  sur  un  mât  de  hune  ,  au-dessus  des  basses  voiU*s  :  nii  la  iHirdi 
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mr  le»  estrrmitv»  de»  basse»  vergues.  Les  huiiiei*»  sont  eiivergvén 
MT  1rs  verjjiues  de  hunes  nu*jues ,  au  moven  dv  rabans  d  enveri;ures 
(M  de  faix  ;  autrement  à  une  filière  qui  prolonge  la  vf*r{;ue  sur  ta 
laee  a%-ant.  Ils  ont  sur  les  grands  batiniens  juM|u'â  quatre  liandes 
im  ris.  f'o}.  les  huniiTt  orientés ,  à  deux  quarts  largue,  ^.  D,./SJii^.  1^ 
I,  a»  a.  — »  l)n  dit  :  hunier  à  ini-niât ,  lorsque  la  ver(;ueest  amenée 
k  peu  près  à  la  nK>itié  de  la  longueur  du  çuiiidant  du  mât  de  hune; 
irr  au  bas  ris  ,  c'est  lorsque  tous  les  rilaont  pris;  il  ne  peut , 
ce  cas,  être  éU?vé  sur  son  mAt ,  à  plus  de  10  à  la  pieds  au- 
du  rhouqu«*t  dan<i  les  plus  {grands  bàtiniens;  hunier  sur  le 
,  il  est  amené  aussi  bas  qu*il  |ieut  IVtre ,  sans  porter  sur  le 
net  ;  l<*s  bal.incim*s  de  sa  \  er^ue  MCNit  amarrées  en  consé- 
;  elle>  travaillent  a\ec  la  drisse  qu'on  a  M»in  de  raidir,  pour 
er  la  >er^ue  et  sa  voile  rar^utV  ,  serrée  ou  seulement  pen- 
qu'on  prend  le  di*ruitT  ris.  lies  huniers  sont  les  voiles  prin- 
d'un  bâtiuM'Ut ,  c*e!»t-à-dire  le!%  mieux  placées  pour  obtenir 
U  plua  d'eflft  dans  1rs  évolutions  i*t  le  ;»illa(re. 

HYDR(M;KAIMIIK,  ».  r.  .Srienn*  iiidis|MMi<»able  aux  marins,  pour 
«NUiaître  li*s  m«-i-N,  entes,  île:»,  ports  baies, etc.,  répandu't  sur  le  ^lobr 
cl  4csi{:nes  sur  les  cartes  hydnt^raphiques.  Klle  c*ns(*i('ne  il  pointer 
Ici  cartes,  ù  diriger  leur  route,  à  faire  dc*s  obsc?rvat ions  astrononii- 
;  en  un  mut  tnui  vv  qui  conrenu*  la  scieiK'e  de  bien  conduire 
bitinn-nt  dans  tous  li-s  parasses  navi^'ables. 
HYPC)THAL.\.ST]<^l.i-l,s.  f.  Ci'estl'art  de  naviguer  sous  les  eaux. 
roy.  ToqM'd<».  Depuis  l'uston ,  Mtmt^cr)  ,  capitaine  de  frégate,  a 
poMié  un  inéiuoin*  fort  elendu ,  qui  a  |>our  titre  :  Xavi^tion  rt 
iout-mnnnes\  ouvrage  d'un  ^rand  intérêt. 
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I1.F.  «  s.  I.  Tctn*  rnlource  par  la  mer;  le»  îles  des  Antilles  se 
diatin):ui*ni  |>ar  ^mmli-^  et  |M*tiif  s  :  li's  dernières  se  nounnent  aussi 
Iles  du  \rni,  Ifs  antres  .  îles  mmi^  \v  vnit  ;  ce»  noms  soûl  justiliés 
par  h'ui  |MiMliou  resprrli\e,  |».ir  r.ippiul  au  \enl  régnant.  Les 
pHili-s  Antitlrs  v  liTUiinnit ,  en  \rnant  d«*  l't-stfà  Saint-Thomas; les 
grando  ruiiuiieiicent  df  Portn-Kiro  jusqu'à  l'extrémité  de  la  KIo- 
ride  l>'jiiiii-%  îli*s  is«>léeN  sr  tmuvcnl  1 10- multipliées  sur  diviTs 
partir»  lin  ^loU- ,  ayant  di*s  ett- iidue»  difréirules. 

ILK'I,  ^    iii-  (^f »t  un  diniinulif  d'île ,  c|u'il  ne  faut  |»as confondie 
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âvcc  Ilot:  lUel  est  une  tem  généralaneot  peu  ë»té» ,  d*«M  M»- 
fatit»  ÔMmIuc  ,  mais  qui  peul  4tre  cn/itMi*  ,  rfodue  pradMlM 
On  voit  Jm  îlets  le  loog  de*  e6(es,  dans  Im  Bolfw ,  buo,  n^, 
nèue  dai»  d«s  porU  et  Ralour  des  îIm. 

ILOTt  ■.  m.  Sorte  de  buK  de  rocbcn  ou  da  iwdréiwra,» 
qailUges,  gravlot-  et  »able  qu'on  trouve  prÉades<âte*etd«lH| 
il  Mt  toujours  (['icvù  Du-dpssus  du  nivoau  de  Umcr;  oo  doitlt  dit- 
tioguerde  l'Oel,  atUodH  qu'qa  a'^  nocoBtnjMw  dir  l>n«  wjpihfe: 
l'Oot  dilfin  de  b  Tigîa  ea  oc  qu'il  ast  plôa  (nad.  U  tioM  i|« 
prèi  le  mUien  entre  l'Uat  et  la  TJjp*. 

INCUNAISOir,  >.r.  Baade,pluioua>QÎBifett«,qao4oHan 
bilinieQt  MMM  voUe.,  lonqu'ilK^leventpar  tiiWrdoablbHrii 
eUa  se  iMMre  par  l'ani^  que  fait  aasiura,  «ree  U  f  iiriiwit  fc 
Mtle  mène  nitura  loraqu'il  est  droit:. il  iodint  radUaMtiil|Et 
■ooa  rflflbrt  du  ved  ;  »'il  aie  cAté  Tort ,  il  a'keliae  p»  beubfaoiip*! 
porte  bien  h  vmle.  On  incline  les  mets  de  certaina  bilimeaa  mt  Xm- 
rière  ,  d'autres  sur  l'avant.  Le  beauprù  a  une  indinaÏMMi  quinift 
depuis  30*  jusqu'à  o.  >-  L'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée  ie  or- 
rî^ ,  à  l'atelier  où  elle  a  4té  aimantée ,  avec  un  peu  de  dn  i 
cacheter  d<mt  on  charge  un  bord  ,  en  dessous  de  la  rose,  jn^l 
ce  qu'elle  soit  en  équilibre  parfait  sur  son  pivot ,  dans  une  pnsiliir 
bien  horiiontale. 

INCOHMODÉ,  ËE.part.  Bdtiment  ï  qui  il  est  arrivé  qnclfH 
accident,  comnw  perle  de  voiles,  de  mâts,  par  une  cause  quilw 
que. 

INCOHHODITÉ,  s.  T.  Ëtat momentané  de  détresse,  où  penlw 
trouver  un  bAtiment  en  awr  ;  il  le  fait  connaître  à  oeu:L  qu'il  rm- 
contre ,  en  mettant  son  pavilloa  en  borne  ,  et  m  tirant  des  coup*  it 
canon  par  intervalles.  Les  incommodités  ranjcurcs  sont  une  nie 
d'eau  qui  gagne  malgré  le  jeu  des  poupes,  le  manque  de  vivrcs.M 
des  avaries  très-considérables. 

INDICE,  s.  m.  L'attention  et  les  obscr^-alions  d'une  longue  n- 
périence  à  la  mer  donnent  moyen  de  juger  les  approches  d'oM 
terre;  les  indices  sont  très-variables ,  tels  (jiic  le  chaugemtat  dr 
couleur  de  la  mer ,  les  oiseaux ,  les  poissniis ,  les  (Trains ,  les  ongn, 
l'état  du  ciel,  de  llioniiH)  et  autres  signes  dauslo  irms. 

INSTRUMENT,  ■>.  m.  Les  marins  au  loog  cours  ont  des  cerctn 
de  ré6exinn ,  des  sextans  ou  des  ortans ,  qtii  leur  semiit  à  prendre 
la  hauteur  des  astres  au-dessus  de  l'horiion,  et  à  mesufrr  des  dt- 
slances  de  la  lune  au  soleil ,  etc. ,  etc.  Ils  disent  de  ces  inslrumens  h 
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rcAtfiLiou»  iuJinrereiunM.Mil  : luou instrunieiil,  iu«>ii  iii^liuiiinil v%l bon, 
■on  instruiiiciil  vsi  di*  ti'l  artisie,  mon  iustruiiM-iit  est  l>î<*n  riTtiiir. 
INTKMIANT,  !»■  m.  Premier  gradt*  parmi  1rs  oflicirrH  civiU  d** 
h  marine  :  nn  l'a  rerrrr  <it.*|Mii4  i8i  ^ ,  (lan^les  |NH't!»  niilîlair<*s  :  |ilii> 
tirum  cheCs  de  divisions  du  ministère  à  l*ari«  avairnt  |>ri&  ee 
titre,  en  ajoutant  :  d(*9  armées  navales,  dc*s  |Kirts  et  arsenaux,  afin 
d'être  j  la  irte ,  et  faire  itH'iM  avec  les  officierit  ci\ils  employés  dans 
les  ports  du  royaunn*  et  des  colonies. 
I>'TKRI^)FK«  s.  m.  lUtinii-nt  qui  l'ait  la  fraude  sur  les  ciites  et 
les  îles;  eomuM'rce  défmdu  ;  on  dit  :  il  fait  finterlope  ;  il  a  été 
it  faisant  i*intrrlo|ie.  Dans  la  Manrhe,  aux  Antilles  et  à  TAméri- 
espapnole ,  on  désigne  |>artirulii*n*nient  siuis  ci*tte  di*nomina- 
les  bitiniens  «'t  niéiue  les  liomnM-s  qui  font  l'interlope,  qui  frau- 
%  «iroils  sur  l<rs  luarrhaiHlisi's  d'une  autre  nation. 
INVKNTAIRK,  s.  m.  Ktat  de%  a(:rt-s,di*^  munitions  de  pierre  rt 
et  bouche  qu'un  dc*li\  rr  à  l'aijUfiiH*nt  d'un  hitiment ,  ik  ivlui  qui 
Ol  r«t  cliar^r  :  au  drsamirment ,  ou  fait  Tinvt'ntaire  de  ce  qui  st* 
tioave  à  ImmcI  apri's  la  rtuniM^nr. 

l>'VKH.SIO\ ,  s.  f.  C'est,  en  armée  navali'«  le  renvei sèment  d'un 
de  marche  t-t  de  balaiHe.  lje%  chefs  de  lile  ou  \  aitfeaux  d«* 
dr«imm*nt  scrrc-filc  ou  \aiss«'au\  de  queue.  Dans  cet  inter- 
«friiiis«*nMfit  i-«iiuplet  tl<*s  ordres  de  colonne,  de  |)eloton  ou  de  ba- 
niBr  l'iirdrr  i  î  dit  r«*nvfrs«*.  Pour  faiiv  une  inversion  dans  une 
cirooDstaiice  pre-«sanle,  U*s  vaiss«*aux  virent  tous  à  la  fois  ;  ces  ordres 
s^rlTectuent  de  di\eiseN  uiauien-s  ;  vr  qui  est  l'objet  de  la  tactique. 
ITAGl  K.  s.  t.  rorila;:e  attenant  à  un  |>abn  p»ur  en  au<(:menlei 
la  Ibror;  il  i*st  simple ,  frap|M-  d'un  ImmU  sur  un  objet  |KHir  s4-i-vir  à 
Télevcrt  le  hisser  j  une  haiileiir  déterminée;  l'autre  iMuit  s«Tt  d'es- 
tropr  A  b  |Niiilie  su|N'I  leun-  d'un  palan  avec  le<|uel  on  hisM*,  moyen- 
MUit  que  l'ita^ue  soit  pasM-e  dans  une  poulie  tixëe  siiil  à  la  télé  d'un 
mât  de  hune,  il'un  mât  de  charf^e,  ou  tenue  à  un  dormant ,  tel  qui* 
hauban,  ^'alhaiiban,  etc.  On  a  des  itauues  de  |Mlanqums  pour  les 
rii  ;  elles  passi-nt  au  Imiui  des  verL'iies.  I^^s  itafiues  sur  les  inantelets 
de  salioid  •er\  eut  a  li's  oii\i  ir  ;  i*lles  M»nt  à  ci*t  eflf't  épiss«*es  en  patr 
d'oie  sur  les  deux  LMUick*s  .m  coin^  extérieurs  des  mantelets  «  et  elles 
entient  dans  le  l».»timent  |>ar  d«iix  trous  |ierces  dans  la  serre  au- 
«Icssus  de  ehaqiie  s^iUird.  1  n  |M-til  |Balaii ,  dit  à  itapie ,  est  i*tabli 
sur  ehjeiuir,  dans  toute  la  pn-mnii'  baiterie  d'un  vaisseau. 
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vot  da  M  «at  p»ar  iii4îi|ini  qn'on  p 

a^4»dHtdBBotTobgg«n  pwriMtdMM 

lABDE,  ».  r.  On  Dommùt janbe «Ut^ùca , da* onoiaH de pw 
Um  plMM  «mIcminu  ior  1m  iiMes  i  Icvn  GwM  aUrieoraa  teint 
awé|ideiaiilptiire,miiMâqoaletliMe»onhcn»c»qit'«ll«iproiiâ1i 
Ob  doona  La  même  aam  à  U  diupcnU  da  U  mAt«  d'an  pud  bil»;. 
■■it,  Mir  bqnelle  portant  li  i  iliiiigM  ilr  tableau. — 1«  ton  d^Ét 
dUe  «L  groa  grelin  fait  bire  qnelqucfoîa  nnyedt  pli  anr  Inï-mAii 
on  le  nomme  jambe  de  chien. — Un  bout  de  liaie.  ayant  nna  etftaM 
coarbnrci  qui fennine  le garde-corpa  qui  a'a^ie  aur/aTMl^ 
[riat-bord  de  ccrtami  bdtimens  ,  ett  appelé  jambe  de  ckiA.  tTtà 
auui  le  nom  d'une  sorte  de  nc^ud  qu'on  fait  sur  un  cordagc^oar 


montttu ,  le*  bo«b 
1  |)etil  bltiment^k 


JAMBETTE.s.  f.  On  donne  ce  nom  à  tons  lu 
d'alooge  qui  excèdent  en  hauteur  les  bords  d'ui 
qui  sont  dégagés  des  bastingages:  on  tourne  d 
prend  i  retour  sur  nue  jambette.  C'est  aussi  le  ik 
anx  montansde  la  poulaiœqui  lient  letiiueide  l'é] 
bâbord.  Les  montant  de  voûte  revivent  aussi  ce  i 
férents  ports.  ' 

JARDIN ,  s.  m.  Partie  supérieure  des  bouteilles  d'un  grand  Wi- 
ment  :  le  Tond  ou  la  sole  des  jardins,  est  garui  d'une  jriaque  d» plomb; 
cl  les  contours ,  A  pvu  près  derai-circubircs ,  sunt  omés  dt  Iwlni 
très  scalplés  qui  courouoenl  le  haut  des  bouteilles. 

JASHET,  s.  m.  Dans  une  |Hèce  de  bois,  c'est  le  défaui  oppoaé 
à  la  Bâche ,  f^qy.  ce  mot  ;  espèce  de  saillie ,  de  bosse  qui  déranp 
l'unifbmité  de  sa  courbure ,  de  son  contour.  .Suite  d'angle  saiUanL 
^Une  pièce  de  bois  courbe  est  régulière  lorsqu'elle  est  sans  jarret 
ni  fladic. 

JAS ,  s.  m.  (  Les  Levantins  nomment  le  jas,  cape  de  rannv.  ) 
Traverse  en  bois  fomiée  de  deux  pièces  cerclée*  eusemUe  sur  l'ei- 
trérailc  de  la  verge  d'une  uicre,  en  dedans  de  la  cigale,  servaM, 
étant  torabéo  i  plat  sur  le  sol,  à  tenir  les  hecs  dans  une  posKioa 
verticale  au  fonii  de  la  mer.  Chique  partiedu  jas  peut  sert  ir  à  rem- 
|>bccr  un  traversin  de  hune  dont  il  a  généra leiitent  les  diui-nsiona 
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drcrui  du  ^rand  niAc.  Ln  marias  disent  plus  souvent  jouni  que 
^;  Ir  jouail  de  l'ancre,  ^ay^pl,  I)  ,y^.  7  et  8.  Les  ancres  au-dessous 
im  poids  de  six  a-nts  livR*H  ont  li*s  jas  i*nrerd*une  seule  pièce:  on  les 
éloâ|;e  sur  la  verge  à  volonté. 

Nota.  La  longueur  du  jas  en  ix>is  est  égale  à  celle  de  la  verge 
dr  Taucre  ;  sa  grosseur  au  milieu  est  quadruple  de  celle  de  la  verge. 
JALGK,  ^-  I-  IVtite  bande  de  parchemin,  divisée  en  pouces  et 
CB lignes, dont  on  se  sert  dans  les  ateliers  de  garniture  et  de  corderie, 
pour  mirsurer  la  circouféreiice  des  cordag(*s  au-dessus  de  neuf  lignes. 
JALCEACvK,  s.  ni.  Action  de  jauger  combien  un  bâtiment  peut 
loger  dans  sa  cale,  de  solides  qui  auraient  un  volume»  de  quarante- 
\x  pieds  cuIk*s.  Après  le  jaugeage ,  le  b;itiment  est  dit  être  du 
de  tonneaux  dont  il  a  été  jaugé.  On  dit  :  il  est  de  tant  de 
iu\;  il  |iorte  tant  de  tonneaux.  Ix's  marins  eipérimen tés ,  à 
Ib  vue  d'un  bâtiment  à  Ilot ,  estiment  â  fort  |ieii  près  son  port  en 
loaDeaux. 

JAUGER,  \  ■  a.  Mesurer  la  capacité,  c'est  faire  la  cubature  inté- 
rieure de  la  cale  d'un  navire,  |K>ur  connaître  combien  elle  peut 
cOBicnir  de  tonneaux  en  niarchandisi*s,  elTets,  etc.,  d'arrimage,  à 
nîioo  de  t|uarante  deux  pieds  cubes  le  volume;  le>  tonneaux,  du 
poids  de  deux  milli*  chaque,  indiquent  son  |»ort.  L'irrégularité  de 
rÎBtérieur  d'un  na\ire  t*mpi'*c1ie  de  le  jauger,  d*c*n  détenniner  le 
port  par  It-  jaiiçragi* ,  av«i-  une  grande  préciniiin  \  plus  il  est  par- 
ê  en  tianclii*^  \ertic.iles  et  mieux  cm  estime  les  parties  qu'on  ne 
\l  mi^^uier .  plus  t»n  appriM-he  d'un  l>on  jaugeage. 
JAl'CtKl  II ,  s.  m.  (.Vsi  un  homme  commissionné,  dans  le« 
porta  du  commeirc*,  pour  jauger  sou\ent  assez  gro^isièrement  ) 
tous  les  na\iii'^. 

JAl  MIKHK .  s.  f.  C'est  le  nom  le  plus  reçu  avt*c  celui  de  gous 
srt,  pour  dési^nt-r  l'ouverture,  â  p<*u  pnVs  circulain*,  qu'on  pra- 
tique sous  la  voûte  de  tous  li*s  grands  liAtimens  qui  ont  un  |»eu  de 
quête ,  et  au-4leNMis  de  l'étambol ,  |iour  le  passage  de  la  ti^e  du 
gouvernail ,  lorsipi'il  est  en  place.  (Quelques  marins  lui  donnent  le 
■on  d  Via  m  lirai  ou  dVnmmat.  C'est  autour  de  cette  ouverture 
qu'est  cU>uc'e  la  biaie.  //  convicnHrait  tttuuir  rr  tnni  purfaitemrnt 
nmd  ,  iitnù  qme  la  irif  tlu  f^nu^^mati  qui  /Mttte  dedan*. 

JKT,s  m.  .\cliiin  de  jeter,  dans  quelques  circonstances,  hors 
d'un  biiiment ,  des  objets  trop  lourds,  pour  fuir  un  ennemi  ou  aug- 
Mcuti-i  sa  stabilité  en  se  debarras%anl  de  fardeaux  |N*sans,  sur  les 
iMuts,  SfiMt  an%si  dans  un  ecliouag«*  ou  un  ouragan.  Ln  procirs-vei  - 
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'  afia  d«  pKMiiiire  va  plac  grand  dbt  Ce  duH  oa  cri  a^  plH 
foi^v  lieu  que  diBi  quelques  porta. 

BISSER,  T. a.  Cotéterer  UM  voilp,  m  toote  «nlt*  Aaat,  à 
une  haatrar  détenuinée,  en  peuut  sur  on  garant  de  pulaBf  vr 
dcÎMe  ou  cartaba. — On  hiiie  lea  hmuer»,  IcapecToqnela,  Wtw 
nMtM,  nue  voile  quelconque;  c'eM)|»eaer  on  Mler  (MkuifVth 
driaie  appelle  d'une  poulie  élevée,  ou  d'une. poulie  de  niBnr)ar 
nnoonilaëej[qielédri«e,JD*qi/àceqneces  voilei  niast  lesn  t»- 
Eifuei  de  cfaAie  tendues.  On  dit  akm  qa'rila  aoAt  hJMBW  o«  Hi- 
dnëa,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  hautes.  On  biase  tonte  «ntn  eki/Ê 
en  l'élevant  à  une  bantenr  plus  on  muns  grande  aaMlesans  de  Ttm, 
eo-dcasas  dta  pont,  etc.  On  ne  dit  cependant  pas  kuser  ^^HlL 
fegr.  Goinder.  Amener,  c'est  l'oppoié  de  hisser.* 

HISSON,  s.  i.  Nom  que  les  Levaittins  dmnent  k  la  drisse  ^t» 
taue  de  trinqnet. 

H1TEENA.GE ,  s.  m.  Dans  les  colonies ,  c'est  la  saison  des  phnes. 
des  grands  venu  etdesouracsns;  les  bdlimens  la  passont  desarac* 
dans  un  port  bien  abrité ,  ou  s'étoigaent  de  la  côte  où  rifne  l'hiTtr 
nage,  pendant  environ  trob  mou  que  dure  cette  mauvaise  saîstn. 

HIVERNER ,  V.  n.  Cest  rester  dans  un  lieu  Vluigné  ou  sur  nw 
c6te  opposée  i  celle  où  l'hivernage  doit  commencer  pour  toM  le 
fems  de  cette  saison  des  pluies  et  des  coups  de  vent ,  ou  étrv  dé- 
sarmé jusqu'au  retour  de  la  bonne  saison. 

HOIUOI  DELA.  GRANDE  UUNËP  OH!  DELA  VIGE?cto- 
Cest  appeler  un  gabier ,  ou  l'homme  qui  est  à  1a  tête  des  mâts,  poar 
■lui  donner  des  ordres  ou  le  questionner  de  doaus  le  gaillanl  :  1 
retond ,  holà  !  HotA  !  est  de  même  le  cri  en  réponse  d'un  galwer  à  m 
coup  de  sifHet  distinctir  d'un  maître  d'<-quipa(;c.  Ho  !  est  k  cri  d'i^ 
p4( ordinaire  de  questitn;  holi  !  cri  en  réponse,  avis  qui  indiqua 
qu'on  est  attentif,  qu'on  écoute.  Ho  l  est  aussi  le  cri  des  factiaiK 
aaires  ou  des  matelots  de  quart ,  sur  une  embarcation  qui  passe  pris 
du  bAtiment  Ja  nuit  et  par  un  tems  de  brume:  le  patron  du  baleaa, 
quel  qu'il  soit,  répond,  ko!  La  garde  continue,  ho  delachaloope! 
le  patron  réplique,  du  bord!  ou  delà  radr,  s'il  appartient  ion  anbc 
.  bitîpieni  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on  lui  dit  au  large  !  /<•  prière  fur 
tkaque  patmn  réfÊonde  à  la  tetitinfUe  dt  ion  ftiffruirnr,  mi  jiiiiniVr 
eri  jritlrnMRt ,  par  le  mom  du  bateau  qa  'U  conduit ,  graitd  cmnef  ■ 
petit  canot t  etc.,  tans  taivrc  In  vieille  litanie. 

HOMME  DE  HER ,  s.  m.  On  désigne  ainsi  relui  qu'une  la 
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qu*oo  peut  employer  dans  «ne  in6oité  de  circonstances  difficiles  qui 
se  prrâ^trnt  dans  la  navigation  :  c'est,  i  la  mer ,  rhoninic  qui  a  par 
tous  los  tenis  de  rintclUgencet  du  sang-froid  et  une  bonne  tètr. 
Un  grand  konime  de  mer  se  voit  rarement.  / bv.  Matelot. 

UONNEL  R ,  &.  m.  (^est ,  comme  dans  Tarmée  de  terre ,  les  ccrê- 
■MXiies  qu'on  rend  aux  souverains,  aux  princes,  aux  amiraux, etc., 
sur  les  bilimensdu  Roi  :  on  tire  des  coups  de  canon  ;  (  toujours  les 
mIvcs  se  font  eu  nombre  impair  ;  )  on  pavoise.  On  crie  vive  le  Hoi  ! 
cioq  ibis  pour  les  princes,  et  seulement  trois  pour  les  ministres, 
pnirBt  Maréchaux  et  amiraux;  de  même  qu*il  est  tiré  plus  ou  moins 
de  eoii|is  de  canon  :  il  y  a  à  ce  sujet  des  réglemens  qui  Gxent  à 
ai  pour  rhonneur  à  rendre  aux  princes  do  sang,  19  pour  ceux  du 
second  ordre,  17  pour  les  pairs,  ministres,  ambassadeurs,  maré- 
chaux et  amiraux  commandant  en  chef;  nombre  qui  diminue  à  iS, 
1 3 ,  t  i,etc.,  en  raison  du  rang  et  du  commandement  de  TofBcier  gè- 
aénd  ou  ayant  rang.  »A  la  mort  d'un  capitaine  à  son  bord ,  le  vais- 
tcan  a,  pendant  quelque  tems,  le  pavillon  i  mi-mdt;  les  voiles  et 
Ira  Ycrgues  en  panlenne ,  et  l'on  fait  des  décharges  de  mousqueteiie 
m  le  cc»rps,  lorsqu'on  le  lance  à  la  mer. 

HO.\NEl  R  .  à  r  ,\  adv.  Ln  bâtiment  range  à  ITionneuf  un  autre 
faitinM*nt,  une  cûle,  un  danger  quelconque,  lors<|u'il  en  passe  aussi 

tr%  que  ptissible ,  sans  1rs  tourlu*! . 

HORl/ON  ,  s.  m.  (;raiid  cercle  de  la  sphère,  qui  semble  borné 
sur  la  mi*r  tout  autour  d'un  bAliim^nt  hors  de  la  vue  de  terre;  on 
dit:  un  horizon 6n,  un  bel  horizon,  l'horizon  gras,  embrumé,  éloi- 
gne ,  rappniclié ,  rtc. 

H0RL(M;K,  s.  f.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  sablier  dont  on 
•e  sert  sur  lc*s  bdiimen»,  pour  mesurer  le  tems.  Klle  divise  le  jour 
em  48  parties ,  d'une  manière  |mmi  exarie  à  la  vérité ,  mais  suflisam- 
Bmt  pour  les  rhangemeu»  de  quart  et  les  n*|ias.  (U*tte  horloge  e*t , 
nosurpUis,  réglée  trois  fois  par  jour ,  au  lever  du  soleil ,  à  son  pas- 
sage au  UMrridien  et  à  son  rourher,  ou  par  h-s  monirelà  kKigitiide, 
quand  le  soleil  ne  se*  montre  pas  :  on  dit  que  Thorloge  dort,  fpiand 
00  a  négligé  d«'  la  tourner,  lor^jue  le  sable  d'une  drmi-heure  c*?kt 
passr  d'une  am|M>uli*tte  dans  l'autn*.  On  dit  qu'on  a  mangé  du  sable 
quand  l'horhige  a  été  tuiiriic'e  avant  que  le  sable  fût  totalement  passé. 
rtn.  piquer  l'horloge.  On  dit,  veiller  l'horloge.  L'horloge  de 
quatre  hriires  ne  sert  que  ranimml,  {M'iidant  les  combats  et  les  g n>s 
tffflis  relie  d'une  demi-heun*  e^t  omstainmenl  surs'cillée;  ou  la 
tient  dans  l'habîtarle  :  les  liorloges  de  demi-minute  et  de  quart  dr 
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minute  servvot  h  mesurer  le  sillage,  peadant  qu'on  file  la  ligne  dn 
luch.  Horloge  marinn,  F'qjT'  Garde-tems. 

HOUACHE  9  s.  f.  (  Anciennement  lague  ).  Trace  de  l'eau  agitée 
|iar  le  |Mi8sage  d'un  bitiment  qui  indique  sa  longueur  dans  Urooto 
qu'il  a  parcourue,  en  refoulatttle  fluide.  «-  Cesl  aussi  le  nom  qn'oa 
donne  à  un  petit  morceau  d'étamine  passé  dans  les  torons  de  b 
ligne  de  kx^ ,  à  une  distance  du  i>ateau  égale  à  la  longueur  dn  hUh 
ment.  Cette  quantité  de  ligne  est  filée  de  l'arrière ,  en  dê)iori  de  h 
l>oupe,  pour  avoir  le  bateau  de  loch  hors  dé  la  lumache  Où  Mêft 
tracé,  avant  de  tourner  la  demi-minute  qui  dftit  s'écouler  '] 
la  durée  de  rexpérience  de  la  mesure  du  cfaeminque  faitle 
P^ojr.  Loch. 

HOUARI,  s.  m.  BAtiment  à  deux  mâts,  gréant  deux  irmIcs  w- 
riques,  qui  se  hissent  le  long  des  mâts;  une  partie  du  gnnid  oôlé 
est  enTcrguée  sur  des  bagues  qui  enveloppent  le  mit  ;  l'autre  partie , 
ou  le  reste  de  cette  ralingue  de  chiitt.*,  sur  une  vergue  légère  qui. 
en  s'élevant  au-dessus  du  mût ,  s<'mble  en  faire  la  «-ontinnatton.  Il  a 
un  foc  à  chaque  mat,  et  grée  soiiv(*nt  un  tape-cul  :  il  M*rt  au  cabo- 
tage dans  le  nord.  On  dit  des  voiles  en  hoiinri ,  grevées  en  houarî, 
lorsque  c'est  une  voile  triangulaire  dont  la  ralin«;iie  de  chute  (  sur 
l'arrière  d'un  nidt  )  est  élevée  par  sa  vergue  au-d«*ssus  du  mât.  Vof' 
/>/.  B,/fg.  II. 

HOULE ,  s.  f.  C'est  à  la  suite  d'un  grand  v(*n( ,  Tétat  de  la  mer 
qni  ,  après  avoir  formé  des  lames ,  s'ondule  en  élévations  dont  les 
bases  sont  larges  et  la  pente  douce  d'une  fornu»  alongée,  la  surface 
unie,  sans  qu'elle  déferle.  On  dit  :  la  houle  marque,  il  y  a  une 
petite  houle ,  une  grosse  houle ,  venant  de  tel  air  dt*  vent. 

HOULEUSE,  adj.  En  parlant  de  la  mer,  quand  t-lle  forme  des 
houles  sans  bruit ,  des  ondes  élevé<>s,  longues,  qui  suivent  un  eoap 
de  vent:  les  eaux  sont  sans  écume  pendant  le  rahne;  <'irconstancv 
qui  fatigue  et  agite  le  plus  un  b«^itinient.  On  dit  :  la  uht  est  houleuse, 
|rès- houleuse. 

HOUPËE,  s.  f.  Effet  cfuc  produisent  les  lames  qui  se*  rhoquenC 
et  montent  réciproquement  Tune  contre  l'autn»,  re  qui  a  lieu  aprr^ 
une  variété  dans  les  vents  qni  ont  soumétivec  force.  Dans  (*etle  col- 
lision, elles  s'élèvent  plus  ou  moins;  r'f*st  cette  agitation  verticale 
du  sommet  des  lanR*s  qui  l>ouilloune  et  as|>er^e,  ({u'on  nomme 
honpce.  Un  vent  frais  contraire?  à  la  lame  ou  h  la  niarn'  oivasionnr 
de  la  houpée. 

HOURA,  inlerj.   Mot  que  li»s  matelots  ir|>ètent  quelquefois^  &. 
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le  vois  y  «  hAUat  ensemble  ptr  saccade ,  sur  un  cordage  quel- 


HODRDI,  t.  f.  iNom  de  la  lisse  ou  luirre  de  Tarcassc  d*un  (!rand 
bâillent  qui  se  trouve  placée  à  l'endroit  où  la  pou|)e  a  le  plus  de 
hrieeur  :  c*est  la  lisse  d'hourdi  :  elle  forme  comme  un  bau ,  dont  le 
■lieu  cftt  entaillé  sur  le  haut  de  IVtambot,  et  les  extrémités  abou- 
aaxestains.  for-  <*^  ntot.  Elle  fixe  la  hauteur  des  st'uillets  de5 
de  Tarcatse  d*un  bAtiment  de  guerre ,  et  porte  une  râblure 
à  M  partie  inférieure,  où  aboutit,  pour  être  cloué,  le  bout  desbor- 
digH  de  larriiTe;  elle  est  gteéralement  courbée  sur  deux  »ens. 
Celle  lisse  d'hourdi  est  une  pièce  de  charpente  qu'on  supprime , 
l'oo  borde  rarrièrc  des  bitimens  comme  l'avant. 
HOURI ,  s.  m.  Nom  quou  donne,  à  Dieppe  et  hivres  environ- 
bf  à  une  espèce  de*  chasse-marée  qui  fait  la  pèche  daM  la  Man- 
l  il  pousM*  un  petit  lioiit  dehors  en  avant ,  sur  lequel  il  amure 
«a  aMaine.  l.es  plus  grands  gréent  un  hunier  volant  au-dessus  de 
In  ftfnnde  voile.  lU  sont  tous  pontés. 

HOURQUK,  s.  f.  (  Anciennement  houcn*.  )  Grand  bâtiment  de 
transport  en  usage  dans  le  Nord  :  la  hourquc  a  deux  mâts  k  pible , 
Twm  au  rentre  ,  l'autre  de  l'arrière  ;  le  grand  mât  grée  une 
imHHie  voile  et  un  hunier  ;  celui  de  l'arrière  a  une  voile  carrée  au- 
d'une  fietito  brigantine  :  elle  porte  trois  focs  très-grands  et 
rivadière.  /o>.  pi.  Ky  fig»  i3,  une  hourque  à  la  cape,  sous 
la  Irinquette  et  l'artinMin.  Os  bâtimens  sont  si  mauvais,  que  le 
WMi  de  hourquc  désigne  un  bâtiment  manqué;  aussi  l'on  donne  par 
Mépris  le  nom  de  hourque  à  tout  grand  bâtiment  reconnu  pour 
avoir  de  mauvaises  qualités  :  on  dit ,  c'est  une  hourque ,  un  mau 
vais  marcheur. 

UOrRVARI ,  H.  m.  C>n  donne  ce  nom ,  aux  Antilles,  à  un  vent 
qui  d*abc»rd  vient  de  terre ,  et  s'en  écarte  peu  :  il  est  ac- 
ipagné  d'une  pluie  abondante ,  d'éclairs  et  de  toimerre ,  souffle 
avec  violence  ,  À  peu  près  une  heure,  de  différens points  de  l'ho- 
I.  C'est  une  sorte  de  bourrasque  orageuse*. 
HOYK.part.  Poisson  hoyé,  cVst  celui  qui  est  meurtri,  fatigué 
le  filet  ;  c'est  le  premier  qur  les  {M'^cheurs  font  cuire  pour 
eax. 

Hl'BLOT,  s.  m.  Petit  sabord;  ouserture  à|M*u  près  carrée,  qu*€»n 
perrr  dans  la  muraille  des  gi  aiid»  lialimens ,  fiour  donner  du  joui 
eC  de  l'air  dans  l'entre-pont  ;  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  \en- 
:  les  vaisseaux  de  ligne  en  ont  tous  au  milieu  de  chaque 
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mantelet  .de  sabord  de  la  batterie  baiser  es  Itt  ouvrât,  d*! 
grosse  mer»  et  oiettant  la  volée  du  canoo  en  face ,  on  peut  y 
le  refouloir ,  et  le  charger  sans  ouvrir  le  sabord.  Ce  qui  vaM 
mieux  que  le  refouloir  en  gros  cordage.  Les  hubelots  ont  lewi 
nuuitelets  placL-s  sur  des  gonds»  en  forme  de  fer  à  cheval,  snr  le 
o6té  de  l'avant  du  hubelot.   . 

.  HUILE  DE  BOIS ,  s.  f.  Elle  est  extraite  d'ariires  qu*oa  titMvc 
aux  Indes  orientales,  particulièrement  aux  iles  du  Aoi  lit  à  Mergai, 
côte  de  Test.  Cette  huile  a  le  grand  avantage ,  employée  en  p» 
cure  f  de  donner  un  beau  vernis  asK  bois  des  navires  qui  en  km 
usage ,  et  de  sécher  promptement. 

HUILE  DE  TERRE ,  s.  f.  Sorte  de  bitume  qui ,  aux  In^ 
orientales,  à  l'ile  de  Java,  eto»,  sort  de  terre,  surnage  sur  Tcan 
d'une  espèce  de  fontaine.  On  s'en  sert  pour  les  grosses  peîntnns  : 
son  odeur ,  qui  est  très-forte,  se  perd  en  séchant  ;  elle  est  préciense 
pour  faire  la  bonne  galgale. 

UIIILIKRE.  s,  f.  Petit  vase,  oixlinaircment  on  fer-blanc,  avanl 
une  ause  et  un  bros  ou  lon^;  hcc,  soi*\ant  à  versi^r  Thuile  dans  lr> 
verrines  et  autres  lampes  dont  on  se  sert  dans  h^s  bâtimons. 

UULOT ,  s.  m.  Ouverture  circulaire  ,  pratiquée  sur  le  bord  de* 
écoutilles  pour  le  passage  des  câbles  dans  la  cale  :  c*est  aussi  le  nom 
du  trou  fait  horizontalement  dans  la  muraille  de  l'arrière  d'un 
grand  bâtiment ,  au-dessus  de  l'étambot  et  de  la  barn*  d*arra&w  • 
pour  passer  celle  du  gouvernail ,  eu  direction  de  sa  mortaise  infir- 
rieure;  ce  trou  est  à  distinp;uer  de  celui  fait  dans  le  |iont,  pour 
le  passage  de  la  tète  du  gouvernail,  fo}'.  Jaumière. 

HUNE,  s.  f.  Espèce  de  plate- forme  ,  anciennement  en  planches 
jointes ,  établie  sur  les  élongis  et  traversins  des  bas  mâts  des  grands 
bâlimens ,  et  de  tous  ceux  à  trait  carré,  /'ov.  pi,  V ,  fi^.  3G ,  a,  et 
a ,  une  grande  hune  et  une  huned*artimon.  I^es  traversinn  servent 
de  points  d'appui  aux  haubans  de  hune.  La  {grande  hune  est  i\-ilr 
du  grand  mât  ;  elle  a  en  largeur  la  moitié  du  bau  du  bâtiment.  Ln 
bâtiment  à  trois  mâts  a  celle  de  misain<*  et  celle  d'artimon  sur  df 
moindres  dimensions,  for.  pi.  K^  fi^.  i ,  c,  r  ,  c,  et  celle  que  ji* 
propose,  pi.  ^y^fiff.  6,  Pendant  la  durée  d'un  combat,  les  liuurs 
des  grands  bâtimens  de  guerre  sont  anné<*s  de  caronadt^,  pierrier» 
ou  tromblons,et  de  fusils  servis  par  des  j^abiers  ,  canoniers  ou 
soldats. 

HUNIER,  s.  m.  Voile  qui  «  dans  un  bâtiment  à  trait  carre,  i*st 
gréée  sur  un  mât  de  hune  .  au-dessus  des  basses  voiles  :  onLi  Inirdt 
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«ar  le»  tfstmuitvi»  des  basse»  vergues.  Les  huiliers»  i»ont  etiverg«ê% 
«ir  les  vei^ues  de  hunes  mômes ,  au  moven  de  rabans  d'envcn'ures 
on  de  fai  \  ;  autrement  à  une  iiltère  qui  prolon*;!*  la  vergue  sur  sa 
face  avant.  Ils  ont  sur  les  grands  bâtimons  juMpra  quatre  l>andes 
d*  ris.  l'or,  les  huniers  orientés ,  à  deux  quarts  largue,  /?/.  lijJSg,  i, 
a,  a»  a.  —  ()n  dit  :  hunier  à  mi- mât ,  lorsque*  la  vergue  est  amenée* 
à  peu  près  à  b  moitié  de  la  longueur  du  gniiidant  du  mât  de  hune; 
hmier  au  bas  ris ,  c'est  lorsque  tous  les  ris  sont  pris;  il  ne  peut , 
éÊû%  ce  ca>,  être  élevé  sur  son  mit ,  à  plus  de  10  à  la  pieds  au- 
dessus  du  chouquet  dans  les  plus  grands  bàtimens  ;  hunier  sur  le 
loo ,  il  est  amené  aussi  bas  qu*il  |N*ut  l'être ,  sans  porter  sur  le 
chouquet  ;  les  ba lancines  de  sa  virrgiie  sont  amarrées  en  consé* 
qt Dcc  ;  elles  travaillent  a\ec  la  drisse  qu'on  a  soiu  de  raidir,  pour 
sapporter  la  vei-giie  et  sa  voile  cargiiéi^ ,  serrée  ou  seulement  pen- 
dant qu'on  pn*nd  le  dernier  ris.  Les  huniers  sont  les  voiles  prin- 
cipales d'un  bâtiuH'Ut ,  c'est-â-dire  les  mieux  placées  pour  obtenir 
lé  plus  d'efTet  dans  les  évolutions  et  le  silla|(e. 

HYDH(M;RAF1IIK,  s.  r.  Scinire  indispensable  aux  nuriiis,pour 
coaoaître  les  mers,  c«'>te»,  îl«*s,  ports,  liâtes, etc.,  répandu.-»  sur  le  globe 
et  designés  sur  les  cartes  hydrographiques.  >Jle  enseigne  à  pointer 
les  cartes ,  à  diriger  leur  route,  à  faire  des  observations  astronomie 
;  en  un  mot  tout  re  qui  coneenie  la  science  de  bien  conduire 
hitiment  dans  tous  les  parages  navigables. 

HYP1ITIIAL.\.ST1(^1;L,».  f.  Cestl'art  de  naviguer  sous  les  eaux. 
IV»-.  TorpiNlo.  lieptiiN  l-'uston  ,  Montgcry  ,  capitaine  de  frégate,  a 
publié  un  mémoire  fort  étendu,  qui  a  pour  titre  :  Savi^tion  eî 
touS'tminnrs  ;  ouvrage  d'un  grand  intérêt. 

I 

II.F. ,  s.  r.  Terre  enumrce  |iar  la  mer  ;  li*s  îles  des  Antilles  se 
isliugnent  |kii  graiidi's  et  |M•tile^  :  U*s  deniières  se  nomment  aussi 
îles  du  %riii.  l«*s  autres ,  îles  sou^  le  vent  ;  ce»  noms  sont  jiistiliés 
par  Irui  iNiNition  res|HVtivr,  |»ar  r.ipporl  au  vrul  régnant.  \â^ 
pHiti-s  Antiljrs  s<*  Irrmineiil ,  en  \enant  de  l'i'st, à  Saint-Thomas; les 
grando  roinmeiieeiit  dr  l*orto  Rico  juM|u'â  l'extrémité  de  la  Flo- 
ride, n'jiiiirs  îlc-s  isolées  se  tmu\ent  inV multipliées  sur  divers 
partîtes  (lu  gloU» ,  ayant  àv>  étendues  différentes. 

Il.l-  1,  %    m.  C'est  un  diminutif  d'île ,  qu'il  ne  faut  |kis  confondre 
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■TCO  Bot:  rttei  ett  nue  lem  ([«néraltinant  pta  Mvtéê ,  ^hm  mb- 
iMtite  â«aduc,  DMH  ^w  peutjfin  aïkôiéa,  rmdiM  proAMiM. 
On  mit  dM  ilets  le  looK  dM  cAtes,  dâu  laa  golfai ,  baie»,  rado, 
nloM  dyne  des  porU  et  autour  des  île». 

ILOI,».  m.  Sorte  de  banc  de  roelwnou  d»  inadriporaa,!» 
qwilhgea»  gravict-  et  wble  qu'os  trouve  priâmes «dt«a et d«l«t 
il  ait  toigoars  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  doitl»  di^ 
tiuguerda  l'ilet,  attendu  qu'qu  n'^  ceneontrejMu  Je  lam  wjpdkk: 
l'îlot  diOèrft  de  la  vigie  en  œ  qu'il  est  plus  fraod.  Il  ticat  ipM 
|iriB  le  ma&em  eMn  l'ilat  et  la  «îgw. 

IHÇXHf AlSCm ,  s.f.  Bande,  plut  on  inaiMlbrt«,qaB  don* « 
bâlMMBt  KHH  Toile.,  l«nqii'U  Rçott  1«  Veot  par  (riWrd  OU  Ubn4i 
«lia le  flMauM  par  Tangle  que  fait  lanaâtnra,  avec  UTcrtÎMladk 
«tu  méiBt  mitura  lonqa'il  est  droit  :  .il  indina  fatiliMt,  il  ||| 
aou  l'effort  du  vent  ;  s'il  aie  cM  fort ,  il  n'indiBe  pu  bndbMf*  I 
porte  bien  h  voile.  On  incline  les  tnJU  de  certain»  i>Aiin»cii«r  far- 
rière ,  d'autres  sur  l'avant.  Le  beaupré  a  une  indinaison  qui  mit 
depuis  3o*  jusqu'à  o —  L'indinaiton  de  rai^îlle  aimantâe  ae  cor- 
ri^ ,  i  l'atdier  od  elle  a  Hé  airoantéc ,  avec  un  peu  de  dra  ■ 
cacheter  dont  oo  charge  un  bord ,  en  deiaous  de  la  raae,  jnaqa'i 
ce  qu'elle  soit  en  équilibre  parfait  sur  son  pivot ,  dam  vat  poaitiM 
bien  horixontale. 

INCOMMODÉ ,  ÉE ,  part.  Bdlimeat  à  qui  il  est  arrivé  qnriqw 
accident,  comme  perte  dévoiles,  de  mâts,  par  uue  cause  qualecn 

INCOMMODITÉ ,  s.  f.  £tat  BomentaDé  de  détresse ,  oik  peot  m 
trouver  un  Utinent  en  aner  ;  il  le  fait  connaître  à  ceux  qu'il  n» 
contre,  en  mettant  son  pavillon  en  berne,  et  en  tirant  de*  coups  dt 
canon  par  intervalles.  Les  incommodités  majeures  sont  une  voir 
d'eau  qui  gamine  malgré  lejeu  des  pompes,  le  manque  de  vivres, aa 
des  avaries  très-considérables. 

INDICE,  s.  m.  L'attention  et  les  observation!  d'une  longue  n- 
périence  à  la  mer  donnent  moyen  de  juger  les  approrbes  d'oc 
terre;  les  indice»  sont  trùs-variables ,  tels  que  le  chanfitnieat  dr 
couleur  de  la  mer ,  les  oiseaux ,  les  poissons ,  lei  grains ,  les  ora^, 
l'étal  du  ciel ,  de  l'horiion  et  autres  signes  dan^  le  lems. 

IN.STRUMENT ,  ».  m.  Les  marins  au  loog  court  ont  des  cerein 
de  réflexion ,  des  itexians  ou  des  octans ,  qui  leur  servent  i  prendre 
la  hauteur  des  astres  au-dessus  de  l'horizon,  et  ù  mesurer  des  di- 
stances de  la  lune  au  sok>il ,  etc. ,  t-tr.  lU  disent  de  ces  iastrurocBs  J 
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réilcxioo,  imlifTéreiumeiit  :  mon  inttruineia,  nioii  iii^tiiiineuC  est  boii, 
Moa  ioaruincnt  est  «k*  tel  artii^U-,  inon  instniineiit  est  bien  rectifié. 

INTEMDANT,  s.  m.  Premier  gnile  pami  les  onicici*»  civils  ck* 
b  narine  :  on  Ta  recréé  de|>uis  1816»  àêWk  le«  ports  militaires  :  plu- 
•ieurs  chefs  de  divisions  du  ministcrt  à  Paris  avaient  pris  rr 
titre,  en  ajoutant  :  des  armées  navales  «  des  ports  et  arsenaux,  afin 
d'être  à  la  tête ,  et  faire  ct>rps  avec  les  officiers  civils  employés  dans 
les  ports  du  royaume  et  des  colonies. 

INTERLOPE,  s.  m.  Bâtiment  qui  fait  la  fraude  sur  les  côtes  et 

les  iles;  commerce  défendu  ;  cm  dit  :  il  fait  Tinterlope;  il  a  été 

faisant  î*intc*rkipe.  Dans  la  Manche,  aux  Antilles  et  à  TAméri- 

espapiole ,  on  dési^^ne  particulièrement  sous  cette  dénomina- 

ks  bAtimens  <*t  même  les  hommes  qui  font  l'interlope,  qui  frau- 

les  droits  sur  len  marchandises  d'une  autre  nation. 

I?IV£?iiTAlRË ,  s.  m.  Ktat  des  af;rès ,  des  mimitiuns  de  guerre  et 
et  bouche  qu'on  délivre  k  l'armement  d*un  bâtiment,  à  celui  qui 
«■  eit  chargé  :  au  désarmement ,  ou  fait  l'inventaire  de  ce  qui  se 
trouve  i  bord  apn*N  la  campa|;m*. 

INVKR.Slt»i ,  s.  f.  Ccit,  en  armée  navale,  le  renversement  d*un 
ofdre  de  marche  l 't  de  bataille.  Les  chefs  ck-  file  ou  \  aisanux  de 
léle  devieiment  M*rre-file  ou  vaisseaux  de  queue.  Dans  cet  inter- 
«•rtissemcnl  cfnnplet  des  ordres  de  colonne,  de  peloton  ou  de  ba- 
inMe,  Tonire  est  dit  renvenu*.  Pour  faire  une  inversion  dans  une 
circonstance  pressante,  les  vaisseaux  viiirnt  tous  à  la  fois  ;  ces  ordres 
s'efTectuenl  de  di\erM*H  maniéri*s  ;  cv  qui  est  Tobjet  de  la  tactique. 

fTAGlE.  s.  f.  (lordaise  attenant  à  un  pabn  pour  en  au|;menter 
la  bret'f  il  est  simple ,  frappe  d'un  bout  sur  un  objet  pcHir  S4*rvir  à 
Icfawf  »  le  hissiT à  une  haulrur  détermine^ ;  l'autre l)out  sert  d'es- 
trope  i  b  poulie  supérieur!'  d'un  palan  avec  lequel  on  hisse, moyen- 
MUit  qne  rita|«ue  soit  |>asM-e  dans  une  poulie  fixée  soit  à  la  tèled'un 
mât  de  hune ,  d'un  mât  de  charge ,  ou  tenue  à  un  dormant ,  tel  que 
ha"hfl'T ,  ^alhaul>an ,  etc.  On  a  des  ita(!ues  de  palanquins  pour  les 
ris  ;  elles  passent  au  bout  des  ver;:ues.  l^*s  itagues  sur  les  maiitelets 
de  saltord  sers  c-nt  à  lc>s  ouvi  ir  ;  elU*s  s<»ni  à  cet  eflet  épiss4*es  en  pâte 
d*(Me  sur  les  deux  boucles  au  coins  extérieurs  des  niant eleLs ,  et  elles 
entrent  dans  le  bâtiment  par  deux  trous  percc^  dans  la  serre  au- 
dessus  dr  rhaque  sabord.  Tn  petit  paUn,  dit  à  itagiie,  est  établi 
sur  ehariine,  dans  toute  la  pn*miérf  liatterie  d'un  vaisseau. 
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JALOUX,  adj.  Les  marin»  de  U  Médicerrânée  ^eulemeni  ae  ser- 
vent de  ce  mot  pour  indiquer  qu'un  petit  bAtiment  incline  fadfe- 
ment  et  roule  extraérdinairemcnt,  qu'il  se  tourmente  trop.  AiUeurs 
on  se  sert  du  mot  volage  en  parlant  des  embarcations* 

JAMBE  y  s.  f.  On  nommait  jambe  de  chien,  des  montans  de  pon- 
laine  placés  en-dessous  sur  les  lisses  ;  leurs  faces  extérieures  étaient 
ornées  de  sculpture ,  ainsi  que  les  lisses  ou  herpès  qu'elles  croisaienL 
On  donne  lo  même  nom  à  la  charpente  de  la  voûte  d'un  grand  bétH 
ment,  sur  laquelle  portent  les  alonges  de  tableau.— -Le  tors  d'n 
câble  ou  gros  grelin  fait  faire  quelquefois  un  petit  pli  sur  lui-méÉK; 
on  le  nomme  jambe  de  chien —  Un  bout  de  lisse ,  ayant  une  certaine 
courbure ,  qui  termine  le  garde-corps  qui  s'a|^uie  sur  i'avani  da. 
plat-bord  de  certains  b«itimeiis  ,  est  appelé  jambe  de  chien.  Crsl 
aussi  le  nom  d*une  sorte  de  nœud  qu*on  fait  sur  un  cordage  pour 
le  raccourcir. 

JAMBETTE ,  s.  f.  Ou  donne  ce  nom  à  tous  les  uiontaus ,  les  bouts 
d'alongc  qui  excèdent  en  hauteur  les  bords  d*un  petit  bâtiment,  et 
qui  sont  dégagés  des  bastingages:  on  tourne  dt*!»  inanœuvri*s«  on 
prend  à  retour  sur  nue  jambcttc.  (l*ost  aussi  Ir  nom  qu*oii  donne 
aux  moutans  de  la  poulains  qui  lient  les  lisses  do  Téperun  tribord  et 
bâbord.  Les  montans  de  voûte  n^'oivcnt  aussi  ce  nom,  dans  dif* 
férents  ports. 

JARDIN,  s.  m.  Partie  su|>érieiire  des  bouteilles  d'un  grand  bili- 
ment  :  le  fond  ou  la  sole  des  jardins,  est  garni  d'une  plaque  de  plomb; 
et  les  contours,  à  |>cu  près  demi-cirrulain-s,  sont  ornés  de  balus- 
tres  sculptes  qui  rouroiuient  le  haut  des  l)out<Mlles. 

JARRET,  s.  m.  Dans  une  pièee  de  bois,  e\'st  le  défaut  oppose 
il  la  flache ,  foy-  iv  mot  ;  es|MVc<î  de  saillie ,  «le  liosse  qui  dérange 
l'uniformité  de  sa  courbure,  de  r»on  contour.  Sorte  d'angle  sailbot. 
—Une  pièce  de  lM)is  cou rb«ï  est  régulière  loi^squelle  ««^l  san^jan-rf 
ni  flache. 

JAS,  s.  m.  (Les  Levantins  noinuieni  le  jns,  ea|M*  <le  l'anerr.  . 
Traverse  en  bois  formé<*  de  deu.\  pièces  cerclech  ensmnble  »ur  l'ex- 
trémité d<'  la  verg«'  d'une  ancre,  en  dedans  de  la  cigale,  Ner\anl, 
étant  tombée  à  plat  sur  le  .sol,  ù  tenir  Us  Ihi*s  d.ins  une  |>Oiitioa 
verticale  au  fond  de  la  nier.  (Jia(|ue  )>arliedu  jas  peut  servir  h  rem- 
placer un  traversin  de  hune  dont  il  a  généralement  les  dtnien^oos 
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de  ceux  du  i^nnd  mât.  Les  marins  disent  plus  souvent  jouaîl  que 
ÎM;  k?  joiuil  de  l'ancre,  yay.jtl.  D,^.  7  et  8.  Les  ancres  au-dessous 
da  poids  de  six  cents  livres  ont  les  jas  en  fer  d'une  sc*ule  pièc^e:  on  les 
clonge  sur  la  verge  à  volonté. 

Nota.  La  longueur  du  jas  en  bois  est  égale  Ji  celle  de  la  verge 

d*  l'ancre  ;  sa  grosseur  au  milieu  tfst  quadruple  de  celle  de  la  verge. 

JALGK,  s.  i.  Petite  bande  de  parchemin,  divisée  en  pouces  et 

«■lignes,  dont  on  se  sert  dans  les  ateliers  de  garniture  et  de  corderie , 

pour  mesurer  la  circonférence  des  cordages  au-dessus  de  neuf  lignes. 

JALOKACiK,  s.  ni.  Action  de  jauger  mmbien  un  bâtiment  peut 

loger  dans  sa  cale,  de  solidi*s  qui  auraient  un  volum«*  de  quarante- 

drâ&  pieds  cubt*N.  Après  le  jaugeage,  le  bâiiment  est  dit  être  du 

de  tonneaux  dont  il  a  été  jaugé.  On  dit  :  il  est  de  tant  de 

Fau\;  il  |»orte  tant  de  tonneaux.  Ijes  marins  expérimentés ,  à 

la  %  lie  d'un  bâtiment  à  Ilot,  estinieiit  à  fort  peu  près  son  port  en 

toaDraux. 

JAL'GKR,  v.  a.  Mi*sun'r  la  rapacité,  c'est  faire  la  cubaturc  inté- 
rieure de  la  cale  d'un  na\ite,  |iour  connaître  combien  elle  peut 
ilenir  de  tonneaux  en  marcliandi^fs,  effets,  etc.,  d'arrimage,  à 
de  quaianle  deux  pi«*ds  rulx's  le  voIuum*;  les  tonneaux,  du 
poids  de  deux  inillt*  chaque,  indiqneiit  son  |)orl.  L'irrégularité  de 
rinlérieur  d'un  na\ire  einp<'*clie  de  le  jauger,  d'en  déterminer  le 
port  par  h-  jaugeage ,  avec  une  grande  précision  ;  plus  il  est  par- 
lo|(c  en  Hanches  verticales,  et  mieux  on  estime  les  partic*s  qu'on  ne 
peut  nii*snrei  .  plus  un  appriM^he  d'un  lion  jaugeage. 

JAl'CiKl  11 ,  s.  m.  c'est  un  homme  cximmissionné ,  dans  le« 
ports  du  comnieice,  pcmr  jauger  souvent  assez  grossièrement  ) 
tous  Urs  naines. 

JAl  MIKHK.  %.  f.  C'<*st  le  nom  le  plus  reçu  avec  celui  de  gous 
srt,  pour  désigner  l'ouvertun*,  a  \w\\  près  circulaire ,  qu'on  pra- 
Uque  snus  la  voûte  de  tous  les  grands  li.^tinii*ns  qui  cmt  un  \wu  de 
quête ,  et  au-tlesMis  de  l'élambol,  |»our  h*  passage  de  la  tt'ie  du 
gousemail,  lorsqu'il  est  en  pla<v.  t^uelqncs  marins  lui  donnent  le 
nom  d'clambrai  ou  d'enoMiiat.  (l'est  autour  de  eette  ouverture 
qu*<-si  clouée  la  biau'.  Il  con%'icntirtut  ttavnir  rr  inm  fMrfaitcmrnt 
rtmti  .  util  M  qme  ia  tetv  tiu  ^tm-rmaii  qui  patxr  tledanA. 

JKT.s.  m.  Action  de  jeter,  dans  ipielques  circimstances ,  hors 
d'un  bAtnneiit .  des  objets  trop  U»urds.  [M>ur  fuir  un  ennemi  ou  aug- 
Beolei  sa  stabilité  en  se  débarrassant  de  fanleaux  pi*sans,  sur  les 
hauts,  viit  aussi  dans  un  ecliouage  on  un  ouragan.  Ln  proct:s-vei  - 


Si 


354  ION 

hkl  Guaitite  la  ■éHm  Om  ttha  oa  uMcdùIm  jMcs  i  la  an-.  —  M 
Mt  ■luti  le  Bom  qaa  doa  péchMin  (bnmni  aux  fosM  d'iwa  wtôa». 

J£T£E,i.f.  Sorte  de  dutuuéc  raitoca  pierm  ou  ^boii,^ 
j'avance  plus  ou  noiiiB  daiu  la  mer,  à  l'entrAe.  d'an  parti  Un* 
«u  rivière  ;  elle  forme  quai  dn  ctti  que  rangent  les  bâriwiM  I>« 
jatéci  MTVcnl  de  cbenun  de  Ulage  pour  entrer  ou  Mrtir  nn  navin 
k  U  «ordelle  ,  et  d'abri  i  ceux  qui  Tiennent  de  le  mer.  On  jette  de 
gnwus  pierre»  du  côté  du  large  d'oue  jetée,  pour  la  garmiir  Ai 
choc  dei  UoM* ,  et  en  amortir  U  force. 

JETER ,  T.  a.  On  jette  le  toch  de  l'arrière  d'un  bitiment ,  pow 
meHircr  son  sillage  :  on  jette  le  plomb,  tolingué  eur  une  ligne  de 
tonde ,  pour  avoir  le  fond.  —  Jeter  l'aMcre ,  c'ett  larguer  la  berne 
debout  qui  la  tient  nupendue  au  bosioir  pour  la  moMÎHer,  b  Um- 
■er  tomber  mr  je  fond.— On  dît  jeter  les  grapins  d'abordage;  c'cM, 
lorsqu'un  bitiment  eat  parvenu  auea  pris  d'un  autre  bAlÏMal 
qu'il  veut  enlever  à  l'abordnge ,  et  que  In  |>rapiiis  pouveol  croeWr 
daiu  les  haubans  ou  autre  partie  du  gréement  de  runnemi.  —  ht 
un  mauvais  tems ,  une  mauvaise  manŒuvre ,  ou  kuite  d'avaries  ma- 
jeures, un  bdtiment  est  jett:  sur  uu  écueil ,  il  est  jvté  an  plaia.  — 
On  prend  quelquefois  le  parti  de  jeter  sou  bitiment  i  b  e4te, 
quand  il  ne  peut  plus  tenir  b  mer.  Ou  jette  l'caii  d'un  canot  de- 
hors ;  ou  jette  le  salvauos,  ou  bouée  de  sauvetage ,  à  la  mer. 

JEU ,  s.  m.  Collection  complète  de  toutes  les  voiles  d'un  Uli. 
meut  :  un  jeu  de  pavillons  est  de  môme  l'assemblage  de  ion» 
ceux  qui  forment  une  s«!-ric.  —  Lu  jeu  de  la  barre  est  b  liberté 
de  mouvoir  le  gouvernail  sans  obstacle — On  dit:  jeu  dans  b  char- 
pente, dans  les  liaisons.  —  Un  jeu  d'avirons  est  ronae  du  nomhrc 
nécessaire  à  rarniemcnt  d'un  canot. 

JOlfT.  s.  U).  (  f'ojr.  Coulure.  )  Intervalle  plus  ou  moins  ouvrrt 
entre  deux  bordajjes,  soit  des  ponts,  soit  du  franc-bord;  oodii: 
les  joints  sont  serrés,  les  joints  sont  (grandi,  l'n  bdtimmt  est  bofdr 
i  joints  carrés,  lorsqiw  ses  bordâmes  sont  snns  se  croiser,  sam 
entailles  ni  feuillures ,  qu'ils  se  touchent  raa  ù  can. 

JOMH'ION ,  s.  f.  Point  de  réunion  de  deux  ou  plmieurs  blli- 
mens  à  une  escadre ,  un  convui ,  etc. ,  qui  ont  un  rendes>vaiu  1  la 
mer.  On  dit  :  b  joixrtion  s'est  faite  à  ta  vue  et  dant  l'oacst  de  l'île  dr 
Palme,  uu  par  tant  de  latitude  et  tant  de  lun(;itiide.  an  sous  id 
cap,  etc. 

JONQliK,  s.  f.  Bitiment  chinois  du  port  de  deux  à  trvis  c«w 
toniteaux ,  d'une  construction  grossière,  ayaui  trois  ntdts,  presque 
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éÊ  bcM»  bruly  et  des  voiles  en  atttes  cousues  ensemble, ou  en 
fnww  toile  de  eoton;  le  gréement  lourd  et  compliqué.  H  v  en  a  ponr 
b  guerre  et  pour  le  comroeixr.  On  distingue  quelquefois  cet  dcr- 
ptr  le  surnom  de  somme.  Les  jonques  naviguent  jusque 
les  Moluques,  les  Philippines  et  environs.  Elles  sont  très-en* 
>de  rarricre,  et  montent  deni  gonvernaib.  ^oy.  pi,  C^Jlff»  4- 
JOTTERKAUX ,  s.  m.  pliir.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  qui  de- 
eraîent  avoir  en  longueur  le  quart  de  celle  de  leur  mât  On  les  ap- 
plique solidement  de  chaque  ci^té  de  la  trte  des  bas  mâts  d'im  bâ- 
timent dont  la  partie  la  plus  élcviV,  qui  fait  le  ton  du  mât»  reçoit 
leiélongiv,  ce^t  oii  k*  fmi  conimenre.  I^e^  jottrreaux,  faits  en  bois  de 
dbon  9  sont  un  pou  entaillés  sur  1rs  ct'ités  du  mât ,  et  descendent 
CB  rétrécissant ,  plusieurs  pi<*ds  au-dessoifs  de  hnir  tête  ou  du  ton. 
lia  ont  sur  Tavant  une  Millic  qui  sert  à  mieux  appuvrr  les  élongis  à 
fendroit  nji  pastse  la  caisse  du  mât  de  hune  qui  correspond  dessous 
h  clef.  P'or.  pi.  l^^/f^-  i8,  a.  /'or.  aussi  Dauphin.  J'ajoute  sous  irs 
ékmf^s  dex  httrres  de  perroquet^  dev  exprees  de  jottertaux  quisap- 
piéemt  am  drfaut  de  itois  au  roiiet  rfun  rndt  de  hane^pour  mieux 
eomtoUder  ies  barres  xous  ie  poids  du  rndt  de  perroquet  ^  ete,  f^oy, 
pi.  Vfnfig.  1 1 , 1rs  h.irrrs,  et  ii ,  l<^  nouveaux  jottercaux  qui  tien- 
nmc  ans  deux  éhmps. 

iOL'R,  s.  f.  Partie  du  bordé  de  ravani  d*un  bâtnnent  qu'on  voit 
tribord  ri  liâhord  ,  depuis  Tetra vc  jusque  par  le  traven  du  mât  de 
misaine,  di'srrndaiit  prcs  dr  la  flottaison.  Autrement,  les  joues  sont 
In  parties  arrondies  de  la  coque  du  bâtiment  des  bossoirs  I  la  li- 
d'eau.  Le  deux ii>mc  sabord  de  l'avant,^,  i ,  /^.  D,  est  percé 
b  jone  dr  la  fré(;atc.  —  On  nomme  joue  de  poulie ,  1rs  cdtc'*s 
4r  sa  caisse ,  et  joue  de  vache ,  une  dirmi-joue  avec  un  réa ,  appli- 
quée snr  le  c«\fé  d'un  mât ,  vergue  ou  muraille. 

JOUER,  V.  n.  Fairr  jmirr  le  gouvernail  au  moyen  de  sa  barre. 
On  dît,  Ir  gouvrmail  joue  librement;  il  ne  joue  plus  lontquc  le  bâr 
liait  uf  loiicbern  plrin  ou  senlemcnit  dr  l'arrirre.  l'n  m^lt  joue,  une 
piècf  dr  f-h;ii'|Hiilr  jour,  quand  ils  ont  du  mouvrment  à  litir  place. 
—  On  dit  qne  Ir  vrnt  jour  quand  il  rst  faible,  qu'il  varie  beaucoup. 
On  dit  arrssi  :  li*^  vents  jmirnl. 

JOl'KT,  s.  m.  On  donnr  ee  nom,  dans  pTusirurs  ports,  à  une 
evprrr  dr  lar^r  TÎnilr  trian;*ulairr  un  prtirr  plaque  de  fer,  qu'on 
rioni*  dr  rhaqur  n'itr  sur  1rs  brin^urhalrs  des  pompes,  pour  y  passeï 
l'esniru  ou  |M>ur  parant  ir  font  autrr  trou  fait  dans  unr  pièce  dr 
bois  qui  rrcfiif  unr  rhrs'ille  onvrirrr  ou  rssiru  de  fontr  ou  de  frr. 

al 
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JOUG,>.  m.  Bâtoada  âat{  à|u  pieds  de  long  sturdau  kvm 
pouca  de  dianiitre»  dofit  on  le  lert,  dm  une  iM^fime,  pov 
diriger  et  aoutenir  le  cocboir,  lonqu'oo  commet  dw.nwpaovn» 
courante!  eo  moyen  et  petit  cordage.  —  Le  joug  doat  on  bit  aufB 
pour  rapprodwr  Ict  pièces  qui  conpoient  un  bai  mAt  eH  es  bail 
de  cbéne^  long  de  trois  à  quatre  pieds,  sur  une  gmaeur  desapi 
ponces  enviroh.  Il  est  souqud^.îMi;'  le  corps  An  mit  dam  UDe  enc 
de  fil  de  caret ,  et  sert  de  poSlt  d'appui  aux  coins  qu'on  iona 
pour  unir  étroîtetnent  tontes  les  parties  qui  doivent  fonner  le  nlt. 

JOU&,s.  m.  Ou  indique,  par  le  nombre  de  jours,  la  quanàlé 
de  vivres  embarqués  sur  un  bitiment.  On  dit  ;  il  a  de  l'can  peur 
tant  de  jours  ;  il  est  réduit  k  tant  de  joun  de  vivres  ;  il  n'a  ph* 
que  pour  tant  de  jours  de  vin,  etc.  —  Les  jours  de  plantes  aoM 
ceux  accordés  pour  le  déchargement  d'un  bitiment  ds  commeras: 
s'il  emploie  plus  de  jours  que  ceux  fixés,  le  propriétaire  de  la  carpï- 
son  paie  une  somme  déterminée  pour  chaque  jour  qui  a  excédé  les 
jours  de  planches  convenus  dans  le  connaissemeiiE-  •—  F.n  marine, 
comme  en  astronomie,  le  jotir  est  de  14  heures,  et  commence  is 
heures  plus  tard  que  le  Jour  civil;  c'est-à-diru  qu'on  le  compte  (sans 
lepartager  en  la  heures]  d'un  midi  au  midi  suivaoï.  Il  n'y  a  pas  de 
nuit  pour  les  navigateurs ,  comme  daos  l'acception  commune.—  On 
dit  le  jour  du  fraoc~bord  pour  désigner  la  couture  avant  le  calla- 
tage,  jour,  séparation,  vide ,  eutre  les  bordages  qui  n'ont  pas  cocon 
reçud'éioupe. 

JOURNAL, s.  m.  Registre,  cahier  que  le  capitaine, les  ofBcient 
les  élèves,  etc.  d'un  Ûtimeol ,  sont  tenus  de  suivre  chaqne 
jour  d'un  midi  k  l'autre ,  en  écrivant  chacun  sur  le  sien ,  la  direc- 
tion du  vent ,  ses  variétés  cl  sa  force  ;  l'état  de  la  mer,  du  ciel,  la 
voilure ,  la  roule ,  le  chemiu ,  la  dérive ,  la  variation  ,  les  manera' 
vres  faites  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  les  observations  astrono- 
miques ,  les  remarques  sur  les  rencontres,  les  événemen*  ,  la  vue 
die  Utimens ,  de  terres  et  autres  objets  quelconques ,  qu'ils  doircnl 
circonstancier. 

JOURNAUER,  s.  m.  Se  dit  des  vivres  qu'un  distribue  jour- 
nellement à  un  bllimeiit  du  Roi  en  armement  daiu  un  port ,  avant 
que  l'équipage  soît  complet ,  que  le  riMr  de  plat  soil  fait.  On  dit 
qu'on  est  en  journalier ,  qu'on  vit  du  journalier.  Il  n'v  a  pas  cneon 
de  provisions  dans  le  bltimi-nt;  les  vivres  sont  pris  dans  les  ma- 
gasins du  port  :  on  vil  aussi  du  journalier  en  rade  ;  c'est-à-dire, 
qu'on  ne  predtl  sur  les  vivres  de  campagne  ({u'aprês  h  départ  po«r 
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Ln  ri\m  de  juiiroâlier  sont  fournie  tuus  les  sept  ou  huit 
ir  In  ma{:asins  du  port ,  où  chaque  bâtiment  envoie  sa 
m  lei  pri'ndn*. 

CIJERt  V.  n.  Ronforcer  un  mit  ou  une  vergue  qui  a  éclaté 
nti  •  c'est  lui  appliquer  une  jumelle  pour  fortifier  la  parti* 
,  au  mnvi'u  (fuu  |N'tit  filin  qu*on  emploie  à  faire  des  rous> 

tdiM.iii(*f  m  distance,  pour  tenir  bien  unie ,  bien  serrée  , 
a\c*c  l'objet  avarié. 
£LLK  ,  s.  f.  IMèei*  de  boi>  plus  ou  moins  longue ,  un  peu 
sur  une  lac<* ,  et  arn>ndie  de  l'autre,  quon  applique  sur 
fun  bas  mât  |>our  n*nfort  ou  («aniiture,  ou  sur  une  vergue 
fortifier,  et  aussi  aidrr  à  écarter  certaines  vergues  des  hau- 
llef  sont ,  dans  rv  dernier  cas ,  nommées  jumelles  de  bras- 
Od  embarque  des  jumelle»  de  campagne ,  qu'on  place  ordinai- 
Imsla  drouie.en  recouvrement  des  niât  s  de  hune  de  rechange; 
it  dit(*s  jnniellfs  de  rechange  ;  elles  sont  ordinairement  en 
I y  ad«*s jumelles d'jssemlilage  dans  la  composition  desmits  d« 
YpièfCN,  qui  tel  minent  les  contours:  c(*lles-ci  sont  eu  sa- 
otres  couitt*s«  et  eu  Iwis  dur,  irrsent  dans  les  |iorts  ,  soin 
i  quon  train«*  d'un  lieu  dans  un  autre,  ^or.  f>i.  V,yjfg.  60 
ièn*.  I.es  jiunelles  sur  Tavani  des  bas  mâts  dans  les  grands 
1,  s4T%ent  à  f.Mi-aiiiii-  les  mâts  de  hune  pendant  qu'on  les 
Ml  qu'un  1rs  t  ail* ,  de  s«'  dé<*hirer  sur  les  forts  cercles  qui 
pent  Ir^  ni.its  d'assend>lage. 

kNT.  s.  ui.  Mer  desremlaute.  )  (I'(*sl  le  même  que  le  reflux 
,  on  le  teins  que  la  mer  desci>nd  dans  les  lieux  de  marée. 
iCv^l  ri*|i|Misi*  du  flot. 

irF,  s.  f.  I^>s  marins  entendent ,  par  ce  mot,  la  punition 
lire  <riin  niiidamné  à  une  peine  afilictive  :  un  pavillon 
M  hissé  ;i  la  place  de  c<*liii  de  poupe  ■•  qu'on  amène  s'il  est 
I  pour  tniit  le  lems  que  dure  le  châtiment  du  coupable.  On 
p  justice,  fin  a  fait  justice.  I^s  maleUils  ,  à  bord  des  bAti- 
u  Roi,  ap|)elleut  le  pasillon  rouge  le  pavillon  de  justice, 
il  s'arbore,  «m  tire  un  coup  de  camm  pour  ap|ieler  rattcii- 
antres  li.îliinens. 


i  fiu  iji  KR ,  s.  f.  r'iHki  un  cordage  tiré  de  r«'nvrliipp«'  de 
du  eo«'0    /  o».  <^iie| 


pluùeun  ontroi  remua,  fixées  Kir OBB  cqiiwibmdHnMaMnfe 

««  l^oun  bnwcbw  4«  uok  — VS  ^ 

UtlCB,  1.  IB.  Vam  MiJMt  4'—  httûwwr  qpèéwwiwiii- 

jwirte.  ^4r.  art  wtkk. 

KroSQllE,fc».AirtiJehitiHMtf^nwliir«M[TMBi»,  , 
UELAIf G-mSCH ,  ■.  B.  Non  qiw  In  Tom  iiiMiiil.-  Iêêê 

JM«c*ndi««t«paâtt»««kt  Ain  oKvatlv  oofnnp^Bi  «MM- 

^wlgaiftw»  «w f>p«>  roi ) pomit ^w  tcîIm  à  Iimt^Mi  knmntf 

KOL»  ».  m.  Lw  HoUandaM  doBOft  at  aoM  à  bm  p-— ^  •*  fct   i 
filet  qui  urt  1  prendre  dt»  morues ,  en  le  traûuDt  derrière  ma  m^ 

«in  pécbenr  sous  ToUe. 

KOT.i.  m.  Sorte  de  rouf  (  nom  holludaii }  bâti  sur  Tawat  di 
carUiiu  petits  bltimois,  fortsnt  sur  le  premier  pont ,  et  l'slevHt 
^'environ  le  tiers  de  sa  bauteor,  au-deùui  du  second  pont. 

KHAKE ,  a.  F.  Hom  que  les  Horwégicns  donnent  i  la  o  ' 
(rtr.MKOt)^  tiaMt  leur  filet  an  fond. 


LABE%«B.iii.  Déiignariwi  swIescAtes  del'Aivoriqiw.fH 
sOTtedecrîqoeonanK,  qaiestunlienderelidKpoar  lêabalNB 
é»  pttàg  «t  les  cibtftiew  qui  pcmeat  écboner. 

LABOUBEK.v.  «.  Lontpi'uoe  ancra  rague  le  faod ,  qa'db i« 
«nbde  par  le  biriwmi,  oadit  qu'elle  Utoure ,  die  cbaase;aaa  hsc 
tfwfm  ■Wnsorfa  fond:  «seaÉiouTant,  dans  et  cns,  ahlifiA 
OMnlIar  une  seconde  nnare  pour  arriter  le  bltimeol.  —  Vm  hM- 
MMtlnboaMawecuquiUe,lonqu'iltoudie  légireinei»  lelaadt* 
fiaïaiit  sur  Ml  éciieil,iel  cpi'unbancde  sabla,  de  vaseondcc» 
rail  sans  t  être  retenu.— On  dit  par  exteosiao  d'un  bAtiaeat  qai  t 
sons  voile  avec  on  grand  frais  du  travers,  éprouve  une  lui  liiiiiiM 
an  point  d'avoir  Teau  jusqu'à  sa  batterie,  que  les  canons  labowvM' 
fcan. 

U£Ba,  V.  a.  Ccat ,  è  berd  des  bàtinnu ,  rûnir  anc  ■«  ptlii 
B^B  ou  itbkn ,  deoz  vnles  eiuemblr,  an  mojen  dWh  de  fsvt 
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Ipntiquc»  \m  \im^  de»  raliii|;ueik  qoi  doivent  se  joindre,  ^'qjr,  Lèchc^ 
finie.  Les  petites  voiles  qui  s'ajoutent  ainsi  aux  principales  sont 
des  espccnk  de  bonm*tti*s  placées  dessous  ou  à  côté ,  dont  on  réunit 
le»  nlioieues ,  <*n  li*s  Inrant  i*nsenible. 

LACET,  s.  m.  Bout  dt*  ïï^ne  ou  de  tresse  qu'on  emploie  à  laœr,  à 
unir  une  boniirtli*  de  foc,  deux  tentes  bout  à  bout ,  etc.  —  Les 
marins  diMim*ol  au%»i  le  nom  de  boet  aux  petits  goémons  enlacés , 
lismaot  une  ou  plusieurs  nappes  flottantes  k  la  surface  de  la  mer  , 
avoir  été  délach<*s  des  rochers.  —  On  donne  le  nom  de  lacet  à 
ferrure  k  àvux  branchis  flexibles,  qui ,  repliée  sur  elle-même , 
bse  un  anneau  de  1er ,  et  sert  k  le  fixer  dans  le  point  d*un 
it  où  il  est  destiné  ;  k  cet  rffet  les  cU*ux  Ixtuts  des  branches 
it  dans  des  trous  ,  et  on  lc*s  livo  de%  deux  ciités ,  de  ma- 
que  ranoeaii  reste  solidement  arrêté  au  point  où  il  peut  étrt 
';  on  m  mime  c«*i  anneau ,  anneau  à  laci*t. 
LACHK ,  atlj.  l'n  bÂlim<*ut  est  lâche  lorsque,  orienté  au  plus 
du  vent,  il  a  <U*s  dis|M>sitions  à  arriver  malfsn*  que  sa  voilure 
de  l'arrière  Miit  plus  roriNidcTable  que  celle  de  l'avant;  ce  mot  est 
ropposè  d'ardent.  (!'c*«it  un  grand  défaut  k  un  bâtiment  que  d'être 
liche  ;  il  ninirhe  alors  nmins  bien ,  di'rivf  ilavantage ,  et  ne  vire  de 
vent  devant  que  dininleninit ,  par  une  belle  mer.  Moins  lui 
a  (le  vitess«* ,  plus  il  i?st  lâche,  r'est-à-dire  qu'il  ne  vient 
qiir  dinif'ili'mi'iit  an  \<-iit. 

LArlIK.R ,  V.  a. ,  ^a  lM>rde(s  tirer  ensemble  tcnis  Urs  canons  d'uu 
bord.  In  bâuiiHfit  en  guerre  lâche*  sa  Iwrdée  sur  l'ennemi,  étant 
k  portée  de  fusil  ou  à  portée  de  pistolet. 

LAGON  •  s.  ni.  .Sorte  de  petit  lac  ou  d'étang  salé,  formé  sur  un 
terrain  lias,  .m-delâ  du  haut  d'une  plage,  soit  près  des  ctites,  sott 
m  Cood  d'une  baie  :  la  mer  y  entre  dans  les  sygysies,  et  lorsipi  elle 
«■I  poussée  |>ar  de  grands  vents  du  brge  ;  elle  aim-Uf  des  sables  o« 
fFJiieis  qui  en  Utiiehent  l'entrée,  de  basse-mer,  aux  plus  petites 
cabarcations. 

LACU  K ,  s.  f.  Aiit-iennement  on  désignait  par  ee  mot,  la  houache 
4m  le  sillage  d'un  bâtiment,  sa  trare.  /Vu-.  Kaux. 

LA(«I  rs,  s.  m.  CUirdage  n»nd  ou  sangle ,  dont  cm  fait  à  un  des 
boola  une  ganse  pour  asseoir  un  homme  :  le  nœud  qui  arrête  la 
imnv^est  douMe  et  ne  peut  ghsser;  on  le  nomme  nonid  d'a^cui.  i'jo 
Bonid  S4-  tniuvr  devant  l'estouiac  de  l'homme  assis  dani  la  ganse. 
L'iMkace  du  laguts  est  de  |iorter  un  gainer  ou  t«n  ealfat  si»|ieiidii 
à  «■  mât ,  le  hmg  du  bord,  etc.,  de  le  hisser  «  de  ramener  k  vi»kmle 
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potirbcililer  ■(■  mniL  Ob  Ut  dat  bgnli  dosbln  •■  BO^M  ^Mt 
ocAxiDs  ffOÊÊf  punpotitc^  qui  pi  mu  rhomBio  looiln  ■mhi^ 
Fegr-  pL  E,;%.  5o ,  le mcml  il'agni  et  k  hgtn  «oiple^ 

L&GUnES,>.r.  plar.IiewE  rcMcirb  entre  dnlkU.iInlMa 
et  de*  hâuts-ftadi  :  «pua  de  luei^ty  botaéV»'  i«ar««t|Me 
gnndi  bâtimeai;  pasuges  étroite  gmii*  d'écveik. 

LAISSE,!.  f.SeditduM)l<iuebiiiai^eT«iteoavenaaw- 
tut,e'e>t-4-dîre,  pendant  le  flot,  et  que  lejnsuit  un  la  inai<i  iIm 
coidanle  Uùae  fcdécoiwert.  On  donne  «nxi  le  nom  de  laine  à  IHI 
ce  que  la  mer  amonerile  an  lunt  dn  rivage,  ju^'ojl  ele^aMi 
dana  lea  grandes  marées.  CeM  Tagan  en  bngne  «wnnmbe.    '^  ' 

LAISSER,  ▼.  a.  iU>andonnn-.  Un  bitûnent  lanae  sea  miaimm. 
one  ancre ,  lorsqDll  les  abandonne  au  fonS  en  pariau  dn  vaifr 
lage.  — On  laiite  «irirer,  on  laiMe  porter,  on  làiae  toaher^ 
ancre  lopqa'on  mouille  ;  on  bine  iDober  tes  bames  ««laa,WM  , 
vent  ploa  ou  moins  largne.  On  laisse  aller  In  avirons  (pvês  arec 
eitropes  stfr  tolels)  lorsqu'on  veut  que  les  canotiers  ceuent  de  na- 
ger; ils  lefUchent,  les  abandonnent  sur  leun  toletièresi  in  t'é- 
longent  le  long  du  bord  de  l'embarcation,  les  pales  dans  ]'<■■ 
lonmées  vers  l'aTTière. 

LAISSES,  a.  m-  ^.  On  donne  ce  nom  aux  terres  mêlées  de  «aie 
et  de  sable ,  que  la  mer  arrange  en  forme  de  sillon  au  b«ut  de  or. 
tains  rivages. 

LAIZEou  LE,  s.  r.  La  laise  des  grosses  toiles  h  voile,  évites  dr 
6  et  4  fils,  est  de  vingt-et-un  pouces.  Les  laites  des'toiles  k  vofle 
au-dessous  de  4  fils  ont  jusqu'à  s4  pouces  de  largeur.  Les  manaa 
désignent  aussi  par  le  nom  de  cueille  chaque  laise  dont  une  voile 
A  fomiée. 

IiAHANAGE,  s.  m.  Direction  que  donne  un  pilote  Umancnri 
un  bitûnent  pour  le  sortir  ou  l'entrer  dans  une  rade,  port ,  rivière 
et  bâvra.  Les  salaires  de  ce  pilote  sont  désignés  Trais  de  lam|nay 
LAMANEUR  ,  s.  m.  Nom  des  pilotes  re^m  et  commiaiionnfi 
pour  entrer  et  sortir  lonteebpicedebdtimens  des  rades,  baies,  ri- 
vières, etc.  Ils  oonnaissent  les  dangers  et  les  marées  des  cAtes  en- 
vironnantes :  leur  garantie  préfient  tous  les  reproches  que  ponr- 
rsient  iaire  les  assureurs  dan*  le  cas  oAun'hAiimcnt  loudienit. 
Ils  loBt  quelquefois  nommés  locmans  parles  nations  du  nord.  f^. 
pilote  côtier. 

IJiHBU>i«.  m.  Nom  que  les  marini  donnent  à  un  coquillage  nni- 
vahe  dirgcbre  desstroiri)ea;espéeedeoonietb' 
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Irquol  on  corne  lonqu*îl  est  vidé  «le  mmi  piisMB ,  pour  juf^r  «d'un 
teoM  de  brume  três-épaiste,  sa  disCaucc  «vec d'autres»  bâliinens,  et 
éviter  par  là  de  s  aborder  ;  couuDe ,  par  exemple ,  les  pécheurs 
entr'eux  rassembU'rs  sur  le  liane  de  Terre-Neuve.  Ia:  bâtiment  du 
Roi ,  qui  s'y  trouve  pour  la  police,  exige  qu ou  corne  scmvent  dans 
ers  lambis. 

LAMBOLRDES,  s.  T.  Fond  des  fcnses  aux  mâts»  fait  avec  des 
croûtes  au  nivrau  du  sol ,  pour  ref*evoîr  les  mits  bruts ,  les  eropé* 
char  y  co  les  tenant  sous  l'eau  ,  dVlre  envasés  dans  les  ports  où  le 
food  mt  trop  mou. 

LAMK,  s.  r.  Vague  plus  ou  moins  agitée  élevée  au-dessus  de  la 
iflprrficir  «  selon  que  la  furci*  du  veot  agite  la  mer  à  sa  surface.  On 
dit:  la  lame  est  longue;  elle  est  courte;  une  grosse  lame,  une  lame 
du  fond,  une  bni*  sourde.  Un  liAiimenl«*ntre  deux  grosses  lames 
ca  est  souvent  abreyé ,  c'est-ànlire ,  qu'il  est  un  monu-nt  sans  éprou- 
¥cr  de  vent  dans  les  voiles  pendant  un  mauvais  teros,  ayant  un  vent 
iapêtueux.  Il  est  lx>ut  à  la  lame,  c'est  quand  la  lame  vient  de 
favanl  ;  il  a  la  lame  du  travers,  de  l'arriére  ,  en  hanche. 

LANCKK,  V.  a.  Action  de  faire  descendre  un  iWîtinient  du  chan- 
lirr  sur  lequel  il  a  élé  construit;  le  lancer  à  la  mer  de  dessus,  et  en 
suivant  la  cale  de  consirucùon,  emporté  par  son  ber.  On  attend 
wie  grande  marée  |K>nr  lancer  un  vaisseau  à  la  mer  (  l'arriére  le  pre- 
mier .  f^s  bâlimens  du  eonimerct*  sont  lanc/'s  à  moins  de  frais  que 
ceux  du  R4>i  ;  ils  sont  soutenus  de  chaque  boni,  par  un  bâti  en  char* 
pente  qui  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  des  varangues ,  la  quille  glisse 
sur  le  chantier ,  dans  une  coulisse.  — .  C'est  aussi  le  mouvement 
spontané  de  nilation  d'un  bâtiment  sous  voile;  il  lance  sur  tri- 
bord, sur  bâbord  d'un  mimbre  de  qiuirts  déterminé,  en  faÎMnt 
^r  son  gouvernail.  Il  laiH*e  sur  ses  câbles  quand  il  est  mouillé  dans 
MB  lieu  où  il  y  a  un  fort  coumt. 

LANCES  l)K  .S<)\I)R,s.  f.  Nouvel  instniment  inventé  et  em- 
ployé sur  nos  f  ôte»,  par  MM.  les  ingénieun  hydrographes  de  la 
nurine.  Ils  en  ont  dr  deux  sortes  ;  elles  sont  en  fer ,  et  servent  â  in- 
diquer k-s  difTérentes  natures  du  fond  de  la  mer ,  beaucoup  mieux 
f|or  les  plomlis  de  sonde  oedinaire.—  /'or.  />/.  \^\  fif;.  aa,  a.  lance 
sunpie  qui ,  au  bout  d'une  ligne ,  seit  à  distinguer  les  fonds  île 
tnche  drs  fonds  pierreux ,  les  roches  plates  des  roches  iné^lles;  les 
fonds  de  salile  des  fonds  de  coquilles  brisées  et  moulues,  des  fonds 
dr  vase,  elc.  —  b.  Grande  lance  que  l'on  garnit  d'un  plomb,  de 
conique,  telle  que  la  figure  f ,  dont  le  poids  varie  de  4o  livrer 
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(pautUinlabb 

(lMitié.de  u  bagaew)  ot  «ntaUtAi,  baib^  de  tmtt  n  ftnndi 
ptika  dcoMmiv;  od  U  vnhifif.  9,  d<yrai>  <■  phwh  f.  «t  ito  w 
boada  d.  « ,  pas  bont  de  II  hooD  tAaqBc)  NTÛM  U  bancfa  •■  i^ 
DMU  d^poar  recevoir  i'éulinguFeds  b  ligMt  de  Msde;  f.  ppititdi 
b  poiate.  Le  OMilié  eapâcicarede  b  boce  b.  cet  enrée,  rfoMÉ  bNt 
nod:  aiaiitiMb  bnDeft,qaî«R  ronde  dn  beat  edbuftlAta»- 
gatar  de  ce»  bwee  eit  d'aviron  6  pede.  L|  dimitra  dMÉV  fte 
groue  cet  d'un  poucr,  cebiî  de  bpcdte  est  k  peu  près Boilii  iMiiÂMl 
LàNCHE.  a.  t.  tmt/tnmiMB  mi^kajéK  wm  b*  ^ftm  :  eH*  «« 
d'as  Meei  petit  <inat  d'eau;     " 


B  r^nU;  b  ffMd.wÉI  ■« 
«lèB-eowbi  car  rerrib«t  ^  enpbMon  tr«»-pide  dr «Ib  da  ■* 
de  mîeeiBe  ;  à  chèque  mit ,  nne  Toik  cerr^  enverguée.  KIb  nutte 
trèe-bien,  Ficffr.  pi.C,fig,  14.  Il  7  a  aoui  des  lanches  (gmids<»- 
nots  )'au  Bréiil,  incHitani  a«K  et  dîx-buil  avirooi  da  dMqMbod 

ÛNGARD ,  1.  m.  On  doone  ce  bock  aux  brics-Acnatu  «joi  e»- 
verguent  une  (ptutde  roile  curée ,  ÎDdépendainnieiit  de  bnr  ^cmà» 
voile  Mtaraib,  b  brigantiDe.  Ce  ne  *oat  «jne  1m  grands  brici  an 
garniuent  ainsi  b  vergue  inrérieure  du  grand  miij  jamaii  les  bn- 
ganlini  n'en  portent.  Le  tenau  qui  a  un  gn j ,  sur  lequel  il  boede  ■ 
voib  de  tenau ,  ce  qui  lui  fait  l'efTet  d'une  petite  bri^antine ,  devMM 
bogard  parce  qu'il  conserve  ta  voib  carrée  et  oatnrelb. 

UKGUE.s.  t.  Coin  en  bois  de  trois  pieds  de  longnenr,  daatb 
petit  bouteatfait  en  Tonne  de  langue  amincie,  brge  de  dix  à  dmn» 
paMces;il  sert,  dans  les  ports, lous  les  coittes,  les  ventrières,  et t 
garantir  le  bord  des  itambraia  d'être  dédiirc  par  bs  cercba  d*!* 
Iwsmit,  lorsqu'en  le  nUtaut ,  le  pied  descend  dans  b  cBbd'aaÛk 
liment.  ^  langue  cal  un  antre  cmn  d'environ  trois  pouces  d'ApniH 
•enr  sur  sût  lignes  par  bbas;  il  a  eu  longueur  «elle  à  peu  prèsda 
b  nannf  d'un  mit  de  hnne  ;  on  le  pUce  entre  le  traversin  de  b  bnae 
et  l'avant  (b  b  caisse  du  mit,  lorsqu'elle  se  trouve  trop  tibf«,b 
mât  étant  ta  clef.  _  On  donne  aussi  b  nom  de  bngne  i  un  mar- 
•ean  de  toib  eoupée  m  forme  de  langue.  —  Une  langue  de  mm 
est,  parmi  les  marins,  une  portiim  de  terre  basse,  étraste^  ma 
pasats  qui  s'alonge  plus  ou  moins,  de  la  c4te  ou  d'une  ile,  daaa  b 

lARGUETTE,  s.  f.  Petit  coin  en  bots  que  l'on  emplab  aaanl 
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du»  les  ports  et  les  bâtiinens;  oonnic  entre  les  tours  de  roustures 
iTuiH*  ai|;uille  de  camic  et  un  bas  mât  ;  entre  les  mâts  de  hune,  de 
perroquet,  et  leur  cliouquet  respectif. 

LANS,  s.  m.  Écart  nionicolanc  de  la  route  que  suit  im  bâtiment  ; 
■KHivemeui  de  rotation  subit  et  rvpêtc  qui  a  lieu  par  un  grand  sil- 
lage» a>ant  le  V4*ut  de  l'arrière  :  im  compense  les  lans,  en  les  é{:a- 
Usant  autant  que  possibli*,  trilwtrd  et  bâbord  de  l'air  de  vent  qu'on 
Yrut  suivre.  On  estime*,  à  la  tin  du  quart ,  que  les  lans  ont  étr  plus 
grands  d'un  bord  que  de  l'autre,  et  on  porte â  la  route  quelques  dc- 
du  ci'»tr  uii  les  lans  ont  été  plus  forts. 

LANTÉ AS ,  s.  f.  Grande  i*mbarcatton  dont  se  Sf*rvent  les  eom- 

irçans  Portugais  et  Anglais  de  (Canton  â  Macao  vi  environs. 

LANTKR>i  K ,  s.  f.  On  df»nne  ce  nom ,  dans  plusieurs  ports  mili- 
,  à   une  boîti*  cylindrique,   eu  fer-ldanc,  qui  contient  des 

â  mitraille Cv^i  aussi  la  {Kirtie  creu^-e  sur  l'avant  de  la 

he  du  ^wuvernail ,  sous  chaque  ferrure,  pour  laisser  le  passage 
Bhar  â  Cflle  de  l'ètarabot ,  quand  on  le  monte  ou  le  démonte. 

LANTIONFof  LATIO.Mi:,  s.  f.  Kspèce  de  galère  chinoise  mon- 
liBl  «n  (;rand  nombre  de  rames,  et  ne  s'écartant  pas  des  côtes. 
Elles  sont  généralement  armées  en  çuerre. 

LARDER ,  V.  a.  Passer  des  bouts  de  fil  de  caret  (dont  on  ouvre 
CMuite  les  deux  bouts  en  étoupe  \ ,  un  sur  chaque  Cice  d'une  voile, 
tmn  paillet  ou  d'une  sangle,  oii  seulement  Mir  une  seule  face,  si 
OS  n'a  besoui  que  di*  larder ,  de  garnir  un  seul  côté.  On  grossit  le 
Iwdage  en  le  faisant  avec  du  bitord. 

LARGE ,  s.  m.  Vâi  parlant  d'une  mer  quelconque  hors  de  vue  des 
cAlcs  :  on  dit  d'un  bâtiment  qui  se  montre,  qull  vient  du  large  ;  en 
partant  du  ninnilla;:e ,  il  prend  le  large  ;  il  court  la  bordée  du  large; 
Û  porte  au  brge  ;  s'il  passe  en  dehors  d'une  île  ou  d'un  bâtiment , 
cm  dit  qu'il  en  pas»eau  large.  —  La  lame  vient  du  large  ;  la  mer  est 
au  large.  »-  Une  embarcation  pousse  au  large  du  bord ,  du 
,  de  U  cale.  Lorsqu'on  veut  qu'elle  s'ecarle  d'un  bâtiment ,  on 
lai  rhe ,  au  large!  Cvst  lui  donner  l'ordre  de  passer  à  plus  grande 
émtMnrr  que  celle  qu'elle  suivait. 

LARtvELR  «  s.  f.  L'ouverture  du  maître-couple,  prise  au  niveau 
dy  premier  pont ,  est  la  largriir  principale  d'un  bâtiment ,  autre- 
■mt  son  grand  bau. 

LARfU'E ,  adj.  C'est  désigner  l'itat  d'une  manceuvre  ou  cordage 
quelconque.  Ce*  mot  est  synonyme  île  lâche,  dans  la  langue  corn- 
r.  Tout  c«irdage  qui  n'est  pas  raidi  •  qui  n'est  pas  tourné ,  est 
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Ittrgwi:  00  moMOMidlf ,  hrgae  la  Jrina ,  TéeootOyk  pdnif 
o*esl  faire  filer,  Iftdier »  dBnrinoer  la  teosiba.— *Le v««t  eic  lat|«t, 
pour  on  bâtiinait  qui  a  ses  voiles  orientées  ^pt  le  r&Êt  ariiin 
et  le  ph»  prèsdaveot,  c'est-à-dire,  que  les  tffgoes  sont  iMMséss 
soos  on  angle,  depuis  169®  jusqu'à  .7^,  eu  égard  àAdirelkMidi 
la  quille  prise  en  avapt ,  dans  œc  intervalle  de  91^.  On  est  gmd 
largue,  on  a  tant  de  quarts  largue,  depins  qoiw  quarts  jwqal 
sept,  le  vent  souflant  d'un  bord  ou  de  Tautre.  T«e  largno  est  k 
meilleure'  allure:  toutes  les  voiles  ptri^t  sans  s'abfcyer, 
casionner  de  dérive.  Lonque  les  vergues  ne  forment  qn'i» 


éf  77*  avec  la  direction  en  avant  de  la  quille,  on  n'a  qu'us  ban 
quart  dans  les  voiles;  on  dit  qo'op  a  les  amures  sur  k  bord  ,  le  hakn 


des  bouMMs  est  embraqué,  les  bras  du  vent  appuyés;  makk|pdiil 
du  vent  de  k  grande  voik  ne  se  cargue  que  ^HÎuid  le  vcntpMni 
plusderarrière;  alors  on  dit  avmr  quatre  quaks,  cinq  quarts  la^* 
gucy  et  plus.  Un  bâtiment  qui  a  k  "^ent  krgue,  porte  largue  on 
court  largue  ;  il  marche  bien  d'un  largue ,  son  avantage  est  d'un 
grand  krgue,  il  est  orienté  pour  le  largue;  c'est-à-dire  qu'il  sait 
une  route  moins  oblique  que  le  plus  près,  et  plus  ou  moins  obBqaa 
par  rapport  au  vent  arrière.  Fc^.  pi.  D ,  JSff.  i  ;  ma  frégate  est 
orientée  à  deux  quarts  largue  ;  elle  a  le  vent  par  le  travers ,  en 
du  travers  ;  il  est  à  huit  quarts  de  k  rente. 

LARGUE!  Commandement  de  larguer,  de  détourner,  de  d^ 
marrer  un  cordage  quelcomiue;  on  dit,  à  l'impératif,  krgue  k 
grande  bouline  !  largue  tel  bras  sous  le  vent  I  etc. ,  largue  telle  1 
en  bande  !  c'est  krgnersans  garder  un  retour.  On  dit  paresl 
largue  les  huniers!  largue  les  perroquets!  etc.,  pour  déferkr  ees 
voiles,  les  dérabanter,  les  mettre  au  vent. 

IjARGUER,  V.  a.  Cest  démarrer  ce  qui  est  amarré,  ou  kissff 
aller  un  eordage,  l'abandonner;  il  c^se  dVtrc  tendu,  lorsqu'il  a  clé 
krgué.  On  krgue  un  retour,  en  filant  promptement  une  manœuvre 
quelconque  :  on  larfrue  en  bande ,  quand  on  Tabandonne  entièrement. 
Larguer  les  ris,  est  Topposé  de  prendre  des  ris;  est  donner  uns 
augmentation  de  voile  au  vent ,  rendre  aux  huniers  la  partk  de 
loik  qui  était  serrée  sur  la  vergue,  par  k  bande  de  ris — Un  bâ- 
timent qui  a  beaucoup*  souffert  ou  qui  est  vieux,  a  des  parties  de 
sa  charpente  qui  jouent,  qui  se  désunissent;  il  krgue;  les  écarts 
krguent,  il  krgue  de  ftortout. 

LAST,  s.  m.  Dans  les  ports  du  Nord,  c'est  k  mesure  du  poids  de 
deux  de  nw  tonneaux  ou  environ  4,000  livres.  Les  Hollandais  jan* 
gent  leurs  bàtimens  par  last. 


LAT  36j 

LAST-GELTy  »■  m.  Mot  qui  d«$iga«  le  droit  d'ancrage  que  le» 
bétinieBs  étrangers  payent  dans  les  ports  de  Hollande. 

LATIN,  INK.  Nom  qu'on  doane  dans  le  licvant  aux  biktimens 
pvés  en  voiles  triangulaires  ou  la  tint*?»  :  ils  naviguent  rarement  sur 
rOcéan.  Ors  viiiles  des  liâhniens  latins  sont  enverguées  sur  des 
vergues  appelées  «inlenne%,  telles  qu'on  le%  voit  pi.  C,y^'.  9  et  21 , 
00  gréés  comme  des  f(»c.s. 

LATINE,  s.  r.  On  donne  généralement  le  nom  de  voiles  latines 
i  celles  d'une  forine  triangulaire,  aux  voiles  ^  tiers- point;  c'est-ii- 

dire  y  qui  ^nt  montées  sur  trois  ralingues  ;  telles  que  les  focs ,  les 
▼oties  d'étai,  et  autres  enverguées  sur  des  antennes. 

LATITl'DK,  s.  f.  Distance  :  sur  la  ligne  N.  et  S.  )  k  l'équatenr 
^'OD  obtient  à  la  nier  par  la  mesure  de  la  hauteur  du  soleil  ^  son 
;e  au  méridien  sous  le<piel  est  arrivé  un  bâtiment.  Kn  combi- 
it  l'élévation  de  l'iistre  au-dessus  de  l'horizon  avec  sa  déclinaison , 
OB  a  en  degrés  vX  minutes ,  la  hauteur  du  pôle  de  l'hémisphère  où 
ToB  se  trou\e  :  c'e^t  et*  que  les  marins  nomment  la  btitude  obKTvée. 
Celle  estimée,  pm vient  df  ri^stiuic  du  rhi*niin  et  de  la  route  du  bâ- 
lîmeDt  toutes  les  vingt-quatre  heure».  Ondit  :  la  latitude  du  dé|Nirt; 
li  latitude  d'arri%t*4*;  la  latitude  corrigée;  la  latitude  estimée.  La 
bûtude  est  N.  ini  S.  selon  que  le  bâtinH'Ut  est  au  nord  ou  au  sud  de 

réqiutenr On  app<*lle  latitude  cnii&sante ,  celL*  |>nse  sur  le  mé- 

ffidicn  d'une  cart«*  r^aye. 

LATTK ,  s.  f.  l'o^^Rngle  de  bciis  dont  on  se  sert  pour  faire  les 
cÛUeboti!»  qui  frrui|y  certaim*s  écoulilles  dans  les  l>itiniens  ;  les 
pbuirhiTs  drs  11  unes  et  des  |niu  laines  doi\Tnt  être  faits  avec  des 
lattes  à  p«*u  pn-s  si-mbialiles.  —  D'autres  lattes  d'une  plus  forte 
dimension  M)nt  placr(*s  entre  h*s  barnits  l't  l(*s  barrolins  des  gail. 
lards  et  dunettrs,   |Miur  aid^T  au    irlouagir   dei^  planches  de  ces 
poots.  ^  Des  latl(*s  plus  longues,  minces  «*t  pliant«*s  MTVf>nt  à  tra- 
cer «  dans  une  salle ,  les  ctm tours  des  eoupU*s  d'un  bâtiment  qu'on 
▼ent  construin* ,  après  quoi  on  dresse  les  gabaris  — lies  lattes  en  fer 
lersml,  d'un  Ixiiil,  d'«*stro|ies  aux  ca|>s  de  moutons  de  hune;  de 
l'autre,  elli-s  sont  trouées  |Miur  rcrexnir  li*s  crocs  des  ganibes.  /o». 
pi.  K,yt'.  Hi  ,  1.  J'ai  supinimv  ers  éattrx ^  caps^tlr- mouitm ^  ffam- 
brt  et  trrii/if;iif;t>k ,  m  ftiiuint  passer  let  haufmns  de  hune  sur  #/<*« 
rea%  enj*mtr    ewitusdejvr    au  fmut  ticthaijue  tratt'rsin ,  ei  lt*\ 
miant  sur  tes  Ihis  mtUs  ^  au^detsout  des  jottereaux.  foy,  pi,  D, 

I.\TTf-.R  •  V.  a.  Arrimage  des  plam-hes  qu'on  empile  dans  If  s 


|K>n«  ,  en  loiisant  un  petit  întcrvaDv  Mitr«  diaqur  rangée ,  pour  tt     ' 
(lassn^o  de  l'air. 

LAVEK,  V,  a.  Jei«r  du  IVau,  pitiié*^  le  Ion;;  iJ*un  MtiiDml,  mt  l 
le  bord  et  les  ponts  pour  le*  neliorer,  rt  empêcher  !«  grands 
chaleurs  de  causer  des  gerces.  —  Oa  lave  un  câble,  en  Irronlnut  | 
à  bord,  pour  le  dégager  du  la  vase  qu'il  anraii  pn«c  mr  le  taait  \ 
-•  Laver  une  piècL-  de  bois,  c'est  enlever  avec  la  scie  les  croatM  1 
pour  l'équarrir,  au  lieu  de  tes  emporter  en  n>iipe3ux  à  la  hacbe. 
'  —  L'éc[ui(ia||;e  a  un  jour  par  armiiino  pour  lavt-r  «es  bamacs  rtuM  | 
iiti(;v,  avec  de  l'eau  doucu  sur  les  rades ,  et  it  l'eau  snli-e  à  )»  mef  :lt  ' 
tout  est  hissé  sur  de»  ranabus  pour  s^her  f'<^.  pi.  B,_fiff.    i5.  ^ 

lAZARET,  «.  m.  l^'tabliisemeDi  isolé  dans  inie  rade ,   appftH^ 
naol  plugéuéralomcnlà  na  port  de  la  Méditerranée,  tréxptenUptg    | 
les  biliroenft  de  guerre  et   du  commerce,  «ù  les  homne»  et  U    | 
marchandUi»  sont  gardés  m  (|uarant>iiir.  { 

I.K.s.  f.  C'était  autrefois,  ^ur  le  bord  des  rivières,  m  evpaV 
d'<nviroD  »4  |n«da ,  qui  4cr*ait  r«Mer  lave  povr  le  servie*  tm 
bitiiacu  Emiontanfc«t  doMXfidaBa.  —  Le  lé  des  t<^ee  i  vaS»  ■> 
leur  largeur  tfnt  eit  de  ai  poucM.  ftg'.J^xc. 

LÉG£,  «^  SilMÔsa  £aa  bétinent  qneloiMqtW  qn  l^i  ri«t 
bord, qiùeatdéduufé: s'il  n'a  qaeaoaleMet  iim  ^hIiiibiiiI,  ■«! 
JUauvai,  bor»  d'état  de  nangiier  i  il  est  tout  lége,  htreqœ  ••  «dl 
est  entièrement  vide.  —  Cest  par  eKtenùo^ta'os  dit  «f^avfeH*  - 
Meatettlége.lora^'il  n'est  ]nm  aves  <A^Hs  ealé.  On  dit  Ab 
bItinMwr  wiivhawd  q»'il  rwiet  k  lége,  qwJBf  n'aywH  p»  BiMWif 
dri^V0e«CHt,ilfkit«aaret*«rawsoa  les(. 

L£GEB  ,  mii-  Onae  sert  de  ce  mot,  en  pariaM  de  fgte  eipèeHl 
trftinsat  qiû  navire  bie#*  la  voile  conme  k  l'avinn.  Let  fM- 
■MU  légers  aontgénéralcoiiMlae  bries,  les  brigaatâ» ,  le»  Mw 
(|MS,lesaAirei,  lesgoëleltesiles  lonfies,  et  autre*  pet^bidMM 
fen.  ~-  On  disait  andennMDent  d'un  bAlinient  qm  iiiéi  i  Iwli  Ida, 
^'U  élMt  UffH-de  voile;  dcMése,  nne  eiabarcallaB  ellMtlift 
i  raviren,  étoit  lé^gàre  de  noies. 

LENT.n4i.  On  dit  qn'wt  bAtimeni  est  lent  *  veair  am  val 
c— le  à  •qjvet^tr.ilr'qu'il  n'obéit  pea  asseï  vinmai  à  te»  goo- 
veroaiL 

UST  ,  1.  m.  (  Le  t  se  proMOnec.  )  On  esleml  par  ee  aoC  1m 
iMtiore*  pesantes,  destinées  h  douer  de  la  stxbiHlê  aux  Mlîiosw 
le  lest  i'anrinw  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  cale.  Les  hÊi- 
iMns  de  l'État  IWt  gapsritwi tM  en  far.  ray.  Gnense.  Cevs  de 
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■•rct  se  lervent  de  pierres ,  de  petits  «ailloux  ou  de  balaste. 
Pour  maintenir  son  bâtiment  à  la  meilleure  difTérence  du  tirant 
d'eau ,  on  conserve ,  à  bord  de  ceux  de  guerre  »  une  certaine  quan- 
lilé  de  tonneaux  de  Ic-st  disponible,  qui  sert  à  faire  varier  les  lignes 
4'cna,  en  les  transportant  ou  seulement  une  partie ,  à  une  des  ex- 
irantês  du  bâtiment  ;  on  nomme  celui  destiné  à  cet  usage ,  Irtt 
Tolant.  Ii4»rsqu*un  navire  est  sans  chargement,  on  dit  qu'il  est  sur 
soa  lest  :  il  revient  sur  son  lest.  On  dit  qu'il  fait  son  lest ,  pendant 
b  leoM  qu'il  l'embarque ,  et  qu'il  fait  du  lest ,  lorsqu'il  prend  dans 
10a  embarcations  de»  cailloux  ou  gros  sable  au  bord  de  la  mer  ;  ce 
qui,  pour  les  marins ,  se  distingue  du  lest  tout  préparé  qu'il  reçoit 
sur  nn  quai ,  en  le  payant  au  propriétaire. 
LESTACIK,  s.  m.  Acilon  de  lester,  de  mettre  du  lest  dans  la 
d'un  bitinient  ;  on  dit  un  lestage  de  fer,  de  galets ,  de  sable,  etc. , 
bon  lestage,  un  mauvais  lestage;  c'est  la  différence  de  charges 
divtrrM^  matières  |K-santi*>. 

L,  adj.  l>é(:agé,  m*  dit  d'un  bâtiment  Irien  tenu,  de  sou 
lors(|u'il  est  fait  avec  soin  et  propreté,  de  ses  batteries 
dégagées  ;  tout  est  libre ,  facile  ;  on  a  piirté  une  grande  atlen- 
i  rendre  le  gréement  k-ste ,  et  le  bâtiment  est ,  dans  tontes  ses 
,  dLs|M>M'  dans  le  meilleur  ordre. 
LESkTKR,  v.  a.  (:liar(:crle  fcmd  d'un  bâtiment  de  son  lest,  avec  ordre 
ce  eoonaitsance  du  lestage ,  c*e»t- à-dire ,  de  l'arrimage  le  plus  con- 
^faille  à  la  fi>rnie  de  sa  rar«''ne ,  en  l'étendant  bien  â  propos  sur 
Icaaile^  de  la  cale ,  et  le  nN»ins  possible  à  ses  extn'-milés.  Ou  dit  :  un 
bilioMBl  est  trop  li*sié  ;  il  n'est  pas  asses  lesté  ;  il  est  bien  lesté  ;  il 
«M  Mal  le^te  ;  li'  lest  est  bien  réparti. 

LRSTELR  .  s.  m.  C'est  et-lui  qui  arrime  le  lest  dans  la  raie  d'un 
bAÛBient.  Il  v  avait  autrefois ,  dans  les  fiorts,  des  hommes  désignés 
ponr  re  travail.  Ije  meilleur  lesteur  aujourd'hui .  est  It*  capitaine 
on  son  sf-cnnd ,  «lirij^eant  un  homme  intelligent ,  pris  parmi  les 
oflîi  ier\  niariniei  s  de  l'équipage.  On  appelle  quelquefois  bateaux 
Icfttrurs,  i*eu\  d'un  port  qu'on  rharge  de  lest  }M>ur  le  transporter 
k  bord  d  un  bâtiuR-ut. 

LKTil.  s.  m.  iKrs  p'-cheiirs  du  nord  comptent  le  hareng  par  leth, 
c^esl  un  iiouibrr  de  di\  nu  lit*  ;  d'aulit^  |iar  eaqnc  ou  baril ,  en 
contenant  neuf  cents,  à  mille. 

I>.TTRK  ,  s.  f.    On  ajoutait  autrefois  tir  mrr^  lettre  de  mer,  "^ 
passe- pur t ,  pali'ute  que  \v  Gouveruenifut  délivre  aux  capitaines 
bâlimens  du  commerce ,  pimr  allrr  à  la  mer.  C>s  lettres  por 
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,  U  Mtmcil«,lacHdiMB,  «^  Iîbb. 4t  h  teÂMte. 
ttéaUM^  MOI  dnJka  !»■  kitiBBÉ 
a  <n  tm^  fOÊta.  Um  iMn  4»  mÊfi 
«t  m  certifiât  do  iwié  j^afi  tfaw  t  pMWM «ii gitil bJw 
tage  nfoiTflnt  dn  kt]^|ple  Toitnn  qw  Uor  itiiwt  de  oo^hmm- 
mcst  (m  de  diaite-partie.        ^.^ 

LECRRB,  i.  m..-Tliuieiin  pMnn  dooneit  n  aon  à  Fiffll 
iMtice  qu'Us  mqtteat  ans  haine  ponr  attinr  ka  poiiaqna;  M|^*M 
cAtce,  e'cM  nn  môraean  d'écarials  eof^ié  an  lanfn*  de  dat,piv 
lei  a<qn«^an»;  en  plaine  mer,  unpoiHOBn)hnt,rei(nTCcd»h 
tmle  4  deux  petîM  pluiaea ,  po 
LEVAUT,  a.  m» Le  levant , 
l'ilendne  de  lan 


BTMa  uona*  etc. 

par  F^poit  k  Toctea ,  *'Jkmi  tt 

6b  ,  d'où  on  appelle  levMlp4**' 


ngnitont  merma 
Foj:  Ponantais. 

LEVÉE)  s.  r.  C'est  faire  un  rassemblemctil  dn  h 
pour  la  marine;  les  faire  paitir  de  leurs  quartiers  r 
se  rendre  dans  un  des  ports  où  ils  doivmt  former  les  MjuipaigM  di 
'bâtimens  de  guerre  en  armement.  Faii»  me  lavée  d'un  nombre  ftt- 
fictèrs  ttisrïniecs,  matelots  et  novices  ,  yeulu  par  no  ordre  de  ttf- 
vice  du  ministère ,  qui  circule  dans  les  quartiers  et  arrondUwacw 
des  départemens  maritimes.  On  dit:hoRm)c  tlelevcç,  maido&da 
levée,  ouvrier  de  levée.  —  I^a  Jevre  des  cnuplea  d'uB^randl)!'^ 
ment  en  constructicMi ,  c'est  le  travail  d'élever  des  menabfvs,  pov 
les  mettre  en  position  sur  la  quille,  c'tat-à-dire ,  lea  couplaa  de 
levée ,  les  principaux.  La  d^ignaiion  de  Miuple  de  levée  viesLd'ai 
certain  nombre  de  ses  membres,  qui  sont  construit»  par  cp^l* 
séparés ,  assemblés  iur  le  chantier  ,  avant  d'être  toatÊéê-  sar  k 
quille;  ils  sont  tous  disposés  pour  servir  à  régler  U  fcaipe  ta 
coi^^Us  intermédiaires ,  d'après  le  plan  vertical,  f^of.  pt-T,J^.f- 
—  On  dit,  en  parlant  des  lames  qui  s'élèvent ,  il  ]r  a  de  la  lerét. 
c'est-i-dire ,  que  la  mer  n'est  pas  unie,  qu'elle  est  agitée  par  k 
vent ,  de  telle  ou  telle  direction ,  et  le  plus  souvent  le  bAlii^Mlk 
prend  debout ,  ce  qui  lui  occasionne  de  forts  tangages  Cette  terét 
de  la  mer  s'applique  mieux  sur  les  radea  qu'en  plaine  mer,  k  k 
proximité  du  fond  qui  rend  les  lames  courtes ,  avec  wie  agitaÙM 
qui  fatigue  les  bltimens  au  mouillage,  et  fait  aussi  déraper  fci 

LEVE-NEZ ,  s.  m.  Petit  cordage  qui  sert  à  élever  les  caq^oes  dt 
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b  brijpntin^  ou  artimoti,  au  point  supérieur  de  laconie,  entuiTant 
la  ralinpie  de  Tarrirre  :  il  est ,  à  i-et  efTet ,  frappé  sur  le  double  de 
toutes  lei  cargu<^-  L.A  draille  delà  con tre- voile dVtai,  aux  bâtimeus 
qui  n'enverçuent  pas  retlr  voile  «ur  une  corne,  a  son  lève-nex  qui 
sert  à  monter  le  lonj:  du  mât  de  hune,  lerocambeau  sur  lequel  elle 
e^  frappée.  O  léve-nez  ap|M'lle  de  dessous  les  barres  de  perroquet, 
oii  il  pa^se  dans  une  |kuilic,  et  descend  sur  Tarrière  du  chouquef 
de  misaine.  I^i*  lève-nez  de  la  bonnette  ba<%se  est  uni*  sorte  de  eargue 
poiir  élev«T  le  bas  de  la  Utn nette,  la  ployer  en  deux  sur  son  Imul  de 
debur»,  en  df*liors  du  IkhiI  df  la  vergue  de  misaine.  l'/i>-.  />/.  I), 

LF.VKNTl,  s.  m.  >oni  qu'on  donne,  h  bord  des  bâtimens  de  la 
Mcdilerranéf ,  À  un  jfune  matelot  d'espérance,  dispos  et  hardi. 

LF.VFR  ,  \  ■  a.  On  ariarhr  «on  l«'*ve  l'ancre  du  fond,  en  virant  sur 
la  toume\ire  garnie  an  calH*stan,  souquée  ou  M*rn-e,  de  distance 
m  diittaiice ,  au  cible  par  des  ^arcettes  ;  c*est  travailler  à  la  lever  :  on 
levé  l'aneie  avec  l:i  chalou|>e.  Je  nf  voudrais  plut  embarquer  fie 
ehaitHÊpr  tur  le%  heUimenx  tie  f^terre  ;  un  fum ,  grand  canot ^  avant 
un  guindraii  vuinnt  vn  tni\  en  tur  son  milieu  ,  lequel  serait  garni 
parl'tinn  qia\/mf<nnt  tlant  un  tnw  près  de  la  quille  'cr  passade  de 
Torin  est  entonrr  en  formt*  de  pi'tit  puits  sVIevant  jusque  sous  le  (;rand 
bau  ,  let-eratt  en  de^xnnx ,  en  ttmt  temx^  let  ancres  f»ar  le  centre  fie  sa 
longueur^  et  xcrailhcitui'nu/t  mfùn\  emlHirrassantfihird^et plut  navi- 
fittbieque  ntn  tnurdes  ihftlnupes.  l  oy.pl.  I),>f^^  i  *<  et  i  V  —  Ix-ver  les 
lnf%  dans  un  bâtiment,  c'est  enrouer  en  partie  les  points  df*s  bassc-s 
voiler,  |HMir  lrMlé<:a^ei-,  en  les  él«*vant  au.di*ssns  des  bastingages,  lors- 
qu'rmsiredi'lMird. — I.rvrr  la  chassf*,c'«*st  ci*ss«-r  de  poursuivre  un  b4. 
timrnt.  — l.i'ver  le^  rames;  dans  les  chaloii|M*s  et  canots  le  patron 
ronmiamle,  Irvf  rames  !  et  touti*s  ensemble  sortent  de  l'eau ,  ri*stent 
sur  une  lipir  liori/oniali* .  timnii*«*s  à  plat ,  a  la  liaiitrur  du  bord  de 
rembercatiim ,  jusiprà  ce  qu'on  les  reniettf  en  action,  ou  qu'cm 
les  rentre.  —  I^rvii  U-s  Ihism*s  ,  c'est  les  démarrer  de  dessus  nn  cible 
ou  autre  ^ros  conLi^e  qu'elles  n-ti*naient.  ^(>n  levé  la  ffuirrure  de 
dessus  nn  cible  ou  antre  corda'^f  qui  était  entoiin*  d'une  toile  de 
fourrure  iiu  d'un  paillft.  —  l/irsqii'on  s'eut  virer  à  un  cab<*sian 
placé  dans  1rs  ponts  d'un  ^rand  bitimi-nt ,  on  commence  par  lever 
1«-^  f|MmiillfH  qui  se  trouvent  dans  It*  cercle  que  décrivent  les  l>ar- 

n-s   Au  moment  de  lancrr  un  l>itinMnit  à  l'eau ,  on  k'*ve  les  aceores 

qui  lui  srr\ aient  d'appui. —  Ij-s-er  des  matelots,  e'est  les  e\pt'-dii*r 
Ar  leurs  quartiers  |K>ur  les  portt  militaires. 

^  I 
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LIAlSOWS,i.f.plAwe*ligedelwiteih»frti«fc  liqiili 
4{ailbTiiwotkMMtnictU)Bd'iiBbâtiiDtnt;«llMa'sti<ilMaMMf  «> 
ttMMJIliBt  enierfilr  Cw  pièect  priDdpalm  Hot  las goaitiém»  là* 
aKii4Mi,lMliiloires,)MiK<iccntn,clc  II  a  de  baaae»  liainM* 


UBAB,  ■>  ■!■  ItiMB  qoe  la»  pécbmn,  nirla  W^lcmMts»  éi» 
B^.W.oorAageqiÛHn  de  nlingH  Mipànaara  et  iBCineyr*  iTiB 
fraodfilet.  » 

.  UBOUKET,  a.  m.  ,JUgM  qai  eontînit  plnûeari  haina,  ib^^m 
pitin  hnnfi  dr  ligno.  nn  Him  iTanpini  an  hnnt  ilf  pr>ilri  iin»i  lu  liai, 
qoi  lOBt  espace  sur  la  ligne  obibaoat  arrêté»  par  leur  mOie*;^ 
patit  plomb  aide  à  qtaialeiiir  prèa  d%lR  anrfaee  de  Feaa  le*  broe^&a 
cncrwx,  arec  lenrpetUaTaBtonpaadfBt  à  chaque  bout,  pavjj^  * 
'  dur  dea  maquersanz.  V 

UpURHE,  a.r.  Nom  que  le»  Uwrieaa  dotaient  à  d«a irfiK 
mnu  légers  qui  navigHaicot  A  la  voile  et  k  l'at  in» ,  sur  U  mer  Io- 
nienne, aujourd'hui  les  États-Unis  des  sept  îles,  Corfou,  etc. 

LICUIER ,  s.  m.  Petit  navire  de  transport  employé  dans  Inpocts 
•  rades  de  la  HoUande. 

UËGER,  V.  a.  Une  seine,  un  Glet;  c'est  en  garnir  de  licgc  le 
fibansupérieur,pourle  tenir  à  fteur d'eau  ,  lorsque  le  filet  est  p^ 
dant  dans  la  mer  par  le  poids  du  lest  ;en  plomb  on  t-n  pierres J 
sur  le  liban  opposé. 

LIED,  s.  m-  Cercle  en  fer.  On  eu  emploie  plusieurs,  dontoaorât 
les  pièces  qui  composent  les  mlts,  les  cabestans,  les  vergues,  cli^ 
Ccst  aussi  le  nom  que  plusieurs  marins  donnent  aux  reit-les  on  bli» 
des  houls^bors  de  bonnettes. 

I  JEU ,  s.  m.  Poisson  de  mer  qu'on  prend  à  la  ligne ,  non  loin  ^ 
cAtet,  comme  le  cabillaud  dont  il  diRere  peu,  si  ce  n'est  qu'il  ^ 
BBoins  gros- 

LIEUE,  a.  f.  Dans  la  marine,  c'est  une  mesure  lincuie.4e  la 
lODgueur  de  aBSa  toises.  On  la  divise  en  tiers  de  lieue ,  ou  ■alla. 
Cl  ncrads  sur  la  ligne  de  loch —  Les  lieues  majeures,  ou  de  graaé 
eerdedelasfrfière,  sont  de  vingt  au  degré  :  les  lieues  qàarttres  aant 
celles  courues  sur  un  plot  petit  cercle,  f^tgr.  Moren  psnllèle. 

LIEURE,  s.  f.  Mot  de  plusietin  dicbonnaires  de  marine  qui  s'caîl 
liire  d'après  loos  tes  marins  actuels.  Fox-  Liùrc. 

LIEUTENANT,  s.  m.  Dans  la  marine  militaire,  c'est  le  titre  da 
'  rolBÔw  qui  marche  après  le  capitaine  de  frégate ,  e  t  avant  l'enseigne 
.de  vaisseau,  lorsque  ces  deuxgradcseualent.coauMiai^ouid'kin. 
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Louis  \V1 9  les  lieulmans  de  vaisseau  a\'aieiit  le  rang  de  major 
d'iurautcrie;  le  plus  ancien  embarqué  sur  un  vaisseau  en  était  le 
second;  00  le  déaijniai^  sou%  le  nom  de  lieutenant  en  pied;  c/était 
rofBcier  chaque  de  tout  \v  détail  du  vaisseau.  Ce  sont  les  lieutenans 
qui  commandent  les  quarts  à  hord  d<fs  vaisseaux.  ADcieunemc*nty 
lieutenant- ^iwral  des  années  navales  était  un  grade  entre  le  vice- 
amiral  et  te  chef  d'csc«idi*e.  —  Ia*  lieulenant-gcnéral  de  l'amirauté 
était  on  juge  qui  présidait  ces  tribunaux.^  Les  lieutenans ,  sur  les 
bAliroenH  de  commerce  •  marchent  après  le  second. 

LIGATURE,  s.  f.  >'om  qu'on  donne ^  dans  des  ateliers  de  mi« 
lare,  à  un  long  et  fort  cordon  de  til  de  can*t  qui  sort  k  souquer,  à 
rénnir  étroitement  les  pièces  d'un  mât  61  d'une  vergue  d'assemblage. 

LIGNE,  s.  f.  Petit  cordage  qui  sert  de  ligne  de  sonde  :  elle  est 
en  61in  bUnc  '  quelquefois  il  est  noir  '  de  cent  vingt  brasses  de  Ion- 
gneur ,  commis  avec  neuf,  douce ,  quince  ou  dix-huit  61s  de  caret. 
^Les  lignes  de  loch ,  de  pèche  et  d'amarrage  ont  depuis  six  jusqu'à 
61s  sur  des  longueurs  de  soixante  brasses,  que  l'on  nomme 
[ues  :  les  deux  premières  sont  toujours  faites  en  61  blanc; 
reUrs  d'amarrage  avec  des  61s  goudronnés  :  pour  ces  trois  dernières 
tignes ,  on  n'emploie  dans  les  rorderies  que  des  61s  au-dessous  de 
trois  hgnes  di*  circonférence,  travaUlés  à  l'aide  de  la  roue  de  com- 
aettage.  —  Kn  coiisinirtion,  on  nomme  généralement  ligne  d'eau , 
celle  que  l'eau  trair  sur  la  eaivne  d'un  bâtiment  :  la  ligne  de  fort 
est  relie  de  sa  plus  grande  largeur  :  la  ligne  de  charge  est  celle  que 
doit  tracer  l'eau  bur  la  carèue  d'un  bâtiment  qui  a  fait  son  charge- 
ment.-^ Dans  la  iiavig.itifMi,  la  ligne  du  plus  pm  est  celle  que  suit 
un  bâtiment  oriente  au  plus  prrs  du  \eut,  triliord  ou  liâliord.  L'angle 
qu'il  fait  avec  le  vent  est  de  63  à  66  degrés  ;c*est- à- dire,  que  le  vent 
est  à  63»  64  «  6  !î  ou  66  degrt-s  de  la  direction  de  la  proue  du  bâti- 
ment. Les  vergu«-s  funt  un  angle  un  peu  plus  |ietit  avi-c  la  quille, 
pour  recevoir  le  veut  de  quelques  degiV-s  '8  â  10)  de  l'arrière  des 
voilm  :  on  a  alors  de  la  dérive —  On  forme  en  escadre  des  lignes  de 
bataille,  de  convoi ,  de  front.  Si  elle  forme  deux  ou  trois  I ignés ^  on 
dit  :  la  ligne  du  vent,  la  Iit2ne  du  rentre,  la  ligne  sous  le  vent.  On 
dit  aussi  la  ligne  du  plus  près,  cfMiper  la  ligne,  serrer  la  ligne,  for- 
mer la  li;nie,  inan*her  en  ligue,  etc — I«a  ligne  de  foi  est  celle  tracée 
sur  l'alidade  d'un  iiistriiiiH'iit  à  rrflt'xion  •  ainsi  que  celles  dans  Tin- 
térieur  des  lN>îti*s  de  ctHiipas,pftur  indiqucT  le  cap  du  bâtimmt, 
ligne  où  présente  la  |N>rote  de  l'air  de  vent,  sur  lequel  le  timonier  a 
Tordre  de  gouverner.  —  En  construction,  la  ligne  courbe  qui  indi- 

a4. 
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4M  le  conmr  réal  -de  cd^M  pont  d-a>  IiIiIi^bI  yapnfc  b 
Ugae  da  pont.  — Lkr'ligM  <qmDO«irig*til  le  pmà  ptni»  delt 
ifW-  j'  -y —  ''  f-^-**-  TX.iee^à»S.,uanmemTi^m- 
mur  :  In  «Miùa  diaat  teulemaol  U  ligne. — Ot  dit  «o  tbjihim  de 
ligne,  d'an  Teiwewi  (pà  mi  de  fane  à  h  iiwuwxb  lipe  diM 
ane  enaée  osnle,  tel  qae'eelw^.  A,j^.  ■■      -^ 

UGKE  de  UiùUe,  t.  t.  oMn  d'vM  année  urde;  lotun'dh 
Mt  rangée  Nirm  deaUgnoada pi» pré», qn'cUe porte leaMana 
da  nom  de  cette  ligne*  et  qne  laa  nincanx  gonTciMM  danA» 
«auleaaMdas  antraa,  à  dÎMante  égak  et  preamte.  Ln  eîiean- 
ataneea  qoi  anmipagnent  la  rancantw^de  reenmi  iMHininlmnl  la 
taraatian  d'âne  ligne  de'lal^*  •oit.  qcw  ramée  déjà  mKhai 


poAte  auigné  primitivnDent.  Les  li(|;iies  qui  wrveM  aux  formationi, 
au  otaintiea ,  i  la  régularité  des  ordres,  «mt  toni  l«  airs  de  vent, 
par  les  relévemens,  dans  le  lit  du  vent,  ou  telles  de  sa  direetîan« 
la  perpendiculaire  du  vent,  la  route  i  laquelle  on  (;oaverae,  la  pCT- 
peodiciUaire  à  cette  route,  les  deux  lignes  du  plus  près,  foimial 
diacune  avec  celle  de  U  direction  du  vent  un  angle  de  65  à  6B^, 
(mai*  le  plusiouveot  les  arméei  en  Kgncde  bataille  suivent  la  per- 
pendiculaire du  vent)  diverses  lignes  diagonales,  et  celle  des  ean 
parcourues  et  i  parcourir. 

LIGNER ,  V.  a.  Dans  les  cbantien ,  c'est  tracer,  k  t'aide  d'un  rof^ 
don  blanchi  de  craie,  une  ligne  sur  une  pièce  de  bois ,  pour  mai^ 
^accequ'ilfaut  enleverdes  aréics.  Cette  ligne  droite  on  courbe 
passe  par  des  points  donnés;  celle  qui  porte  des  boquettes  ou  br»- 
cbettes,  en  se  dévdoptMni  sur  la  surTace  d'un  bordage,  en  déur- 
nine  la  longueur;  les  brochettes  qu'elle  porte  règlent  la  largeur  par 
le  pmnt  de  leurs  eUrémités. 

.LIpNEROLLE,  s.  î.  Petite  Hcelle ,  ordinairement  de  la  grossew 
du  plna  fort  fil  i  voile,  qu'on  fait  i  bord  des  bitimens,  aveede  «itw 
cordages  mis  en  étonpes,  que  l'on  tourne  entre  la  main  eilegenoa- 
Lorsque  les  matelots  soot  chargèsd'en  faire  plusieurs  pelotes ootnac 
quand  oo  veut  en  (aire  une  seine ,  ils  amarn-nt  sur  le  genou  un  nor- 
«eau  de  vieille  toile,  sur  lequel  le  tors  se  donne  à  la  ligneroHe.  Oa 
se  sert  aossi  de  lignerolle  pour  suri iAre. 

LIBfANDE,  s.  r.  Longue  bande  de  toile  goudmnnije,  plna  on 
■oint  large,  selon  la  grosseur  du  cordage  qu'elle  doit  entourer  wna 
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isanuture  ou  fourrure  de  bitord  ou  de  ligne ,  servant  à  garantir 
le  corda|;e  ;  qui  ne  peut  être  qu'tm  donnant }  des  ragures  qu'occa- 
sionnent d«^  f rot tf mens. —  Dans  quelques  ports,  les  charpentien 
donnant  le  nom  de  Mkpnde  à  des  bouts  de  bois  d'une  certaine  Ion- 
|>ueiir,  sans  grande  i*|Niisseur,  qu'on  place  soit  au  défoumi  ou  autre 
défaut  qui  se  tnmve  dans  une  pièce  dr  charpente. 

LIMK  de  la  nier,  s.  f.  Trace  que  la  nier  laisse  sur  le  rivage;  la 
limite  où  elle  a  monté.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  coquille  bivalve 
qa'on  trouve  aux  cotes  de  l'Inde. 

LIMON,  s.  m.  On  donne  c«*  nom  aux  bouts  des  cordages  bien 
ffidés  qui  servent  de  bras  d'échelle  pour  monter  des  gailUrdes  dans 
les  haubans,  sans  marcher  sur  les  bastingages  :  il  y  en  a  aussi  pour 
ter  aux  tons  des  mâts,  dans  chaque  hune  des  plus  grands  bâli- 
s.  1.4^  échelons,  on  gros  bitons  tournés,  ont  de  seiieà  dix-huit 
poores  en  longueur,  une  encoujure  et  un  trou  de  vrille  k  chaque 
bout  pour  \vs  arrêter  à  des  distances  égales  en  dessus  des  pommes, 
l^mies  sur  chaqui*  limon.  Os  petites  échelles  fixes  ont  sept  k  huit 
de  CCS  bâtons. 

IJMvf  .'KT,  !».  m.  Bout  de  liois  dt*  chêne  cerclé  à  une  de  ses  ex-> 
Irémilé^.  et  I  autre  Unit  chevillé  sur  le  pont,  près  d'un  cabestan, 
pourner^ir,  en  forme  d*arc-lH>ulanl,  à  Tcnnpi'Ther  de  tourner  :1e 
Imguet  e^t  mi%  t*t  retiré  à  volonté  de  df*ssous  et  d'entre  les  dents  qui 
mloumit  le  ralN'staii;  il  tinime  |iour  i-ela  horizontalement  et  libre- 
ment ^ur  sa  rheville  :  un  fort  taquft,  en  forme  de  traversin,  rhe- 
vilh*  aussi  Mir  li*  |Miiit,  M*rt  d'appui  au  linguet,  contre  l'efTort  que 
fait  le  c.ilieNt.in  |N}ur  ilé\irer,  et  :i  soulager  la  cheville  qui  sert  d'es- 
sieu au  Iin^iift.  I,es  flfii\  morceaux  de  Iniis  qui  forment  le  linguet 
s'ouvrent  t-ntri*  imix  d'iiii  aii^li*  ilepnis  "^n  jusqu'à  So*.  Il  y  a  aussi 
des  linguet  s  en  ff  T.  foy./»i.  h'.^fi^,  5i.  I^  linguet  est  nomme  ^^m- 
Ifvef  par  biMuroiip  de  marins. 

I.ION  ,  s.  ni.  PiiVe  de  bois  servant  de  liaison ,  et  faisant  le  même 
oflire  fpii*  les  c<»url>«*s,  pour  lier  les  epontilles  de  la  cale  avec  le 
pont.  —  neaurfiiip  dr  «^ninds  lMtinM*iis  avaient  un  lion  pour  fi- 
gure* d'ornement  sous  lelM'aupn*.  t>n  en  voit  moins  aujf>urd'hui  À 
reft«*  ti'rmiiiaison  de  ré|M*ron. 

LIOI  HK .  s.  f.  On  désigne  par  le  mot,  l'eiitiiille  angulaire  qu'im 

fait  dans  tonte    l'épaisseur   d'une  pi<Ve   de    bois  pcHir   recevoir 

rexiri-miii*  d'une  M*conde  pii*<*i*  qui  diùt  lui  être  li«*e,  comme  si  on 

soldait  mter  un  mât  nmipu.  On  la  nomme  aussi  guemh  #/e  ioitp. 

\ASSKi\\\ ,  s   m.  Travail  d'etablii    les  lisses   sur  la  membrure 
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d'un  bitinMnt  en  coutniction.  SorU  de  c 

lenr  place  lei  couples  qui  formcst  u  «rcMii.  liiuga  m  dit  liMi 

de  U  collection  de  lootei  In  liues. 

LISSE,  I.  f.  Tenue  généiîqae  qui  détigi^^  mciûnu  qaW  ■■- 
gine  être  faites  dant  le  corpc  d'un  bitùnent,  tuivat  det  pUn*  di- 
Tenequnl  indinét  k  l'horizon ,  toit  reit  l'avant ,  soit  vers  l'aiTière  ■ 
M  qui  d'aillcors  sont  peqtendicnlairas  tu  plan  dn  maître  cowplt. 
Telles  sont  ces  grosses  et  loognes  triiif;les  de  bois  pliantes,  cea 
ceintures  qui  servpnt  momeolanéoienttnrla  carrasse  d'an  bâtiant 
on  oODStniction ,  ft  maintenir  les  cooples  à  leur  place,  d'après  le 
plan  donné,  et  à  diriger  les  charpenlien  pour  là  équcfnges  de 
tonte  la  ncmbrura.  Les  lisses  d'ezécntioo,  sont  des  ceintures  lolïdcc 
qui  maintiennent  les  branches  des  couples  de  lev^ ,  et  indiquent  la 
forme  des  pièces  qui  doivent  remplir  les  intervallei  entre  ses  eon- 
ples.  A  mesure  qu'elle  gênent  pour  appliquer  les  bordaf^, 
on  Ici  enlève.  Elles  portent  des  noms  difTéreni,  tels  que  Iîmm 
des  façons;  celle  qui  est  placcc  sur  )c  Imut  des  varangues  est  la 
lisse  du  fond  ;  la  fausse  liste,  est  entre  la  quîUc  el  celle  des  façons.  La 
lisse  du  fort,  est  la  ceinture  il  la  plus  grande  ouverture  des  couples. 
Les  inicrmédiaires  sont  désignées  par  preniiùre.deuxicmi- cir., de- 
puis U  li.tse  des  façons.  Leslisscs  d'accastills|;e, sont  celles  dii  hauiau- 
dessus  de  la  flottaison.  Lisse  dt  plat-lmrd ,  de  vîbord ,  de  rabattue, 
de  couronnemeRL — La  lisse  d'hourdi  est  une  barre  dans  l'arcasir, 
dont  b  lonj^ueur  fixe  la  plus  grande  largeur  du  bâliment  à  um  ar- 
rière. Elle  aies  deux  tiers  du  bau,  au-dessus  dt^  <^tain».  Sa  face 
■npéricure  forme  le  seiiillct  des  sabords  do  riiraitr ,  el  owiicM 
une  ràfalure  en-dessous .  pour  recevoir  les  bonrs  des  bordages  de 
cette  partie;  c'est  sur  cette  principale  lisse  que  portimt  les  mon- 
tans  de  la  vo&te.  —  On  a  des  lisses  de  batavolles ,  de  baslinfta^, 
de  porte- haubans,  des  listes  de  fronteau  ,  des  lisses  de  poidaine  ou 
de  l'éperon.— On  nomme  aiusi  lisse,  une  tringle  qui  i-si  tenue  mr 
tous  les  piquets  d'une  travée  de  mât ,  par  des  gournables ,  et  wr 
laquelle  portent  les  lambourdes  d'un  bout  l'i  l'autre  de  chaque 
travée. — On  donnait  anciennement  leiion>delissed'appi(i,  i  rellr 
qui  servait  de  garde-luu  tribord  et  bâbord  de  la  dunette  et  de* 
passavans. 

LISSER,  V.  a.  Cesi  placer  les  lisses,  en  ceindre  extérieurancM 
Tasieniblage  des  premiers  couples  élevi«  sur  la  quille  d'nn  bllt- 
ment  pour  les  maintenir  dans  leurs  positions,  et  en  fixer  U-s  inter- 
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LISTEAU  «s.  m.  Petite  lisse  ou  boat  de  lisse.  C*esl  aussi  le  nom 
«l*ua  OMiroetu  de  bois  qu*oo  met  eu  forme  de  remplissage  dans  un 
mât  ou  vergue  de  plusieurs  pièces  —  Le  nom  de  listeau  se  donne 
à  une  lile  de  tringles  de  deux  ii  trois  pouces  d*équarrissage  qu'on 
puse  sur  les  ci >tês  intérieurs  d'un  bitiment  en  construction ,  à  la 
bautrur  où  doivent  être  fixés  les  baux  dont  les  bouU  arrivent  à 
toucher  le  eau  inférieur  du  listeau. 

LIT,  s.  m.  C'est  la  vraie  direction  du  canal  où  coule  une  rivière, 
<n  cxMirant,  une  marée.  Étant  en  plaine  mer ,  on  dit,  lit  de  marée 
d'un  petit  courant  marqué  par  un  clapotage  qui  fait  un  certain 
bmil  »  mai»  plus  souvent  ras  de  marée.  —  Le  lit  du  vent  est  la  ligne 
SHftvaiiC  laquelle  il  souffle,  ou  le  point  de  l'horiaon  d'où  il  vous  ar- 
rive en  direction. 

L1LR£,  s.  f.  Nom  que  les  marins  donnent  à  plusieurs  tours  de 
^raa cordages  qui ,  réunis ,  souquent  deux  objets,  comme  le  beau- 
pré avec  la  guibre  d'un  bâtiment.  Le  mât  de  beaupré  est  tenu 
«or  l'épcrun ,  par  deux  liures  faites  avec  des  guinderesses  qui 
«M  servi,  et  qui ,  étant  au  quart  ou  au  tiers  usées,  n'alongent  plus. 
0«  dit  la  liùre  du  beaupré,  en  désignant  la  première ,  ou  la  plus  basse, 
b  fausse  liàrc,  parlant  de  l'autre ,  et  les  liùres  prises  ensemble.  Les 
pdils  bâtimens  n'en  font  qu'une,  yoy.  pi.  À,f/!ff-  i  $  D. 

LIVARDK.  s.  f.  On  donne  ce  nom  ,  sur  l'Océan,  au  baleston  de 
la  Méditerranée.  Perche  longue  et  légère  servant  ii  élever  le  point 
d'une  voile  qiiadraii^ulaire ,  enverguée  sur  le  mât;  elle  fait  la  dia- 
l^ooalc  sur  la  voile,  et  ycrt  à  l'écarter  par  le  haut;  aujourd'hui  peu 
«•usage,  même  dans  les  canots,  f'ojr, pt.  C  ^Jîff.  i S ,  a.  —  Dans  le» 
corderies,  on  nomme  livarde  un  bout  de  cordage  mou  avec  lequel 
00  frutte  un  fil  ou  un  autre  cordage  qui  vient  d'être  commis,  pour 
«A  rendre  la  skUiTare  plu<fc  unie. 

Ll\  ALT  •  !k.  m.  Ti-è^k-iH-tit  livre  que  doit  avoir  chaque  honune 
employé  dans  la  marine ,  sur  h-quel  (*st  inscrit  son  nom ,  son  à^v , 
soii  Mgnaleinrut ,  son  grade  et  ses  services.  Oo  y  porte  les  somme» 
qu'on  lui  paie  pour  solde  et  conduite.  Depuis  quelques  années ,  on 
a  un  peu  urglige  les  li\n*ts. 

LtXJl ,  s.  n>.  1^ ligue,  le  bateau  et  la  petite  manivelle  qui  en  dè- 
pnidenC ,  fonnent  le  kirli.  Oo  dit  la  ligne  de  loch ,  le  bateau  de  loch  ^ 
c'est  une  mesure  établie  pour  connaître  la  vîtessi*  progressive  d'un  bâ- 
timt.  La  ligne  est  ordinairement  longue  d'une  manoqiie et  demie  : 
eUe  est  marquée  depuis  la  houache ,  yoy,  ce  mot ,  par  des  nonids  ec 
deni-nœuds  eutre  deux  :  les  premiers  à  quarante  -  sept  pieds  et 
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demi ,  les  seconds  sont  ù  vingt- trois  pieds  neuf  pouces  de  distance . 
le  nœud  est  la  cent  vingtième  partie  du  tiers  d'une  lieue  nurinc  ; 
la  durée  de  rcxpériencc ,  lorsqu^on  mesure  le  chemin  que  fait  le 
bâtiment ,  est  de  la  cent  vingtième  partie  d'une  heure.  Voy-  demi- 
minute.  —  Le  bateau  de  loch  forme  un  triangle  isocèle  de  sept 
pouces  de  hauteur ,  sur  six  de  base  ;  cette  base  est  plomliée ,  poor 
qu'il  reste  pincé  perpendiculairement  les  trois  qiuirts  dans  l'ean, 
]>endant  qu^on  mesure  le  sillage  :  il  est  percé  de  trois  trous  i  ses 
trois  angles,  pour  recevoir  trois  bouts  de  ligne  qui  se  rênnissent  * 
trois  ou  quatre  pieds  du  bateau ,  par  la  petite  che%'ille  arrêtée  par 
sa  tête  sur  le  double  des  deux  bouts  qui  viennent  de  la  base.  On 
l'enfonce  dans  le  morceau  de  bois  percé  en  forme  d'etiii  •  et  ^tà 
est  rousté  en  long  avec  du  fil  à  voile  ,  sur  la  ligne  (dont  le  bout  est 
passé  et  retenu  à  la  tête  du  bateau  ).  Lorsqu'on  cesse  de  filer  la  li- 
gne de  dessus  le  touret  ou  tour  de  loch ,  en  la  hâlant  à  bord ,  b 
cheville  sort  de  son  trou  et  le  bateau  se  démonte;  il  revient  à  pbt 
à  la  surface  de  Tenu.  Chaque  ntinid  donne  1111  tirrs  de  liciir  à  l'heure. 
On  dit  jeter  le  loch,  lorsqu'on  le  met  en  ;icti()n  pour  incsiinT  le 
chemin.  On  diminue  les  imperfections  de  cet  instnuncnt .  en  vrri- 
fiant  souvent  la  longueur  de  la  li^'ne ,  de  mém«>  (|u<*  I.1  dfMiii  minute, 
et  par  rexj)érienre  qui  apprend  à  mieux  mrsun-r  le  chemin  du  hi- 
timent ,  ce  qui  se  dit  savoir  bien  jeter  le  loch. 

LOCMAN.  s.  m.  AV/i.  de  lamaneur.  >Jons  employons»  prrfêrable- 
ment  ce  dernier  mot,  et  les  marins  du  nord,  celui  de  ItM-tnan  on 
lokman. 

LOF,  s.  m.  C'est  le  bord  du  vent  d'un  bâtiment  orienté  au  plus 
près  :  on  dit  :  le  lof  de  grande  voile,  ou  le  grand  lof  ;  le  lof  de  mi- 
saine, en  parlant  du  point  d'amure,  qui  est  ù  tribord  ou  à  bâbord 
selon  la  bordée  qu'on  court  :  virer  l4)rpour  U>f,  ou  >«'nt  anu'n'rti 
changeant  d'amures ,  c'est,  étant  au  plus  près  d'im  bord  ,  larguer  h-s 
bouliues  des  deux  phari^  de  Tarrière,  tenir  ces  voil(*s  m  ralingues 
en  mettant  la  bai*i'eau  vent  ;  puis  lever  le  lofde  mi>aine  et  brasMT  lt*% 
verguesde  devant,  avant  d'être  vent  arrière,  et  faire  ainsi  tourner  Ir 
bâtiment  enleinanaMivrant,changerles  lofs,  prendre  le  vent  à  l'autn* 
bord.  I^>rs<iu*uu  bâtiment  en  route  a  quatre  ou  cinq  quarts  lar^ui-, 
il  cargue  le  point  du  vent  de  la  grande  voile  ;  (»n  dit  souvent  le  grand 
lof.  ^-  On  commande  au  timonier,  lof,  pour  faire  venir  le  bâtuiM-m 
au  vent  lorsqu'on  gouverne'  au  plus  près  :  lof,  dauN  ce  ras.  «'nI  op- 
posé à  laisse  arriKfr  :  on  dit  \enir  au  lof.  — .  Le  mot  4»rve  eM  em- 
ployé |>our  lof  par  1rs  marins  \v  la  Medi(<*rranre 
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LUI-*F£R ,  V.  n.  Venir  au  ven(,  fuîre  approcher  la  proue  d'un 
bAlimml  du  lit  du  vent;  c'est  l'opposé  d'arriver. 

IXKiRMKNT ,  s.  m.  Désignation  d'uni*  chambre  à  bord  d'un  bi- 
linent.  ïje  lo;;enieiit  du  capitaine  est  le  plus  |;rand;  ]o(;enicnt  est  ^y- 
noayne  de  clianibre  ;  il  y  a  des  rt*gleuiens  sur  la  dispcMÎtion  des  lo- 
{•eniens,  sur  k*s  liâtimensdu  Roi  et  tous  antres. 

LU^CWS,  s.  m.  On  dit  plus  vuivent  c'ionps.  /V»-  ce  root. 
LONGITUDE ,  s.  f.Cl'eM  l'arc  de  ré(]iuit<Mtr  compris  entre  le  pre- 
mier nM*ndien  n  celui  du  hûlinient ,  ou  la  dislance  où  se  trouve  un 
bitimeal  à  la  mer,  à  Test  ou  à  l'ouest ,  du  premier  méridien  que  nous 
ikisoos  pasaiT  par  l'oliservatoire  a  Paris  :  Icm  Anglais  comptent  leur 
lonptude  de  Cin^enwich  ;  l(*s  EsfNignols  de  l'île  de  Fer,  etc.  La  lon- 
pludedu  départ,  relie  de  l'arrivée,  estimée,  corrigée,  observée, 
lOBt  des  mots  analogui*s  à  ceux  de  l'article  latitude.  la  longitude 
ft'obfters'o  |iar  la  mesure  des  distances  du  soleil  à  la  lune ,  de  la  lune 
Huiles,  et  quelquefois  |uir  l'ascension  droite  de  la  lune.  (  J'ai 
lire  ce  dernier  moyen  dans  un  calendrier  astronomique  im- 
é  â  l'Ile  de  France  en  17A5),  |Miur  i7(^-  <)ii  «*crit  simplement 
^OB|;itude  K,  longitude  O,  au  lien  d'orientale  et  d'occidentale. 

MlNC;i  KHINE,  s.  f.  Pières  de  Imiî^  établies  suivant  la  longueur 
cToiie  cale  de  «mstrucliim ,  i-t  qui  sont  croisées  à  angles  droits  par  les 
Iraverùns  qui  (r«)niplettrnt  la  construction  de  ce  qu'on  appelle  le  gril- 
la(;e  de  ta  raie.  —  I<e  nom  de  longuerine  se  dtMnie  aussi  aux  pièces 
qui  sontélablie^  de  la  même  manién*.  pour  la  bâtisse  di*s  plates-formes 
des  mortiers  mhis  les  ét-outilles  di-s  prames  ou  autres  bAtimens  annés 
pour  lancer  d<-s  IxMnbes. 

LIINOI  El  R,  s.  r.  En  parlant  d'un  l)ilim«-nt,  c'est  la  distance  de 
parti«-s  rxtt-rieures;  sa  longueur  absolue,  dite  de  tête  en  tête, 
crllf  pris4*  li(»rs  d'iruvre;  ligne  dniite  tiri'f*  du  dehors  de  l'c'trave 
Mi  dcborsi  de  l'ctambiU.  Sa  longueur  de  râblure  en  rAblure ,  est  celle 
pri»e  de  la  râbluro  dr  l'étrave  â  celle*  di*  l'étaniltot  â  la  hauteur  du 
prrniirr  |M»nt.  Ia  longueur  de  l'étrave  à  l'étanilKit,  à  la  hauteur  du 
fort .  dedi*dan%  en  dedans,  est  relie  qui  tixe  la  longueur  du  biltimi*nl. 
Iji  li«uui*ur  de  la  quille  si*  mesure  depuis  le  bas  de  l'.-.ngledu  brion 
jusqu'au  talon;  c'est  ee  c|u'«hi  désigne  par  Icmgueur  de  la  quille  por- 
tant surterre.  —  Li  longueur  d'un  rûble  ,  autrement  une  encablure, 
«%t  de  cent  vingt  brasses  ou  ri*nt  toises. 

LI^Mil'E-VI  F. .  s.  f.  .  Lunette  d'appnK*he.  Instrument  indis- 
pensable aux  marms  tulles  de  difTi-renies  longururs  et  diamètn*s  qui 
I enferment  «les  vers  grossissant  les  objets    i.es  longues- vues  de  nuit 
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ne  groMÎMent  par,  diet  raifersent  les  objets  »  dktoal  vm 
double  de  celles  de  jour,  mos  excéder  k  imigiMui  hi  phH  oïdi- 
mire  de  a4  à  3o  pouces. 

LOUGRE,  s.  m.  Cest  généndemeDt  un  petit  bâdment  de  gacrre» 
aviso  9  souvent  bordé  à  din.  Il  j|  beaucoup  de  tirant  d'eau  de  fsr- 
rière  ;  maté  d'un  grand  m&t,  d.Éatniât  de  misaine 9  d'un  tape  «ni, 
tousles  trois  inclinés  sur  i'amère»  et  d'un  beau-pré  ;  voiles  i^Sow 
cet;  gréant  des  huniers  :  les  plus  grands  gréent  des  perroqaels  vo- 
lans.  Fcy.pL  A»^.  3. 

LOUP»  s.  m.  £n  parlant  d'un  grand  marin  9  «le  W^ommm  qni  nt 
connaît  que  son  métier ,  qui  est  toujours  sur  mer  par  goêt ,  qui  nt 
parait  être  dans  son  élément  qu'en  mer,  on  dît  de  lui  que  c'est  ■■ 
loup  dç  mer  :  il  n'a  pas  les  usages  de  la  société  comme  on  les  oa» 
nait  dans  les  villes ,  il  conserve  la  rudesse  attachée  an  <eifies  dt 
mer ,  mais  en  revanche  il  est  humain ,.  franc ,  générem  «  et  soi 
crourage  aflfronte  tous  les  dangers. — On  nomme  loup  ou  dent  de  lonp , 
un  instrument  en  fer  qu  on  emploie ,  dans  les  ports ,  à  faire  tourner 
sur  leur  axe  de  longueur;  des  mâts  et   autres  longes  pt^t:«s  dt 

bois Ce  nom  est  aussi  donné  à  une  forte  pince  un  pev  courbée^ 

qui  sert  à  arracher  les  gros  clous.  Vor,  pi.  D'.  ,y^.  6. 

LOUSSEAU,  LOUSSET  et  IX)SSÊC ,  s.  m.  (  Paroi  vn  Provence' 
Dans  les  embarcations  qui  n'ont  pas  de  pompe  montée ,  c'est  oa 
petit  réservoir  où  l'eau  se  n*nd  en  dessous  des  membres ,  par  oa 
petit  passage ,  jusqu'entre  les  deux  varanj^ues  qui  répondent  an> 
dessous  du  premier  banc  de  l'arrière.  f7>>-.  Nable  et  Sentine. 

LOUVE,  s.  f.  Baril  défoncé  des  deux  bouts,  placé  sur  rrroutiRoa 
d'un  bâtiment  Terren€*uvais  ou  Terreneuvier ,  |>ar  lequel  passe  b 
monte  pour  arriver  dans  la  cale;  elles  sont  habill(''es,  c'(?st-A-dire 
disposées  à  être  arrimées  et  salé(>s ,  pour  en  faire  ce  qu'on  nomBK 
la  morue  verte.  —  Louve  est  aa%si  le  nom  d'un  filet  qui  a  un  sac  sa 

centre. Letcalier  doiuie  ce  nom  au  trou  percé  dans  le  pont  poar 

le  passage  de  la  tête  du  gouvernail,  yor.  Jaumière. 

LOUVOYA(»E,  s.  m.  (^'cst  l'action  de  louvoyer.  Dans  le«  loo- 
voyages  en  armée,  les  vaissi^aux  se  trouvent  fréquemment  m  dan^ 
de  s'aborder,  si  les  dispositions  de  Tamiral  ne  sont  pas  bien  prises 
pour  les  chang<inens  de  bordées. 

LOUVOYER,  V.  n.  Portersuccessiveraentlesamures  sur  un  bord, 
pour  courir  sur  l'une  et  l'autre  ligne  du  plus  pi*c*s  du  vent  :  le  bâti- 
ment vire  plus  ou  moins  souvent  vent  devant ,  selon  la  longueur  de 
ses  bordées  :  les  multiplier ,  c'est  louvoyer.  En  louvoyant  d'une  bellf 
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',  tout  UtimcDt  à  trait  carré  qui  est  bien  grétr,  peut  orienter  k  cinq 


pointes  |l|^eniie  ou  60"  :  elle  (ont  dirigées  sur  deux  ligues ,  qui  for- 
>V|led 


t  un  v|Hc  de  iKjk  1 1 1  °.  On  dit  d'un  lidiinM-nt  qu'il  oriente  bien , 
louvoyant  sur  moins  de  onie  pointes  ou  airs  de  vent.  —  L'ne 
ne  peut  louvoyer  qu'étant  en  ordre  de  bataille  ou  en  colon- 
:  dans  le  premier  cas ,  en  virant  vent  devant  Cous  les  vaisseaux  à 
U  fois  9  ou  par  la  contre-  marche  ;  dans  le  st-cood ,  ils  doivent  se  re- 
lever sur  la  perpendiculaire  de  leur  route  |>our  virer  par  la  contre- 
marche, ou  tons  à  la  fois.  S'ils  virent  vent  devant  |Nir  la  contré- 
es ils  doivent  m*  reli*ver  réciproquement  dans  le  lit  du  vent, 
ant  que  les  chefs  de  files  donnent  vent  devant  tous  ensemble , 
d  que  suocessivenH*nt  leurs  matelots  d'arrière  arrivés  au  point  de 
kan  eaux,  en  les  relevant  entre  lo  et  la  quarts,  exécutent  ensemble 
k  vireoM-ntde  bord,  étant  très-esu>ntiel  que  les  vaisseaux  soient 
dBg»i;és  de  Fincertitude  de  savoir  s'ils  passeront  de  l'avant  ou  de 
ramére  de  tel  autre. 

LOVER ,  v.  a.  C'est  le  même  que  cueillir  et  rouer,  ployer  une 
■HMKiivre  en  rond  :  on  m.*  sert  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  mots; 
ils  font  absolument  synonymes.  Ou  dit  aussi  quelquefois  gléner, 
Unr  une  ^U'nv  de  rordn^e.  /'o> .  pi.  ¥ ,  fi/^.  1 7. 

LOXODROMIK,  s.  f.  Route  que  trat-e  un  bjiliment;  vraie  di- 
d'un  lieu  à  un  autre,  mesurée  sur  la  surface  du  globe,  par  la 
courbe  que  pn>senle  sa  c-onvexilé  :  li^ne  qui  croise*  oblique- 
nt tou»  les  méridien»,  en  formant  avec  eux  un  an^sle  constant. 
LL'MIKRt,  s.  f.  IViile  entaille  faite  au  rul  de»  varangues ,  qu'on 
aus^i  an^uillere;  conduit  |Hiur  l'écoulement  des  eaux  au 
Umà  de  la  cale.  —  I^  lumière  d'une  pomp<'  est  le  trou  sur  un  1  ôcé, 
par  où  leau  soi  t  |M>ur  |iaMer  dans  la  uuiR-he  qui  la  conduit  au  da- 
kn.— Iji  lumiért'  d'un  canon  (*st  le  trou  |M'rct'-  au  renfort  de  eu* 
Inse  au-dcMUs  du  fond  de  l'âme ,  par  où  descend  la  |ioudre  sur 
la  garpousM' ,  lorM|u'on  amorce  la  pièce. 

Ll'NAl.SO.N,  s.  f.  K^paee  de  tc*nis  i-onipils  entre  deux  nou- 
velles luner»  i*ouséeulive».  Bonne  lunaison  ,  mauvaise  lunaison ,  se 
dit  du  vent  forme  au  comnu'ncement  d'une  mmvelle  ou  |>leine  lune, 
une  lunaÏMm  de  bon  \«*nt,  une  lunai^Mi  de  v<*nt  contraire  étant 
pour  les  mariiLS  une  durre  de  quinze  jours. 

Ll  NKTTL,  s.  f. ,  ou  PA.SSK-BALlJ'l,  s.  m.  Insiniroent  en  acier 
(Dmiant  un  cercle  ri;:oureusem«*nl  de  la  cirroiiférenor  de  la  bouche 
d'os  canon  \  servant  à  calibrer  ou  à  vérifier  le  calibre  du  boulet  de 
3o .  a  4  et  autres ,  qui  diûvent  entrer  dans  les  bouches  à  feu  mcmtee^ 
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srfMMét,  ont  mie  ligne  el  demie  et  deu  figfm  de 
mècn  que  la  Imielte. 

LUSIN,  B.m.  LiipM  d'amemise  (fil  blaM  mi  fDudramé) 
e vec  demc  fib  de  ee  net  trèe-fins  qui  tom  eommb  WBmMt ,  à  Mb 
(dasîégedeoommettaget-aîatiqiiei^lbit  letnerKB.Il^ertàBM 
de  petite  amarrages  et  à  snriier  les  gnMtet 


M 

j 

HACHÉ,  lËE,  part.  Une  pîèeede  hoit,  u  boidage 
lonqt'il  a  frotté  iong-temt  emilre  mi  ooqjie  dur  :  la  qaille  d'imam 
timeiiteftta[iâdiéeparmiéeliociagts«i;.etti9iiddwr.  Oadik: 
quille  est  toate  anlckée ,  elle  a  M  mickée  pendaat  aolre 

MACHMIOURE,  s.  f.  Débris  da  bîscait  embaïqné 
timens  :  on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  débris  du  biscuit.  Les 
ne  peuvent  pas  refuser  en  ration,  les  morceaux  de  biscuit  brises  qai 
sont  de  la  grosseur  d'une  noisette.  I^  nacherooure  sert  soovmt 
de  nourriture  aux  volailles. 

MACHINE  A  MATER,  s.  f.  Nom  de  la  mâture» 
chaque  grand  port ,  sur  le  bord  d'un  quai  élevé  et  un  peu  û 
vers  la  mer ,  ou  sur  un  vaisseau  rasé  eu  ponton ,  comme  à  Rocb^* 
fort.  Les  machines  à  mater  et  à  démâter,  sont  composées  de  trais 
grosses  pièces  de  mâture  qui  forment  une  espèce  de  chèvre ,  élevée 
à  plus  de  cent  pieds  :  elles  sont  tenues  entre  elles ,  par  pkuicws 
traverses  ou  antennes.  Voy.pl.  ¥Jig.  33,  un  bas  mât  élevé  sur  Ifsci- 
liornes  de  la  machine.  Voy.  pL  D',  >^.  lo,  antlodromie,  maduK 
qui  puise  et  vide;  rpue  qu'on  établirait  sous  le  vent  par  le  travm 
du  grand  mât  d'un  bâtiment ,  pour  faire  agir  deux  pompes  à  la  isîi» 
la  roue  tournant  :  par  l'effet  du  sillage,  elle  se  monte  et  se  dê^ 
monte  facilement  ;  les  bras  s'augmentent  ou  diminuent,  et  la  reer 
s'élève  jusqu'à  i5  degi*és,  si  la  bande  du  bâtiment  l'exige.  Elle  amit 
l'avantage ,  en  établissant  une  de  ces  roues  de  chaque  bord ,  ér 
donner  du  sillage  au  bâtiment  par  un  calme ,  en  employant  le  graa^ 
cabestan  pour  les  faire  tourner. 

MACHOIRE,  s.  f.  Espèce  de  fourche  on  croissant,  formée  «a 
demi-cercle ,  que  les  charpentiers  font  sur  le  bout  inférieur  de  la 
corne  d'artimcm ,  du  guy  et  autres ,  pour  are-bouter  sur  leur  ndi 
respectif,  en  l'embrassant,  en  partie,  vers  l'arrière. 

MACRKE,  s.  f.  Flux  violent  de  la  mer  ft  l'entrée  d'une  grandr 
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nwière.  CtU  par  U  coDtninélé  qiie  le  courant  du  floi  i-pmiivi*  contre 
Ir  courant  d*une  rivière,  que  se  forment  les  marm»s  on  mascarets; 
elles  font  grossir,  élocr  les  eaux,  ciHnroe  ferait  une  vague  sVIevant 
à  plusieurs  pieds.  Le  c;angc  est  assea  sujet  h  éprouver  «les  niacrcVs 
^idérables. 

[ADRAGl  E,  s.  f.  (Àrand  fileC  dont  on  se  sert  |iour  prendre  les 
thons  dans  la  Méditerranée,  ou  plutôt  Tespai-e  de  mer  qui  pourrait 
être  considéré  <*omme  un  {;rand  parc  qu'on  ferme  avec  le  lilet.  Jjc 
Hen  de  la  pêcherie  M*rait  donc  la  madra(*ue,  et  sa  fermeture  le  filet 
de  la  inadra)*ue. 

MADRIER ,  s.  m.  ^oln  particulier  que  Ion  donne  «  dans  les  ports, 
aa&  pièces  de  bois  d'orme ,  de  frêne .  de  noyer ,  de  chêne  vert  et  de 
hélre  ou  fouteau  qui  ont  une  lon{«ueur  de  «ix  à  dix  pi<*ds ,  et  depuis 
qaaire  jusqu'à  huit  ponci*s  dV|>aisM.-ur  ,  sur  douce  |>ouces  à  deux 
de  largeur.  Ia*s  Imûs  plus  ou  moins  éloignés  de  ct*s  mesures 
désignés  sous  le  nom  de  pièt *es ,  bordages  et  planches. 
MAESTRAL,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  la  Méditerran«'*e, 
aux  coups  de  vent  de  la  fKirlie  du  X).  I^es  Provençaux  disiiit  mtr- 
irao^  d'autri-s  mi%trai. 

MAGA.SIX  c;KNF.RAI^  s.  m.  C'est, dans  les  ports  de  pierre, 
Ir  lîeti  où  Ton  renferme  divers  objets  |KMir  être  distribués  dans  les 
diffrrenft  ateliers,  r'irst  le  magasin  principal;  il  est  sous  la  respon- 
labilitè  d'un  oRicirr  de  l'administration  que  Ton  nomme  garde- nia- 
^aiin.  Chaque  liiliment  de  guerre  d«*sarméa  son  magasin  particu- 
lier ,  où  est  dé|M>Hi-  son  gréetm'nt.  Sun  nom  est  «'-crit  en  gros  carac- 
tères au-dt*sftus  de  la  |Mn-tr.  L'artillerie  est  la  seule  direction  des 
ports  militaires  qui  a  s«iii  magasin  particulier  où  la  romptabilité 
illeure  et  plus  simpUv  II  y  a  en  outre ,  des  magasins  |>uur  les 


MAllONNF. ,  s.  f.  Tialert*  turque,  de  moyenne  grandi*ur,  moins 
Ibrte  ,  mais  semblable  aux  galéasses  de  Venise. 

MAIK ,  s.  f.(  hi  donne  cv  nom .  dans  quelques  ports,  à  une  sorte  de 
gratidr  caisse  qui  a  le  fond  en  caillebotis  sur  lequel  on  met  â  é|;ou- 
ter  le  eiirdage  qu'on  vient  de  goudronner. 

MAKvHK  ,en  ,  adv.  Kn  parlant  de  l'équerrage  d'une  pièce  de 
bois  dont  les  deux  faci's  adjacentes  iii*  forment  pas  90* ^  on  dit 
qu'elle  est  travaillée  ou  qu'il  faut  que  le  charpentier  la  travaille  en 
maipre.  Des  couples  de  Ta  vaut  et  de  l'arriére  d'un  bâtiment  sont  en 
maitn'e.  ronformenieni  à  l'c-querrage. 

MAhiRIR,  V   a.  CMer  d'une  pièce  de  bois  tout  ce  qu'il  faut  pour 
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la  fonner,  et  lui  ilouuer  U  Qgure  qu'elle  doit  noir  %  cTaM  Ib  mm- 
grù.  Le  travail  de  maigrir  certains  iDenbret  a'eU  conià  qa'an 
'    plot  habilet  charpentiers  du  chantier. 

M\ILL£,a.  r.  C'eit  ladtttance  ctilre  diaque membre  de  lasH^ 
cuae  d'un  bdtirocnt  qui ,  dans  set  murulles ,  ne  laisee  pas  dn  ndi 
plus  grand  que  le  diamètre  des  boulets  de  dix-4niit,  TÎagt-qnaA, 
etc. ,  environ  cinq  pouces  dans  ses  hauts  ;  les  couples  étant  plôa  farti 
en  buis  en  descendant,  iU  se  trouvent  |dus  rapprochés.  J0  ?■■ 
qu'k  l'avenir  on  ue  laissera  plos  de  mailles  aux  bltinicaa  dn  BA 
I^  distances  entre  les  membres  ou  les  mailles,  dans  la  casHtr^dda 
des bitimeas  du  commerce,  sont  généralement  pins  gnadnrtliiK 
variées ,  selon  la  grandeur  dn  bJLtiment ,  et  suivant  le  degré  de  i^ 

lidité  qu'on  veut  lui  donner On  donne  aussi  le  nom  de  mmte 

aux  ouvertures  qui  sont  entre  les  fils  des  filets,  seines ,  fnBw  m 
trémaîls  :  tes  mailles  sont  plus  ou  moins  ouvertes  selon  ropèet 
de  poisson  qu'on  veut  prendre.  On  constate  la  grandeur  des  mailla, 
par  le  nombre  de  nceuds  qui  se  trouvent  dans  la  longueur  d'nae 
brasse  du  filet.  —  On  dunne  aussi  le  nom  de  mailles  aux  inlletids 
têtière  qui  revivent  les  rabans  de  fnix  dos  voiles. 

MAILLER,  V.  a.  C'est  liera  une  voile  une  sorte  de  bonnette  sup- 
plémentaire qu'on  Uce  avec  un  petit  filin  ;  la  voile  a,  k  cet  dlrl, 
des  ceils  de  pie  prùs  de  sa  ralingue  de  foud. 

ftlAlLLRT ,  s.  m.  Instrument  dont  se  sert  le  calfal  pour  enfoncer 
les  cordons  d'éloupe  dans  les  coutures  :  il  est  en  bois  de  cheoe  vert, 
lon^  de  dix-huit  pouces ,  mortaisv  à  jour ,  ayant  un  petit  ocrde  de 
fer  sur  chaque  Itout  et  un  de  chaque  cùK-  du  manche  qui  a  U  mtmi 
lon||!ueur;  il  est  en  bois  de  frénc.  f'oy.  pi.  ^-fi^.  Si. 

MA.lLLETAGl!:,s.m.C'«stras.semblat:edelamulliplicilêdesdom 
à  maujtère  qui  couvraient  tout  le  doublage-  en  bois  de  la  carrâe  d'an 
biriment  ;  car  aujourd'hui  on  ne  Tait  de  niailleta(;e  qu'aux  réserves 
et  pontons.  On  dit  un  bâtiment  mailk-tû;  niaitleter  un  bltimeW, 
c'est  en  faire  le  maîllrtage. 

HA.ILLETER ,  v.  a.  Ai-tion  de  couvrir  le  doubla^ic  en  bois  sur 
la  carène  d'un  biltiment,  avec  des  clous  à  mau};ùi«  dont  les  têtes  ont 
neuf  lignes  de  laq;c  et  sont  cloués  à  se  toucher.  \a  longueur  de  «s 
clo<is  est  df  quinie  li(^es. 

MAILIXX:HK  ,  s.  r.  Gros  maillet,  dont  la  masse  contient  une  os- 
nelure  dans  le  sens  de  sa  loupueur,  piiur  y  loger  k-  n»rda(!e  qu'on 
veut  garnir  .  rouvrir  )  de  ligne  ou  de  biloitl  :  ou  en  fait  uu  uu  deua 
iqurs  sur  fa;  mandie  et  autant  sur  la  maillodic ,  et  il  glisse  «i  sou- 
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qojwt  k  maurt  que  la  milloche  fait  des  tour»  avec  le  bitord  sur  lo 
cordage,  m  avançant  suivant  sa  lon^EUCor;  on  la  nomme  mailloche 
à  fourrer.  rojr,pi.  E,.Aa'.  ^^^  ^J^-  86»  ^• 

MAILLON,  s.  m.  Sorti*  di*  meiid  coulant,  ouvert  en  forme  de 
cerde  plu^  ou  moins  |;r jikI  ,  qu'on  fait  avec  un  moyen  ou  petit  cor- 
da^* lorsqu'on  \eiit  dra(;ui*r  quelque  chose  au  fond  de  IVan;  en 
coulant  le  corda<^c,  le  nœud  est  lAche;  il  se  S4*rre  et  souque  sur 
Pobjrt  où  il  s'accroche ,  lorsqu'on  hilc  dessus.  On  coule  souvent  un 
■MÎIIon  sur  une  ancre,  en  le  faisant  descendre  le  long  de  l'orin  ou 
d'une  longue  perche.  L'n  énornM*  pois^son,  tel  qu'un  gros  requin  que 
Foo  prend  à  la  ligue,  ne  poui  rait  (*tre  élevé  de  l'eau  dans  le  bitimeoCy 
tant  le  secours  d'un  maillon  :  son  poids  dc-cliirerait  sa  mlchoire. 

MAIN,  s.  f.  On  agit  main  sur  main ,  par  im  mouvement  non  in- 
terrompu ,  en  hâlant  sur  un  cordage  quelconque.  On  monte  main 
sur  main ,  en  s'élevant  sur  une  grosse  manceiivre ,  comme  un  gal- 

hauban ,  à  force  et  à  l>out  de  hras ,  sans  se  servir  des  piitls I^ 

■MÎa  de  fer  e»t  une  espt-ce  de  longue,  grosse  et  forte  crampe,  qu'on 
doue  cft  mainte  occasion,  mommlanéraent ,  sur  la  cart'ne  d'un  bâ- 
liaient,  dans  la  cale ,  etc. ,  pour  accrocher  des  palans.  /  o^.  pi.  F , 
Jig.  lo.  On  donnait  le  nom  de  main  torse  à  un  cordage.  Voy.  Go- 
rochoir. 

MAI.VTRANCK,  s.  f.  On  désigne  sous  ce  nom,  dans  les  porta 
comme  sur  les  liAtimcns  du  Roi ,  tous  les  maîtres  d'arts  et  métiers 
chargés  des  difTérrus  détails;  ils  ont  d(*s  ouvriers  ou  des  gens  de 
l'équipage  dépi'ndant  d'rux,  qui  U>ur  sont  subordonnés.  La  mais- 
traoce  est  la  classe  des  hommes  d'un  bitiim*nl  du  Roi  qui  se  trouve 
carre  les  oflicu-rs  et  les  matelots. 

MAITRK,  s.  m.  Titre  «|u'on  donne  au  chef  ouvrier  qui  c^l  k  la 
tête  d'un  détail ,  MÛt  dans  l«*s  ateliers  ou  sur  les  bâtiment.  Le  maître 
d'équipage  nn-oit  les  ordres  d'un  oflicier,  et  les  transnM*t  par  le 
moyen  du  sifllet  ou  de  la  voix:  il  i-sl  le  premier  des  maîtres  ou  des 
officiers  mariniers  d'un  iMlinient  d«>  guerre;  cm  le  désigne  aussi 
sous  U*  tiln*  de  maître  de  mancruvre.  I^e  maître  canonnîer  est,  par 
rapport  aux  canouniers,  ci*  qu'c*si  le  maître  dV-qiiipage  à  l'égard  des 
matelots  I^*  naître  chaqN*ntier,  le  maître  voilier  et  autres  dirigent 
lr%  ou\rier<  scius  les  iirdre^  d*onirierssu|M''neun.  On  appelle  maître 
entretenu  .celui  qui,  apK-s  avoir  servi  kmg-tems  dans  les  ports  et  sur 
1rs  bâtioiens  du  Roi ,  pavé  ^  la  jouméir  ou  au  mois ,  est  parvenu  à 
aïoir  un  traitement  annuel,  en  cimtinuant  l'exercice  de  sa  pn>fc*ssioo. 
ïjr  iuaîtn'->.ilet,  qu'on  nonunc*  aujourd'hui  distributeur,  est  un 
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«ilitaires  »  on  ONnlt  de  plf^  in  Biltrai  da  pocmJbIIr^  ,  shÏIw, 
|bq;eron,icu]ptmir,toaBdiin,poalie«r',cic.M»flMq(  da  etm- 
nerae,  ilTadesioahraaade'qDaïqaldiiigaitladivennapAnliaK 
«1m  bâiiment  uni  i  li<|Jiii  mm  les  eepifiwi  oa  lieataia*  dr  fHk 
«-Le  nurin  qoi  ne  comaMode  qu'une  barque  oa  vm  hitaam,0t 
■oaunt  maître  ou  patron ,  toit  qu'il  Hrigné  daaa  let  fcrin  oa  M 
petit  eabotaya;  — Le  aidtre  couple ,  daaa  le>  ojptfmctîoBS  apTrint 
cet  celai  qai  a  If^ibu  d'onvertura  entre  eea  braaebe».  Le  mib*  ^ 
Wii(C'«it  la  forme  de  la  ploagreadeeeupe  verticale  d'aabAdaHI 
pvie  de  dAon  an  dehora  deinembm.  wBedaaa  du  naJli«-|itiri^ 
«n  rapr^ianla  kjgiire  de  tonlea lea  •utrc^eoapà  ptîacaftdHiMMi 
•plea  aur  le  longueur  de  bàtiveat. 

MAITRESSE  TAHANOUE  (  la  )  a.  f.  C'ait  celle  da  «altnM«fb 
^  a  le  plna  d'oUTertore  août  le  grand  ben  d'un  bAtàinent. — Hl^ 
trcfu  levée ,  c^est  la  plus  grande  coupe  verticale  d'un  hitham, 
prise  sur  le  plus  grand  membre.  On  doune  aux  difTémites  espèeai 
de  b&tiniens  plus  ou  moins  de  maîtresse  irvée.  —  On  dît  qotiqiielaii 
la  maîtresse  ancre  m  parlant  de  la  plus  forte  qu'on  désignait  autivMi 
sons  le  nom  iTatttfr  de  mùMeorde. 

HiLTKlJH,  adj.  On  donne  re  nom  auv  bas  lOits,  les  plus  Sarb 
d'un  bâtiment.  Les  voiles  q<ie  portent  ces  milt<i  sont  les  voilea  ■» 
jeuresi  et  comme  dans  un  bâtiment  à  trws  mâts  les  j^rand  et  petil 
huniers  sont  compris  avec  la  grande  voile  et  la  misaine ,  on  dît ,  les 
quatre  voiles  majeures.  (  On  pourrait  dire  les  six  voiles  majcnia, 
en  ajoutant  les  deux  principales  du  mdi  d'artimon  que  portent  pnn' 
que  constamment  la  grands  bâiiraens.  ) — I,cs  lieues  najeum  a^ 
celles  de  (^nds  cercles  qne  les  marins  doivent  savoir  réduire  en 
lieues  mineures  et  réciproquement,  sur  une  moveime  latitude, 
entre  celle  du  départ  et  celle  de  l'arrivée ,  pour  avoir  les  dincivaca 
■en  longitude. 

MAJOR ,  s.  m.  Or  donne  re  nom,  dans  1rs  bAtimens,  k  l'ofScier 
de  santé  en  chef,  chirurgien  major.  —  L'état-major  est  composé  dr 
tous  tes  officiera  embarqui'S  sor  un  bittinirat ,  pour  j  faire  le  service; 
sans  comprendre  celui  qui  le  commande.  I.e  major  de  i'arwe  oa 
de  l'escadre ,  est  un  contre-amiral  ou  un  capitaine  de  vaisseau .  soas 
les  ordres  de  l'amiral  ;  il  est  diir|j;é  des  signaux  et  de  veiller  i  Kttà- 
cution  des  manteuvres  ordonnées.  Les  adjudans  majors  tant  drt 
officiers  de  la  majorité,  embarqués  indépendamment  des  offidcn 
formant  l'état-major  du  vaistean.  1^  bureau  major  est  rchri  #A 
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ient,  par  le  major»  les  ordres  de  Tamiral  pour  tous  les  bâti- 
wis  son  oommandenient.  Haas  chacun  des  ports  de  S.  M. ,  il  y 
^jor-général  sous  li*s  ordres  du  commandant  de  la  marine: 
chef  de  la  majoritt-  du  port  et  c'est  par  lui  que  les  oiBciers 
irtement  ont  IcurM'rvice  ré|;lé. 

■  DE  MKR ,  s.  III.  «Soulèvement  d'estomac  qui  cause  des  vo* 
ens  à  ceux  qui  naviguent  |)our  la  première  fois.  Cet  état  de 
e  lient,  ^ur  certains  teinpéramens,  a  et  3  jours  ordinaire- 
!t  a4  hi'uri's  au  plus  sur  d'autres  qui  s'aj^itent,  restent  k  l'air 
^t.  A\nir  le  mal  de  mer ,  c'est  être  dans  une  agitation  causée 
■t  de  la  uuT  qui  ocf*asionne  plus  ou  moins  de  mouvement 
■ent  :  les  tnii^a};es  donm^nt  plus  de  maux  de  cœur  que  les 
Les  matrlut^  m.*  ri(*nl  d'un  no  vire  ou  {lassa^rer  que  le  mal  de 
t  vomir  ;  iU  dÎM'iit  :  il  compte  ses  cliciniMes  ! 

■  1>£TKUUK,  s.  î.  ik-aucuup  de  marins  désignent  ainsi  le 
.  qai  se  nianifeste  ri'|K*ndiini  à  la  mer,  avi*c  plus  un  moins 
près»  mal  qui  n'a  de  meilleur  remède  qu'un  reldclie,  un 
ï  terre;  mai?»  lurM|u*un  individu  en  v>î  attaqué  au  plus  fort 
U  court  le»  plus  grands  dangers  de  mourir  à  l'approche 


«E^adj.  Râtiment  qui  a  des  qualités  par  uu  gros  lems,  qui 
rqne  pa<»  d'cm ,  <»'éli*\ant  bien  à  la  lame;  c'est  un  bâtimeiit 
ifie  de  in.ilt-,  (»n  dit,  il  v>i  mâle.— I^i  mer  est  mile  lors- 
trè^-gr(it>e  .que  drt  lames  élevées  frappent  sur  le  bord  ^ 
in]aenl  dans  difli'i entes  pallies  du  bâtiment. 
■ES»  s.  m  pi-  .Nfims  dfs  guiid<»  cmi  fiTrures  du  gouvernail  qui 
dans  le>  tU-^  ou  sorti*s  il'aiiiiiMux  di*s  ienirlots  qui  tiennenc 
email  à  IVianibut  d'un  bâliinrni.  /o».  Ai;:Hillut. 
XSTAN  oi  MANKSTAN,  >.  m.  Niim  que  les  pt'cheurs  de 
f  donnent  ait  toiiiiiMii  bai  riqiii*  urdiiiain*  ',  diToncé  d'un 
lansie«piel  i»ii  met  la  sardine  en  saumure  {lendant  i5ouao 
iTant  de  l'an  inier  dans  les  quarts  ,  baril  i  oit  un  la  presM, 
lltrcr  riiiiile.  et  L-K.'ouserver  sèche.  On  l'aj^ielle  alors  sardine 

■ 

JNK,  H.  f.  Marées  qui  monti-nt  le  plus  haut  à  chaque  nou- 
iDe  :  un  est  dan»  l(*s  mafines ,  sigiiiiie  que  les  marées  sont 
k,  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  auxépocpies  des  svsygiirs  de 
On  app«'l  le  grandes  ma  li  lies  celles  qui  arriient  aux  noiivelh's 
es  lunes,  au  tems  des  ècpiiiioxes. 
«SAIN,  >K,adj.  Kii  parlant  d  un  fond  de  ruchers  ou  autre 
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éBma,<»<ltiq»'iiwtilMi^la»oMlUgBy«tMf —■*■■;  I 
y  •  dn  dÉBgan  mm»  rau.— iHb  cAta  bmdéB  tfécMRi  «t  «mi 
Dinfaïkninil  hawnt  m  |m*<ngn  wni  fri»  T.w  ffttn  ifc  Knrtipt 
<OBtm«litiii«iiwU«td'E»pagiie«onHrèi  ui»gi  Le»|iiiMi*wmil- 
putyii»»»  de  baal»-fbndi ,  rodiop ,  de.  ;  1m  miA  «Mit  Meom, 
^«t-4-din ,  qv'DD  UtiiMnt  péufilM  ifiiirodwr  MM  Jfiacw. 
,  MAMELON,  ».  ».  Hbm  g—  Toa  dhie,  dmle»  Bnlaitw,  két 
pctiM  montigMt  dont  le  wMMat  m  tarnue  «h  faraw  de  Maarin. 

i^QMlqBM  IMriH  doMMM  MMM  M  MHB  «U  feRVTM   bA  di 

gamwKÎU  (       • 

MAHCHE,  ».t  BWBdMfcrqwitépfb  France  de  rAB|l«iiii; 

M  dit  b  MflMiiê  de  Brittol^^MnAe  do  SE.  ett^~0■t|^Ut, 
dm  11  ■miiii  jiliiiiMiiihpWff'nrH  pmn-coadainle'wlBd^lH 


toile Mrventkfiùre parvenir l'MndnisUcalcàrMU.  Afjrll 
Le*  embarcations  du  bord  {Kirtent  l'eait  dansJes  barriqoea  d'anK- 
■nent ,  qu'on  vide  au-dcuiu  de  la  grande  écoiitille,  dans  l'cnionMir 
delà  in>ncheàreau:celles-<i  ont  un  peu  pins  de  dïamMre  qne  edn 
en  cnir.  H  5  b  encore  des  msncbes  en  (cites  plut  eonrles  et  pla 
larges ,  dites  manches  de  pompe ,  pour  conduire  l'eau  qne  les  pcMpei 
jettent ,  jusqu'au  dalot  par  oà  ele  sort  du  bord  pour  tondtcr  dam 
la  mer.  —  Les  manches  k  vent  on  ventilateurs ,  sont  ami  eoaaMS 
•ous  le  nom  de  trompes  ;  elles  servait  i  foire  passer  le  TcaLdav 
l'intélieur  des  grajxb  bitimens ,  pour  en  chasser  l'air  traiH|ii3le,  et 
le  reaoaveler  :  on  les  établit ,  1  cet  efTet ,  dans  les  éooatiHcs  ;  le  ^al 
qui  a  environ  5  pieds  d'onverinre,  tourné  du  cAtcdbVeat,  est  Nno 
par  as  cartahu  à  la  hauteur  du  tien  ou  île  la  moitié  dea  bas  mets; 
et  la  partie  basse,  tenninée  en  cercle ,  a  son  ouTeftUre  iTcaTÏraa  ■ 
piedi,  ett  amarrée  tantôt  dans  un  point  de  la  cale ,  tantAt  dias  m 
autre,  roy-pi-  ¥,J!g-  40.  ' 

MANCHE,  s.  m.  lin  manche  d'aviron  comprend  ft  Hrnde  tt 
leoguenr  on  un  peu  moins  de  la  moitié  du  bau  de  faaAanatiM, 
s'il  est  pour  au^tr  i  pointe-,  car  les  avirons  ji  couple  oai  le  aMcte 
-  beaucoup  plus  court. —  Lcmanchedc  gafleoa  brigade,  catoaM 
plus  gros  que  celui  d'imc  bêche  ordinaire:  il  «|  fort  kn«  paa 
l'avant  de  l'eaibarcation ,  et  court  poar  l'arri^  :  on  ■  des  ^Mrte 
de  Taubert  ;  manche  de  guipon ,  de. 

MANCHETTE ,  s.  f.  Nom  d'un  cordage  long  d'enrwwa  k  Uaaet, 
duat  le  double  est  «rrètr  sur  un  bas-hauban;  les  deas  faaotse*- 
Iropcntchanu  un»  cosse,  dsM  laquelle  paaae  MBennanmvhb 
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qui-  It*  courant  «lu  grand  bra^  ot  son  duimant,  qut*  la  nianchirttc 
%outicnt,  cmpÎThrde  tomlNT  trttp  bas,  lorsqu'il  y  a  du  mou  dans 
ce  bras.  Le  nom  de  nianchelle  est  donné  à  tout  corda^^  qui  srrl 
de  même. 

MANCHOT,  s.  m.  Sdoii  c]iii'lc|ue%  marins,  c'est  le  même  que  ie 
pingouin ,  oiseau  de  nier  de  riiéuiisphère  sud ,  sans  ailes  et  sans 
plumer»:  son  rorps  est  o>uverld*une  espi'ce  de  duvet,  pressé  comme 
no  poil  serre  et  ra».  1^*  manchot  marche  debout  sur  le  rivage  de  la 
Mrr«  la  tête  élevée  sur  son  lon^  cou,  et  laisse  pendre  ses  nageoires  , 
oomroe  si  c'étaient  des  bras  de  py(:ni<*e. 

MANDKIN ,  s  m.  On  donne  ce  nom  à  un  morceau  de  bois  poli, 
q«i  sert  de  gabari  aux  charpentiers  et  autres  :c*c*st  ,dans  les  |>ori'« 
ce  In  bitimeus ,  un  moule  pour  faire  lc*s  cartouches. 

MANÈAOF. ,  s.  m.  Travail  à  la  main ,  sorte  de  corvée  exigcV  des 
Oialalots  dans  qn<  Iques  ]K)rts  du  cummcri-e ,  tel  que  le  mouvement 
de  planches ,  de  poissons ,  etc. ,  saits  recevoir  de  salaire  de  b  maison 
da  néirociant  qui  les  occu|n'  habituellement. 

MA>'ËO£ ,  s.  m.  Mot  peu  uMté ,  que  par  ea tension  on  applique 
à  lart  de  conduire  un  bÂtinieni,  diriger  se^  moiiveinens,  Uii  faire 
faire  toutes  les  évolutions  en  armée  ou  S4>ul  ;  manœuvre  qui  serait 
dîstin||;ui*e  cuuuiu.*  un  trait  particulier,  une  évolution  isolée. 

MANKT ,  s.  m.  Kil«*t  ou  iMp|M*  simple ,  dont  les  mailles  sont  pro- 
portionnées k  la  gi ossi*ur  du  |ioisfton  qu'on  se  propose  de  pendri*  : 
car  il  faut  que  la  tète  du  poisson  s'y  engage,  et  qu'il  se  trouve  n*- 
icnu  par  les  ouïes. 

MANGK ,  f\¥sf  part.  On  dit  qu'un  bâtiment  est  miwgêpar  la  mer, 
lorsque  les  lames  ptssi*iil  df*ssus,  qu'il  en  est  tourmenté;  il  est  man^é 
par  1a  terre,  lors(|u*il  en  est  si  près,  qu'on  ne  le  voit  pai  du  largi-. 

—  Lu  cordage  usé  par  le  frotlemeot  d'un  objet  quelconque  qui  a 
pisaé  at  repassé  dessus,  est  dit  être  mange;  autrement,  s'il  avait 
frattc  lui-même  contre  un  corps  dur ,  on  dirait  :  il  est  ragué ,  il  s'est 

raftyv. 

MA!IGKR  ,  v.  a.  Kn  parUnt  d'un  objet  plus  élevé  qu'un  liAtiment , 

on  dit  qu'il  hii  mange  le  vent ,  c'ert -a-dire  qn'il  l'abreye.  —  Cest 
manger  du  lable ,  que  de  tourner  le  sablier ,  horloge  011  ampoulette, 
avant  que  loat  |i>  sable  soit  passe  :  r'i-st  avancer  l'horloge  du  bord- 

—  La  mer  nian::e  un  bâtiment  lorsqu'elle  le  ch(M|iie,  le  couvre  in- 
staulanf-ment  :  il  est  mangé  par  la  mer ,  ku^squ'il  est  tourmenté  par 
1rs  lames.  (Jn  dit  que  la  lerrt*  mange  un  bitinii*nl.  lorsipie,  pn'-s 
d'une  rûtr  plus  haute  que  sa  mâture .  il  est  comme  daiH  l'obsc-uriié , 
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pomr  m  «iitre  UdOMBl  qoî  ml  m  brf»:  erioi  tpi  ert  i 
b  Hem ,  Tcit  tahft  être  biôi  TQ.  9 

MAlfOlJE  »  t.  f.  Sorte  de  gnod  filet  doDt  le^arvcBl  les  péctoMi 
Jet  entirtm»  de  Fréjas.  «^  La  iiwn!>ini  cet  an  gros  et  eKeeBel  ùén 
deteoUMÛetOfioitalet.'  ^^ 

BIANIABLEy  adj.  Force  loodérée  dens  leirenl  qdi  dwMet  lB«te 
espèeedenuBMBiiTre:  le^vent  est  tontaUe  pour  les  AoHdom  dt 
iQiiies  sortes  de  bâtiBeii^  si  U  ner  cet  bciié  ;  ma»  un  TCBt,  qafllfw 
maniaUey  pournn  grand  betUnent,  peut  soofller  IMs  et  4^^ 
mer  suit  grosse;  dans  ce  caS ,  il  n'est  pins  maniaUe  peor  tt^ppi 
hâtimenf.  On  dît,  nn  tenai  maniaMe.  ' 

MAKIÉ,  tfLt  part.  Un  bitbMMbîeo  umtaeiwfi  gar  naJatit 
aancmiTrier,  est  dit  être  bien  n^^jllâ;  tel  eanitaine  manie  tÇ^pi 
hAtiasent,  lors^ne  ses  évolution»  MM  eaéculéês  avee 
des  mouTemcns  prompts. 

MÂNIOLLE9  s.  m.  Espèce  de  tmble  dont  on  se  sert  à  Brest  et  I 
Ba3rooney  pour  prendre  des  prétrots  00  éperlans  bâtards,  qui  se 
tiennent  près  des  bâtîmens  ou  des  quais.  Lorsqu'il  est  sans  mancbe» 
on  le  suspend  k  une  ligne  dans  un  cercle.  Il  y  a  dans  les  tmbics 
beaucoup  de  variété,  en  forme  et  en  grandeur. 

BfAmiKy  s.  f.  Petit  panier  d'osier,  de  forme  conique,  sans  anse; 
il  sert,  dans  les  bâtiosens,  à  embarquer  et  débarquer  le  lest  en 
cailloux,  et  k  porter  les  ordures  pour  les  jeter  à  la  mer.  Cinquante 
mannées  de  cailloux  forment  k  peu  près  un  tonneàn.  Cbacun  de  ces 
petits  paniers  pleins  est  une  numnée  ,  pesant  environ  quarante 

livres On  dit  aussi,  dans  les  chantiers  de  construction,  mie  man- 

née,  ce  qu'elle  contient  de  coins ,  dous,  ou  épittes. 

MANQEOVRE,  s.  f.  Se  dit  de  tous  cordages  empfa]^  dans  le 
gréement  ci*un  bâtiment ,  tels  cpie  cargues,  bras,  boidinea,  amures, 
écoutes,  balancines,  palanquins,  drisses,  hâle-bas,  etc.  F&fm 
BBOts.— Conmiander  la  manœuvre,  c'est  faire  manœuvrer: 
belle  mancsuvre,  c'est  bien  manœuvrer.  Une  manœuvre  hatdie  est 
celle  qui  est  promptement  exéGutée,lorsqu*on  se  trouve  dansuneposi- 
tion  difficileou  périlleuse.  La  manœuvred'un  bâtiment,  d^unecscndfVt 
est  l'art  de  faire  tous  les  mouvemens ,  toutes  les  évolutions  qui  con- 
viennent aux  diflférentes  situations,  relativement  à  la  force  dn  vcnC« 
à  l'état  de  la  mer  sur  la  route  donnée,  à  des  érueils,  à  l'ennemi  qu'on 
attaque  ou  qu'on  évite.  On  dit  aussi  d'une  manœuvre  faite  à  pn>pos« 
dans  certaines  circonstances  criticpies ,  que  c'est  une  mamsuvre  fine 
et  délicate ,  soit  qu'elle  ait  fait  éviter  un  échooage,  un  abordage,  etc. 
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«-  Pasavr  ine  manceuvre  :  dépisfer  uoe  nMOceuvre  :  élonger  une 
■UBCBuvrc  :  .^  tout  le  monde  à  ItaianoniTre!  pare-manœuvre!  c'est 
k  coaunandement  de  les  cueillir.— On  dit  mancruvres  conrantetî 
iTrei  dormantes;  manœuvres  hautes;  manœuvres  basses;  ma- 
ivres  du  vent,  manœuvres  sous  le  vent,  ahemativement  d*un 
bord  et  de  Tautre. 

MANOEUVRER,  v.  a.  C'est  l'art  de  faire  faire  les  évolutions  à 
■M  année;  tous  les  mouvemens  à  un  ou  ploaieurs  bâtimens,  avec 
Tnide  du  vent»  des  voiles  et  du  gouvernail  :  c  est  (  si  en  marine  on 
ynit  9  an  6guré ,  employer  cette  expression  )  le  manège  d'un  bâtiment 
isolé»  comme  de  plusieurs  sous  un  même  chef.  Manœuvrer  habilement 
■M  escadre ,  c*est  bien  la  conduire,  la  diriger  dans  toutes  les  eir- 
coBSlances  de  la  navigation;  de  même  im  seul  bâtiment  :  c'est  la 
IMitie  la  plus  brillante,  la  plus  active  coomie  la  plus  nécessaire  de 
riMiflMDedemer. 

MAUQEUVRER,  v.  u.  Parlant  d'un  bâtiment  qui  change  la  si- 
laaiM»  de  ses  voiles  pour  suivre  le  mouvement  que  lui  donne  son 
fomcmail  :  il  peut  ou  il  ne  peut  pas  manœuvrer,  selon  qu'il  a  asses 
d'espace,  de  veut ,  qu'il  est  en  cabne;  qu'il  a  tous  ses  moyens,  ou 
avaries  majeures. 
MANŒUVRES  de  grécnient,  s.  f.  Ce  sont  tous  les  cordages  qui 
it  à  gréer  un  bâtiment  et  le  manœuvrer.  Les  unes  sont  dor- 
parce  quelles  sont  fixes,  les  autres  sont  courantes  parce 
qu'elles  vont  et  viennent  dans  des  poulies;  leur  longueur  est  déteiv 
mJnrr  par  celle  des  mâts  et  des  vergues  du  bâtiment  :  la  grosseur 
cm  la  circonférence  se  règle ,  d'après  le  bau,  sur  des  tables  dressées 
à  cet  eflet,  et  par  la  grande  pratique  des  maîtres  de  garniture  et  de 
■Msœovre. 

MAliO£U  VRïlS  de  guerre,  s.  f.  pi.  Ces  manœuvres  de  la  tactique 
navale»  sont  tous  les  mouvemens  généraux  d'une  escadre  ou  d'une 
année»  dont  lepriucipalbnt  est  d'attaquer  immédiatement  l'ennemi  ou 
d'éviter  le  combat  :  dans  Tun  et  Tautre  cas,  un  amiral  habile,  qui  a 
de  bons  capitaines  3ous  Mr>  ordres,  trouve  k  se  distinguer,  soit  en 
anivant  sur  l'ennemi  pour  engager  l'aflaire,  ou,  étant  sous  le  vent, 
le  forcer  â  combattre;  le  doubler,  étant  au  vent  ou  sous  le  vent,  sur 
l'avant  ou  de  larrien*;  ti-averser  sà  ligne,  la  mettre  en  désordre 
m  la  rampant»  se  trouvant  au  vent  cm  sous  le  vent;  l'aborder  au  mouil- 
lage ;  s'embossrr  en  mouillant;  telles  yoni  les  principales  manœuvres 
de  guerre  qui  nr  peuvent  être  bien  exécutées  que  par  des  officier  1 
qui  ont  MTV  I  vur  des  vai»%eau  x ,  dans  plu^ieur  v  escadres  ou  arm^f^ 


nirtâUMÎ  dilItilkqMiiriHl  dF  fai  maiw.  Od  dtt  d«  ecM  qlte 
distingue  dans  le*  luiMBUTrM  de  loa  bAtiiiw>t>  ^Mt  n>  ho»,  M 
gnad  nuMMinier  i  kUI  le  cbèfd'nM  Wniée  on  divUsM  dépfa^ 
lîmn  UtÙMMUe  gMM,  qnl  k  r«ppral)tiioadetoflcwn'aM|liyll 
■OUI  ew  wediw»,  et  dw  wywwh  qtfH  ■  |ie*^  l>rt-  rh^dlelé  *  M 
fini  m  II  fbttt  d»  rupMeM»  et  de  ta  Aéorie;  h  prcMillè 
pMrbica  wiarMiidifr  r«rinitlm,l*  «econdc  poor  la  fwiàâfm, 
mwB  rfeppluatiMi  taiuaBfe  cur  II  Mttoltipliblté  de  lèun  eopèirilA- 
MoB.  On  n'eat  iM*aHvriw  que  pâf  U  pWriqiKeetde,  c'<rt  — >fc 


i^liquel*i  une  longue  expérience  de  l>  navigation,  la  théoriede  TeKl 
des  fluidei  anr  les  «urface»,  etc. ,  pour  Inen  diri(;er  \n  monvenca» 
dobitimentidani  une  multiplicité  deeasquiseprésentmlàlaBMt- 

MAnOQUE,  *.  f.  OUj^oône  ce  tHNn  k  une  petite  pièce  de  H^ 
de  trente  et  de  solunte  brasses,  idle*  que  bitord,  roerl»,  Inain, 
ligue  de  loch  cl  de  pOche;  elles  sont  ployées  en  nunoqiie;  >.J|dw 
d'échercan.  Foy.pl.  %,fig.  63. 

M AMQURK.,  ▼.  a.  Dans  la  maneeuvre,  c'est  ne  pas  rcnuir*  vtiw 
de  bord  vent  devant,  de  mtaie  dans  un  appareillage,  nn  «boiéip 
ou  k  i'attérage.  On  manque  une  évdution  quelconque  par  U  cnw 
deU  gro9Mvier,d'unchangen)enlsubit  du  vent  ou  par  une  mna^Mli 
manoenviT.  —  Un  bltimenl  est  dit  Runqucr  de  capacrté,  loraqal 
•at  trop  borné  en  grandeur,  qu'il  est  inrérimr  i  sa  destination; 
manquer  de  stabilité,  c'est  être  faible  de  cAlr,  incliner  farikiM. 

MAITTELET,  1.  m.  Espicede  volet,àpeu  pr^ de  forme  enrrie, 
qni  sert  k  fêmer  let,aabordt  de  la  batterie  basse  d'nn  vaisaeaa  ;  tb 
ùenaent  par  le  haut  k  deai  pentures  qui  les  font  lever  en  pente  le 
long  du  bord ,  an-dessus  de  chaque  connu,  lorgne  la  batterie  ert 
■nx  sabords  :  on  les  abat  pour  fermer  le  pasMge  k  Teaii ,  quand  k« 
casons  sont  rentrés,  la  volée  en  dedans  de  la  niurRille  du  vaisseaa: 
chacun  de  ces  mantelets  est  percé  d'un  hnbelot.Cenx  de  l'arasse,  sons 
In  voAte,  sont  ordinairement  en  deux  parties;  une  nmitié  Terrée  aa- 
deasus  du  aabord,  l'antre  abattue  en  dessous.  Beaucoup  d'olBciert 
de  la  marine  préféreraient  lea  avoir  en  deux  partie?  ,  brrtf-s ,  na- 
vrant en  dewna  et  m  deaiDVsdet  ranon«dp)abatteried*uiiefiégate 
«tde  la  deuxième  batterie  d'an  vaÏMeau.  Le»  frègaiet  du  prrmiw 
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rang  OBI  ausfti  de»  maoteleto  de  sabord» ,  pour  f«mer  leur  ballerîet 
lonque  la  mer  est  tr«»p grotte,  ycy.pi.  A  el  D,>i^.  i. 

MAQUOLS  ou  MACOLS,  ».  wl  Blatelot  indien  de  la  c6te  Coro- 
«aiidel ,  ooodiiitant  les  chc-linguet  et  catimarons  ;  caste  basse  qui 
liabite  »iir  les  bords  dr  la  mer. 

MAABRK,  s.  m.  Cyliiidre  placé  boriaontalement  entre  les  rayons 
da  la  roue  du  gouvernail,  qui,  |iour  faire  tourner  ce  marbre  garni 
ém  la  drosse  ,  sont  fixés  dans  les  mortaiises  sur  tout  le  contour  de 
ata  deux  extrémités,  lin  essieo  en  bois  traverse  le  marbre  dans  sa 
loogœur  pour  le  porter  ,  sur  deux  chevalets  cloués  en  avant  ou  en 
arrière  du  mit  d'artimon ,  sur  le  gaillard  d'arrière  des  grands  biti- 
■Mos  9  d'où  00  fait  agir  le  gouvernail,  ^oy.  la  roue ,  son  cylindre, 
an  drosse ,  etc.  ^pi.lL^fSg,b%. 

MARCU  AND,  adj.  (>n  donne  ce  nom  aux  bàtimen»  du  commerce, 
ponr  les  distinguer  de  ceux  de  guerre  :  le  bâtiment  marchand  ap- 
partient à  un  ou  plusieun»  particuliers  ou  armateurs;  œlui  de 
gvwrra  appartient  au  gouvernement.  En  parlant  de  Tétat-major 
àÊ  ceku-ci ,  un  dit  le»  officiers  de  la  marine  ;  ceux  qui  montent  les 
du  commerce  sont  nommés  ofBciers  marchands.  La  difTé- 
de  la  marihe  militaire  à  la  marine  marchande  est  grande;  les 
premier» ,  employer  par  le  souverain,  sont  constamment  soldés , 
calrccenis  en  corps  ;  les  autres  ne  scmt  soldés ,  par  leur»  arma- 
tcvr»  t  4t>^  ^  tems  qu'ils  scmt  embarqués  ,  et  ne  peuvent  point 
porter  l'uniforme  du  i-orps  royal  de  la  marine.  —  Les  matelots  em- 
ployés au  commerce,  disent  d'un  bAtiment  de  guerre  qu'ib  apei  - 
çoivenl  en  mer  ,  c'e^  un  marchand  de  boulets. 

MAACHAMJLSI'^,».  f.  Ln  liAtiment  du  commerrr  est  quelquc- 
loia  expédié  c*ii  guerre  et  en  marchandise  ;  cW-à-dirc  qu'il  a  des 
CMMMS  moutt-N  rt  un  chargement  de  marchandises.  C)n  dit  :  mar- 
cbandises  di*  luer  ,  marchandises  avariées ,  marchandises  naufra» 
gées ,  marchandises  de  pacotille ,  Hc. 

MAACIIK,  ».  f.  Vitesse  progressive  qu'un  bâtiment  est  suscep- 
tible de  preudrr,  suivant  la  forer  du  vent  ,  et  la  voilure  qu'il  met 
dehors  ;  la  marche  d'un  bâtiinriit  est  plus  ou  moins  accélérée,  selon 
«a  euostructioii ,  son  arriiiiagc  <*t  son  grc^ement  ;  on  dit  qu'il  a  un** 
marche  super leun*  a  tel  autre  l>âliment  ;  qu'il  a  perdu  sa  marche  , 
qu'il  a  trouvé  sa  marche.  —  La  marche  d'ime  armée  navale  a  lit*u 
suivant  l'ordie  dans  lequel  sont  ranges  les  vaisseaux;  dans  toute 
iormatioB  d*(H-d|[r  ••Ile  marrlw  ,  elle  fait  du  ehemin.  ''ia> .  ordre  de 
nurrhc. 
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MARCHR-PIgP»  •«  ok  GonbfetadhydedM^Mliaid.iMi 
les  vergues ,  en  le^  prokageant»  pour  servir  d'appu  av  pieds dbi 
matelots  qui  vont  enverguer  des  ToUes  9  les  serrer,  pieadre  dearii^ 
les  deverguer ,  etc.  Ces  oordages  ont  des  noroda  de  distanei  en 
distance  et  des  étriers;  Foy.pL  D^/jp.  17.  q.  Les  pefks  nnrch^ 
pi^  (saqs  étriers)  serrent  à  chaque  bout  des  prinoipalcs  rtigna^ 
à  un  seul  hooune»  lorsqu'il  travaille  à  prendre  une  cmpoinlnn 
d'envergurf ,  de  ris,  etc^On  donne  aussi  quelquelbia  le  MNn  de 
niarche-pieds  aux  barres  en  bois  posées  en  travers  dans  le  feni 
d'un  bâtiment  à  raoncsi  pour  appuyer  les  pieds  des  nn|eenrs. 

MARCHER,  v.  n.  Se  dit  d'un  bAtiasent  qui  fldt  son  cbanni 
plus  00  OMdbs  de  célérité  qu'un  antre.  Ce  mot  s'emploie 
par  comparaison  ;  on  dit  :  tel  bâtiment  marche  miens  que  lal 
Il  marche  bien ,  il  marche  mal ,  il  a  perdu  sa  marche  ;  il 
ordre  de  marche  en  armée,  en  division ,  en  colonnes ,  en  Kgœ  dn 
l^tail]ff»*||ecQnvoi ,  etc. 

MARCHEUR ,  adj.  Bâtiment  grand  marcheur  qui,  avec  moins 
de  voilure ,  gagne  ceux  avec  qui  il  navigue.  Bon  marcheur ,  fin 
voilier  :  mauvais  marcheur  «  celui  qui  éprouve  des  difBcultcs  à 
vaincre  la  résistance  de  Teau ,  qui  ne  peut  en  suivre  d'autres  que 
sous  plus  de  voilure. 

MARËAGE  ,  s.  m.  On  désignait  autrefois  par  ce  mot  le  prix , 
I91  solde  accdtdée  ^  un  ou  plusieurs  matelots ,  pour  un  voyage  de 
long  cours ,  sur  un  bâtiment  marchand. 

MA^ÉE ,  s.  f.  Flux  et  reflux  de  la  mer,  mouvement  des eens 
de  l'Océan,  qui  s'élèvent,  s'abaissent  et  s'étendent  à  des  intervalles 
de  tems  peu  inégaux.  Tems  que  la  mer  met  à  monter  et  k  de»- 
cendre  ;  la  durée  du  flot  et  du  jusant ,  ce  qui  arrive  deux  fois  par 
vingt-quatre  heures,  dans  les  lieux  de  marée,  avec  un  relard  de 
q|Miraote-huit  minutes  chaque  jour  ;  c  est-à-dire  que ,  lorsqu'un 
grand  vent  n'agit  pas  pour  ou  contre,  chaque  flot  dure  pi  iiilam 
six  heures  douze  minutes,  et  le  jusant  autant.  On  dit  qu'un  bâë- 
meot  attend  la  iparée  pour  entrer  ou  pour  sortir  d'un  port ,  ti- 
vière,  etc.,  pour  appareiller,  pour  flotter,  â  mi-marée,  âk  ma- 
rée montante ,  à  la  marée  descendante  ;  il  a  été  échoué  pendant 
tant  de  marées:  il  a  la  marée  contraire,  il  a  vent  et  marée.  — 
Pendant  les  24  heures,  plus  48' ,  il  y  a  4  marées,  c'est-â-dire  denx 
flots  et  deux  jusans.  On  désigne  les  marées  en  disant  :  une  grande 
marée  ,  les  grandes  marées  ;  une  petite  marée,  les  petites  marée» 
^ous  avons  la  marée,  la  marée  est  |x)Ui'  nous. 
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MARGOTTE»  s.  f.  Nom  que  Un  caliiils  donnaient  autrefois  à 
iwr  petite  braie ,  en  toile  goudronnée ,  qui  entourait  les  pieds  des 
chandeliers  de  fer  plantés  sur  les  murailles  de  côté  de  la  dunette 
d'un  vaiMeau  ,  pour  porter  des  lisses. 

MARGOUILLET ,  s.  m.  Goase  de  bois  qu*on  emploie  moins  au- 
jourd'hui dans  le  gréement  des  bitimens.  On  s'en  sert  encore  pour 
les  manchettes  et  |Kiur  des  conduits  de  petites  mancnivres  qui 
descendent  perpendicubirement  sur  le  pont  ou  gaillard,  f^oy.  pi.  E» 
J^.  65.  La  cannelun*  qui  entoure  la  circonférence  d*un  margouillet 
est  faite  pour  loger»  recevoir  le  petit  filin,  ligne  ou  commande, 
qu'on  emploie  à  lui  faire  Testrope  qui  doit  servir  à  le  fixer  à  l'en- 
droit  qu'on  lui  assigne. 

MARGl^'ERITK  ,  s.  f.  Petit  appareil  qu'on  frappe  sur  un  câble, 
pour  faciliter  à  dérapc*r  une  ancre  qu'on  ne  peut  arracher  du  fond 
avec  le  seul  effort  de  la  toumevire  :  elle  suffit  quelquefois  en 
simple;  dans  ce  cas,  l'aussiére  qui  prend  momentanément  le  nom 
d«  marguerite  est  frappée  sur  le  cible ,  près  des  bittes  ou  de  l'é- 
ciibier;.ou  la  garnit  an  cabestan.  S'il  faut  un  effort  plus  considé- 
rable ,  on  dit  de  passer  la  marguerite  en  deux  -,  pour  ceb  Ion 
aiguillette  à  la  même  place,  sur  le  câble,  une  poulie  de  guindc*- 
rekse»  ou  une  grosso  |ioiilie  coupée,  autrtmcnt  galoche,  dans  la- 
qsflllepasse  le  garant  ou  aussiéredoni  un  bout  fait  dormant,  au  pied 
d'uo  des  nioolans  de*  biltimsdrsécoutesdehnnrou  surle  grand  mât  • 
l'autre  tourné  au  cab«*stan.  En  ajoutant  unedeuxieme  poulie  oA  était  1c 
dernier  dormant,  00  fait  tuie  marguerite  en  trois  ou  en  quatre.  Ric*n 
ne  résiste  à  Teffurt  que  fait  ce  dernier  appareil  ;  Tancre  est  arrachée 
du  fond  de  l'eau:  il  arrive  cpielquefois  que  son  lier  ou  le  câble  casse. 

MARlACiK,  ».  m.  Cl'est  la  réunion  de  deux  cordages  semblables 
dont  00  croise  le»  bout» ,  t*n  \v%  joignant  Tun  à  côté  de  l'autre  par 
des  amarrages  plats ,  faitii  de  diuance  en  distance,  f  hi  pt*ut  cepeu» 
dant  dire  ,  le  mariai:e  de  la  toumevire,  parce  que  Taiguilletage 
sert  â  réunir  deux  InniIs  d'un  rordagt*  de  même*  grosseur;  on  dit 
dcjor  marier  U  toumevire ,  comme  aiguilleter.  f  oy.  pi.  E^/fff.  it 
bis. 

MARIE- BAROl*.  Nom  que  donnent, au  tonnerre  (dans  l«*s  An- 
tilles le^  uurin»  raboteurs.  C>  nom  est  cvlui  d'un  quartier  de  .Saint- 
Jkimingue,  Mtue  euin*  le  fort  llauphin  et  I.1  rivière  du  Massacre, 
ou  les  oragc*s  siml  plus  rre(|nen». 

MARlE-.SAM)PE,v  f.  Petit  iiitimeiii  d'une  constractioii  parti* 
riilit-if  ,  destine  «i  |Mirtei ,  4  une  rerfiiiiic  dMaiice  dt*s  |nmIs,  le^ 
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vâses  qu'eo  tirent  in  cureniiôles.  Les  marif-Hlopes  Mf^fàÊeuft  tous 
tes  cuiilèret  de  cet  machines  à  curer  «  où  llles  reçoiveat  le»  wm^n^ 
sables,  etc.  dans  des  espèces  de  puits^  an  jioaibre  de  deux ,  dTnnr 
forme  quadrangalaire ,  dont  le  fond  0^  fermé  par  une  mppe  «pi'en 
ouvre  au  lieu  où  elles  doivent  d^dhvrgV-  £Ûes  sont  gréées  d'an 
mAt  placé  au  milieu  (entre  les  deux  pntts)  «  qui  porte  une  voîle 
rée  :  deux  ou  trois  hommes  les  manoenvrent  ;  ils  ont  de 
perches  pour  pousser  de  fend.*  f7onfls|M/.  F  ^/l^.,  Sg. 

MARIN,  s.  m.  C'est,  eu  parlant  principalement  d'un  bon  nflkier, 
le  titre  qui  distingue  Tboinme  de  mer.  Vn  bon  marin  est  eelni  qoi, 
avec  des  talens  supérieurs,  sait,  dans  toutes  les  ciromstanoea  de 
U  navigation ,  employer  à  propos  les  ressources  que  donne  im» 
longue  expérience  du  métier,  jointe  à  une  bonne  théorie.  Il  Ini  fani 
beaucoup  d'années  d'nn  service  actif ,  et  une  étude  oontinaelledeh 
construction,  du  gréement,  de  la  manœuvre,  de  Tastronomie,  ele.,  cic^ 
avec  des  dispositions  naturelles  pour  cette  honorable  profession  ;  c'est 
dès  l'enfance  qu'il  faut  rétudier,  la  pratiquer,  se  familiariser  à  ici 
incidcois  si  variés ,  tant  multipliés ,  pour  n'être  pas  indécis  quand  ik 
se  présenlt*nt;  un  homme  pusillanime  ne  pi*ut  pas  être  grand  marin: 
il  faut  un  caractère  audacieux ,  une  force  d'ame  inébranlable  dam 
les  dangers;  celui  qui  n'a  pas  ce  mclicT  sans  ci*sse  à  cœur  ne 
jamais  qu'un  mauvais  marin  ;  aussi  la  fortune  n  est  constante 
sa  faveur  que  pour  le  marin  qui  sait  bien  prévoir  et  maîtriser  In 
événemens;  en  un  mot,  le  marin  proprement  dit  regarde  la  mer 
comme  son  élément  naturel  ;  il  ne  vit  |kis  à  terre  :  son  imagination, 
réglée  par  l'expérience ,  ne  se  dément  januis  dans  les  dangers  frr- 
quens  de  tout  genre;  il  fait  ce  qu'il  faut  pour  y  parcT ,  agissant  aver 
une  tète  froide ,  dans  laquelle  les  ressourcées  sont  inépuisables,  hrs 
manœuvres  les  plus  ordinaires,  comme  de  régler  la  vitesse*  de  sen 
bâtiment,  de    le    faire   passer   dans    des   détniits.  de    Ir    fairr 
virer  de  berd,  tourner  sur  lui-même  dans  un  petit  ccrrle,  etc.. 
ces  manœuvres ,  dis-je  •  sont  |Knir  le  bon  marin  |H'U  de  chose ,  rr{le« 
qui  l'occupent  le  moins  ;  mille  et  mille  rirrtinstances  plii^t  gravr« 
attirent  son   attention.  — On  dit  (|n'un  homme  a  le  pied  maria. 
lorsc|u'il  <*st    habitué   aux  plus   grands    monvcnnens    d'nn    biti- 
ment ,  qu'il  agit ,  lorsqu'il  se  tient ,  m*  promène  sur  le  pcNit .  gardant 
bien  son  équilibre;  dans  le  cas  contraire,  l<*s  matelots  disent  qu'il 
a  le>  pieds  ronds.  Celui  (|ui  ne  réussit  |>as  «lans  la  V(»cation  dr  U 
nwVi  qui  a  peu  de  nioyeiiN,  «*st  nommé  marin  d'eau  douer    on  di: 
aussi   qu'il  ne  sait  marcher  que  sur  le  plancher  des  varhe^  ;  qu  il 
est  marin  rommr  sa  mère. 
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MAHlMEfS.f.  ÀrîêMimt.  chef-^ttcemvre  de  ia  hanlietMe  des 
àommes ,  iFOp  compliqué  pour  étrt  emttértmeitt  soumis  au  eairui^ 
et  qui  me  s'est  emricki  et  ite  semrickira  jamais  quat'ee  le  secours  ée 
rcjcpérieitce  ^  et  des  observatiomdes  hommes  de  merdouésdun  bon 
juge^emt  \  par  une  marioc  00  flBod  rasscmblage  de  tous  les  bâti- 
■MOI  floltana,  rt  de  la  totalité  des  hommes  de  mer ,  d'une  nation  qui 
a  des  bâtimens  de  guerre  et  de  commerce  de  toute  espèce.  Le  corps 
àe%  officiers  entretenus  par  TÉtat  est  composé  de  tons  les  grades 
cooousdans  la  marine  militaire.  Ses  membres  sont  iKimmés  officterA 
de  marine  ou  de  la  marine  rovale  On  nomme  cens  du  cfHDmerce 
olEciers  de  La  marine  marchande,  ofBciers  du  oommeroe,  ou  seiH 
Inncnt  olBciers  marchands.  Il  y  a  des  soldats  de  marine  pour  les 
garnisons  de^  ports  et  desbdiimens  du  Roi.  Ce  mot  comprend  aussi 
loos  les  objets  tant  du  service  militaire  que  du  commerce  maritiuM* 
qfA  tiennent  au  matériel  des  ports  en  général Les  marines  diri- 
gées par  de  bonnes  institutions  stables  «  sont  des  sources  de  richesses 
et  des  remparts  de  naticms.  —  Lue  caisse  des  invalides  de  la  ma- 
rine est  fermée  par  la  retenue  de  trois  pour  cent  sur  tous  les  sti- 
pcodiés,  etc. .  etc. ,  etc. ,  pmir  servir  k  payer  les  soldes  de  retraite. 

MARINIER ,  s.  m.  (>  root  est  plus  particulièrement  appliqiN* 
«■S  hommes  qui  conduisent  des  bnteaux  sur  les  rivières.  Les  gens 
ée  BMr  inscrits  dans  Imr  qiuirtirr  forment  trois  classes ,  celle  des 
novices ,  des  malrlois  ri  de»  ofBçiers  mariniers.  Oox-ci  ont  acquis 
«n  mérite  à  la  mer. 

MARIONNKTIK.  s.  f  l-jpèee  dr  ritdier  sous  deux  uMettes, 
«mire  dr^  bittons,  souvent  posé  m  forme  de  croissant  sur  le  pont 
supérieur,  à  7  on  3  pittls  rn  arrirre  du  grand  mât  et  de  celui  de 
mîsnine;  garniture  de  poulies  tournantes  ou  marionnettes  établies 
verticalement,  sur  les  gaillards,  servant  aux  passages  des  man«ru- 
vrrs  qui  descendent  le  long  et  sur  Farrière  de  chacim  de  ces  mils. 
9'oy.  Ritton. 

MARMITK  FVA.SINEPTI(^LK,  s.  f.,mi  nouvelle  chaudière  . 
de  M.  Fortifia  à  Santés  \  elle  i*st  rniuivre  rouge  et  d'un  usage  très- 
c*onMiuMle  |iour  toute  espèce  de  bâtiment .  vu  qu'elle  procure  le  don - 
Me  a\antA}:e  de  fairr  riiirr  li*s  aliuuiis  des  ('•qulpages  dans  ipielque» 
heure» ,  avi-c  fort  peu  de  combustiMe. 

MAR3lfl1TE,  s.  f.  I»etit  baril  à  mèche  poiiatif.  ^la  marmotte 
des  ralf^ts  difTén*  de  leur  sellette ,  m  ci*  que  celle-ci  est  im  piiit  mf 
fret  lenfermnnt  tous  h*urs  outils  et  sous  eut  fermant  à  def.  l^es  calfata 
de  lever ,  nHHneulanrment  dans  les  pfvrls ,  n'ont  que  des  selleltes 
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^.  WAANER,  V.  n.  On  dit  k  mer  laiagjmuiOMp,  m  pirll  im 
lùuréét  qui  dMoendent  trte-bas  :  elle  laine  mie  plot  gnmde  phf» 
diocmyerte  qa'euz  marées  onfinûras,  (elle  monte  à  praportion)t 
c'est  œ  qui  arrÎYe  à  Tépoqne  Jersyaygies  par  mi  gind  ipenl  qm 
^ureploueiirs  joorsy  venant  de  IMK  y  et  an  équinoxca.  On^ih 
nmr  manie  en  tsllieude  la  pieds,  i5  pieds;  eue  a  nmmé  jnsfA 
ao  pieds ,  3o  pieds,  etc.  Cest  la  diflférenoe  entre  la  phn 
étération  dés  eaux  et  le  deraior  degré  de  son  ahaissement. 

MAROQUIN,  s.  m.  Ondonmâl  autrefois  ce  nom  à  nn  Kart  car- 
dage  qui  s'amarrait  ans  tons  du  grand  mât  et  da  mât  de  misaine: 
on  rétendait avecferœ;  et  sur  divers  points  de  m  longuenr^  fsn 
aiguilletait  oo  fouettait  des  palans  qui  servaient  à  emba^ner  et  dâ' 
iMoquer  diffiérens  fordeanz. 

MA&PROfE,  s.  f.  Dans  quelques  ports,  les  voiliers  dommut  «i 
nom  à  une  sorte  de  poinçon  dont  ils  se  serrent  peur  peiver  ks 
trous  dans  lesqueb  ils  font  passer  le  meriin  employé  sur  qnelqnm 
points  d'une  voile  majeure  à  réunir  la  toile  à  la  ralingue. 

MARQUER ,  y.  a.  Diviser  une  ligne  de  sonde  et  de  locb,  par  dm 
nonids  faits  sur  des  bouts  de  torons  des  mêmes  cordages  qu'on 
passe  dedans  k  des  points  fixes  ;  la  première  sert  à  trouver  la  quan- 
tité de  brasses  d'eau;  l'autre  le  chemin  du  bâtiment  dans  rofcs* 
curité  de  la  nuit,  en  tâtant  sur  la  ligne  le  nombre  des  nœuds  qui 
se  trouvent  au  moment  où  elle  est  arrêtée. 

MARQUER,  v.  n.  La  mer  marqifc  lorsque,  dans  les  pays  où  il  n'y 
a  pas  de  flot,  ou  très-peu,  on  remarque  qu'elle  a  monté  et  descendu 
de  quelques  pieds,  sur  une  plage  où  elle  a  laissé  une  marque,  un» 
trace  d'humidité. 

MARQUES ,  s.  f.  pi.  C'est  par  des  clochers ,  des  moulins  et  autns 
objets  très^marquans  près  des  cotes,  qu'on  reconnaît  les  passes  on 
chenals  qu'on  doit  suivre  pour  entrer  dans  certaines  rivières,  poils 
et  havres.  Ix*s  marques  on  les  amères  sont  toutes  les  indicatiom 
d'un  danger  et  d'un  chenal  k  suivre  pour  entrer  et  sortir  d'une  ri- 
vière ,  d'un  port  ou  d'une  rade.  —  I^es  petites  lames  de  plomb  douées 
sur  les  côtés  de  l'étrave  et  de  letambot  d'un  bâtiment  sont  les  mar- 
ques de  son  tirant  d'eau. 

MARQUISE,  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans  les  grands  bâtimens, 
k  une  deuxième  tente  qu'on  place,  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
la  Zone  Torride ,  au-dessus  de  la  tente  du  gaillard  d'arrière ,  à  trois 
ou  quatre  pieds,  pour  que  l'air  passe  librement  entre  les  deux.  La 
OMrquisen'a  jamais  de  rideaux ,  elle  forme  toujours  une  seule  pîère . 
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•M»  drailles, uoe  sorte  de  oâppe  en  toUe  à  voile.— Dans  le  Levant 
on  la  nomme  tenderoUe, 

MARSILIAMË  of  MAR81LLANE,  s.  f.  Grand  et  ancien  b£ti- 
ownt  vénitien ,  qui  ne  navi(;ue  guère  que  dans  le  golfe.  Son  avant 
Cftt  très-  enflé  et  sa  poupe  carrée. 

MARSOUIN  t  ».  f.  Forte  piècre  de  bois  courbe  qu*on  6xe  iutériea- 
reiMent,  qui  est  réunie  à  la  carlingue  |)ar  de  bons  écarts  en  avant  et 
es  arrière  d*un  bâtiment,  servant  a  lier  solidement  Tarcasse  et 
féirave  avec  la  quille  et  les  varangues  extrêmes,  ou  fourcats,  sur 
le  nûlieu  desquelles  les  deux  marsouins  sont  entaillés.  Ils-  s'élèvent 
jusque  sous  la  guirlande  du  premier  pont ,  ce  qui  cause  qu'on  est 
obligé,  dans  les  grands  bitimens,  d'ajouter  une  alonge  lorsque  la 
pièce  seule  ne  fonmit  pas.  ~  Oc  appelle  aussi  marsouin ,  la  tente 
qu'oo  établit  sur  les  bâtimens,  en  avant  du  mit  de  misaine.  Le  (aix. 
èa  milieu  de  cette  petite  tente  prend  du  mit  de  misaine  au  bas  de 
M»  étai ,  et  les  ralingues  de  côté  se  terminent  au  bout  d'un  espar 
00  montant  au-dessus  de  chaque  bossoir  ;  la  partie  de  l'arrière  du 
marsouin  se  lace,  dam  toute  sa  brgeur,  avec  l'avant  de  la  grande 
lcfMe.<»Oa  nomme  encore  marsouin,  la  pièce  de  bois  qui  traverse 
la  rigole  en  dedans  des  portes  ou  venteaux  d'une  fonne;  elle  est 
enchâssée  dans  des  entailles  de  la  maçonnerie.  C'est  sur  cemarsouîn 
qu'est  établi  le  point  d'appui  pour  les  bridures  qui  retiennent  le  bas 

des  ventraux ,  etc. 

t 

MARTLAIJ ,  s.  m.  Instrument  en  fer  dont  on  se  sert  pour  faire 
le  martelage ,  marquer  dans  les  forêt»  les  arbres  qui  sont  propres  à 
la  marine.  Il  porte  l'empreinte  d'une  ancre  surmontée  d'ime  fleur  de 
Ijs,  qui  s'imprime  sur  l'arbre.  •—  Le  marteau  à  écouvillon  et  à 
pooipe,  quoique  petit ,  a  un  manche  de  f<>r  ;  il  a  une  fourche  au  bout 
du  manche  pour  arracher  les  petite  clont.  —  On  dimuait  le  nom 
de  marteaux  à  des  espèces  de  pinnules  dont  on  armait  le  quart  de 
nouante,  pour  l'ob^r^-ation  de  la  hauteur  désastres.  On  ne  s'en  sert 
plus.  —  Les  marins  donnent  à  l' huître-marteau  le  nom  de  crucifix , 
ou  simplement  marteau 

MARTELA.GE,  &.  m.  C'est  la  marque  de  sceau  du  souverain 
qu'on  fait  en  France  sur  les  arbres  des  forêts  qui  couviennant  à  la 
marine  militaire  ;  choix  fait  dans  les  forêts  par  des  ingêuieurs-eoD- 
«tructeurs ,  après  quoi  ib  ne  peuvent  plus  être  vendus  aux  parti* 
culiers. 

MARTICLE ,  s.  m.  Nom  (  peu  usité  )  des  branches  d'araignées , 
qu'on  fait  aussi  synonyme  de  hanet.  f  oj.cc  mot. 
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■UETlHKr ,  L  B.  Cordage  qui  na^  W  MTvka  d»  briMciM 
de  11  corne  d'artiiaoB  :  il  puM  dm  nue  pariia  MMfé*  à  tmm, 
•w  nae  pâte  d'oîe  étaUiiYm  le  boM  de  It  nigwe  m  one, 
«ntn  le  quart  et  le  lîert  de  u  Imgaew.  Le  doniWI  e«  M  Am 
qoet  du  mit  d'irtimoB ,  rt  le  double,  qndlkît  lecuunl.deeeMd 
m  pied  de  ce  mtt.  Le-  (kui  nertiiMi  «u  rioiple,  capdé  es  boMdr 
kconMDopic,  etpeieeàUtéUduiBH-Jirtimoo,oiid»BAJde 
perroquet  de  faagne.  Voyce  pi.  A,  fl{.  i ,  t. 

LeeboaiadeeoidaBètigtnbdeimidi  rémb  wr  k  faoMti- 
Ifcieiir  4*008  ^liligueMe,  Mr  leeqoeh  k«  honaate  pteat  bo- 
e  Ifanjnete.  IfMttrcs  les  ■«hmM  W0- 


■ARTIITGAIK,  e.  f.  C<»di^  proporliuiiJFia  groenar  a 
Um  de  llM,  lertakle  Mw  beriie  denfawe  à  tfanjelllr  ;  flWK  ^If- 
tbnantt  qoi  «M  tm  bttm  os  nA  de-dln-fDc ,  Aiblînent  Jmz  ■» 
tingale*  qui ,  Tenant  des  extrcmîtés  de  m  bfitons  uu  bonti-dehen, 
puMDt  dans  Irs  dan>  de  l'arc-boutant  de  beaupré ,  et  ipnl  ridé*  m 
fronteau  du  gaillard  d'avant.  La  rauswsons-bariiedu  mit  debean- 
pré  cet  une  martbigale  volante.  Vojei  pi.  A ,  fig.  i ,  T.  et  c. 

HAfiCARKTi  «.  «■  Covrast  particulier  des  eaux  Ten  renfaon- 
«hare  di  mrulM  leures  et  grandes  rivières.  Ce  mot  a  U  méar 
sigmfi«aîon  que  iveoé»,  qu'on  nomme  au  bas  de  la  Seine  banv- 
de-flot. 

MASQUE,  s.  m.  CeM  Mwvent  la  ctTadière  qu'on  laisae  tombrr 
cairémeot ,  ou  une  bonnette  basae  qu'on  oriente  ea  «Tant  du  mil 
de  anaaine,  par  ^  petit  frm'a ,  le  bâtiment  à  l'ancre,  «tant  boal 
au  TcM,  pour  empédwr  la  fumée  des  cuisines  (lorM|u'cl]essOB(  MW 
'  k  gaîUard  d'avant  )  de  se  tmdre  derrière.  On  se  sert  auvi  di 
■naqvc  lonqu'on  est  motiiKé  près  d'une  terre ,  d'un  lien  qaeloaw)nr 
oti  il  référait  des  maladies  rantagieuses.  Les  masque*  arrCIcai'. 
ddiçnracat  k  nwnvBis  air  que  k  vent  porterait  dan*  nntérîror  é» 
bdtiBMnt,  par  les  labordt  ou  antres  ouvertures  de  l'avant. 

MASQUER ,  V.  a.  Lorsqu'on  veut  arrêter  taut~à-coup,  wAitf 
ment,  l'emd'tm  Utiment  qni  est  au  moment  d'aborder  on  anirr 
bàtimMTM^  d«^;er  qui  se  trouve  sou*  son  beaupré,  on  met  In 
«ailesi  MeaqMr,  c'ect-A-dire,  qu'on  les  brasse  promptenent  mrlt 
nil,  ou  aeakwcnt  celles  de  l'avant  .-  mantcnvrc  cpn  n^i'exëcak 
•Uen  qur  quand  k  bâtiment  re^it  le  venta  6ou  7  quarts  de  sa  raair. 
f'ojr.  pl.CyJlg.  i^.ks  voile*  de  devant  masquées. 

MA.SQUKR,  V.  «.  4Thangpmrat  ou  saute  de  vmt  subit,  qui  auiqn* 
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les  voiles  d*iui  bitimciii ,  m  donnant  dessus  avant  qu'on  ait  le  tems 
de  roamruvrer  pour  rmipecher.  On  dit  :  nous  sommes  inasqnrs.  ^cy. 
Cuifler  et  Chafielle. 

MASSK,  s.  f.  Sorte  dr  Ircs-pro*  marteau  âv  fer;  \v  manche  en 
boU  est  lon^  dVnviron  deux  |>ird<i  :  on  s'en  «lert  dans  les  chantiers 
de  coiiUructioii ,  pour  frapper  les  chevilles  :  sur  les  bAtimens,  pour 
repousser  les  clefs  des  mAts  de  hune,  lorsqu'cm  veut  les  caler ,  et  à 
frapper  sur  le  lx>rd  des  hum's ,  près  des  lattes ,  quand  on  ride  les 
haabans  de  hune.  —  1^  masse  pointue  ou  moine  est  un  peu  cour- 
bée, a  la  tète  ("rosse  d*un  côté  et  menue  de  l'autre.  O  dernier  côté 
sert  à  enfoncer  les  chevilles  au-dessous  de  la  superficie  des  hois  dans 
lesquels  on  lea  chasse. 

MASSIF,  s.  m.  Pièce  deliois  qui  sert  de  remplissage  dans  les 
extrêro«*s  de  Tintérieur  d*un  grand  b.1tifneiit  ;  elle  renforce  le 
en  prolongeant  sa  liaison  avec  la  quille ,  et  diminue  Taccu- 
it  des  varangues  de  cette  partie  :  de  im^iie  un  massif  (  pi^*  con- 
aidérable et  la  plus  forte  possible )  est  prolongé  depuis  letamliot, 
sur  la  contre-quille,  jusqu'oii  le  milieu  de  la  deuxième  pièce  de  la  quille 
reçoit  la  branche  inférieure  de  la  courbe  de  Tétambot  dcmt  le  bout 
but  à  une  entaille  faite  au  massif.  Il  remplit  atuai  le  videqu'  se  trouve 
cuire  les  fourcais  de  rarrirn*.^  >n  ajoutait  lui  MUisîfi  kpartîe  courbe 
du  brîon ,  lorsqi relie  ne  fournissait  pas  astra  de  bois  pour  former 
l'adeot  qui  recevait  le  taquet  de  gorgtfe  au  pied  du  taille-mer.  Le 
massif  doit  régner  avec  la  fausse  étrave,  comme  le  brion  avec  Tad- 
dition  du  taquet  de  gorgère  faisait  pince  ^  l'étrave.  I>*  pied  du  mit 
de  beaupré  d'un  grand  bitiment  repose  sor  un  massif.  —  Des  mas- 
sifs, sorte  de  gros  coins,  sont  employés  A  serrer  le  pied  d'un  bas  mât, 
daui  son  emplaniure. 

MAT,  s.  m.  I^mgiM*  pi(*ce  de  liois  que  l'on  place  plus  ou  moins 

verticalement  sur  un  bâtiment.  Il  y  en  a  de  difTérentes  dimensions , 

laot  eu  longueur  qu'en  grosscnir,  selon  la  grandeur  du  bâtiment, 

f^'oj.  une  portion  de  bas  màt%,fiff.  7I , pi.  R.  C''est  snr  les  mâts  que 

sont  gréées  les  voiles  d'un  Intiment  portées  par  ses  vergues.  On  les 

voit  en  |darc,  pi.  K^fiif.  i-  I^es  mâts  majeura  sont  les  bas  mâts 

qui  sont  faits  de  piê«*es  de  sapin  d'assemblage  pour  les  grands  bâti- 

meua.  yoy.  pi.  f\^/^.  AS.  I^es  autres,  tels  que  mais  de  hunes,  de 

perroquets,  etc.,  sont  d'iro  brin  d'tnie  seule  pièce,  toujours  en 

sapin  :  ils  sont  désignés  |iar  les  noms  et  numéros  suivans  :  i*legr.iiid 

mât;  a*  le  mât  de  misaine;  V  le  mât  d'artimon;  t^'*  ïjp  mât  de 

beaupré;  S"  le  grand  mât  de  hune;  6*  le  \tH\î  mât  de  hune;  7  -  \r 
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mal  de  hune  d'artimon,  on  perroquet  de  fougue;  8**  le  mit  de  Toe 
ou  le  bout-dehors  de  bcauprv;  9^  le  grand  m&t  de  perroquet;  10* 
le  petit  mât  de  perroquet;  1 1^  le  mât  de  perroquet  d'artimon  ou  de 
perruche;  la**  le  bout-dohors  de  clin-foc;  iV*  le  grand  mât  de  ca- 
catois ;  I  fi*  le  petit  mât  de  cacatois  ;  1 5^  le  mât  do  cacatois  d'arti- 
mon ou  cacatois  de  perruche;  et  pi.  D^Jfff.  i,  16,  le  bout-dehon 
du  foc  volant.  On  dit  aussi  mât  à  piblc,  formé  de  mâts  partîculien 
entés  les  uns  au  bout  des  autres  :  mât  â  calcet,  mât  de  pavillon,  mât 
de  fortune,  mât  du  nord,  mât  d*un  brin,  mât  de  rechange,  mk 
forcé,  mât  qui  a  consenti,  mât  jumelé,  mât  de  charge,  mât  d'ea- 
barcation,  etc.  J'ai  placé  ^  à  bascule^  un  mdt  de  perroquet  de/ougm 
de  rechange  en  quatrième  ii  l'extrémité  de  l'arrière  sur  ma/régt^, 
Foy.  ce  mât  volant^  pi,  ï^^fig  i ,  q. 

MAT,  adj.  (On  prononce. mate  ) ^  en  parlant  d'une  chose  intrin- 
sèquement pesante.  Le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  sont  des  poids  matL 
Trop  de  poids  mat  placé  au-dessous  du  centre  de  gravitif  d'un  bâti- 
ment  le  rend  dur  et  vif  dans  ses  roulis,  en  lui  donnant  trop  de  ^ta* 
bilité On  dit  d*unc  mer  dure  ou  grosse  qu'elle  e!»t  mate. 

MATAGK,  s.  m.  Opération  par  la(iuelle  on  élève  les  ba:»  mais 
d'un  bâtiment  pour  les  mettre  en  plaee,  par  le  moyen  de  bi::ues 
dressées  sur  son  pont ,  ou  de  la  niaehiuo  à  mater  (|iii  se  trouve  dam 
ehaque  port  du  Roi.  fir»-.  V\fif^.  iG  et  'S'S. 

MATAGOT  ou  MATK(;Al' ,  s.  m.  Sorte  de  «;ros«-  jimjelle  de 
brasseyage  en  sapin ,  lonj;ne  d'environ  six  pieds,  servant  nutrrfoi» 
de  garniture  contre  le  frottement  des  drisses  et  siispent«'s  des  bas^A 
vergues  avec  le  mât  d'un  bâriment ,  il  était  nuusté  sur  rarrièir  des 
basses  vergues  au  milieu,  couvrant  les  estro|H*s  de  drisses  et  de 
suspenti*s  :  :  on  les  a  supprimés  depuis  que  les  suspentes,  passant 
sur  l'avant  du  traversin  d'en  avant  de  cliaiiue  hune,  écartent  mieux 
les  vergues  du  niât  et  donnent  plus  de  faeilité  au  hrassevage. 

MATELOT*  s.  m.  Titre  qu'où  ne  devrait  donner  qu'aux  liomroe« 
de  mer  qu'une  longue  expérienre  sur  les  h.itiniens  et  dans  les  atr- 
liers  de  garniture  rend  habiles  à  tous  les  travaux  multipliés  d*un 
tel  métier  :  aussi  le  nombre  des  bons  niiteliits  est-il  preMpie  tou- 
jours réduit  dans  la  compositiim  de  l'éfpiipage  d'un  bâtinu-nt  au 
dixième  des  hommes  embarqués  :  ee  sont  les  maîtres  de  ninn<ruvrr, 
les  seconds  maîtres, les  contre-maîtres,  quart iers*maitres  et  ^abu*rs; 
ceux  qui  les  suivent  sont  matelots ,  sans  être  habiles  à  tout  ;  viennent 
ensuite  les  noviees  qui  sont  à  leur  deuxième  ou  troisième  campagne. 
—  On  ne  |>eut  pas  faire  un  bon  matelot .  s'il  n'a  pas  cv>miuence  à 
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naviguer  Jk  Và^a  ik*  quatorxe  àquiiue  ans  et  pliilût;  s'il  n'est  pas 
d'une  constitution  nibustc  et  s'il  n*a  pas  une  vocation  décidée  pour 
la  mer.  Ce  n*est  qu'au  bout  de  plusieurs  années  de  navigation  au 
long  cours ,  qu'il  est  propre  à  tout  :  il  doit  savoir  fourrer,  cstroper» 
capeler ,  garnir  les  vergues ,  cnvergiier  les  voiles ,  les  serrer,  prendre 
des  ris ,  les  eni|K>inturi*s ,  gréer  et  dégréer  les  vergues ,  mâts  de  per- 
roquets, de  cacatois  et  flèche  vn  Tair,  etc.,  passer  les  manœuvres 
conrantos  en  général;  enfin  gréer  toute  e&pèce  de  bâtiment;  bien 
gouverner ,  sonder  à  la  main ,  coudre  et  raccommoder  les  voiles , 
faire  toutes  esptrces  d'amarrages,  d'épissures ,  de  nœuds  ;  de  sangles, 
de  paillets ,  les  larder  ;  du  bitord ,  de  la  liguerollc ,  des  commandes , 
des  ilets  de  pêche ,  des  filets  de  bastingage,  goudronner,  barbouil- 
ler ^  lanœr  des  grenades,  bic*n  manœuvrer  le  canon ,  comme  le  fusil 
ce  le  pistolet ,  et  m*  mtvIt  des  armes  blanches  ;  en  un  mot,  un  bon 
Matelot  est  un  homme  extraordinaire,  par  rapport  à  ceux  qui  sont 
cloignés  des  port<»  dt*  mer.  C'est  un  homme  précieux  mr  se  rebutant 
dans  aucun  ras  ;  \vs  périU  1rs  plus  immineiis  ne  relTrayent  jamais , 
il  est  intn'pidr  dans  li*s  rtimliats  comme  pendant  les  lem|)étes.  Ix* 
■Mlhe«ir  dp  cette  cla^M>  d'hommes,  si  im|Mirtante  d.ins  un  état  qui 
a  une  marinr,  est  d'étn*  généralement  mal  appréciée* ,  parce  quelle 
est  mal  oinnw*  du  plus  grund  nombre  qui  ne  navigue  j>as.  Le  ma- 
telot a  ime  mécanique  usuelle  qu'il  sait  employer  à  propos  :  il  est 
iMrdi, agile,  alerte,  robunle,  fait  à  la  fatigue.  Il  affronte  tous  les 
dangers,  et  il  e%t  l'homme  le  plus  sulnirdonné.  (>ii  dit  un  lion  ma- 
telot ,  un  fin  matehit ,  un  >  aillant  mateli>t  de  celui  reconnu  pour  être 
le  plus  propre  .1  Uni\  les  travaux,  et  notamment  ceux  des  iuiuts 
«pendant  les  gros  tems.  l.e  bon  matelot  est  tinwinier,il  est  canon- 
Iper,  il  rst  i alfat,  charpentier,  \iiilier,  ete. ,  si,  toutefois, on  sait 
le  bien  diri;:er,  le  bien  conduire ,  c'est-à-dire  s*rnfiiirr  craindre rt 
t'rm  faire  ainu-r,  —  Deux  homm<*s  autrefoN  si*  s<*rvant  alternative- 
ment  du  nii*me  hamac,  du  même  lit,  l'un  du  quart  de  tribord, 
l'autre  de  lulmrd ,  élairnl  nommés  lc*s  deux  matelots;  ils  m*  disaicnit 
Mutuellement  matelots  :  mon  matelot.— >  \jt^  marins  étrangers ,  lors- 
cpi'ils  veulent  parler  d'un  Um  ,  d'un  grand  ofTieier  de  mer,  disent  : 
c'est  un  Iran  matelot  ;  de  même  que  dans  nos  troupes,  on  dit  d'un 
«aillant  capitaine  qu'il  e»t  Iran  soldat.^ Fji  esradre  et  armc'e,  les 
raisêeaux  qui  maichent  en  li^inr  devant  et  derrière  un  autre  vais- 
seau ,  sont  désigne^,  dans  la  lactique  navale,  par  matelots,  matelot 
de  l'avant  rrlui  qui  prtWule ,  et  inalekit  de  l'arriére  celui  qui  suit 
unnediatement.  Dans  iineamM'e,  les  vaisa«-aiix  matelots  de  n*liii  qui: 
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MÂTELOTAOl^  a.  ■■  Cm  KnC  Al  MUloI  qul-HlteÉNB  M* 

Wdiuih  n-dewiu)  cWt  MM  rmian  de  dniz  artilott  ^  «al 
mMilstéi  :!•  HUololigB,  dav  m  c»,  Mt  raccord  da  dou  MA: 
astre  loa  maTàM.eaiiBradea  at  matalots  aont  ijMuu^wua, 

K4TER,  v.a.AciMBdaplaoerlcaatod'ilibAtiaMMfMllM- 
q«a  à  la  pbca  qui  Imir  ot  larigi^a  d«s  Iran  étaMbraii  M  «w- 
hagoM.  hanqiM  ttnu mil» ymtietm,im»éfui ma  hmÊfiéti 
■0  mât  da  t^â-cal  ftoor  ean  qn  M  grécM ,  M  dii  :  o'aai  ■■  MA* 
«•M  i  trait  BâlB.  Lai  amw,  brici,  hrigafetÎH,  l^ogna  M  flifli^ 
•nale.,  aoM  de*  bAtiaMwi  dcvK  Mllii  laa  cAtraa  «t  Ui  balfeka'te^ 
Ha'iiiMiill  lTiiiiiiiMiiiiiiM'iiiiBiMliiit[iillli  .i  iiiliiiij0Éli«l' 
llMB  BAtA,  nd  aàti,  trapmlt«,au.~IUler,  es  nMte,  «te 
dreaaar,  netti*  ddioat;  ai»M  Yen  dh;  miiar  voe  lpfiiqa»,«r 
fraude  futaille  quelconque,  aoit  pour  en  rabattre  let  cercla*  oa  h 
(aire  pa»«r  dans  on  liea  trop  mseiré,  rHativemeot  1  sa  Im- 
gueur.  Dam  les  principaux  porb ,  on  u  sert  de  la  machine  à  aA- 
ter  que  l'on  connaît  taus  le  nom  tle  miturc  ;  on  dit  d'elle ,  b  ma- 
turc,  fof,  pi.  E.  Jig-  33  ,  un  bas  mdt  sous  la  nrilure ,  cocuMe  il 
■e  présente  pour  mAler  on  démitcr  un  (;ranil  bâtinwnt. 

BIATERE&.II ,  s.  m.  Petit  mit  de  brin ,  de  pin  ou  sapio ,  eu  mr 
portion  de  mit  d'une  faible  dimension,  propre  seulement  aux  MA- 
tures  des  petits  bdlimens ,  aus  petits  m^ts  des  gmtd»  bAliraem  et 
k  leurs  embarcations. 

BIATEUR,  s.  m.  Le  maître  mAtenr  seul,  dans  les  gnadsporti, 
est  désigne  par  le  nom  de  miteur  :  c'est  lui  qui  di(4ge  et  iiaJiaaa 
le  tiuTail  des  mita  d'assemblage  et  les  confectioune.  Il  diapoae  taMt 
espèce  de  mits  conrormément  à  leur  destination.  Ce  cbeT  d'arfiar 
compoae ei  fait  les  n)iti*ver(;ues,  hunes,  barres,  jottercautt  «on- 
qnatS)  bouls-dchors  et  arcs-boutans. 

MATUBE,  s.  f.  Aascmblai^e ,  réunion  de  tous  les  miu  d'«B  ki- 
timniL  foy.  vergues,  hunes,  barres  et  chonquets  comprn,  ù» 
le*  coosidèreétablis  les  uns  au-dessus  des  autresi  leur  place  rvapac- 
tive.  La  menue  mitureest  celle  la  plusêtevée,  comme  mata ,  >ai ut* 
deperroquetset de  cacatois — Des  pièctrsde  miiureaootdeSHfena 
de  pin  et  de  tapiu  que  noua  tirons  en  grande  |tarti*  dii  Hord  de 
l'Europe  et  de  la  Cône.  —  On  nooune  souvent  impropwMKl  b 
MAlura ,  ce  qui  est  la  machine  à  miter.  —  On  a  depuis  qnulqMw 
a— L-W  perfectio— é  l'art  de  la  miture  desbitimatisdu  Rot;  l'a»- 


MO  ftystèfiie  de  mils  d'astembUge  n'eftt  plus  gt-nmlorovnt  suivi; 
cependant  la  ihcorie  n'est  pa.s  encore  parfaitement  d'accord  avec 
respérienre  des  marins.  —  On  distingue  la  miture  d'un  grand  bd- 
ciment  de  celle  d'un  petit  ;  celle  de  celui  qui  porte  trois  mâtt  de  celle 
d«  navire  à  deux  mâts  et  à  un,  la  mAtuiv  k  calcet,  à  pible ,  en  usage 
aor  la  Méditerranée.  /'a>'.  /»/.  B  e#C,  les  difTércns  bétimens,  et  les 
articles  calcet  et  gabie.  L'atelier  de  la  mâture  est  le  lieu  oA  les  mâts 
te  oonfecliouneiil. 

M  AL'G^'RE  »  s.  f.  Placard  en  cuir  fort ,  doué  par  le  baut  et  sur 
Tarant  seulement ,  en  dehors  des  dalots  du  premier  pont,  les  plus 
bas  d'un  grand  bitiroent ,  les  plus  |>rès  de  la  mer.  Les  maugères 
wc  sont  pas  clouées  avec  des  dous  k  maugère;  ceux-ci  étant  trop 
ciMirts,  on  en  emploie  qui  ont  le  nom  de  clous  a  plomb,  de  douze  k 
qninxe  lignes  d<*  long.  On  «Ifvrait  établir  \vs  maugères  sur  des 
clapets. 

MAUVAIS ,  s.  m.  Tems  contraire.  I^e  mam^ais  îemx  est  un  grand 
¥CBt ,  une  grosse  mer ,  qui  fatigue  le  bâtiment  en  l'obligeant  à  pren- 
dra les  amures  sur  le  bord.  C'est  b  contrariété  qu'on  t*prouve  dans 
aa  route ,  car  le  mann  ne  qualifie  pas  de  mauvaÎ!!  tems  le  grand 
vent  ni  la  gi-rtsv  mer ,  qui  le  pousse  en  bonne  route.  —  lu  mau- 
vais vent  est  ei*lui  contraire  à  la  route  d'un  bâtiment. 

MAL'VAISF  TFNLK,  s.  f.  l'n  fond  est  dit  de  mauvaise  tenue, 
lorsque  les  aucn*s  n'ont  pas  de  prise,  qu'elles  chassent.—  Mau- 
vaise luameuvtr,  vvs\  («rlle d'un  hâlim«^t  qui  exécute  mal  s«>n  évu- 
lotion. 

MAX.\r»lJA,  s.  m.  Nom  c*spagnol  d'un  bon  bois  dcrs  rolonie^ 
occidentales ,  dont  l'erorre  c«t  employée  à  faire  d'excellens  t*onla- 
prs  ;  il  dure  plus  en  manœuvres  qu'en  câbles.  <>  bois  est  très-connu 
k  IVe  de  C!ul>e,  ainsi  que  le  filin  de  Maxagua. 

MÈCHE,  s.  f.  Dans  un  mât  de  plusieurs  pièm ,  c'est  celle  qui 
oreupe  lee«*ntn*  en  longueur,  qu'on  dc*signe  sous  le  nom  de  mt'che; 
c'est  sur  celte  pit^'e  principale  qu'on  forme  àv^  adens  saillans  et 
rPBtnns,  pour  recevoir  les  adens  con^*sp(mdans  des  autres  pièces 
qu'cm  assemble  dan^  la  confection  arnindie  de  et*  mal.  Le  plus  gn>s 
bout  de  la  mèche  restant  entier  fournil  le  Ion  nécessaire  au  mât. 
liOrMju'im  mât  bnit  n'est  |ias  ass4-x  long  pour  faire  ime  mèche  en 
entier ,  on  le  joint  à  un  autn*  |Mr  nn  t*cart  fort  long.  —  Iji  mèche 
du  gouvernail  est  en  clN>ne ,  elle  comprend  tonte  sa  hauteur ,  et  elle 
a  en  épaisseur,  eelk*  de  l'étambot  k  qui  elle  tient  |Mr  h-s  gonds  dan^ 
ses  nisettes.  t^est  dans  sa  tète  qu<*  sunt  |iercées  les  mortaise*»  poui 
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eu  te  petiirh'«Bt  fp»  la  flhn  pasr  BBS  1 
■  etf  l«  filcia  pièi^iii  «■  Ut  le 


Utile 

d»  d'un  i»^lHio<r „ 

«iMiTra;  pour  KapUr  le  TiilMe  fa» 
Wlinl  pn  et  o«.le  bU  uoiielnew 


rigr.  Unaie, 


leilWi|Hiin>«i,» 
,     -  Wl'»|jl^f  -*«■»■ 

die  de  guerre  est  un  filin  Mme,  bien  mIJ,  trj>)pM  Md  €t  ^omm^ 
^ue  l'oBikit  bouillir  avec  da  ■0BBra«t/da  ulp^^NiVfaM  ;«  h 
«oupa  par  )>0iiU  i  de  tnm  pïedi  ammtfaprawrjm  MoaMnarll 

fin  ^HlH|;^llll   ■IllIlllfllHllllIlllIII  II  lllllHijll»Jl  lllIlMIl  llll  11  !■■■ 

M  lebtril  k^Mdw-  On  l'ea  h      "'  ' 

fcu  wCeviiM.  Jf  bord  det  }i 

Idniiae.  ^/    ^.  "^"^    >  -^^^ 

.  HÉLIS ,  t.  m.  Vom  dû  tÂeii  df  France ,  do&t  c 
nlramit  pour  flirt:  certainet  voilei  d'idttAtiiMnl  :  on  lea  dîMîaew 
par  mélis  doubles  et  mélii  simples.  Les  huniers  des  grands  biiltocas 
août  de  mélis  double.  Cest  en  parlant  de  la  force  du  tissu  de  Mit 
toile,  qu'on  distingue  le  mélis  double  du  métis  simple,  yof.  toile  k 
voile. 

MEMBRX't'a.  m.  Ccst  la  membrure  d'un  petit  bUneot  ;  chaqor 
levée ,  bnaée  d'un  seul  morceau  en  épaisseur ,  sf  compose  d'âne 
TSrangne ,  d'un  ^oou  et  d'une  ou  deux  alonges  droite*  du  de  n- 
TCTs.  C'est  ce  qu'on  ncHnine  coupla  dans  un  grand  bAtiment  qui  a 
ses  levées  composées  de  deux  de  ces  pièces  A  rùtés,  k  toucher  l'onc 
il'Mlre,jointes  ensemble  pour  foire  le  oniiple:  vnsi  les  neafares 
et  les  couples  sont  k  distinguer  ;  quoique  les  uns  commolM  antns 
c  qui  ifisoit  Le  cktuigc  des  borda|(n  ettériran  cl 
n  bAtimcnt.  Fojr.  couple ,  varan^iuc ,  ^tmou ,  alcmgn. 

MEMBRURE ,  s.  f.  L'assemblage  des  pièces  de  bois  cpii ,  dans 
la  construction  d'un  grand  bitiment,  forment  si^  côtdK'^  sons  le 
nom  de  couples  de  levées  et  sou*  celui  de  membrure  dans  les  petits 
bâtimens  :  ce  sont  les  boa  courbes  et  droiu  qui  composant  chaqne 
levée  Vaprfa  le. plan  du  constructeur.  ' 

UÉSIIXE ,  s.  f.  fispice  d'anse  ou  taquet  long  et  crasx  au  ni- 
lieu,  pour  le  passage  dea  tnaîns,  sur  la  poignéa  d'un  aviron  de  g^ 
lire. 

HSIl,  t.  f,  Cest  .celte  vaste  étendue  d'eau  qai  sépare  tes  terre*. 
et  forae  avec  elle»  la  globe  tttrestre.  Ce  mot  mer  oprinw  ■tepoctka 
porticuUàrc  do  l'Océan ,  qni  prend  Km  nom  des  paya  ^*eye  «nvt- 
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roone  :  aiiut  l'Ocvui  est  divisé  en  plusieurs  parties  que  les  hrdro- 
i:niphes  nomment  mer  d'Europe  y  des  Indes ,  du  Mord ,  du  Sud,  At- 
lantique, Mt-diterranêe,  Rou(;c,  Noire,  Blanche,  etc.  —  La  mer 
est  haute  on  basse ,  OKHitantc  ou  descendante  ;  la  mer  monte ,  la 
ner  rap|>orie,  la  mer  e^t  pleine,  la  mer  perd  ou  la  mer  desrend  ; 
elle  est  étale,  ^e  dit  dans  lus  lieux  oii  il  y  a  flot  et  jusant.  Un  bâti- 
ment qui  |iart ,  prend  la  mer,  il  est  il  la  mer  :  s'il  ne  reUrhe  pas 
maître  un  ^n»  teuis,  on  dit  qu'il  tient  la  mer  ;  il  a  soufîTert  à  la  mer; 
la  mer  est  mâle;  la  mer  est  {grosse  :  la  mer  est  belle  ;  la  mer  est  cla- 
potense;  la  mer  est  creuse  ;  la  mer  brise  sur  un  roclier,  sur  une  côte , 
sur  une  (Vueil  que)conqu«*;  la  mer  est  houleuse;  la  mer  mouloime. 
—  On  dit  d'un  homme  qui  tombe  d'un  bâtiment  dans  l'eau,  un 
bonroe  à  la  mer  !  mettre  im  canot  à  la  nier —  Lu  marin  est  dit 
être  un  homme  de  mer.  Ijc  métier  de  la  mer  est  très-dinicile,  tous 
les  hommes  n*T  sont  |ias  propres  ;  c'est  à  mesure  que  l'on  avance  eu 
grade  que  Ton  sent  mieux  sa  faiblesse*.  JLa  vit*  entière  d'un  homme 
suflit  k  peine  pour  former  un  ^rand  homme  de  nier. 

MÊRIDIKN  ,  À.  m.  (Àrand  cercle  di*  la  sphère  qui  c:ou|ie  l'éqna- 
teur  à  angles  droits;  les  marins  appellent  pivniier  nu*ridien  celui 
d'où  iU  comme iirfiit  à  compter  leur  longitude  :  sa  fixation  est  ar- 
bitraire; lc*s  Traneais le  fout  passer  par  r<>bser\atoire  â  Paris,  les 
Anislais  à  C;reenwtrh ,  les  Kspa'ruols  à  l'Ile-de-Ker,  etc.  Voir  Us 
cartes  réduites.  —  1^*  méridien  magnétique  (*st  le  ccrck*  dan^t  le 
plan  duquel  se  diri^^e  rai;:uille  ainianti-e. 

MKRITK.  s.  m.  \|KMtille  que  le  capitaine  d'un  bâtiment  du  Roi, 
ajoute  sur  le  cmi^é  d'un  ofliiier  marinier  ou  nj.ii4*lut  qui  vient  de 
servir  sous  seN  ordii*s,  |iar  ees  mots  :  nierile  à  la  mer;  et  ▼  ap|K>Mr 
sa  sipiature  ntt«-stant  qu'il  a  ^a^'ue  sous  >oile  la  paye  de  3u  francs, 
4!»,  60|  etc. 

MFRLIN  .s.  m.  Petit  eonla^e  de  deux  ou  ti-oi^  fils  de  caret  fins, 
commis  ensemble  au  moyen  de  la  roue  du  sié^re  de  couimetla^e.  I.i* 
merlin  est  en  mano<|ue  de  3o  brasses;  li  sert  aux  voiliers  qui  rem- 
ploient  dans  lt*s  voiles  prinri|»ales.  On  s'en  siTt  aussi  |N>ur  divers 
petits  ainarraj;es  du  |!re<iiieat  et  à  dc*s  sourliurcs;  il  y  en  a  de*  non 
("cMidntnné. 

.MKRLiNF.R  ,  v.  a.  (l'est  le  voilier  qui  emploie  ce  mot  pour  dési- 
gner le  tra\ail,  la  couture  d'une  i-.ilin{:ue,  avec  le  renfort  d'uiit' 
Vf  II  le  :  il  a  |MMir  ct*la  du  merlin  passe  dans  des  aiguilles  à  lueiliiiei . 

MLKRAIN,  ».  m.  Les  tonneliers  du  la  marine  distin(;ueiil  1«n 
dotn-rs  ou  dutielles  qui  servent  à  monter  des  pièces,  bariiquc<>. 
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bbam  du  goaTaroail,  et  celle  d»  rinfcwgi  ■o»pi 

etr 'Ici  petiirh'<«t  y  |e|hcepowmii>i  *■>!«.■<>■  wiJwJ^ 

AittilcMhe»twJi»UfoniwqnV«#>l<r'gJltWM»X*Mè. 
dw  d-OD  «w^xaqiiMw,ff  ^  lilfcililM<>  d<mja  fclh  * 
«IwpTr»;  ppJr wwtptir le  lirtajl  ùiw.fble  i^Megnwl  nw*,<« 
Wfrdproct<*Uf«tinoiM|ftiiMey<MlW|î||^iii  ■***«^ 
(^  de  gAetre  e«  im  fiUn  blanc,  bia  Mft,  irf^qiM.lnd  M  ^MiM^ 
^uc  Yoafiot  booiUîr  hm  du  Md^-cvÀ  wIjittiv^iArtnd  i  m  h 
«01^  per  b9DU ,  de  troit  pieds  cnn^j^fHr  «env  MoMcrMr  Ji 
te  étint  yiiM  aUDaée  pendeot  là  ndll|Aa  ceMw  de  U-cMâa 
<t  leUril  Uaicbe.  On  »'^  tmfé^inimAn  ^HBrwIlMk, 
fea  «nc'ceiMaif  l!  bord  âee  }j^HM«  nOR^  Z'y^fcetlMiB» 

,HELIS,«.m.lf<ndnMOeèaf  Fnnce.dofit  caeeeertsla^ 
nlcment  pour  faire  certaines  voiles  d'i^Utinfent  :  on  les  dtstïapw 
par  mélis  doubles  el  mélis  simples.  LM  huniers  des  jj^ands  bâiikMas 
ewit  de  mélis  double.  C'est  en  parlant  de  la  force  du  tissa  de  ceUe 
tinle,  qu'on  diatingiie  le  mélis  double  du  mélis  simple.  f<yr.  uâk  k 
voile. 

MEMBIUKv^  ">■  Cfest  la  membmre  d'un  petit  bitiiaent;  chaque 
levée.  Camée  d'un  seul  morceau  en  épaisseur,  se  eompow  d'une 
varangue ,  d'un  genou  et  d'une  ou  deux  alon^  draîte«4u  de  n- 
vers.  C'eat  ce  qu'on  nomme  couple  dans  un  grand  bitîmenl  qui  a 
ses  levées  composées  de  deux  de  ces  pièces  ik  c-6tés,  k  loucher  Tibbc 
1  l'wtre ,  jointes  ensemble  pour  iaire  1c  cnu]>le  ;  vnai  les  meaibres 
et  les  couples  sont  à  distin^er  ;  quoique  les  uns  commo'laB  autics 
Aasent  la  carcasse  quï  reçoit  Le  clonage  des  bonU;^  estérienrs  cl 
intérieurs  d'un  bAtimeat.  /^o^.  couple,  varangue,  gesou,  atonfp. 

MEMBRURE ,  s.  f.  L'assemblage  des  pièces  de  bois  tpii ,  dans 
la  construction  d'un  grand  Litiment,  forment  ses  c6td»',  sons  le 
nom  de  couples  de  levées  et  sous  celui  de  menibrure  dans  les  pctiti 
bâtimens  :  ce  sont  les  Ixus  courbes  et  droits  qui  rompoifail  cbaque 
levée  tfaprfa  le  plan  du  constructeur.  ' 

MÉKILLE,  s.  f.  Espèce  d'anse  ou  taquet  loup  et  ctmk  an  mi- 
lîcu,ponr  le  passage  des  mains,  sur  la  poiguéu  d'un  aviron  de  » 
Ure. 

HSR ,  i.  f.  Cest  ;cetle  vaste  étendue  d'eau  qui  sépare  les  terres. 
etfiNWeavec  elles  le  globe  terrestre.  Ce  mot  loertiprînu  «lepoitmn 
pardcutière  de  l'Océan,  foi  prend  ara  oora-des  paji  ^'cUecavi- 
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ronne  :  aiiui  l'Ocvui  est  divisé  en  plusieurs  parties  que  les  hydro- 
{n^phrs  nommeiit  mer  d'Europe ,  des  Indes ,  du  Nord ,  du  Sud ,  Al- 
Untiqur,  Mî*ditt*rraniV ,  Rouge,  Noire,  BItnchc,  etc.  —  Iji  mer 
est  haute oa  basse,  montante  ou  deset^antff  ;  la  mer  monte,  la 
mer  ra|>|M>rle,  la  mer  ebt  pleine,  la  mer  perd  ou  la  mer  descend  ; 
rllr  rst  riale,  %e  dit  dans  les  lieux  où  il  va  flot  et  jusant.  Un  bâti- 
ment qui  part ,  prend  la  mer,  il  est  à  la  mer  :  s'il  ne  relirhe  pas 
maif;rê  un  gros  tenis,  on  dit  qu'il  tient  la  mer;  il  a  soufTert  à  la  mer; 
la  mer  est  nàlm  ;  la  mer  est  ffnisse  :  la  m<T  est  belle  ;  la  mer  est  cla- 
poCense;  la  mer  <*sl  creuNe  ;  la  mer  brise  sur  un  rocher,  sur  une  côte , 
sur  une  éciieil  quelconque  ;  l.i  mer  est  houleuse  ;  la  mer  moutonne. 
—  Oa  dit  d'un  hcmmic  qui  tom1>e  d'un  bâtiment  dans  Teau,  un 

iKNBme  à  la  mer  !  mettre  im  canot  k  la  nier Vn  marin  est  dit 

^Cre  un  homme  de  mer.  I^  métier  de  la  nH*r  est  très-diRicile,  tous 
les  hommes  n'r  sont  pas  propres  ;  c'nt  si  mesure  que  l'on  avance  en 
grade  que  l'un  S4-nt  mieux  sa  faiblesse,  la  vie  entière  d'un  homme 
ftuHît  à  peine  pour  former  im  (;rand  homme  de  mer. 

MÊRIOILN  ,  i'i.  m.  Grand  cercle  de  la  sphère  qui  cou|ie  Téqua- 
teur  à  an{:les  droits;  les  marins  appelh'nt  pri'niier  méridien  celui 
d'où  iU  comment'eiit  à  compter  leur  lun;:ilude  :  sa  fixation  est  ar- 
bitraire; les  Kranrai!»  le  l'ont  p.is!ker  |Kir  robsiT\at<Mre  à  Paris,  les 
An;:iais  à  Cireenwirh ,  les  Espagnols  à  l'Ile-de-Fer,  f  te.  \  oir  les 
cartes  réduite^.  -^  1j*  méridien  magnétique  e<it  le  cercle  dant  le 
plan  duquel  se  dirige  rai;:iiilli*  aimantée. 

HKRITK.  s.  m.  A|>astille  que  le  capitaine  d'un  b.itiment  du  Roi, 
ajoute  sur  le  cim^é  d'un  onicier  marin  ici*  ou  njalelul  i|ui  viviil  de 
srrvir  sous  sr^  tirdi«*s,  par  c*<*s  imitN  :  mérite  à  la  mer;  et  y  ap|iose 
sa  st^nalure  attestant  qu'il  a  j;a;:iie  suus  \oilc  la  |>aye  de  3u  francs, 
4Jf  ^9  etc. 

MKRLIN  ,s.  m.  Petit  cordage  de  deux  on  trois  fil»  de  caret  lins, 
rommis  ensiemlileau  moyen  de  la  roue  du  sié^e  de  conimeiu^c.  I^» 
mrrlin  est  en  mauoqiie  de  3o  braises  ;  il  ftert  aux  voilim  qui  t'ein- 
ploient  dans  li*s  voiles  prini'i|Bales.  <)n  sVn  ««Tt  aussi  |Minr  divers 
petits  amarrages  du  pn'-eineni  et  à  des  sou r hures  ;  il  y  en  a  de  nun 
;;ouclronné. 

MKRUMKR  ,  V.  a.  d'est  le  voilier  qui  emploie  ce  mot  pour  dé%i- 
^ner  le  Iras  ail,  la  couture  d'une  r.ilinçue,  avec  le  renfort  d'une 
soih*  :  il  a  |MNir  cela  du  nierlin  pas%e  dans  des  ai};uine>  à  lueiliiiei . 

MfcKB.ÂlN  •  s.  m.  Les  l<nnieiiers  de  la  marine  dÏMin^iient  lis 
doiis-rs  ou  cknK'lles  qui  s«*rs'ent  a  monter  d<*s  pièces ,  bai  i  i«|uc  • , 
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■ii-cùlc«  remarque  sur  uue  cùle  élevrv,  environ  à  moitié  de  sa 
hauteur. 

MIN AUOULT  ou  MINAOUET,  s.  m.  Peut  morrcau  de  planche 
vtroite  et  mince  perci^e  d'un  bout ,  dont  on  se  sert  pour  garnir  ou 
f<ium*r  un  p«*tit  liliii  sur  U*f|uel  il  fait  le  %er\'ire  que  la  mailloche  k 
tàurrvr  rvmplit  sur  un  plus  ^ros  cordage,  f'oy.  pi.  E,>^.  C6, 

MINKL'RKS,  adj.  (  Lieu(*s  mineures.;  Les  marins  au  long 
cour»  nomment  lieiie\  mineures ,  celles  parcourues  est  et  ouest  sur 
m  petit  cercle.  Par  le  moyen  du  quartier  de  réduction  et  autres , 
ib  k*s  réduisent  en  lieiM^  majeures  uu  de  grand  cercle  de  vingt  au 
degré. 

MINOT,  s.  m.  Kspèce  d'arc-boutant ,  saillant  de  chaque  bord  , 
«■  dehors»  de  la  poulaine  »  et  devant  fonuer  un  angle  de  4^^  envi- 
nm.avec  le  taille-mer  d'im  grand  bâtiment  :  c*est  sur  Teitrémité 
da  mînoc  qu'un  amun*  la  mUaine.  Porte-lof,  pistolet  et  minot,  sont 
^BOBvmes.  f'ov.  pi.U  ^JSff.  i ,  ma  frégate  nouvelle,  oii  le  minot  se 
trouve  de  la  nM*ine  picVci*  de  bois  que  le  bossoir  prolongé. 

MINL'TE,  s.  f.  On  m:  M*r\-ait  aulrefoi!»  d'un  sablier  passant  en 
une  minute  ;  mais  depuis  fort  long-tenis  on  n'emploie  pour  mesurer 
le  sillage  k  la  mer,  avec  le  loch,  que  la  demie  et  le  quart  de  minute. 

MlRA<i£,  s.  m.  Filet  d'une  réfraction  qu'on  peut  regarder 
cnmne  un  phéuoim-ne  d'optique,  souvent  extraordinaire,  qui, 
dans  c*<*rtaÎBs  iriii!»  à  la  mer,  fait  paraître  les  objets,  vus  à  i'Iiurizon, 
wfininN*ut  pUi%  ^ros,  plus  voluuiim*ux  qu'ils  ne  le  sont  réellement  ; 
auMÏ  le%  mai  iii!«  s' vu  niflieiit  :  il»  dis4*iit ,  il  y  a  du  mirage ,  c'est  le 
mirage*  i|iii  dimiu*  celte  ap|Ni retire. 

MIKKMI-.NT  vn  ,  adv.  On  dit  que  des  bâtiineiis  sont  en  mire- 
■wat ,  lorv|u'iiii  rertain  rffet  de  la  réfraction  Ii*n  fait  |>araître 
lieauroup  piiis  rlc>Vf>  (|iril»  ne  miiiI  léfllemeiit.  (irtie  dennite  du 
l'air ,  oi-cAMtMiiH-e  par  uih;  Mirtc  de  briiiiiasse  qui  fait  i-uurl)er  le:» 
S  \isiiels,  l«iit  ipii'U|u('roiHde4  0u\rir  le  matin  jusqu'à  la  flot- 
Il  iMtiiiii-iil  À  toute  vue. 
l  •  >.  ni.  liai  louche  de  iiienuiM'iie  plact-  i\v  l'arniTc  an- 
la  \oùte.  dans  liipiel  on  met  le  nom  du  bdtiiiirul  ,  en- 

Ufv  de  s<'ulpliiie. 

MISAINK,  H.  f.  \oin  dr  In  \tT^iie  et  df  la  voile  gréée  sur  Ir  niât 
de  miwiine,  celui  des  bas  mit  s  le  plus  en  avant.  I>ans  tous  bit  i  mens 
•n  dit ,  la  \ergue  de  misaine ,  et  jamais  la  voile  de  misaine  \  M'iile- 
■mt  la  imsajne  ,  en  parlant  de  b  voile,  ^ny.  pi.  D^JSç.  i  ,  la  ver- 
a ,  et  €1  la  vuiU*. 
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tirtÇani,  qiuuti  etjoat*  «pèee  dr.ArtnBc*  fV  OMnM  de  1^ 

Tiirtn".-     »— '-J— '--' i[-  ...-.i-,.-^  -- 

«vilidaawtre. 

HKSUBE,  a.  F.  Ceat  puni  In  «ftabia  k  pâlit  *Mt»  h  ■■§, 
k  ^urt  <IBi  Mrt  k  diMrife 
vin.  La  ■wture  «M  plrât,  h  .1 
dkeit  &iteMin«Bt  imn  la  BobiA  4'iibc  m 
pour  conMnïr  le  quart  d'âne  pâte. 

WteACraiTaE,  a.  m.  Pj^dlntgraoctioftiraM  li^a  VMliMfa 
paiiUltpafkoMlwdagrdHrfJ'MliÉriaiMt.aTaBhrfartMaiii 
h  prçMian  îalénh  de  l'aMi,  ionqn'il  aat  indiaé  êmr  ■■  tad  •• 
■BT l'antre',  limite  aoMleHus  de  laquée  le  centre  de  gfanrité  d'aï 
bâtiotent  ne  peut  pas  être  pbcé.  Sa  itabilité  à  la  mer  exige  que  mb 
métncentre  soit  toujoart  pitu  baut  que  m»  centre  «le  gravité.  1« 
rediercbe  de  sa  bantenr  précité  occupe  toajoure  le*  tngénîewra  qoi 
ont  le*  ronnaissances  W  plus  profondes  en  géométrie  et  en  fhnw- 
co-^natbématiqaes. 

■  BIKITHE ,  V.  a.  Cest  mettre  à  l'eau  un  bitiment  lorsqu'on  k 
hncB  k  la  mer  de  la  cale  où  il  a  été  construit — Mettre  k  Bot ,  c'a! 
fiùiv  flotter;  mettre  en  rade,  c'est  sortir  d'un  port  pour  tevk 
l'ancre  sur  use  rade  :  mettre  le  cap  k  l'air  de  vent  désigné  pnur  k 
route.  On  met  k  sec,  lorsqu'à  la  mer  on  serre  toutes  ks  voiks: 
mettre  à  la  cape;  mettre  en  panne;  mettre  toutes  voiks  dekon; 
mettra  k  Tautre  bord  ;  mettre  un  canot  à  la  oter,  mettre  la  bnlterie 
au  sabords,  k  la  serre;  mettre  le  cable  m  bas;  mettre  l'ancre  an 
bossoir;  mettre  le  linguet  ;  mettre  embar|{o;  mettre  les  emfanrm* 
tioos  dehors,  k  l'eau  ou  k  la  mer;  mettre  du  monde  k  terra,  elt. 

MEURTRIÈRE,  s.  f.  Trous  qu'on  perçait  autrefois  dans  k  pont 
supérieur  d'un  bAtimcnt  armé  en  ^erre,  pour  tirer  des  coupa  de 
fuùl  de  dessous  ce  pont,  sur  des  ennemis  qui  avaient  sauté  k  bard. 

MILLE,  s.  m.  Mesure  linéaire;  lesmarimnKMirentkcbewBdr 
leur  bitiment  par  mille ,  ou  tien  de  lieue ,  ce  qui  équivaut  k  9k 
toisen,  égale  k  la  minute  de  l'éqnatcur.  Koy.  Loch. 

H I-MAT  (à)  part.  Un  hunier  ou  perroquet  est  hissé  ou  amené  k 
nl-mkt ,  loraqoe  sa  vei^e  n'est  élevée  qn'k  la  moitié  «lu  ({niisdBBl. 
_- A  mi-canal)  se  dit  d'un  bâtiment  qui  suit  k  milieu  d*nn  mmL— 
A  MÎ-marée,  environ  3  heures  avant  b  pleine  ou  k  haw  11  li 
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mi-c^c,  reoiarque  sur  une  O6C0  éley«c,  environ  à  moitié  Je  m 
baulMir. 

MlNAiiOLET  ou  MINAOUET,  s.  m.  Petic  meneau  de  plandie 
vCroiu*  i*(  mîncG  perct-e  d'un  bout  y  dont  on  le  Mit  pour  garnir  ou 
fourrer  un  |M'iit  filin  %iir  U*quel  il  fait  le  service  que  la  mailloche  à 
(ÎMirrtT  remplit  sur  im  plus  gros  cordage,  fo^.  pL  £  ,>^.  66, 

JIlNEL'RESy  adj.  (  Lieues  mineures.)  Let  marins  au  long 
coiir»  nomment  lieues  mineures ,  celles  parcourues  est  et  ouest  sur 
un  petit  cercle.  Par  le  moyen  du  quartier  de  réduction  et  autres , 
ib  les  réduisent  en  lieue»  majeures  ou  de  grand  cercle  de  vingt  au 
degré. 

MINOT ,  s.  m.  Espèce  d'arc-boutant ,  saillant  de  chaque  bord , 
«■dehors de  la  poulainc^et  devant  former  un  angle  de  45^  envi- 
ron, avec  le  taille-nier  d'un  grand  bitiincnt  :  c'est  sur  Testrémité 
dn  ninot  qu'on  amure  b  misaine.  Porte-lof,  pistolet  et  minot,  sont 
synonymes.  /09-. pi.  I) ,^.  1 ,  nu  frégate  nouvelle,  où  le  minot  se 
trouve  de  b  nu-mc  pim*  de  bois  que  le  bossoir  prolonge. 

MINLTE,  s.  f.  On  se  M*r\-ait  autrefois  d'un  sablier  passant  en 
une  minute  ;  mMs  depuis  fort  long-tems  on  n'emploie  pour  mesurer 
le  sillage  k  b  nirr,  avec  le  loch,  que  b  demie  et  le  quart  de  minute. 

M1RA(»£,  s.  m.  RITet  d'une  KTractioii  qu'on  peut  regarder 
comme  un  phénomène  d'optique ,  souvent  extraordinaire ,  qui , 
dans  c-rrtaiBs  li'm»  à  b  nier,  fait  paraître  les  objets  9  vus  à  l'horizon, 
infiniment  plus  gr(»s,  plus  volumineux  qu'ils  ne  le  sont  réellement  ; 
aussi  1rs  niariu»  s'en  méfient  :  ils  disent ,  il  y  a  du  mirage ,  c'est  le 
mirage  qui  «lonne  celte  apparc*nce. 

MIRKMK.NT  1  <*o  ,  adv.  On  dit  que  d€>s  bitimen%  sont  en  mire- 
ment,  kirM|u'un  certain  effet  de  la  réfraction  les  fait  paraître 
beaucoup  plu%  elevén  qu'ils  ne  vint  réellenM*nt.  Ci*tle  densité  de 
l'air ,  occasionnée  par  une  sorte  ck*  brumasse  qui  fait  ftiurlier  i<*s 
rayons  \isuels,  fait  <|uelqucfoisd«M-ouvrir  le  matin  jusqu'à  la  flot- 
taÏMiu  d'un  bâtiment  k  toute  \ue. 

.MIROIR  •  N.  m.  Clai  touche  de  menuiserie  place*  de  l'arrière  au- 
dessus  de  la  voûte .  dans  lecpiel  ou  met  le  nom  du  bÂtiimut ,  en- 
touré de  scul|>ture. 

MISAI N F,  V  r.  Nom  dr  b  veq;iie  et  de  la  voile  gréée  sur  le  mit 
de  misaine,  celui  des  bas  mits  le  plus  en  avant.  I>ans  tous  bitimen^ 
on  dit ,  b  vergue  de  misaine ,  et  jamais  b  voile  de  misaine  ;  seule- 
ment b  misaine  ,  en  pariant  de  b  voile,  faf. /i/.  D^/Sç.  t ,  b  ver- 
pie  a ,  et  C  b  voile. 


c'ntMNilMMcnMBt^  dtaober',  dalaaiiadila*iWaaaiMitf  II 
-iMiw  «n  plan  d«i  co«^  ^  émt  Inr  AMiiM  Mrkjgaaa^m 
iiiiiiili  iiMti  ITfiliiiBi  (niim  rtlilii  i(iiiiiMiiiiiiiinJ»li  iiiémim 


lAi  aVm.  offitier  commaBdiriit  ipd  i  U  tefinoa  da  t 

■lioàr  iiné  adidoB  tn^mciate,  MaMUtU  n«l  aMM.KAaM 

■    MSTIQUB ,  s.  tt.  ] 

detaatMUMt;  ÙatiliiportâeqiutrQ-TiiigtihtaBe«asaanMM,il 
MrtigM  k  rcnttte  H  d^N  1k  HUbemate.  r«r- K  C,^.  1^ 
mUAILLS,  s.  F.HAtaii(*  ««IriMeMeMaabÉlltf  dasdMbite 
IkCtr-Utnc,  onia  paqneti,  anttagii'Mt  tour  d'Hâtifs  4k  fet^av 
fin  culot  oti  plaqne  dé  ctlibie;  on  la  tBsttfagae  nos  le  mm  de  gnffi 
de  raiHn  :  on  en  charge  les  canons  et  camoades  pour  Caire  le  pin 
de  mal  possible  i  un  ennemi  qu'on  combat  de  |h^  La  mitnilt 
jiréparée  en  sachets ,  comme  celle  liée  en  forme  da  ^^fpe  de  lat- 
kin  ,  est  réglée  pour  chaque  calibre  en  quantité  et  tm  poids. 

MODÈLE,  s.  m.  C'est  la  construction ,  sur  une  «cfaen^dedcn 
&  quatre  lignes  pour  un  pied  (plus  ou  moins)  d'un  petit  bâtÔBal 
portatif,  représentaot  la  copie ,  le  patron ,  le  modèle  soit  d'un  hA> 
tîment  naviguant,  db  sa  coque,  de  son  gréanent,eb:da  e^B^ 
nagemeai.  Les  vieux  modèles  rassemblent  peu  aux  nouTemx,  ta 
raison  du  progk-ùs  des  constructions ,  des  insialtatioDS ,  etc. 

MOINE  ,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  les  bitimMi*  aux  pelilH 
pyramides  en  poudre  humectée  avec  du  vinaigre,  qtie  les  caaoa- 
hters  posent  debotit  sur  un  plateau  portalif:  on  y  met  le  feu  poar 
parfumer  entre  les  ponts  ;  ancien  parfum  dt-s  tUtimens  du  Roi. 

HOISE ,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  des  pièces  de  bois  placées  W- 
rlzontalcmcnt  i  diverses  hauteurs  des  bignes  d'une  machine  k  mi- 
ter qui  leur  servent  de  liaison,  f'oj:  Entre-loisc. 

HOCE I  s.  m.  Ouvrage  avancé  dans  la  mer ,  à  l'entrée  d'nn  ki\TF. 
fait  en  pierres  de  taille  dures ,  et  de  forme  à  offrir  le  moins  dr 
prise  possible  ï  la  mer.  Le  mole  présente  à  peu  prêt  son  extrràilr 
à  la  plus  forte  lame  du  lai^c  ;  c'est  un  travail  |dus  solide  que  b 
thaussée ,  même  que  la  digue,  et  qui  ne  présente  pas  le  inven 
aux  lames  du  large  comme  ces  derniers  :  les  môles  ferment  Its 
bivres  du  câté  le  plus  frappé  par  les  vents  du  large  :  un  litliiimw 
arrivé  en  dedans  d'un  mi^  est  à  l'abri  des  mauvais  tens. 
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MOLETTE ,  t.  m,  Instnimeot  de  corderie ,  ayant  la  fomie  d*uD 
iwlit  criiiidre  »  armé  d'un  crochet,  Mirle€|iiel  est  accroché  le  boat  du 
fil  de  caret  cpi'on  romnence.  Les  molettes  sont  ordwairement  en 
buis  ;  elles  tournent  au  moyen  d'une  roue  pour  donner  du  tors  au 

de  can*t ,  à  mesure  que  le  fileur  qui  porte  le  chanvre  s'en 

igné. 

MOLLE-MKR ,  adj.  Cest  le  tems  que  la  mer  reste  sugnante 
flans  un  lieu  de  marée ,  lorsqu'elle  est  pleine  et  lorsqu'elle  est  basse; 
il  y  a  des  porto,  tel  que  le  Ili\Te  de  Grâce»  où  la  mer  reste  environ 
«ne  heure  sansdescendrc.  On  dit  appareiller  an  coupde  la  molle-mer. 

MOLLIR ,  V.  n.  On  dit ,  en  parlant  du  vent  qui  diminue  de 
force ,  qu'il  tombe ,  qu'il  mollit. 

MOIXIR  V  V.  a.  On  mollit  une  manœuvre  quelconque,  nn  câble, 
wm  hauban ,  en  diminuant  sa  raideur.  —  Mollir  la  barre  du  gou- 
vcfnail ,  c'est,  étant  au  plus  près,  l'ayant  du  côté  du  vent,  la 
rapprocher  du  centre ,  diminuer  l'angle  cpie  le  gouvernail  fait  avec 
Tétamboi. 

MONDE ,  s.  m.  En  coomiandant  à  l'équipage  d'un  bâtiment  ou 
à  une  portion,  de  monter  d'un  bord  dans  les  haubans,  on  dit  :  tout 
le  monde  à  la  bande  à  tribord  !  ou  k  bâbord  !  le  monde  â  la 
bande  !  —  On  fait  passer  du  mcmde  à  bord  d'un  autre  bâtiment  ; 
passer  le  monde  au  billet  ;  mange  le  monde!  c'est  le  commandement 
de  commencer  le  repas ,  lorsque  «les  travaux  ont  change  l'heure 
habituelle.  — -  Tout  le  monde  en  haut  !  c'est  faire  arriver  l'é- 
quipage d'entre  les  ponts  sur  l<-s  gaillards.  Tout  le  monde  Mir  le* 
pont  !  rv%i  retenir  réqiiipaf:*.*  entier  à  la  mancruvrc* ,  sans  que  per- 
desceiide  m-  coucher.  Donner  du  monde ,  re|irendre  M>n 
;  tiMit  le  monde  à  l'appel  ! 

MONDHAIN  ,  i.  m.  Petite  montagne  ,  mfmticulc  <iu  momet 
qu'on  aperruit  d'im  bâtiment  aux  environs  des  côtei. 

MONTA  NT  «  s.  m.  l^e  tems  que  dure  le  flot,  que  b  mer  monte. 
—  Dan^  la  construction  d'un  bâtiment,  on  distingue  les  montan!» 
de  poupe,  qui  sont  en  boi« droits,  des  montans  de  voâte  en  bois 
c«Nirbes.  —  Montant  de  batavolc-^,  mooLin«  de  bitte,  inontans  de 
doche ,  et  autres  pièces  de  btiis  situées  verticalenM*nt. 

MONTF,  KK,  part.  Ix>r>qur  1cm»  nR*nil>resd'un  bâtiment  sont  mon 
1rs  rt  à  demeure  sur  la  quille,  on  le  dît  monté  en  Imis  tors.  —  t'n 
bâtiment  e%t  monté  de  tant  de  bouches  â  feu,  de  tant  d'hommes  dV. 
qui|Migr.  l  n  vai»«eau  est  monté  par  un  amiral,  lorsqu'il  en  porte  li- 
pavillon  de  commandement  à  la  tète  d'un  de  set  mâts. 
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]f ONTEEi  V.  t.  Éublir  Mir  dn  im  »  b  fsifc  d'uB  bllfaBMl  ^4 
mt  ooQStraira  cc  élever  ranstsae,  fitraTtt;  oMiatcr  k» 
Iflvrat»  atclnonter  le  gouvenitil  en  |^|^  pour  qiill  loonM 
fur  ses  ferrurat.  Bfonter  iet  ommiqs  sar  kt  «ffàti. 

MOMTOl,T.n.  Se  timnspeiter  é»m  Iet  tumbei»  pour  ft*4iew 
à  U  hu|f e  f  sur  les  vergues ,  sur  les  barres.  Blqi|pr  an  cepeitge,  à  !■ 
pomme  :  MrtiDi  de  TiDlnriaur ,  on  monte  sur  lé  ponl.'^On  dit  bvt 
momerle  monde,  monter  eif  double,  q[6St  le  plat  vile  pomUeu  <^ 
"Un  oiBcîer  général  meule  un  vaîaeeen,  lorsqn'Uy  erlMm  eon  pn- 
viUoo  de  commandement .  Pendant  qu'il  est  en  inipeeiîmi  à  bnnl  ^mi 
autre  bâiioMnl  sous  ses  ordres,  le  pavillon  da  sien  eat  amené  efticH 
hissé  momentanément  k  bord  de  oêini  sur  lequel  îl 

MONTAE  MAJUNE ,  a.  f.  Grosse  montre  portative, 
deux  petits  balanciersv  oomme  ceux  des  boussoles, 
une  bpite  d'environ  cinq  pouces  oarrés  :  il  y  en  a  qu'on 
ter  au  gousset  »  ce  qui  est  très-oomraode  pour  transporter  llieurtde 
bord  à  terre,  et  réciproquoment.  ^or.  Garde- tems. 

MOQUE,  s.  f.  Bloc  de  boLs  qui  a  une  forme  presque  circnlairr . 
sur  nne  certaine  épaisseur,  pour  recevoir  dans  une  eannelnre,  mt 
sa  circonférence,  en  estropc  le  bout  des  étais  de  bas  mâts  et  ia 
colliers  d'étais.  Elle  est  évidée  ou  mieux,  percée,  d'un  trou  k  peu  prèi 
rond  dans  son  milieu  avec  de  petites  cannelures  intérieures,  pour 
loger  les  rides  des  deux  moques  de  Tétai  et  du  collier.  for.pL  F, 
fig,  1 6.  On  en  employait  aux  trelingages,  aux  étais,  aux  araignées, 
mais  plus  petites,  de  forme  longue  et  obloogue»  et  avant  plusienn 
trous. 

MORDRE,  V.  a.  En  parlantd  une  ancre  mouillée,  on  dit,  elle  mord; 
le  bec  tient  au  fond  ;  sa  pâte  inférieure  s'enfonce ,  mord  dans  k 
sol. 

MORDU ,  UE ,  part.  Lorsqu'un  garant  de  palan  se  trouve  serré, 
pris  entre  un  des  couraas  et  une  des  |ion1ies  de  ce  palan,  on  dît.  il 
est  mordu ,  ou  il  se  trouve  arn>té ,  serré  entre  un  réa  et  la  caisse 
d'une  poulie,  [  ceci  arrive  lors(|ue  le  cordage  est  trop  menu  )  ce  qui 
l'enipt^che  de  courir.  Un  l>out  de  liiiu  est  mordu  dans  luie  ponlie. 
Une  manœuvre  est  mordue  dans  une  marionnelie ;  dausoes  cas,  oe 
tient  bou'pour  les  dégager. 

MORFONDU ,  s.  m.  On  donne  ce  nom  au  petit  cordage  rcfaii 
avec  du  fil  de  caret  qui  a  déjà  servi ,  et  qu'on  a  décoromis  pour  m 
faire  du  morfondu. 

MORNF ,  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans  les  colonies  «  à  une  bautr 
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■KMiUi^iic  lr«»-««ctqiée  qui  B*etl  pM  Ibit  éloigner  desoùCct  «t  qu'on 
rMonnaît  de  U  mer. 

MOENETi  t.  m.  Le  moniet  est  au  morne  ce  qn'esl  le  mondrain 
à  U  moDUgpe ,  c'est  une  pelite  nxmie. 

MORT,  ».  in.  On  dit  le  mort  de  l'eanou  le  mort  d'eaug  maii  plu» 
MMivent  au  pluriel.  /'q>.  inorte»-eaux. 

MORT,  adj.  /'o^.  Corps  mort Un  tour  mort*  c'etC  le  tour 

limple  d*un  cordage  quelconque  capelé  aur  uat  léle  de  bitte,  bitU» 
ou  aulre  point  d*appui.  —  lin  bitiment  surcharge  ayant  pris  une  ' 
charge  trop  oonsidi^iable,  a  une  mortenrharge —  Toutes  les  par- 
ues de  la  carcasted*un  b&timent  qui  restent  borsde  Teau  lontnommées 
imvre«  mortes.— Les  mortes-eaux  arrivent  dans  les  quadratures  i  ce 
sont  les  plus  petites  marées.  On  dit  aussi  morte-eau ,  morte-mer. 

MORTAJSK,  s.  r.  Ou  vert  ure  du  canal  d*une  poulie  |iour  loger  le  réat 
le  trou  carré  dans  la  caisae  d*un  nUt  de  hune  pour  le  passage  de  sa 
def.  C'est  aussi  celui  fait  dans  la  tête  du  gouvernail  poiur  recevoir 
le  gros  bout  de'sa  barre. 

.MORT£-c:UARGR, ,  à;  adv.  Il  se  dit  dun  bâtiment  du  commerce 
€|«i  rsi  chargé  à'morte-charge,  r  est-  â-dirc  qu'il  a  k  son  bord  tout  ce 
qu'il  est  absolument  possible  de  lui  faire  porter  de  marchandiaes. 

MOETKV-EALX,  s.  f.  pi.  .Sont  les  marres  les  plus  basses  des 
quadratures  ;  on  dit  :  nous  sommes  dans  les  mortes-eaux»  le  teins  des 
mortes-eaux  ;  c'est  relui  oii^il  y  a  peu  de  flot  etde  jusaoL— >Mone»- 
oeuvres,  fm,  OfCiivres. 

MOT-D'ORDRK,  s.  m.  L'olBcier  commandant  un  bitiment  du 
Roi  a  seul  le  livret  qui  contient  les  mots  d'ordre  que  le  comman- 
dant d'une  division,  escadre  ou  armée ,  fait  connaître  tous  les  jours 
par  signaux  particuliers,  à  la  mer  comme  sur  les  rades. 

MOl\  s.  III.  Portion  Urhr  d'une  manœuvre  :  on  dit  :  donner  du 
mou;  larguer,  mollir,  diminuer  la  tension  à  voUmtt'-.  Embraquer  le 
mou,  c'est  aHnuiencer  à  raidir  un  cordage. 

MOI  ,  adj.  Par  rapp<irt  à  un  lMtim<-nt ,  c'est  le  <  ontrairr  d'ardent  : 
lorsqu'il  <^t  oricnté'au  plus  lUjt*»,  il  tient  mal  le  veut  ;  il  a  des  dispo- 
sitions à  arriver.  Ou  dit  il  e»NÉIou  ;  il  a  la  harre  dessous.  —  In  cor- 
tiage  mou  n't!>l  pas  It'udu  /n'est  pas  raide  •  il  est  Uche.  —  Ou  dit 
au.vsi  d'un  vent  faible,  qu'il  e>t  mou. 

MOI  (JIK,  s.  f.  I>etit  bàlimeiit  de  }:u«-rn*,  smt  bi  icjougre,  giN*- 
Iritc*  ou  n*itn*.  qui  c-^t  miployé  .'i  ol)<ierver  la  marche  et  les  ma- 
Bonivrrs  df  l'eunemi ,  à  porter  di*s  ordre»  à  la  voix  ou 'les  'paqiM*!^ 
de  l'amiral  commandant  une  escadre- ou  une  armée,  rot. pi.  K^fy' 
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raNilrc  la  marêo,  les  vrnts  et  les  rourans,  par  le  cAble  qui  est  éla- 
lingue  d'avance  sur  Tanm* —  Mouiller  en  aflburrhant ,  c* est  jeter 
dcax  anrrr»  l'une  d'un  l>ord  et  l'autre  de  l'autre  «  au  bout  de  deux 
nu  troÎH  i*nr:ililun*s ,  couru<*4  Mir  Terre  du  liitîment;  ear  c'est  en 
faisant  un  peu  de  rhemin  que  le  bâtiment  peut  afTourcher  à  la  voile. 
—  On  moiiille  va  »'enilMMsant  :  on  mouille  en  papale;  c'est  laisser 
lombiT  l'aiirnraviT  pri-cipilalion,  sans  avoir  eu  le  tems  de  faire  la 
iBanoeuvnM*«>nvcnaM«*.  —  MouiHit  avec  la  quille,  c'est  toucher  et 
rester  ttuirlié.  —  îjn  eniharratinas  mouillrnl  avec  leurs  çrapins. — 
Monillrr  in  p.it<-  d'oie,  r'est  lursqut*  deu\  ancres  travaillent  enseni- 
hW  sou%  un  .iiif-le  de  !iV\  I^s  cables  dans  le%  érubiers  tribord  et 
hibord  suni  dits  appi*ler  en  pâte  d'oie  :  s'ils  appellent  parallèle- 

■cot.  im  (lit  qu'ils  sont  en  barbe Mouiller  en  armée,  soit  sur 

raile  fermée  ou  foraine ,  on  doit  le  faire  dan^  un  ordre  qœlcun- 
I/amiral  prescrit  les  distances  entn*  chaque  vaisseau,  la  hm- 
ISOefir  des  biture^  à  premlre,  et  la  quantité  de  brasses  de  cAble  à 
filer. 

MOI  fl(;ON,  H.  m.  f)n  dimne  ce  nom.  dans  la  Mc-dilerranée,  à 
on  plon;:eur,  un  homme  qui  faîtniètitfr  de  plonger.  Il  descend  sous 
Peau  à  H  nii  tj  busses,  snii  |Niiir  visiter  le  fi>nd ,  y  travailler,  frap- 
per un  cord.i^'e  sur  des  objets  |M'rihis ,  ou  parruurir  la  caK'ne  d'un 
liitimeni  échoué  on  aTant  une  v«iie  d'eau. 

MOI  M^l  KT< >\  ,  s.  m.  Kusil  court ,  mai%  de  cal ibn*,  tK*s- propre 
■  la  maruie  ;  i>n  l'an  liant  d'une  bayou  net  le,  il  fNt  préférable  au  fusil 
pour  les  hune^,  les  mibarca lions,  etc. ,  d'autant  nueu\  que  sa  portée 
rtl  la  nh'-mi*. 

BIOl  SSE ,  s.  m.  Kiifaiil  de  dix  jusqu'à  sei/e  ans  ,  qu'un  destine  à 
avenir  iio\iie,  niaielol, «ir.  Nos  ordomianres  ont  souvent  varie 
«•r  U*  noinl>re  â  iiubarquiT  sur  rhaqne  b.itinient  du  Roi  ;  il  de%rail 
toujours  éln*  «*n\ir«i|i  le  ipiiiixirnie  ili'  la  lotnlité  de  requipaf:e ,  et 
mieux  rhoisi  pmir  la  consiiiiitioa.  On  en  plari'  un  .1  chaque  plai 
d'oflirirrs  iii.iriiii«-i  N ,  qu'ils  servent  en  allant  rlM-rdler  les  Ttvres  .1 
U  cambuse.  11  devrait  rtre  di-fi-iidu  aux  oflif  iers  d'en  faire  des  do- 
mestifpii-s.  Sur  li-%  li.ltiiiieiis  il  11  conuiien-e ,  on  embarque  un  iiMiiisse 
par  dix  hoiiiiiii*s  d'i'-quiiiat:**.  -^  On  donne  le  nom  de  mousses  a  des 
cai|doyés  aux  b.i'^nes  ;  ils  sont  charge»  de  fimiller  les  lorrats  avant 
leur  sortie  des  saiit-s,  et  k  leur  rentrée  de  la  fatigue.  Cca  numsses 
Mint  apn-s  les  souv-arpousint  ;  il  y  eu  a  un  par  salle. 

Mot  SSON ,  ••  m.  Uani  lv>  mers  di*^  Indes ,  dirs  Moliiques ,  elr-  . 
re  sont  des  vents  qui ,  aprrs  avoir  ré|;né    souffle  )  du  jud- ouest  et 
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MOUCHES,  V.  a.  Couper  les  eAtrémiUia  dumdaetamtn^tt 

'      le  pi'igiKT  lit' peut  adoucirilnus  les  bouU  de  &l-s  lUirci.. —  OaaWBik 

le  bout  d'un  cordg^e  CD  calevant,  eo  râcUui  avec  te  traDdianld'M 

couteau  les  parties  qni  $'éi.-arteni'  —  Conpcr  le  bout  d'une  ))iàcv  4* 

boù  d'une  certaine  forme,  c'est  U  mnuc^er- 

MOUCHOItt',  s.  m.  lionlatje  produit  d'woo  pièce  de  bo»  ipit 
faut  beaiienup  travailler  puiir  le  placer  sur  U  feue  d'un  grand  blt>> 
«nent  ;  ce  bordage  Mouchoir  qui  a.da^lcvcni,  a  nraf  4dis  |ie«Mi 
•  delar(;e;  Mplac:epM<nu)^la|trenitére  préceinie, son  bout  d'*»»»»!* 
ctoué  SUT  le  cAiôdu  bAlinient,rst csrri-;  tandis ({i^ei'Kwm.  c)o«i 
turlaliaspd'hourdi  et  In  barre  du  pout,  mi  coupera  infAct.  —  OH 
ap|>elleniouchoind'êianibrai,  dcii  grain»  d'orge  t\u\  ïerwcnl  An^ 
plirlcsanglesdeiûtambrai»  de  milu,  lomiu'iU  sont  prrcés  en  oafr- 
Hione.  .^  I^  petit  plamge  triangulaire  qui  remplit  In  inlmaHn 
I  entre  les  taquers  d'un  cabestan,  eii  auui  ap|Kli-,  dans  ipirlqnM 
ports,  incinchoirs ,  moudiair-i  de  csbcsiaii. 

MOUt;ilLRK,  s.  f.  Disigtiiilimi  Urs  parlits  raîdc^.trop  dan%, 
qn'oa  Tetin  dl^WanVre.  ^  On  nomnw  de  même  an  moroMM  de 
'  bmi  oonpé  sur  )o  boat  d'une  wife:    '* 

HOUILLAOE ,  s.  m.  Lieu  oil  tin  bfttiment  peut  ém  reMtm  k  tm- 
crfe,  à  fâbri  ai  U  grojsc  mer  et  des  grands  vents.  ^  qonUlidi 
ftod ,  tn  qtuntité  des  brasses  d'ean ,  convenables  i  m>e  bpBOttmÊ^ 
f<mt  dire  qne  fe  mquiUage  est  ttri^T"'''  ^  '***"*  Oa«!berdw  im 
mouillage  ;  on  va  an  mouillage  ;  on  a  un  bon  mnoiUlge  ;  on  tpém 
Ma  manviis  nonîllage  ;  l'uicre  est  en  mouillage  qntnd  elle  «H  «v 
le  bord  disposée  i  too^r  à  la  mer.  Un  bAtimenl  est  «a  momllif» 
^oand  il  est  mouillé ,  c'est-à-dire  qu'il  est  à  l'ancre>,  q^  ^  a  m 
ou  denx  dehors  sur  le  fond  mi  le  tiennent  sm- ses  câbltflr,  icH^qn 
lacoifrttle/>/.B,et  lagoëWP^.  i5.  ^    ,' 

MOtTILLKl  Conunandla&ent  impératif  délaisser  tot^wrfÎMfv 
■or  le  food  A  liguant  U  bosse  debout  qui  la  tient' 


MOUILLEK ,  V.  a.  Après  la  manccuvre  nécessaire ,  c'ea^aiiliar, 
retour  un  bltùnent  aTaeime  ancre  :  lorsqu'on  vent  U  laiaaer  touf^m 
m  fond,  on  comminde,  mouille!  —On  mouille  quelqnefms  lu  inflt» 
avec  la  pompe  i  iacenifie,  dont  U  manche  en  ^r  est  fort  Icayael 
mais  seulement  lors^e  te  vent  est  tr^fatble,  qu'on  eham  «■ 
bâtûnent  ou  qu'on  est  chBssé. 

MOUILLER,  v.n.  Laisser  tomber,  d'un  bAtiment ,  une  aMie 
sar  lefond,  afiaqn'nne  de  ses  paies  s'y  engage  et  serve  à  le  mewr 
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ooBire  U  imrre,  ks  vmCi  et  les  conrans ,  par  le  cAble  qui  cM  cu- 
liaguc  d'avance  sur  l'ancre —  Mouiller  en  aflburchant ,  c'est  jeter 
dm»  ancres  l'une  d'un  bord  et  l'autre  de  l'autre»  au  bout  de  deux 
on  troÎ!!  cncAblurt^ ,  courues  sur  Terre  du  bitiment;  car  c'est  en 
faîiaut  un  |r*u  de  chenûn  que  le  bétiment  pcul  afTourdier  à  la  voile. 
—  On  mouille  va  s'embosunl  :  on  monille  en  papale;  c^est  laisser 
tonber  l'ancre  avec  précipitai  ion,  sans  avoir  ey  le  teros  de  faire  la 
OMnœuvn*  convenable.  —  Mouiller  avec  la  quHie»  c'est  toucher  et 
mCrr  touché.  —  I^es  embareatioos  mouillent  avec  leurs  grapins. — 
Mouiller  en  patr  d'oie,  c'est  hinquc  deux  ancres  travaillent  ensem- 
hW  soim  un  an^le  de  ^  V.  I^es  etMes  dans  les  énibiers  tribord  et 
bâbord  sont  dits  appeler  en  pale  d  oie  :  s'ils  appellent  parallèle- 

■CBt,  on  dit  qu'ils  sont  en  barbe Mouiller  en  armée ,  soit  sur 

■Dc  rade  fenrnV  ou  foraine,  on  doit  le  faire  dans  un  ordre  qvclcon- 
qutu  L'amiral  prescrit  les  dislances  entre  chaque  vaisseau,  la  lon- 
pin^r  des  bilures  à  prendre ,  et  la  quantité  de  brasses  de  cdblo  à 
filer. 

MU'RGOX,  H.  ni.  On  donne  ce  nom,  dans  la  Méditerranée»  à 
on  ploap'ur,  un  homme  qui  fait  métier  de  plon(*er.  Il  descend  sous 
Teaii  A  H  ou  fj  lirjsses ,  soit  |iour  \ isiter  le  fund ,  y  travailler,  frap- 
per un  corda;;e  sur  dcK  objets  |MTdus ,  ou  parcourir  la  carène  d'un 
bitiment  échoué  ou  ayâol  une  voie  d'eau. 

MOLSQl  KTO.N  ,  s.  ni.  Fusil  ronrt ,  mais  de  calibre ,  liés- propre 
k  la  marine  ;  en  rarmant  d'une  baycmnelli*,  il  est  préférable  au  fusil 
pour  les  hunes,  les  l'Uibarcatimis,  etc. ,  d'autant  mieux  que  sa  portée 
rat  la  nM'*inr. 

BIOl  SSE,  s.  m.  Knfant  de di\  jusqu'à  seize  ans,  cpfon  destine  k 
rfrvenir  noviie,  matelot ,  «Ir.  Nusordonnaiicrs  ont  aoiivrnt  varie 
«•r  le  nombre  à  rnilKirf|urr  Mir  rliac|ii«'  iMliiiimt  du  Roi  ;  il  «ievrail 
loujour%  être  environ  le  quinxiénu*  «le  In  totalité  de  ri'-<|uipaf;e ,  et 
mieux  rhoi%i  \untr  la  coiistitutiao.  On  en  plaee  un  a  chaque  plat 
d'oflleiers  marin i«T^ ,  qu'iU  sers-f-nt  en  allant  rbrrcher  les  vivres  à 
la  candiusr.  11  devrait  être  «IffiMidu  aux  oflirirrH  d'eu  ùm  des  do- 
mestiques. Sur  If -s  b&liuienN  ilu  et  iminerie ,  on  embarque  un  mousse 
par  dix  huniiiH*s  d'c'-quipape.  ..  (hi  donne  le  nom  de  mousses  û  de» 
caiployés  aux  lutines  ;  îbsnnt  charges  de  ftmiUer  U*s  fuirais  avant 
leur  sortie  des  salli-s,  et  k  Imr  rentrée  de  la  fatigue.  Ces  uurnsM'*» 
KMit  aprrs  les  sous-arguusina;  il  y  eu  a  un  par  salle. 

Mot  SSON ,  s*  m.  Uani  !«.-&  mers  d<*^  Indes,  des  Moliiques,  eti*  • 
et  sont  des  Tenls  qui ,  après  annr  régné  '  souffle  )  du  jud-oiiest  et 
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«•  ■«»■  Uy  K  dm*  «MMiK  jnpMinMU  qui  oat  pba  di  da«M  |iM 
dEMrttgvm; 4* ne  rdoit jhhû  bw«eoup.«i  dwiai  d*  It  milÊm 
de  h  nwr.  On  en  prend  avec  unit  ligoe  flottanle. — Ob  appe&r  BÔ» 

ton9,récunie  blanchequc  forment  les  lames  qui  n'ék-VL-ut,  qui  nMw 
tOBBcat,  lonque  U  mer  commence  à  être  ligitée  par  um  aw^mn- 
Utioa  de  vent  —  On  donne,  dans  le  Levant,  le  nom  de  moatMl 
nu  carda{{e  qui  Kit  h  orienter  la  voile  de  mcstre. 

MOUTONNER ,  v.  n.  Eut  de  la  mer  lorsqu'elle  est  agitée  par  k 
commencement  d'un  vent  frais;  sa  surface  blanchit  d'écanke,clèTr, 
Ibnae  k»  laoutoas.  On  dit  :  ulle  moutonne  ;  la  mer  moutonne. 

MOUVEUKHT ,  ».  m.  Changeoient  de  ixiMtiaD  d'une  armée,  pv 
des  évolution»  qui  varient  le«  ordre*  de  narcbe.  —  Dans  phuican 
cas,  les  vaisseaux  viennist  BU  vent  ou  arri\ent  par  un  mooven^ 
•uccessif.  — Un  bitimentadesinouvemens  doux,  lorsque  lesroab 
et  )m  tangages  oe  fatiguent  pu  sa  mdture  :  il  a  les  moavemcns  dots 
dans  le  cas  contraire —  Mouvement  du  |iort  ;  direction  des  aïo»- 
veuens,  d'où  émanent  les  ordres  pour  amarrer,  drniirin  .  <lia»)jii 
de  place  les  corps  ftonoas. 

HOTEN ,  adj.  Le  panllcle  qui  dent  le  milieu  entre  le  poiH  dt 
d^Mrt  d'os  bitimeni  et  celai  de  l'arriTée,  chaque  vingt-<|aatf« 
lieures,  4e  noouae  moyen  parallèle;  s'est  tur  ce  muven  pjiralèlr 
qu'on  réduit  les  lieues  en  longitude  que  l'on  considère  comme  si  eitt 
avaient  été  courues  snr  un  parallèle  i  l'équateur ,  pour  avoir  am 
^  point  eMiBK,c'est-k-dire,  celui  qu'occupe  le  bAlimcnt  sur  le  globr. 
par  rapport  au  premier  néridica. 

HUDER,  V.  a.  Cest  particuK^nMirt'daas  Irs'  mers  du  Levari 
<|u'oB  se  sert  de  es  uiot ,  en  parlsai  d»  vireama  de  bord  oA  «s 
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cktage  In  vuilcs  iriangulaîm  portée»  par  des  antennes,  en  le» 
dvcttant  lUin  Taxe  du  mat  pour  dépasser  b  ^roi  bout  i*n  arriore , 
afin  quVn  prenant  sur  rautn.»  bord ,  ees  voiles  ne  soient  pas  sur  le 
■ât.  On  dit  aussi  |;ambicr,  Irelucher  ou  mudcr,  de*  la  mancruvro 
éê  changer  de  ci>tés  les  voiles  k  bonrret. 

Ml'LKT,  s.  m.  BAiiment  tonluré,  k  deux  et  à  trois  mâts  inclinés 
wr  iavant ,  prév  en  \oiles  latines  :  il  est  en  usage  sur  les  cAtes  de 
Portugal,  f'qy.  pi.  B^JS^.  6. 

MULKITK,  MdULKTE ,  %.  f.  Bateau  plat  portugais;  il  est  gon- 
dolé et  bas  dr  l'arriére ,  nionlé  |>ar  huit  ou  dix  honunes  qui  font  la 
pÉrhe  à  la  drague,  lia  une  voile  latine  dont  les  laixes  n*ont  pas  cinq 
es  ,  sur  un  mât  fort  |)eiiché  en  avant ,  et  un  foc  à  chaque  bout 
im  |»etil-bout  dehors  en  avant  et  en  arrière,  sur  lesquels  on 
're,  aux  extrémités,  les  funes  qui  S4*rvfnt  h  tramer  le  filet  on 
le  par  le  travers  du  bateau  dérivant.  fV>r.  />/.  K^JSg.  l6.  Iji*s 
■uletles  ont  leur  gonvprnnil  monté  du  cùté  siius  le  vrnt  ;  rllM  éta- 
UÎMeni  |M)iir  dériver,  jnsqa'à  une  douzaine  de  voiles  snpplémen- 
lUffvs,  roupt'CN  nimme  dfs  fors.  Ijcs  pêcheurs  duTage  tiennent  eii- 
et  à  Cf  tte  aiN*ieiim'  construction  et  h  son  ridicule  grciiUMit. 

MrNITIONS  ^AVALKS,  s.  f.  pi.  Approvisionnement,  dési 

ition  des  (ibjc'ts  de  guerre  et  de  bouche ,  nécessaires  à  un  bâti> 
■HVt  du  R«»i .  il  une  eM*adre ,  à  une  année.  On  sait  â  propos  st'*parer, 
dbliDguer  le?»  uiunitiuns  de  guerre  d<*s  munitions  de  bouche. 

4|iL-RAII.I.K,  s.  f.  On  dit  b  muraille,  les  murailles  d*un  lûti- 
WM  f  en  parlant  de  I  e|iaisM*ur  de  son  bord  ,  membres ,  bordages 
^ISraignige  i  nmpris  :  rV%t  son  et^té ,  depuis  la  flottaison  jiisqn'eti 
hast. 


ICABLK,  %.  ni.  Tnm  de  tarrièn-  i|ui  se  trouve  dans  loiisset  ou 
rouet.  /  oi .  ce  uNil  ,  |Miur  \  ider  l'eau  d'un  canut  i*ehoué  ou  embar 
que;  il  est  iirdinaireini'n!  feriiie  par  un  iMiiichcHi  ou  tapon  de  buis 
^'oo  enlevé  À  volonté.  C^ielques  marins  donnent  aussi  au  boiichuii 
Ir  Bom  de  nable. 

N  A(pK  .  s.  I.  Action  des  liomuMn  |ilaces  sur  des  n\  imiis.  I^-s  bancs 
de  nagr  MMii  reti\  qui  traversent  rembarratiun  et  sur  lesquds  sont 
AMI»  l«^  nageurs  ou  canotiers  ;  <rar  •  eu  gctiéral ,  «m  ne  nage  que  dans 
If»  eaniiift  et  chaloupes  et  |MfU  dans  les  luiteaiix  poiiti-s.  Cle  sont  les 

»i\riiN'U%  (le  l'aviriHi  d«*  celui  (le%  eatioliei^  assis  siii'  le  banc  le 


JflF^dervrUn  ig^ri^ fin àam»  la ••■•. r- lAlMto 4» aigi 
^  fct  celle  d'BBqwB*»4|^d'«pl>oct  à  F— Iw  nwr  priliJi  I»    . 
oiBOtïen  d'ut!  mI<!>1  Mp  «idant,  .  | 

HAGXIL,  t.  a.  Fâira  agv  Iwtnnm.pwr  dMMr  dâ  ah» 
awpt  k  wn ^etît  Mrimme  Mifpr  |p«loat{M0ar.Mi^M*tH|* 
iriborJ,  btbord  :  nigB  à  caltr  ;  r^.  Sciar  «t  Xaducr.  Itafw  ft  m; 
coiniwa4m<i*Bt  aïK  çwotian  4e  a»  pM  Un  vokr  Tmm  «a^Mi- 
nnt  leun  anraai  i  diaquaGoapda  ly .  gajw  4»  I— g»  hÂMl 
T»t,  à  It  Uns,  4  r««Mwi  »■  dvvin  noiiMtt  wmMM» 

NAGJiqDKtS.a^Cta4>td'm,lNnpHqu.Ba0ibMt.«i11«UM| 
H|nr.3^  Mg»  muM  na  paHiaK.  Uk  gwd  aasMV  Mt  1^^ 
JlfâoBtlioB  |4onf«Br.  r^r,  ca  iaou<— lOoVwgMMHi^Mli^M^ 
para«8Br  le  raamir,  oelni  qui  ufe  ^vac  i»  «râroB. 

Jt^ÊSKfM.t.  FaetdiffénntdacMHr,qMiiq«rtlMn«wMlw 
nug*.  Qp  doceDd  1>  noue  in  fonl  de  l'eau  ;  eUepnwiplitirirlc 
toi;  elle  est  pUte  dessus  et  dessous  et  de  fonne  circulaire  i  ayitf 
une  poche  f&ile  avec  d«  bouts  de  (il  i  voile  tendus  intcnmrenMM 
en  fo/me  d'entonnoir  :  celte  poche ,  placée  et  ouverte  an  niltea  dt 
lafacesBpérieure,sert  d'entrùeau  poisson  sans  qu'il  puisse  en  tot- 
tir  :  de*  eprcle*  et  de*  biton*  servent  à  donner  la  forme  de  U  aaat 
au  filet  qui  l'entoure.  Elle  a  ordinairement  de  3  i  4  pieds  de  di»- 
tnètre.  Fqjr.pl.  E.  fig  7a- 

nATUR^l'ordre)  s.  m.  Une  escadre,  une  année mandie dHs 
l'ordre  naturel,  lorsque  les  vaisseaux  sont  en  ligne  de  hilaile  i^ 
la  file  les  uns  des  autres  i  unceneahlurt-de  distance  ou  inoiin;ll 
deuxième  escadre ,  appelvc  avant-garde ,  est  à  la  tète  de  l'arviée; 
la  troisième  qui  mardie  tk  U  queue ,  forme  l'arricrc-garde ,  et  U  ftn- 
nière  escadre  tient  le  centre.  Cet  ordre  de  bataille  naturel  cM  for- 
mé d'après  le  tableau  dressé  par  l'amiral  avant  le  départ,  et  deat 
chaque  capitaine  a  le  nom  des  vaisseaux  ;  U  place  qu'ils  doivM 
occuper  dans  U  ligne  ;  enfin  le  poste  de  chacun  pour  le  l'iimhal 
,  foy.  Renverser. 

If  AUFRAGE ,  s.  m.  Perte  d'uo  biiimenl  jeté  k  U  cùle  par  ua  oa- 
ragan  ;  brtsé  sur  un  haut  fond ,  un  banc ,  un  écueil  quekoiM|ue  oè  il 
mer  le  démoUL  On  dit  i  tel  bAtiment  a  fait  naufrage  ;  les  hoonMs 
sauvés  sont  des  naufragés.  —  La  pusillanimité  d'un  capiiaîac  ùit 
perdre  plui  de  bilimens  que  la  témérité,  que  l'audace  guidée ,  o^ 
pendant ,  par  l'atsimuice  que  doone  une  longue  expérience  di 
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>'AliLA(iK,f».  iik  Se*  dit  «  dam  la  MêdiliTraïav ,  di*  l'aciioii  dt* 
irél«rr  iiu  iiavirt-. 

NAl  TK^l  K,  adj.  ('.'i'>t  loul  (11  qui  v^i  rvlatifaiix  sricuces  a|>|>li- 
qncrskà  la  iiiaiinr,  leK  c|tu*  ra»(roiioniii*ii«utiqur,  l'aliiianacb  nau- 
tique, ÎD^tnunrus  iMutiqui*s;  iiintrui  tioii  uaulique;  un  dit  aussi  Tait 
luuitiqut*. 

NAVAL ,  adj.  Se  dil  de*  tout  cv  qui  tient  a  la  marine,  foixresnava- 
leftî  arriiihf'ture  navale;  laetique  navale;  évolutions  iiavalL*s  ; 
combat  naval  ;  %  icioinr  navaU*;  munition»  navales ,  et  armée  navale. 
L'étude  dt.'  la  tliéorii*  ne  sufiit  |»a%  pciur  fumier  un  amiral  habile  à 
conduire  des  furem  navale»  <*t  à  faire  de  («raiides  ehoMrs  sur  mer.  Il 
fMttf  â  des  <|iialitc'*!»  physlqn«*s  et  morales  que  dcmne  la  natun',  join- 
dre une  l«in;:ue  instruetiuii  pratique  (|ui  doimek*  |>erfectiomieiiM'nt 
ce  le  dé\i'lo|i|M>ment  de  <  e  ^rand  art. 

KAVK'ITK,  s.  f.  Ponlir  simple,  longue,  sans  avoir  tout  le  corps 
cltro|M*  :  elle  sei-\ail  autrefois  priuci|Nilemeiit  pour  li*s  balaariuc» 
delà  vergue  barrée.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  pirogue  dt*s  Indes 
doot  la  forme  ressemble  à  celle  d'une  navette. 

9îAVI(»AULb ,  adj.  des  deux  genres.  Mer .  ^olfe,  canal ,  livière 
qoi  y  sans  être  libre  dans  toute  kon  étendue ,  pcniiet  de  navij^uer,  la 
•onde  a  la  main ,  à  cause  des  banc»,  hauts  f«>uds  ou  autres  écueils 
^i  t*y  trouvent  ;  dinieidtt-s  qui  ne  rebutent  jamais  le»  boas  marins. 
Elle  n'est  |>as  navigable  |iour  un  (;rand  bàliroent,  elle  est  uavi^a- 
bk*  pour  ei'lui  qui  ne  tire  que  tant  de  pietl»  d'eau.  ()n  dit  qu'une 
r,  qu'iHie  b.ii<'.  qu'une  ris  ière,  etc. ,  uv  »oiit  |us  navi^^ables  •  si  elles 
eml1.11  l.l»M'^^  d'ili*t.-« ,  d'îlots, de  rochers, di*  Imucs  cmi  de  places. 

IVAVlt;  \  1>  I  U  .  s.  m.  \<iya('eur  sur  nier  ;  le  plu»  habile  |KMir 
Icscampa^ui  ^  ••\irj<irdiuaires.  Otte  di»lin«-tion  iKirticuhcir  ne  de 
vrait  être  doniu-i-  i]u\iux  plus  ^lands  marins,  f  >ii  dit  ni-nniiiciin.s  de^ 
navi^i-iir.  au  Imi^  cours;  des  nasi^ateuis  .m  calMita^r  ;  et  ancien 
navigateur ,  di-  ft-liii  qui  \a  à  l.i  uht  drpuis  un  ;:raud  uouibix*  d  an- 


NW  Iti  l  ri  (IN  .st.   Alt  de  Miiidinrr  un  bâiimnii  sur  nirr  .  «-( 
d'un  lieu  .1  1111  diitif*  siii  \a  roiitr  I.1  plii%  roiirle.  Ou  distiii^iii*  la  na 
vi^atnm  .111  Imi^  itmis.  qui  f\i^r,  milif  I.1  pi-.iti<|ui*,  Li   iheoiii- 
lani-^vaiif  |kiiii  «liiiTiiiini-i  ,  dVc**-  i'i»iiii.iisN.iiiri',  hi  |nisiIumi  «lu  ImIi 
im-iil    .1    l:i    iliri  ,   II*  dil  i'j«-l    ir:i|ift-<«  «lr%    t*liN«i  v.iliiMls   astMinnilil 
i|urs  ,  fti     |,.i  luviualiiiU  lin  ;:r*iinl   i-ali«ii.i:;i-  «n-  (h'iiiandr  |ms  ilr^ 
olfif  ii'i  <»  .iii<«s(  iiisliiiit^  il.iii'»  lc<»  iiiatliriii.iliqiiis.  (  ritr  du  pi'lit  14 
iMita^;!  iiiii!i  |»i.ilii]iti- <i  r.^if   iiti  «!f  |i(  iii^ li.iiinic  n* II' lf»ii^di-'<  «olt-'o 
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f of .Cabotier.  —  Uuc  bella  navigadoo  est  cdie  où  od  a  «t«  biia  &- 

vorisû  par  In  venu  et  la  mer.  On  dît  :  navigadoii  ordinûra ,  naf^ 

galion  difficile,  navigation  dangereuse On  «iqieile  voyng*  de 

eireum-navigiuioH  une  campagne  autouriln  globe ,  qui  n'a  pas  se*- 
lement  pour  but  de  nouvelles  découvertes,  mais  de  neaaném 
et  d'explorer  celles  qui  ont  déji  ixi  faites  aux  deux  brmîsphëKS, 
dans  l'intérêt  de  l'art  nautique  et  de  la  science. 

NAVIGUER ,  V.  n.  Voyager  sur  la  mer.  Un  marin  iMrvigue  bien, 
lorsqu'il  fait  ses  voyages  courts,  sans  avarie,  qu'il  profite  de  lonMs 
les  circonstances  favoraUw.  On  dit  naviguer  en  armer,  navigncr 
en  escadre,  c'est  faire  piNie  des  forces  navales  réunies  poor^ipî- 
guer  d'après  les  principes  de  la  tactiqne.  — .  L'n  bAtinent  navtpt 
bien,  quand  il  réunit  loitles  les  qualités  dans  sa  constractioa. ^ 
On  navigue  «Or  une  carte  réduite ,  sur  une  carte  plate,  loraqv'oa  la 
p«nte  ,  qu'on  y  rapporte  la  position  du  bdtiment  on  sa  roule.  — 
On  navigue  In  soitdu  A  la  mnin ,  dans  les  lieux  ot'i  il  se  trouve  dn 
écueils.  —  Des  mnlolols  naviguent  à  la  part  oti  h  In  Iravrnéc.  In 
homme  iiavij;ue  |>oiir  l'état  on  pour  le  {«mmerre ,  lom|u'il  est  em- 
barqué sur  tm  bâtiment  du  roi  ou  stir  un  b.^timi^t  marchand. 

?( AVIRK ,  s.  m.  On  doime  généralement  ce  nom  h  tous  le*  blii- 
mens  dv  mer  propres  k  la  navigation.  On  distingue  rependnnt  ceoi 
de  l'État  par  vaisseaux ,  frégates,  corvettes,  bries,  fioles ,  gabarm. 
goélettes,  luiigrcs,  cùtres.  Voy.  ces  articles.  Les  bdtimenï  du  com- 
merce conservent  tous  généralement  le  nom  de  navires  marchands: 
le  port  du  nombre  de  tonneaux  en  désigne  In  r.ipacité,  et  le  nonibr* 
de  mjîts  les  espèces,  l'oy.  tapi,  A,B,r,D,IV.  Les  vigies  qu'oe 
place  il  la  (été  des  mdts,  étant  à  la  mer,  crient  :  navire!  lorsqu'eUv 
découvrent  une  voile  à   l'horizon,  et  elles  ajoutent  :  devant  doib. 

par  tel  bos.soii',pai'  le  travers,  dans  nos  eaux ,  par  la  haachr 

Lorsqu'on  rencontre  un  navire  .\  la  mer  et  qn'on  veut  lui  parler, 
ons'en  approche  à  portée  de  voix  et  on  le  hële  dans  un  porte-vuîs 
ho!  du  navire I  lia! 

NÉOHIF.R ,  adj.  m.  On  donnait  ee  num  aux  bàlimens  qui  por 
taient  des  nègn-»  esclaves  des  e<Hc»  de  l'Afrique  dauH  1rs  coloair» 
leurs  provisions  et  les  dislriliiitions  iiitérienrex  étaient  analogue*  a 
cej-enre  dccoinmerre,  nlmli  mi  »  jien  pri-s,  depuis  quelque  tenu 
par  les  Furopéens. 

NEPTUNE,  s.  m.  Atlas  ni.-inlime,  titre  des  on\ra}{e%  d'hvdrvv 
graphie,  grand  livre  in-folio,  (imlenanl  un  recueil  de  eartes  rr^ 
duiies,etc.  :  celui  des  cartes  de  l'Inde  est  désigné  sous  le  nom  d* 
NeplMae  orienta/. 
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NF.LRE,  ft.  lU.  P«tit  bâtiment  hoUandai»,  prtncipalcniMit  em- 
ployé k  U  pOche  du  hareng. 

NEUTRE*  adj.  Le  bdtiment  d'une  nation  qui  ne  prpid  aucune 
part  aux  hostilités  qui  ont  lit- u  sur  mer  entre  d'autres  puissances , 
rU  un  neutre;  un  navire  neuu-e,  il  porte  un  pavillon  neutix*  par 
rapport  à  cet  puissancirs. 

NE/,  s.  m.  liorsqu'un  hitirocnt  e%i  trop  chargé  sur  l'avant,  on 
dit  qu'il  vsl  sur  oex;  il  tombe  sur  nex;  il  plonge  du  nés;  il  est  trop 

s«r  nex;  il  a  U  net  dans  leau lies  marins  du  Nord  désignent  les 

caps  sous  le  nom  de  nez. 

NlVKAl  ,s.  m.  Parallélisme  horizontal;  on  dit  le  niveau  de  leau, 
|iarlant  de  la  surface  de  la  mer;  i*tre  au  niveau  de  l'eau;  aper- 

vuir  un  ohJH  au  niveau  de  Teau.  Le  niveau  d'eau  d'un  bitiment 
man|ue  à  sa  carène  ;  c'est  la  ceinture  d'eau  qui  reiitoure  lors- 
qu'il est  à  Ilot.  /'ov.  pé.  K,Jfff.  I.  h,  r. 

NCELD,  s.  m.  Moyen  de  réunir  deu&  cordages.  Leur  multi- 
plicité employt-e  dans»  un  bitiment ,  le  service  qu'on  en  tire  ,  a 
oUigé  la  formation  d'un  nombre  in6ni  de  noeuds  qui  sont  distin- 
gués nar  le%  noms  de  tête  de  mort  ou  d'alouette ,  de  nœud  plat , 
MMUlde  bouline  y  nœud  d'anguille,  d'aguis,  de  bois,  coulant ,  d'i*- 
coute,de  jamiM*  de  chien,  de  tire-veilk*,  de  vache,  de  gueule  dr 
raie,  de  hauban ,  ce  dernier  est  fait  par  deux  culs  de  porc,  avec 
le%  bout%  des  toixms  entrelacés  ensemble,  et  l'un  sur  l'antre.  Aof. 
Klaliagure, Ton r< mort, (lollier  d'état,  Klingue,  Maillon ,  Queue-de- 
rat  et  Demi-clef.  —  lirs  nœuds  sur  les  lignes  de  sonde,  marquent 
1rs  brasses  ;  lf%  luruds  sur  la  ligne  de  loch ,  ii-s  pieds  ;  c'est-à-dire , 
qpe ,  sur  sa  longueur ,  une  ligne  de  loch  reçoit  ces  nœuds  à  des  di- 
stances égaler  ;  ils  sont  faits  sur  des  bouts  de  torons  de  la  m^me 
ligne ,  rpissés  dessus,  a  vingt<4rois  pieds  trois  pouces,  pour  les 
demi-nœuds ,  et  à  quarante^îx  pieds  et  demi  pour  les  iKBuds ,  de- 
puis tu  jusqu'à  neuf  généralement;  neuf  nœuds  donnant  trois  lietles 
ârheure,  mesuK-s  pendant  une  demi-minute;  lorsque  le  sillage  du 
bâtiment  est  pliLs  considérable,  00  jette  le  loch,  c'est-â-dire  qu'on 
mesure  son  chemin  avec  un  quart  de  minute.  On  dit  :  nous  filons 
tant  de  nœuds ,  après  a%'otr  mesuré  le  sillage  avec  le  lorli  ;  et  par 
estime  en  regardant ,  sous  le  vent ,  l'eau  passer  le  long  du  bord  ;  im 
marin  s'y  trompe  peu. 

SnUt.  L'intervalle  de  qiiaraafe^ix  pieds  et  demi  entre  les  nœuds 
ne  rrpond  pas  à  la  cent  sîngtiènie  partit*  du  tiers  de  la  lieue.  Il  est 
d'un  pied  plus  c-uurt ,  parce  que  l'on  estime  que  le  bâtiment  attire  à 
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Itii  la  bateau  da  mie  qnvrtité  paroMuli,  pandiwtg—  kloek  Ht 
dehort.  v. 

MOni  i]g  fumée,  •.  m.  On  en  Tait  m  tTâ»fraai  oaMgr  das  h 
marina, brojé  dan*  de  l'huila  déliuide  DoiâtM  dvfayiiïraa^M 
net  touTent  dam  du  gondroo  pour  jinrcir  In  ^iréceîalea ,  Ica  ba^ 
tingages,  les  têtes  et  les  pihds  de  nula,  le»  Teryea,  t^ 

noix ,  a.  f.  Capot  ou  téta  d'iM  cahaataa;  toOle  U  ^rtïe  ^Êà  M- 
çoit  loi  barra  M  noBUDe  noix  do  eabeatas.  ■— Lea  anx  des  mlb  da 
bBDe;ceUeadetpCTroqBeU,à«Kh<riweiuqèt  pftrte^ldeaMifcd» 
cacatois,  sont  des  excédent  en  bois  qu'tn  laissa  en  ivnibtt  a»4»> 
■DUS  du  capelafie  où  conoMnca  le<1on,'panr  sern-  fc  iimnwir,  h 
porter  lea  barres ,  QMBine  let  jojareaax  tur  iea  ba*  nte  pMf<||i 
faune*.  On  doit  laiNer,en  traWalUntle  mit,  le^ihulk  faon  pa»- 
ùble  pour  former  la  noix ,  afiâquclecan  dea  étcMgia  poMe,  a'^ 
paie  le  plus  possible  dcssiu.  La  noix  d<ût  paurr  arce  jnsIcMart 
préi-autiou  dans  le  chuni^uet,  quand  on  {^uinde  ;  inalf^  cela ,  tUr 
présente  encore  trop  [>eu  d'appui  ;  ce  qui  Taii  qiif  j'éiablifl  des  joH^ 
reaux  volaus  pour  les  barres  de  perroquet ,  tcnam  aux  deux  barrti 
desélon(;is.  ^oj-. /J.  U"  Aff- *' e<  »'• 

NOLIS,  s.  m.  Sjrnonj-me  du  fret,  terme  du  Levant.  Hnliiiiiiiini, 
navire  prêté  à  loyer.  'V-  AITrélenienL 

NOLLSER,  V.  a.  C'est  pn-ndre  un  navireàfrct,  ou  A  loreriex- 
pressiou  en  usage  seulement  dana  la  Méditerranée. 

NONIUS,  s.  m.  Nom  de  la  petite  portion  de  cerdo  divine  «n 
degréii  et  minutes ,  que  porte  l'alidade  d'un  instrument  k  rHkxiaa. 
Oa  l'nppdlo  aussi  vfrnier,  du  nom  de  l'inventeur. 

NON  -  VUE.  Ancien  terme  ,  exprimant  une  fanime  de  la  plw 
grande  «'•pabseur;  obacurité  qui  emptche  de  voir  d'un  baslineiwe 
à  l'autre.  Lci  marins  disent  au»i,  dans  ce  ras  il'épaiMcur  extraor- 
dinaire de  brume,  qu'elle  est  à  eouper  au  couteau. 

WORD,  s.  m.  C'est  le  pôle  bon-al.  Le  vi-nt  est  au  Nuf4.  torsqn'jl 
aounie  de  cette  direction;  un  biiiment  est  au  Nord  de  son  i  iiimr  ' 
on  relève  un  objet  au  Nord  :  on  court  au  Nord  :  le  Nord  de  b 
boiisiole  est  de  plus  ou  Je  moins  de  de^frés  éloigné  du  Nord  dn 
globe.  C'est  la  difTérrnee  du  vrai  niéridieti  au  méridien  mngDéDqvr. 
que  l'on  trouve  par  des  observations  simples,  l'trr.  Variatioa. 

?iORU~K-ST,  s.  m.  C'est  le  point  de  l'iiuriiun  qui  répond  stfn 
le  Nord  et  l'Est.  Les  marins  n'emploient  que  deux  lettres  NE  pour 
rendre  le  vent  du  Nord-Est.  La  i-ouie  au  Nt-  ,  U  H  ,  varia- 
tion) NE. 
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NORi>-Ol]t>feT,  s.  m.  Point  rnlre  le  Nord  et  l'Ouest; angle  de 
4S*  nvci*  ct*%  di'iix  |K>intH  ranliiiaiix.  NO,  deux  lettres  rrunifs  qui 
rmdent  le  inot  Nord-Ouest ,  dans  tous  les  cas,  comme  k  l'article  ci- 
drx%u«.  \\ .  >0 ,  vent  lïv  NO. 

NOSTH'liOMM  K,  s.  m.  <  :*est  le  nom  que  les  Provençaux  donnent 
il  leur  maure  d'equipap*. 

NOl  RRITI  RK  de  tnns,  s.  f.  Expression  des  marins  lorsque 
Iliori/iMi  t*%t  chargé  de  certains  ^ros  nua{;es  par  un  tems  couvert, 
art.'cmipa^'ncs  de  Krain»  et  ^rainasses ,  pour  dire  qu«*  le  vent  si*  main- 
tiendra dans  la  même  |>artie;  que  le  tems  est  nourri,  que  letat  du 
rtel  et  de  riiortzim,  qui  annonce  une  nourritun*de  tems,  n'appor- 
tera |MS  de  changement  dans  la  rort*e  ni  la  direction  du  vent  ré- 
ISnant. 

.>OI  S.  •».  ni.  et  f.  liTs  marins  (*mbart|U(*s  sur  le  même  bâtiment 
miploii'iit  ri'ttc  t'Xpri'Nsion,  rn  parlant  d'un  objt*t  quelconque  com- 
pari*  4  leur  iMliiiifiit.  Nmis  Mimuies  siiiis  le  vent,  il  <*st  au  vent  à 
nous  :  luHu  a\fins  le  cap  mmih  la  tern*,  Mir  une  île,  sur  un  navire, 
une  loin.  Noun  liions  trois  n<riids,nnq  ncruds.  Nous  avons  toute» 
vmie»  d(*liors;  nous  sommes  en  panne,  à  la  cape,  k  la  cote,  etc. 

%0\  If  !K  ,  ».  m.  Ou  donne  n*  n<»m,  dans  la  marine,  à  un  jeune 
homnH'  qui  nppreiNl  à  de\cnii  matelot.  Sa  Milde  par  mois,  sur  les 
bilimeiis  de  guerre,  est  de  dix-huit  fraiies  :  il  a  été  embarqué 
oomiue  uHiiissf ,  il  ne  |>eut  être  dans  les  derniers  matelots  qu'au 
biMii  de  dru\  ou  imis  ans  de  navii'ation,  soit  sur  les  bâtimens  de 
rKiat .  suit  MIT  (i-ux  du  romnitTCf.  In  novice  ne  |>«>ut  être  classé 
qu'au  b(-iit  d'une  aiinn*.  s'il  n'a  |»as  romnM*ncé  à  navij^uer  comme 
HMMitAe,  ildcsH-ui  niati'lot  plus  tard.  Il  faut  qu'il  ait  ifî  ans  révo- 
lus pnar  rirr  bit  noviet* . 

N'OYKR  ,  v.  .1.  Iji  batterie  basse  d*un  vaisseau  est  noyée, 
lorsque  1rs  MMitllets  de  cette  batterie  ne  iionl  qu'à  quatre  pieds 
vl  demi  aii-d«*ssus  «hi  niveau  de  l'eau  :  cette  élévation  doit 
être  de  ciuq  pieds  et  plus.  L4*s  causes  proviennent  d'un  vice  daas 
la  «Tonstritriiua  ou  d'un  ln>p  f^rand  chargement,  ce  qui«  dans  les 
deux  cas ,  fait  un  mauvais  bitiuiefit  |M>ur  la  guerre ,  et  très- peu 
MaUe  sous  voih-s.  l'ii  bdtinient  du  airamerce,  ayant  trop  de  char- 
•!e«n«f  it .  .1  son  furt  noyé  ;  il  |iorte  mal  la  voile.  I lorsqu'on  |ienl  un 
|i.îiinii'ni  dr  \  iif  en  svn  floigiuint  •  on  dit  qu'il  est  noyé;  il  vu  est 
de  mi-nu-  dr  ti>ul  autre  objet  qu'on  |>erd  à  l'horixon  par  la  eourbun* 
eu  ^'!oImv  ..  NnvtT  b^  |Miudr(*s  ,  c'est  intnHluire  l'eau  de  la  mer 
dans  les  soiiti-s  à  |VMidre  «  |ioiir  empt-cher  qu'elles  ne  S4Hent  atteintes 
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par  le  Teu  qui  aorait  pria  et  Eût  dei-  pnigrèi  data  na  lillwwi  4t 
guerre.  * 

TrUAISON,*.  r.  Durée, pendant  ploûeunacBaiMS,  d^  tcm 
fixe  dans  une  dîrectioD.  On  dit  qu'on  a  une  boone  ■■««—■ 
de  vent  de  telle  partie,  quand  il  («TorÎM  la  nawgatioa  qu'as  a 
à  faire.  NubIm»  conlraire ,  nuaison  de  veut  d'amont ,  nnaiaiM  de 
vent  d'aval.  On  dit  :  nous  tomiiies  partis  avec  toe  niuiaoa  devrai 
d'est  ou  d'amont)  qui  noua  a  coodiiils  juatpi'aux  venta  alises. 

NUMÉRAIRE ,  adj.  Si^al  particulier,  adrevé  à  un  hilifl 
d'après  le  numéro  qui  lui  est afFecté,' dans  unedivisioa,  escadre, 
année ,  convoi  ou  flotte.  Il  j  a  toujours  dans  le  livre  des  signan 
un  guidon  qui  porte  le  non  de  gnidon  ûuméraîrr  qui  sert  (  sapé- 
rieur  k  UD  OU  deux  pavillons)  1  indiquer  anssi  le  nombre  dt 
lieues ,  de  brasses,  les  heures ,  etc. ,  enfin  Uniles  les  quandléi 
numérales. 

o 

O  !  interj,  ly»  marins  l'emploirat  romme  signal ,  à  pliKÛran 
hommes  réunis ,  de  faire  efTurt  ensemble  :  ils  crient  :  O  !  saille  !  O  '. 
hisse  !  —  O  !  ride  !  —  O  L  haie  ! 

OBLIQUE,  adj.  Un  bltinient  Tsit  des  routes  oUîqties  lorsqu'ils 
le  vent  conlraire  pour  suivre  sa  droite  mule,  qu'il  est  oklij^é  dr 
courir  des  bordées  ;  ses  voiles  sont  ori''nt«'s  obliquement  h  sa 
longueur. 

OBSERVATEUR  ,  s.  m.  Marin  esercf'  à  observer  les  astrrsta 
plaine  mer.  (''est  souvent  un  officier ,  i  bord  d'im  bâlimrnt  du  Rm. 
qu'on  char{[e  de  faire  les  ol>SL'rv niions  astroDomiqiies  ;  celui  qui  a 
le  plus  l'habitude  et  le  ppilt  d'observer  à  la  mer  Irs  hauteurs  drl 
astres ,  an-dessus  de  l'hoHion,  les  dislances  du  soleil  à  la  lune, 
de  la  lune  aux  éloiles  zodiacales ,  etc.  —  Un  oliservaieiir.  sur  mer. 
doit  avoir  une  certaine  expérience  gtour  bien  observer ,  saisir  les 
contacts  des  deux  astres ,  mnlp-t-  l'ajjiiation  mntiouelle  du  biti- 
ment.  Il  est  |;énéralemeDt  instniit  dans  h  partie  des  mathi^atiqnr* 
qui  s'applique  a  l'astronomie  nautique,  pour  calriiler  promptemcui 
ses  oitscr  val  ions .  dont  le  résultat  indique  la  vraie  position  du  bâii- 
uient ,  tant  e»  lon):itiide  qu'en  latitude. 

(OBSERVATION  ,  s.  f-  l'n  bàlinicni  d'oliM-rvatiim  rst  celui  qai 
est  chaîné  de  suivre  et  si):naler  hn  mouvniiens  de  l'enucini  ;  i!  t* 
en   ubsennlinii ,   détaché  de  l'armée.    On  dit.  uiierseadrvd'fl^ 
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«cr\atiua,  de  celle  qui  e»t  destinée  k  ^tre  en  observation  devant  un 
port  ensmiit  etc.  On  a  souvent,  dans  lei vaisseaux  et  frégates^ 
une  table  ou  une  habitacle  d'obser\-ation ,  pour  poser  le  compas 
pendant  qu'il  est  «'mp^oyc*  à  faire  des  nJèvemens  quelconques. 
C*ci4  par  r(>h^*r\ation  di-s  astres  qu'on  se  conduit  en  nier. 

OBSKRVK*  ÉE,  Part.  Ondit  l'observée.  Cest  à  la  mer.U  latitude 
qu'on  obtient  par  robsor\-ation  d'un  astns  par  opposition  à  la  lati- 
tude estiniî'e ,  provenant  de  l'estime  du  chemin  et  de  la  route  du 
bAtinutit. 

OBSKKVKRf  V.  a.  Prendre  à  la  mer,  avec  un  instrument  à 
rcHexiun ,  la  hauteur  du  bord  inférieur  d'un  astre  au-dessus  de 
l'horixun ,  lorsqu'il  liasse  au  méridien  du  bâtiment ,  pour  en  con- 
clure la  latitude  du  lieu.  On  observe  au^i  des»  distances  entre  le 
soleil  et  la  lune  ,  de  la  Iuim*  aux  étoiles  £odiacales,  |>our  déterminer 
la  lon^itudr.  <Ki  oliM^rve  des  aximuths  ,  des  amplitudes  et  des 
an(:U*»  horairt*^. 

(MU1.V.SF,  adj.  Oenoniination  que  les  marine  donnent  n  l'am- 
plitudi*  «ib^ervrr  ,  au  c«>uch(*r  vrai  du  soleil  ou  de  tout  autre  a»tre. 

OCKAiN ,  ^.  m.  Cf>l  wUv  étendue  d'eau  qui  couvn*  la  plus 
grande  moi  tu*  du  globe;  ce  graml  anuis  d'eau  salée  cpii  sépan*  les 
deux  contineuN  ,  et  qui  entoure  toutes  les  terres.  Océan  se  dit  de 
la  mer  en  gênerai ,  par  opposition  anx  mers  qui  sont  enfermées 
dans  les  terres.  Ia's  auci^rns  ge«igraphes  divisaient  l'Océan  en  quativ 
partie»;  l'atlantique  ou  occidental,  le  pacifique  ou  mer  du  Sud, 
rh^perboréen  au  «eptciitrioual ,  et  le  méridional.  On  a  conser\é  les 
trois  divisions:  Oc*ran  bornai,  Océan  méridional  et  Océan  atlan- 
tique. 

OCTANT,  s.  m.  .Sertnir  de  ren*le  de  4S«, divisé  depuis  léro, 
jascpi'à  90".  luslrumrnt  à  réflexion ,  très  en  uaage  parmi  les  naviga. 
teors  qui  u'out  ni  sextant  ni  cercle,  p(»ur  faire  leurs  observations 
journalit'res. 

CJUL ,  s.  lu.  On  donne  ce  nom  k  des  trous  pratiqués  k  chaque 
point  d'écoute  de  la  soile  de  civadière:  ils  sont  asseï  grands  pour 
rejeter  l'eau  qui  chargerait  son  fond ,  lorsqn'étant  dehora  dans  les 
tangages  elle  traîne  ou  trenqie  dans  b  mer.  —  Les  œils  de  pie 
sont  les  trou»  perce»  dans  les  bandes  de  toile  d'une  voile  près  de  hi 
ralingue  |iour  y  |iasser  les  rabaiis  d'envergure  •  et  dans  les  bandes  , 
|ionr  1rs  garceltes  de  ris.  Ix-s  voiles  latines  ont  aussi  des  crils  de 
pic* ,  tout  le  long  de  la  ralingue  sur  laquelle  on  amarre  les  bagues. 
•*  I  Hi  uomnie  cr il  de  bœuf,  un  grain  qui  se  forme  dans  un  |»etit 
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nmgefttre  et  6a  peo  JappaMKi ,  quoiqne  paribb  ^agcr 
ÈttMi  passage. — Os  domrle  nom  d*»!!  de  perdrix,  fc  m  drapa 
bw  ^  !■  lérf»  qn  •«  dj^iié  ea  traU  bonAarra  :  bbndw , 
et  Maori;  et  cefa»  d'œil  de  Innif,  la  paTillda  qnt  a  m  1 
de  baoded  ble«wt|  MaA^esot  ntuf^  an  apilùn. 

(KILLET,  a.  m.  Cert, 
qiiée  qnei^M  put  pour  j  pMMor  on  rardage.  Sottt.de  gasie,  ha- 
goe  on  b«Dcle ,  qu'on  hit  à  reatrope  d'un  pooKa ,  m  bawt  Ai 
étai ,  au  bout  de  dnersra  mancBUvrei ,  " 
flhenUa ,  d'we  voile ,  etc. , 
aaéaw;  an  nconvra  le contmir de  HnudM et  de  foomirea.— Oi 
■aannir  (eillei,le  tnm  danala  bovt  de  krer^d^ne  ancre,  dHa 
bquel  paaae  l'organaau  { teillM  de  Fprgatwau  a«  de  h  i  i^ali 

ceUVBE  da^MÀRËE,  s.  m.  Cari^lau  Ira  porta  et  hlm,oA  1; 
a  Aot  et  jiiuiU ,  le  trarail  d'une  mar^  qu'un  fait  \  ta  carène  d*ai 
biïliincut  échoué  ,  pcnilaiit  que  lu  jDcr  «.-st  n-tirée  de  d<inaiK 
CËuvre  de  maréu  s'applique  aussi ,  dans  le»  mêmes  rirconsianm, 
aiii  ouvrages  des  quais  et  cales. 

ŒUVRES  ,  s.  f.  pi.  On  distingue,  dans  le  corpa  d'un  bitimrw. 
les  œuvres  vives  qui  s'entendent  de  toute  la  can'-ne  ,  ce  qui  est  sub- 
mergé, le  bdtiment  chargé  ;  et  par  œuvres  mortes,  toute  la  partie 
delà  carcasse  qui  est  hors  de  l'eau,  f'oy.  pi.  \fi/;.  1. 1^  li^e  d'eau 
h.  r.  qui  coupo  le  corps  du  vaisseau  en  deux  parties ,  de  ving-deui 
pieds  à  peu  près  chacune.  —  Les  ateliers  de  grosse»  «mvret, 
dam  les  ports ,  sont  ceux  où  l'on  Tail  les  cabcsta» ,  roues  de  fm«- 
vertuîts,etr. 

OFFICIER , s.  m.  Duvi  la  marine  milii.iiiv  on  dunnc  divenet 
fonciîoDS  aux  officiers,  par  lesquelles  on  les  distingue  ra  wertier. 
Oflictcr  commandant ,  ofRcier  en  second ,  officier  de  garde  sur  ks 
r^es ,  officier  de  quart  i  la  mer,  de  mameuvre,  desiffiiaux;  olB- 
cîer  major.  Lei  Oj(jficieri  de  mer  tant  certainement  farricle  le  pàm 
JiffkiU  de  la  bonite  eompoiithm  dei  armées  notw/ex.  Le  pimiii 
ofEôer  de  santé  est  le  chirurgien  major  en  chef.  OIBcier  bien,  ausi- 
lîatre ,  officier  de  la  BMrioe ,  désignation  particulière  de  cetix  em- 
ployés dans  la  marine  royale  ;  officier  chargé  dn  détail  ;  olbirr 
d'administration  ou  officier  civil;  odider  nurchand,  cHuî  qui  na- 
vigue pour  le  cooimcnie  ;  ofRcivr  marinier,  l'oy.  Maistranec,  odicirr 
de  port ,  etc. 

OISEAU .  ancien  mot  des  m.trins  pour  exprimer  la  marrlie  su- 
péricure  d'un  bfttimenl.  On  dit ,  il  nun-he  eommc  nn  oiiean fin 
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dvkipir  par  oi^canx  de  mer,  ceux  qui  ne  vivent  pas  sur  le  continent  | 
c|tt'(in  ne  trouve  qu'en  nier,  et  sur  les  îMs  et  îlots  isolés. 

OM;LK1\s.  m.  Terme  di*  eharpenta^e  qui  sert  k  désif*ner  la 
coupe  d'une  pièce  de  liois ,  faite  en  an^le  plus  ou  moins  ai^M  pour 
êtrr  ajustée  avec  uue  autre  pièce.  On  dit  qu'une  pièce  de  boi.s  est 
roiipii*  à  oufilet  ;  c|ue  Tasseinblnge  est  fait  en  on|{let. 

Ol'POSK  ,  kL,  à  bord  i  |Kirt.  Si*  dit  en  ]iarlant  de  deux  bâti- 
ment cpit  lunt  une  route  opposée  ou  qui  coun^nt  à  bord  opposé , 
étant  urienlés  l'un  tribonl,  l'autre  iKîliord  ;  ÏK  font  des  routes  con- 
traires :  le  MinwN't  de  l'angle  des  deuv  routes  qu'ils  parcourent  se 
trouve  de  rriènreux,f**e^t-à-dire,  dau<ft  leurs  eaux  parcourues  :  s'éloi- 
frnant  l'uii  de  l'autre,  ils  n«*  |M*uvent  s'aborder,  /'or.  pi.  D'.^^a(>, 
deux  bilimeiis  f.  f.  Lt*  sonmiet  de  l'angle  d'où  on  les  suppose 
|iarti^  et jut  dans  leurs  eaux,  change  la  dénomination  iie  cot§trr4Htrri 
qu'iNi  leur  doiînait/of.«ryu*i/j  fuivtiient  ItM  nmte%det.  f.  Os  deux  bâ- 
timent avaient  altin  devant  eux  le  sommet  de  l'angle  des  routc^squ'iU 
avaient  à  |iarroiirîr, ils  Haientik  roiitrf*-lM>rd,et  s'approchaient  .'de- 
puis ce  ptiiiit,  qu'ils  ont  dépassé,  ils  sont  à  bord  opposi'*,  ils  l'ont 
dern4*n*  enx. 

OH4M>-HAllK,  s.  m.  Nom  malais  d'un  bateau  de  plaisance 
qui  MTt  .1  l'île  de  Ja\a ,  sur  les  rivières  et  le  liHi}:  des  «'rtes.  Il  v  en 
•  de  diRi -tentes  rtiiistiiirlituis,  tnus  bien  dé'eon''^,  allant  à  la  voile 
et  i  l'a^iHin. 

ORIMINNATKI  II  'commissain*  ,s  m.  Dans  les  port»  militai- 
res .  c'i-st  k*  litre  ipie  pn«nd  le  chef  des  ofliciers  civils,  quand  il  n'y 
a  pas  d'intendant.  tjimuM'  eux,  il  a  sous  lui  des  commissaires 
prioripaiix ,  lic. 

OHORK,  s.  m.  l)is|iositi«in ,  d'après  b  tactique  navale,  d<rs 
Yaiueaux  reunis  en  armée  ou  escadre ,  sous  un  même  rommsnde- 
■wnl  :  c'est  du  vaissc'au  commandant  ^'émanent  les  si(;nanx  d«*s 
diflTénms  ordres  relatifs  et  di'terminé»,  les  évolutions  ponr  les  for- 
■MT ,  là  route ,  b  voilure  et  la  aarche  à  suivre.  L'ordre  de  bataille 
peut  être  formé  k  toutes  les  allures  ;  les  principaux  sont  sur  b  lipie 
dn  plus  près  et  sur  b  perpendieubire  du  vent ,  soit  que  l'armée  se 
trouve  en  présence  de  reomoni,  en  ordre  naturel  ou  renversé. 
Aiusi ,  en  tactique  navale,  le  mot  d'ordre,  en  (Sinéral ,  déa|«m*  un 
roo«le  déterminé  dans  rarran{>einenl  des  vaisseaux  composant  une 
arnit-e.  On  ;i  jnsqu'.i  di\  onires  en  iisa}:e,  qui  sont  plus  ou  nM»in« 
bcms  :  l'olijet  pniici|ial  de  chacun,  a  pour  bulb  formation  de  cv\\\\ 
de  bataille.  1^  meilleur  est  relui  dont  l'évoliiffiaii «  pour  le  dé\elop 
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1||[paMlt  de  Tannée^  joûiC  à  b  wBplÎGilé  tnicfÊÊMmktfhm 

mom  Tordre  oœnpe  d'eilMce,  pins  il  cit  tÊolie  à  fionoer.  Ob  a 
Poidrede  chme^J'ordre  de  retraite.  Tordra  de  finoot;  eelm-â  tm 
de  loi*»  le  pliu  diQcUe  à  BMinlarir  ;  broola  «tt  ¥cm  aq^^ 
goe;  les  vaûnanx  rangea  siir!ltae  Hgae  de  front,  aé^Mèvent  réc^ 
proqihment  sur  la  perpendîcolaire  dû  vent;  il  y  a  Totdiftde 

t;  eneokMDe,  pk  peloton,  en  ligne  daMnvoî,  etc. 
>R£lIiLB ,  s.  r.  Dam  une  ancre,  c*eij^  paiîiMaillaBle 
que  pâte.  ^of.  ^D,>^.  7 .  —  Dea  taqoet»  à  dôiJde  téta  ■rparh, 
appliqués  quelquefois  en  dedans  de  la  nntraille  d^nn  gnnd  Mb* 
nwnt  pour  tourner  1«  écoutes  dea  baases  voî^«  les  grands  btnsv  dt, 
sont  nommés  oreilles -d'âne —  Oreille  de  Uèrre  Vj^*BS,  pluiitian 
port^  00  donneoenom  àdesnnlesd'eaRlMrcadbiuiailescn  trîar 
«gle,  qui,  au  moyen  de  bagues ,  montent  et  descendent  sur  rarfiim 

des  mâts.  Des  voiles  semblabhs  sont  orientée^BoreîllepM^  !>■**> 
d'uD  vent  arrière ,  lorsque  ta  misaine  a  Técoute  d'un  bÎM,  et  h 
grande  voile  de  l'autre .  C'est  aussi  ce  que  Ton  désigne  par  voiles 
orientées  en  ciseaux. 

OREILLER ,  s.  m.  Ou  fortifie  les  varangues ,  les  fourcats  d'ou- 
verture et  les  barres  de  l'arcasse,  lorsqu'elles  sont  en  deux  pièces, 
en  les  réunissant  par  une  troisième  pièce  appelée  oreiller  ou  com* 
sin  qui  les  croise  au  talon. 

ORGANEAU,  s.  m.  Gros  anneau  ou  boucle  de  l'ancre,  que  Ton 
nomme  plus  généralement  la  cigale  pour  la  difTérencier  des  orga- 
neaux scellés  dans  les  quais,  et  d'autres  sur  des  corps  morts,  sur 
des  coffres  ou  caisses  flottantes ,  pour  amarrer  à  quai  des  navires 
du  commerce ,  ou  pour  amarrer  les  grelins  et  aussières  des  Mfimfai 
qui  se  hâlent  à  l'appui  de  ces  coffres  ou  caisses — Les  bonunes  que 
Ton  met  aux  fer  à  bord  des  bâtimens ,  ont  le  bas  de  la  jambe  passé 
dans  un  orgaueau ,  qu'où  voit  sur  la  barre  de  justice,  pi,  E  ^JSg,  a4. 

ORGUE ,  s.  f.  Ou  donne  ce  nom  à  des  tubes  en  plomb  qui  ser- 
vent de  conduit  à  l'eau  entre  les  dalots  des  gailbrds  et  ceux  des 
ponts  inférieurs  :  les  orgues  sont  appliquées  intérieurement  sur  les 
murailles,  et  descendent  perpendiculairement  (en  deux  ou  trob 
parties)  jusqu'aux  dalots  les  plus  bas ,  pour  servir  k  diriger  les  eaux 
à  la  mer^  -*  L'assemblage  de  petits  tuyaux  formés  par  la  substanrr 
d'une  sorte  de  goëmon  qui  tient  à  certains  rochers  est  apprkr  or- 
gue de  mer. 

ORIENTER  «  v.  a.  C'est  disposer  les  voiles  de  manière  qu'elles 
revivent  le  vent ,  en  faisant  suivre  au  bâtiment  la  route  qu'ctn  w 
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propose  de  tenir  ;  brasser  à  propos  les  vergues ,  pour  bien  orienter 
les  voiles  qui  sont  ilehors ,  cest-à-dîre  celles  déployées,  hissées  et 
bordrtfs  :  le^  voilrs  SOHI  mal  orientées  quand  leur  position  ne  ré- 
pond pa«  parfaitement  au  vrnt  qui  souffle.  On  oriente  au  plus  près 
pour  serrer  et  tenir  le  vent.  CXi  oriente  vent  largue  pour  faire  le 
plus  àe  chemin  possible;  une  voile  oriente  bien,  quand  elle  est  bien 
tailhV  vt  bien  tendue ,  elle  or«*nte  mal,  quand  elle  est  mal  faite;  on 
oriente  an  plus  près  du  vent ,  vent  largue  et  vent  arrière ,  suivant 
que  la  route  à  suivre  par  le  liAtiment  forme  un  angle  de  SiT  de  90" 
eC  plus  jusqu'à  180*,  avee  la  direction  du  vent.  <—  On  s'oriente, 
en  mer ,  en  rapportant  sa  position  la  reccmnaître  ^  k  des  relève- 
mros  d'aMres,  de  ciVtes  ou  d*ile«  à  vue. 

ORIN ,  s.  m.  Gros  cordage  aniarrê,  par  un  bout,  sur  la  croisée 
d'une  ancre  mouillée.  /W.  celle  du  vaisseau  f  pi-  A,  et  aiguilleté  à^ 
me  bouée  par  l'autre  bout ,  fif^.  30 ,  même  pi.  Les  orins  des  grands 
bitimens  ont  ordinairement  vingt-cinq  brasses  de  longueur  ;  on  les 
akmge ,  «>n  les  raccourcit  à  volonté,  si  Ion  le  brassiage  :  ils  servent 
à  lever  l'ancre  avec  une  emliarcation ,  lorsque  le  bâtiment  dc*saf- 
fourche,oii  que  le  câble  est  rompu.  C)n  dit  de  ce  travail,  lever 
Tancre  par  1«*h  cheveux.  Ijcs  orins  de  galère  ont  souvent  plus  décent 
vingt  brasses  ;  c'est  un  grelin  qui  a  un  bout  étalingué  sur  une  ancre 
d«  d<'ln»tl  ■  la  nH>itié  m«>ins  forte  qn'une  ancre  de  bosipir  \  l'autre 
passe  dans  une  |N)ulie  de  guinderesse  ou  une  forte  poulie  coupée  , 
aiguilletée  mius  le  b«mt  du  In-aupré ,  et  qui  arrive  sur  le  pont  ou 
le  gaillard  d*avarit ,  parce  que  ces  sortes  d'ancres  se  lès-ent  toujours 
par  le  dit  firin.  I4'  cible  s'enibraque  à  la  main  :  souvint  beaucoup 
d'hommes  el<»ngés  sur  Torin  de  galère,  font  assex  de  force  pour 
lever  l'ancre  jusque  sous  le  iM-aupn*,  où  elle  reste  suspendue  tant 
qne  le  bitinifnt  r^t  dans  un  lien  à  s'en  servir  ,  tels  que  détroit ,  ri- 
vière, déb«iiupiemenff  nu  goulet.  Vtvy,pl.  A  ,/^^.  1,7. 

ORI>'C;i  FR  ,  v.  a.  S'assurer,  après  avoir  laissé  tomber  l'ancre 
sur  le  fond ,  si  elle  €»st  bien  mouilUV,  la  faire  cabaner  '  dans  le  cas 
011  le  jas  serait  arrivé  sur  le  sol ,  debout  et  les  becs  en  tra%  ers  ^  |iar 
|e  UKiyc-n  d'effort  que  fait  sur  Torin  l'écpiipaue  de  l'eml^rcation 
qui  Ta  mouilUV.  P«iur  n*<lresser  les  liées  s'ils  riaient  couchés  sur  le 
sol.  Faire  «|n'iU  prennent  bien  sur  le  fond.  C)rin^iN-r  est  doue*  licier, 
raidir  sur  l'orin. 

OHTIVK.,  adj.  f.  .\mplitudc  oliservée  sin  IrvcT  d'un  astre ,  plu« 
gen<-r.ilrnicnt  dit  soleil,  lors^iu'il  se  montre  au -dessus  de  rhori/.on 
de  tout  S4HI  diamètre  ;  que  Ton  voit  ciiniiiN*  une  lune  pleine,  l'n  rnin 
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pM,  dit  de  variation»  tert  à  rdeyer  Vmr  de  vam  on  k  poial  di 
lliorison  y  du  lever  vrai  du  soleihlè  nombre  de  degrii  oheëfvëi,  à 
droite  ou  à  gauche  de  l'est  dncompas»  mÊt^àaéê  avec  Tan;  de  il»- 
riaon  compris  entre  l'est  du  monde  et  le  centre  de  Taetre  (  ce  ^ 
s'obtient  par  un  calcul  irèsnsîmple  )  donne  la  variatiaA  NE.  ou  NO^ 
c'est-à-dire  la  quantité  de  degrés  dent  il  faut  corriger  le  eoapaa  dr 
route. 

ORTODROMIE,  s.  f.  (  Opposée  de  loxodnmiie.  )  Ce  aeiMik 
roule  directe  qu'un  bAtûqput  pourrait  tenir  de  son  point  de  départ 
à  sA.  point  d'arrivée;  ce  qui  n'est  pas  celle  qu'il  suit  sur  le  èaaipn 
de  route,  qui  lui  fait  parcourir  une  ligne  loxodromique. 

OST£,  s.  f.  A  bord  des  bàti«Rens  gréés  à  antennes,  c'eat  la  ma* 
nceuvre  qui  sert  k  brasser  les  vergues;  on  la  nomme  bras,  inr  Is 
I  bâtimens  à  voiles  carrées. 

OUEST,  s.  m.  Point  de  l'horixon  qui  forme  un  angle  droit  awc 
la  ligne  passant  du  pôle  N.  au  pôle  S.  C'est  la  partie  vers  laquelle  I0 
astres  se  couchent  :  l<*s  marins  abrègent  les  notas  des  venu»  ;  l'uiMt 
s'écrit  seulement  O.  /oj.  nord,  siul,  est.  Le  vent  (*st  à  TO.  —  la 
bAtiment,  une  terre  reste  à  TO.  dilTérencc  O.  etc. 

OURAGAN  ,  s.  ni.  Tempête  violente ,  vent  furieux  qui  vanr 
dans  sa  direction ,  et  rend  la  mer  affreuse ,  agitée  dans  tous  les  siai». 
|>ar  la  contraction  de  plusieurs  vents;  il  arrive  rarement  qu'on 
«•prouve  de  pareils  tems  dans  les  zones  tempérées.  Les  ouragans  ra- 
vagent tout ,  sur  les  iles  et  sur  la  mer ,  dans  les  deux  Indes.  Désas»tiY 
qui  y  heureusement,  n'arrive  pas  k  chaque  changement  de  mousson, 
ni  dans  tous  les  hivernages. 

OURDIR,  v.  a.  Étendre,  élonger  tous  les  (ils  de  caret  qui,  dav 
une  corderie ,  doivent  composer  un  cordage  :  on  les  tire  eascmUe 
et  de  dessus  divers  tourets  ;  leur  nombre  est  relatif  h  la  grosseur 
que  doit  avoir  le  cordage,  et  suivant  son  commettage;  on  ourdit, 
c'est-à-dire ,  on  étend  davantage  les  fils  qui  sont  destinés  à  former 
un  cordage  quelconque  commis  au  tiers  :  ceux  destinés  à  faire  des 
ralingues ,  sont  moins  élongés ,  ne  devant  étix*  commis  géuéralemeni 
fpi*au  quart  ;  c'est-à-dire  que  les  fils  sont  élongés  d'un  tiers  ou  d'ua 
quart  etc.  de  plus  que  120  brasses,  longueur  constante  des  càbleii. 
grelii:H,  et  de  toute  pièce  de  cordage. 

OrRDlSSACîK,  s.  m.  Terme  drcordier,  qui  signifie  ét(>ndr«-,  rlon 
ger  lesiilsquî  dt>i\('n(  cuniposi'r  un  cordage  quelcon(|ue;  c'c-st  «1i«- 
|K>s«*r  le  cx>mmellage. 

Ol'RIU.SSOIR,  s.  m.  ^om  de  la  rharp4*nte  placée  an  lH>ut  intr- 
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neur  d'une  oonJcrie  :  rlle  porte  des  dévidoirs  (garnis  dv  lils  de  caret 
plus  ou  moins  multipltt-s  «u-desAus  les  uns  des  autres. 

OlJRSK ,  r  f.  Extrêniilé  inférieure  d'une  Yeq;ue  à  antenne  :  nom 
du  ^'i(»)  IniiiI  de  la  vergue,  sur  lequel  on  frappe  les  liras  ou  |>alans 
de  l'ourse*.  Ix-s  grands  bltimens  carrés  avaient  autrefois  uue  verpuc 
semblable  sur  le  niAt  d'artimcm ,  dont  ki  bout  le  plus  ^ros  qui  n*pon- 
dait  à  7  on  8  pitils  au-dessus  du  milieu  du  ||;aîllard  d'arricre ,  était 
nomme  i'oiiPM*;  Tour^Mle  l.-i  >erpue  d'artimon.  Klle  a  été  rempla* 
cèe,  a%'ec  avantage,  par  la  mme.  fin.  Ce  mot. 

f  >li  \  KHT«  s.  ui.  ou  adj.  (m*sI  l'entrée*  d'une  baie,  d'un  port ,  qac 
l'on  rainum*  l'ouvert.  On  est  à  l'ouvert  d*une  baie,  etc., lorsque,  ve- 
nant lie  la  mer,  un  b.ltinicnt  en  vtiit  l'entrée  ouverte,  ou  la  passe 
qu'il  doit  suivre. 

<>l  \  KKT(  KK,  s*  f.  Coupure ,  es|>actî  entre  deux  terres ,  ou  lou- 
vert  d'un  |Nirt,  qu'un  l>diim<*«it  dérmivrc  lorqn'il  est  vis-à-vis. — 
Les  planrhf*s  d'i^uvertnre  servent  à  maintenir  l'ouverture,  le  plus 
l^rand  erartement  dans  Us  couples  d'un  bâtiment  en  ciMistniction. — 
On  r.iit  l'oniniurf  des  balleries  d'un  vaisseau,  lorMpi 'on  ouvre  les 
snbonU,  qu'on  le»  rectifie.  —  L'ouverture  des  colonnc*s,  dans  noe 
idre  ou  armée  qui  marche  en  cokwueSf  est  la  distance  entre  eha* 
d'elle». 

(  >L'  V  RI  KR .  s.  m.  Nom  qu'on  donne  généraleinent  à  l'homme  qnî 
Caît  un  travail  de  main ,  dans  un  port,  un  arsenal;  teb que  les  char- 
pentiers ,  calfats ,  voiliers ,  forgerons ,  oordiers ,  etc.  etc.  On  dk^  lea 
ouvriers  du  port,  pris  collectivement. 

Ol  VRIR  y  V.  a.  Kn  faisant  route,  c'est  détacher  dens  objets  qnî 
étaient  l'un  |Mr  l'autre,  les  soir  séparés,  lin  hitiment  ouvre  une 
haie,  um-  ratle,  etc.,  lorsqu'on  commence  à  eu  découvrir  Touvcr- 
tanc.  Des  |uissrs  sont  souvent  indiqnt'cs  par  Técarteinent  de  deux 
obfcls,  tmvert»  d'um*  voile,  c|uelquefois  de  deux  voiles  ;  deux  lar- 
isenrs  de  voiles  .  —  Ouvrir  les  saliords  :  ouvrir  les  eccMitilles  :  ou- 
vrir une  voile,  c'est  la  bras^T  ponr  qu'elle  reçoive  «  lrroi«*ux  pos- 
sible, le  vciil  (|ui  |N>usse  le  bAliinent- 

I*.\1M»1  M  ANN  et  I*A1K>MI.\N>,  s.  f.  Naviie  malais  à  deu\ 
ri  .1  ti«n%  iii.iiN,  selon  !•  longueur,  qui  est  de ciw|Uante  pieds  ptHit 
leliii  4  deux  mAts .  et  jusqu'à  soixanle-quinzi*  pieds  les  plus (ziantls 
1^  foi  me  di' leur  voilure  varie,  en  rarré  ou  antenne,  avec  un  fo<' 
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lat  puronûtn  diargent  cnvirao  âmpiiaH  lOMiWi^k 
^*à  uent.  Ilsfiku  UnarigttîoD  daat  les|||ok||«Met  lat-fk»  dbb 
Soode»aootuiBétdedhas|itttitâcawÉM'aicliaMe»  61  ibanBM 
iMniite,  ocMilre  les  pinMi.  fl^./lJL  A» ^.  «4^ 

PAFI,  t.  m.  (  AiiCrefbjft  pacfi.  )  Cul  h  <W«gnitMii  ^p|dMi 
battes  voiles  d'iu^^randj^bitîiBieu,  la  grande  Toilt  et  la  mitaîf  Oto 
dit ,  nous  élkms  aux  deux  pafis  t  tous  les  tciix  pafis  ;  aMÎa 
pin  flân^aleniiefit  Jes  htstoi  voîlet» 

PAGALE,  (  en  }  adv.  Mooiller  prtiritwrM— lanf,  hissi 
rayrTf  avant  qoelel^dnient  ji|K^imëimalnoiiîe,étanttoatiPoie: 
onmftff^ttft  erihtÉale  dans  ninsienn  cas  Dressés.  aïKNiiiiesaaa  vofla 
dehoei;  c  est  so^ivsent  mal  nt^uiller,  s'exposer  à  aller  à  la  cm^on  a 
plein. — On  amèneen  pagaie, en  grand,  lorsqu'on  largne  le  dristedTbn 
lunqjK'  en  bandel^Des  objets,  non  fragiles,  sont  jetés 
en  paquet  dans  la  oale  d'un  bâtiment,  dans  une  embai 
un  quai,  dans  un  magasin,  lorsqu'on  est  fort  prdksé  par  le 
la  marée  etc. ,  c'esl-à-dire ,  avec  précipitation,  sans  ordre,  sans  ar- 
rangement. 

PAGAYE  t  s.*  f.  Espèce  de  petit  aviron  court  dont  on  fait  usage 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  pirogues ,  pour  les  diriger  dans  uni 
les  sens ,  avec  une  aisance  que  ne  procure  pas  Taviron  ;  en  obser- 
vant que  sa  pelle  est  mise  en  jeu  verticalement ,  poiur  donner  ik  la 
vitesse|à  l'embarcation,  f^qjr.pi'  ^fj^'  i^  une  pagaye  de  prosv»- 
lant.; 

''PAGAYER  y  V.  n.  Se  servir  de  la  pagaye  pour  faire  agir  les  pi* 
rognes  :  les  pagayeurs ,  au  lieu  d*étre  assis  sur  les  bancs ,  coaimr 
font  les  nageurs  qui  se  servent  d'avirons ,  sont  tournes  regardant  de 
l'avant ,  et  placés  le  long  du  bord  intérieur ,  l'avant  du  corps  en 
dehors ,  pour  avoir  les  deux  bras  libres  dans  leurs  mouvemens:  ils 
plongent  dans  Teau  toute  la  pelle  de  la  pagaye  «  appuyant  et  tirsal 
dessus  dans  le  sens  de  l'avant  à  l'arrière  ;  mouvemens  très-vifs  qoc 
les  hommes ,  assis  tribord  et  bibord  ,  se  donnent  ensemble.  Une 
petite  pirogue  est ,  le  plus  souvent,  conduite  par  un  seul  pagayeur 
placé  à  l'extrémité  de  Tarrière,  pagayant  alternativement  tribord 
et  bâbord ,  pour  ue  pas  s*écarter  de  la  direction  qu*il  veut  tenir. 

PAGAYEUR ,  s.  m.  Celui  qui  st*  sc*rt  de  la  pagaye ,  qui  fait  mar- 
cher une  petite  embarcation,  (de  peu  de  bau)  au  moyen  de  la 
|>agaye ,  au  lien  d'employer  Taviron. 

PAHJ.E,  s.  f.  La  paille  de  bitte,  h  bord  des  bâti noeiis ,  est  une 
grosse  et  longue  cheville  de  fer,  ayant  une  tète  arrondie  à  un  bout« 
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et  itti  triMJ  puur  recevoir  une  clavette  k  l'autre  «  pattce  dans  un  tiou 
pratiqué  à  la  tète  àrs  bittes ,  |iour  empocher  le  râble  lie  décapder. 
Klle  ^rt  auMÏ  à  monter  «letsus ,  le  tour  k  bitord  »  pour  tordre  des 
fiU  di*  rarrt,  et  en  fain*  du  bitord  en  deux  ou  en  trois.  On  a  des 
chevilles  plus  courte*»,  qui  servent  à  souquer  les  estropes  de  |kiu- 
lies ,  1rs  amarrages ,  et  \vs  bridures  «|ui  |iortent  le  nom  de  pailles 

de  };aniiturc I.es  l>oi%  d'arrimaj^e,  sous  les  pit*ces  du  premier 

plan  dans  une  cale  de  bâtiment ,  doi\enl  étreplacés  entre  le  pre- 
mier et  lroisii*me  cercle,  pour  enip«'*cher  le  bou(*e  de  porter  surk; 
lest,  i'.v  Miiit  drs  bûches  droites,  nomnMM's  |iadlt*s. 

PAlI.I«K-KN-(:i  L,  s.  m.  Oiu^au  blanc,  dcr  la  Z<meTorride,  de 
la  ^nisseur  d*un  pigeon;  il  s*ecarte  dvs  ei'ites  juM|ii'à  cent  lieues; 
il  viili*  ftirt  haut  :  une  lou^^ue  plunM*  blanche  ,  qui  forme  sa  c|ueu8, 
tK-4-dniite,  Ini  a  fait  donner,  par  Icn  marins,  le  nom  de  pailhf-eii- 
cul. 

I*\1IJ.KT,  s.  m.  Sorte  de  natte  confeetionm-e  avec  des  torons 
de  fil  de  raret  tn*ss«'*%  fusendile  :  on  en  fait  de*  toutes  f;randeun  dans 
le«  iMtîuiens,  ils  sont  ^rucralement  plnslon|;s  que  laqses.  Il  y  en  a 
d'unis  et  df  lardes,  avec  des  bouts  de  ftb  de  caret  pa>sc'>s  dans  Té- 
p4i^siMir  du  p.iil!ci.  fur.  larder.  Les  paîllets  servent,  étant  sons 
voile,  de  garniture  sur  des  \er('nes,  des  rid«*s,  dcrs  ^alhauban»,  et 
Mir  les  eikbies ,  dans  l«*s  fcubier» ,  si  le  bâtiment  est  â  l'ancre. 

PAILLf)T.  s.  ni.  On  donnait  ce  nom  à  la  soute  au  biscuit  dans 
1rs  galères  ri  p,it-  cximsion  on  l'applique  aujourd'hui  à  ceux  di*s 
forçats  ({iii  sf>iit  rrienus  dans  les  bun*aux  d'un  ba|*ne  |iour  aider 
auxécriiurrs. 

PALAhK,  s.  f.  Mi»t  df  la  Médi  terra  net*.  (*'c^t  le  ctiup  d'aviron 
qu'un  na}:ciir ,  dans  une  embarcation ,  donne  dans  leau ,  par  un 
rtiouveuM'Ut  sni  le  liane,  lorsqu'il  laisse  tomber  son  corps  en  ar- 
rière :  c'rst  uni*  paladr  <iu  palce. 

PAI.A>' ,  s.  111.  La  réunion ,  l'ensemble  d'un  corda{:e  avec  deu\ 
poulies,  4  un  ou  driix  réas,  fiMiiie  un  palan:  il  y  ena  de  différentes 
forces ,  selon  1.1  ,:ioss4'iir  des  poulif*s  et  des  c«)rda({es  qui  pasM^nt  de- 
dans; on  s'en  MTt  |M>ur  enlever,  embarquer  ou  débarquer  toutes 
son4-sde  fjrdeaii\  ;  on  a  des  |»alntis  «l'ctai  ;  /  or.  pi.  K  ^/fg.  ttj;  palan 
de  bre«]indiii  ,yf^'.  iH  .  et  une  caiidelette  e ,  même  fi«:ure  ;  palan  de 
iMiiilines  ;  pulan  à  iia^ue  ;  paUn  de  retraite,  |ialap  de  drosse,  à  croc 
ri  A  fi*iift,  .1  énièrillon ,  à  crin*,  à  fouet,  de  bout  de  ser^ue,  de 
ruuljp-,  de  retenue,  de  dimanche;  ee  dernier  est  un  petit  palan 
port.itif     /*«>    pf    I> .  fi^'.    i^>,  un  |Mian  délai  ou  <!«•  eliarfie.  fou 


eÊmUemm  oMlm.  Palan  Mmm,  ciM  fw  pmé  4b  Mifitvdi 
k  wq^  d*  aii!tdièK  »  «•  bawt  4«  bM^ffi .  fn  hi  .ikM  Km  4* 
Mu^^çln  d«  (•r4r ,  a  JMB  >  w  d«  otaqM  bofd  i^-k  «on*  4W 
limfei  (' iMln  ToIsBt  ijyni' Ai  point  da  ^MB  tu  ;  tes  In  pndi  k^ 
tiaiM»  ilya  ipahnJaBhajinboniw^lareUnnp4ngny;Mj<t4 
idfcÎM^tabatlnanqiiilU,  a nn  antre  palan  dareUnn»  ^pr  «^1* 
«tnrqne  MD  inoUnaiMnn'ak^aitat  il  «D  •  anwinndUJandnM 
Oa:di(«a  gm  palan,  nn  pitlan  à  aniD,  «■  petit  palan.'pda 
#tei,  palan  d«  oharge,  paiw da  bout 4a  v«t(M,  pdan dn dnM| 
palan  1  itagoc ,  palan  4a  nkaita ,  «lu. 

-.  FiUJ<pi£nv,PAIJUIOU,a.(Iangweip«M  hfm  ^ 
pèdM,'anrlaqiiallgiônta4aplri,àdiitanca>^gaW,Jaa6oia4^ 
UnFttoiliâBftinsenMM.Iongi  da  dan»  t  troia  hra^ni ,  pnHI 
jpiten'bn  kaini  jaagn'annMnbradeqnaianleàcinfMMcrdpariii 
■nrV  grosM ligne  qui  a  cent  «ÏBgt'braiM*  et  pin  de  loagnew: 
on  1  rionge ,  pour  ta  moailler ,  a*tc  nn  poids  à  duqne  boni  :  tllc 
est  oouteaue  par  de  petites  bouiin:  lef  groi  poÏMons  plat* ,  tel*  qa) 
(arbols,  raies*  etc.,  s'y  prenncot  en  quantité,  fqy.  pL  V,Jig.  it 
La  palancre ,  suc  la  Héditemnce ,  est  difFércmBittit  établie  ;  r'ai 
nne  nasse  entourée  de  lignes  et  d'hameçoni. 

PAL&NQUER,  v.a.  Se  servir  de  palans.  Peser,  hftler  sur  ni 
garant  de  palan  pour  «lever  un  objet  quelconque.  Ltnsqa'oi  «ni 
raidir  les  dormaus  d'un  bâtiment ,  on  dit ,  tenir  les  hanbût  J  cW  i 
avecdespslani,  frappés  par  un  bout,  tenir  le*  étais,  etc.,  awr  là 4oi^ 
niant,  et  l'autre  craché  sur  les  rides  par  uo  nieud  Tinmir  piriïla  4t 
raie,  qu'on  pilanque  pour  faire  courir  les  ridn  suifées,  dans  ks 
trous  des  capa  de  mouton  ;  on  frappe  snuvout  un  di-iuièmc  pnin 
sur  le  garant  da  premier,  ce  qui  se  dit  palau  »iir garant, sur mo^n 
d'obtenir  beaucoup  plus  de  teniiou,  l'efTort  c-laut  plus  que  do^fe 
d'un  palan  siuipIc.  —  Palauqucr  les  canons  bus  sabords ,  c'est  Iti 
mettre  en  batterie,  au  moyen  des  deux  paUn,  la  poulie  dooblr 
crvchée  sur  la.muraillc  de  chaque  cotû  du  ubord ,  et  l'auire  si^ 
pie  Mir  l'arrière  de  l'alTAt. 

PALANQUIIf ,  s.  m.  Il  7  a  des  palanquins  de  ri»  qui  sont  forwn 
de  deux  poulies  simples ,  l'une  à  croc ,  qui  prend  la  cosse  4u  bmri 
de  ritB);uc  du  palanquin  )  ^  cette  itajiue  pnss^-c  duus  iiu  dan  au  bgai 
de  b  vergue ,  t-u  dehors  des  ia(|uebi ,  ajipellc  d<'  ta  patc  su  r  b  qua> 
irièinc  baude  de  ris  oii  cite  est  frnppiv  ^ ,  la  seconde  |h>u1Î('  ,  sur  la- 
quelle est  le  dormant  du  i;.iraul  de  {lalaiiquin ,  ai  ai^uiltelrà  ■  Is 
D'ie  du  mal  de  hune  \  une  4s  <-lia(pii.<  buid  1  d'où  le  garant  s<- 
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Cil  bas.  Ijcs  paUiM|uiiis  M^rvont  qaekpicfoÎM  d'éroiiK*  de  perroqncl. 
Les  pitianqmins  oimsi  êtahlis  empêchent  4t ornent  facilement  iex 
hmmien  :  il  conviendrait  ttmvcUr  mne  poulie  en^dexioits  de  chaque 
bout  des  t^erfues  de  hune ,  tùins  laquelle  passerait  le  palanquin  qui 
serait  assez  lonç  pour  se  rendre ,  rji  suivant  la  i0er^p;ue ,  ilans  une 
poulie^  vers  le  racnge^et  descendre  au  ffied  du  mdt.  D'autres  palan- 
quias  qui  ^mt  d«*  pHiUiMlans,  si-rvent  intérim reniMit,  placi'-s  entre 
liarrols,  a  Irvrr  dm  manlf-li*t!idraalK)rd,on  le^onvrir  à  volonté. 

PALK ,  H.  f.  C*rsC  la  partie  la  ph»  Inrpr  cl  la  plus  plate  d'un  aviron 
qu'on  nomiue  aussi  la  pelle  de  Taviron  :  elle  est  plungi'-e  dan»  l'eau 
à  peu  pri's  Vfrtiealement ,  et  TefTort  du  nageur  a  lieu  sur  sa  lon- 
gueur. Iji  |uirtie  de  la  pale  qui  est  prolonge  de  quelques  pieds ,  en 
•r  rétn'Tissaut ,  n'entre  pas  dans  l'eau  ;  elle  s'arrondit  jusque  vers 
le  milieu  de  la  lonjnieur  de  l'aviron. 

PALICXIT ,  s.  m.  Frtit  pare  tournant ,  que  rertains  pMietirs  hii- 
tîsicnt  provisoirL*mrfit  où  ils  découTrent  des  bancs  de  poissons, 
près  du  rivnp*,  sur  des  banes  et  hauts-fonds. 

PALMAOK,  s.  m.  Tras'aîl  par  lequel  les  chaqientiers ,  dans  les 
ancnaus,  dvf;n(;f*ut  un  mât,  une  vergue,  etc.,  de  tout  le  Imis  inu- 
tile. On  dit  faire  le  |ialmaçe,  c'est  réduire  la  pièec  de  mâture  aux 
HÎTniinm  qu'elle  doit  avoir. 

PALMK,  s.  f.  On  dcmne  ee  nom  h  certain  bâtiment  naviguant 
dans  toutes  les  |wirties  des  Indes  Orituiales.  I^  palme  a  l'avant 
cloiigê,  trût-lNi^,  i'arriên-  i^evé;  un  \fnnd  niât  au  tiers  de  sa  lon- 
gueur, t-u  «?om|il.iui  de  l'i-lrave,  et  un  |)etit  mât  de  l'arricrv:  les 
Maratrs  avaient  des  |>almes  amiêc*s  en  giu>rre.  l'nr.  pi.  A  ,./fji*.  17. 
-.Pabne,  mesure  ron  venue  dans  \es  porl.s  de  nier  ;  elli*  a ,  m  France , 
trciae  ligw*^  de  longueur ,  et  sert  à  mesurer  li*  dianHin*  d<*s  mâts 
bruts  qu'on  n*çoit  |iuur  le*»  lijtimi'n^  de  l'I-Jal.  On  dit  :  tel  mât  a 
dî&  |KiluM-s,  vin^i  p.ilui«*s,  et  jusqu'à  trente  p.ilnK*s. —  A  la  Havane , 
on  donne  le  n«Nn  de  |Nilme  à  un  roseau ,  sorte  d'arbuste  des  Sa- 
vanes, dont  li's  fi'uilles  du  ccrur.  étant  bien  M-rhées,  servi*nl  â 
fain*  nu  ronLige  iiiipk>ye  |iar  tous  Irs  na%in*s  rabot lers  de  la  partie 
•S.  de  l'îlt*  t\v  Ciiilte. 

PAI/>NNF,  N.  f.  lUnil  de  rcirdap-,  du  drmier  brin  di*  ehanvr», 
qu'un  ruiploif  duus  les  ninlcrics  de  la  ninriiie,  pt-ndanl  qn'cm  com- 
uiftuii  autre  iiirda^i*  di'  qiutn*  |Miiircsel  au-di-sMis.  ïjk  palonne  a 
i-usiKHi  i|iiiiiri'kira»NeH  sur  neuf  |NMln•^  de  rin*ciiift'rence:  elle  seii  .*i 
laliiilii  4  \i»1«iiili'  la  uiarriii'  lU*  la  tralm*  rt  du  eiirliciir ,  pour  n'-^ler 
la  Uii^icjii  du  oiida^u  eu  clianlicr. 
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PALPER)  V.  a.  C'est  laisser  tomber  et  leoir  la  pale  des  aviiuo> 
vcrticaleineQt  dans  Teau,  sanssrier  ni  nager,  pour  arrêter  Varrr 
d^une  embarcation  sans  faire  foret*  à  contre,  comme  lorsqu'on  srir 
à  culer. 

PAN  9  s.  m.  Dans  les  ouvrages  de  charpentiers ,  on  appelle  pam. 
les  faces  de  la  circonférence  d*une  pièce  de  bois ,  d'une  vergue  qui 
n*est  ni  ronde  ni  carrée ,  travaillée  dans  sa  longueur  SHir  plusieur« 
pans.  On  dit  :  une  vergne  sur  six  pans,  sur  huit  p«iis:€-Vjrf  tfiWw 
que  Je  propose  de  les /aire  à  l'avenir,  Voy,  pi.  D  ,,/%■.  17. 

PANNE ,  s.  f.  Situation  d'un  bâtiment  dont  Krs  voiles  sont  onm- 
tées  les  unes  au  plus  près ,  les  autres  brassées  à  culer  pour  le  nuin 
tenir  sans  faire  de  sillage  :  cette  manœuvre  a  lieu  généralement  •  lr% 
basses  voiles  cargiiées,  et  souvent  les  perroquets;  l'un  des  huiiirrs 
est  brassé  sur  le  mât ,  l'autre  bien  ouvert  à  porter  ;  les  voiler  «W 
l'arrière  de  même  :  la  barre  est  toute  portée  du  bord  sous  le  vent, 
et  dans  cet  état  le  bâtiment  dérive,  fait  des  aulofîfées  et  des  abaUrr^. 
sans  aller  de  Tavanl.  /'ov.  pi.  h^fi^^.  7  ,  un  bâtiment  à  trois  mi:», 
le  grand  hunier  sur  le  niât,  ayant  le  vent  de  bâlxird.  —  On  dit  qi.  •::! 
bâtiment  roule  painie  sur  panne,  lorsque  ses  inouvemens  dr  ruuii^ 
sont  vifs  et  très- répétés.  —  En  armée,  la  panne  a  lieu  géiicr.ilriurtjt 
et  partiellement  dans  une  lignr ,  vu  qu<*  les  vaisseaux  ipii  ne  «oni 
pas  bien  à  leur  poste ,  profitent  de  cette  situation  |)Our  <»*y  portrT 
1^*  vaisseau  de  queue,  ou  le  plus  sous  le  vent  de  la  lign<*,  niarqtw' 
le  premier  I.1  manœu\re,  celui  «pii  le  pré<-ède  Texérute  ensuite ,  rt 
successiveuieiit  jusqu\ui  vaisseau  le  plus  au  vent.  Lorsque  l'aininf 
fait  le  signal  de  faire  servir,  la  uiamtMivn*  eoumience  |»ar  le  vaiss«';»n 
de  tète ,  ou  le  plus  au  vent  ;  puis  suoeessi veulent  le%  autres  lèvent  ij 
panne,  jusqu'au  vaisseau  dt*  la  qiwue.  Pendant  que  rainiév*  a  r*i 
en  panne,  des  vaisseaux  ont  plus  de  dérive  que  d*autrfs.  d'en  rr- 
sulle  la  nécessité  d'un  rétal>liss<>ment  d\inlr<*. 

PANNEAli ,  s.  m.  Kspèee  de  trappe  ou  couverture  m  plaiirht-«. 
qui  sert  k  fermer  les  écoutilles  de  chr.qne  }>out  triui  bâtiment.  i-« 
sont  ordinairement  en  deux  parties,  portant  sur  <ieN  feuilliirr^iM.'- 
tiquées  dans  le  carré  <le  IVcoiitille  et  siu-  la  ^altote  qui  I.1  tra\ct*- 
d'un  bord  à  l'autre,  de  l'avant  à  l'arriére,  eu  d(*u\  partie^  r;;D't-^ 
yDrpuis  lonf(~tems  Je  lr\  ai  rtnhlî^  à  chtirnirrfs  r/ourrj  tur  In  «n  • 
Ifiiti.r  lie  leur  vcuutiliv  rtwperfii'r.     /  o> .  Kcoutille,  écoutilliMiN  .  <  ji  - 
lebotis.  On  nonnue  panneaux   à  Imm'Ic,  ceux  (|ui ,  étant  pliiN   :^i.inii- 
cpie  les  e.  outilles,  s'euiboitcnl  connue  .1  recouvreuient  p,ïi -diN*!-* 
les  louais  et  Mubanx,  tU'  sorte  i|u'iU  les  tei nient  plus   rx.ii  rnm  ..; 
que  les  autres. 
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PANTENN£(eii),  adv.  Cest  l'éUt  d'un  bAtimeiit  a«»«niparé, 
•prè«  un  combat,  un  coup  de  vent,  un  échouage,  abordage,  etc. 
Les  voiles  sont  déchirées  ou  dcroocé«fs;  les  vergues  sont  apiquées, 
brassées,  sans  uniformin*  :  tout  est  en  pantenne;  désordre,  diverses 
sortes  d'avaries ,  on  seulement  défaut  d'ordre;  car  on  dit  des  vergues 
mal  dresitées ,  qu'elles  sont  en  paiitenne,  des  voiles  en  pantenne,  bd- 
timeut  en  |Mintenne.  A  la  mort  d*im  capitaine,  on  met,  en  signe  de 
deuil,  les  vergues  de  son  bAliment  ^pantenne,  les  voiles  mal  orien- 
tées, et  le  pavillon  à  mi-mdt. 

PANTOQMÈRK,  s.  T.  On  donne  ce  nom  à  un  palan  simple 
employé  provisoirement  à  bridée  les  bts  haubans  d'un  bord  avec 
iyu\  dv  l'autre,  au-dessous  des  trelingages,  lorsque,  pendant  la 
durée  d'un  coup  de  vent,  ils  ont  pris  trop  de  mou  :  sorte  de  faux 
trelin^iipv  fity.  Pataras. 

PAPIERS*  s.  m.  pi.  Lonqu'on  visite  un  bAtimeut  du  commerce, 
il  montre  ses  papiers,  si  on  appelle  un  canot  de  son  bord,  le  capi- 
taine apporte  ses  papiers  :  on  désigne  par  là  le  rôle  de  l'équipage , 
commission ,  ronna  issement ,  etc. 

PAPILLON, s.  m.  On  nomme  ainsi  la  voile  la  plus  élevée  à  la 
télé  des  mits  d'un  grand  bâtiment,  si  elle  est  faite  en  trapèaee  (  ror. 
aile  de  pigeon  ■ ,  par  conséquent  une  des  plus  petites  dans  les  cin- 
quante et  piu%,  qu'il  peut  mettre  dehors  d'un  tems  convenable;  c'est- 
à-dire  lorsque  le  vent  n'est  pas  très-fort,  que  la  mer  est  belle.  I.<*s 
papillons  sont  gréés  au-dessus  des  cacatois,  sur  la  fic'che  des  milts 
4e  ce  nom  :  iU  v>nt  envergués;  la  drisse  passe  dans  un  clan  au-des- 
aons  de  la  pomme,  et  on  les  borde  sur  les  vergues  de  cacatois;  on 
jwM  les  avoir  dehors  sous  toutes  les  allures,  quand  le  tems  est  bien 
ikif .  ^  or.  pi.  Il  ^Jlfi.  1 ,  k ,  k ,  k. 

PAQLKBOT,  s.  m.  Bâtiment  construit  |iour  bien  marcher,  ser- 
vant de  courrier  sur  mer  :  il  porte  des  paquets,  et  son  intérieur  est 
di«posé  pour  recevoir  des  passagers.  Il  lire  son  nom  de  both  al  des 
paquets  qu'il  porte.  Il  est  bien  probable  qu'à  l'avenir  les  bateaux  à 
va|iear  remplaceront  les  paquebots  actuels. 

P.\Ql'KT  eu  >,  adv.  C'est  amem*r  tout  bas  les  voiles  avec  la 
plm  grande  précipitation.  On  le  dit  aussi  au  6guré,  pour  rendre  ce 
qui  ftst  jeté  précipitamment  et  sans  soin.  ray.  Pagaie.  Glênes,  ma- 
wruvres  en  paquets,  ce  sont  des  cordages embronîllés. 

PAR,  prép. ,  s'emploie  anuvent  en  marine  :  par  l'avant,  se  dit 
d'iui  objet  qu'on  déi'ouvn*  en  regardant  de  l'arrière  à  l'avant  du  bà- 
luiMMit  :  par  le  travi-r^,  lor^u'oii  raperruii  daos  ime  direction  ;i  peu 

q8. 
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près  perpendiculaire  h  la  longuenr  du  bltiaietit  :  par  W  bouoir^  pu 
la  hanche;  on  est  par  telle  longitude,  telle  latitude;  par  laat  4i 
brauesd'eaui  par  estime;  onditjctcr  parde»nal»benltCtc. 

PARACLOSEouPA&CLOSE.v  tBordage  rolant  dan  le  «m- 
grage  du  fond  de  la  cale  d'un  bdtioMU ,  quiioucbe^la  cariiagae: 
Û  y  a  des  paradoses  de  chaque  bord  qu'on  lère  ni-  dîntM 
tongueun,  pour  dégager,  ncttojer  les  anguillcis;  petit*  CBUile 
tiàte  an  col  des  varangues ,  pour  réconlnncat  des  eaux  Tcrs  Us 
pompes.  * 

PAILADE,  s.  r.  A  bord  des  bitimeas  de  gwrre,  la  par^v  a  En 
tauilasjoursàinidî,iar  la  rades.  Ia garda  mnnlaMii  (partie  do 
troupes  de  la  garnison)  se  réanit  sur  le  gaillard  d'arrière,  lait  la 
tour  du  bAtinent,  par  lés  paasav«H  et  le  gûUard  d'avai^  avec  Uê% 
tambours,  etc. 

PABADIS,  s.  m.  Cest  le  baiûn  da  fond  d'un  hivre  ,0*  Ici  bit»- 
mens,  rraferOKs  et  tenus  à  flot,  sont  en  s&rcté  par  tous  les  leas. 
On  lui  donne  aussi  dans  le  Levant  \c  nom  de  darre  et  de  ehaaibrt. 

PARA.GE,  s.  m.  Partie  de  nner:cspBcv  qui  avoisine  àe%  îlci, 
caps, etc.  Un  bdtiment  est  dans  tel  para|jc:bon  parafe;  nuuTait 
parage.  —  Le  parage  d'un  bâtiment  en  construction  s'entend  du 
poli  que  les  charpentiers  donnent  ans  faces  extérieures  et  inl^ 
ricuresdc  sa  membrure,  avant  dcburderctde  vai};rcr. 

PAHAGLACE,  s.  m.  Garniture,  sorte  d'estacade  de  cirroa- 
stancG,  qu'on  fait  avec  mâiercaiix,  [ronçoosdcmAts,ctc.,i  la  partie 
de  l'avant  de  la  flottaUou  d'un  bâtiment  qui  se  trouve  à  l'attcre  daas 
une  rivière  qui  charrie  les  glaces,  pour  garantir  ses  bordagesd'ava- 
ries.  —  Les  navigateurs  sous  les  hautes  latitudesdtmneatfpar  ek- 
Icnsiur,  le  nom  de  paraglace,  .lux  gamitnrcs  de  planches  épaisses 
appliquées  sur  les  joues  de  l'avant  de  Icuis  navires  contre  les  gUçoas. 

PARALLÈLE)  s.  m.  Les  cercles,  sur  te  globe,  qui  soalperpca- 
dîculaires  au  méridien ,  sout  «lus  parallèles  ù  l'équateur  :  ils  diaù- 
niient  de  grandeur  en  approchant  des  pAlcs.  Un  bAiiiucnt  qui ,  ca 
faisant  roule,  eu  traverse  plusieurs  obliquement,  doit  prendre  le 
moyen  parallèle  (  c'csi-à-dire  la  moyenne  latitude  )  entra  cdHi  dr 
son  départ  et  de  son  arrivée,  pour  counaîttc  le  chemin  qu'il  a  fait  <■ 
longitude,  à  l'Est  ou  il'One:».  Par  le  quartier  de  ntduetioa  on  rwinil 
promplcmt.-nt  les  lieues  mineures  en  majeures,  sur  le  parallék-nHma. 

PARAOS,  s.  m.  Petit  navire  [larticulier  à  la  (itinu  t-l  i.  la  Cn- 
diinchiitc  '■  il  >'st  gréé  »  peu  près  comnK'  les  junijun  ;  rt-^  sortn  de 
tUtimens  naviguent  lur  les  eûtes  et  dans  le*  îles  e< 
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PARATONN£RE£, SRI.  Tous  les  grands  bitimcus,  et  en  général 
rcux  du  Roi  y  cwl  des  paratooneiTes  à  la  tête  de  leurs  mâts ,  et  un 
conducteur  eordr  en  fil  de  laiton,  qui  descend  jusqu'à  la  mer  :  c'est 
sur  le  paratonnerre  ^qiii  est  en  fonte)  que  tourne  la  gigMiettc.  Les 
bàlinH*ns  dont  le  mal  de  misaine  est  à  plus  de  cinquante  piecb  du 
grand  mit  montent,  un  paratonnerre  à  la  tête  de  chactm  de  ces 
nâts  :  le»  autn*s  n'en  ont  ipi'un  au  mil  du  centre  «  qui  est  le  plus 
ricvé. 

TARC,  s.  m.  Dons  les  bitimens  on  a  souvent,  au  milieu  du  pont, 
sous  les  embarcations,  des  parcs  à  daire-voie,  pour  enfermer  des 
moutons  et  des  cochons  appartenant  au  capitaine  et  à  rétat-major. 
ïjcs  |»arcs  à  boalets  sont  des  espaces  entre  de  grosses  tringles ,  pour 
contenir  un  certain  nombre  de  boulets  disposés  entre  les  canons  et 
sur  1rs  ponts. -.Le  parc  d'artillerie  renferme, dans  les  ports,  tout 
ce  qui  coucrme  cette  partie  du  service  militaire.  <*  Des  pan*s  ou 
pêcheries  sont  des  em-eintes  que  Ton  fait  pour  prendre  du  poisson: 
qndqnes-ims  sont  ouverts,  d'autres  presque  fermés  :  il  y  en  n  de 
,  de  contournés,  bitis  en  pierres,  en  pieux,  en  osier,  etc. 

PAR£-A- VIRKR  !  (UMnmandement de  l'officier  de  quart,  répété, 
les  grands  bitimens,  par  le  maître  d*équipage,  après  son  coup 
de  sifflet,  pour  disposer  les  hommes  de  quart  aux  mancnivres,  à 
rimtant  où  on  veut  faire  Tirer  de  bord;  c^ait  se  préparer  à  virer, 
cooMnandement  qui  précède  celui  d'adieu-va.  ^  Pare-manonivre  ! 
Oeommandementdu  maître  aux  gen^  de  quart,  qui  suit  généra- 
lement un  virement  de  liord,  c'est  lover  toutes  les  mancciivres  qui 
clé  dépkiy/i-s  de  leurs  glénes,  et  les  rétablir  à  l'appel  de  leurs 
ics  ou  conduits. 

PAKE,  ÊE,  part.  Cent  être  prêt;  on  dit  :  être  paré  pour  le  com- 
bat; la  batterie  est  parée; on  est  paré  pour  labordage;  fancre  est 
puer,  etc. 

PARER,  V.  a.  Cest  éviter  un  cap,  une  pointe,  la  doubler  au 
vent.  Parer  un  écueti  quelronque,  s'en  dégager,  s'en  écarter: on 
dit  :  nous  sommes  |ian*s;  nous  avons  paré  sans  avaries.  On  parc  uu 
ciMe  ponr  roonilkr  l'ancrr  :  un  pare  sa  bouée;  c'est  dégager,  pré- 
parer à  tonte  mawruvrr.  —  Parer  un  bitiment  en  construction, 
c'est  rendre  b  surface  courbe,  que  forme  sa  membrure ,  bien  nr^iu 
Hcre.  Parer  une  pièce  de  buis,  c'e»t  la  polir,  l'unir. 

PARFUMKR,  v.  a.  A  bord  des  i>itimens,  on  brûle,  entre  le^ 
ponts,  de  la  poudre  mouillée  avec  du  vinaigre ,  de  l'encens ,  du  l»eii 
fow,  •*tr.,  pour  drtniin*  les  niia^nM*s-  rt'N  luifums  s«'  r«iiit  oïdiii.ii 
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renient  dmas  les  «ilrepoDls;  les  ubord»  et  le*  êitMitillai  Htpmcimi 
sent  cloS)  bien  fermés,  pendant  la  durSë  de  cotte  opéntiiM,  et  wi 
pen  aprèi.  Anjourd'liut  If  parfum  le  pliu  en  usa^i  à  bcwd  dn 
bAtimens  da  Hoî,  est  l'oxide  de  manganùe  mélangé ,de^  ■WMi 
sur  lequel%o  verse  de  l'acide  sulfuiique. 

FAJtlA,  ».  m.  Épithète  que  les  marias  donocnt  à  lu  btÉjiiM 
mal  teon,  de  pauvre  apparence,  uni  grâce  sur  l'eau,  ni  'ifÊflli. 
C'est  plus  particulièrement  i  des  bAtimeos  caboiîer*  dn  Indes  ont» 
taies,  qui  sont  souvent  montés  par  la  caste  des  parifts,  qa'oa  ap- 
j^lique  ce  nom. — Sur  la  Héditerranéc,  on  disi^M  par  U  iBOtpîé- 
ment)  le  bltimmt  qui  est  mal  tenu,  et  par  eUeosiqti  on  dïttdi 
capitaine'qui  le  tient  en  désordre,  c'est  un  piéoMnt. 

PAKISIEN,  s.  m.  Sottise  la  plus  grande,  la  plus  iqnrinM 
à  un  matelot:  désignation ,  dan*  les  bàlimebs,  d'un  pauvre  saitt, 
et  quelquefois  d'un  mauvais  sujet  :  cela  vient  sans  doute  de  ce  qec 
le  plus  grand  nombre  des  jeunes  gens  de  la  capitale  qui  vont  s'ctt- 
barquer,  arrivent  dans  les  ports  avec  des  vice»  et  peu  de  di^ow- 
tions  pour  un  métier  qui  demande  de  la  force ,  de  l'agilî^ ,  va 
goAt  décidé, au  lieu  d'être  énervés. 

PARLEMENTAIRE,  adj.  Un bltiment  espi-dié  en  paricuMBliirr 
est  reconnu  par  deux  pavillons;  le  sien,  hissé  à  la  corne  d'artiwia, 
et  celui  de  la  nation  ennemie  avec  laquelle  il  doit  Iraitcr,  biwr  k 
la  tête  du  petit  mitt  de  cacatois  ou  de  perroquet  ;  il  ne  doit  poctct 
que  deux  canons  pour ,  dans  l'occasion  ,  appeler  un  piloïc  ou  ^ 
mander  assistance. 

PARMI,  s.  m.  Filin  qu'on  élonge  entre  les  deux  ralingues, «t 
en  dL-hon  d'une  grande  scino  pour  la  soutenir ,  dans  la  eraiaw 
qu'elle  ne  défonce  lorsqu'elle  se  trouve  trop  chai^;ée  de  puissoa. 

PARQUET,  s.  m.  Compartimeus ,  ségiaratioiis  qu'on  fait  itm 
la  cale  d'un  navire  qui  chaire  de  plusieurs  sortes  de  grains,  (■ 
grenier.  On  est  quelquefois  dans  le  cas  de  faire  des  parqi 
les  cAtés  d'un  bâtiment,  pour  contenir  du  lest,  lorsqu'il  i 
difficile  it  abattre  en  carène. 

PARSEINTK ,  s.  f.  Vieux  mot  dont  on  se  u-rt  encore  dan»  qvt- 
ques  ports  pour  désigner  une  limande  de  tuile  trempée  dans  da 
brai  bouillant ,  pour  être  appliquée  sur  une  large  coulure  d'étoupe. 
qui ,  sans  cette  précaution ,  ne  lîetulrait  pas  entre  deux  bordagn 
dont  lejoint  est  Ircs-ouvert. 

PART ,  s.  f.  Différents  bàtimens  du  commerce  engagent  A» 
hi^mme^  A  la  pan  ;  dr»  m^if-lon  rorniaul  l'équipage  ont  pan  dit* 


Ir  frti,  cUuft  la  |ii-chc*;  daus  1rs  prises,  si  r*ekl  ud  corMÎre.  Le&  pai1« 
de  prâr»,  |iour  les  manns  rtiiban|uês  sur  les  bâtimens  de  («uerre. 
4oal  fijires  pour  chaque  ^rade ,  d'après  de^  réglemeiu. 

PARTA>CK,«.  r.  Ccsî  le  moment  de  l'apparallaii^e.  In  biti- 
larat  est  en  pcrtance ,  lorsqu'il  cesse  ses  communications  avec  la 
icm;  îl  tin*  quelquefoîa  ou  coup  de  canon  à  poudre ,  et  hisse  son 
paviDon  ployé  en  berne,  pour  appeler  ses  derniers  canots  :  il  les  em- 
barque tous ,  hivie  ks  huniem ,  etc.  O  si mt  les  dispositions  ordi- 
naires •  il  bord  d'un  bAtiment  en  partance  |)onr  la  mer.  f'oy\  pi.  C , 

Air-  î)»  «**• 

P\S ,  ft.  m.  La  partie  la  |>lus  étroite  d*<in  canal ,  passage  resserré 
entre  deux  côtes  ;  tel  que  le  Pas-de-Calais  qui  sépare  la  France  de 
l'Angleterre.  —  Ln  charpentiers  donwnt  le  nom  de  Pas  «  aux  en- 
tailles qu'il»  font  sur  la  carliiifjtM  d'un  grand  bâtiment  «  pour  loger 
le  pied  des  élances  ou  Icmgues  épontilles  établies  dans  la  cale.  — 
Ktaal  an  |>liis  près ,  on  commande  au  timonier,  pas  au  vent  ! 

PA.SSA(f£  ec  VAS5AOKR.  s.  m.  Le  passage  de  la  ligne  s'cmtend 
du  aMmient  oii  Ton  coupe  l'équateur ,  qu'un  bitimimt  sort  d'un 
bêmisphère  |»our  fiiln*r  dam  l'autre,  /or-  Baptême.  Les  bateaux  de 
passage  Mxit  ceux  qui  v*rvent  à  porteur  des  passagers  d'un  bord  à 
l'autre  d'une  ri\ière,  d'un  fMirt  à  une  rade,  ou  le  long  des  rôte^. 
Ln  ou  plusieurs  passagers  obtiennent  le  passage  gratiasnr  les  bi- 
tîmens  de  guerre ,  lorM|u*ils  sont  employé»  du  gouvernement.  Tout 
individu  qui  i*si  passager  sur  un  bâtiment  dn  commerce  paie  sou 
fiasaagc. 

PASSK ,  s.  f.  Passage  élniit  entre  deux  terres ,  di*ux  dangers  , 
entre  deux  objets  quelcfHiqiie%  oii  il  se  trouve  asses  d'eau  pour 
qu'un  bâtiment  pulssi*  y  |MSM«r;  donner  dans  la  |uisse,  c'est  t  en- 
trer pour  arriver  à  une  mer  plus  libre  ,  ou  dans  une  baie ,  dan.% 
nna  rade ,  rivière  ou  port .  — ()n  nomme  passe ,  dans  les  épissures  de 
tout  cfinb^v  f*ommi%  en  troi%  ou  en  quatre,  le  iMUt  des  torons  dé- 
ton .  de  di*iix  c^rdaçes  ou  dn  même  :  chaque  Imut  doit  |iassi*r 
au  moins  deux  fuis  entre  h-s  di«er^  torons  Mir  lesquels  s'ex«*cuti* 
l'épissure. 

PASSFr  A\  A  NT ,  •'■  m.  Dans  1rs  ^rrands  bâtinif*n% .  r'est  la  |mm 
lion  du  pont  ,  trthonl  f*t  liâbonl ,  qui  conduit  du  gaillard  d'arrièn- 
au  gailbrd  d'avant .    d'une  largeur  de  7  à  H  pieds     le  milieu  du 
|M»iii  Mipt'i  leur  n*slanl  ouvert  i-ntre  Ir  giand  mât  et  reluide  misaiiM- 
PASSK  IM    MONDf.  SI4R   LK  BORD!  C'^ommandement  d  im 
nMÎtrt-  clrquiiMu*   ^  df^  iiMliluls  dr  se   placer  des  deux  rn\v\  d** 
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l'éckelle,  le  loi«  a«lKitd  d'uM  bMM«nt,pwoftTOWi1irow4w 
ocndn  ud  oOcMr:  c'att  uns  céraoHaîa  ie  pojilMM»  dTmgs,  tt 
mitât  de  serriMui^On  dit  piMB-da  moBào  k  bMMdelpMwdi 
■oodv  A  U  poMpa!  etc. 

PASSE-POaT,  ■.  m.  PemiMMn  éerilB  qm  b  ftOMiewwiM 
doBM  à  iiD  bâlioMnt  d*  floameroc  de  taire  mm  WfUft.  «-nCM 
■luû  le  Dûn  qve  lei  Barine  doaacM  à  le«r  fewBe  de  coi^  —  la 
uaf-conduit  dalivré  à  oh  biiwMDt  MMMmi,  poarM  i^Mhvdm 
UB  jKirt  dnii^ ,  est  un  paiw-  port.  — Toat  bârimeat  fitta  à  la  wr 
uns  puse-port  est  traité  comme  foiiiao. 

PASSKH  ,  V.  a.  et  a.  Pour  grétr  un  MliiDMit,  illMt  paHVM 
MaiMeurres  dana  des  ponliaa,  de»  marioBBcttea ,  dta  cfaiw  o«  ém 
ehanaaardL  Vme  Baaaau«i«.'cst  bien  paaaéa,  loraqu'eUe  viaac  à  tm 
a|ifiri;  ai  die  est  paiaée  à  coaira,a|le  appelle  naL — OadiiipaHir 
■H  vcat  d'un  bidmntt;  puier  aoiffic  toM  de  l'aviat,  de  PamiR 
d'un  autre:  il  pas»  sous  Iv  beaupré ,  pour  dire  qu'il  pasK  Inip 
prvs  sur  l'avant.  —  On  fait  passer  à  poupe  un  bitiment  à  <|ai  le 
coinntnndant  d'imi:  amwc,  escadre  ou  divisiosta  des  ordm  à 
donner  daus  lu  porte-voix. .—  Passer  d'uu  onlra  dans  un  autiv, 
est  un  asouvcinent  du  tactique  entre  bdlimeiLH  i\v  ^lucrrv.  —  Paatn 
au  billet ,  c'est,  étaut  dans  le  port ,  l-b  amuinetii ,  faire  paSMV  ■ 
bord  d'un  bâtiment ,  les  hommes  qui  se  trouTi«t  au  irav.iil ,  de- 
vant l'ofKcier  (te  service  et  l'otliciur  civil,  puuri-n  compter  Icmia- 

bra Passer  la  tournevire,  c'est  l'éloii^cr  tribord  et  bàlwrd  sik 

le  pool ,  le  double  passnnt  sur  l'avant  du  mit  de  misaine,  appn 
<[H'un  des  bouts  a  été  garni  de  4  ^  5  tours  au  cabrstaa  ,  et  qne  les 
deux  bouts  ont  été  réunis  ensemble.  —  Ou  fait  [mhmt  du  mu«dt 
sur  le  bord,  debout  sur  les  côtés  des  taqiii-ts  d'échelles  ,  (lour  ai- 
der les  persuones  gradées  qui  montent  d'une  (-nibarcaliea ,  dansk 
Uliment,  on  y  descendent. — Un  olijcl  jeté  à  la  mer  ,  eal  dit  pamc 
par  dessus  le  bord  au  |iassé  par  mi  snbord. 

PAS.SERESSH,  s.  f.  Moyen  ou  pi-tit  ciirdage,  servant  de  sep 
pléiQent  aux  cargues  de  l'artiiuon ,  de  ccilaiites  voile»  d'élai  et  au- 
tres ,  |MUr  bien  M-rrer  la  voile  ciinire  li^  uiàt ,  lorsque  le  vrM  e»l 
très-frais.  Il  y  a  use  ba«de  de  ris  dans  chacune  des  basset  voiles, 
sans  qu'un  y  pas»!  habiluelleaieiit  des  gan-dtes  :  quand  ue  preeaii 
ce  ris ,  c'était  avec  une  passeresse.  Il  convient  d'avoir  cette  bandf 
de  ris  garnie  de  bonnes  ^arceltes. 

PASSE-TÉQUE,  s.  f.  Un  dunue  ce  nom ,  sur  la  MédilerraDée, 
■,m\  poulies  coupées  ou  galoches. 
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PASSE- VOGU£,  ft.  f.  Moc  de  Ift  Méaiterranév.  C'«sl  na^er  en 
fakaiil  «tir  Ict  avirons  toute  la  force  possible  :  ce  qu'on  rend,  dans 
le  Ponant  par  le  simple  woldomùieJ 

PAiSSE- VOLANT  «  s.  m.  On  donne  eneore  ce  nom  »  dans  quel- 
ques ports,  à  la  portion  des  eanoas  en  bois  noirci,  quedesbAti- 
ncns  clouent  sur  le  seuillet  <les  sabords,  pour  marquer,  en  dehors, 
une  batterie  montée.  C'est  une  fausse  batterie  qu*on  reconnaît  de 
près.  —  Quelques  pcnoanes  nomment  ainsi  1»  individus  cacbés 
à  bord ,  connus  plus  généralement  sous  le  nom  d'enfans  trouves. 
On  dési^uc  par  cv  mot  »  des  hommes  portes  en  fraude  sur  le  rôle 
d'équipage  d'un  bâtiment ,  et  dont  ou  reçoit  la  paye  et  les  rations 
sans  qu'ils  soient  à  bord.  Délits  prévus  par  le  Code  maritime. 

PATACHK,  s.  f.  Petit  bâtiment  armé  par  la  régie  des  douanes , 
et  placé  à  l'c-ntrée  des  baies,  des  rivières  ,  ei  sur  les  eûtes;  il  est 
chargé  de  visiter  les  navires ,  de  iaire  payer  les  droits  sur  les  den- 
rées coloniales  et  autres  marchandises»  d'empêcher  les  interlopes 
d'y  cooMereer ,  et  toute  espèce  de  fraude. 

P  ATA  RAS ,  s.  m.  Gros  cordages  ou  grelins  ayant  servi ,  qui  s'a- 
joutent avt*c  beaucoup  de  tensiou  aux  haubans  des  bas  mits,  au 
nombre  de  trois  ordiuaircineut  de  duique  bord ,  lorK|u'on  craint  un 
oonpde  vent,  ou  quand  les  haubans  sont  vieux.  On  emploie  aussi  des 
pntaras  lorsqu'on  abat  un  bâtiment  m  carène  •  ils  sont  aiguilletés 
an-dessous  de?»  jotleraux  des  mâts  majeurs ,  prenant  ensemble  le 
mât  et  l'aiguille ,  d'oii  ils  descendent  pour  êtur  ridés  dans  des  sa- 
b^ds ,  du  bord  qui  est  éventé  ;  un  les  fait  travailler  comme  les  hau- 
bana ,  eu  leur  donnant  au  moins  la  même  tension.  Ils  sont  ensuite 
bridés  par  un  palan  qui ,  en  les  rapprochant  l'un  de  l'autre,  les  rai- 
dit enocire  da\  antage. 

PATARASSK,  s.  f.  («ros  coin  en  fer,  espèce  de  hache  à  marteau , 
emmanchée,  »ur  la<|uellr  on  frapfie  à  coups  de  masse,  pour  ouvrir 
le»  joiuts  C'utre  U*s  bordages  neufs  d'un  grand  bâtiment,  faire  les 
coulures  convenables,  ^ojr.  ^*  E,  ^.  67. 

PATAHASSUi,  v.a.  C'est  so  servir  d'une  patarasse  cannelée, 
pour  faire  entrer  des  étou|M*s  dans  les  coulures ,  entre  les  bordagc4 
d'un  bâtiment  neuf.  Le  nombre  de  cordons  d  etoupe  qu'on  enfonce 
les  uns  après  les  autres,  va  jusqu'il  sept,  dans  les  préceintes  d'un 
grand  bâtimenl. 

PATK ,  s.  f.  llans  le»  ancres ,  ce  sont  ces  espèces  de  bouts  de  bras 
courbe»  qu'on  voit  pi.  U ,  /ig,  8 ,  h ,  h  ;  ils  diminuent  ik*  groswur 
de|Niis  le  fort  de  l'ancre  a.  (  le  diamant  ),  s«  lenrinent  en  forme  (!<. 
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Ja4r.  74r*,-^L«gni|NDtoBtdeiBland«-piftit«iy«His 
forgécf^iet  non'  rmoiîém  comma  am  iirM*  ■— ^Qfc 
d'^b|A|piin.  4|k  bonnette  bono  d*on  hAtSMai,  pono^n'i 

fiiieii« 
Je  l>Btt.dn  .vont  ta|r 
nom  de  petiCNtf eie,  tMN»<|hfeft  «ppelant  de 
foicé  e  oUigâs  dro^nSler.  i— PMedekNipc 
lopp>  terme  de  AnrpentojjCi^Lei  peteeÂ 
des  bonti  de  Um  4|jM»  i^  kt 
carnet  y  pour  veœvm^ni  JbnndMe 


pour  les  embarquer  ou  débarquer  :  ces  sortes  d'élîngnés  à  paies 
sont  très  en  usage  à  bord  des  navires  qui  chargoit  et  dédMrfmt 
des  vins,  des  salaisons,  des  farines,^etG.—- On  donne  le  nom  dt 
pâte  d'anspect,  à  la  garniture  eu  fer  qu'elle  porte  à  son  gros  beat. 

PATINE  TOI!  Commandement  à  un  matelot  d*agir  avec  grandi 
vitesse ,  d'être  prompt  à  achever  un  travail  :  un  peu  trivîaL 

PATINS,  s.  m.  pL  Bouts  d'alonges  de  revers  qui  s*élèveirt  d*€Ê^ 
vîroD  quinie  pouces  au-dessus  du  plat.bord,  lejdua  sonvcnt 
les  bossoirs  et  les  porte-haubans  de  misaine ,  poOf  senrir  à 
la  serre-bosse4)^fne  ancre  et  autres  gros  cordages,  f^oj^.  Apoluremn 

PATOUILLEUSE,  adj.  f.  C/est,  à  légard  des  bâtînetts  à 
uue  grosse  lame  courte  agitée  dans  plusieurs  sens.  Une 
touillcuse  gène  beaucoup  ta  nage ,  et  empêche  même  Vs%  avîran» 
d*agir  ensemble. 

PATRON ,  s.  m.  Le  marin  qui  commande  pour  le  petit  rehotape 
n  a  que  le  titre  de  maître  ou  patron.  —  Les  patrons  des  cbalonpr» 
et  canots  des  bâtimens  du  Roi,  sont  généralement  des  olieîen  am- 
riniers  de  l'équipage  :  ils  sont  chargés  de  leur  conduite ,  et  ir- 
pondent  des  ustensiles  et  autres  objets  d*armement  de  l'eaBbam- 
lîon.  On  distingue  le  patron  de  la  chaloupe,  celui  du  grand  canot  •  Ir 
patron  du  canot  de  Tamiral ,  du  commandant ,  du  capitaine ,  etc. 

PATU.MAR  ou  PATHFMAR,  s.  m.  Ncmi  Hun  prtil  biffinimi  dr 
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rûtc*,  aux  Iiuktf  Oririiule» i  il  va  à  U  «oile  et  à  l'aviron*  esl  sus- 
crpliblc  de  servir  eo  guerre. 

PAl'CRINp  s.  m.  nbn  qu'on  donne,  dans  qnelqucs  ports  du 
roinmcm* ,  aux  porte-faix ,  i*l  quelquefub,  par extensîcm  injurieuse, 
à  la  nuriov  nantai\^. 

PALMK,  s.  r.  Nom  quou  donne,  dans  ks  ateHm  de  mâtuns 
au  bout  d'une  pièce  qui  termine  celui  des  jumelles  dant  les  mâts 
d'assenibla|;c.  La  forme  quadranf^ulaîre  est  adaplée  à  tontes  les 
pifTes  d'alon^tf  ou  jumellc*s,  qu'on  acrole  les  unes  aux  autres  ou  qui 
sont  suraputées  à  la  mt*che,  afin  que  Icmrs  extrémités  ne  puissent  se 
séparer. 

PAL  MER,  V.  a.  Expression  levantine  qui  signifie  la  même  chose 
que  se  louer  à  la  main. 

PAL3IEIXK,  s.  r.  I^*s  cordiers  et  les  voiliers  se  servent  d'une 
paumelle  ;  les  premiers  l'ont  en  lisière  de  gros  drap  sur  les  doigts 
de  la  main  dans  laquelle  îla  tiennent  le  fil ,  pendant  le  tortilleroeiit 
que  la  roue  imprime  an  chanvre  à  mesure  qu'il  sort  de  la  main  du 
(leur;  lc*<«autm ,  en  cuir  garnissant  la  paume  de  U  main  :  an  centre 
de  cette  lanière  esc  ada|»tc  un  dé  plat  de  forme  tonde  ;  cet  ass4>ni- 
bla(;e  forme  la  paumelle  dans  laquelle  il  y  a  une  ouverture  pour  le 
passage  du  pouce,  afin  qu'étant  en  place,  ellci  ne  puisse  tmimer 
pendant  qu'ils  appuyent ,  qu'ils  poussent  la  tête  des  aigniHes  k  voile 
et  â  ralingue  UirM|u'ils  les  ont  en  cruvre. 

PAL  ..lOYKR  ou  POMOYFJl ,  v.a.  Faire  passer  noe  chaloupe  ou 
l^inud  ciiiot  tons  nn  cible  ou  grelin  qu'on  fait  courir  sur  le  davier 
de  l'embarcaiion ;  un  If*  prolonge  ainsi,  main  sur  main,  depuis  la 
guibrè ,  jusqu'à  c-tre  à  pic  sur  l'ancre  :  ce  travail  a  lieu  par  un  Irms 
ralmt*,  pour  nettoyer  facilenM*nt,  visiter  ou  fonrrer  les  amarres 
d'un  bitimeiil.  On  lui  dimne  du  mou  en  levant  le  tour  de  bitte.  VAMni 
alTourrhé ,  c'est  le  câble  qui  ne  travaille  pas  que  l'on  paumoie. 

P.%1  SF.,  s.  f.  f 'irande  eiiibarralion  russe,  qui  porte  les  objets  de 

rharjinnent  a  bord  des  bâtiniens  qui  font  le  commerce  â  Archangel. 

P.\VILIX)^ ,  s.  f.  KsptTrd'ftendard,  de  bannière, qu'on  nomme 

drapeau ,  dans  la  lan^rue  commune  ;  il  varie  «  dans  la  nsarine ,  en 

couleurs  et  en  grandeur  :  chaque  nation  a  sa  couleur  distinctive , 

et  les  grandeurs  sont  à  peu  près  che<  toutes  comme  il  suit Le 

grand  pavillon  de  poupe  .  on  le  hiss4*  k  la  corne  d'artimon,  à  Inird 
de  tous  \rs  bâiimens  qui  gn-ent  une  brigantine  a,  en  battant  sa 
longueur  »  le  bau  du  bitiinent  ;  et  en  giiindant    sa  largeur  ,  h  "• 

'Vii\  ti«-|\  rjii  hsil    I  r  mov«^  p.iMlloii  *\r  pniipr   ;i ,  rri  ||r«llideui  les 


444  PAV 

deux  tiers  du  grand  ;  le  pavillon  de  bcau|M'ê  n*a  que  le  c|uarl  ;  ix-lui 
de  commandcuieut  dos  amiraux ,  qu'on  noaune  pavillon  carré ,  a 
au  plus  dix  pieds  de  battant  sur  huit  de  ^iodant.  Les  flammes  od: 
deux  fois  nu  moins  la  longueur  du  bau ,  sur  un  mètre  de  largeur  i 
la  gaine.  Les  coruettes  et  guidous  de  commandement  ont  la  rooilic 
du  bau  en  longueur,  et  le  sixième  en  largeur;  ils  sont  fendus  en 
pointe  jus(|u'à  la  moitié  de  leur  longueur.  Nous  avons  géDcralomcnt 
en  France  les  pavillons,  guidons,  cornettes  et  flammes,  qa'uB 
nomme  d*armement ,  eu  toile  ;  les  étrangers  les  ont  en  étamine ,  de 
même  que  tous  les  pavillons,  guidons,  etc.,  qu'on  emploie  pour 
les  signaux.  Tous  les  mouvemens  sur  les  rades,  toutes  les  manoo- 
vres  de  la  tactique  à  la  mer ,  sont  ordonnés  par  la  combinaison  des 
|)avillons,  guidons  et  flammes  qui  composent  la  série  des  signanx 
de  jour  à  l'ancre  et  à  la  voile.  Les  pavillons,  guidons  c*t  flammes  dif- 
fèrent entre  eux  par  la  forme,  les  couleurs,  et  les  divisions  de  cou- 
leur dans  la  pres<|ue  lotalitc.  — (J*ai  donné,  et  leMinislit*  a  adoptr. 
|)our  nos  pavillons  de  signaux  <l<vs  >ni.ss<*aux  et  firi^atcs,  !<•%  diiii< x 
sious  .suivantes  :  douze  pieds  do  l>attant  sur  dix  do  giiimlaiil  «  .ivix 
une  quoiio  ou  liàle  bas  d*un  mètre  et  domi  ;  les  uuidoii^,  vinjt  piid^ 
sur  six  ;  k^  ilammos,  viii^t-ciii(|  sur  riiu],  ohirrvnut  que*  li*  bour  Ji 
ces  dtrniièt'os  no  (init  pas  on  pointo  cummo  los  flammes  d'nrinoiiM  iit 
lojr,  pi.  X^Jtff,  I ,  z,  trois  sii^nos  au  mât  d  artiniuu,  vt/t^.  '^,  a,  i!nc 
ilainmo  d\irmomoiit.  Los  sorios  pour  les  rorvottes  et  \v\  l».'itiiu«'ii^ 
au-d(*ssou$,  sout  sur  do  plus  |H>ti(os  dimonsions.  ;  On  tiouvi-.  dati> 
la  pi'omière  édition,  deux  plnnolios  qui  donnont  la  fomio  rt  Irs  cna- 
leurs  qu'avaiout  tous  les  pavillons  marîtimos  vn  iH'iu.  ':  — C'hrz  l<> 
|>ouplos  sans  civilisation ,  lo  pavillon  blnnc  vst  un  si^no  do  paix .  K- 
|MivilUm  rouge  un  sii^nede  guot  ro.  —  Il  n'était  pa>  |iormiii  autii'foiN 
à  un  Lâtimoutdurommorce  rranrnis  d*arl>oror  lo  |ki\  illon  tnutliLicr 
—  Ou  (lit  lo  >aissoau  |Mviilon  ,  pour  dosi^rnoi   relui  UKWitô  |i.ir  un 
oflioior  t;énéral.  foy.  Distinction  ot  horno. 

l^\V(^.S,  s.  m.  plut*.  Handos  do  i^rnsdrap,  largos  d'un  niotro,  nuf 
dilTôi'ontos  longueurs,  solon  (jn'ils  sont  |M>ur  les  entés  exterieiir^ 
d'un  iiâtiuieiil  du  llui,  ses  Iroiiteaux,  liiujos  ou  eiiibareatious.  /  .  « 
rurliolo  qui  suit.  —  (!eu\  de>  Français  ont  dos  HeiUN  «le  lys  jaim«-s 
espacées  eu  triangles,  :i  mi  demi-mètre  les  unes  d<*s  autre>,  Nur  m: 
drap  bleu  <|ui  est  hii-méiiie  doublé  en  grosso  toile.  l«es  pavois  ont 
dos  (oils  do  pie  à  la  bande  supérieure,  ]Kinr  les  suspendre  .ivvv  lii  h 
eumniandes,  lorsqu'on  pavoise.  I^i  bonlure  dr  nos  pavitis  i-si  «ii 
jaune;  les  .\nL;lais  ont  dos  pa\oiN  ru  drap  nuu'e  boitlc  dr  M.im    I.<  - 
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autres  lutinos  les  tmi  autoi  Ue  dh'ars  nmleiin.  On  en  cmbarqnr 
anjoiinl'hui  beaucoup  moins  qu'autrefois. 

PAVOISER,  \.  a.  CcU  orner  «  ptrer  ud  bâtiment,  t*tendre  ses 
pavois  t«Mit  autour,  sur  les  batayoles  des  hunes  et  aux  fronteaux  : 
reb  ue  se  complète  plu»  :  cm  outre,  le  pavotsement  (  (|ut  n'a  lieu  que 
dans  eertains  jours  de  (vîe  ou  de  cérémonie  )  le  fait  arec  des  pavil- 
lons, (:uîdons  et  flanmM*s  hissés  aux  têtes  de  mâts,  aux  bouts  des 
vergues,  et  dans  les  dUtam-es  intermédiaires,  yoy.pl,  H^fig.  19, 
une  grande  corvette  pavoisée. 

PAYR,  s.  f.  Solde  dW  nuodoC,  d'un  ouvrier.  On  dit  :  tel 
homme  est  ù  telle  paye,  pour  dire  oc  qu'il  a  de  ga|(es  par  mois  au 
service.  Faire  b  paye  aux  ouvriers  d'iw  port,  c'est  payer  leurs 
journées  ou  des  à-comple  chaque  nMÛs.  On  dit  :  c'est  k*  joar  de 
paye. 

PAYER ,  V.  n.  Une  pièce  de  bois  paye  pour  niM*  aotrr ,  e*eat-lk- 
dire ,  qu'elle  a  en  excédant  cv  qui  se  trouve  en  moins  dans  une  autre 
picce  avec  laquelU*  die  est  destinée  à  être  assemblée. 

PA YOL ,  s,  m.  Plancher  du  fond  de  la  rhambre  d'une  embarca- 
tîoii»  qui  forme  b  partie  entre  les  sièges  des  côtés  et  de  l'ar- 


PEIOER,  V.  a.  Dans  les  corderîes,  c'est  le  travail  de  séparer 
le  chanvre  du  premier  brin  de  celui  du  second,  snr  on  peigne  de 
fer  monté  «  à  cet  effet,  sur  tme  traverse  en  bois.  Ce  travail  n'a  lieu 
qa*après  que  le  chanvre  a  été  un  peu  nettoyé  et  afBné  par  l'ap»- 
denr.  —  On  peigne  les  Iniuta  de  torons,  qui  ont  fait  une  épissurt* 
en  les  grattant  aver  un  couteau,  après  les  avoir  détournés,  afin  de 
les  coucher  entre  1rs  torons  du  oordage,  et  les  garnir  sam  augmenter 
seosiblemetit  sa  gn»sseur.  /  o/.  Queue  de  rat. 

PEIGNON ,  s.  ui.  C'est  b  quantilr  «le  chanvre  peigné  qu'un  fileur 
met  sur  sa  qnmtmille,  un  dont  il  se  fait  une  ceinture;  sa  longueui 
ettd'enviroa  cinq  pieds  :  il  met  alors  le  peignon  en  «ruvre  en  le  fi- 
bac ,  en  61  de  caret,  jus<iu'à  la  longueur  de  plus  de  cent  soixante 
brasses.  Li*  peignim  est  assex  gros  pour  fournir  cetU*  longueur  du 
fil  du  premier  brin ,  dont  b  circonférence  est  de  quatre  à  cinq 

lignes. 

PKIGM:RE»s.  f.  KUe  se  fait  sur  les  extrémités  des  torons  sor- 
tant d'unt>  l'-pissure,  ainsi  qur  Mir  le  bout  d'un  cordage  où  l'on  chut 
faire  une  queue  de  rat. 

rELARl)KAl\  s.  m.  Pbcard  m  bois  garni  intérieurement  d'ê- 
lou|M-  «iiircV,qui-  les  ralfat s  douent  provisoirement  sur  im  inm  dr 
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boulet,  vers  U  flotlaitOD  d'un  liilimfnl  qui  combat  ou  a 
battu.  •*   U  ^^ 

PELL^-D'AVraON,  t.  f.  Cm  la  iMÉ&*|flite  4e  Timoa  qn 
entre  dans  l'eau,  ^oy.  Pale.  ^     ^ 

PELOTOK»  s.c4i.  FonuatioD  dTqnire  en  armée  qui  n'est  nj|#,gtn 

p»  ««»  eo  uMiil,  «  q»  «qÀ.  <pi$  m  pnipriélé.  toSTl^ 
connues  de  |pus  les  capitainel  de  Taisâln.  Cet  oi^e  offre  oepip- 
dA||fliTantage  de  |Mvsenter  plusieurs  relèremens?^  la  régnbritc 
la  iMsBs  facile  à  conserver.  Les  vaisseaux  sont  rMMkdiles  dans  Ifl^m 
Hiil.  'espaqaMsnble.  Les  mouvemens  d'une  gnnde  année  éprou- 
vât moia^fm^ve  et  {1^  de  célérité  que  dans  les  i  luMliuM  de 
l'ordjçe  en  eokqtftfe,  si  Qfk'^Ê^\eeptm  celles  vent  devant  y-q^dTaO- 
leurssoat  applicables  aux  peloton».  Des  divisionsd*une  aramag^ 
méij^  ont  ]ês  ittÉiaux  autour  et  de  l'arrière  du  flief  de  peioloa 
maiehant  par  le^^mrs  les  unp  des  autres  :  le  peloton  oft  se  troufe 
le  vaisseau  monté  par  l'amiral  est  au  centf^  4e  tous.  L'armée  pnt 
être  divisée  en  neuf  pelotons  dans  lesquels  diaque  vaisseau  oc^ 
cupe  une  place  qui  le  met  en  position  de  prendre  prompleoient  sao 
poste  lorsque  l'armée  a  h  se  développer  |>onr  la  formation  d'un  ordre 
quelconque.  En  peloton,  les  vaisseaux,  étant  tK*s-rapprochr&  le* 
uns  des  autres ,  seraient  plus  exposés  aux  abordages  qu'en  colenor  ; 
mais  avec  des  officiers  bien  expérimenti^ ,  et  lorsque  le  vent  rM 
fait,  l'ordre  en  peloton  est  bien  préférable ,  à  cause  de  la  cêléritr 
d'un  développement  y  et  de  l'avantage  d'attaquer  avec  pluslciin 
'vaisseaux  à  la  fois  là  tête  ou  la  queue  d*un  ennemi  qui  fuît. 

PENOANT-D'OREILLE ,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  poulin 
simples  de  drisses  de  bonnettes  de  hune  et  die  perroquet ,  ainsi 
nommées  lorsqu'elles  sont  pendantes  au  lH>ut  de  ces  vergues,  ror. 
pLl^.fig,  17,  c. 

PENDEUR ,  s.  m.  Les  marins  disent  assez  généralement  pm- 
toir.  (Vest  un  bout  de  gros  cordage  ca|)elé  sur  un  mât;  il  sert  j 
crocher  des  caliomes,  candelettes  et  palans,  au  bout  inférieur  dn 
pendeur,  s'il  porte  une  cosse;  ou  à  aigu'illeter  le  palan,  si  crloi-n 
a  une  cosse  au  lieu  d'un  croc,  sur  Testrope  do  sa  poulie  supérirorr. 
Les  autres  {vendeurs ,  moins  gros  que  ceux  des  caliorocs  ^  rcr» 
guide  )  servent  aux  palans  de  bouts  de  vci  gués ,  à  c*eux  de  br^tHs- 
din  :  les  |>cndeurs  sont  fourrés,  f'oy.  pi.  Y\Jig.  i8,  ct'iuî  d'uar 
raiidelette.  -»  I^*s  pendeui*s  de  redresse  ou  de  caréné ,  qui  sont  es- 
pelés  à  la  tête  du  mât  d'un  ponton  sur  lequel  on  alMt  un  bdtimrnt 
en  quille,  revivent  les  ralioines  qui  serxent  pour  redresse. 
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PKMF.,4.  f.  ÏA^  guipons  dont  le  servent  les  ralfiitsi,  !bOiit  faits 
il'iin  lioucliQii  «l'étofTe  de  bine  qu'on  noanu*  pêne  \  vWr  eit  tenue 
fiarvu  lon^;  clou  an  Itoiit  du  nianelie. 

l'KNKAlJ,  adv.  <Hi  dit  faire  peiieau,  lorsqu'on  dispose  Tanere 
j  être  nMMiinée  ;  c*est  larguer  la  vrn*  bWM*  qui  tient  les  becs  élevés 
le*  lon^  du  bord  au  niveau  du  ja%  :  Taiicro  se  trouve  niors  suspen  - 
due  «Il  bosM>ir  par  sa  k>osv  de  lioiit  s«*nlement,  le  cAble  toutefois 
i-talingue ,  après  a\oir  |mism'-  |>ar  un  écuhier.  Fay,  pi,  D,/^'.  iG. 

Vt.'H\C\\V\ .  s.  f.  r^iM>t  le^er ,  plus  propre  k  l'aviron  qu'à  la  voile. 
>'nus  ne  les  construirons  |>as  bien  en  généraL  Iath  étrangers  font 
mieux  que  nous  et*s  embarcations  légères.  F.llrs  sont  bordm  à  clin, 
nioat4iit  ft  ou  8  a\  irons  à  |Miintes  entix*  d<*s»  danu.*s  :  ces  canots  fins 
Mint  Irés-uliles  à  U  tner.  —  Les  embarcations  de  la  flottille  de  Bou- 
logne, à  qui  on  avait  donné  le  nom  de  péniche,  étaient  lourdf*s  et  à 
franc  bord  :  relies  de  preinién*  espèie  avaient  f>o  pieds  du  dehors 
dePétraveau  d<*hoi-sde  Tétambot,  W\  pieds  8  |MHicesde  quille,  m 
de  bau  et  S  de  creux  ;  cUrs  monta i(*nt  quarante  avirons  c*t  <|uarante 
pkriii'rs  ou  espinfiulet.  Ladeu\u'-nie  espèce  de  4^  pieds  sur  8  i;a 
oC  trois  pieds  de  creux,  armait  a8  avinma  et  des  «spiii|:olea».  D'au 
1res, destinées  à  être  j:arde.cOtes,  avaient  5o  pieds  de  lim^ueiir,  lo 
de  bau,  '>  dectviu;  elles  poitaient  un  canon  de  ii;  \%  espin^oies, 
ctaieBt  (;n'*ées  en  km^^e  avec  avirons  à  oou|>les,  comme  celles 
de  la  Mani-lie. 

PF.NNF,  s.  f.  C't-si  le  iK'tit  bcHit  île  la  vergue  à  antenne  dt*s  na- 
vires du  levant ,  qui  ont  mât  de  inestrt»  et  mât  de  trinquet.  Faire  la 
penne,  c'est  apiquer  rettf  vrr^ui*  le  lon^;  du  mât. 

PKNON  .  ^.  ui.  F.s|M-rf  de  petite  prouettequi ,  pour  avoir  la  plus 
çrande  lé^iérrlé.  est  faite  sur  un  fil  à  voile  qui  passe  dans  des 
murreaux  de  iMKichons  de  lié;:e  es|»acés  à  quatre  ou  cinq  pnuctrsdr 
dîstanee.  Sur  la  circonfm-nce  de  diacini  de  ces  mon-eaux  de  lii*;:e 
«m  plante  six  a  huit  p«*tites  plunii*s  de  volaill«*s,  dont  la  ron\exitr 
f-st  tourner  \ers  le  lit  du  \fnt.  ('f  |M*nou  est  UKHité,  au  bout  d'uuf 
;:ault*,  dr  rinq  j  six  pi«"ds  3ii-<lessus  du  \il>ord  ,  t*ntre  l(*s  grands 
haubans  et  ceux  d'art iiiNin  :  tMi  \v  traus|iorte  du  bord  du  vent  |Miur 
qui*  If*  timonier  qui  piii\rnie,  \v  voie  battant  par  le  |>liis  |ielit 
snit  :  il  si*rt  aussi,  dans  li*s  nuits  obvures,  à  TofRcier  de  quart , 
l<»rv|iril  ne  |ieiit  a|iern*\oir  la  ^înuiHti*  :  sa  longueur  est  de  aH  i\ 
i4i  |MMires.  tfniiim*e  par  1rs  plus  |M*tits  bouchons,  garnis  de  plus 
|Brtili-s  plumes.  /  f»\ .  />/.  \  n.fifi-  1  «  *'t  /'/•  D ,  fi*;,  i ,  p.  «^  On  doniii' 
jiissi  U*  nom  de  |ieiioii .  a  liord  des  biiiinfus  mités  à  pible ,  â  l:i 


1.  f.  X-M  jp>i 
sÀD  tentn  dM  bâtiiB& ,  sont  nomnin  jMola  dç  II 

JP£OTE,  *.  £.  Sorte  d'avibaralioa  Ugèra  i»  Vcbmî  Mnat 
d'arUo.  ~'_ 

PERÇAGE  «t  PEKCEUR ,  ».  m.  L'art  du  perceor  aawiaU ,  dn» 
les  fnmds  ports ,  à  bien  diriger  lei  larUra  qui  bot  d»  troM  dit 
férant  ponr  les  cberilles  et  gounublea  ifui  ratrent  dan  b  ooHin»- 
IMB  d'un  bitiment ,  «t  liât  le*  piAco  4«  '^  charpenta.  I«  pcnav 
di^  Un  trte-excrc»  dans  le  pcffage,  avec  des  Urièrea  ^iû  oM 
juitqn'à  la  M  t3  pieds  de  looguear,  qui!  faut  diriger  daaa  yi^ 
4fètn  pièces  appliquées  difréramnieot  les  nncs  m.  1k  aulna* 
etàe  làtre  ratoontrcr  aucnne  cherjUa  afin  de  diMiiicr  la  ttm  d^ 
rectiOB  k  criles  qui  sont  cbauées  Sans  divenes  parties  de  la  w^ 
raille  d'un  grand  bAtîmcnt  en  construciîoii ,  qiii  Tonnent  In  liaisOM 
composantes  :  celles  multipUiies  aux  deux  extrémités  sont  lu  pins 
longues. 

PERCER,  T-  a.,  l'ealead  du  nombre  de  sabords  ilant  la  m» 
raille  d'un  bâtiment  de  guerre  est  percée, 
(juantité  de  canons  qu'il  peut  monter.  On  dit  d'un  w 
struclion ,  (pi'oti  doit  le  percer  pour  tant  de  canons  ;  qu'il  est  piiii 
i'i  deux  batteries,  etc. 

PERDANT,  s.  m.  Mot  peu  usité,  le  perdant  de  l'eau;  oa  dit 
plutôt  jusant  ;  quelquefois  le  reflux,  pour  exprimer  l'état  de  la  mer 
descendante  :  la  mer  perd  un  la  mer  descend  sont  synunyoMS.  On 
se  sert  iudifTéremmcnt  de  ces  deux  derniers  mots. 

PERDITION  (en)  adv.  Un  bltimeut  aRalé  sur  une  côte ,  par  os 
mauvais  tems  qui  le  charge  à  icn-e ,  est  en  perdition  ;  il  est  menace 
du  danger  de  périr.  Échoué  sur  un  banc  du  sableou  de  rocbc,  iJ  est 
en  perdition  :  il  pî'rira  bientôt ,  il  est  perdu  ,  s'il  ne  parvient  i  ic 
relever  prompiemeni. 

PEBURE,v.  a.  llubiliiraent  perd  ses  mais,  son  gouvernail,  par 
tm  coup  dv  vent ,  |Mr  un  écboua^c  ,  un  combat  ;  et  la  rupture  d'un 
câltlc  cause  quelquefois  la  perte  de  l'aucrc.  — On  perd  U  terne  dt 
viK!  ;  perdre  des  etnbarcatious  ;  la  mer  |>erd  ;  le  bàtinieoi  a  perdu  « 
marcbe ,  il  a  iK-rdu  sou  ei-re ,  il  a  iivitlu  en  viiant ,  ou  perd  le  fond 
lorsque  b  sonde  ue  l'atteint  gilus. 

PKKUHF.  (se)  >.  pron.  Se  perdre  sur  une  ruche ,  une  côte ,  un 
linnr ,  c'r»t  pi-rir ,  Taire  nauTmge  ;  ou  dit  'tue  l'i^uipage  s'est  perdn. 
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(.'n  marin  nrhappô  «1*1111  iiaufi-nge  dit  qu'il  »Vsi  pci-du.  nous  nou« 
^oinine^  p<Tdu> ,  sui-  tri  rciu'il ,  sur  l«*lle  ràtc,  par  tt*l  tenis.  —  On 
dit  d'un  bàtinimt  qu'on  ri-maïqui-  faisant  une  mauvaise  manœuvre 
près  d'un  dan^iT,  qu'il  va  se  iMTdrcs'il  continue  sans  s*en  écarter. 

PKRIR  ,  v.  11.  Râtimrnt  di'*tniit,  démoli  dans  un  naufraj^i* ,  nu 
qui  as4)nil>ré  m  uirr.  Péiir  corps  rC  bions  ,  c'est  lorsque  le  bâtiment 
«■st  biiMMUi  englouti,  que  rien  n'en  est  sauvé. 

l'fcllMK,».  ui.  >uni  d'un  {X'tit  lUliment  turc,  fait  en  forme  de 
;;ondfilr.  Il  -scyI  à  |)avsiT  de  Cliinstautuiople  à  Galata,  etc. 

rF.RPKM)ICrLAIRK ,  ».  f.  Li^sne  qui  coupe,  k  angle  droit ,  le 
lit  du  vrnt.  Kn  tartique  na\ale  ,  c'est  la  lis^uv  piT|»cndiculaire  à  une 
autre  li^iie  supposi'i-  fonnée  par  le  vent  remuant ,  qu'une  armée  ou 
une  escadre  suit ,  quaiiil  l'aniiral  n  M^uale  un  tel  ordn*  de  marche. 
Si  Tamiée  est  ran^«*e  sur  la li^'iie |MM|»endiculaire  au  vent,  les  amures 
ik  trilM)rd  nu  à  bâUird,  sa  roule  forme  un  an^le  droit  avec  le  lit  du 
vç^t ,  le  recevant  du  travers,  toutes  les  \oiIes  portent,  c'est  l'al- 
lure la  plus  a\  anta^'eu>e  pour  faire  du  chemin.  L4*s  quatre  \  ai>seauz 
a ,  a  ,  e  ,  c ,  de  la/zj;*.  j'i .  pi.  !>' ,  qui  suivent  deux  routes  |iaralléles. 
cntirnit  sur  la  |N*rpendiculairc  du  vent  v.  à  amures  difléreiUes. 
I^  pi*rp«'ndiculaire  de  l 'et rave  et  de  rctaudMit  si  l'élandKit  a  de  la 
quifle  ,  d'un  bâtiment  en  construction  «sont  les  lignes  qui  des- 
cendent perp<  iidiculairemeot  de  la  tête  de  cvs  pièces  sur  le  prolon- 
geaient de  la  quilii-. 

PEEPlCflN.\<«K,  s.  m.  Terme  de  construction;  c'est,  après  avoir 
rltfvè  totis  les  couples  d'un  bâtiment  sur  la  quille,  rendre  parallèles 
leurs  plans;  1rs  fixer  per|M-ndirulaireiiient  à  la  quille. 

PKRPKî.NKFlt  V.  a.  0|K'raiifm  du  perpi^map*,  qui  consiste  à 
mriirr  exaetruient  l'arnsse  et  ehacpie  i-ouple  d'un  bâtiment  en 
crmstnirtion  |K'r|M*iiilirulaii-ement  sur  la  ipiilli*.  à  la  place  qu'il  doit 
rnnsrrvcr  d'après  le  plan. 

PLRROQIKT,  s.  m.  Nom  du  nâl,  de  la  vergue  rt  de  la  voih* 
qui  se  |;ré<mt  au-desMis  d'un  mât  de  hune.  /«»>  •/>/.!>  f/A^  i,e,c.r. 
0  troisîènw*  que  je  comprends  sous  le  nom  de  |M:rroqurt  il'arti- 
UMin.  n'est  connu  que  par  «elui  de  perruche.  — Le  {NTroquet  de 
fougue  est  établi  au-dessus  du  mât  d'artimou  ;  «m  devrait  le  nommer 
luài  de  hune  d'artimon ,  sa  voile  huiiiiT  d'arlinion.  Cette  vuilo  n'est 
di'sij;nt'*e  que  sous  le  nom  de  |NTroquet  •  et  e'«-st  un  hunier  bien  dif 
frreot.dam  les  {"rands  bâtimens,  du  ^land  |M'rroqaet  et  ilu  petit 
perrof|Uf t ,  qui  fait  la  troisième  \oile  de  chaque  mât  dans  un  trait 
carré  —On  donne  le  nom  de  |M*rroqiiris  volaiis  aux  petites  \nilrs 


qui  t'établiiMDt  par  un  botu  tena  wr  h  flAchc  dn  Wbi  de  pcr- 
roqiiaU,fe  bord  dnbidiiMBi'qaî  n'ont  p^tlr  nâttdtcMBtdifri 
dvBi^anrur.  LwDiriRs^i  ne  portail  pas  de  wlli  ds  pm»- 
qaaOïgrigntdnperraqaett.'Mnisàla  této  de  leun  aéuflAiM'. 

raaKUCHE,  9.  f.  De  mBiBe  qn'oa  ttt  «midaMat  le  gn^  pcr- 
roqact,  le  petit  perroquet ,  de(,  xoilei  qm  Mot  portfai  par  la 
Tctgue»  de  ce»  noana, en  dit  h  perruche  en  parint  de  h  ToBaial 
on  dùliiigne  les  bob  do  BéaN  nom  par  le  màt  fcjerrmfct,  h 
vergue  de  penwhe.  (On  devrait  W  d^tïpwr  Miwlet  nonH  âm 
antres  perroquet!,  eBn'enpIayaBtpInaleiaot  deftnnchei^aM- 
à-dire,  le  napin^,  le  pei^oquet  d'artimon. } 

PEETUIS,  ■.  m.  Paamgea  étrmH  cure  délit  tems  anx  mâiém 
de  certainea  iMèiea.  ^  M^ 

VERTUISAHIER,  s.  m ,  on  garde  diionme.  nom  dea  hoaHMi 
«barges  de  gailter  les  condamnja  ans  ten,  soit  dan  tes  gaUres  ae 
dans  les  bagnes,  en  les  accompagnant  partoni  ai)  ils  loni  emplorài 
■u  nombre  d'un,  par  dix  forçats. 

PESER,  V.  a.  Fairv  cflbrt,les  bras  élevt-s,  sur  une  mantntvrr, 
poarif  descendre, la  tendre,  U  raidir:  plu«!t^u» hommes  irmiTCM 
à  placer  leurs  mains  i  tonte  leur  bauleur,  pour  pesvr  cnsembir, 
haler  du  hant  en  bas,  sur  un  cordage  quelconque  qui  est  siafk, 
soit  garant  de  palan ,  carj^e ,  cartahu,drâMs,  boulines^Mc. 

PËULE,  s.  m.  Nom  des  vides  qui  se  trouvent  sous  les  boots  en 
pièces  à  eau  et  autres ,  arrimées  dans  les  plans  d'une  cale  :  on  pooMe 
du  petit  bois  dans  les  peules ,  pour  bien  remplir  lotis  Im  petits  bui- 
reuDs  sous  les  futailles  qu'on  arrime. 

PHAJOFNÉE ,  )■  r.  Embarcation  du  Japon ,  qui  ne  sert  qu'a» 
promenades.  Elle  a  une  espace  de  rmif  au  tnitien,  couvert  par  do 
nattes  fixes. 

PHAAE,  s.  m.  DésigtMtîon  que  l'on  donne  aux  nUti  d^  blii- 
roent  k  Irait  cart^ ,  y  compris  les  verdies  et  iwles  qu'ils  mpparmt  ; 
no  dit  le  phare  de  devant ,  le  phwc  de  derrière ,  en  parlant  de  Tn- 
sembledea  voiles  établies  sur  le  raitt  de  misaine  et  le  grand  mK  — 
Les  {tiares  sont  aussi,  pour  les  marins,  dos  indices  fartnés  de lén 
difTérens  alluméi  la  nuit  au  haut  de  tonra  bAties  i  rne  de  la  mw. 
sur  des  points  saillans.  On  les  appelW  aussi  tours  à  feux. 

PIAHIAP,  t.  m.  Embarcation  ;  i^rand  linteau  léger  qni  snil  I 
balour,  po«r  la  piraterie,  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  les  ■■ 
luques;  les  bateaux  de  cette  espèce  sont  tn-s-fins  et  iMreliealfbi 
bien;  ils  grëcnl  denjl  voiles  cortmie  relies   dea  cbuMe-Hnarres;  I 
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mal  tltr  misaiiic  pciiclic  un  pc4i  snr  Tavanl,  le  grand  mât  sm  Tar- 
licrc;  ils  nicnitent  un  ou  deux  pietiu  canons  en  chasse,  suspendus 
par  des  courroies  à  une  sorte  Se  potence,  rojr.pi.  K^  fiç-  a!^,  r. 
fiCtir  lon^eur  varie  d«  vin^^t  \  quarante  pieds;  les  cquipapN  de 
vingt-cinq  jusqu*à  soixante-dix  liommeH. 

PIBLK  ^  à  ) ,  adv.  La  mâUire  à  pible  est  particulière  aux  bil(iinrn> 
du  Ix'vant,  de  médiocre  grandeur;  les  mâts  à  pibW  tont  d'un  seul 
brin,  de  longueur  naturelle  ou  factice.  XiOS  navires  qui  portent  des 
mâts  à  pible,  sont  dits  être  nu\té«k  à  pible;  sorte  de  mâture  qui  n*a 
pas  de  hiuie  ni  de  bam*  de  p(*rroqiiet  ;  M-ulement  den  noix  carrées 
|>our  arrêter  le  capelage  des  haubans  et  galhaubans// 07*.  Calcet  et 
/>/.  C  ^fic-  ai«  le  grand  mit  et  ct*lui  de  misaine ,  a  et  b. 

PIC,  s.  m.  C:*est  improprement  que  des  marins  donnent  ce  nom  à 
la  corne  d*artiinon  ;  le  pic  ne  devrait  être  que  le  petit  bout  de  cette 
vergue,  sa  portion  extrême  saillante /m  dehors  de  reropoînture  de 
Tartimon ,  la  partie  la  phls  haute ,  la  plus  ^piquée ,  autrement  le 
bout  de  vergue,  où  s*arbon*  le  |>avillon  de  pou|M'.  —  C*est  au 
bout  dupicqu*on  fait  servir  le  télégraphe  marin,  et  oik  se  hiss(*nt 
aossi  des  signaux  à  Taiicre  et  Si  la  voile  ;  c'est  la  partie  t  de  \vifi^. 
^  I  ,/)/.  A  ,  au  bout  de  laquelle  flotte  le  pavillon. 

PKI  \  être  il  ) ,  adv.  Quand  le  câble  est  verticalement  tendu  de 
rértdiierdu  bâtiment  sur  le  fond  de  la  mer,  droit  au-dessus  d*une 

ancre  mouillée ,  on  est  à  pic.  An  dit  être  à  pic;  rester  à  pic Une 

eiVe  est  â  pic  lorsqu'elle  s*éléve  \  peu  prés  perpendiculairement  au- 
dessus  de  la  mer.  —  On  dit  cpie  le  vent  est  â  pic,  lorsque  le  battant 
du  peoon  n*a  i»as  un  soufUe  de  vent  pour  sVIevcr,  \oltiger;  qu'il 
est  pendant. 

PICCM.S,  s.  m.  Sorte  de  pir  qu'on  a  ù  Inird  di'  e«*rtaius  liâtiuHMis 
marchands  ,  ptnn-  fouiller  les  lem*»  dun^  et  n»railleuM*t ,  dont 
ils  veulent  faire  du  lest. 

PICOT,  s.  m.  Filet  â  pni  prt*s  ONnme  une  demi- folle.  Il  sert  à 
prendre  des  poissons  de  fond ,  tels  que  raies  *  soli-s ,  carrelets ,  etc. 
PirxTTKrX ,  s.  m.  IVlît  ramit  des  ci»ti»s  de  la  Mamhe,  d  Vn%  iitifi 
quinze  pieds  de  longiM*ur  :  il  est  imMite  par  deux  ou  trois  |MVIieurs; 
il  portc'deux  voiles  carn''«»s  et  un  fiic,  est  élevé  sur  Teiiu,  et  a  un 
grand  ban  \  raKon  de  sa  limguenr.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un  p<'tit 
fdet  en  ircmail. 

PIK.CF.,  s.  f.  Xom,  dans  les  iWîlimeni  de  guerre,  que*  l'on  donm* 
aux  canons  montés,  en  ajoutant  au  mol  pii**<v,  dt*  "^i,  a.|,  iH.  ei<-. 
Ixs  ranonniiTS  qui  les  manœu\ n*nt  «m  chef,  4011I  dr*sit;nc>N  nous  le 
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titre  de  chefs  de  piùce.  —  Daus  les  cales,  l'etu  et  le  vin  de  prari- 
siOD  pour  campagne  »  sont  ea  pièces  tie  4  >  de  3  et  de  a  t  qa'oa  ar- 
rime  pour  loger  des  prcTaicrL-s  le4>lus  potnble.  (Des  ciiiSM  en  lAle 
remplaceront  désormais  pour  IVan,  celles  ^u  lontieUerie  avec  bciB 
coup  d'avanta{:e. ]  — Dans  les  porta,  des  pièces  de  ntllnre,  des 
piices  de  quille,  dt-  carlingue, fl'étrave^  d'étambot,  de  pr&cnle. 
des  piùces  de  tour,  sont  en  appravisionnenwnt.  —  Les  pièces  de 
sapin  qui  entrent  dans  lasa^positioo  des  bas  mâts  et  des  lusacs 
vergues  d«  grands  kâtiraens,  sont  dites  piêoes  d'assendilage  :  M 
désigne  souvent  par  pièces  de  liaison ,  des  bob  de  grandes  dimen- 
sions qu'on  dtftine  k  la  réunion  de  plusi^rs  autres,  pour  fomer 
un  ensemble  solide. — Ondit:  pièce  de  mâture,  pièce  4ecbarpenie, 
pièce  en  chantier,  pièce  rebutée. — Les  piècM  de  tours  «ont  cott- 
prises  dans  les  bois  toids  :  on  les  destine  h  faire  les  bordages  des 
parties  du  bAtinient  qui  ont  le  pi  us  de  rondeur  ;elln  sont  d'un  grand 
prix.  —  On  nomme  pièce  de  charpente  une  partie  d'un  couple,  d'an 
bail ,  une  courbe,  une  pièce  <lc  liaison,  el  toute  autre  pièce  <lc  boii 
Iravaillèc  jiour  entrer  dans  la  construction  d'un  bùlimetit.  —  Ln 
])iècc3  Je  cordage  ont  oLiit  vin^t  Itrasscs;  il  y  en  a  rependant  qui 
n'ont  (pie  quatre- vingt  à  cent  brasses,  qu'on  appelle  pièces  d*aii4- 
sière,<l'écoute,d'amui'<',  de  bras,  selon  l 'cm plui  qu'on  en  vi-ul  faire 
PIED,  s.  ni.  Mesure  qui  détermine  toutes  les  autres.  Ce  [ùcd 
courant  est  considéré  sans  lar|i;eur  ni  prufondcur — Le  pied  carre 
est  compris  sous  deux  dimensions  en  superficie,  d'iui  pied  de  lon- 
gueur sur  un  pied  de  largeur.  Le  pied  cube  est  un  solide  sous  le« 
trois  dimensions,  longueur,  largeur  et  ]>rof»ndi'ur.  Le  plus  grand 
nombre  de  nos  charpentiers  constructeurs  n'eniploicRt  que  l'ancien 
pied  de  roi  de  douxe(M>uces,  divisé  eu  douze  lignes,  subdivisé  ra 
doute  points.  —  Ondit,  par  rapport  au  tirant  d'eau  d'un  lûtiaicnt, 
qu'il  cale  tant  de  pieds.  ;  Le  ])icd  anglais  est  plus  court  que  le  m'iliv 
de  huit  lignes  cinq  sixièmes.  ;  La  mesure  se  tnmve  divisée  par  |iinl« 
et  dcnii-pieds ,  sur  l'élravc  et  l't  tamlwl  :  ce  sont  de  petites  lames  en 
plomb,  aplaties,  clouées  des  deux  bordsdel'étravet-tde  l'éiambot  i 
elles  ont  six  pouces  de  longueur,  et  sont  plaeii-es  à  six  pouces  hiBr 
de  l'autre,  en  observant  que  le  premier  pied,  et  ainsi  de  suilr,  rnm- 
mcnce  du  bas  delà  marque,  à  partir  du  dessous  de  la  quille.  fo>. 
Piéter.  —  Un  homme  qui  conserve  bien  sou  équilibre  an  dhiuvc- 
ntent  d'un  bâtiment  ù  la  mer,  a  le  pied  marin — Ou  dît  :  le  pitd 
d'un  rtiilti  jeter  uu  pied  d'ancre;  un  pied  de  vent,  point  du  ciel 
plus  clair  vers  l'horizon ,  qui  fait  dire  que  le  vent  vietidra  de 
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cHte  partie On  donne  le  nom  de  pieds  droits,  aux  longues  épon> 

tilles  qui  sont  sous  les  bauX|  au  bord  des  écoiililles  eu  avant  et  en 
arrière  :  elles  ont  des  hoches  snr  les  côtés  et  dans  toute  leur  lon- 
gueur, ponr  servir  à  descendre  dans  la  cale  des  grands  bâtiinens, 
à  Taide  d'une  tire-veille. 

PIERRIER,  s.  m.  Petit  canon,  en  matière  de  foute ,  qui  porte 
une  Jgwi-livrc  de  halles ,  mais  phis  généralement  un  boulet  d'une 
livre  :  ils  sont  montés  dans  les  bàtimens  au  moyen  d'un  pivot  solide 
en  fer  qui  entre  dans  le  chandelier  (  fort  montant  en  bois,  cerclé 
en  fer  ;  fixé  sur  la  muraille  extérieure  du  vibord,  qui  facilite  le 
pointage  dans  tous  les  sens.  Comme  ces  armes  de  guerre  sont  por- 
tatives •  on  en  monte  souvent  dans  les  embarcations  ;  ib  doivent 
avoir  des  platines  adaptées  comme  aux  canons  et  caronades.  fo), 
pi,  A.JSg,  1,0,0,0,0. 

PIÉTAGE,  s.  m.  Division  en  pieds  et  denii-pieds  sur  les  côtés 
de  rétrave  et  de  Kétambot  d'un  blâment  pour  qu'on  connaisse,  lors- 
qu'on est  à  l'ancre  et  que  I.1  mer  est  belle ,  son  tirant-d'eau ,  afin  de 
le  maintenir  ii  la  différence  (  entre  l'avant  et  l'arrière  )  autrement 
dam  f  assiette  la  plus  avantageuse  à  sa  marche. 

PIÉTE&v  V.  a.  C'est  marquer  ou  diviser  l'étrave  et  l'étambot , 
en  pieds  et  demi-pieds,  avec  de  petites  bmes  de  plomb  aplaties 
qu'on  doue  depuis  le  bas  de  la  quille  d'un  bâtiment  sur  les  deux 
c<ôléa  de  son  étrave  et  de  son  étambot ,  en  montant  jusqu'au  dessus 
de  la  ligne  d'eau,  \v  bâtiment  étant  k  sa  plus  grande  calaison. 

PIGOL  ,  s.  m.  Chandelier  qui  seii  dans  la  cale  des  bâtimens  qui 
Ibot  la  péehe,  ou  à  l>ord  de  ceux  du  rommerre,  rarement  dans  ceux 
de  gnrne;  il  est  formé  de  trois  branche^  en  fer  :  l'une  a  une  douille 
qui  re^it  nu  bout  de  chandelle*,  les  deux  autres  sont  en  pointe  à 
angle  droit  ;  une  de  ces  |K>intes  stTi  à  le  piquer  de  ctité ,  l'autre  à 
le  piquer  deb<Hit ,  sur  une  porque ,  vaigrage ,  ou  une  é^jonlille.  Le 
pigou  est  ainsi  ûxù  contre  les  mouvemens  du  bâtiment  à  la  mer. 

PIGOriJ^.RK ,  s.  f.  Embarcation  construite  dans  les  grands 
porta,  pour  contenir  des  fourneaux  en  maçonnerie  ,  portant  des 
chandièrcs  propres  à  faire  chaufTer  le  brai  ou  toute  autre  matière, 
dont  on  se  sert  pour  la  carène  et  les  coutures  des  ponts  d'un  bâti- 
ment, lies  pigoulières  vont  quelquefois  en  rade;  elles  y  sont  remor- 
quées jusque  sous  le  vent ,  mais  asseï  près  du  bÂlinM*nt  qui  s'en 
sert.  On  doune,  par  extension  ,  le  nom  de  pigoulièie  à  la  maron- 
ncfie  faite  sur  un  quai,  et  disposée  à  rcct*\oir  les  chaudièir»  dans 
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Inquelles  ou  fait  chauner  l«  brai  et  uiti'tt  pK|wntM(is  praprcki 
emluirc  la  carèite  d'un  bAtiiDcnt. 

PILASTRES,!,  in.pl.  HonUiu  (tlad  m  pUocbei épÛMS , en»- 
toura6«s  et  setilptéc* ,  tpà  omenl  le  poiitour  de  la  plnïe  et  da 
Cauues-bouinlles  d'un  gnAd  bltioMiii.  f^ay-  Jardin.    .^ 

PILE ,  5.  f.  ATançoo ,  petite  aibuen  en  crin ,  fil  ou  Uiim  OMdê, 
qu'on  ajoute  au  bout  d'une  lign^A  ptebe ,  H  qui  k'vtaGaÀhiH 
l'hameçon.  ,■  ^^ 

PUXAGE,  s.  m.  AnciennemciU  Iw  équïpiige»  des.  b^linNM 
étaient  dépuuilUs  de  Inin  effeU,  ft  lea  praieun  pooTnient  lc« 
qplerer  joaqn'ii  3o  fr.  ;  le  surphu  êta^  désigné  loua  le  bob  -^Inlii 
Anjouid'hui  nn  bdtîinent  «t  0K(m:c  I^V^t  ■>»>•  leultiim  ail  ot 
pris  à  Tabordage ,  ou  par  des  loi^ani. 

PILOTAGE,  5.  m.  Il  cunùste  à  lavmr  prcndie  b  bankar'dn 
astres  au-dessus  de  riionaon  ,  pour  en  condore  luîtnde ,  aa^a 
horaires ,  aximuths  ,  etc. ,  à  uliMTver  h  variation ,  ntesurer  le  sîl- 
lu^^eilubdtiincatj  estimer  la  dcrHei  observer  les  distances  du  so- 
leil à  la  lune  et  aux  étoiles ,  pour  avoir  U  longitude  ;  faire  da 
relèvcmens  ,  mesurer  des  angles,  dessiner  des  vues  de  InretUn' 
der,  etc.  Enfin  le  pilotage  est  l'aft  de  connaître  la  vraée  poMlio* 
d'un  bdiiinent  à  la  mer ,  cl  à  la  rapporter  sur  des  cartes  ndutIH.— 
Les  pilotes  cûtien  font  le  p)lota{;e ,  (  ainsi  que  1rs  bmaneiir^  du» 
l'exercice  de  leurs  fooctions  1  qui  consistent  ù  diriger  le  iong  des 
eûtes  les  bitimeos  sur  lesquels  ils  sont'eiubarqués. 

PlIX)!!'^  ,  s.  m.  Ou  i-n  distingue  de  trois  espèces  :  cvlui  qw 
exerce  le  pilota(;e  est  le  plu-i  instruit  ;  c'est  le  pilote  hauiuner  na- 
vigiianl  sur  toutes  les  nu-rs.  Le  pilote  cùtiei'  vat  ordinairement  « 
maître  ou  paii-on,  ro;u  |iour  le  petit  ealtola^e.  Ia.-  pilote  lamaBew 
lie  prend  les  navires  qu'aux  entrées  des  rivières  ou  des  ports  i  il 
doit  bieu  connaître  les  amers ,  les  marées ,  les  (TUi-ils  qui  avoisintM 
tes  passes  et  les  meilleurs  mouillages. 

PII/yTE-BOTII ,  s.  m.  F.XL'elli-ntc  embarcation  de  l'Anériqur 
septentrionale  i  son  gréement  lient  de  la  goélette  et  du  houan. 
mais  il  est  plus  voilé;  construction  des  guëletles  k-gères.  f'or.p/.t. 

fin-  a. 

PILOTER  ,  V.  a.  Cnmluire  un  lùlinieni ,  le  diriger  le  long  d'oar 
cAte ,  dans  un  détroit ,  un  giilfc ,  une  rade  ,  un  port ,  eo  évilMl 
les  Lines,  ii-s  roches,  etc  .  fonctions  de»  pilotes  eôtiers  ri  lami- 

Pn.m'I^  ,  s  m.  Tilrr  d'unjeutie  unvirr  qui  était  sous  les  ordm 
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lie»  pilote»  \  aujourd'hui  chefs  de  timonerie  )  k  bord  des  bâtimens 
de  guerre ,  et  que  Ton  destine  ,  sur  ceux  du  comiDeroe,  k  devenir 
officier.  Classe  déjeunes  gens  qui  ont  on  commencement  d'cduca- 
I  ion  qui  ks  met  au-dessus  «les  novices  matelots  :  il  sont  emplorés 
au  servict»  do  la  timonerie  qui  consiste  à  veiller  l'horloge ,  à  aider 
à  faire  les  signaux ,  à  jeter  le  loch  ,  à  sonder ,  aux  mancnivres  de 
Tarrière ,  etc. 

PINASSE ,  s.  f.  Embarcation  qui  va  à  la  voile  et  à  l'aviron.  Ia'% 
pinasses  des  basques  sont  longues  «  étroites  et  légères.  On  ne  con- 
aniit  plus  de  grands  bitimens  lous  le  nom  de  pinasse.  -»  Les  An- 
glais écrivent  pinnasso,  le  nom  du  canot  de  l'état-major,  maté  en 
{«oricitc,  montant  huit  avirons  ànointe. 

PINCE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  aiguè ,  très-pincée 
d'un  biriment ,  au-dessous  de  la  flottaison.  C'est  quekiuefois  une 
pièce  aja<uée  d<^U  le  brion  Jusque  sons  la  gorgère,  d'après  la 
construction  de  certains  bdtimens.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
safran  dr  IVtrave.  —  Pince ,  levier  de  fer  pointu  d'un  bout ,  et  ou- 
vert en  forme  de  pied  de  chèvre  à  Tautre  extrémité ,  servant  aux 
ranbns ,  dans  Us  cales  des  bAtimens ,  dans  les  ports ,  etc.  la  pince 
r roche  ou  loup ,  qui  ?»ert  à  arracher  les  plus  grands  dons  et  des 
chevilles  ,  M  voit  pi.  D* ,  fi^^  6. 

PI>'CË ,  t.F. ,  part,  liorsque  le»  largeurs  d'iBi  bAtiment  dimi- 
nuent sensibleaM*nt  depuis  b  flottaison  jusqu'à  la  qukïïe ,  ce  qui  se 
remarque  davantage  de  Tavant  et  de  Tarrière ,  oii  les  parties  bass(*s 
feont  cfKl^idi•rjlbU*^M*nl  aiguës  ,  on  dit  qu'il  est  pincé ,  qu'il  est  bien 
pincé  :  la  fMri>n«'  rsi  trop  Une,  vu  le  grand  acculement  de  ses  va- 
rangues :  mauvais  liâliment  qiuind  il  éprouve  un  peu  de  mer  de 
favani. 

PlNCEAl  4  (;Oi:i)RON>ER  ,  s.  m.,  dont  \e%  gabiers  m- 
servent  fwur  éirndre  du  goudron  chaud  mêlé  de  noir  do 
fumcV ,  Mir  les  préi'rinti**^ ,  vergues,  tons,  etc.  C'est  un  gros  pin- 
ceau de  crtu  ctiupi'*  en  bros»i* .  emmanché  obliquement  sur  un  gros 
bitoii  y  long  d'eii\  iron  6  piedn.  /  V» .  pf.  F  ,yf^.  1 5. 

PI>CE-B.ALLË  ,  h4  f.  S<irte  de  grande  tenaille:  les  pinces  sont 
deux  ctTcles  avec  manche,  le  tout  en  fer,  diNit  les  calfats  se  servent 
potir  retirer  du  (eu  un  boulet  rouge  .  i*t  le  porter  dans  un  baquet 
ipii  rontictit  du  lirai  qu'on  %eul  chaufTiT,  rendre  liquide.  C'est  avcr 
tUR*  pinrc'Lalle  qu'un  iiM*ttait  li*^  iNiulets  rouges  dan^  les  canons  . 
il  y  .1  «|firlqui-s  .iliiiiV<».   /'»#>.  ///.  F  ,Jf^.  30. 

Pl.NCEH  LE  \  FM' ,  %   .1.  Fiant  oricnlé  le  plu*  ouvert  p«tNHili|i  . 
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c'est  w;iici  le  v<^iit  ;  nu  irait  imvvé  peut  li^ouietiseavnt  aller  à  ciM| 
pointes,  pixilitftut  dr  tootes  \ci  risin ,  ponr  bicii  •  clovrr  vers  Toii-  ' 
gine  du  vent  n-giiant  :  uu  bdtimi-iit  ne  pûicv  Mm  le  vent  que  par 
one belle  nior»  ou  ayant  le  rourtint  on  la  inarvr  fivoralile,  rt  tort- 
qdc  ses  voiles  orieutcnl  bien  sans  iivAii'  di-  rii  pris  ;  ear ,  e'ett  iô 
le  cas  de  le  dii-e ,  uoa  bâtimens ,  ea  ^éoi^ral ,  ont  on  hnuhau  de  tmfi 
•  de  cbacjuc  bord,  celui  le  plut  en  astuit ,  tant  aux  bat  miu  «{u'aoi 
mits  de  hune  ;  ce  qui  Icj  coi])écho  de  bien  pincer  le  vetit.  —  Piaeer 
on  bâtiment ,  c'eitt  bit  donner  beaucoup  de  pince ,  beanmofi  d« 
façon,  c'esl-H-dirc  dimiDuer  rapidement  u-s  brgears  dqKili  h 
^oltaison  ju»qu'ii  la  quîflc. 

PINGRE,  s.  RI.  Sorte  de  l^pieot  du  commcrt«  dont  k  grée*  | 
meut  a  varie ,  ainsi  que  cetu?^  beauiroup  d'aUlrrs ,  coflMruîts  t  I 
cul  rond  conune  l'avani ,  mais  le  haut  de  la  poujM  carré  :  9  n'a  pM  | 
'  de  poulaine;  seulement  une  cQurbesaillaote  fmia.  le  beaupré  ;  e'ea  * 
sur  celle  LOurbe  ([ue  se  fait  la  litVi-  du  beaupré-  :  cette  «piVe  ât 
bûliiiieut  ue  jjorle  pas  de  ligure, 

PIHKJ£S,  s.  m.  Nom  que  les  HoUandais  donnent  i  de  grands  b«- 
teaux  de  péclic ,  gréés  h  peu  près  confine  les  cagMs  :  ib  ont  In 
voiles  tanoées. 

PINQUE,  9.  f-'B^inent  du  conuserce  conatmit  i  ' 
pUtes ,  l'arriAre  oâ^vu  élevé  :  il  a  copiMinénMnt  Utns  mâts  :  fo^^ 
Unt  des  voiles  hmns  sur  des  antemib  ;  son  t,ifiiilM|  rtssoMtjj 
uses  k  celui  de  certains  chebecs:  il  porte  queh|iMfeî|lR«tiUiV|ir( 
et  navigue  sur  la  Héditerranée'  Fojr.pl.  C,^.  ai.— -Lespingan 
espagnoles  montent  a6  et  aS  canons. 

FINULE ,  s.  r.  Petite  [Jaque  de  métal  Tendue  ^mMb  mïlien ,  qn'OB 
plac»  verticalement  en  opposition  sur  les  deux  cÂtés  de  U  bok* 
d'un  ocHnpas  de  variation ,  ponr  servir  à  làire  les  reKvnneos. 

PIPRIS ,  s.  f .  Nom  que  lès  Nègres  de  U  cdte  d'Afrique  ,  des  can- 
rODs  de  GoK-e ,  donnent  à  lents  pirogues. 

PIQUER,  v.  a.  Copier,  frapper,  avectfebattut,  la (tedied'ia 
seul  cAté ,  chaque  (bis  que  le  sablier  d'une  dfaiiî-heur«  est  passé ,  e* 
qui  se  dit  piquer  l'horloge.  On  recomnfènW  après  huit  cOi^a 
toutes  les  quatre  heures  ;  e'est-à-dire ,  qu'on  pique  an  omp  an  boM 
de  la  première  demi-heure ,  deux  coups  pour  l'heure ,  et  «nsî  de 
suite  jusqu'à  huit  coups  qui  iDdiqueni  un  tems  de  quatre  beoraa, 
'  après  quoi  on  recommence,  etc.  —  Piquer  nn  homme ,  c'est  le  frap- 
per 1  coups  dcc«rde- 

PIQUEB ,  V.  n.  On  dit ,  piquer  au  vent ,  lorsqu'on  birineat  k 
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M*iTt-  bicti.  Piuccr  le  vent  et  |>îqucr  au  vent  sont  presque  synony- 
me» :  L-*ekt  lorsqu'un  bÂtimont  a  s«*s  voiles  bien  orientées ,  brriss«'es 
le  plus  pissible  ;  que  le  bout  de  Tavant  des  veTi^ues  ourre  un  an^Ie 
avec  la  quille  de  moins  de  4  quatre  quarts  ou  4  S* ,  et  en  prolilaiit  de 
toutes  le^  ri^ives  qui  peuvent  permettre  de  lancer  dans  le  vent.  — 
L  n  bàlimrnt  qai  uVst  pas  doublû  en  cuivre,  a  sa  carène  piquée  ou 
prrcre  vi\  |ieiîf s  points  par  des  veri  ;  îU  sont  très-multi plies  dans 
les  niiTs  de  la  Zôiie-Tnrride. 

Plt^lFrrER,  V.  a.  Marquer  avct*  le  cordeau  pimi  de  piquet- 
tes,  brochettes  ou  buqucttes ,  élcnduis  sur  la  lonpieur  d*un  mdt  ou 
d'une  veri^élMucliée,  les  ditTén*ni  diamètres  c|u*ils  auront,  étant 
terminés.  —  Piqueter  un  bau,  c'est,  avec  un  gabari,  déterminer 
son  bou^r  ^ur  plusieurs  |>oints  de  sa  longueur. 

PIQLRK,  s.  f.  Le  bordage  cm  doublage  en  btiis  d'un  bdliment, 
rcçDÎI  des  piqûres  par  les  vers  qui ,  dans  plusieurs  mers,  s'attachent 
à  la  carène;  dans  ce  cas,  on  dit  que  le  bâtiment  est  piqué  de  vers, 
îl  a  des  piqûres  de  vers. 

PIRATK ,  s.  m.  Nom  des  bâtimens  et  des  hommes  qui  font  b 
course  sans  être  comniissionnés  par  aucun  gouvernement.  Ce  sont 
des  voleurs  qui  pillent  sur  r^er  tous  les  navires  qu'ils  rencon- 
trent. 

'.  PIRATER,  v.  u.  Faire  le  mt*tier  de  pirate;  voler  sur  mer.  C'est 
^  la  piraterie  ;  OB  l'a  vu  exercée  par  des  bàtimrns  d'un  souverain ,  qui 
prenaient  ceux  d'une  autre  puissana*  avant  d'être  en  état  de 
i;iaerre.  Cette  manière  de  pirater  si  contraire  au  dniit  des  gen» 
entre  nations  policées,  ne  devrait  être  connue  que  des  forbans. 
#7»r>  ce  mot.   . 

PIRATKRIK ,  s.  f.  Métier  du  pirate. 

PIRCMîl.  K ,  N.  f.  Petite  embarcation  tri*s-uiultiplii''e  dans  les  deu\ 
Indes,  4  1.1  (Vitt*  d'.\friqur  et  dans  les  ari-hi|ieU  de  riiêniisphère  sud , 
faite  siiu^ent  avei*  un  tronc  d'arbre  rreusé;  elle  est  générairmi-nt 
trt-s- longue,  en  raison  de  sa  |M-tile  largeur,  tirant  f(»rt  p(*ii  d'eau, 
étant  par  nmsrqueiit  Iri-s-vula^e.  Kl  les  vont  à  la  voila*  ;  ni.iis  plus 
s€>us'rutavf*cdr%|Migavrs.  I.<-^  plus  i:r.imlrs  piro^uf*ss4int  relia  11  ss<'-«*s 
|>ard•-^pla^l-lll*^  ri  oui  tlr^  nH'iiilirf's.  l/rH|MVt>  qui  a  le  moins  de  stabi 
liti*  ^rrf  dei  kialam'iri  n  ipii  li'>  rnq mi- lient  il**  rh-is  irer  :  elles  marrh«*nt 
lits-birn  par  uni'  lN*llr  iiiei  ;  vAr  so  Milles  de  liateiin\  ne  smil  |m> 
piiiptt's  àuasi^iirr  loin  des  trrres,  ni  |iarmip  ^mssr  mer.  An  df 
meuiaiil,  nn  \oii  des  p:i<i^iir)  vculres  .ivec  beaucvup  de  liardirs^'* 
<  I  df*  Siirii'tè  d<-  filial* 


.iljfSmj^,  tjj.  XrcNf  de  ^fyLk  doueligM»^ 

Àe  ;«ii^  t^Sp  eqaàrauni^,  par  où  Mrt  l'eau  qui  auntf  .pn  Al»> 

pim  oonAé  en  ddion  dè*h  poulaine^  cit.  fimm^. 

^iBp|uins09fiTMiif4jPK^^^  porto-lob  et  «JBO^gjw^»  P* 

f»lMQt^.^k^  le  bo^ifTfapidK^  '«•* 

la  poolie  d'anuire  de«|piametle4uM|bpBde' 

delapompe  tu  boy  de  h  gadc^se  meut  fMirle 
guebale ,  et  (kit  le  vide.  f^ST  clapet ,  chopine ,  piston  fi  heoie.  La 
calfats  se  servent  plus  souvent  du  mot  /icu^  ;  la  heiMe  ou  Kappa 
reîi  s*ils  y  joignent  la  gaule.— Depuis  quelque,  tems  on  fait  via|^« 
dans  les  vaisseaux  et  frégates ,  de  pompes  à  double  piston  :  cttcs 
jettent  beaucoup  plus  d'eau  dcliors  que  le^  Anciennes. 

PITON,  s.  m.  Gros  clou;  sorte  de  cheville  de  fer  ()ont  b  Ictt 
est  en  foru^e  d*anneau ,  pour  rcpevpir  une  cosse.  On  eqqiloie  enrnr^ 
dans  la  marine,  des  pitons  à  croc  çl  à  boucle,  aveo'il^  oowc  snriMl 
boude.  Il  y  eu  a  sur  les  adùts  de  canons  et  Gai;onjAèk  »  «1  de«&  et 
chaque  côté  des  choiM|iu.*ts  de  bas  mâts  des  grands  bàtiaicnta,  ^ 
traversent  dans  leurs  cen*les.  Ils  servent,  ceux  du  milieu,  ponr  le 
dormant  des  guinderesses  ;  les  plus  en  avant  au^  bnlancincs  dr 
basses  vergues.  -»  On  donne  le  nom  de  pitons ,  dans  les 
aux  montagnes  escarpées  dont  la  tête,  en  s'alongeant ,  se 
on  pointe  de  itxrher. 

P1TT£  9  s.  m.  Filament  d*uoe  espéee  d  aloès  qu'on  file  pour  fn 
faire  des  lignes  de  pèche  el  autix*s. 

PIVOT,  s.  m.  Peinte  eu  acier ,  fixée  perpendieulairanenl  au  fond 
de  la  calotte  en  enivre  des  boites  de  boussole,  dont  la  puînie  emrr 
dans  la  chape  Qxée au  milieu  du  laiguille.  Ces! sur  ce  pivot , qnîa 
envircm  trois  |>oucei»de  hauteur,  que  la  rose  de  oon|»as  tourne. 

qu'on  la  im*t  eu  équiliinv Le  pivut  d'un  cabestan  porte  sur  ■■ 

Haussier  :  «-'est  le  bout  ferré  de  sa  mèche  sur  lequel  il  tourne Lr» 

picrrifrsctqiiclqiuïuisdr  |ieûlc^  cii  onades ,  soni  montés  sur  jhvoi 


l'L.i(.A(fK«  k.  m.  DiiuU  clt-  plaïK-hv  vu  cIkibc  qii*oii  place*  «*nliv 
U-y  «lrii\  \.iranf;im ,  où  |Mirlv  le  pied  de»  pompes ,  poiir  einpècluT, 
•  n  J4:iii'kaQt«qpeUe»  a*a!%pirent  rvtmipe  du  bc>rda(;o  cxtérii-ur.  -* 
i  )ii  rt'unU  deux  pièces  de  Uiis  (*n  placa^e  «  lorsqu'on  les  applique 
liioe  Mir  Tautre  mm  mtai Iles ,  a vrr  chevilles ,  dons  ou  roiistun*. 
—  C)ii  iiouHiR*  placage,  uni*  sorte  àv  duubla{;e  en  bouts  de  planches 
lie  rlirnc  ,  t|u'ou  ciuue  tribord  et  liàbord  sur  les  joncs  d'un  ^rand 
b  jtuiwnt ,  au  portable  d(*s  oreillc*s  des  ancres  de  bossoirs  loraqu'elIcN 
lont  lra%eriH.'*e9.  Ce  |>lacaf;e)  placé  depuis  la  première  préceinte  jus- 
qu'au d«'>sus  de  la  NccxMide ,  sert  à  (garantir  les  bordantes  dans  cette 
partir. 

I*L  VCI.\RI> ,  s.  m.  Jà's  |»Ius  (grands  daluls  qui  se  trouvent  dans  les 
pi it-fiutt*^  Jo  isrands  b;itiiiiens«  sont  couverts,  en  partie,  par  des 
pl.ii-.iid^  eu  cuir  fini.  foy.  Mau^ère.  On  nomme  aussi  placard, 
uia-  |ilaqui*  de  |ilonib  é|)aisse,  ^taruie  dVtoiipes,  recouverte  d'un 
UMinvau  i\v  tuile  f;uudn>uu-edu  ciitê  qui  s'ap|dique  sur  le  trou  d'un 
l»ouUi  cpii  n'a  pas  traversé  la  muraille,  /'fir.  PvlardMiu. 

PLAFOM>,  ».  n.  Dans  \v  L^evant,  Pnyt»i  :  e*est  le  nom  du  plan 
fl- ber  ou  |>laie  forme  qui  couvre  le  fontl  des  bAtinens  à  rames ,  dans 
la  partie  de  Tarriêrr  qu'on  ncNumc  la  diambrs. 

l*L.Vt*fK ,  s.  f.  RivAp*  de  la  nR*r,  étendu  et  plat,  que  rouvre  et 

di%'«iu\rcli-  (lut  et  le  jusant  •  dans  les  f;randes  marées.  IjA  plaire  est 

^,   belle;  b  pla^u  rst  d«'  sabU*;  la  yiH'JL^v  est  en  pente  douce;  la  plai^i*  e«f 

^    unie  :  |NMir  descendre  d'un  canol  sur  une  pla;;e ,  il  faut  iim*  planche. 

l'LAl.N,  11.  a.  atlj.  (ii-st  l.i  désignation  d'un  riva(!e  ou  vc  termine 
la  plaiiH*,  lorsipn*  L  mer  tinsse  «le  immler.  I41  plaine  se  comprend  de 
1.1  Lii»s4*  de  la  nN-ra\ant*ant  sur  une- terre,  ou  pla^e  unie.CHi  s'^*- 
\aiit  |M'U.  lu  ImIium'uI  qui  irhnue  ou  Véehuue  tn'-s-baul,  rst  au 
|ilaiii,  il  i-si  allr  ju  pLini.  Il  i-bt  eu  plaine  mer,  quand  il  est  horsd«* 
viiedi'la  trrir.  /i*|.  l'Ii-iu. 

ri«.\.N  •  s.  ui.  Surfjce  plam*,  sur  laf|uelle  est  pmjrt«'iv  la  eareassi* 
•1  un  lùtuiN-ut  qu'on  \eiil  cf instruire,  rt  doù  on  lire  les  «^.ibaris  . 
l«'srh.ii|H'niifTsruiistriirt('urs  ira\aillifii  daprés  les  plans  dVlé\a> 
iitju  ht»iu«intal  rt  \ertiial.  Ou  pnijc-tle  sur  d«-u\  plans  vniicaux, 
l'iui  |ur.illrU*  à  la  lou|:iiriii- du  biiiiueiii,  l'julre  à  sa  largeur,  et  sut 
lin  iuMsiriiir  |iaialli-li-  .1  Li  li':iir  d'rau,  |NUir  avoir  l'idri'  du  plan 
il'i  lf«  jlHiu  du  Uitinirul  .du  plan  \rrticald«'  se»  «iMi|»les,4'l  du  pl.111 
hi>ii/«iiil.il  de*  ses  llssi*^.  nu  dr  n4.-%  lijiic-N  d'e4U.  OtI  l.iit  Cflsiiilv  m- 
|B.iii  1114  m  les  pLin^  fU-  ilijqiif  W^tv  ^  fl  delriii  f  iiUil»nie,  p(uu  coin 
|wi..  I   II     fl  111*111 1  .  i|iii  I  ittfiiii  f|i*  lis  I  ininlf  -     rf  fMiiir  fl«'i<'iniiri«  t 
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XM^M^fttmi  delacib  (  dewMÇIeil  )  :ïe  p««iir  fkmmk 

F^  feSP*  jf^'y' *** y'*'™'*  — ^  l4praanar;aiobi0rraBl,dnft 

ii»MliaililÉ€agBOT»^dcpbMrlwpîècw 

k.yHiîtadn  qualm  boots  daifpiAoMipftrMpr»»  dl*  ^  m^ 

<liwrAw|wa^otjfclriiwrlMbonaCdiwfiè^ 

mjffykjh,  ^^|agé«  èolve  les  beats  d« pièces  do  soeottd|lk; 

êipàtéê  suite jpoar-'Oû>  tiniiièwÉi  ri^r» pL F^J^  43.  _  Cte  «des 

plapsdsndesydobnes,  dfroèleset  dVsSyhrfés  par  dos 

et  byditigiapliék  oùso  tfodseot  les  soodos  el  h  goaltt  ds  iMid. 

,^IJUic»K>gf,Le»eoihoiqokos^ 

000  jOoodheirolMMv  ajant  à  pHi.|ffèsJII  deox  t^ 

^oear  :  elles  sont  garnies  sur  une  face,  d*UD  boot  à  fautre,  de  tringk» 

d'enviiÎKi  un  pouce,  clouées  k  un  pied  ou  dix  pouces  Tone  de  Vaoli^ 

pour  arrêter  les  pieds,  et  empédier  de  glisser,  lorsqu'on  s'en  sert  poor 

descendre  sur  un  rivage  ou  une  plage  quelconque  :  elles  ont,  à  wm 

bout ,  une  estrope  et  une  entaille  au  milieu  qui  se  capèle  sur  Tctraf  c 

de  rembaccatient  lorsque  la  planche  est  dehors  sur  l'avanL*— Qoaol 

un  navire  met  sous  voile,  on  dit  la  planche  est  tirée,  pour  exprimer 

que  personne  du  bord  ne  peut  aller  à  terre — Onoonameplaiicbedr 

roulis  on  bout  de  plandie  qui  sert,  sur  le  bord  d'ono  ooiiclielte  ou 

cabane  d'attache,  à  empêcher  de  tomber  de  ce  Ut,  au  roolîs  de 

bélimenl.  —  Les  jours  de  planche  sont  ceux  accordés  pour  le  dur- 

gament  et  le  déchargement  d'un  navire  du  commerce Les  pho- 

ches  de  charge  s'appliquent,  pendant  le  chargement  et  le  dé- 
chargement d'un  bâtiment,  sur  le  bord,  pour  garantir  les  hordsgn 
extérieurs  des  frottemens  qu'ils  éprouveraient  par  les  divers  okjct» 
qu'on  embarque.  Foy.^ea  le  long  du  bord  de  la  flûte  en  chargcneot, 
JSg,  16  de  la  j»/.  D'.  —  Les  planches  d'ouverture,  en  oonstmrfion, 
sont  clouées  sur  les  couples  au  fort  et  au  plat  bord  ;  deux  sor  chaque 
couple  de  levée,  poor  les  maintenir  selon  le  gabari  :  ces  pianchcs 
sont  en  sap,  épaisses  et  larges  ;  on  conscr\'e  un  taquet  sons  la  létr  '' 
des  clous,  pour  faciliter  à  les  lever  lorsque  les  baux  sont  en  place, 
et  consolidés  avec  cTautres  pièces  de  charpente  fixées  à  demeure 
— •  Planche,  sjrn,  d'unie,  en  parlant  d'une  mer  qui  n*est  pas  le  moin- 
drement agitée.  Des  marins  disent  :  la  mer  est  unie  comme  nm 
pbnche,  elle  fait  planche. 
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PL\NCIIF.a ,  V.  a.  C*e»t  Tonner  le  sol  de  divers  pouls  d'un  biti- 
inent,  au  moyen  de  baux,  barrols  recouverts  de  bordâmes  et 
plaiH'lirs. 

PL\^rO?f ,  s.  m.  I^ii^ur  pUVce  de  boisdroite,  en  chêne,  que 
roaadi*  |)ou ravoir  dt*^ bordage&  ou  des  planches»  difTérence  pi-o- 
veMm  d«*  l'i'paiibseur  <]u  on  leur  donne. 

PL.VNTAGK,  s.  m.  tiom  de  la  rhari>ontf*  nionlée  à  rextrémité 
d'uni*  l'ordenc  »  conû^tant  en  deux  pu*i-es  de  bois  de  dix  à  douxe 
paun-«  raiTi*» ,  fiju'-es  en  terre  vertiralenient ,  appuyées  par  des 
t-oiirl>rs.  In  fort  borda;;i*  c-n  clirne  e%t  cheville  dessus  à  trois  pieds 
ri  demi  de  hauteur  :  r«*  l>orda^e  est  percv  de  qualre  trous  pour  re- 
cevoir le  bout  des  manivelles  (|ui  stfn'ent  «i  dooner  le  lord  au  cor- 
da^«*. 

PLAQI'Km  s.  f.  Lame  de  plomb  d*une  H^oe  Ott  deux  d'épaisseur 
ei  de  1 3  a  1  ^  pourra  carrrs  ,  que  Ton  garnit  d'éloupe  suiffée ,  du 
n'itr  (pli  se  rlmie  aur  Li  |i.ii  tir  d'un  borda^e  |M»rcé  par  uu  boulet. 
Chi  dit  :  clouer  dca  pLiques  de  plomb  sur  les  trous  de  boulets;  nous 
a%ons  tant  de  plaqiii*s  de  plomb  à  la  flottaison ,  tout  le  long  du 
bord,  etc. 

PL  VSTRON ,  s.  m.  Terme  dont  se  st*rvent  les  char|)entiers  qui 
roQstruisrnt  les  embarcations  cye>t  la  pii*ce  de  l>ois  ;;abariée  qui  est 
appliquée  sur  les  bas  côté!»  de  Tétrave ,  intér icu renient ,  et  qui  aide 
au  cloua(;e  du  l>out  des  borda |:es. 

PLAT  y  s.  m.  I^  plat  d'un  aviron ,  s'entend  de  la  pelle  ou  pile 
tournée  korizonlilcmenl  à  la  surface  de  l'eau  :  le  patron  commande 
aux  canotier^  :  les  a\  irons  sur  le  plat!  C'est  sortir  les  pelles  hors  de 
IVau  et  l«*s  t<*nir  luuto  sur  une  nK*me  ligne  horizontale.  -*  ïjc  plat 
d'une  iarangiie  est  sa  partie  la  plus  droite,  le  dessous  porte  sur 
la  quille,  v\  s'étend  de  chaque  côté  en  ligne  k  peu  près  droite, 

juv|a*tiù  la  varangue  commence  à  s'arrondir Les  gens  de  aier 

ftHnUHH  l'équipage  d'un  bitiment  de  guerre ,  sont  divisés  par  sept 
pour  manger  enseuible,  ce  qui  Tonne  un  plat  :  premier  plat ,  se- 
rond ,  troisirnie  plat ,  etc.  On  appelU*  k>s  plats  de  matelots  avant  ceux 
<lcs  soldats,  pour  la  distribution  •  lorsque  le  bAliment  est  sous 
voile  :  sur  rade,  les  soldats  sont  servis  avant  les  matelots.  On  dit  : 
le  plat  des  soldats,  li*  plat  des  naïades,  etc. 

PLAT-BORD ,  a.  m.  Bordage  birge  et  épais  qui ,  lise  hori- 
Mintalement  sur  le  sommet  de  la  muraille  d'un  liitiamt,  reonn. 
vre  b  léle  des  alonges  de  tous  les  membres.»  Les  pbts- bords, 
dans  les  bâtimens  à  rames,  sont  aussi  les  pièces  qui  couTrant  b  tête 
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det  inembKi  depuis  l'arrière  jusqu'à  l'ûtnvc  tribord  et  bAborjl,  mj 
htquels  s'établbient  les  ■¥]{««.  —  Un  bfttMB.qBÎ,  Mt»-At,  a 
h  pUt-bovd  à  l'ean,  éprouve  une  incliiuîsôa  extisoi^inûe.  Dm» 
im  port,  on  «quelquefois  beaoiii  de  le  virer  jusqu'à  e^tpçjipa  ^ 
boni  KMt  aa-nbwpde. l'eau,  f^^  yihord.    ■ 

FLA.TE ,  s.  f.  mm  d'uue  petite  etabarcH^  à  TomI  piM  :  cfc)m 
à  U  pMie  sur  ks  cAtei  de  1>  Hâu^  et  pmte  un  mSi^giiK  ck  boA. 
— L6nqne  beaucoup  de  vanagoa  d'au  Mvire  ont  tmv  pntiephit 
très-tM^gue,  ait  dit  qu'il  est  à  plates  varaaj^ncr^fjnstmit  à  pt** 


PIÂTE7BAIIDE,  ».  r.  Lat|e  bande  de  fn-  qui  est  couitJÉ'paw 
«ibbnMer  les  bNiriliiMis  dm^fciiiis  sut  les  flaaqnes  de  leurs  Âsl 

—  Les  bordagcs  de  la  poupe  d'iiiri;rand  bdtimc-nt  sur  k*squAM 
applique  les  comicbm ,  se  oomnicnl  platM-baudi-s:  Us  ctihm^i  j 
an^le  droit  les  montans  delà  poupe,  dùbordaiit ,  irilmrd^  bllMinl. 
ceux  de  corBicre. 

PLATE-FORME,  s.  T.  Celle  delà  soiileà]ioudce  est  bii-najuito 
C'est  )c  plancher  sur  lequel  on  i-lèvc  aujoiud'hiii  les  l'in^ùrcs  a  pr 
gousses.  La  plate-fonno  de  la  {Mulaiiie  est  poi'tûc  en  partie  par  h^ 
ûrharpcs. — LesplBtcs-formcssonIvolaHtessoiislospatincadN,  wr  w 
deuxième  plan  des  pièces  à  eau ,  dans  b  cale  d'un  (iraiHl  l>jtinMit 
celles  |iour  rerevoir  les  cùbles,  ijrelïns,  rtc,  tribord  rx  hiiOMi 
de  rarclù[>om[tc  et  de  la  grande  éroutille,  sont  TaiteK  arn-  dn 
cro&les.  Celles  dv  la  cambuse,  dclafoMcaus  lions,  aujourd'hui  li- 
magasin  général ,  sout  en  planches  volantes. 

PLATIN ,  s.  m.  Nom  que  les  marins  iloniieui  à  un  prtit  lunr  ir 
niveau  de  la  mer:  on  dit:  un  platiu  de  sable;  un  itlatin  déroche:  11* 
platin  de  vaie.  C'est  aussi  le  nom  d'uue  |)cliif  partie  dn  ba%  d'anr 
plage,  couvrant  et  découvrant  à  chaque  niaiVi-. 

PI>.\^TINE,  :>.  f,  lorte  cl  gros-sc  |tlalinc  inonirâ  de  -ut  baltcrir. 
fpi'on  étiblit  au  renfort  de  la  cula-tsc  de  chaque  canon  tt  caronadr. 
|KMir  sei-vir,  rommcsur  un  fusil,  à  meitnr  le  feu  h  la  {Miidrr  dr  b 
lumière  où  aboutit  tm  long  bassinet.  l!n  b«nit  de  ligne  amanê  *■■' 
la  gâchette,  sert  au  rhef  de  la  pièce  \  faire  pnrtir  le  roiip  à  vi4i«iir 
On  commence  ù  se  servir  de  platine  à  percn-uion  et  de  jwndre  fi>L 
minante,  ce  qui  procure  un  grand  avantage  pour  lecninbai.  1^ 
IxHilc- feux ,  seuls  en  uuge  autrefois,  servent  Ton  peu  actiiHIenMM . 

et  seuleuwM  lonfu'nne  platine  vient  i  nianqncr Une  platine  dr 

canoa, ou GtNiVTD. lumière, eu  faile d'une  pbqoe  de  plomb  farmaM 
pour  bien  garantir  de  l'esu  la  baiierieet  ta  hmitTi-:  ril»  m  amar 
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li'i  iIcmIc'iix  rôu-N  sur  \vs  ^;ii  au»  ilc*  pnlaii  du  cariou ,  nvci-  Jr  U  lii^iK* 
«rani.ii-nif;i*. 

PI.F.IN,  s.  III.  I^*s  iiiariiiN  ilisrnt  K-  plein  tir  l't^aii ,  .-iii  plein  ilr 
l'iMii ,  pour  If  nifiiii|'iit  où  In  nirr  rtt  pleînr,  celui  où  elle*  sera  pifinr. 

—  lMi>in  la  voile  !  minniaiidrnH'nl  au  timonirr,  hirscpu*  le*  hAtiiucnt 
r%t  au  ploft  près,  <k*  rniisi*r\i'r  l«*s  \<>ilfs  liiru  portauto ,  ci*  f|uc  les 
marine  appellnit  iip  pa^  rhiraiiiT  Ir  vent. 

PLFI>M>LKINK,  acij.  Iji  lUliincat  |Kirli*  l)on  plein,  «piancl  il 
a  un  |M*u  ilr  Liront*,  rpic  le^  voilrs  S(»nl  pleines.  I^ir^qnv,  cirientr 
au  plus  près  du  vent,  il  iia\i^ue  à  hïx  ipiails,  il  est  près  el  plein. 

—  1^1  mer  est  pleine  lorscpi'elle  est  liante,  qu'elle  rt*sse  di!  niunter 
1^  raie  est  pleine  Inisipron  ne  |MMit  plu.s  y  rien  mettre,  f'oy.  Plaiii 

IM.KT.s.  m.  (*Vsi  le  pli  en  ruiid  d'un  n>rda{:e  fpielronf|ui*.  iU- 
|»eiid.int  le  nuit  pli'l  s'appliipie  mieux  au  pli  d'un  eâblr  ou  ^msse 
aiiiaiie;  tra\;iil  où  il  faut  smivent  l'elTort  de  plusieurs  ma  teloiN  |hiui 
fniiiii-i  le  plet,  diiiiner  le  pli  de  la  eirrnnrêreiict*  cpie  iiimniaiide  l.i 
plan-  où  l'on  eiieille  le  r.iMe  ou  ^roi  grelin;  il  a  plus  un  inuins  dt 
plrt ,  suivant  s.i  Innu'neur. 

PI.IAM',  s.  ni.  .Siège  «ans  diissîer,  fait  suivent ,  à  liord  des  hS 
tîmiMis,  par  les  rliarpmtierk;  une  ^rcWM*  toile  eloiiëe  Mir  le  iMinl 
exii'rieur  des  ira\ersi's,  leroiivie.  Timniaîtrc*set  auln-ss'en  servenl 
dans  liH  rabanes  et  |MiMes.  Ployé  en  deux  ,  il  tient  fort  jien  de  place 

PI.IKK,  V.  n.  I  II  liAtînieiit  inrlînr  plus  ou  niinui  sous  sa  voilare. 
I«>r^u'il  a  le  \eiit  du  travei-s;  il  plie  sur  tribitrd,  sur  Imbcird.  Ce 
inoC  fait  leiiiarquei  un  iMtinieiit  ipil  ne  |N»rte  pas  l»ien  la  voilt* , 
e*i'\t  a-dire,  qui  a  le  eôté  faihU*.  —  T^-onqu'on  prend  des  ris  aux 
liiiiiieiN,  on  plir  l.i  toile,  entre  Hiaqiie  liaiidi-,  sur  ravanl  de  la 
%rr^ue.  On  M-iie  di*  mrnie  unt*  voile  par  plis. . —  l'ii  liâtiineiit  ipii 
|klie  sniiN  If  fi-ii  de  son  ctiD«*nii ,  «"ftl  relui  qui  eluTclie  à  se  rctirei  , 
eC  qui  quilti-  Ir  i  i»nd>at. 

PLOr,  s.  m.  roni|N»silion  de  |Miil  de  luriir,  de  rliini,  ei  autres 
iiiélaii^i-%  qu'on  applique  à  la  earnie  d'un  hàluuent,  l'Utre  le  franr 
Imrd  et  li  doiilila^e  en  Iniis;  le  tout  iiuliiliè  de  ^mulron;  on  s'en  seil 
llioiiis  aujoiiid'liui   ilaiis   lr%   poitN  tle  eoinmeree  ,  et   |Miint  du  totil 
|M*iu  Ils  li.i(iliielis  de  ^iieri«*. 

PI.O.MIi ,  s.  m.  1^'  piiid>  qui  fait  eoulei  la  li^iN*  de  soinle  jiisipi'.iu 
fond  ,  %e  iioiuiiie  li-  ploinli  de  NOiide  :  il  est  d'une  for me  pyianiidalr 
an  souiiiiei ,  il  y  a  un  ln»ii  |Miiii  ieee\oir  une  f*siro|ie  siii  lacpielli- 
s'elatiii^ue  Ir  lu  Mit  de  la  li^iie  de  sniide  .  r( ,  a  sa  liaM*  qui  c*Sl  e\ea 
%i'i  .  on  UK'l  du  suir|M>iii  sri\ii,  l'ii  (oiiiliant  sut  le  sid ,  à  le  Tain* 
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,  en  tqppoKlMf  ta  qotlilé  M 

dor.  Lfli  ptiAiê  des  pkNnlM  de  leade 


f«ri^F,Xr-3.erifciioe.      '^         ^    m 
_JMBEBij  T.  â.  C7<tt^4cu  Jtt  bfttuMi»,  girair 
giM9  db  plomb  rintmeovMbttre  des  icaÛetm;  la 
eaités  gwAMncnt  kt  oaveRlIp^kt  hnblols,  let  trajet 
et  Ul  parties  de  Vàvaqlt  et  de  f  «riArê  oà  les  eoutnree  ilriis«(LA|t 
pIpndMes»  avant  de  |iiiSiiiiittfiilni|iliini|  les  cob  de  laoïpes^Me. 
te  dit  qodjfaefob  «op  bnn^^ 
qall  est  lietoibrté,^ jK  dB-  —  pioaiber  une  seifee, 
gM^snrsayJîngtteimeni^^ 

o0|Bx.  di^^plomb  qibtis,  pour  la  b^ra'diipendre  an  fo^ï^  Tefl^ 
—  On  dit  plomber  les  couples  d'uMÉÉinient  <n  eimeïrStion;  en 
se  sert  d'un  plomb  pendu  à  une  ligne  nxéc  sur  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  bâtiment  y  pour  les  établir  dans  la  position  perpendkn- 
laire  qu'ils  doivent  avoir  sur  la  quille. 

PLONGER ,  V.  n.  Un  bâtiment  plonge  dise  l'eau  de  la 
de  pieds  de  son  tirant  d'eau;  ciler  et  plonger  sont  à  peu  près  si 
nymes. 

npONGEUR^  s.  m.  Dans  beaucoup  de  ports  d'ifpîpe  et  anirci 
pays  9  les  plongeurs  font  métier  de  travailler  plusieurs  minutes 
l'eau.  Ils  visitent  le  fond  d'un  bâtiment ,  ib  amarrent  des 
etc.  y  sur  des  carcasses  oades  ancres.  On  trouve  des  plongeurs 
ces  aux  Indes ,  au  Brésil ,  â  l'Ile-de-France,  etc.  ^qy.  Cloclie  dt 
plongeur. 

PLOQUER ,  ▼.  a.  Étendre  du  ploc ,  en  garnir  la  carène  d*an  bâ- 
timent y  immédiatement  avant  d^le  doubler. 

POC  A  POG ,  adv.  Mot  tiré  de  L'Espagpol.  j^itbète  que  les  ma* 
lins  français  appliquent  à  un  navire  d'une  mauvaise  marcbe.  On 
dit  :  ce  navire  est  lourd ,  il  a  fait  une  longue  traversée ,  il  ne  file  ja- 
mais plus  de  5  nœuds.  Il  arrive  poc  à  poc,  lentement ,  c'est  le  por 
à  poc. 

POCHE ,  s.  f.  Espèce  de  sac  de  toile  servant  à  prendre  de  la  Wùt- 
nuise  sur  les  côtes  dn  département  du  Nord.  C'est  aussi  Tespèce  de 
mancbe  terminée  en  pointe  au  fond  des  filets  trémaux  dans  laqacBf 
se  rtenit  le  poisson. 

PuhMÇOl?»  s.  m.  Petit  mstmmcnt  en  fer  employé  par  les  calbt4 
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ri  char|ientier$  :  ceux  des  premiers  ,  cl'uue  fomie  quadrangu- 
liire,  sont  pointus;  iU  vïrvoot  j  ouvrir  les  ti-tcs  des  ^oumables;  lus 
aulre>,  ronds,  servent  ii  |>en'er  !(•%  feuilles  de  cuivre  qu'on  emploie 
à  doubler  U*s  liât i mens  :  les  voilivrs  scr  servrnt  aussi  d*un  poinçon 
pour  ouvrir  IfsœiU  dr  pieduN  voili^s,  et  percer  la  toile  rn  double, 
pn-s  d'uuf  raliii;;uc',  |MHir  f.iire  qurlipics  |»asse%  de  merliu,  en 
tours  M'iM*^  sur  la  raJin^ur*  comme  irnf'iirt.  lx*s  voiliers  de  IVo. 
clu'fiM  t  niunniriil  a*  |Miiun>u  marfirîmv. 

H)I>T,  s.  m.  Toun  N-s  jours  à  nii«li,  à  Und  des  bâtimcns  à  la 
nier,  na  fait  miu  point;  rV^I-à-dire,  qu'on  niluit  p'UCTalemf 'ut ,  par 
If-  cpiaiiiiT  de  rrduclion,la  rcuUv  v\  \v.  elu-miu  fait  |K*iidant  vin^t- 
qui  tri*  hcurcH  :  depuis  Ir  midi  prcct-deui  .  |MJur  en  conclure  la  lati- 
tude et  la  longitude  du  lieu  où  l'ouest  arrivé.  I^  latitude  et  la  lon- 
gitude Sun!  les  moyens  (pii  deteruiinent  ensemble  la  |M>sitJou  d'un 
kitiuieiit  â  la  nuT.  i.v  p«iint  est  estime  ou  observé,  self  m  que  la 
Utitude  et  la  longitude  pro\ienuc*nt  de  l'estime  ou  d«*s  observations. 
Oq  p4irte  le  |ioinl  du  bàtiinriit  sur  ime  carte  réduite.  On  dési^ie 
par  pi»iiit  de  départ,  lelui  d'iiù  est  |>arti  le  bâtiment  à  midi;  et  par 
point  d'ariisée,  erlui  où  il  se  trouve  sur  le  ^lf»b<* ..  for.  Orte  ma- 
rine le  lendeiiiaiii  à  midi.  On  dlniinfine  li*  |Miint  du  départ  qui  est 
celui  qu'on  a  pris  sur  la  carie,  avec  deux  compas  à  pointes,  après 
des  retevemeiis  à  la  boiisMile,  île  |M)intes,  îles  et  caps,  au  moment  de 
perdre  de  vue  la  terre  qui  environne  le  lieu  d'où  le  bâtiment  est 
sorti.  —  On  nomme  borda};c'  de  p(»iiit ,  ceux  de  la  carène  d'un  bâli- 
meut  qui  ont  la  niéme  e|iai;»s4'ur.  — Ou  dit  :  le  |K>int  d'une  voilir,  le 
point  d'aiiiuie (Ml  |Miint  du  seul.  |>oint  d'éeoute  4mi  celui  tous  le  vent , 
point  sélique.  /«m.  re  HMit. 

POlM'AttK.  s.  m.  Moyeu  graphique  de  trouver  le  point  d'un 
kitinMfit.  par  le  quartier  île  n'-diietion.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
l'art  de  |M>uiter  les  eartes  marines,  |Mnir  délenniner  la  roule  a 
ftVsrr,  ainsi  que  le  lieu  de  la  mer  où  sr  trouve  le  l>âtiiiient. —  l^r 
pointafie  d'un  canon  est  l'aetionde  l'ajuster  sur  un  ulijei. 

IH)I\TK.s.  r.  I^npie  de  teriv  tpii  s'alonp*  en  {Kuntc  vers  la 
mer.  On  dit:  une  pointe  haute  :  une  |>iiiiite  \iA>sv  :  |ioinle  de  riN-liei-  , 
pointe  de  sable.  <^  lies  airs  île  \enl  traees  sur  le  0IHn|Ms  de  roule 
Vint  tres-M»uvent  desi^'nés  sous  le  nom  de  pcuntes.  l^*s  marins 
divnt  (|u'ils  naviguent  .1  riiiq  |MMUIes  et  demie  6a*, ,  lorsque  les 
vergues  d'un  bâliuieut  a  trait  earre  sont  bien  brassées  en  |)oiules, 
qu'elles  ne  finit  un  an^le  a\ec  la  quille  que  d'oiviron  48'.  —  !  11 
cuiiit  iNirdau'e  r<iu|K'  ou  réduit  â  un  Inuit  eii.|ioîntededeu\  a  H  ois 


Mt  *M  point*  dabacdaee.OilA  a 


^iwtnhsarH.auMMiiItt  i«aU,.pMr'«niirkpdat  dfanMtft 
kÙL  Peiatw  la  cMffe,  c  eit  bmoinrdaiH,  It  ktilHl*  «t  k  li»^ 
gteafcdapaîiu  oA  on  m  bwvwcn  bw.— La  chdb  de  pitai 
poinUnt  le*  cuioai  et  1«  ammmim  ma  m  Uriatrt  mm^k^  k  41- 
.  mia*»,  «B  ^laïa  bab,.eB'lwik  on  à  IImmûm,  k  coalcf  ko.  Oi 
fOBtc  ai  tnuM  M  M  EstmlflL 

POnrrUnEt  t.  t  Let  mJm  Ml^nw»»  d^tM  ma»  «ai^a  M- 
foàwBt  qml^iefbît  l«,^oik  de  paubtm,  Reprit  lei  «afaM  da  Ih 

POLACKE ,  ».  f.  Ifm  d'im  bkttnent  qni  nangae  tar  Id  V^IM^ 
Mii^:9alnHiBlts  kpible,ei  deeToilei  earfffei.  H  y  ea  a  dt 

grMes  en  cbebecs;  d'autres  ajant  d«  aDteBoci  portant  des  timIb 
auriqnes.  f^of.pl.  C,/^.  i3,une  polacre  gréfeen  trait  catré,  vînal 
de  bord  itni  dcrant.  On  donne  amai  le  nom  de  pc^cre,  daai  II 
Levant,  &  une  voile  btioe  gréée  d«  l'avant  d'nn  bltiment,  n  ^ 
tient  Uea  de  trinquelte.  On  nomme  polacron  mw  petite  pebo*. 

-POLES,*,  m.  [riar.  Les  conipA  de  route  (bouuoles)  iiidwjwat 
le*  p6le>  de  faiinanl  qnc  les  marins  nomment  pAIca  maf^nétiqaci, 
poiirlesdislînguer  des  pAlesdn  monde, dont  ils  difTèrcnl  lonjoan 
de  plui  oa  nxnn*  de  degrés  que  décline  l'aigville  atmantre.  Le  afr- 
ridien  magoêtiqtte  s'écarte  a  droite  on  k  gauche,  vers  FEat  on  vcfs 
rOuest  dit  vrai  méridien  ,  de  ta  quantité  de  degrés  et  aaniam 
dont  décline  b  boussole;  ce  qu'on  appelle  la  Tanation  dn  eompa». 

POUCE,  s.  r.  Cootrat  par  lequel  l'assureur  s'ca|;age,  niiij  i  aaaai 
ane  soMne,  a  payer  k  un  assuré  un  bâtiment  nanfragc,  des  mar- 
diandbea  avariées.  Onnomste  cet  acte,  police  d'asaanace.  F^. 
Connaiwemcat  et  Prime  d'assurance.^  Pour  la  poMee  dca  pottofi 
des  bitinaens  ^  Roi,  voir  les  rvglemcns  du  ■"janvier  1 7M. 

POMME  ,  s.  r.  A  la  tète  de  chaque  mât  d*nn  bltimait  ^  n- 
pelle  ime  pomme  sur  nn  tenon  carré  ;  elle  est  en  bois ,  dans  la  faiw 
d'une' petite  sphère  très-aplaiie;  un  cercle  de  cuivre  «fitoaic  aa 
drcoaréreBce  qui  varie  de  douae  k  vingt  pouces.  Dea&  rlaaa.  ■> 
de  chaque  hord,  portent  des  réas  en  fbote  avec  esaienx  ea  far, pav 
y  passer  des  drisaet  servant  k  hisser  des  guidons,  des  llaiiaaii,^ 
pavillons  et  des  Tanaux  de  si^aui. /'or- ^- D,>^.  9.— Lea  pa^«H 
de  racatpe  «ont  rondes,  percées  au  centre.  ( Les  groasaafa^naadr 
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vftcaçe  soBt  désipiéct  smu  le  Bun  de  èigoitts  sur  la  Méditerranée, 
«t  fes  prtitiîs  par  celui d«  ùiffoureUei.  )  —Les  pommes  goujées  sont 
ausAÎ  pcrcrcs,  et  ont  une  cannelure  sur  une  face,  pour  être  appli- 
<pirc^  %ur  IfS  hauban%,  où  on  les  rousle  pour  servir  de  conduits  h. 
une  manvuvrr.  —  (>n  fait  encore  des  pommes  aux  colliers  d'étai. 
Jeprr/rrr  n'en  /Muat  •jivm>,  rt  qur  deux  hmmches pomr chaque  eoi- 
lier  Moient  à  ai^uiUetofie  iur  V arrière  du  capebtf^,  ^  Les  pommes 
de  tournrvire  sont  êcartêvi  d'esvinm  quatre  pieds  entre  elles,  sur 
touu*  la  lunjjDcur  de  la  lonmevire;  (*llci  sont  en  pelotes  detoupe, 
bien  louquées  avec  du  bitord ,  et  un  les  pamit  encore  comme  on  fait 
\vs  <|iHnies  de  rat  ;  elles  ont  la  fonne  et  la  grosseur  d'un  œuf  d*au- 
tniche,  et  servent  à  empêcher  les  parcelles  de  glisser  lorsqu'elles 
lient  le  rihle  avec  la  toumevire  garnie  au  cabestan,  pendant  qu'on 
vire  Mir  une  ancre.  /  ov./»/.  Wfi^*  1 1  et/^.  ^7,  la  toumevire  garnie  au 
i;rand  calfc^tan.  I^es  liagiies  et  pommes  des  colliers  d  étais  sont  de 
même  renmTertes  en  nattes  comme  lf*s  queues  de  rat.  :— -On  fait  aussi 
des  piNnmi*s ,  mats  b(*aucoup  plus  petites,  »ur  les  tire-vcilles.-*>Onse 
sert  encore  de  ptmime^  vciilptées,  longues  et  légères,  pour  les  fers 
«le  girouettes,  à  bord  des  navires  qui  n'ont  pas  de  paratonnerre,  et 
aussi  à  chaque  bout  de  la  vergue  d'un  guidon  et  d'ime  flamme.  — 
An  mât  fie  pavillon  d*um*  emliarcation,  une  petite  pomme  plate  en 
eiMi\re  la  tète. 

POMPK,  V.  r  \a^  pomp(*s  aspira ntrs  montées  sur  les  bit i mens 
de  guerre  sont  dites  rr»vales;  ce  wnt  celles  A  double  piston  :  on  en 
place  quatre  anlmir  du  grand  mât.  flelles  à  chapelets  ne  sont  pins 
en  usage  sur  les  bjtim«'nv  du  Hoi.  lies  pom|ies  des  vaisseaux  sont 
en  iroiv  fiarties,  deux  cir  \\\\\s  d'unne,  et  celle  du  milieu ,  qui  réunît 
la  partie  aspirante  a%ec  relie  de  dt-gorgemeni ,  qu'on  ap|ielle  le 
corps  de  pompe,  e^t  eti  enivre; c'est  dan^  ce  <*or]M  •  qui  a  en  loQ- 
ftveur  le  tiers  de  chacune  des  autrvv  parties  )  que  se  meut  le  piston 
OM  heuse,  et  à  la  fiartie  supérieure  du  corps  aspirant  est  placée  la 
ebepîne.  i* ai  été  le  premier^  en  1 H04,  «t  supprimer  êrg  deux  ftompei 
ftienot  vaitseaux  ctmsennient  de  rha*iue  côte  dm  mdi  d'artimon.  ) 
Pdmpg  d'êirave.  pcmipc  â  laver,  pompe  brinée  pour  la  cale, 
pnm|)e  à  main.  On  dit  :  la  pompe  a  pris;  la  pompe  est  engorgée;  la 
pompe  siipe.  ^nr.  Snpvr.  Mi*tire  dn  monde  à  la  pompe,  c'est  le 
rommandcmeni  de  reunir  sur  le  martinet  six  à  huit  hommes  pour 
pomper  :  le  calfat ,  au  moment ,  charge  ou  engraine  la  pompe,  ^tn 
i  Umne  4  pon^pe.  Divers  moyens  se  présenit*nt  journellement  ponr 
perfMrfionner  l«*s  pompes,  et  augmenter  mi'iiie  en  simplifiant  les 
moyens  d'enlever  l'eau  de  la  cale 

3u. 
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PONAMT,  %.  f.  Cnt  foppoai  eu  Lwnt ,  lyoonymt  d'occidtt. 
entre  let  navigateurs  coninwrçuii  qui  diitiuguent.  Im  cdtn  da 
l'Occan  de  ceHes  île  ia  Méditernnée. 

PONAHTAIS,  ■.  m.  Les  um^iu  français  appeltéot  de  ce  aam 
ceux  qui  habitent  le*  bords  de  l'Océan,  en  dehors  dn  délimi-dr 
Gibraltar,  par  opposition  à  Lev'anbm. 

PONNE,  s.  f.  Petit  UtimedMe  transport  serrant  dâot  l'imériear 
de  la  Hollande  et  de  la  Flandre  ;  il  porte  nn  mit ,  gréant  jpe  mdt 
••r  une  corne  ;  un  foc  ^A/f  Iriaquette. 

PONT ,  a.  m.  ManchalH'nn  bdtiinent  fait  en  fortes  fimmAet  de 
sapin  et  de  chûne,  clouées  sur  Im  baox  d'un  bout  i  l'antre.  Dta 
petits  bAtiiDcns  n'ont  qu'un  pont,  d'aofre*  en  out  deux;  le»  jlm 
grands  vaisseaux  en  ont  trois,  tans  comprendre  le  Gmx  pont  et  la 
gaillards.  Les  batteries  inlérieurea  sont  sépAées  par  autant  d'ctagtSt 
d'environs  pieds  dehauteurl'unsurraulre,  que  fonntni  les  poaM; 
le  preiuicT  est  le  plus  prés  de  l'eau ,  celui  qni  porte  la  preiuitir 
batterie  d'un  vaisseau.  —  Pont  sur  {gueule;  cV»t  celui  des  ponts 
d'un  biliment  quelconque,  le  plus  cle^é,  tout  à  découvert  et  dr 
plain-pied,  c'est~à-dir<! ,  sans  fi'oiitcHus  ni  passavins;  on  Ir  dr- 
signe  aussi  quelquefois,  par  )>ont-cour'ant,  pont  partie  à  rxillt-botu. 
foy.  Caillebotis.  Pont  «lupù,  pont  volant,  for.  Coupr,  VoJa> 
et  Tillac.  —  Pont  de  cordier,  es|ière  de  marche-pied  indiiir  ile- 
vant  la  roue  des  Rieurs. 

PO^iTADE,  s.  f.  Entailles  Taites  à  coups  de  hikhes  »ur  dnen 
points  de  la  longueur  d'une  piùce  de  bois  brute,  pour  v  p«Mer  la 
&usse-équcrre ,  connaître  le  bois  qoi  doit  <Vtre  enlevé ,  et  donner  la 
forme  détcmiinéc  à  cette  pièce. 

PONTAL,  s.  m.  VieuK  mot  qu'on  eni[rioie  dan*  b  Méditerra- 
née ,  et  qui  signifie  creux ,  profondeur  de  la  cale  d'un  bitimeni. 

PONTER,  v.  a.  Construire  le  pont  d'un  bâtiment;  les  grand» 
sont  tous  pontés,  c'est-ù-dire,  que  leur  intérieur  e>t  couveil  pai 
un,  deux  ou  trois  ponts.  Il  j  a  des  caboiiers  qui  ne  sont  pa* 
pontes,  qui  ont  des  ponts  volans,  des  portions  de  tillae  anxdeuh 
extrémités.  Ondit:  bitiineni,  navire,  embarcation  |MM)tés,nonponic*. 

PO?4TON  ,  s.  m.  Dans  les  ports  militaires,  on  a  de  grands  biii- 
menscarii'S,  à  fond  plat ,  élevé.'i  mir  l'eau  ,  qu'on  nonintc  ponloas, 
ils  sont  d'une  forte  construction ,  et  servmt  à  toutes  le>  opérations; 
ils  ont  im  fort  niAt  au  milieu ,  garni  de  caliome«,  eu-.,  et  deux  ra- 
bestansmontésl'un  en  avant,  l'autreenarriére. ''!>./>/.  t\/^.  1& 
l)aus  tous  les  ports,  tie  vieux   biiiroens  qu'on  a  râsrs  jttM]a'au 
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piTinicr  pool ,  sont  irniployés  eoniiDe  pootons,  pour  abattre  dessus, 
des  bitimens  qu'on  carène,  ils  sont  installés  de  cabestans ,  luéls  de 
rrdrr^st»,  écoutiiles  d'appareil ,  et  fortement  amarrés.  C>n  les  nomme 
pontons  dccarênt*,  poiiltMis  pour  le  carénage.  On  amnrre  des  bâ- 
timens  désarmt*s  le  \nn^  fit*  ceux-ci,  t*t  |>lus  ordinairement  sur  de 
Mmpict  pontons  uuiltipliés  dans  les  grands  |>ort*».  Voj.pl.  F  ^fif:-  4o. 

PORQl'K.  s.  f.  Ce  sont  de^ couples  de  liaison,  qu'on  établit  sur 
la  rarlin«;ue  et  les  vai(:res,  s'élevant  de  chaque  bord  jusqu'au  des- 
sous du  premier  |iont.  <hi  en  place  ordinairement  six  dans  toute 
IVtendur  de  la  cale  d'un  vaisseau  de  guerre ,  aux  euiplantures  de*» 
mâts,  et  dau»  les  inlcr\ ailes.  \^Il  i'uN%ivndraii ^  pour  une  meiitcurm 
iittiton ,  f/  fftutr  rtitnV  t arrimage  mmn.%  ^éné ,  de  supprimer  les 
porqurt ,  d'auf^nenltr  H'êpaistcur  les  bartlttf^s  tlu  titiffrmf^,  et  th 
ies fij-er liitif^nnaiement  sur  les  roupie*  ,  r*est-à'ilire ^  inclimès  d'en* 
*émn  4*»  '• 

POROl  KR  ,  V.  a.  ('.••st  exécuter  les  |K>rqurs,  le*  i-tablir  aux 
places  qu'on  leur  a  lixi'es  dans  la  cale  d'un  craiMl  bAtimetit  ;  1rs  pe- 
tits ne>!i4Hjt  pas  |)orqut*s. 

IN>RT  f  •%  m.  ihi  distingue  U*s  ports  militaires  de  ceux  du  com- 
merce t  les  premiers  sont  |MHir  I<*n  h.Uimens  de  guerre,  les  autres 
pour  le^k  navin's  marchands.  I  n  |iort  est  un  lieu  bien  ferme'*,  qui 
eonsers'c  assi*/  d'eau,  hu\  mart-es  bass4*s,  |»our  ;enir  les  bàtimcns 
4  flot ,  vi  les  rcliri  r  .1  Tahri  des  mauvais  tems.  I^es  i*onstnictions , 
anniMiH-ns ,  déianiieniens  ,  radoubs ,  refontes ,  cartiies ,  les  charge- 
mens ,  décharircUM-ns ,  se  font  dans  It^  |n>i1s.  n<*s  chantiers ,  des 
ateliers  dans  di-s  magasins ,  des  formes,  dc*s  cales,  des  quais ,  etc., 
MMil  entn*tenus  aux  frais  du  gouvernement  dans  les  ports  de  guerre  ; 
I.es  iiarticiilirrs  ann.itaurs  cmt ,  â  Icriir  compte ,  les  chantiers ,  ma- 
gasins «  Hc. ,  des  |M>i'ts  du  commerce:  on  dit  port  marchand,  \wrt 
franc ,  |M>rt  de  rivière.  —  Vn  |iort  fermé ,  est  celui  dont  on  ne  s'oit 
|»a»  Tnllrif  quand  on  i*st  deilans.  l 'n  port  onvert ,  est  le  contraire  : 
port  de  bariv  ,  celui  qui  a  une  liarre  à  son  rntrée;  Irl  est  ct*lui  de 
Bavoiine.  (>n  ap|)elle  port  de  marée,  celui  où  la  mer  monte  et 
descend  le  Hol  et  le  jusant  .  On  dit  un  Inui  |M>rt,  un  |KHt  de  re- 
li«-he.  un  mauv:ii»  |Mirt.  In  liitimeiii  en  nN>r,  qui  |»eut  relâcher  à 
snlofite ,  dit  qu'il  J  un  port  vmis  le  vent.  —  I^*  |mm1  d'un  bitiuH'Ut , 
r'e^t  le  |)Oids  qu'il  peut  porter ,  exprimé  en  l(»iineaux.  —  1.  n  pou 
permis,  c'est  la  cpiantile  de  marchandises  que  les  ofliciers  du  cciui- 
meicr  sont  aut(»nsés  à  embarquer  a\er  eu\ .  s.in«  p<iser  de  fret 
aux  armateurs. 
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mgarinàbonliilya  1m  fnû<lB  pan^k  —  Om  mffiêeh  fm- 
nsBd«  hffilMM  M  ffUirtibiai,  Moa  k  vvtt  ToMliail  «à  ai 
•nrfom  portt  lor  1m  dominu.  Ob  gimtt  Fod  m  r«Ui«  n  p«^ 

PmTAKTipait.  «.  OnditotMtHMBt  aïoopiedi^^ldb* 
portant  Nr  terre ,  e'«tailaBgMiirmoiMbqÉèMd«ramicB,«t 
Faillir— it  4«  l'avive.  —  OB(Kt«M«,  (pcomiicpevliplattfli- 
fanifaidffiS  ibbatteriii^MtAnVi'ateittf  «rlîBNkAMtb 

•or  MB  pOBt. 

POKTX-BOSSOIR ,  •.  m.  CooAt  taUi*  KM  ibii|»lli— ■. 
{MOT  le  louteirir  CD  dehon  eOBira  11  poMt  4e  r«BGra.  a«e  «gaA% 
eepAoB  d'are-bmlaiit,  iiait  scalplée  eatériiww— I,  V^r.^.wN 
le boMÛr b ,  de  laj^.  %, pl.T. 

POKTE-COLL1ER,  •.  m.  Soiti  de  fotirWim  on  MMUÛns  en  n- 
pÎB,  MUillés  de  coches  profondes ,  failet  daiuleur  «pÛHeHr,dî^ 
gonalemeot  sur  la  langueur  dr  chaque  pièce  de  bois  ,  qiiî  est  de*» 
ponces  environ  ,  dtnsuapiind  bdiimmt.  On  établit  de  ces  portr- 
CoUiers  de  cbaque  o6té  d'un  bas  mât ,  au  moTcn  de  denx  rourtHica 
ipû  les'  souqoent  ensemble  )t  la  haulear  des  collirn  d'étaia ,  tfi 
portent  snr  les  coches  garnies  de  baMuc.  Le  tenon  d'un  nit  de 
foc  est  an  quelque  sorte  un  porte-collier. 

PORTÉE,  s.  f.  On  estime  souvent  les  didanoes  es  loer,  fnrpor 
tée  de  canon,  par  portée  de  fusil;  on  dit:  approcher  l'ennen  1 
portée  de  |Hstolet.  —  La  portée  de  U  voix  (  dans  les  (Eraods  ^an»' 

Toix)  est  à  peu  près,  temw  moyen ,  de  trois  encflblures En  eor 

derie,  la  portée  est  une  étendue  de  fil  de  caret  de  toute  U  le 
dcl'atelier,  servant  pour  l'ourdissage  d*un  filin  queloonqun  :  chi 
ourrier élonge ,  fait  la  portée  de  deux,  trois,  qoalrefibet  pins. 

FORTE-GARGOUSSE,  s.  m;,  ou  pourrojeur.  t'or-  ceaMi. 

PORT£-HAUBAIT,s.  m.  On  les  voit/»/.  K,Jig.  ■,«,  ft.a.  Ut 
sont  ÀMisiruit*  eo  bordage  épais ,  liés  au  bord  par  de  petites  omp- 
bes,  et  dievîllés  sur  la  muraille  du  bllîment:  ils  sont  6xês  pow 
donner  de  l'épatement  aux  bas  baubans  de  ceux  qui  ou  de  h  n^ 
trée.  On  pratique ,  sur  le  bord  de  chaque  porte-hauban  ,  des  en- 
tailles carrées,  pour  loger  les  chaînas  de  hauban  «n-iloasoas  da 
cap  de  moutoa  ;  elles  sost  couvertes  par  le  Ulton.  (  Je  les  ai  sapph- 
nées  avec  arantagekmoD  modèle,  p/.D,>^.  i ,  parce  qoe  ja  lai 
ai  consn^c  U  même  largeur  par  les  hauts  qu'A  son  p 
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•tc|««l8t  rides  de  hftubens  paiMOt  dan»  W  vibord.  Lr  cap  de  mou- 
U»  »upéne«r  est  en  dedans  de  la  muraille.  ) 

PORTE-LOF  •  s.  m.  Sri%omyme  de  pistolet  et  icinot.  Vojr.  ces 
Mots.  Le  bdut  rvçoU  k*s  points  d'armure  de  misaine; «il  retient,  il 
porte  le  lof  ou  le  point  du  vent  de  cette  voile.  Voj.pl,  D  ,>^.  i6 , 
a.— Le  point  uù  s'amure  la  grande  voile  est  aussi  un  porte*  lof.  Voy. 
Ilof^ue  d'amure. 

FURTËE  «  V.  a.  £n  parlant  de  la  capacité  d'un  bâtiment  de  guerre , 
on  dit  qu'il  peut  porter  tant  de  canons,  c'est-à-dire,  les  mouler: 
de  cchii  de  commerce,  qu'dj»eut  porter  tant  de  tonneaux.  Il  porte 
bien  la  voile,  c'est  dire  que  le  b&iinient  dont  on  parle  porte  mieux 
la  voile ,  ou  qu'il  porte  ptlte  de  voiles  qu'un  autre ,  et  incline 
aoins.  Faire  porter  une  voile ,  les  voiles,  c'est  mettre  le  vent  dedans  : 
laisser  porter ,  c'est  arriver.  —  Le  courant  porte  sur  la  terre ,  porte 
au  large ,  etc. 

POHTKH ,  V.  n.  On  dit  porter  au  N ,  porter  à  !'£  ;  c'est  faire 
route  au  .Nord,  à  l'I'lst.  Porter  au  large,  c'est  s'écarter  de  la  c6te. 
Porter  à  terre,  c'est  gouverner  dessus,  s'en  approcher.  On  porte 
plein  pour  donner  plus  de  vitesse  au  bâtiment, 

H)HTK-TOIJi:T  et  TOLETIKRE,  s.  m.  Renfort  en  bois  con- 
serve  ou  rap|)orté  sur  le  plat -bord  des  bâtimens  â  rames ,  à  chaque 
place  où  doit  portuT  l'aviron,  armé  sur  un  tolet  ou  entre  deux  da- 
■Mfti  Ol  exrt'dnnt  S4*rt  à  tenir  le  tolet  ou  les  dames  qui  y  sont  en- 
Ibncés,  le  premier  dans  des  trous  ronds,  les  autres  sont  tenues 
dans  des  entailler  en  long.  I^e  porte-tolet  sert  anssi  â  garantir  le 
plat- bord  du  fniltement  des  avirons. 

PORTK-VER<«L'E,  s.  m.  Ce  sont  les  bras  de  la  p^bine,  on 
liases  de  ré|ieron  ;  les  deux  écharpes  ou  herpès  snpérietim.  Autre- 
«cnt  la  lisse  ciHirbe  qui  forme  tribord  et  bâbord  la  phis  élevée  des 
écharpes.  Voy,  Écharpes  et  pi.  A,^^.  i ,  x ,  3. 

PORTF^VOIX,  s.  m.  Sorte  de  trompette  en  fer-bhme  peint  ou 
vernis.  Il  y  en  a  à  deux  corps ,  c'est-à-dire,  deux  tubes,  l'un  ren- 
trant dans  Tantre ,  et  sortant  à  volonté  pour  l'alonger  ;  ceux-ci 
servent  à  parler  d'un  bâtiment  à  un  autre,  et  rcciproquement ,  Ion- 
qo'il  vente  frais ,  ou  que  la  distance  est  trop  éloignée  pour  s'en* 
tendre  avec  un  porte- voix  simple,  que  Ton  nomme  porto-Toix  à 
main,  braillard  ou  petit  porte-voix,  par  opposition  aux  grande 
^'oo  est  obligé  d'appuyer ,  lorsqu'on  veut  s'en  servir.  Il  y  a  des 
porte-voix  de  combat  qui  descendent  verticalement  dans  les  ponts 
pour  transmettre,  de  dessus  les  gaillards,  des  ordres  dans  les  batte- 
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nea.  f^oy- pi-T  ^Jfg*  k-  Le  porte-vo&x  est  la  trompette  parbal»  da 
anciens.  * 

IK)RTUGAIS£  y  s.  f.  On  donne  ce  nom  a|;x  |[fon  d'amaiTiigeciàll 
brîdare qoej'on  fait  sur  deux  mâts  de  hune,  on  deux  nâlereav 
qà*on  réunit  en  croix  (Mir  les  petits  bouts,  pour  former  une 
de  chèvre  qu'on  nomme  higue.  La  portugaise  se  lait  aTcc  fae 
sière  ou  franc-funin  à  l'endroit  où  les  deux  bouts  les 


croisent.  C'est  sur  Ut  fourche,   près  de  la    portugaise,   qv'o^ 
aiguillette ,  avant  de  dresser  les  oignes,  les  poulies  qui  doî 


yir  pour  les  funins  employémiMt  à  m^ter  on  à  démâter  «m  héb- 
ment,  et  plus  haut  une  simple,  pougj^gravatte. 

PORTULAN ,  s.  m,  ou  le  guide  ijj^pdotes  coûers.  Ancien  Kvie 
qui  décrit  les  ports  et  havres,  donne  le  gisement  des  côtes, 
nombre  les  dangers  de  toutes  espèces;  indique  Jf  directîoa 
oourans  et  des  marées ,  l'heure  des  plaines  mers,jKs  jotirs  de 
Velles  et  pleines  lunes,  quelques  vues  de  terre,  etc. 

POSF.R,  V.  a.  On  dit  posrr  lu  (jiiille  d'im  hûti ment,  lorsqu'on 
Talonne  sur  le  ch«intier,  pour  conimcncor  sa  oonstruclion — Po^rr 
en  décharge,  cVst  placer  une  pit'ct»  de  charpente  pour  akmuterci 
soutenir.  —  Poser  un  borda^e  ,  c'est  le  placer  de  can  sur  un  autre 
bordage  ou  de  plat  sur  la  membrure. 

POSTE,  s.  m.  Place  fixe  qu'un  biitinu*nt,  un  ponlon,  etc. ,  oc- 
cupe dans  un  port,  au  mouillage,  dans  un  convoi.  Kn  t*scadre,  W 
poste  assi(:;né  à  chaque  vaisseau  par  l'amiral ,  l'oblige  à  s'y  main- 
tenir. Perdre  son  poste ,  reprendre  son  poste,  abandonner  son  poste. 
C Les  jKistes  fixes  ne  devraient  a\*oir  lieu  que  pour  les  %'aisscaux  m 
paillions  et  principalement  Us  chefs  ele  file  et  jrr/r-/f//*.^/-— Chaque 
homme  ù  bord  a  son  [luste  pour  le  combat ,  |>4iur  la  manœuvre,  etc. 
-r— Un  objet  est  dit  être  à  |)oste,  lorscju'il  esta  sa  place.  On  dit: 
mettre  une  ancre  à  poste ,  chaque  chose  à  son  poste  :  le  poste  des 
malades ,  le  |>oste  des  chirurgiens ,  le  poste  des  élèves  ;  ces  derniers 
postes  sont  sur  Farrière  du  faux  pont  d'un  grand  bâtiment. 

POSTE  AU  CHOUX,  s.  f.  Nom  que  les  matelots  donnent  au 
petit  canot  d'un  bâtiment  qui  fait  la  piovision  journalière  pen- 
dant le  séjour  en  rade  ;  embarcation  destinée  ass<>z  géuéraiemefit 
au  service  des  maîtres  d'hôtel  ou  cuisiniers. 

POT-A-BRAI ,  s.  m.  Chaudière  en  potin  gri^,  ou  de  fer  fondu  « 
dans  laquelle  on  fait  fondre  et  bouillir  le  brai  et  le  courai ,  qui 
s'appliquent  sur  les  coutures  d'un  bâtiment  après  le  calfatage  ou 
pour  en  cspalmer  la  carène. 
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ROTENCK,  ft.  f.  Dans  1rs  vaisaraiix  où  li*  luAl  d  artimon  ason  riii- 
planturt*  sur  le*  |>rt*niii*r  pont ,  on  nomme  |iotMict*,  répontillv  four- 
chue qui  (M  plaeiV  au-<le<tsou4  du  piid  de  ce  m;ît  dans  la  cale. 
Tnc  hnnpiobalc  de-  poinpr  à  m:iin  e^t  niontcV  sur  une  |M)t«'ncc. 
—  Ik*?i  mon  tans  verticaux  qu'on  c'*t.ihlil  ^idemi-nt  à  In  hauteur  de 
cinq  à  M\  pifd<»  au-^lassus  iln  |»onC.  min*  le  ^rand  mât  et  le  mât  «!i* 
raisiné  di-s  liiii^ncns  de  conmicrce  vt  d(*s  |>etits  biltimens  de  (guerre, 
avec  la  traverse*  qui  prend  d'une  têle  à  Tautre  de  ce^  raontans,  |Mir- 
tcnt  le  nom  de  potc*nn*;  c'est  sur  ces  traviTSe^  que  sont  placvcr»  lef 
dromes,  au-dessus  des  embarcations. 

FOTKRA.  s.  la.  Nom  de  pluMcurs  haiiis,  sans  appât  «  ajustes 
autour  d'im  leurre  de  plomb  pour  pn*ndre  des  sèrhi*s;  d'autres 
|>echeurs  le  nomment  tmriulic. 

l'OTiriIB*  H.  f.  r.Vst  le  nom  que  les  i*har|N*ntiers,  employer 
au  chantier  de  la  rpci*tte  des  lioi\,  dans  les  |Kins  de  cimstrurlinu. 
donnent  aux  hachures  ou  tious  qu'ils  font  avec  des  larièrrs.  des 
haches,  df*s  hci'niinelles  ou  des  eisi^nux  ,  aux  places  on  il  se  lrou\e 
des  uiriids,  eir.  |Mtur,  apn*s  \èrifiration  de  la  piiVe  de  liois.  la  bap- 
tiser |>ar  le  nom  de  la  place  (luVlle  est  siiM<eplible  d'tN:nqN*r. 

HM  II.LorSK,  s.  r.  Vdile  qui  se  hisse  sur  une  draille,  dans  les 
mauvais  tems,  parallèlement  aux  étais  du  firand  mât,  et  à  laquelle 
les  inaletots  doiim*nl  à  tort  et*  nom  :  ^^*^t  la  çrandc  voile  (l*<'*tai  : 
sniledu  ^rand  êtaî:  nH»in^  empiuvi-e  qu'anciennement. 

Vi}\  l.\l\,  s.  m.  bfU'te  élance,  placée  «ji  air-botitani  sur  IV- 
tamàM>t  d'un  bâtiineiii  en  nm^tructimi.  |iour  cf mfrilMier  .^  l'enipè- 
cher  de  shsser  sur  stm  chantier;  c'est  I.1  ilcniiére  pièce  qu'on  lève 
•piand  on  va  lanci  r  le  bâtiment  à  l'eau. 

H  II  LAI>  F.  s.  f.  Saillie  en  dehors  de  IVtrave  d'un  ^rand  bâti- 
ment. F«pi-c<*  (le  tillac,  partie  en  caillelMtis ,  placé  entre  lc*s  e*  har- 
pi*^  sur  re|N*ron ,  sVIcvant  vers  Tavant  en  suivant  les  cimloiii  s  îles 
lisses  ou  iKirte •  ver ^ lies  ;  sa  haiilf>ur  commence  au  coltis,  au  niveau 
dr^  M*iiillels  de  la  diMixiénie  batterie.  Sa  fornie  est  à  |M'1I  près  celle 
d'un  Irian^île,  dont  la  mut  aille  du  mllis  fait  la  liase.  Ijc  nomuiel  9*>t 
sous  le  lN*Qupre ,  à  la  jniirtinn  des  deux  p«irti-  \  ei-^ui^s.  File  a  luie  lis^i* 
de  chaque  iMtrd,  à  hauteur  d'appui,  qu'on  ^'arnit  d'un  Kh>t  eu  des 
SfCMe»  —  Les  poulaines,  les  «iM-roiis  et  lr%  ;:uibi'es  des  ;*rands  bâti- 
mrns  sont  autrement  et  moins  erm  sidéra  bien  qu'il  y  a  lo  ans.  /  tn  . 
j*i  K.fip.  I  ,  ^.  11  jusqu'en  x;  l'aiK  lenni'  |M>ulaiiir«  en  liorda^e  ei 
raïUelKitis.  et/»/.  Il .  fi^.   1  ,  une  nous  elle 

P<M  i.KVRlN,  s.  m.  C'est  par  extension  que  les  caiionniers  tU 
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îMr  doQBMU  0»Mai  àkooiw 

U  polvMÎD  (  ifondb»  dt  «fin  fftnée  an  iwii  )^ 

lècM»oi».fqf>Cow#W|iiiii,atjililt/»7S|  * 
•   fOI]US,t,f.  Blocca  bMqtt*!» 

jfboli»»  ptraépar  him  o«  phHWMn 
^  4tw  M  tiob  féai^i  rodlM  sar  WaêiM  «^IIm  i  dft 
'  jttyi*lp>tr«veri<iBt;le ttwtfwmi  fan»i hffclifc  Lw  , 
h  yaripet  TTJgut^p  fiamit  r  ny  ii  eagrwMy>  ftift 
•Uropées  ai  6rrà.oraoit  ^  hMinloM  ta  ■ilwpti  m 
IblM^à  atgutUetige  :povlie  siapb;  pwhJowhb  ÛBdKftt 
demuen  tfpto,  aftai  qa'aBe  •.wi  m^  yliii^i  fcw  ; 
*  Ml  |itoch»,  poaBt  de  ctUonie)  pcNib  de  cipo»; 
grosses  poulies  siniples  ponr  le  pstsage  dMde^ali 
«■nsom  çapelées  «I  liMt  des  bswes  ^tiffiss  (  «i 
peufnl  peft  dase  des  elms  ){;  le  talM  qui  appuie  eiv  la 
terfr  la  poulie  nu  peu  inclinée  vers  les  hunes,  selaii  Tappel  dsi 
^utes  qui  passent  dedans  :  les  poulies  plates  sont  celles  des  itapai 
des  huniers  placées  sous  le  capelage  des  haubans  de  hune,  appfi* 
quées  de  chaque  c6tésiirlanoix.  Les  poulies  à  navettes  servent  ans 
balancines  do  la  verçue  barrée  ou  d*artiinon.  On  dit  :  poalie  de  re- 
tour, poulie  de  bout  de  vergue,  poulie  de  drisse,  poulie  d*aaufc, 
poulie  d'éqpute,  etc.,  suivant  l'usage  auquel  on  les  enpiole^etli 
place  qu'elles  occupent  dans  le  gréencnt  d'i^  bAtiment.  On  en 
outre,  dans  les  ports,  des  poulies  d'appareils;  ce  sont  de  gitMws 
poulies  de  nuÉfege,  de  carène,  de  redresse,  etc.  Poulie  à  violan; 
celle-d  a  deuic  caisses  et  un  ou  deux  réas  au-dessus  l'un  de  Taolie; 
sa  forme  approche  de  celle  ciiin  violon.  Poulie  tournante,  diteBM» 
riomiette.  Les  poulies  à  râteaux  sont  celles  formées  dans  la  kmgnfar 
dedéux  espèces  de  râteliers  qu'on  place  verticalement,  on  de chaqw 
bord  du  mât  de  beaupré,  pour  conduire, par  des  réas  naultiplîcs, 
les  ttianœuvres  des  focs,  des  boulines  du  phare  de  devant  jii 
sur  le  gaillard:  poulie  plate,  de  retour,  etc.  (Lespotdies^dasuim 
nme/ramçmis€  ^  sont  encore  impaifaites ,  quoique  /aie  oAante,  em 
i8oi  ^  armant  ie  vaisseau  le  Dugnur^Trouin  à  Roeke/oFi^  fs'ae 
commençât  à  en/aire  un  assez  grand nom/hre garnies  de  dég  esÊ/hmtr* 
mèec  essieux  de  fer.  )  Vor.  pL  ¥.^fig.  78,  une  poulie  double  et  wm 
simple,  et  d'autres,^^.  4o,  69 et  70.  M.  Lair  lésa  enrore 
depuis  peu. 

POULIER ,  s.  m.  Hum  particulier  aux  eûtes  de  la 

désigner  un  banc  de  gafct  ei  sable  mêlés ,  que  la  mer  fome  À  rcscm 
des  havres  et  rivières. 
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POL'Ll£aiE  9 1.  f.  Attlittr ,  éêUÈ  le»  porU»  o4  It»  ooTiirn  foot 
le»  poulie».  11  ft'eo  faU  auuî  au  iBoven  d^  puiuanctït  mécaniques. 

POLLIOT,  s.  m.  On  dotiDc  ipielqucfoit  ce  pom  aux  roucUqut 
•ont  placés  obliqucumit  dans  clos  chau— rJ»  on  hUn"^  \wrtv9  6m 
pluftieun»  claoi  »  vi  «fuchâs»«a  dans  la  muraille  d*«n  bâtimenl ,  tek 
que  c<*u.%  où  passent  des  bras ,  le»  amures  de  boQBelUrs  àm  hune» 
rooutr«  de  voUes  d  étais  ,  de  baMcs  voilt-s,  etc. 

PCH'FK ,  %.  f.  ('/est  rop|K>sé  de  In  proue;  U  froe  arrière  d'un 
biliment ,  ornée  d'une  ou  écuik  galeries ,  de  croiac«a  dont  le» 
moutaus,  etc. ,  sont  sculptés  et  peints.  On  dowie  ordinaîffcmfDt  ce 
nom  4  toute  b  partie  de  la  quête  au-dessus  de  li  lisse  d*hourdi  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  une  poupe  carrée  de  vaiMMU  ;  car  celle  des 
bitinieus  au-drssuiis  est  rar«*uM*ut  oraée  d'une  galerie.  [  H  sermii 
tiv^ntêi^MjT  de  supprimer ,  aux  Mtimrmf  iie  guerre ,  ies  fpderkw , 
eruûérs  ,  f/c. ,  tout  ce  qui  m'rtnni  §ue  tt  ornement^  ^If^  urne  partit 
faible ,  ains  défense,  f'oj:  pi,  Dy  fi^,  a  ,  ma  frêgaie  m^ùief^ui 
est  bonlt'e  tout  autttur ,  et  momte  des  tmsums  au*  extrémités  tlvs 
ponts  tic  l'arrière  comme  de  C avant.  -, 

POLRVOYKl.R  ,  s.  m.,  ou  porte-ftar(;ousse;  nom  qu'un  donne, 
pendant  U  durce  d'un  comliat,  aux  novices  o«  mousses  chargés 
d'aller  clicn-licr  \vs  t;«ir^ou»Mrs  aux  soutes  à  |ioudr«p  de  Iti  |Hirtrr 
et  de  les  distrd)u«*r  dans  les  batti-rîi«s  ,  pour  U  clur|te  des  ea- 


POL.SSKJUVBBTIC.ALK ,  s.  f.  (l'est  la  pression  de  IVau  qui 
s'caerci*  vcTticaleinent  sur  la  caréné  d'un  bâtiment  flottant  et  en 
rrpos.  Sa  foret*  i-sl  é(;alc  à  Li  pesanteur  do  bjUimœt  ou  de  tout 
autre  corps  qui  suniage. 

J'Oi:.VSK-PII-lD ,  s.  m.  Sorte  de  petit  accou  :  il  y  en  a  de  neuf 
piech  de  loii^  »ur  trois  de  lar^e  qni  pnivait  porter  deux  hiNnmes^ 
on  les  emplriir ,  au  port  de  Hocheiurt ,  â  nettoyer  iea  cales  de  la 
sasr  V  à  \  isiter  les  fosses  aux  mâts  etc.  Ils  oet  im  pied  de  creux  av<*c 
un  s«*ul  banc  au  milieu  ;  d'autirs*  de  six  pieds  de  lofig  sur  dix<-hiiit 
pouLTs  de  lar(;e  et  uu  pied  de  creux,  sers'eilt  au  bu  de  la  rivière  a 
pécher  du  poisson  plat  sur  lc*s  vases  cm  un  homme  Ira  fait  i;lis%4*r, 
ayant  une  jambe  en  dcdaa^  appuyée  sur  le  gea^ti,  et  de  l'autre  il 
pousikc  du  pied  sur  la  vas<*. 

POLSSKR ,  V.  a.  C'est  mettre  d'un  bord  la  barre  êm  goufcmail 
d'un  bitimeni,  la  |K>u.sser  suus  le  vent.  I  ne  emherrefîoa  poiiMC  au 
lar|:e ,  lorsqu'elle  délmrde  du  bord ,  d'une  cale* ,  rtc.  ;  le  brigadier 
empIcMe  la  ^flo  |tour  l'écarter.  —  Pousser  de  luod»  c'eal»  avec  de» 
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parU^v  ce»  proft  en  deux  partiel,  tlaus  le  rapiiort  de  3  à  5,  iiir^u- 
ri-e  ^ur  Icï  niaîlrc-bau  qui  c^l  au  cviilre.  Lu  cùte  leiill^  eNt  (icNliiié  a 
êtro  CouJ4iiii>»  au  vent,  et  r'oNt  cvliii  qui  purlf  le  haiaiiricr.  !.•*  rùtt* 
M>iis  le  vi'iit  c^t  pUt;  il  \wi\v  une  |M'tili*  pl.Ttf-roi'iiM*c1rs(îiii*«*  .'imiu- 
tfniir  une  vuiïtir  denii^splH'rifpu*,  ipii  !»*fl(*\(*  coinHii*  \v  dessus  du  m* 
luaUc,  rt  scMiN  laquelle  on  platx*  lf*5  pi-rivi>if»ni»  ;  une  |M*lite  ralKiiM* 
i-arn'e  sr  pnitifpie  mit  le»  ira>ntaii%  ilii  lialancMT.  Iat  balancrer  a  unr 
funuc  (lUtidiauj^ulairi*  »  dont  u;i  niTi*t  ^ert  (*«»nniM*  de  quille.  I.c 
Bit  doiil  Li  longueur  eNt  de  S4*pt  iiielie?»,  a  M»n  pied  sur  hr  tiiti*  du 
venl,  dans  nue  petite  ra\ité  au  milieu  du  pitin  ,  «ir  une  planclie 
Miutenue  par  les  deux  inoiilaiis  du  balancier  :  U*  niât  »*indiiie  facile 
méat  dans  toutes  \vs  directions,  au  moyen  de  hts  étais  qui  sont  au 
nombre  de  iroii.  Ki  voilcde  Tonne  uian^rulaircsM*  trouve  eutredeuk 
vergues  ;  l'une ,  ipii  v4*rt  de  ^uy,  reçoit  rëc«Hite  ;  le  j^cHiveruail , 
toujours  pbrt*  sous  le  vent  ,  remplit  deux  obJHs  ,  celui  de  leuir 
le  pros  en  route  «  et  du  le  maintenir  constamment  i*fi  équilibre 
I^  stabilité  de  ces  pros  étant  sacrifiée  a  U  maicbe,  il  faiit  uiir 
grande  ex|MTirBC0  et  de  l'hpbileté  à  m*  servir  du  |*(mvemaiL  |miui 
le^em|M'rhet  de  rha%ireri>u  dVmplir  souvent.  Les t indiens  i»ut  de 
petits  pn>s  qui  \i»nl  avc<-  un  seul  liiunnie  à  la  papaye  jusqu'aux  ib*s 
Mariant*s.  /«n.  ///.  (!,  fif;.  i .  un  pros  volant  ,  présentant  k*  rôte 
«DUS  le  vent  ,  et///.  !>'  ,/^^^  i  i  ,  présentant  le  l»mit  ;  le  im-nie  \u  du 
côte  du  vent, /îjf,'.  lî.  fo\.  Padouaiin. 

PRATIQl  K,  s.  m.  Pilolc^rôiier;  marin  pratique  de«  eûtes,  l  n 
bilimrnt  a  un  pratif|ue:  il  n'a  |ias  «le  pratique;  c'est-j-diie,  qu'il 
a  iiu  qu'il  n'a  pas  .i  son  bord  un  homme  qui  ait  l»eAuroup  na%i^uc 
«ar  les  cotes  où  il  Ne  iifiii%«*.  —  t)ii  dit  aussi  un  pratique,  un  Imiu 
partique ,  ou  pnitin«*ii,  du  niarui  qu.  a  lN*aiici>up  \tivaj;è  et  bieu 
vu  les  baies,  deltoits,  eti*.  ;  ipii  «*iiiiiialt  les  roiiraiis,  les  uioiissons  . 
1rs  chan(;emens  de  saisons  m  dilleiens  lieu\. 

PRATK^l  F. ,  s.  I.  ti'esl  en  p-neral  l'exiM-rienre  ri  l'usage.  Mais 
en  marine,  \a  pratique,  nue  liHi;:ue  pralicpn*  sullit  souvent  (mum- 
omduire  le  mai  in  dans  sa  uavi^almn  ;  taiulis  cprave«*  de  la  tlicurie 
mus  pr.ilupie,  riummie  ne  pi*urrai(  p.is  diriger  la  plus  petite  ein- 
bairalion.  —  Ikuiner  puiupie  a  un  )iaiinHiit .  c'est  lui  |N*rnH'(lre  In 
(oimiiunu-atiiin  av<*f-la  leiie.  On  dit .  M*i*t'\oir  pratique*,  obtenir  pra 
liqiie.  a%«Mi  pratique  (.'iv»|,dans  la  Mi«liliMiaiiee,  ariiver,  enlrei 
dans  le  |Miil .  après  .i%nii  arheM'  la  quaunlanie ,  on  a\oir  piou\e 
quoii  n'a  cttmmunicpn-  dans  «aucun  lieu,  ni  avec  auctin  bJtiuieni 
ftus|M^  It*  «ie  peste,  ou  aiiln*  maladie  emilauieiisr. 
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PftAlIQlOtt  »  *■  »  ut  vHgMWi  «P«MiW|M*  «M*  ^  «I 

^ityaliH>lii»Mrh»m>jte|»ir.-*PiMi<iMwipm,  —ettfc, 

■te  rv  te  bttbfc»  tr  «'■^  4»  4-i*  ni  I"  *«*«*.  4»«i . 

-  -  ■^--«.)U4qMMMw4aew»«t,  dnniMtfa* 

'  W4piAirtA«h  iliiiiiilniilii^ll,w^li 

VA  k  UttKk  Imh.  Ua    l'iiin  ft  Mb 

#u  yVMnM.  n^Mte  «te  iMlt«  itflb*  d»  pcfariMë»  ««M  fel 

faraAaiv''  riw#r4«u  **■.  MWiuMti  tes  h»  «m«* 

HM  tSKmKi'  qiû  Aufe  Mk  eertaioe  ffire  aux  «MMra-Aon» 
{lanqu'oncoiutnitrai^bâtimei»!  de  ^trrt  comme  mm  fr^^M, 
pi.  D.^*t,oiiauraf^lki letpréceûiht.tksteMbimtompUlu. 
par  miléfiieHtéatielOÊjmt  liaison»,  fte.) 

.MÉFECTUHS  MÀftiYlME,  i.  f.  Désiputioa  tTin  cbcT-iM 
tfammcHsseirieDt ,  bè  rendait  oa  officier  ^néral  ie  la  naràe,  ^ 
avait  )e  titre  de  préfet  :  ,t«|Us  IM  cbeb  de senice ,  IvK  militaÎTes ^ 
civils ,  étaimt  sous  ica  onjiv*  ;  MMt  autorité  s'éleacUit  Mavcnt  ja» 
«jnesur  In-bâtiatarianaésiEiiA,  par  cette  exoeUeaia  imiiditîaa, 
toutes  lea  i^>érali«u  MiiPWine<i  k  tnMivaient  eentralné«i  wom  a» 
féul  ponrèir;  ce  qui  oontrilMMit  eMeatielleiiKiii  an  bon  ^rdiv,  i 
lacéMritAeli  t'nMnble  du  lervire.  Or  a  licada*  regretter  qae  la 
}irrl<pctam  maritimea  ^ent  iti  supprimées  mhis  le  niniatère  éi 
M.  Doboaebage. 

PRË&AKT,  «.  m.  On  proDOoce  prMat.  Grosse  toile  peiMe  (■ 
mre  rouge  <iu  jatiue ,  ft  deux  eoiieb«s  it  l'huile,  pour  coavrir,  eaabc 
la  plaie  et  lea  lamos ,  les  écontilles  et  lea  caillebôtîs ,  ain  de  ^^idr 
rintétieur  d'un  bètiment  des  «aux  du  ciel  et  de  la  mer.  X^éa  Mlt- 
■ens  da  commerce  en  odI  qui  sont  imbibés  de  ffmànn  :  îb  mm 
■Doîss  facile*  i  étendre,  et  ^ns  sales;  ils  raiivrcnl  Déauaoiaa  ks 
marchandiseï ,  et  s'ikeadenl  ausai  sur  les  patroeainc,  autonr  4ti- 
quets  on  les  cloue,  Mr  le  bord  des  ér^itiHes,  lorsqu'il  fait  aavrais 
tem. 

PRENDRE.  V. a,  la  bordée  <hi  large,  ht  bonlér  deterrri  r'm 
orienter  un  bAtiment ,  potir  iMiV  1*  bord  l'ccanam  de  ta  tem  oa 
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r«a  approcluNil:  praodrv  dct  disUnoei;  prendre  la  hauienr  d'uD 
•tcre;  prendra  des  rîs,  Tempoioture;  le  lour  do  bitte;  pitndre 
chasw  ;  prendre  les  amures  k  tribord  ,  à  bâbord  ;  prvndrc  le  quart  ; 
prcodrt*  vrnt  devant,  cvai  ne  pas  manquer  le  vireipent  âe  bord  ; 
prendre  le  corps  mort ,  c*e<<l  se  placer  sur  set  amarres  ;  on  dit  pren- 
dre du  mondv ,  prendre  des  troupes ,  des  passajjers ,  etc.  ;  prendre 
la  mer;  prt-ttdre  le  large;  prendre  une  remorque;  prendre  une 
bitture  ;  prendre  une  bosse  ;  prendre  une  toulînc  ;  etc.  /"qi .  ces 
mou. 

PR(:S,  Ali  PLl'S  PR(\S,  prép.,  très-usit^  dans  la  marine.  Route 
d'un  bâtiment  qui  veut  s'élever  à  Toripine  du  vent.  Être  au  plus 
près  du  vent  «  c'est  avoir ,  dans  un  bâtiment ,  les  vergues  braûées 
(  l<*^  voiles  orientées  /  sons  Tanglc  le  plus  aigu  possible  avec  la  quille , 
relativement  au  gréement  des  mâts.  Dans  ce  cas ,  on  commande  au 
timonier  de  gouverner  ptv^ ,  près  et  plein ,  si  toutefois  on  ne  vent 
pas  chicaner  le  vent:  c'est  aller  au  |4us  près  ;  courir  au  plus  pri-s; 
lenir  le  plu^  pr^i  aller  â  la  bouline  ;  on  dît  :  le  vent  est  près ,  c'4*!tt 
aller  au  plus  près. 

PRKSKNTKR ,  ▼.  a.  C'est  avoir  lo  travers  sur  un  fort  ou  un  bâ- 
bment  ennemi  ;  lui  présenter  Mf  batteries.  Présenter  le  bout  au  vent , 
c^est  recevoir  le  vent  régnant  de  Tavant  :  présenter  le  bout  à  la 
lame ,  le  bout  à  terre ,  le  bout  à  la  marér ,  au  courant  ;  pré^ml^ 
en  route ,  c'est  avoir  le  cap  à  l'air  de  vent  que  le  bâtiment  doit 
•«ivre.  —  In  bâtiment  cane  présente  bien  an  vent ,  lonqu'il 
orieule  à  S  pointes  i/a ,  sans  beaucoup  de  dérive. 

PRESSK,  s.  f.  îjpyvv  forcée  de  gens  de  mer;  contrainte  e\ercér 
ekea  les  Anglais ,  pour  former  les  équipages  des  bâtimens  de  guerre. 
Le  moyen  des  i  lasses ,  en  France ,  exempte  d'eaercer  cette  violence. 
Il  V  a  en  Angleterre  dt?s  agens  que  Ton  désigne  .aous  le  nom  de 
preiseurs;  lU  Mmt  payés  par  le  goutemeroent  pour  presser  des 
Marins. 

PRFASRR  ,  V.  a.  C'est  exercer  la  presse.  Rn  France  on  ferme  les 
ports ,  c'est-à-dire,  on  emp<'*che  les  bâtimens  du  commc'rce  de  sor- 
tir •  au  moyini  d'un  embargo  qui  est  maintenu  jusqu'à  cv  qu'on 
Icar  ait  pris ,  dans  leur  équi|iage,  le  nombre  d'hommes  qui  peuvent 
convenir  au  service — Chi  dit  presser  U-s  boulines,  lorsque  la  mer 
est  assc«  belle  pour  penm*ttre  d'ouvrir  davantage  les  voiles,  déjà 
orietilcVs  an  plus  près,  à  l'impulsion  du  %'ent.— 'Oa  presse  cer- 
taines roarrhandises  légères  dans  la  cale  d'un  bâtiqpent  marchand , 
pour  m  faire  entrer  le  plus  posMble.   #'c>r.  Estiver. 


Pf  U'  *•  Cm  faire  (irMonlet  la  cAté.  un  bord  f«iB> 

rtii,  ••  ou  fort,  à  un  billiincnl  enneiui:  prC-Lw  l^vùir,  c'cM  *t 
iiiff  tre  (le«  Torces  ennemie» qurlconquc^.-^tJii  IiAuimu  ■ 

œ         !  le  aitr  hu  voit  cl  4  la  inei . 

.i>i  .«•  in-.0B^nc  ilonm^liit  ce  titre,  comme  jadû,  i 
,..iiie  qui  ctail  vog^ié  {lour  infii);<-r  à«t  yuattioaxfoa  tf  oanunc 
^  JOUI  qui  s'ap]>iiqi((r  à  un  manvai»  matckit  ^u  oa 


dei  grands b^limivu^4.srrvir  in  lualadt*:  il  eWnKEcl  dTrt,  •!• 
■1  i^i^^i'itieii'k ,  t?i  provijiuirt^aient  *oua  Lrur  dr|i^ 
dance.  Par  une  nouvelle  ordonnance ,  i^doit  être  embii^é  un  m- 


aisauaux  et  frégates  11  j  avait  ausii  tifii»  te* 

seiiaUKi  un  ufliciiir  Ayal  de  }u»tii«  appelé  prûvot  dr  la  nar 
qui  couiaisstti^ltN  délits  i.-oii)iiii>.  Voir  l'ordoDuaDo*  de  i<>;4. 

PRIhE  dVbsuratice ,  s.  t.  C'est  la  somme  (|u'un  canmot^ant  ^ 
veut  .-issurcr  $n  marcbandisc ,  paie  d'avance  à  un  aMur«ur ,  «■ 
raisuu  de  la  valeur  des  objetsM  du  taux  de  l'juiprancr. 

PRIMER,  V.  a,  CVst  meliw  en  niouveiti-ul  uo  IiJtJmefit ,  faire 
partir  une  ernbarcalio.i  av..„r  Ir  ei.rnmencei.i,-..!  .l.i  llu)  ..u  Ju  ju- 
sant ;  ÔD  prime  la  marée,  parce  qu'on  est  pressé  d'ntrer  oa  àt 
sortir  d'un  détroit,  d'un  goulet,  «||f  Un  bfttiiiMSt  MLAriflK  ^ 
aatfe ,  en  manœuvrant  mieux  et  plii^ramptement  que  Id^^  le  dk 
wssi  d'une  escadre  ou  armée  qui  a  primé  le*  jhovi 
naat 


PRiS  de  calmff,  part.  Cest  le  cas  où  iiii'|jH?tli[|iil  reste  em  wêk 

sans  vent  ;  il^lprouve  un  calme  plat:  il  a  .«lé  taat  de  joon  pt» 

par  les  udmes.  —  On  dit  tl  est  pris ,  ftt  parlant  d'un  bàfincM  qv 

vire  de  bord  veitf  devant ,  lorsque ,  venant  au  vent ,  il  •  le  peàt 

hunier  qui  coîiunrace  à  masquer  ;  le  vent  donne  dessus ,  il  cM  bsoi 

pris ,  cW-li~dijK,  il  ne  manque  pas  son  virement  de  bord,  tam 

^olutioa  vent  oevant.  — iPris  de  mauvais  tenu,'  c'est  être  aitaB 

'        d'un  coup  de  vent.  On  dit  :  nous  f Ames  pris ,  dans  telparage,  dW 

coup  devant  qui  dura  quiniejours,  de  la  même  partie.  Etre  pmdMs 

lesgUceSic'est  y  être  enfermé  sans  pouvoir  contuuKr  sasavigalian. 

—  Un  bitiment  est  pris ,  quand  il  s'est  rendu  a  son  «un— ti;  il  ^ 

m  reco&uu  par  son  pavillon  renversé ,  c'eat-ik-dire ,  hissé  le  yacbt  en 

bis,  si  c'est  un  bâtiment  anglais;  ou  par  le  pavillon  du  pnncnr 

hitM.au-dessus  de  celui  qui  s'est  rendu.  Ancienoemeat ,  on  Uisiait 

traîner  pe^wl  sur  le  couronnement ,  le  pavillon  du  bltiment  pris. 

!:_      PRlS£f9j^ Désignation  de  toute  espèce  de  bltimens  pris  sot 

^rranemizondit:  amariner  la  prise,  capitaine  de  prise,  bouc  pràe 
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rîrhe  prî^e,  vradrr  la  prise  ,  les  prises,  les  parts  de  prise  «  brUer 
une  prise ,  couler  unp  prise,  armer  une  prise,  etc. 

PROBLKMF.  <lr  nlivi^'alion  ,  s.  m.  C>  sont  les  questions  sur  les 
correct ioi»  ,  ri*diii'tioi»  de  route ,  chemin ,  etc. ,  d'un  bâtiment.  On 
en  distinf!ue  quatre,  .ip|ielêA  le  premier  problème,  le  deuxième,  le 
troi%ièini*  et  le  quatrième,  prublème  flp|N'lè  aussi  rèç\c  de  distance. 

PROCt/i-VKRRAI.,  s.  m.  Ci-rtilirat  qui  conMate  les  |M*rt<*s 
d'aiHTcs,  de  câhU-s,  d'embarcation,  eir. ,  les  grands  coulages  des 
liqueurs  ;  les  avaric*>  de^  poudies,  dechouage,  etc.,  re%*êtu  dv^  si- 
giiaïuffs  de  ronicicr  civil  d«i  bâtiment,  de  roflicier  dei|uart,  du 
capitaine  en  secfiiid  ,  et  visé  par  le  comin.indant. 

IMiODK ,  s.  m.  Nom  donné  «suivant  M.  Duhamel ,  à  une  sorte  de 
bonlagedp  rinq  pouces  de  grosseur  employé  dans  les  appareils  d'un 
|>«»rt. 

IMiorONTIK,  KK,  adj.  ni.  Ancien  mot  dont  quelques  marins  se 
servent  enrfire ,  m  |mi riant  d'im  bâtiment  qui  tire  beaucimp  d'eau ,  h 
qui  il  en  faut  l«eaiicoup  fMUir  flotter. 

FROLONCrKR  ,  V.  a.  <'.*i*st  faire  avancer  un  b.iliment  dans  une 
direction  |iarallel«'  à  un  autre  l>âtiment ,  à  une  terre,  des écue ils ,  etc., 
en  les  rangeant  de  près.  ^-  Des  chasMMirs  ou  autres  bâtimens  de 
guerre,  faisant  partie  d'iuit*  escadre  ou  armée,  peuvent  étn*  dé- 
tachés pour  aller  proKmçi-r  la  ligne  ennemie,  d'aussi  prés  qii«*  pos- 
sil»ie;  en  prendri-  une  iNinne  cimnaissanrr.  On  prolonge  une  ligne 
emlMisséi-;  cm  prolonge  na  lN»rdiV  en  la  rontiiuiant. 

PROKlIlTlON .  H.  t.  I^  ctmvrnaiH'e  d«>s  iap|>orts  des  parties 
entr'elles  rt  aver  le  tunt,  nu  la  comparaiMin  des  rap|Nirls  égaux 
entr'eux.  On  la  fait  souvent,  en  ni'rine.svnonyme  de  dimension, 
en  parlant  d'un  bâtiment,  de  mâts,  vm^nes,  enrdages,  etc..  |iour 
exprimer  les  iap|iorts  de  leurs  différentes  |ianies.  On  M'-|>are  quel- 
quefois pro|iortu>n  l't  dimension  :  c'est  lorsqu'on  veut  distinguer 
rigfMireusenM*nt  l'étendue  des  |ki ri ii-s  d'avec  le  tout.  On  dit  de  belles 
pro|iorlions;  de  just«*s  prf»|Mn-|inns;  les  pmfiorlions  sofit  bien  ob- 
servéï-s. 

PROI'K,  s.  f.  I.«*s  am'iens  ne  dési^ïnaient  l'avant  d'un  b.itiment 
que  siMis  le  nom  «le  prime,  l'uppi»^-  ik*  la  |Niu|ie.  (!*est  la  partie 
rxtéiienre  la  plus  saillante  sur  la  mer.  ou  tiuit  ce  qu'un  bâtiment 
sur  l'eau  présente  en  a^ani  du  m.ît  de  nii«aine.  (!elle  partie  est  si 
pf'ii  déterniim'N* .  que  d'autres  ilisent  que  la  proue  est  itimprise 
depuis  la  niaîtri*sse  levée  de  l'avant  jusqu'à  Tel  rave.)  Kt  proue,  dans 
une  antre  aeeeptioii,  signifie  smqileineiit  re|N*riin. 

^1 
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HITKNCK,  ft.  f.  Dans  les  vaiueaiik  où  It*  iiiAt  d'arliuoii  a  son  fin* 
pUnlurc  Mir  \v  prciiiicT  pont, on  nuniinr pot enci * ,  IV[>ontillt*  fciiir^ 
chut*  «|tii  <*%t  plaoï'i'  anniesMui^  du  pM  de  ce  in;it  dans  la  cale, 
rni-  lirinpiobalc  de  pompe  à  main  e^t  nionU'*e  sur  une  |K)trncc. 
—  IK*%  montans  vrrtiraux  cpi'on  ètahlit  solidemi*nl  à  la  hauteur  de 
rinq  à  %i\  pif^dn  au-dsftsus  dn  |ionr,  entre  le  ^rand  mât  et  le  mât  de 
misaine  di-^  hiti/iiens  de  commerce  et  di*s  ]>elits  bAtimens  de  (guerre, 
avec  la  traverse  qui  prend  d  une  iêt(*  à  l'autre  de  ces  naontaus,  |K>r- 
teiii  le  nom  de  potenet*;  c'est  sur  ces  traviTses  qUe  sont  placées  les 
drotnes,  au-dessus  des  embarcations. 

KVFKRA,  s.  m.  Nom  de  pluMeurs  hains,  sans  appât,  ajusti-s 
Autour  d*un  leurre  de  plomb  pour  prendre  des  s^Vhes;  d'autres 
piTheurs  le  nomment  ÙÊtiulir. 

lM>TirilK«  H.  f.  Cest  le  nom  que  les  rliaqN*nliers,  employer 
au  rbauiier  de  la  recette  des  bois,  dans  les  |>orts  de  mnstrurtitni . 
donnent  aux  hachur(*s  ou  trous  qu'ils  font  avec  di*^  tarièn*s,  des 
haches,  de>  hemiinetles  ou  des  cimmux  ,  au\  plac«*s  où  il  se  trouve 
des  niriids,  etc.  |MMir,  apn'*s  séffifieation  de  la  piiVe  de  )M>is,  la  bap- 
tiser par  le  nom  de  la  placi*  f|u*elle  est  sUM*i*pliblt*  d*oceu|>er. 

I*(>|  ILLDISK,  s.  f.  Voile  qui  se  hisse  Mir  une  draille,  daiiN  les 
mauvais  tems,  parallèlement  nu\  étais  tUt  j:r.ind  m:it ,  et  :i  laquelle 
Icrs  matelots  donnent  à  tort  ce  uoui  :  e'esi  la  u'rande  voile  d'étai  : 
voile  du  ^rand  êtaî  :  moins  emploi  èe  qu'anciennement. 

IM>1  l.\IN,  s.  m.  Forte  étanci*,  placée  en  arr-b(Miiant  sur  IV- 
tambot  d'un  b.itiuieiii  eu  constriictinn ,  |iour  cftntrBlver  ii  l'enqie- 
cher  de  "lisser  sur  miu  ehantii*r;  c'est  l.i  dernière  pièee  qu'on  lève 
•fuand  on  va  l.inci  r  le  bâtiment  à  l'eau. 

H)!  I.AIN  K,  s.  r.  Saillir  en  dehors  de  l'êtrave  d'un  prand  bâli- 
ment.  F'pecf*  de  t  il  lac,  |>ar(ie  en  caillelmiis,  placi-  entre  les  ei  h:ir- 
pf-s  sur  re|>eron.  s'élevaiit  vers  l'avant  en  suivant  les  conliMiis  des 
lisses  ou  |Kine-ver^iies  ;  sa  baiiteiir  couinienee  au  eohis,  au  niveau 
dt-s  M'uillels  de  la  deuxième  batterie.  Sa  foiiiie  est  à  |M'ii  prt's  relie 
d'un  tnan^le,  dont  la  inuiaillr  du  roltis  fait  la  base.  I.e  soonnet  est 
wtusir  lM-au|>ré  ,  à  la  jonetion  des  deux  p4irte-\erL'ues.  Kl  te  a  uni*  lis««* 
de  chaque  liord,  à  hauteur  d'appui  «  ipi'on  («amit  d'un  filet  eu  des 
soii<i  —  Ijcs  poiilaines,  les  i'|»eroiis  et  le^  ;:uibivs  des  «grands  lijti- 
mrns  sont  autrement  et  moins  c*onsidérnble^  qu'il  y  a  lo  ans.  /  tn . 
p/  \,fip.  I  .  ^.  3  1  jiisqu'c-n  \;  rantienne  (Niulaine,  en  liorda^e  et 
eailh-lMitis,  et/i/.  II.  A4:-  1  ,  nne  nou\e|le 

H>1  LKVRIN.  s.  m.  (M-st  par  extcjision  que  les  eanonniers  dr 
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mer  dooMot  oi  oôm  à  U  cono  d'aoïocm  qui  «Nideiit  la 
!•  piilveriii( poudra  de  giwm  pMiée  an  tamis),  quiiart  à 
lit  canons  fçy.Coroed'amwve,  ét^  Et/ft;  78^  ' 

FOUUEvS,  f.  Bloc  en  bob  qu'on  nonane  corpe  ap  caisM  dt  k 
pouliOi  percé  par  une  ou  plusieurs  mortaises,  pour  laeevoir  un, 

,  deux  ou  trois  réas  qui  routent  sur  le  mâme  essieu ,  de  bob  on  de  fier, 
et  qui  les  traversent  :1e  tout  réuni  (Mme  la  pdniie.  Lm  ponliai, 
fa  marine,  yarient^  forme  coi|0ne  en  grossemr.  On  a  dea 
estropees  en  fer;  à  crocs,  à  émerîUons  :  à  estropes  en 
foaet,  à  aiguilletage  :  poulie  simple  ;  ponKedouble.  Ondit  : 
deux,en  trois,  s^on  qu'elle  a  un  ou  plusiei^s  iRhis  :  poidio 

'  ou  ^oche,  poulie  de  catiome;  poldie  de  capon;  poniwà 
grosses  poulies  simples  pour  le  passage  des  écontea  des 
elles  sont  capelées  au  bout  des  basses  vergues  (  si  m.i<iMn>si  m 
passent  pas  dans  des  dans  );  le  talon  qui  appuie  sur  la  vcrgne,  6k 
tenir  la  poulie  110  peu  inclinée  vert  les  hunes,  selon  l'appel  do 
écoutes  qui  passent  dedans  :  les  poulies  plates  sont  celles  des  ilapKS 
des  huniers  placées  sous  le  capelagc  des  haubans  de  hune,  *PP^** 
quées  de  chaque  cùtésnrla  noix.  Les  poulies  à  navettes  servent  aoi 
balancines  de  la  vergue  barrée  ou  d'artimon.  On  dit  :  poulie  de  re- 
tour, poulie  de  bout  de  ver{;ue,  poulie  de  drisse,  |)oulie  d'amure, 
|>ou}ie  d'écsoute,  etc.,  suivant  Tusage  auquel  on  les  emploie,  cl  la 
place  qu'elles  occupent  dans  le  i^réement  d'un  bAtimeril.  Chi  a  ca 
outre,  dans  les  ports,  des  poulies  d'appareils;  résout  de  jjTOSi^o 
poulies  de  niâlige,  de  carène,  de  n*dresse,  etc.  Poulie  à  violou: 
celles»  adeuK  caisses  et  un  ou  deux  réas  au-<lcssus  Tun  de  l'aulrr: 
sa  forme  approche  de  celle  u'un  violon.  Poulie  tournante,  dite  au- 
rionnette.  Les  poulies  à  rAtcaux  sont  celles  formt'cs  dans  la  loogurnr 
de  deux  espèces  de  râteliers  qu'on  |>lace  verticalement ,  un  de  chaque 
bord  du  m«U  dclKfaupré,  pour  conduire*,  par  des  réas  multiplies • 
lc*s  manœuvres  des  focs ,  des  boulines  du  phare  de  devant  jusque 
sur  le  gaillard  :  poulie  plate,  de  retour,  etc.  ( Les poulieit^  dans  ia  m^ 
rimcframcaixe ,  sont  endort  imparfaites ,  quoique  /aie  obtenu ,  tm 
1801  f  armant  le  vaisseau  le  Dugnur-Trouin  à  Rochefort^  ^«'oe 
commençât  h  en  faire  un  assez  f^rand  nombre  garnies  tle  tiès  emfomten 
mpec  essieux  tle  fer,  J  /o) .  pi.  K^fif;,  78,  une  poulie  double  et  unr 
simple,  et  d'autre$,/ir.  40,  69  et  70.  M.  Lair  lésa  encore  amrlionrf 
depuis  peu. 

POrLIRR ,  s.  m.  Nom  particulier  aux  ct'ites  de  la  Manche,  poat 
daigner  un  banc  de  galet  cl  sable  mêlés ,  que  la  mer  forme  à  Vnmr* 
des  havres  et  rivières. 


POLLlEElEf  t.  r.  At«lMr ,  iMUê  le»  pom«  ok  Im  novrien  fout 
la  poulie».  Il  s'en  fait  auMÎ  au  moyen  d0  puisMOcet  roécauiques. 

POLLICIT,  s.  m.  (hi  doiiye  qudciuefoii  ce  pom  aux  roueUqui 
MWt  plact-ft  obliquement  dans  civs  chauaards  on  bUtcs  fiercés  de 
plusit'ur»  clan»  «  i-l  t- nchÂstra  dans  la  muraille  d'vn  bAtinR-nK ,  teb 
que  ceux  où  pa%v*nl  des  bras ,  les  amiires de  boimeUes  de  hune» 
rouutrs  de  voiles  dV-lais  ,  dv  baMc*s  voili-s ,  etc. 

IHX  PK ,  s.  r.  (*'o$t  l'opiKiM*  de  la  proue;  U  (aœ  arrière  d'un 
bâtiment ,  ornée  d*unv  ou  ieujk  galeries ,  de  eroiiéea  dont  Ict 
nioutaus,  etc. ,  sont  sculptés  rt  peints.  Ou  damoe  ocdinaimiMBt  ce 
non  à  toute  b  partie  de  la  quête  au-d«^sus  de  la  tisse  d'bourdi  : 
cest  ce  qu'on  appelle  une  poupe  carrée  de  vanacan;  car  celle  di^ 
bitiiuens  au-dessous  est  rareuu'nl  oraée  d'une  galerie.  ^  //  seraii 
Hvantai^tLT  de  supprimer ,  aux  Miimetts  de  guerre  «  ies  ^deries  « 
croùcrs  ,  etc. ,  t€Msi  ce  qui  n'étant  ^ue  d'nmonent^  <^re  urne  partie 
faible ,  $an%  défense.  Voy.  pi,  D^fy.  a  »  ma  frèfpste  modèle^ qui 
est  bortive  tout  autour ,  et  monte  des  ntuuuu  aux  extrémités  dig 
ponts  fie  l'arrière  ctunmc  de  Cavaitt,  .■ 

PULRVOYEtR  ,  s.  m.,  ou  portc-(sargousse;  non  qu'on  donne, 
pendant  U  durée  d'un  comliat,  aux  niivioes  o«  mousses  chargés 
d'aller  chen-her  le»  };ar^oti»!ies  aux  soutn  à  poudre  ^  de  les  porter 
et  de  les  distribuer  dans  les  batterie»  »  pour  U  ckarp;  des  ea- 


POL.S.SKi>VBRTI(:ALK,  s.  f.  C'est  la  pression  de  Peau  qui 
s'exerce  Verticalement  sur  la  carène  d'un  bâtiment  flottant  et  en 
repos.  Sa  force  est  é^lc  à  U  pesanteur  dn  b Aliment  ou  de  tout 
autre  corps  qui  sunia^e. 

l'Ot'.VSK-PII'lD  •  s.  m.  Sorte  de  petit  accon  ;  il  y  c»  •  «!«:  ni'uf 
pieds  de  lon^  sur  trois  de  lar^e  qui  p*uveiit  porter  deux  hoinntes^ 
un  les  emploie ,  au  port  de  Rocliefort ,  à  nettoyer  Ifsa  cales  du  U 
vase  y  à  s  isiter  les  fosses  aux  mâts,  etc.  Ils  ont  on  pied  de  rreux  a\  «*c 
un  seul  banc  au  milieu  ;  d'autirs,  de»ix  pieds  de  long  sur  dix-hiiit 
pouces  de  br|!e  et  un  pi<*d  de  creux,  servent  au  bna  de  la  ri\ii*re  a 
pêcher  du  poisson  plat  sur  les  \a%e»  imi  un  bAminc  les  fait  ^lis%4*r, 
ayant  une  jambe  «*n  dedans  appuyée  sur  le  {•enttif  <*t  de  l'autre  il 
pouvse  du  pii*d  sur  la  vase. 

H)tSSKR ,  V.  a.  C'est  mettre  d'un  bord  la  liarre  dn  gouvcTnail 
d'un  bâtiment,  la  fioiisscr  sous  le  \ent.  l  ne  enihnrniCi«M  pousse  au 
lar|:e ,  lorsqu'elle  délmrde  du  bord ,  d'une  cale ,  etc.  ;  le  brigadier 
cmpltiie  la  i;anru  |iour  l'écarter.  —  Pousser  de  fuod»  c'est,  avec  de» 
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perdws,  Ses  («fin  au  des  aviram,  "it^^^  MfpmmeM  mt  U 
■oLpoar  fiiire  «rancer  ou  reculer  un  peàt  néPÏre  cta  ^hiiralina, 
tirant  pea  d'epu.    -      ■  • 

•  mâfUE  ;  ff.'  f.  Grand  4>àtinient  oopstniiti||^  plates  YarangncSp 
ayant  nné  taitterih  de  gros  calibre  èlÉfenx  mortiers  sur  nue  plais 
forme  ^^éiàB  «nè^épratJDIe  *^  avant  du  graiid  mât.  Ce  sont  des  in- 
téresses !«iobiies ,  pour  la  défense  de  œrtaÎDes  côtes.  Fày.pLK 
/fy^.  14,  nné  prame  réarmant    ^  ^ 

1 PAAO  o&  PRAI^àU,  s.*m.  Mc^  n^is  que  nous  écri¥ons  pvm, 
Sortij^éÉt^u  à  blbû^ier  qui  navigue  ^ns  les  limites  des  vcati 
à  mousson  et  oAx  aHxés,  pour  aller  d'une  île  à  Tatatre.  Vom  f^ 
nériqne  des  cmlihrCalîons  en  langue  malaise.  Le  prao-plarr  des 
îles  Maoassar ,  Çélèbes  et  Aoméo ,  marche  très-bien  à  In  voile  clà 
It^Migsy^  i%y  en'a  qui  obt  Jusqu'il  cinquante  pieds  de  loBg  aor  dn 
et  ban,  trois  pieds  et  Henii  de  cftux ,  tirant  d'eau  égal  ;  ces  praoi 
ont  deux  petits  mâts,  Tnn  au  milieu  ,  Tautro  de  l'amère;  le  ^^on- 
vomail  sur  le  côté,  en  arrière,  sous  le  vent.  Vay,  pL  A  ,yf^.  «. 
Le  prahau-niahiaug  de  Java  a  aussi  une  marche  su|>êrirure  ;  îT 
porte  une  voile  énorme  sur  un  mât  qui  est  é(;al  à  la  lofi|^enr  de 
sa  quille  :  c(*s  praos  ont  en  lar«;eur  le  quait  de  leur  1on{*oenr  ,  <t 
^ulrment  deux  jneds  et  demi  de  creux  ;  ils  sont  f^onclolês  ans 
deux  extrémités ,  ont  une  sorte  de  charpente  en  bambous  sur  Tar- 
rière  du  mût  qui  se  couvre ,  pour  abriter  de  la  pluie  et  du  soleil  ; 
c*est  une  sorte  de  taude.  l'oyez  pi.  B,yf^^  16.  Le  prao  seutr  dr 
rîJe  Maduras ,  située  très-pi*i^  au  NK  de  Java  ,  h  Tenlrêe  île  Soura 
bava,  est  une  fort  longue  pirogue  à  balancier,  qui  (:n*c  une  setde 
voile  triangulaire.  I^>  prao  Ix'cé  et  quelques  autrt^s  n*acquiérnit 
pas  autant  de  vitesse;  —  Ceux  des  îles  Caroline  sont  nomrorf 
pros  volans ,  à  cause  de  leur  marche  supérieure  au  |ilus  près  da 
vent.  Ils  ont  génénilcment  de  18  à  lo  pieds  de  long ,  sur  a  pieds 
8  pouc4*s  ou  3  pieds  de  large,  et  4  de  creux;  tirant  environ  9 
pieds  d*eau.  La  roque  est  «composée  de  cinq  pièces  assemblées  sans 
rainures ,  avi*c  ime  telle  justesse  que  IVaii  ne  peut  pas  pénétrer 
Les  différentes  pièces  sont  cousues  enseml>le  avec  unt*  lipne 
fine,  et  les  petits  trous  sont  boiieht^s  aven;  un  lût  composé  d^*  lait 
de  eoco  et  de  petits  (ilamens  de  quer.  L*é(*bniitillon  de  la  coque  rvi 
de  5  à  f>  lignes,  mah  le  Iniid  supérieur  est  i*ouveri  d'une  Iîsm- 
épaisse  qui  consfilide  tout  IViiseinble  d(v«  pi(*i*«*s  :  les  deux  vtra%'es 
.vont  ehaciint  d'un  simiI  morceau.  L'avant  vX  rairièrt»  ont  la  iiiénir 
rou|>e  d  elanc*ement  et  un  égal  tirant  d'eau.  La  ligne  longitiidtnair 
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parU^v  ctf»  prM  eii  deux  paitivs,  daus  le  r.ip)>ort  de  3  à  5,  mo^ii- 
ree  ^ur  lu  niahre-bau  qui  e»l  au  ccnlre.  Le  côle  lenfK'  est  desliiié  it 
être  toujours  au  \cnK|  et  c'i*!it  c«>lni  c|ni  purtc*  le  l)«ilan«'i«'i-.  Iat  riit** 
Miiis  le  \riit  vsi  |>Im;  il  |ihi  tr  ime  prlite  iilate-fonne  tli'fttîiife  à  miu- 
lefiir  une  \uiiU*  denii-splii-rique,  ipii  !iVl4*\e  cciumic?  le  cle?«<«U!»  d'une 
nwUk,  ri  MMiH  laquelli*  uu  placv  IfS  pi-fi\isi(ins;  une  |M*tite  ruliaiie 
c-arrêe  m>  pruiicpie  sur  les  inufitan>  clti  liaiancî«*r.  Le  bal  a  ne  ter  a  unt- 
furiiH'  i|uaili-an(;ulaire  «  dont  u.i  arri't  serl  «-«ininii'  de  ipiille.  l.v 
mit  di»ni  la  luu^ucnr  est  df  M*pt  ini'lit*<«,  a  mhi  pied  surkreûtédu 
%1'nt,  dans  uu0  petite  ea\ité  au  milieu  du  prcis  . ,  sur  une  planclie 
Muitenue  par  lr«  deii\  niontans  du  balancirr  :  le  mât  s'incline  facili* 
aieni  dans  ioute!%  les  direetidUs,  au  niciyru  de  m-s  étais  qui  sont  au 
numbre  de  trois.  I^  vnilcdi"  forme  triangulaire st*  trouve  eutre  deux 
ver ^ufs  :  l'une,  cpii  M*rt  di-  ^uy,  reeoil  rëeoult*;  le  ^mlveruail, 
toujtiurs  pbri-  sous  le  vent  ,  remplit  deux  objets  ,  celui  de  trnii 
le  prns  en  route,  et  di!  le  maintenir  consianiftK-nt  en  équilibre 
ÏJL  stabililr  de  ces  pros  étant  sacrifiée  à  la  marrbe,  il  faut  iiiif 
grande  e\|N'rieiioe  et  d«*  l'htluletê  à  si-  sifrvir  du  |;tmv<*mail,  |mmii 
b-^  «*ni|KVhi'r  dr  rbavirrnm  d'emplir  souvent.  LnCIaroliensuni  de 
petits  pn»s  (|iii  \i»nt  avei'  nu  si*ul  homme  à  la  papaye  jusqu'aux  ib's 
Mariani-s.  /ij>.  pt.  t.,  fi^.  i  .  un  pn»s  volant ,  présentant  k*  côte 
«MIS  \v  \fnt ,  et///.  Il' ,  fi);.  i\  ,  pri'-m-ntant  le  Inviit  ;  le  inêrac*  vu  du 
oite  du  Veut.  fi^\  i4-  ^  oi.  Padimaiin. 

PRATM^I  K,  s.  m.  Pilote-eôtirr;  marin  pratique di*s eût e^.  In 
bitiinenl  a  un  piatiqur;  il  n'a  |ias  de  pratique;  c'est-à-clitr^  tpi'il 
a  tiu  qu'il  n':i  pat  a  son  bord  un  homme  qui  ait  beaucoup  lia \i^ur 
sur  U->  dites  où  il  sf  iioii\i*.  —  t)n  dit  aussi  un  pratique,  un  Imhi 
partiquf ,  ou  praticien,  cbi  marin  qii.  a  lN*aucoup  viisa^jë  et  bi«*u 
vu  les  luiirs,  driioits .  l'ir.  ;  i|iii  rmitiaît  Irs  rotirans ,  les  imnissons  . 
\r%  chanf;eniciis  iK*  saisons  en  dilTéiriis  linix. 

PRATKjl  F. ,  s.  f.  (M'st  rn  p-inTal  rex|)i*rieiice  et  l'usa^f.  Mais 
en  oiariii*',  la  pratique,  iiiic  liin^iie  pratique  suHit  soiueiil  |M>ur 
«-ondiiirele  marin  dans  sa  navi^atiiui  ;  taudis  qu'avi-t*  dr  la  tlicoric 
Mius  pratique,  riicminif  tu*  pourrait  pas  diriger  la  plus  priiii-  eiii- 
liati-atioii.  —  Ikuiiirr  pratupie  a  un  bàtuiHiit .  c'est  lui  |N*niiettre  la 
cufiuniinuatitiii  a\e<'la  Irrir.  On  dit .  ni'rsoir  pratique,  obtenir  pra 
liqui',  avnn  pratique.  t/i*jt,daiis  la  Mi tlitfriaiief-,  aniver,  entrei 
ilaiis  le  |Kiit.  aprrs  a%riii  nchi'\i'  la  qiiaiantaiiie ,  ou  a\uir  proust* 
qu'on  n'a  commiiniipir  dans  aucun  lieu,  ni  avec  aucun  bàtiuirnt 
ftUs|M^  tr  tic  peste,  «m  aiitt«'  inaladî**  i-ontauieiise. 
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PKAlHtett.T.amull^MilMMitUM»— «tMM 
jfmjxItltum^hMtfltda^i—'riUiVU  tâfm.tmt  Mit, 
<^wtyll*M>wBK-'OMditi|iHlqii<ili|Hl'H|iW  hi— ll^w, 
k  ipnT*,^  ffl»  MMak  4oofe.     ■  ■ 

rKtCtprn,  k.  f.  C<«  k  pifadfda  caMm»  <■  Mlidbl,  ftr> 
afc  pir  te  ttttan  Ipl  <hto  di»  <|ak  M  la  aMM,  •«< 
«jMiiUMi'lti.iuyrflt^iliiiwfcH^w  JeBK«nrali  >Uww, 
d«)riAr«tnN^Mti'àMEUBBbl.  (MMw&ttAaiMqid  iMcffliS-. 
ftà hAhl^)  ti Iw^jN I  priàiii»  »,  d»»««    li » 

liiiii^lii'nTii  TiyiéLitli  liiliiili  II TTii  iiiiiinl¥* 
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)'  qui  AnM  «w  cCTttÎBC  gtare  ivx  « 
{^Ijortqu'oKcoiutnilrail^bétimens  de  nieire  comme  ti*^  frif^, 
pi.  DJIf,''i,onaurntdiàu  k* pr^ceùtBt ,  des  eeflùiret  coMptfM, 
par  ttuiféquent  4icti4Bnttv/  liaitotm,  etc.) 

.MËFECTUHHJHMfriME,  s.  f.  Désienatioo  d'ua  Htaf-BA 
d'amncbneiiieat ,  bù  résidait  tu  ofBcier  général  de  la  marme ,  fà 
mit  le  titre  de  préfet  ï^^stncbefs  de  wri'icft,  tant  miKtaircs^ 
civils ,  éuiettt  sous  ub  on]ivs  ;  m»  auloritA  s'éteodait  sonaent  ja» 
que  sur  ^'  bfltinieiA  anses,  Erife  ,  par  cette  exceHeot»  iartilmiiai. 
toutes  Ici  apératiMu  Mlaritiniex  se  InAvaient  cMitralisé«i  Bova  m 
tAil  ponvètr;  ce  qui  coutribuait  essentiellement  nt  bon  qHR.l 
la  céiérîti  et  k  l'ensapiUe  du  service.  On  a  lien  As  r^reoer  tfte  la 
préféctiltwi  maritinMa  alenl  été  supprimées  smis  le  ministère  éi 
M.  DulNWdMge. 

PRËBART,  s.  m.  On  prouoix»  prêtai.  Grosse  toile  peiup  « 
ocre  rouge  ou  janue,  Idruxeoudws  Jt  l'huile,  ponrconvrifiCOalR 
lafriDÏa  rtles  lames,  les écontilles et  tes  caillebotts , afn  de  gai^rir 
l'inténenr  d'im  Mtiment  des  «aux  du  ciel  et  de  la  mer.  Les  Ult- 
■■ens  dn  conmercc  en  ont  qui  sont  imbibés  de  (goudron  :  ib  Mtf 
HMms  faciles  i  étendre,  et  plus  sales;  ils  rouvrent  néaanoiM  k* 
■narchandisM ,  et  s'^étendent  aussi  sur  les  panuCanx,  aiitovr  dv- 
qaels  on  les  eteue ,  snrleborddesceytiltrâ,  loTsquIl  faiinavran 

UfBS. 

PRENDRE.  V.  ■  ,  I.  bordée  dn  ht^e,  h  bonlée  de  lem>i  rctf 
orienter  un  bitiment .  pour  tenV  le  bord  l'écartaM  et  h  frm  «a 
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r«a  approclunl  :  prendre  dtt  disunoei  ;  prendre  la  hauienr  d'uD 
•tcre;  prendre  des  ris»  l'empoioture;  le  lour  de  bitte;  prendre 
chaste  ;  prendre  les  amures  k  tribord  ,  k  bâbord  ;  prendre  le  qnart  ; 
prend rt*  \i*nt  di'vant ,  rV^t  ne  pas  manquer  le  %-irei|ient  de  bord  ; 
prendre  le  rorps  mort ,  c*e«(t  se  placer  sur  set  amarres  ;  on  dit  pren- 
dre du  monde ,  prendre  drs  troupes ,  des  passa^fers,  etc.  ;  prendre 
la  mer  ;  pn-ttdre  le  large  ;  prendre  une  remorque  ;  prendre  une 
bilture;  prendre  une  bosse;  prendre  une  touline;  etc.  Foj.  ces 
■Mrts. 

PRt:S,  Ai;  PLl-S  PR(\.S,prép.»  Irès-usitredans  la  marine.  Route 
d'un  bâtiment  qui  veut  sVIevcT  à  l'origine  du  Tcnt.  fttre  au  plus 
près  du  vent  «  c'est  avoir ,  dans  un  bâtiment ,  les  vergues  brass4'*es 
(  Ir^  voiles  orientées  .  sons  Tanglc  le  plus  aigu  possible  avec  la  quille, 
relativement  au  gréement  des  mâts.  Dans  ce  cas ,  on  commande  au 
limonier  de  gouverner  près ,  près  cl  plein ,  si  toutefois  on  ne  vent 
pas  chicaner  le  reni:  c'est  aller  au  |4us  près  ;  courir  au  plus  pri*s  ; 
tenir  le  plus  près,  aller  à  la  bouline  ;  on  dit  :  le  vent  est  près ,  cV*st 
aller  au  plus  près. 

PRKSKNTKR ,  ▼.  a.  (I*est  avoir  le  travers  sur  un  fort  ou  un  ha- 
baient  ennemi  ;  lui  présenter  aea  batteries.  Présenter  le  bout  au  vent , 
c^est  recevoir  le  vent  K'gnant  de  Ta  vaut  :  présenter  le  bout  h  la 
lame ,  le  bont  à  terre ,  le  bout  à  la  marée ,  au  courant  ;  présenter 
en  route,  r'esi  avoir  le  cap  à  l'air  de  veut  que  le  bâlimenc  doit 
fttÎTre.  —  In  bâtiment  cane  présente  bien  au  vent ,  lorsqu'il 
orieule  à  S  pointes  i/a ,  sans  beaucoup  de  dérive. 

PR  ESSR ,  s.  f.  I jFvée  forcée  de  gens  de  mer  ;  contrainte  exercée 
ehea  les  Anglais ,  pour  foimer  les  équipage»  des  bâtimeus  de  guerre. 
Le  moyen  des  i  lasses ,  en  France ,  exempte  d'exercer  celte  violence. 
Il  V  A  en  Ançleierre  des  agens  qu«*  !'<»  désigne  .sous  le  mmi  de 
presseurs;  lU  sont  payés  par  le  go«ivenirment  pour  preiaer  des 
Marias. 

PRESSER  ,  V.  a.  C'est  exercer  la  presse.  F.n  France  on  ferme  les 
ports ,  t-'esl-â-dirr,  on  emp<**che  U*s  hâtiinens  du  commerce  de  sor- 
tir, au  nHiyen  d'un  embargo  qui  est  maintenu  jusqu'à  ce  qu'on 
Icar  ait  pris ,  dan»  leur  é(|tiipage ,  le  nombre  d'homme:»  qui  peuvent 
convenir  au  sers  ire — On  dit  presser  les  boulines,  lorsque  la  mer 
est  assex  belle  pour  pcrnneitre  d'tiuvric davantage  les  voiles,  déjà 
orieiilcVs  an  plus  prés,  à  Timpulsicm  du  vent.-— On  presse  cer- 
taines marchandises  legém  dans  la  cale  d'un  bâtiment  marchand  , 
pour  en  faire  enifrr  le  plus  possible,  ^'f^r.  Ksiiver. 


P^  PHI 

Pai^rE»,  t-  ^Cm.  ton  ftitmlar  W  oôié,  «■  hmà  «T—  ht- 

'liBWDtiàun.iort,  à  un  bâtuàft  B—wd  :  préfr  ||i(jH»,  c'cttr 
mesurer  opatr»ilet  (brcM  wmfgiiOTqaelcnayici.  -^Ok  t" 
il  cspe  ^nts  le  c6t«  m  vent  et  à  U  mer.  ' 

4|HiÉvar  ,'4  ■o^Éh^  ^loiuii^ut  <« 

>    TIkhoiob  qui  était  ra||^  pour  infliger  des  pi 

ce  nom  qui  s'applique  4  ui  nwuTai*  matelot  qu  oi 
*    dès  fl»*»>'l«  *'fl>t™«4i-.t  servir  les  malades  i  itai  ' 

Udé  au  poste  des  ^Bipou ,  et  proviamremenl  sous  kar  dUpsi 

dmiee.  Paj-  use  BOUTdle  oMoimance,  i^doit  Aire  cmba^né  mi  ii- 

.    firmier  sn'f  les  Taiwamu  et-  rrégatca.  U  y  avait  aami  4|*>  ^  "' 

•eoapK,  un  offiàer'flTal  de  jusIÏG*  appdé  prévat  de  u  mmÎM, 

.qM"coajpiiwA|p  déliu  commis.  Voir  fofJbnnaMi  4a  1674. 

,  PIIODC  Jfininnèe,  s.  t.  Cest  la  sornow  qu'on  1  n wiriftial  qm 

t      vfot  assurer  •>  marchandise ,  paie  d'avance  k  un  asearaw.  «1 

raboa  de  la'valeur  des  objetsA^  dn  Unx  de  VjiJf^nact. 

PRIHEH,  V.  a.  Ccsc  luettrâ  en  inouvemcnt  un  bâiiineni,  faire 
partir  une  embarcaiion  avant  lu  conimen cernent  du  flot  uu  du  ja- 
sant ;  on  prime  U  marce ,  parce  qu'on  est  pressé  d'entrer  ou  Jr 
sortir  d'un  détroit,  d'un  goulet,  ^Ib,  Un  blliinent  en  {triise  M 
autte ,  en  manoeuvrant  mieux  et  plus'promptement  que  lui  ,''nn  le  dit 
aussi  d'une  escadre  ou  armée  qui    a  primé  les   mouvrmens  de 

PRIS  de  calme,  part.  Cest  le  cas  où  un  MHiwnt  l'Csie  en  mer 
sans  vent  ;  il  'éprouve  un  calme  plat  ;  il  a  été  tant  de  jours  pm 
par  \cs  calmes.  —  On  dit  il  est  pris ,  en  parlant  d'un  bAtiatcnt  qu 
vire  de  bord  vent  devant ,  lorsque ,  venant  au  veut ,  il  a  te  pecîl 
hunier  qui  commence  i  masquer  ;  le  vent  donne  dessus ,  il  est  faioi 
pris  ,  c'esl-à-difc,  il  ne  manque  pa&  son  virement  de  bord,  «■ 
évolution  vent  devant.  — •  Pris  de  mauvais  lems ,  c'est  être  mailh 
d'un  coup  de  vent.  On  dit  :  nous  fûmes  pris ,  dans  Ici  paragc ,  d'w 
coup  de  vent  qui  dura  quinzejours,  delà  même  partie.  Etre  prisdaM 
les  (!;)«ees ,  c'est  y  être  enfermé  sans  pouvoir  continuer  sa  navigatioa. 
-^  Un  bitiment  est  pris ,  quand  il  s'est  rendu  1  son  ennemi  ;  il  nt 

y  reconnu  par  son  pavillon  renversé,  c'nt-à-dire,  hissé  leyachi  r» 

bas,  si  c'est  tin  biltimeiit  anglais;  ou  ]>ar  le  pavillon  du  |Mmeur 

hissé  au-dessus  de  celui  qui  s'est  rendu.  Ancicnncmcot ,  on  laissait 

traîner  petidant  sur  le  couronnement ,  le  pavillon  du  b.\timent  prik. 

PRISE,  i.  r.  Drsi(!;iiatian  de  toute  espèce  de  bitimens  pci^  mit 

#  l'ennemi  .'nn  dit  :  amarinrr  la  pris<'.ca|M Initie  de  prise ,  bonne  priie 
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hrhe  |>ri«e,  vradre  la  prise  ,  les  prises,  les  parts  de  prise  «  brûler 
une  prise  ,  couler  une*  prise,  armer  ane  prise,  erc. 

PRORI^KMF  (Ir  nhvi*^.iiion  ,  s.  m.  C>  sont  les  questions  sur  les 
c«>rn*i'tioii«  ,  n^ductioiis  de  mute  ,  chemin ,  etc. ,  d'un  bâtiment.  On 
en  distiii'jue  quatre,  np|M*li-5  le  premier  problème,  le  deuxième,  le 
troi%iêmi*  i*l  le  quatrième,  pnibli*me  ap|M'l«*  aussi  règle  de  distance. 

l'ROCKS-VKRRAK,  s.  m.  Ortitirat  qui  constate  les  |N*rt(*s 
d'ancTc<« ,  de  câbles ,  d'ein barra ticin ,  etr. ,  les  grands  coiila^jies  des 
liqueiirn  ;  les  avari<*!i  di*N  |ioudies,  d'échoua^se,  etc.,  revêtu  des  si- 
;;n.iinrrs  de  l'onirirr  ri\  il  Au  li.-Uini<'nt,  tie  l'oflicier  dei|uart,  du 
capilaiue  en  s4*c<iim1  ,  i-t  vïm*  par  le*  couiin.iiidant. 

I*R<II)K ,  s.  m.  Nom  donne  «suivant  M.  Duhamel ,  à  une  sorte  df 
biinla^edp  rinq  pouces  de  j^nisseur  employé  dans  les  appareils  d*iui 
|Nirt. 

l'ROI-'ONTIK,  KM,  adj.  m.  Ancien  mot  dont  quelques  marins  sr 
ser%eiitrnrori*,en  parlant  d'un  bâtiment  qui  tirebcauctuip  dVau,  à 
qui  il  en  faut  In-aucoup  |MMir  flotter. 

PROI.t>Nr>KR  ,  V.  n.  (:*<*st  faire  avancer  un  bâtiment  dans  une 
direction  |Kirall«'lr  à  un  nuire  bâtiment ,  ;i  une  tern*,  dest*cueils ,  etc., 

en  li-s  ran^i'aui  de  près Des  chassi-urs  ou  autres  bàtimens  de 

guern*,  faisant  |Kirtte  d'um*  escadre  c»u  année,  peuvent  étn*  dé- 
taches pour  alliT  prolon^rr  la  lit;ue  eun«-mie,  d'aussi  pr(*s  que  |m>s- 
Ml»le;eu  prmdn*  uri<*  iMiune  ciuinaisvinn*.  Ou  pnilonge  une  ligne 
rmlniSM'i*:  un  prolon^'c  sa  iMirdi-e  en  la  continuant. 

PROKlIlTIOX ,  H.  f.  I^  convmarH-e  des  rap| torts  des  parties 
entr elles  et  avcr  li'  tout,  ou  la  coniparaiMm  des  rap|N>rts  égaux 
entrVux.  On  la  fait  s<Miv«'nt,en  ui-rinr,  synouymi- de  dimensitm, 
en  parlant  11*1111  lijtiment,  de  mâts,  vtr^MU's,  cfU'dages,  etc..  |)our 
exprimt-r  le%  rap|iortsdr  leurs  différenlt^s  parties.  On  sé|iare  quel- 
quefois pnqtortion  i-l  dimension  :  c'est  lorsqu'on  veut  distinguer 
ngoureus«*nM*nt  IVlendur  di*s  parties  d'avec  le  tout.  On  dit  di*bellc*s 
pro|iortions;  di*  jiislt-s  pni|Mirtions;  {«-s  pn»porlions  sont  bien  ob* 
serséï-s. 

PRtll  K,  s.  f.  I.«*s  aufifus  nv  drsiLiuaipnt  l'avant  d'un  b'itimeot 
c|ue  sous  If  nftm  ili-  pnuii',  l'oppoM-  ik-  la  |M)U|ie.  (!*i'sl  la  partie 
extéiirnrr  I.i  plus  s.ullanli'  sui  la  umm  .  ou  tout  rr  qu'un  bâtiment 
sur  l'rau  présintr  in  a%ant  du  m.'it  dr  nii*.-iiur.  (!eile  |Nirtie  «-st  si 
p«*ii  détriiuniM* .  qur  d'aïUirs  ilisrnt  qui*  la  pn>ue  est  comprise 
ilepuis  la  uiaitiessc  Irsi-r  d«*  l'ayant  jitsqu'.i  IVtiave.l  V.t  prruie.dans 
lUie  aiitrr  arcrptiou.  signitif  simpli*UH*iit  rr|N*rou. 

3i 


p 


'48a  QUA 

PROUI,  ».  r.  Antio)  mut  île  HitiAine  provençal,  ^ni  diiifpntl 
une  amarra  h  (oriv,  l'amarTn  tin  tem^  tl'un  linUtnaii  c]uelciin(|n«, 
M>it  bosse,  aussiùre,  crclûi  on  dtblc. 

PH0VI.S10?<$,  s.  i.  pUir.  Le  cupitaiue  et  In  oriii-ti-n  df»  béb- 
nicQs  qui  doivent  prendre  la  mrr,  fonl  àet  |>rovi>ian*  île  table,  qw 
coitibteDt  CD  vaUilieï  en  rage,  en  adauba^en  en  bai  ti«  ott  e*  pat»- 
f'of.  Adaubaye- 

PRUD'HOUME,  s.  m.  Tilie  d'un  Jupe  (|u'oii  plaMr  du»  cMmm 
ports  pour  connaître  de»  dUcuttinna  enirr  le*  ]>n.-hrnr»;  il  ot  oté^ 
uaireinen(  choisi  parmi  eux.  « 

PRL'.SSE,  s.  m.  Hom  d'un  bordn^r  m  wpin  «|ii'<jn  i-roplwe  pMI 
les  ponis  dea  vaisseaux  et  fréitate^,  luxx  borda{;ei  de  U  druûàac 
batterie  et  au-d«s»u»  :  not  grandi  port*  éiaient  fourni*  de  m  bM 
par  U  Prusse. 

PUITS,  s.  m.  Autrefois  on  doouait  ccnom  .t  l'archipomp»  (ranfet 
de  pompe].  Un  puits  en  mer  rsl  un  point  profond  «jnc  b  «flod* 
n'atteint  pas,  ou  oc  l'obtient  qu'à  »a  grand  bras«ia|y:  tmoA 
que  sur  une  petite  circonférence  envinitmante,  il  It^uvc  le  «olà 
quelques  brasses.  —  Dan»  1rs  bâtimens  do  ^.'uerre,  le  puiu  à  boi^ 
letsest  placé  en  avant  de  l'aivhipoi&pe,  dans  toute  sa  hxutrur  et  a 
largeur;  sa  cloison  est  à  iroiï  pieds  sur  l'avant  de  celle  dr  l'urbi- 
pompe;  il  est  séparé  en  autant  de  compartiraens  qu'il  v  a  tUraiibaa 
difTéreuts,  et  sert  à  loger  tous  \e%  boulets  d'approvisioRBemeni .— 
Le  pnits,  à  bord  des  navires  de  cAtc  nnx  Indes  orieniair*,  rtk  h 
èitemc,  la  fontaint;  où  se  puise  l'eau  douce  qui  s'embanfur  n  pv» 
visiou  ;cc  puits,  fait  en  buis  de  leck,csi  bien  galgatê  iiitériror«»fWi 
il  conserve  très-bien  l'eau  :  il  est  construit  au  cvntre  4e  ces  hlliiii— 
qui  n'embarquent  pas  de  futailles  pour  l'eaii. 

PtJlX),  s.  f.  Désignation  des  moyennes  et  petites  îles,  tUfw  In 
riici-s  de  la  Chine,  détroit  de  la  Sonde,  de  Mabc,  etc.  Ua  fdl  taa- 
jonrS  pnlo  procéder  le  nom  de  l'île,  tels  que  pulu  Sapale,  pvio  Cob- 
dor,  pub  Aur,  pulo  Jaia,  etc. 

PURGER,  V.  a.  Cest  âter.  enlever  l'aiibour  d'une  piocr  deboiat 
on  dit:  purger  le  buis  d'aubour.  Anciennement,  purger  lea  icn«fw 
inurtrs  d'un  bitimenl,  c'était  çniur  tes  ponlS,  les  bordagca,  pow 
enlever  brai,  t'uudroii,  etc. 


I  Muraille,  en  pierres  détaille,  bUlir  *m  In  bonfc 
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d'une  rivière  y  d'un  bras  de  mer,  qui  cerne  uu  purt ,  un  havre  ou  «ri 
bas»tu,  eiqu*oo  élève  au-dessus  du  niveau  des  plus  j;randes  marées. 
Les  navires  du  commerce  de  moyc*iuie  grandeur  et  les  cabot icrs 
vont  à  quai;  s*amarrt*nt  le  lon(;  du  quai,  pour  charger  et  décharger 
leurs  marchandises.  I^es  calei  sont  prises  dans  les  quais. 

QrAIA(iK,s.  m.  Droit  qu*ou  lève  sur  les  marchandises  qui  se 
drchar^eiil  sur  les  quais,  pour  subvenir  à  leur  entn?tien,  dans  les 
ports  di*  comnien-e.  C'est  le  droit  de  quniage. 

Qi;  AJCll  K ,  s.  m.  (  Ketch  en  anglais.  Navires  de  difTérentes  (;ran* 
deur«,  portant  !>o,  loo  et  juMpi'à  9f>o  tonneaux  :  il  a  un  grand  mât 
et  un  mdt  d  artimon;  ses  vtiiles  l>assf*s  sont  gréc'-es  sur  dt*s cornes,  et 
il  guindé  de\  mâts  de  hune  portant  des  huniers;  le  beaupré,  très- 
peu  rele\ê,  i*^ï  ass4*z  long  pour  recevoir  les  iMiints  de  deux  grands 
f«>rs  :  il  ^jree  une  trinquette.  f'oy.pi.  i'^/f^-  ^. 

<^rAJJTK,  s.  f.  l'n  bâtiment  a  d<*  bonnes  qualités,  quand  il 
marche  bien  k  toutes  U-s  albinos;  qu'il  gouverne  bien;  qu'il  |M)rte 
bien  la  voile;  qu'il  a  les  mouvemens  dou\:quand  tout  cela  se  trouve 
réuni ,  il  a  des  qualités  supérieures.  Il  a  de  mauvaises  qualités ,  lors- 
qu'il marche  mal;  qu'il  ne  vîi-e  pas  bien  de  bord,  etc. 

QL'ARANTAINK,  s.  f.  Un  bâtiment,  arrivant  d'un  lieu  où  on 
soupçonne  qu'il  règne  des  maladies  contagieuses,  ou  avant  commu- 
niqué à  la  mer  avei*  des  navires  du  I^-vant  sujets  à  être  attaqués  de 
U  peste,  est  retenu  en  quarantaine  dans  le  I.evant  au  lazaret  U 
r'e!a*à-dire,  qu'on  le  fait  mouiller  isolément,  éloigné  des  autrt^s 
bâlimens,ne  dev.-mt  i-ommnniquer  avec  «*u\  ni  avec  la  terre,  que 
lnrK}ue  le  i*omité  ou  couM-il  doAanté  du  |H>rt,jnge  que  les  coin- 
onmications  peuvent  s'établir  sans  danger,  avant  l'expiration  des 
quarante  jouis.  Ou  dit:  tel  bâtiment  est  en  quarantaine,  il  fait  qiia- 
ranlaine,  il  a  liai  sa  quarantaine. 

QUAHAM'AIMKR  ou  QUARANTFMKH,  s.  m.  Les  nianns 
disent  quaranluiiier.  (Uirdage  formé  de  trois  petits  cordons,  ch.i- 
cuu  de  deti\  im  tn>is  fils  de  caret  fins;  c'eikt  le  |M*tit  quarantenier. 
Les  plus  gn>«»  sont  com|M>sés  de  quatre  â  rinq  fils  par  torons;  on  leur 
donne  Mii\antr  brasscN  de  hmgiinir;  r«*  qui  forme  une  in.iiioqui*  :  ils 
smil  guudioniu*N.  I^  quarantrni«*r  «st  em|>loyf,  le  |M'tit  comme  le 
|:ro«,  suiv.-int  la  grandrur  des  bâtiairris,  â  faire  de»  mfléchures, 
des  ralMus  de  faix,  de'»  bras,  balaiiriiun»,  rtc. ,  de  |MTroqueLs et  ca- 
cato(^.  vt  A  braunMip  d'autres  usages. 

^^l'AFlT,  s.  m.  Air  rt  |M)inte  de  viiit .  r'rst  la  distance  d'un  air 
de  veut  a  l'autre,  sur  la  ntse  du  com|)as,  ou  le  quart  de  ^y,  d'uù 
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1  Tcxprci^iion  dont  on  tu  wn,  Iort(|u'uii  dit  venir  sur  tribord. 

bdboi'il ,  do  tant  de  (juart*  ;  nn  n  tnnt  de  quarts  daiu  Irt  «  o>V-t  - 
on  est  ottenti-  h  »ix  c\iiarts  ou  poiutr*  Le  liiol  r/uarr  r-st  cr|UfDd«n 
ein|>lo>î-  sous  dilTtTfnto»  8C(;p|>tic>ti».  Ijs  t:([iii{iagi^  qui  rounnH  h 
grande:  bordrà,  c'esi-i-dîcc,  <]uî  sont  A  deus  quarts,  rom|»l«u  pw 
Vinp l-<[(i'*'™  hrnre* ,  ti-nis  quarU  de  qnatrv  hrurvi  ('ha([Uf ,  H  irMX 
ûc  iix  îii'  i.  Ou  dit  :  )<>  quart  de  tribord  ;  le  (|nain  àe  bAbonl.  I« 
quart  d  m-  ■■'•  —'•■i  »'»  ^f"  •■  *  "  ^.  :  le  };raiicl  qaart  «I  (yIii  ir 
fi  h.  â  I        (il  '  est  an  rppttrfi,  qui  e^tf^t  ha 

noms  ri      (-'noms  de  Vki  •^'•v  Ai  quatf  de  tributtfn  q«al  J 

di;  bàboro.  in  l'-giiipagci  ■«.«  <Af  Koi /tourrairMt/urmir^ 

trois  quarts.  On  se  tit;rvail  i*  d'tm  înstniiDmt  nonun^  IWMt  I 

de  Donante,  [loiir  observi  uteur  mi'ridienne  du  Kdril — '^B 

charpcntion  aux  ateliers  de  mUurc ,  désignant  roprration  qui  d^fl 
termine  les  diamètres  Ans  mAts  rt  vt-rpin  d'xiMniiblai^,  ]iar  qmit^ 

livres  de  farine,. pour  faire  du  pain  en  mer.  On  en  embarque  qoct 
qucfois  jLSseï  sur  les  grands  bâtimens  de  guerre,  pour  fournir  ■■ 
repas  par  jour  à  l'équipage  pendant  six  mots. 

QUARTIER  ,  s.  m.  Dans  la  navigation  au  long  cours ,  on  se  Mrt 
d'un  quartier  de  réduction.  C'est  un  carton  de  fonne  carrée  lar 
lequel  est  tracé  un  parallélogramme  rectangle ,  dont  la  surfàcv  est 
divisée  par  nn  grand  nombre  de  [utiles  lignes,  dans  le  s«ih  N.  et  S.,' 
et  E.  et  O-  Il  y  a  de  plus  des  arcs  décrits  du  sommet  dr  Tangte  qd 
représente  le  centre  d'un  cercle ,  avec  des  rajrwis  qui  Fomciit  hait 
Ùrïde  vent:  un  Gl,  partant  du  mltne  centre,  s'éiettd  sur  lesdegm 
intemédiaircs  entre  chaque  air  de  vent.  On  combine^r  «  quartier 
de  réducliun  la  route  et  le  chemin,  pour  réduire  en  iidc  sc^ 
route,  et  avoir  les  lieues  en  latitude  ei  en  lougitnde.  foy.  pt-  F, 
/!g.  5.—^  Le  quartier  sphériq ne  est  aussi  un  instfnreAt  pa|>hi»|t  ; 
il  est  utile,  ainsi  que  celui  de  réductitm,  aux  marins  qui  içnoreot 
la  trigonométrie  :  connaissant  la  latitude  du  lieu  et  la  dédioaiaoB 
dn  soleil,  ils  trouvent  l'heure  de  son  lever,  de  son  coucher,  mb' 

amplitude,  etc.  f^ojr.  pi.  ¥ ^J!g.  6 Quartier-maître;  c'est  le  titre 

^ihi  dernier  des  officiers  mariniers  de  manœuvre:  il  pnoricBl    en 

gabiers,  et  devient  contre-maître,  s'il  est  bon  snjet Quartim. 

des  classes ,  sont  des  divisions  sur  les  côtes  :  au  chef-lim  se  tronvcat 
des- sous-commissaires  ou  syndics  dépendant  du  mioislerr  de  la 
marine,  qui  tiennent  tes  matricules  et  les  regist|irs  oà  sont  iBsctik 
lei  gens  de  mer  de  leur  quartier.  Il  en  expédie  poor  tes  pom  h 
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■ouiLi  e  nccessaira  au  M;r>  ice  [  et  à  tour  de  rôle  )  aux  époques  où 
des  levm  sont  ordonnées. 

(^l'ARTIERS,  s.  ni.  plur.  Ïjcs  quartiers  d'un  bâtiment  sont  les 
deii\  joues  t*t  lf*%  dniv  lianrhes.  Peu  usité. 

<^t  KNOriLLK ,  k.  r  ^iuni  que  l'on  donne  à  une  sorte  de  ranot 
qiii  fjît  la  |m'i-Iii*  sur  li-^  cut<*s  du  Calvados.  — *  Des  cordiers  filent  le 
chan\i-t*  A  11  (|iieiiciuillc.  i'or,  l-'ileur. 

nl.K>Ol  ILLK'ITK,  s.  f.  Les  montnns  de  poupe,  qui  forment 
In  musées  cfun  ((rjnd  bâtim«*nt ,  sont  nommés,  dans  certains  ports, 
qiienouilleltrs.  —  I^*s  qucnouillettcs  dr  trirlinga^c  sont  de  petites 
Larn-s  di*  fer  rondes,  nMiTrrli*s  de  limandes  giiud  tonnées  :  elles 
croisent  h-s  bas  haubans ,  tribord  et  bdbord,àla  hauteur  du  bas 
<li->  jottrreaux  ,  ou  un  peu  plus  pré;»  du  eapelaj:e;  on  les  bride  eu- 
M'iiible.  /Vfv.  Tivlin^M^e.  (.'esii  sur  ci-s  quenouilletles  que  chaque 
gamlN*  <le  hune  fait  un  tour  mort  et  qiiVlh*ssont  arrétcW  |iour  servir 
d'appui  aux  hauban^  des  inits  de  hune.  (J'ai  supprime*  lc*s  quenouil- 
leite%  et  le^  treliu^a^e^  ;  les  haubans  de  hune  si*  rident  dans  des 
co*k«'s  çaniii's  et  esiropées  sur  l«*s  mJts,  en  dessous  des  jottereaux, 
ce  qui  est  iHMueitup  plus  solide ,  et  ne  fati(;ue  plus  les  bas  baubans. 
/m.  p/,  I),  f};.   I.  I 

<jrKNOI  U.ljl>\,  s.  m.  O  nV\t  que  dans  quelques  ports,  que 
les  ralfal«  d«innent  ce  n«»m  aux  eordoiis  dVtou|>e  c|u*ils  ont  disposés , 
iMirnes,  |NMir  être  enipl«>yt-%  au  ralfala^^e  des  cimtures  d'un  bdli- 
mrul  qneli'i»iM|iii>. 

I^IKH  ,  %.  ni.  KiLiment  qui  rouvre  le  fruit  du  cocotier;  lenve 
lop|M*  de  la  Unix  du  fiMo  iliiul  fin  fait  des  cordages  aux  Indes 
Orient al«-% ,  (l.iii't  l«-s  Miiliii|iif^ ,  etc.  (''est  le  brou  du  coco  que  l'on 
<-nqil«tie  |MMir  ni.iii<rii\n  ^,  ^'irlins  et  râb'es  ,  sur  lf*s  biîtimeiis  qui 
naviguent  d.ins  i-«*n  uhts  h  an-<lelj  vrr^  le  sud.  On  dit*  rorda^^e  de 
qner. 

nlKR  \'l  ,  s.  ui.  Vui-4-ime  dê\i;:ualion  des  lM>rd.i(;es  de  la  rirène 
d'un  Intiment  ;  reN|>a«v  qu'ils  remplis^  nt ,  d«*  chaque  Iwrd,  entre 
la  qiulli-  et  la  prenii«'rr  pr«*ct*int«'. 

Ijl  KTr. ,  N  f .  Saillie  iiidiniM*  en  arrière  d'im  bâtiment ,  depui^i  la 
«pu Ht*  jusqu'au  cnuronnenM'ut.  Ou  a  réduit  ou  détruit  avee  beaucoup 
>Je  laiMiii  les  quêtes  des  b.iiiiiiens  du  Rtii,  en  montant  1<^  «'lamlMits 
|M'i|H*ntliriiUireuient  à  la  quille.  1^  ipiète  ecnupte  encore,  dans  Itr 
|diis  ^laiid  nombre  i\v  eeiix  du  roniiiierci*,  depuis  la  li^se  de  iMUit . 
jiis«jii'4  tf  lie  du  euuroniienienl. 

f^l  M  K,  s.  f.  ForuH-  que  l'un  doime  au  bout  d'une  niaurcuvre  . 
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<iiUtnTÙtlniteiipoÏDte,puarfidllterMMi  pMHgednwoerMMi 
poulies  ou  conduit!:  on  dit:  Taire  une  qnnw  de  rat,  canUgr  M 
qnenederat,  temiajenqnea«de  rat.  Ftçr.pl.  E,J^.  79.  — Lei 
queues  d'aroode  Max  de  fora  BsemMtges ,  des  lortet  d'adcn  iae- 
nés  au  bout  des  Banx ,  pour  entrer  dus  Tonvertun  bile  •■:  b 
b>uqùète,  de  moDièra  k  ce  que  eette  queue  retieiBie  le  ban  KM 
jeu ,  et  qu'il  ne  puisse  sortir  de  ton  embtriteoMnt  tar  la  bauquiire, 
lorsque  la  queoe  d'arcade  estUen  Ikite.— &i  laetiqne  navale,  le 
dernier  jwssean  d'une  ligne ,  àm*  imc  CMMlre  et  armée ,  ot  memmA 
vaisseaa  de  queue,  (kl  At  U  qoene  de  l'ataée ,  en  parlant  de  Faniln- 
garde  ;  la  qoeue  d'une  flotte  est  bagne  \  la  queoe  d'un  coaroj  ;  n 
eoupe  la  qoene  ;  on  doBM  dans  la  qneaepear  prendre  des  bltÏBai. 

QUILLE,  S.  r.  QDaw)  on  commence  à  eonslruire  un  liliiaiiBl 
la  qinlle  est  la  premiire  de  notes  les  |ûèces  de  bois  (  co  Utie  n 
ch£ne  )  que  Ton  monte  sur  la  cale  ;  elle  porte  la  charpmtr  :  diH 
tonte  sa  longueur ,  on  y  fnit  Ici  rùblurcs  \M\ir  rpcevnii-  If  bord  in- 
férieur du  premier  borda  ge.  Les  quilles  ont  plus  de  hauteur  «[nrife 
lar{;cur;  elles  sont  faites  d'une  seule  pièce  droite,  on  de  plu'tia-en 
bout'ft-bout;  bien  ajustées  par  des  ^arts,  selon  la  (;rand<-ur  du 
bdliinent  dout  elles  Kxcnt  la  longueur,  portant  sur  chaniirr:  on 
élève  aux  extrémités  de  la  quille  l't-travc  et  l'clambol. 

QUILLOIR,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  mrderir%, 
àunlongbdtoD,  à  l'aideduquel  on  fait  tourner nndévidoiroii  toiitM. 

QUINÇONNEAU ,  s.  m.  roj.  Cabillot. 

QUIlNTKtAGE,  s.  m.  Ancien  mut  Jf/io»//ne  de  l'est.  —  On  dé- 
signait par  quinteUge,  ce  qu'il  était  pennts  aux  matelots  de  Taa- 
cienne  Bretagne  d'embarquer  pour  leur  usage  en  mer. 


RABÀN ,  s.  m.  Grasse  ligne  :  petit  Glin  dont  la  lonpieiir  n'exndr 
giii-re  quatre  brasses.  Ia-s  rabans  de  ferlafir  sont  le*  plu«  \onç,\  ir 
tous  les  rabans  employés  sur  les  bùrimeus  :  ils  soni  iressi'-»  en  Kl  •> 
caret  ou  de  bitord  eu  deux,  selon  le  volume  de  la  voile qii*iUdoiv«« 
ferler.  Il  y  en  a  ordinairement  quaireou  six  sur  chaque  ver;;uebatae 
et  lie  huno,  deux  ou  trois  d<-  chaque  bord.  I.es  rabane  d<-  (àiv.di 
tétièreoud'enveri^unietciiiKdVnijiiiinlurc.sontenquariintenirrea 
petit  (ilin;  leur  longueur  varie  de  dcuK  à  quain-  brasses,  â  proportiaa 
de  lagroueurdesTerfpies.  Onades  rabans  de  volée,  pour  saisir  h>e- 
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Im  de»  cAooiM  bnqu  ils  «wt  à  la  terre  :  rabani  de  sabords  :  rab«DS  de 
barre.  IK  sodC  en  gros  quaranleniers;  ceu&  de  sabord  servent  à  tenir 
cbaque  mancelet  bien  fenné ,  au  moyen  d'une  barre  placée  en  travers 
de  l'ouverture  intérieure,  les  deux  boute  appuyant  contre  la  muraille, 
sur  laquelle  barre  un  pa^M;  plusieurs  tours  de  rabans ,  ainsi  que  dans 
1rs  dcu&  boucles  fixées  au  Ims  intérieur  du  mantelet  de  sabord. 
Oux  d«*  barrfs  du  |;;ouvemail  servent  à  saisir  la  roue  tribord  cl 
bil>ord;  un  bout  est  arrêté  par  un  cul  de  porc  double,  dans  un 
trou ,  au  bas  du  chevalet  ;  et  avec  l'autre  on  fait  plusieurs  tours  sur 
la  poignée  d'un  des  rayons  de  la  roue.  —  Les  hamacs  avaient  autre- 
fois quatre  rabans  pour  les  suspendre  |>ar  les  quatre  coins;  depuis 
qu'îK  sont  mieux  installés ,  ils  n'ont  qu'un  ral>an  qui  ne  sert  qu'à  les 
lier  dans  le  sens  de  leur  longueur  lorsqu'ils  sont  détendus. 

AABANNKR,  v.  a.  Les  marins  disent  rabanter,  serrer  une  voile 
pluyée  sur  l'avant  de  sa  vergue ,  avec  les  rabans  de  ferlage.  C'est 
lier  fortement  toute  la  voile ,  étendue  par  plis ,  avec  sa  vergue. 

R  ABAITUE,  s.  f.  Les  rabattues  d'un  grand  bâtiment  sout  les  élé> 
valions ,  |iar  degrés ,  de  ses  ceuvres  mortes ,  au-<lessus  de  son  plat- 
bord.  Lagramle  rabattue  commence  un  peu  en  avant  du  fronteau  du 
gaillard  d'arrière*  et  se  termine  au  couronnemeni  ;  r'est  la  muraille 
du  viliord;  la  ceinture  qui  sépare  la  muraille  du  gaillard  de  celle  de 
la  dunette,  se  nomme  la  lisse  de  la  première  rabattue.  La  rabattue 
ou  la  muraille  de  la  dunette ,  est  la  deuxième  rabattue  de  l'arriére  ; 
ri  rrlle  du  gailbrd  d'avant ,  est  la  même  que  la  grande  rabaltur  ; 
les  parties  de  muraille  qui  marquent  les  hauteurs  des  lissages  et  vi- 
bords ,  au-d4'ssus  du  pont  Ir  |>liis  élevé. 

RAIIIAl- ,  H.  m.  Nimi  que  lc*s  matelots  donnent  à  un  résidu,  res- 
tant dirliqneiu-  buvable,  dans  le  vase,  après  la  distribtiticm  faite  à 
chaque  honuiie  d'un  même  plat ,  de  son  qiurt  de  vin  ou  de  son  hou 
jaroB  d'eau-de-vie  ;  ils  disent  :  il  y  a  du  rabiau ,  je  bois  le  rabiau, 
partageons  le  rabiau  •  il  n'y  a  fuis  de  r«biau. 

RABLl  HK,  s.  f.  niMumée,  dans  quelques  ports,  éclingure). 
Clanoelure  triangulaire  qnr  les  charpentiers  font  de  chaque  bord  de 
la  quille  d'un  bâtiment  ;  elle  fst  pnikiogée,  et  s'élévr  aux  deux 
r\tréinil4'%  sur  !«*  riiigt^it,  sur  rétra\<*  cl  sur  rnaniliol ,  pour  rere- 
voir !<*s  barbc-s  «l<*s  liordag^-s  fi  des  pnTi>mies.  La  profondeur  de  la 
râblure  de  la  quillt*  est  rrgli*e  sur  les  trois  quarts  de  l'épaisseur  du 
gaboid.  —  On  donne  le  n«im  de  râblnre  à  un  excédant  en  lK>iN 
qu'une  drs  pièces  principales  d  un  m;\t  d'assemblage  offir  mii-  %i*s 
bord».  tMi  diminue  d'autant  1rs  pircc*»  qui  sont  sur-ajoiiiécs. 


\ 
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BABOHDER,  v.  *.  Retourner,  rvprenilre  trn  al 

RAROIIGRI,  IK,  )Uirt.  Bnccnurci,  rapetiMv,  mat  forw.  mIi 
en  pkrlanl  de  U  construction  <lii  navire ,  soit  de  m  wAiiirv ,  de  Ht 
vuiivs,  de  w«  (inliarc'liuus.  —  BoU  rftboleuK,  cagneux,  pion  it 
défniits  cf  dr  noeuds ,  peu  pro]ire  aux  construction»  navairt. 

RABRAQUER ,  v.  a.  Abraquer  de  nuuvoau.  Ia-s  maldoU  àumt 
renibraquc,  pour  fiiirr  irprvndi'c  un  corilago  (|o'on' I«mj( ,  «t 
qu*t)n  avait  inouiculaot-Hii^nt  ceaii  d'einbra(|uiT  ou  d'afentiorr, 

RÂ.C&GE,  s.  m.  Lcracaj;nd'unc  vcTj^uc  dr  hnntt  m  unr  cap» 
de  collitfr  ,  clmpelrt ,  forniê  par  des  pommes  et  d«  liisota  m  km, 
percés  pour  y  passer  un  bout  de  tilin  <|u*an  nomme  bâtard,  rt  qai 
fait  le  tour  du  mdt  de  hune  qu'il  eulbrau» ,  comme  dam  un  certh 
qui  tient  la  vcrf;ite,  par  son  miliru  ,  au  mAt,  pour  la  racinm-  fît* 
aa  ^oile ,  ti  monter  et  descendi-c  te  lon^  du  mit ,  &n«  *m  rmn^. 
On  fait  deux  im  rroi=  r.-uiirs  ou  nilli.-rs  tir  [.nmnie^ .  i.l.iiM,.t  «r.  l.._o« 
«ntii;  chaque;  ceux-ci  ayant  en  loaguenr  deux  ou  trois  fois  le  dia- 
mètre des  pommes ,  sont  percés  de  deux  ou  trois  trous ,  sektn  It 
force  de  la  verguei  ce  qui  Tait  que  le  bdurd  passe  deux  oafroif  fois 
dans  les  bigots  et  les  ran^  de  pommes;  ces  trois  bouts,  n-unisca 
lin  seul  (de  chaque  bord  ) ,  que  l'on  garnit ,  tiennent  au  centre  de 
ta  vergue  qu'ils  enveloppenL  t^oy-  Bigots, yv/.  E,/lg.  i8  ,  et  le  ra- 
cage  ,^.  ■  ;  il  y  a  dePracages  de  pommes  sans  bigots- 

RACASTILLAGE ,  s.  m.  C'est  faire  des  réparations  dans  rp^U 
ques  parties,  ou  à  la  totalité  de  l'acastillage  d'un  bâtiment.  Le  ra- 
castillcr ,  c'est  travailler  au  radoub  d'une  partie  des  teuvrrs  ■boT' 
tes ,  ou  à  la  refonte  de  ses  haut». 

RACHË ,  s.  f.  Terme  des  charpentiers  de  marine  ;  "nom  qu'ib 
donnent  iTiin  trait  fait ,  avec  une  pointe  de  compas ,  sur  une  picee 
de  bois  de  constniction,  qui  est  en  chantier— Le  root  racbe  dési- 
gne la  lie  d'un  mauvais  goudron,  ainsi  que  la  lie  d'huile  de  poisson. 

RACHER ,  V.  a.  C'est  faire  un  trait  avec  la  pointe  d*nn  rompis 
qu'on  appuie  fortement  sur  une  pièce  de  bois  ,  pour  marquer  ke 
coutuur  plus  ou  moins  long  qu'elle  doit  avoir  dans  qitelque»-aon 
de  ses  parties. 

R\CINAIJX,  s.  m.  plur.  Lorsqu'on  veut  bltir  dans  un  pnrt,  Mirna 
fond  mou,  quai,  magasin, clc. ,  propres  à  b  marine,  on  eoaUMwre 
par  enfoncer  des  pilotis  serrés ,  sur  les  têtes  desquels  on  rlooe  de 
fortes  croAtes  qui  sont  les  neinaux,  taaversea ,  propres  à  recevnir 

le  planclier,  ou  fikU-fonae,  en  bordage  de  5  1  6  | t  d'ipaii 

aeur ,  sur  laqiteik  on  éUve  la  maçonnerie. 


RAD        .  489 

RADK  ,  s.  r.  l'UiMcc  de  luer  ,  en  grande  partie  femié  contre  les 
\ens  et  I.1  iiht,  c|iii  ufTre  de*»  mouillages  aux  bâciincns  sortant  des 
|Mirts ,  (ui  arrivant  de  la  nier.  Ia*s  meilleures  rades  sont  celles  où  le 
bra\%ii;;«-  e?kt  cnirt*  six  et  quin/e  brakses ,  dont  le  fond  est  bon  |M>ur 
la  trniit.'  di'S  ancn-s ,  et  oii  un  r^t  à  l'abri  de  plusieurs  vents,  l'.tre 
eu  (;i.indi'  rad«',  c'est  t'ire  au  mouilla^f  de  la  rade  ,  le  phn  «'Ioi«:né 
du  |M»rt:  en  |H'tite  rade,  c'est  le  (ontraire,  |>our  la  iacilité  des 
cumniiiiiicaliuns.  On  dit:  une  lionm*  rade ,  une  mauvai-sr  rade;  une 
radi*  foi  aine  ;  /'m.  ce  mot.  Meltir  en  rade,c*est  sortir  du  port. 
Cl^iinpapii*  dr  rade  m*  dit  d'un  bâtiuii-nt  cpii  reste  en  rade ,  sans 
allt'i-  à  la  mer.  On  dit  qu'on  a  mouillé  en  rade  de  Ilrest ,  de  Tou- 
lun  ,  vU\ ,  tel  jour,  arrivant  de  la  mi*r. 

U  iDF.At  .  s.  m.  Sorte  <l(r  ras  di*  circonslanre ,  fait  à  la  li.ite, 
elanl  rn  mer,  av«*f*  des  mâts  di'  hune,  vergues  «'t  autres  objets  de 
dromr  du  bàliuimt ,  rmisi-s  par  des  traverses  fi\t*s  à  an^le  dnut , 
par  dt'  bonnes  rnusturfs,  sur  l«->  plus  ^ross<*s  pic-ct*s  qui  ferment 
le  dfNsrius  ,  l'i  sont  rlablie^  dans  U*  ncms  Je  la  plu^  ^landt*  lonuurur 
de  vv  radeau.  (Juelqurs  planches  stmt  a rrrt ('*«■%  en  travers  |)ar  d«'ssus 
If  t(»ut  ;  on  nr  s'en  sert  (pie  iii(»in«'iiiaiirnient  ,  et  litr^que  la  mer 
n'«*st  p.is  trop  grosse,  |Miiir  qiM*  de^  htimmrs ,  d«'s  \i«|-es,  etc., 
pui<kM-nl  ti'uir  dessus;  w  «pit  a  lii'ii  d.ins  un  fchtuia^e  «lu  bâtiment, 
«piaiid  If  iiio\fn  de  ses  riiibarcal unis  e^:  iiiNullisant.  Ilarri\e  aussi 
qnelqiif fois  qu'un  bàliinfUt,  fn  ilfsarineiiifnt  .ou  voulant  vider  sa 
ralf ,  san>  srcnurs  rti-an;.*frs,  qudiqiif  dans  un  immilla^e  tranquille, 
y  supplrr  a\fc  sc'^  sfiils  mn\i*iis .  fu  bùii>sani  à  ce  sujf t  un  ou 
c!eu\  railf.iiix. 

U  \IHI  II,  s.  III.  M.iiiiuiifrir  sur  I.iqiifllf  sont  ftabiics  tes  portes 
d'un  bassin  fi  ffiiiir  rmiiif  T'fsi  .mssi  If  iniiii  du  plaiichfr  de  Tavf- 
nuf  df  1.1  fiiriiif  iiii  li.isMn  dr  fiiiisinifiion.  —  Dans  la  constrtir- 
tNiii  dfs  ;:alf  ifs  ,  |r<«  ilfiix  dfiiiiris  iii.iilrirrs  pi«i-fs  (b*  bois  de  la 
poil|M*  fiaient  iiiiinnifs  ntt/irrt. 

\{\UU^y\YTï\V. ,  s.  m  \iii  If n  iiisinimmt  astronomique  qui 
srrvait  aiitrffuis  «iir  inr r  a  prfndif  la  li.iiitf iir  tiifridirnuf  du  solrit. 

H\|M)I  n.  s.  111.  t.i-st  laiiu  df"s  rf|iaralif»iis  si»tf  au  corps  d'nn 
bitunrni  .  ni  rrmpl.HMiit  p.ii  df  Imiu  lK>is  rfttii  qii'cm  dt'li^rf 
r^»iiiiiif  liiiis  fif  sfi\iif ,  Miit  aux  v«iilfs  qu'on  i'4-|iare  ;  iIoniHT  un 
r^dotib  .111  b/itiuM-nt  ;  il  fst  fii  raduub  ;  If  s  \uiles  ont  besoin  d'nn 
ra«liiiili .  il  iiii  Imii  radoub. 

K\IMM  UI- h  •  \  a  ('est  ro|N'ialion  du  iMloiib  ,  1rs  npara- 
tiens  f pi  INI  l.iit  a  un  bâtinM*ni  :  si  nn  le  cadonbt*  avant  son  f  qui 
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naœ.  les  munni  nui  h  f iMMtniiint  tHuwrt  *  liai  ■^■m^*m  rm  fiJ#wfcL 
aoosentromflD radoub,  noiii  avons  été  radonbét. 

EAF ,  s.  f.  Qndqucs  pédieurs  domeot  et  no»  aas  wmgBOum 
des  éoles  salé^  et  sAdiées.  —  Une  sorte  de  iuirée  tant  ci  rapiét 
est  éoDime  par  te  nom  de  rq/t' 

RAF\LE ,  s.  f.  Bouffée ,  eapnentitioii  subite  de  irent  ^nehn 
IMinnie  dus  rintériei&r  coi^  de  iwit  Les  rslales  sont  pfa»  on 
moins  TÎolentes  ,  mais  jamai»  d*une  longue  dbrée  :  elles  ee  snc^ 
oèdent  assea  soaveat  dins  M^ingt-qn^tre  beures,  lofiquo  le 
est  iooonstant,  et  dans  certains  parages,  pour  obliger  à  vi 
lea  disses,  et  à  amener  momentanémedl  des  voiles.  Les 
les  désignent  par  fortes  rafales  ;  une  bonne  rafaleip  n 
l|le,  uÉ  tems  à  rafales.  La  durée  d'une  raialc  est  moindre  qus 
cMe  d'une  risée  ;  elle  se  fait  sentir  principalement  brs(|ae  le  hàé- 
•  ment ,  près  d'une  terfc,  passe  vi»4-vis  les  gorg^  des 
et  souvent  un  calme  lui  succède. 

RAFIAU  ,  s.  m.  Nom  d*unc  petite  embarcation  à  rame» ,  h 
gréant  une  voile  à  antenne  &ur  un  mût  portant  anissi  im  foc.  Ik 
sont  plus  généralement  connus  dans  la  Méditerranée. 

EAFLOU£R,  v.  a.  Remettre  à  flot  un  bâtiment  c-choué,  par  ac- 
cident ou  autrement.  Plus  employé  sur  les  eûtes  de  la  Mancbe 
qu'ailleurs. 

RAFRAICHIR ,  v.  a.  On  jetait  autrefois  de  l'eau  ou  du  vinai- 
gre sur  un  canon  trop  échauffé  dans  un  combat ,  pour  le  rafraî- 
chir. Les  combats  étant  moins  longs  sur  mer ,  depuis  FinstalUliuo 
des  platines ,  les  canons  ne  sont  plus  dans  le  cas  d'être  rafraicbis- 
— Rafrafchir  une  amarre ,  c'est  remplacer  la  fourrure  ou  le  paillri. 
qui  la  garantissait  des  frottemens,  par  de  nouvelles  garnitures  ou 
fourrures.  Lorsque ,  |>ar  un  gros  tems ,  un  bâtiment  à  Tancrr  ra- 
fraîchit im  câble  au  frottement  de  Técubier ,  on  l'entoure ,  en  de- 
dans de  la  muraille  ,  de  nouveaux  paillets  ;  et  pour  que  cette  der- 
nière garniture  entre  dans  Técubier,  on  file  dehors  un  ou  deux 
pieds  du  câble.  —  L'étalingure  d'un  câble  sur  sou  ancre  peut 
avoir  été  raguée  sur  le  fond.  La  rafraîchir  ,  c'est  la  couper  et  en 
faire  une  autre.  —  Changer  de  bout  à  un  câble  ,  à  un  grelin*  a 
une  manœuvre ,  c'est  les  rafraîchir.  —  On  rafraîchit  les  ilagw^ 
des  huniers  en  les  entourant  de  nouveau  bitord.  —  Ou  dit  qu^ 
quefois  d'une  cscradre  ou  armée  qui  manque  de  provi>ions  fraîcbo. 
qu'elle  a  besoin  d'être  rafraîchie. 

RAFRAlCIllSSEMEfiiS  ,  s.  m.  plur.  O*  sont  les  vi\ri^  frais  .  de 
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toute  Apcce  ,  qu'on  embarque  sur  uo  bitimeot ,  Uut  au  d^ftart , 
quVii  rt'iuplacemeiit  dans  les  relàckes.  On  dit  :  fains  lesrafraichissc- 
mens  ,  prendre  li*s  rarraîchiss(*nK*ii!i. 

K  \(;KkAC;K   s.  m.  Tra\ail  dv  ra^réer. 

RAliKt.KU ,  V.  a.  (Tv^i  polir ,  dciler  avec  des  henuînettes  et  des 
vOTlope»  ,  ifS  surfaft's  e\ ter  14*11  les  d<-s  bordâmes  d«*s  hauts  d'iiu  bâ- 
Cinit'iit ,  le  rarré  drs  ikaburdii ,  les  |ilanchn  des  pOBts  ,  loi'M|ue  sa 
ruikktriiction  est  achevée.  Ou  dit  »us'^i  jMircr  ^  synoninK*  de  ra^rëer; 
c'est  ôler  a\er  rherininettr  tuules  If»  bié^alitvs  de  la  carène  mêuie, 
lorsque?  Il-  bâfiineiite^t  totalenH*ui  iNiidc. 

H  \(;i  F,  s.  f.  Boule  |>êrré«*,auir4'iiiriit  pcimnie  de  rarage.  Ra{«ae 
{:oujre,  celle  qui  a  une  goujurc  sur  le  n>té,  et  une  autre  à  an^le 
dn>it  avec  cette  prciniën*. 

KA(U  K  ,  KK,  |>art.  l  n  cûble  ,  (:n*lin  ,  ou  tout  autre  cordage 
est  ij^iii-,  liirM|u'il  a  des  fiU  de  caret  uses  et  rompus.  Il  a  étééeur- 
chc  par  âv>  fr«>lteniens. 

HACiIKH  .  se  ,  V.  pr.  Se  déchirer  ,  s*écorcher,  9* user  par  de» 
fnittenieiis  répètes.  Ia*  câble  m*  rai;ue  sur  le  fond  ,  le  %'enl  u'elanl 
pas  iniijiinrs  assc-x  fort  pour  que  le  bâtiment  le  tienne  tendu  :  s'il 
va  d«'s  rtn:  es,  des  coraux  ,  de  ^*ros  (;ia\iers  aux  environs  de 
l'ancn* ,  il  se  trouve  ra;:ué  ;  d«*s  fils  de  caret  sont  manges  «  couper 
sur  sa  ciicunfereiice.  ll«ius  U-s  t'cubu-rs,  le»  câbles  »e  raqueraient , 
si  on  ne  len  i-ulonrait  |nis  de  paillets  :  pii>s  de  IVlalÎBguie,  ou  en 
fourre  quelques  bfissi's  a\rc  de  la  ••  rosse  tuile  ou  de»  torons  de 
vieux  corda  1^1 'S ,  quand  i>n  n-eonnaît  que  le  limd  «st  iuc;:al.  Ln 
cible  s'est  rai!  ne ,  q  11  a  Ad  il  a  soufTeri ,  en  traînant  sur  le  fond.  — 
Lne  mancrnvre  e»t  raguee,  cpiand  elle  a  fit>tte  au  piunl  d'Mre  en- 
domnia;:i-e. 

RAISIN  •  s.  m.  Ki*tit  goémon  détache  ,  qu'on  tmu\e  j  la  snrfai  i- 
de  la  im-r  ,  dans  la  /ône  torride.  Il  a  uue  fonia*  de  (nanis  ^rap|>t-s, 
qui  r.i  fait  noniiuer  par  les  ui-iritis  ,  laiiin  d»*\  îrttptqurt ,  •!r.ip|Nr 
de  raisin. 

RAIMI>>KK.  V.  n.  S'expriuKT,  ap|M'ler,  héler  dans  le  |Nirie 
voix  lin  bâtiment  qu'on  n*ncnntre  à  ljim-r,|M>ur  le  fkire  raisonner, 
|ifuir  qu'il  rc|ionde  aux  questions  qu'on  lui  fait.  On  fait  raisonner 
un«  enibarcalioii  la  nuit  *iiii  1rs  rad«*s,  pour  savoir  d^où  elle  \ien t. 
«•il  fllr  va  ,  et  si  elle  a  le  inc»t  d'mdre. 

K  \|SS.  s.  m.  Nom  Mittsjcfpielnii  di-ouiie,en  ft^ypte,lcft  niaitre\ 
ri  |iatiiiiis  de  bâlimen%  caboliers. 

R  Al.INCil  K,  s,  I.  (!orda;!es  qui  sont  cousus  tout  autour  dct  voiie%. 
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pour  ifs  emMkeràé  dédiirei^  et  yipportèr  let  nfaiM  de  liùi« 
refToit  defvpottai  y  éeovt^  et  «mnret.  Une  pièce  de  eorda^« 
faite  pour  tfrvîc  db  É^ngpc  n'est  commise  qu*ao  ^art  :  c^  liliB  crt 


cbat^n  de^,  rfto^du  fom^  d  A»de  h  voile.  Lonqoe 

souflde  dans  la  diitetîon  d'ane  ralifgae  de  côté,  ne  receiraMt  le 

ni  dêdaoa  pi  XmSy^lMi^di^^w  li||i|roile  est  en  ralingue.  Oa  com- 

»  **    mandMU  iij|(|tf|îù|'tje  mettre  en  nNingue:  Tenir  en  raUngnc  ;  tenir 

-     R^llfftfft^ }.  f .  a.  Les  iroiliers  ralii^iitfit  les  TOiies,  en  con- 
^L  ,snnt  fbut  adtoilr  leS  cor^gcs nommés  ralingues:  c'eM  ks  raUngner, 
^^'Uimofiecr^  ^tmi^fk^]itmt§  ralingues.  Les  voiles  sont  faîtea»  1 
^îi*7l#nlas  qu<àjles  i^Jmfuer.^  ^ 
*  *.  HIaLINOTER/ V:*Vi.  Cest,  en  parlant  d'une  vôîle,  brasser  m 
vergue  de  manière  que  ie  bout  soit  dans  le  lit  du  vent  ;  c'est  disposer 
la  yoîte  à  ne  recevoir  le  vent  sur  aucune  face,  imaginant  sa  direcficia 
dans  un  plan  qui  passerait  par  les  ralingues  de  la  voile,  c'l>^t  la 
mattre  à  raKngner. 
^        RtALUEMËNT ,  s.  m.  Action  des  hâtimens  qui,  après  avoir  eic 
^lisperÉ^,  Sè  rallient.  Dans  les  arméi^s,  il  y  a  des  signaux  de  rallie- 
ment pour  ûiire  réunir  les  bàtimcns  écartés,  les  rappeler  à  U*nr 
'       poste I  les*fiiirc  rapprocher  du  corps  d*armv9Vl|lBUiomont  ^rnérat 
et  absolu;  ralliement  particulier  à  un  bâtiment  d^^né  par  le  sijnial 
numérique  qui  lui  est  afTecté  dans  l'armée,  dans  l'escadre.  —  Lf 
chapiére  des  r(tUiemt*ns^  fianx  la  tactique  natale ^  est  suscrptihle  dt 
recevoir  plusieurs  mnvlio rations, 

RALLIER  »  V.  a.  Rapprocher  d*un  autre  bâtiment ,  de  l'escadrr, 
de  la  terre-  Rallier  son  post^^  c*est  maoceuvrer  ]>our  le  reprf'mlre. 
api-ès  Tavoîr quitté.  —^  Tu  bâtiment,  s'élevant  très-bien  vers  l'on- 
gine  du  vent,  gagne  au  vent,  rallie  le  vent  ou  r;iHie  an  vent. 

RALLIER»  (  se  \  v.  récip.  (Te^it  se  rappi-ooher,  se  réunir  ^o 
ordre,  les  bûtimens  aussi  près  les  uns  des  autres  (;ue  le  pie^crit  la 
tactique,  soit  qu'ib  mairhent  ru  division  ,  en  CNcadre  ou  nmiec. 

RAMANDER,  v.  a.  Ccst ,  sur  Us côtcn»  de  Ift  Manche  et  du  Ui»r 
bihan,  travailler  à  r^ftarer  un  Itlel  de  |K*c}ie,  lui  faire  un  radoub, 
le  rendra  ooûime  neuf. 

RAMRADK,s.  f.  On  donne  ce  nom  aux  garde-cor|>s  ou  «larde- 
fous  montés  sur  les  frouteaux  des  gaillards  et  de  la  dunette  des  grande 
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bâlinmift  :  on  n'en  établit  plus  sur  les  bâtimeas  de  |;uerrr.  Ortaiiis 
navires  du  coninicn'c*,  teU  qut*  l«r>  oi'^rriers,  et  aient  obligés  d'avoir  de 
fortrs  rnnliadi's  qui  «w-paraînit  \fs  t^|ui|Ni(;Fs  des  ndavr^;  c'ctairnl 
dM  rlnÏMin^  iransvrr^nU'A  douétri  9ur  dts  iiKHitanadr  plusieurs  pitfdn 
dVir-%  atioii  au-drsHus  du  pont ,  d'un  bord  à  Tautre  y  vers  le  ^rand 
mât;  (in  ¥  praticpiail  une  fiurtt*  dr  chaque  a>t« ^et  im  gabcii'd  pour 
un  |M-iit  ranim  qui ,  ru  cas  de  révolte,  l'iail  diri(*é  siu*  Tavaut  uii  scr 

tfiiaiciit  le^  eM-la\i*<« Ou  duniiail  \v  uuui  de  ranibade  au  cliâteau 

d'avant  d'une  ;*alrrie,  stirte  dr  tillac  qni  n-pood  au  i;ailUrd  d'a\aut 
d'nu  ^r.intl  b.itiim-tiC.  Ou  dit  «>uveiit  i  nui  tarde. 

H  AMRKIUfK,  %.  r.  Nom  qu'avait  Hutit'ftiisi  uneespèrf  de  bâtiment 
df  ^urrre  de  rAu^li-leiTt',  qn'tiu  employait  à  fairr  des  découverte»: 
ils  l'ont  uHiMTVi'  .1  ^e^taiu^  |ielic^  uavires  qui  vchiI  sur  les  ri\iêrrs. 

li.\MF,s.  I.  Ouoi(|iie  les  uiaïuif  diM'ui  avinmati  lieu  de  raine, 
iU  M*  servent  repeutbut  du  luttt  rame,  romuireii  ctconuDauilcncot 
du  |»aiiiin  .1  M"i  ciiiiotieiA  :  l«'ve  rame^  !  CiVit  en  retirer  nioiurnta- 
nrmeiii  hi  |Mle  ou  |ielle  de  !'eau ,  siàu^  l'agiter  dtnsaïK'uu  seul.  Pour 
inifiix  dcM::ner  les  einbareatuius  qui  \out  a  l'avirun,  on  dilsiiuvetit 
lf:«  iMhmeusà  rame». 

RAMKK,  v.  n.  Aurien  mot  que  les  marins  nul.  rvuipiacè  par 
nti^rr  ^  iv  qui  s'entcn.!  «le  rai'tifiii  des  li(iuiiiu-s  qui  agissent  surdui» 
aviniii^. 

KAMKC  R,  s.  m.  Mot  anrtni  qu'où  nremplaeépar  n^i  de  m»- 
ffrur.  /f»i.  Mnf^er.  l^-s  marins  ne  dirent  janMis  rameur  ni  ra- 
mer. 

R  \M'I  s.  N.  1.  |»l.  pli -ces  de  Iniis  ajiiNt(-t*s  sur  lesiûtê»  d'un  vieuc 

bâllIUelit.  et  iiieii  .ippliqiire^ ,  de|Mlls  le  pLit-lnild  juscpiesur  !•  |Ur- 
miere  pi  ereiiile.  pour  le  rmisolider.  (  In  dit  d'un  bâtiment  dont  le^HNi 
railles  ont  JiiiM  dt*s  r<*iifiiits  pUeé^  à  an^le^  ditiils  sur  l«*s  iMirditijies 
ff-\lei leurs,  qu'il   est    l'.iiieé.    —  On  donne  qiielfpietoîs    le  uum  de 
lanre^  aux  plaiirlies  île  elijr;^e.   /  f»>.  i  e  iiMit. 

RA\roN.  s.  r  ("est  la  somme  exigée  d'uu  liâtiiiM*nt  f-nuenii 
pris,  qui  \eul  V  racheter;  il  |M'Ut  c*fiiitii»uer  sa  ivivi^atiun,  iiiuven- 
nant  t.int  de  ranrou.  que  dttit  |»aver  miu  aiinateur. 

I(  \NC  tiNNKK.  «.  .1  (.i"ot  fxi^ei  une  scmnue  quelaHiqiie ,  |Kiur 
rc  ndie  4  son  rapitaine  nii  ii.itiment  dmii  on  »  est  emparé  comme 
rniieuii.    il  t%t    iiiiii'tmm-,   i»n   lt«  lai^sr    lihie  de    contiiwer    sou 

\o%.l;:f.  • 

ItAMt,  s  III.  On  distingue, d.ins  la  niai iiie inililaireyleA  \ aisseaux 
pal  ranu*^'  celui  qui  monte  plus  de  leiit  eanoiis  et  rarounade^  est  du 


pliu  an  tpÊitrihat  ring.  Oh  mrH»»nt  m  n'en  mttti'  flmâ  A 
MùUMff.BneAOTT,  oDftiuiâgMl^ordaaBtdt  bnaarklifn 
^^ang  4|t  vtuiW,  c*eil-*ldîlr«,  l«  pliH  prtMiptcaHit  pomWb,  Mrs 

^w,  ailîtaini  ^utm^  It  MiiBc  joyiit,  nmlonl  ■atr'MKp» 

RÂnt^Wv-T.  .■^<r«^)É|tm^  l'ardre  Amtmaa  «Maèn,h 
nn^  ^"iv^  4«  qitnUe.  —  K^^er  k  Mr*.  la  oAta.  m  Uli- 
lipint,  KfAtJt^f^l^far  de  prè».  Qp  m^aà  l'hoMBO»,  a'—  Igfh» 
pria  boriUm  r >*  liBgw' Ji  «MÎ  >  M  dît  d'il»  Mvîni  qui  r jftai^,  sV 
«arflàle4Mi»r.UHMlfa>BtKlnvbla^dt^>octtdWMn 
^  lil^tnt,M|Mi4i|d^pM<lb-^<taditqiMlqu^^ 
*'  *|PP  dv  ftÀgKhf  JTmige  ds-l'anM ,  •don  qn'il  nignMMa  «i  A- 
tfilM  r<nglA|ae  Ils  voîIm  font  aw  la  quille. 

BAfIQUER,T;n.C'eK  reprendre  le  pliitprèi  du  vent,  faira^ 
nmveau  en  iottt  de  gagner  ven  ton  ori^'ÏBe;  rapiijiier  au  tm. 
Lânxoas  aea  efTorU^pour  élever  le  bâtiment  au  ^cnt,  rtani  bin 
wienti  yC'eatA  JÉre,  le*  voiles  rormant  le  plus  petit  angle  poasibir 
areola  quille. 
^'  RAPPORT.s.».  C'est  la  masse  d'eau  apportée  par  le  flot ,  qu'da 
■HMDliw  rapport  de  œaMia  )  ils  sont  plut  ou  moins  cunàdérables ,  v 
lo*-que  l'on  eu  dan  le  tnns  des  sjraygies  ou  des  quadrature»,  ou 
^u'un  grand  vent  du  large  fait  nu|;mcntt'r  le  r.ipp«>rt  de  la  marée, 
kcâueoup  plus  que  lorsqu'il  souille  de  terre. 

JtAPPORTKH ,  T.  u.  La  maix-e  rapporte  plus  ou  moins  d'eaa 
dM>  UD  port,  dans  une  forme  ,  im  canal  et  une  rivière.  —  Si  dk 
■'«lève  sur  les  eûtes ,  monte  plus  haut  sur  une  plage  que  la  veille . 
on  dit  :  la  mer  a  beaucoup  rapporté  :  elle  a  |>eu  rapporté ,  tt  b 
masse  d'eau  e«(  moindre. 

RAPPUHTËl>R ,  s.  m.  Instrument  en  cuivre  ou  en  rorar,  ltwi<- 
parent ,  formant  U  deroî-circonrérencc  d'un  cercle  d'environ  mi 
pouces  de  diamètre ,  divise  en  ifto"  :  il  sert  à  tracer  des  angles  sut 
les  cartes  réduites  et  autres. 

RAPPROCHER ,  v.  n.  Un  bitliment  orienté  au  plus  pré»,  qu 
diminu»  l'angle  ({iie  fait  la  direction  du  veut  avec  ses  voile»,  est 
dit  rapprocher  du  veoi  ;  si  c'est  le  vent  qui  prend  |>lus  de  l'ataiu . 
om  dit  qu'il  rapproche.  P«i  usité. 

RA.S ,  s.  m.  Sorte  de  plate-fonne  floilante ,  ras  de  cari-ae  qw 
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pk»|;e  frvs-peu  dans  IVau,  «t  présence  une  i^randc  turface  hori- 
xontali*;  elle  Mil  A  plarcr  1rs  ouvnc«*4  et  les  inalêriaiix  nôcp^saires 
pour  \v%  travaux  qu'on  fait  sur  l'eau ,  h  la  cari*ne  d'uu  liâtimciit. 
llan%  lt*H  |iort>  où  il  y  a  du  courant,  cxHnmc  à  Rorhefort,  1rs  ms 
4oat  construits  av4*c  des  membres ,  et  bien  calfatés  ;  ils  ont  trois  |>i«*ds 
de  crvux  ;  dan%  la  plupart  des  autres  |iorLs ,  ce  sont  des  planches 
rluuérs  ?»ur  des  tnHMtiiis  de  iniîls  ;  ils  mit  ,  en  (général ,  à  peu  prè^ 

la  ligure  d'un  parallélipipede  rectan^rle.  /  or.  pi.  Y.^/tf*.  ii In 

ras  de  marée  ,  en  plaine  hht  ,  est  m.iit|uê  par  un  |H;tit  bouillonne- 
ment Ai*s  eaux .  qu'occasionnent  tle»  cou ra os  sur  une  médioen*  sur- 
face. On  v4Ht  quelquefois  des  bAtiniens  ehan^ver  de  roule,  parce 
qu'ils  pn*nnent  d'abord  un  ras  de  marre  pour  des  lirisans. 

RAS .  adj.  m.  (In  dit  (|u'un  bâtiment  i*st  ras  comme  un  |Kintnn , 

quand  il  a  pi*rdu  tous  ses  nùts I  n  bdtiment  est  ras ,  qnoud  il 

c!%t  moins  ele%'é  au-dessus  de  l'eau  qu'un  autre  de  sa  clasv. 

RASKR  ,  V.  a.  C'est  réiluire  le  bois  de  la  coque  d'un  b.^timent  à 
une  uMiindro  hauteur,  nu>dessiudr  I.1  |l«itlaison.  Ou  rase  nn  |;rand 
bitiment  de  ses  iruvres  mortes ,  en  grande  |iartie ,  lorsqu'on  veut 
en  fain*  un  ponl«>a:  un  ne  rasi*  qu<*  sa  dunette  et  ses  {•ailtarda, 
lorsqu'un  veut  l'armer  en  \ aisseau  rasé  :  aa  batterie  basse  est  seu- 
lement c«inst*rvee.  /  oy .  aussi  ri-serve. 

RATKAli ,  s.  m.  On  donnait  autrefois  vn  nom  à  des  morceaux  de 
plaiM-he,  |irrr«'*s  de  plusiein^  trous,  qu'on  fixait  sur  Tavant  des 
basftcs  vei^MC'i,  op|M>sès  aux  mata^ots:  on  passait  quelques  rabans 
de  faik  enir'riix,  triburd  et  b.ibord,  des  estro|M*s  de  leurs  |ioulies  de 
dri^Hf.  —  t  h\  uiiuuue  aujourd'hui  râteau ,  nue  caisse  loui:iHr , 
«-tnuli*,  |H'rri'i*  di;  nM>rtais«-s  ,  et  uamie  de  rt*as  sur  leurs  c*ssieu\  , 
qu'on  dis|M>M.*  \ertîcalruienl  •  tiilNird  et  liibonl  de  la  pi^eniit're 
liure  ilu  beaupré,  |Hiiir  \v  |NisHa^e  des  uianrruvres  qui  viennent  de 
la  tête  di*  Cl*  m.'it  au  ^ndlartl  d'avant.  9  or.  pi.  V  ^fif^'  v  1  ■ 

R.ATKI.IKIi  ,  s.  m.  iManrhe  en  rhéne;  «'paisse  et  étroite  ,  rhe» 
sillrt* ,  d.uis  le  MMis  de  sa  KirpMir.  sur  In  muraille  intérieure  d'un 
biluueiit.  Ou  eu  établit  IrilMird  et  bàb«ird  ,  4  quatre  pieds  environ 
du  plaurlier  des  f:.iill.irds,  ou  amairrs  sur  les  bas  haul>ans,au- 
dessus  des  ca|is  de  nuMilous  su|N-rieurs  :  ils  sont  |ierci''S  p«uir  con- 
tenir les  I  aliilUiLs  qui  servent  *\m  lonniaçe  aux  ma nrri ivres  Cf Mi- 
rantes ,  conduites  te  lon{;  di-s  lus  haubans.  /  ny.  pi.  F.AJKT-  ai.  I.es 
|Miiilit-%  iiHiinantcs  nii  marionnettes,  oui  aus^i  leurs  nUeliers . 
c|ui  sont  les  traverses  «'-pauses  «*t  circulaires  sous  lesquelles  elles 
toiirn«-iit.  —  Les  râteliers  d'arme  s«mt  faits  en  sapin ,  eloii«-s  aux 
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l>lNLtfa- ilvïigpi^s  pour  tenir  des  TusiU  ou  dn  piMoIctï.lr  IomM'I 
miirnillci .  sous  \c  {;aJIIard  (l'i>rriùre  ou  sur  des  rloiutm  de  dDAi^  f 
bi-^.  —i  On  oomiae  aussi  râteliers ,  din^  1rs  IiAliinritt  de  ÇiKtTv 
comportinMiu  aà  Ton  di'pMr  In  garde-Trui.  —  Dans  let  txirirma^ 
\ct  rAtAien  sont  d^n  travcmes  K-ollêci  dam  Ui  mtiti  «  ^  *"<'  '*^ 
quelles  ou  éloiigc  aioRK.'ntnnonicnt  Un  toron*  et  antre*  ro^Jag»  d||É> 
vellemcDt  commis. 

RATIUN ,  1.  f-  C'est  In  portion  tiv  vivres  diUriliuce  ctuhqae  }oni^ 
«u  iroiï  rcpa«,  aux  <^ip«tS^  dcsliàtiinons  au  lou^  «Min;«aM»4 
lUMl ,  (Uns  U  mariiu:  rajrida ,  ua  dix-huit  uncri  de  biscuit  ou  liiiy 
qufltri.-  unccï  de  pain;  (l'ois  (lunriâ  de  pïnte  de  lîn  ou  tfnM  mv* 
liéiiH'S  en  twu-dc-vicImiloDcesdebceuf  nu  six  oucei  dcbrd,  1^ 
gutiics.  etc.  Double  rntion ,  c'tAl  dobuer  k  un  faomniv,  à  titre  AT] 
Mti»fii(itiou ,  unedi'Rii-bouteilledu  vin  au  lieu  d'un  quart;  il  l'avc^k 
inetil  d'un  pruin-,  au  (tiuronaeiiinU  et  le  jour  dtrla'f^tp  eu  m^' 
vrr.tin  ,  \es  ù<\\\V(a'^vt  i]v  ses  bAtiiniMts  rci;oi%i-n[  doiildv  ralûm  an 

tlDis  It-paS.  ^ 

RAVEetHOGUE,s.r.  CésoatdesiEUfsdenionjeSide  cabillanii 
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^  de  maquerqpuK ,  que  l'on  sale  dansUfe  uo^ ,  et  qu'on  met  a 
Mrils,  pour  être  vendus ,  sur  ROS  dVtes,  anx  pécbeurs  de  sardian 
qui ea^Dt  l'appât  dece  poissou.Ces  mots  sont  synoaTntesdercMR- 

RA.Y01V ,  s.  m.  .Lea43qiiets  ou  tringles  ^e  liaison ,  sur  le»  liMMt, 
sont' nommés ,  dBn|  calquas  ports,  rjyons  ;  te  m'arb^  ou  crtin^ 
de  la  roue  du  gdavemaÎTa  ses  rayons,  f^oy-  pi.  E  ,JSfr.  58.  —  L* 
nyon  astronomique  servait  anciennement ,  à  la  mer ,  4  prcadrc  ti 
kyteur  du  soleil ^f>;'.  Arbalète. 

R  A. ,  RU  et  ROUET ,  s.  m.  C'est  le  plateau  en  bois  de  gaàae, 
.  ou  eq^nte,'^e  l'utf^ce  dans  la  mortaise  de^ '^'tf^  d'nte  pov 
Jie  d  un  dao  de  mât,  de  cbaumard ,  etc.  f'oy.  Boiirt  et  dr. 

RËALE,  s.  r.  La  principale  des  galères  du  Roi;  elle  était  nw"*^ 
par  -le  général  des  galères  :  il  montait  la  réale.  Il  t  avait  nnn  le 
patron  de  la  réale. 

R££ANDER,  v.  a.  Mot  encore  en  usage  parmi  beaucovp  dt 
ma^i,  pour  dire  virer  de  bord,  mettre  le  bâtîmeot  à  l'antic 
bande  ,  changer  d'amures ,  changer  la  bande'ou  le  b(»rd  du  mM- 

RËBOUSE,-*.  f.  Cheville  de  fir,  sorte  de  repoussoir  q«i  srrià 
pouioer  les  eheyiNes  de  construction  hors  des  trous  où  elles  ctnÎMl 
introduites.  '  , 

KEB(JT,s.m.  On  donne  le  nom  de  réKut,  dans  1*  ports,  an 
approvisionneiDens  et  particulièrement  aux  bots  prôentn  *■  iv- 
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celle  et  qui  o'uol  pas  éiv  admis  par  cause  de  défectuosité  quelcon- 
quif.  On  <lit  :  bois  de  r«*l)iil ,  chanvre  de  rebut ,  etc. 

liKrF.TTK,  s.  f.  Fain*  la  rrrrUr  des  Iniis,  des  chanvres,  des  oii- 
\ia^f*s,  ftr. ,  v'vsi  accrptcr,  apii-s  rxaiii«*n  ,  pour  le  compte  du  gou- 
\i*ni(*iiifnt ,  c«*u\  df  rvs  objets  propres  à  son  service. 

RE(!1I  \MtK ,  s.  m.  Tout  cv  (jui  sVmbarfjuc ,  pour  remplacer  au 
bevMu  »  iii.its  vl  vergues  de  huiie ,  mais  et  \er^ues  de  p(*rronuets, 
b.irre  du  ;:oinern.'iil ,  \oiles,  eir.,  sont  des  objets  de  rechange.  Les 
maîtrt's  rh;ii-L'«-N, .«  burd  des  bàtiniens  «In  mi,  ont  des  rerhanj^es  de 
toutes  1rs  eliuies  relatives  aux  diverses  parties  qui  sont  dans  leurs 
aiti  ibiiiMms. 

Ill.fillll  TF. ,  s  in.  (iraiid  bateau  paNsa;:er,  fitsaut  le  commerce 
il.iiit  !«•  r.m.it  «le  (jinstantinnjiti*.  Sa  lon^'iieiir  est  d'i*n\lr(iii  trente^ 
^i\  |iii<N;  il  ptiite  di*u\  ni.'iis  ,  courts  sur  l'ayant  du  milieu  de  sa 
|uii^iif'tit,;:ii-f  d«*u\  viiilei  i-nver^m-es  sur  les  m.its,  el  sur  di-s  cor- 
nes fixf'-ft  à  Irui'o  trtes.  I.is  deux  extrémités  de  l'embarcatiim  sont 
lerinini-es  en  |M»inli-s:  l'avant  l'est  davantaf^e.  /«i.  pi.  l}\  fi;^.  7. 

RF.rir.F,  N.  ni  Nn:u  i]u*on  donne  en  Hollande  au  réeépissi-  qui 
contieiii  li's  nlijeli  di* «liar^'iinent  d'un  bâtiment  du  cunuilerce,  et 
que  le  enpilaine  doit  ppHliiire  aux  eai;j;ados. 

UFC!IF  ,  s  m.  I>an^er  fonué  p.ir  luie  chaîne  de  rochers  ou  dunes 
de  sable,  pi«'N  dr  la  surfac*!*  d«'  la  nier«  dc.*e«>uvrant  rarement  en 
totalité,  et  Liiisant  souvent  des  pasH.i:^eN  dans  leur  étendue  ;  la  mer 
brise  .ivi-r  plus  ou  moiusdeiorce  sur  un  récif ,  selon  que  lèvent 
Fa^rîte. 

■ 

nK(!l.\IlF. .  s.  r  I  ilet  en  n.ippe  simple,  très-clair ,  plombé  ou 
pierrrr.  liru'é  «m  lliittf*;  il  a  vin;;l-cm<|  brasses  de  lou^  sur  trois 
de  hauteur  :  les  |>i''f-heurs  du  Ponant  retendent  la  nuit  depuis  no- 
vembre juMpi't'n  a\  ril. 

IIF.(X)NN.\I.SS.VN(;F  ,  s.  r  I^s  bâtiment  de  pierre  d'une  ni«'*me 
nation,  et  reiix  di'S  nations  alliées. ont  dfs  signaux  de  reconnais- 
sance eiitr'eiix;  mais  ils  ne  sont  confiés  qu'aux  officiers  commanda  us 
qui  les  tiennent  mius  clef,  i*t  dans  une  boîte  de  plomb,  pour  être 
jetés  A  la  mer,  dans  la  erainie  qu'un  ennemi  ne  s'en  empare.  lje% 
^i^'Ufs  sr  fiint  à  la  tête  des  mâts,  a\tr  des  pavillons,  la  nuit  avec 
«i«*«  ffiix  ,  cpii  ne  font  pas  ordinairement  |>artiede  la  série  en  usa^^e. 
On  dit  si^Mial  dt*  re«  oniiaissanee ,  faire  dc*s  signaux  de  reconnais- 
^au'i'    fin    Dirtiimnaire  et  Telr^i'aph«  • 

ItF.roNN  VFTRF. .  \  a  On  refonnaît  la  terre,  l'ennemi ,  un  bi- 
liRM^I ,  en  approchant  assez  pour  savoir  sur  quelle  cote  on  atterre , 

il 
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à  qael  eimeiiii  on  •  à  faire ,  à  qadie  lulioa  «ppartienl  le  bitwcDt  - 
ou  recoooatt  un  danger ,  en  $*assnrant  de  sa  véritaUe  position  «d 
-de  son  étendue  dans  tous  les  sens. 

RECOURIR ,  V.  a.  Battre  de  nouveau  Tétoupe  dans  les  joints  en 
bordages  d'un  bâtiment  :  trarail  du  calfat  qui  resserre  et  doMr 
-^us  de  tenue  à  eelle  que  le  tems  ou  des  événemens  aaraiem  lak 
«ressortir  des  coutures.  —  Recourir  des  manoeuvres,  câbles  «  grt^ 
4ins ,  etc.  »  c'est  les  visiter  dans  toute  leur  longueur.  Od  rrcoart  k» 
'câbles  qui  sont  dehors ,  en  les  paumoyant. 
•  RECOUSSEyS.  f.  Reprise d'nn  bâtiment  sur  un  enneintdaDi In 
vingt-quatre  heures ,  à  compter  de  l'instant  où  il  a  été  amariné.  Os 
le  rend  à  l'armateur  qui  paye  le  tiers  de  sa  valeur ,  comme  droit  âf 
reeousse. 

RECRAN  9  s.  m.  Espèce  de  criqne  qui  se  trouve  aases  rankiplifc 
sur  les  côtes,  pour  servir  d'abri  aux  petits  bâtimens  rabolim,  « 
aux  bateaux  de  pèche ,  pressés  de  relâcher  par  un  mauvais  tci» 

RECUL,  s.  m.  Sur  les  bAtimens  de  giierri*,  le  rem!  d'un  t-uiM 
est  réglé;  on  Farréte  par  la  longueur  de  la  brague  :  «a  rentrre ,  <bD% 
\es  grands  bâtimens,  est  de  cinq  à  six  pieds  pour  U^  gros  caliliro .  Ij 
volée  se  trouve  alors  à  12  ou  1 5  pouces  en  dedans  de  la  niuriiii<'. 
ce  qui  facilite  à  le  recharger ,  avant  de  le  palanquer  au  sabord 

REDRESSE ,  s.  f.  Fort  cordage  \  appareil  qui  sert  ^  rt^lcver  ou  àt- 
der  à  redresser  un  bâtiment  incliné  latéralement  on  abattu  en  cah 
rêne.  A  cet  efTet,  le  câble,  grelin  ,  on  autre  grosse  amarre  t|ui  srrt 
de  redresse,  passé  par  dessous  le  hâtimeut,  est  gaiTii  ^  un  rab**siai 
du  ponton ,  pour  virer  di*ssus,  si  le  bâtiment  ne  se  redressa*  pas  Iu> 
mémc ,  lorsqu'on  dévire  les  caliomes  d'appareils. 

REDRESSER ,  v.  a.  Rappeler  un  bâtiment  â  sa  situalion  oatu- 
relie ,  lorsqu'il  est  abattu  en  carène.  On  dévire ,  À  cet  rttvi ,  les  ca- 
bestans où  sont  garnis  les  francs-funins  qui  Font  abattu  «  et  00  na- 
braque  les  redresses,  en  virant  du  ponton. 

RÉDUCTION ,  s.  f.  Opération  graphique  par  laquelle  les  chir- 
pentiers  qui  travaillent  h  construire  un  bâtiment ,  détt-rminmt  h 
forme  de  la  mnjonté  de  ses  couples ,  celle  du  maître  couple  et  Jrt 
lieux  extn^es  étant  donnée. — A  la  mer ,  on  réduit  !<•*  rouirs  en  ime 
seule  par  le  moyen  du  quartier  de  réduction ,  |)onr  a\  oir  le  poiat 
d'arrivée  du  bâtiment. 

RKDUITE,  adj.  Carte  réduite  sur  laquelle  on  porto  le  puinl  H 
Ton  dirige  la  route  d'un  bâtiment  à  la  mer.  for.  Cjirte  niarînr 
REFAIT ,  part.  I4>rsqn'un  bois,  employé  dans  le*  constnietki»K 
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ftt  dressé  il  l'équeire  droite,  qu*il  est  bien  «quarri,  et  qii*il  o'a  pas 
d'imyalités ,  on  le  dit  refait. 

RKFLUX,  s.  m.  Mouvement  régir  de  la  mer  qui  se  retire,  en 
Il  rloi^mant  du  rivage ,  que  les  marins  nomment  jusant.  Dans  suu 
re6ux,  la  mer  laisse  tme  infinité  de  choses  que  le  flux  ou  flot  a  ame- 
nées au  piain. 

R KFON  DR  E ,  V.  a.  C'est  presque  la  reconstniction  totale  d'un  bA- 
timent,  sur  ses  mêmes  gabaris,  travail  qui  ne  peut  se  bien  fairo 
que  sur  une  cale  on  dans  une  forme.  On  ne  conserve  que  les  pièces 
de  bois  qui  sont  restées  saines. 

RKFONTK,  s.  f.  Il  v  a  des  refont4ït  totales  et  des  demi*refontes  : 
celle-ci  sont  aaisi  désignées  sous  le  nom  de  grands  radoubs.  La  rc- 
paralioa  entière  d*un  bitiment ,  qui  n'exige  cependant  pas  sa  dé> 
€onif>o^itioii  absolue ,  est  une  refonte.  Il  en  résulte  à  peu  près  tm 
bâtiment  nvtif ,  qui  devient  aussi  coàteux  que  si  ou  l'avait  démoli 
et  qu'on  en  eût  construit  un  autre.  On  fait  donc  peu  de  refontes 
totales. 

RKKOL'LKR  ,  v.  a.  Un  bâtiment  quelconque  à  la  voile  comme  à 
faviron,  qui  s'avance  contre  un  courant,  une  marée,  qui  gagne 
malgré  qu'il  le»  ait  dans  une  direction  opposée  k  sa  route ,  refoule 
b  martre,  le  eourant,  le  flut  ou  le  jusant. 

REFOL'LER,  v.  n.  Une  cheville  de  fer  ou  de  cuivre,  que  l'on 
chasse  i  grands  coups  de  masse  pour  la  faire  entrer  ou  sortir ,  rc*- 
frHile ,  kirs<|u'elle  résiste  sans  bouger,  et  que  le  bout  sur  lequel  on 

frappe  s'élargit. 

RKFOI  LOIR,  s.  m.  Indépendamment  des  refouloirs  connus  pour 
bourrer,  pousser  la  charge  dans  un  canon ,  ou  a,  sur  les  vaisseaux 
de  ligne ,  i  ce  surnom  de  ligne  n'est  plus  guère  employé  ;  des  refou- 
loirs  emmanrh4*»  sur  des  bouts  de  gros  cordages  dont  on  se  sert 
pour  charger  les  canons  «*n  dedans ,  quand  la  mer  est  trop  grosse , 
pour  avoir  Ic^  mantelets  de  sabord  ouverts. 

RÉFRACTION,  s.  f.  Celle  d'un  astre  à  l'horiioo  est  k  p«*ii  prés 
«>gale  à  son  diamètre.  Ce  qui  provient  de  ee  que  les  rayons  lumir*euk 
éprouveot  im  changement  dans  leur  direction ,  en  traversant  l'at- 
OKVkphi're  qui  les  fait  paraître  plus  elesés  qu'ils  ne  le  sont  réelle* 
ment.  C/msidération  qu'on  doit  avoir  lorsqu'on  obsene  à  la  mer 
l'amplitude  ortive  et  l'occase,  oit  le  marin  doit  distinguer  le  lever 
et  le  eoiieher  vrai ,  du  les'er  et  coucher  apparent. 

R  Kl-  R  AIN ,  s.  m.  Agitation ,  retour ,  rejailliMemem  des  bmes  tiir 
unr  iV»te ,  par  un  graud  vent ,  lorsqu'ellfs  rebondisient  en  s'éear- 

Va. 
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put  (!«■  rocben  lur  letqaeb  elln  Dut  brîid  :  c'c*t  U  rdWa  dr  la 
tune  qui  s'écarte  pour  rapprocher  d«  doutmu  par  la  graade  agil^ 
lion  de  la  mer.  L»  refrains  minent  inseiisiUeineDt  les  rocbcra. 

REFUITE,  s.  f.  Ca  nom  est  donné,  dam  quelques  port»,  à  ■ 
trou  de  tarrière  qui  est  plus  profopd  qu'il  ne  devrait  être.  Oa  dk: 
ce  iroa  a  de  la  refuite ,  c'est-à-dire  que  le  trou  fait  dans  nM  pika 
de  bois  escède  en  longueur  celle  de  la  cheville  destinée  à  y  entrer. 

REFUSER ,  V.  n.  C'est  le  coôtraire  d'adonner,  m  paHan|«lu  «oc 
il  refuse ,  lorsque  sa  direction  première  change  en  se  npprachnM 
de  la  route  que  tient  unbitiment:lc  vent  a  refuse  de  tuttdeqnarts; 
il  oblige  souvent  à  orienter  ^  plus  près.  —  Un  bllinieat  n(am  dt 
.virer  de  bord  vent  devant ,  lorsqu'il  n'a  pas  pris  sur  l'antre  boid, 
quoiqu'il  ait  été  bien  manoeuvré  ;  l'état  de  la  mer  et  ■*  direcM 
en  sont  cause. 

REGARD ,  s.  m.  Lorsqu'un  vaisseau  ou  frégate  est  mb  en  co» 
struction,  le  maitri?  cliarpc-utier  qu'on  char|;edVii  suivre  le  plaan 
a  le  regard;  il  est  char(;ùdc  regarder  li- tr.ivaii.  Ou  «lit  :  tel  nui» 
ou  contre-maître  est  «ihai^é  du  rcgai'd  de  tul  bâtiment. 

RÉGATES,  s.  f.  pi.  On  appelait  ainsi  dei  courM-s  eu  batfauT.qai 
se  faisaient  sur  le  grand  canal  de  Venise  j  le  plus  adroit  à  ce  jeu  il  ^ 
barcaiion  ohlcnait  uu  prix. 

REGIE,  s.  f.  DirectiuD  de  l'administration  générale  et  |UTtii'B- 
lière  des  poils  et  arsenaux  de  la  marine:  après  des  chan;:em<H 
répétés,  elle  fut  réglée  d'une  manière  avantageuse  à  re  n-nKc. 
^r  t ordonnance  tlwk-^  ttptemhre  1776.  Elle  a  de  nouveau  rproan 
divere  changemens  vicieux. 

RÈGLE,  s.  f.  Les  charpentiers  consinicieiirs  se  srrvt-nt  dr  !>»- 
gués  règles  plîanles  et  montées ,  placées  siu'  des  ftkts  avet-  de*  ttt. 
elles  sont  moins  épaisses  aux  deux  extrémités  qu'au  eenlrv:rlln 
prennent  telle  courbure  qu'on  veut ,  pour  déterminer  le  cours  d'uac 
lipie  courbe  dont  plusieurs  points  sont  marqués  sur  le  pImkImt 
d'une  grande  salle,  où  s'applique  cette  règle;  on  marque  sur  va 
contour  les  points  donnés  ;  ils  servent  à  tracer  relui  des  couplet  A 
des  lis-ves,  etc.,  d'un  bâtiment  dont  ou  commence  ta  conslnution. 
—  Les  perceurs  se  servent  d'une  règle  particulière  qui  leur  etf 
pro|ii-c.  —  Ctai  appelle  régies  de  furrov,  les  planches  ;  Ur^es  de  * 
pouces  )  qu'on  applique  verttealemenl  à  l'entrée  d'une  l'orme  œ 
bas.sinderunstruction,  pour  servir  d'échelle  qui  donne  la  hauliw 
d'eau  dans  la  forme ,  ii  compter  du  fotid  de  la  rigole  ;  elles  sont  n 
conséqueuce  divisées  e»  piedk  et  pouces. 
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RECRÉER,  V.  a.  Remplacer,  rétablir  les  oordagei  qai oat  été 
coupée  dans  un  combat,  ou  rompus  par  le  gros  tems;  réparer  le 
grémient  avarié,  c'<fst  le  rendre,  sinon  à  son  premier  état ,  du  moins 
proprr  à  sfrvir  encore. 

RKLACHK,  s.  r.  In  liâtimrat  fait  unerrliche,  lorsqu'il  arrête 
le  cour%  de  sa  navi(*aticin ,  |iuur  entrer  dans  une  baie,  une  rade  ou 
nn  |M>rt ,  |)Our  ivpart'r  des  a\arie«,  remplacer  de  Teau ,  etc.  Qucl- 
quf-roi^cio  relârlie  pnr  un  trop  mauvais  loms,  |iour  tenir  la  mer. 
La  ri-Lichecst  de  tant  de  jours:  on  a  fait  plusieurs  relicbes.  Dans 
le  Li'vani  on  emploie  le  mot  esraie. 

RKL.iCHKR,  V.  a.  Après  avoir  arrêté  un  bâtiment  pour  une 
cauM*  quelffmque ,  le  lai^^ier  reprendre  sa  route ,  e*pst  le  relicher. 

RKLAI.IILR  ,  V.  n.  Se  retirer  pour  un  lems  plus  ou  moins  long, 
dan^  un  lieu  où  un  Iki liment  doit  trouver  un  abri  ou  des  ressource» 
puni  M*^  Im*mmu^. 

HKLKVKMK>T,  s.  m.  (l'est  sous  ce  nom  que  \cs  coostrurteurs 
désignent  la  lniihire  de^  |MiiiSd'un  bâtinienl ,  celle  de  ses  précrinles 
et  des  lisM*^  do  rabattue;  c'est-à-dire,  la  difTêrenei*  de  l'élévation 
de  leur  uiilieu  a\<t*  leurs  points  extrêmes.  I^*s  b^lîmens  du  com- 
nierre.  cpii  ne  |Mirteiit  pas  d'artillene  en  batterie,  ont  beaucoup  de 
releseuieni  dans  le  m-us  de  leur  l€m;;ueur,  et  ceux  de  iruerre  fort 
pru.  9  tiv.  Tiiniure.  — -  i  )u  fait  avec  un  compas  (  ou  boussole  )  );amî 
de  ws  deux  piniiles,  d«*s  relèvemens  de  pointes,  de  caps,  d'îles 
rlr.  I.'air  «le  vint  on  ii*<«le  l'objet  relevé  est  estimé,  ou  on  le  corrige 
de  |j  V .1  ri.it ic III  du  rcii!i|i.is,  si*lon  qu'cm  doit  le  faire  cadrer  ou  non 
a%ei*  cvwx  de  la  carte. 

ilKLK\  Kll ,  v.  a.  C'est  viser  deux  objets  l'un  par  l'autre,  lors- 
qu'on U*s  voit ,  d'un  bâtiuienl  sur  une  im*me  ligne  :  ivlever  un  objet 
quelconque ,  c'est  déterminer  au  moyen  d'un  compas  le  point  où  il 
•e  tniuve  dans  le  eerrle  de  la  rose.  —  Ou  relève  par  le  travers,  |»ar 
la  hanche ,  par  le  iNisMiir  «  etc.  (lu  s«*  sert  di*  ces  expressions,  quand 
ou  ne  relève  |ias  avec  le  eonipas,  et  que  c*(*st  à  l'est  i  RM*  de  l'œil.  — - 
l'aire  ilotter  un  liàtuuent  qui  était  éeliouê.  c'est  le  relever. ^Relever 
une  aneie,  e'r^t,  toiMprelle  a  i  té  mal  mouillée,  la  jMirter  sur  un 
autre  iMnut  du  lond.  — On  relève  le  quart,  un  timonier,  etc.,  lors- 
qu'ou  le  chaire.  —  .S«*  relever  de  la  n'>te  ,  c'est,  lorsqu'on  s'y  trouve 
afTale ,  s'en  if-arter ,  gagner  an  vent  .1  forée  de  liouline  ou  autrement 

RKf.lOlON,  s.  f. ,  se  disait  de  l'ordre  et  de  la  marine  de  Malte. 
Vaisseaux,  galen*s,  ou  pavilUms  de  la  religion. 

RF..M<  U.K,  s.  f.  Toumoiemeni  d'eau ,  quelquefois  dangereui  pour 
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^t  dca  ndtm  lor  IciqDeb  «Um  ont  briié  :  c'nt  !•  1 1  fcjn  dit  !• 

lune  qui  ■'«carte  pour  rapprocher  de  nouveau  par  la  graadei^l»> 
lion  de  la  mer.  Le»  refrains  minent  imeuiblemêot  les  rocfam. 

REFUITE,  >.r.  Ce  nom  est  donné ,  dans  qarii]ue»  ports,  i  « 
trou  de  tarrière  qui  est  plus  profond  qu'il  ne  devrait  Are.  Oa  A: 
ce  trou  a  de  la  refuite ,  c'est-à-dire  que  le  trou  fait  dans  one  ftèn 
de  bois  excède  ei  lougneur  celle  de  la  dieville  deMiBée  à  y  camr. 

REFUSEH ,  V.  n.  Cest  le  ooQtraire  d'adonner,  en  pariant^  «fA 
il  refuse ,  lorsque  sa  direction  première  change  en  se  rappcodM 
de  la  roDtc  que  tient  un  bâtiment  :  le  vent  a  refusé  de  Innt de  ^MMi 
il  oblige  souvent  à  orienter  4|  plus  près.  —  Un  bAtiinctit  retet  é> 
virer  de  bord  vent  devant  «lorsqu'il  n'a  pas  pris  sur  l'antre  hairit 
quoiqu'il  ût  été  bien  mauBuvré  ;  l'état  de  U  mer  et  M  diradiM 
«n  sont  cause. 

REGARD,  s.  m.  Lorsqu'un  vaisseau  ou  fré{;ale  est  mis  «n  eaa- 
structioD,  le  maître  charpuittier  qu'on  char{;e d'eii  S'iivre  le  plaan 
a  le  regard  ;  il  est  char(;i:  de  regarder  le  (invail.  Ou  dit  :  tri  nuitn 
ou  cou  Ire-maître  est  chargé  du  regard  de  lel  bâtiment. 

RËGATEIS ,  s.  f.  pi.  On  appelait  ainsi  des  courses  en  bateaux. «p 
se  faisaient  sur  le  grand  canal  de  Venise^  leplusadroitàccjcuil'tm' 
barcation  obtenait  un  prix. 

RÉGIE,  s.  f.  Direction  de  l'administration  gênérate  (•(  [larttn- 
lière  des  ports  et  arsenaux  de  la  marine:  après  dtn  chan::rDK* 
répelés,  elle  fut  réglée  d'une  manière  avantageuse  a  ce  trriiK. 
ptr  fortlonnetncc  c/u  37  septembre  1776.  Elle  a  de  nouveau  cpnwn 
divers  changetncns  vicieux. 

RÈGLE,  s.  f-Lcsi-harpentienconsirucieurs  se  sfrvrat  île  Lm- 
gues  règles  pliâmes  et  montées ,  placées  sur  des  fûts  avec  de*  ia; 
elles  sont  moins  épaisses  aux  deux  extrémités  qu'au  centre  :  «lin 
prcHoent  telle  courbure  qu'on  veut,  pour  clétcrminer  le  cour«d'Mt 
li(nie  courbe  dont  plusieurs  points  sont  marqués  sur  le  pUuiW 
d'une  grande  salle,  où  s'applique  celle  règle;  on  marque  sur  «m 
contour  les  points  donnés  ;  ils  servent  à  tracer  celui  des  couplet  d 
des  lis.ses,  etc.,  d'un  LJiitocnt  dont  oii  commence  la  cotiUructM& 
—  Le»  perceurs  se  servent  d'une  règle  particulière  qui  Irnr  «I 
propre.  —  Ou  appelle  règles  île  forme,  les  planches  ^  larges  ik  « 
pouies)  qu'on  applique  verticalement  i  l'cntré-c  d'iiitc  forme  oa 
bassin  de  i-orislruciion ,  pour  servir  d'échelle  qui  donnv  la  hauinr 
d'eau  dans  la  forme,  A  compter  du  fond  de  U  rigole;  ellca  sont* 
conséquence  divisées  en  pieds  et  pouces. 
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RECRÉER.  V.  a.  Remplacer,  rétablir  les  cordages  qaî  oat  été 
coupée  dans  un  combat,  ou  rompus  par  le  gros  tems;  réparer  le 
grérment  avarié,  c'tf^t  le  rendre,  sinon  à  son  premier  état ,  du  moins 
propn*  à  srr\ir  rncorr. 

HKLAC'.IIK,  s.  f.  In  l>âtimrnt  fait  une  relâche,  lorsqu'il  arrête 
le  c«)ur%  de  sa  navi^ati»»,  fiour  entrer  dans  une  baie,  une  rade  ou 
m  fH>rt ,  |)Our  iirpan*r  des  a\arie%,  remplacer  de  Teau,  etc.  Qucl- 
i|uerni»cMi  reUrlN-  par  un  trop  mauvais  trms,  |M>ur  tenir  la  mer. 
La  rcLirliv  est  de  tant  i\r  jour«  :  on  a  fait  plusieurs  reliches.  Dans 
le  Lv\  ant  on  emploie  le  mot  enraie. 

RKLAC.HKR,  v.  a.  Après  avoir  arrêté  un  bAtiment  pour  une 
cauMT  queU-onque,  Ir  laisser  reprendic  sa  route,  r'^^t  le  relicher. 

Rhi.AI.IIKn ,  V.  n.  .V  relin*r  pour  un  loms  plus  ou  moins  long, 
dans  un  IIimi  où  un  liûtiment  doit  trouver  un  abri  ou  des  ressource» 
poui  se«  Im-mmus. 

RKLKVKMK>T,  s.  m.  (l'est  sous  ce  nom  que  le^  coosirurteurs 
dé^i^'ni'iit  1.1  Iduluie  (Ir^  |MiiiSd*nn  bâtiment ,  r<*lle  de  ses  préccinics 
et  des  lisser  de  rabattue;  e'est -à-dire,  l.i  difTérenci*  de  IVIévation 
de  leur  uiilieu  av«t*  leurs  points  extrêmes.  Les  bâti  mens  du  com- 
Birrri* .  qui  ne  |Kirtent  pas  d'artilkaie  en  batterie,  cuit  beaucoup  de 
relèvement  ilaun  le  M-ns  de  leur  l€m^ueur,  et  e«*ux  de  («uerre  fort 
peu.  /  #i>.  'i'ontuie.  —  On  fait  avec  un  compas  (  ou  boussole  ^  {:amî 
de  si-s  deux  pinules,  des  relèveuH'US  de  pointes,  de  caps,  d'îles, 
rir.  l.'air  ili-  vent  où  reMe  l'iibjet  relevé  est  estimé ,  ou  on  le  corrige 
de  lj  V.1  liât  14111  i\v  riiiii|ias,  M,'lon  cpi'im  doit  le  faire  cadrer  ou  non 
a\e<-  cv\i\  cil*  1.1  cnric*. 

ilKLK\  l.ll .  V.  a.  Ci'est  viser  deux  objets  l'un  par  l'antre,  lors- 
qu'on les  s  oit ,  d'un  lMlîuH*nl  sur  une  mt'-ine  li^ne  :  relever  un  objet 
queleoucpie ,  c'est  déterminer  au  moyen  d'un  compas  le  point  où  î| 
se  tniuve  d.iiis  le»  rerele  de  la  rose.  ^  Ou  relève  par  le  travers,  |Mr 
là  hanche,  p.ir  le  iNi^sciir ,  eie.  On  m*  sert  de  c*es  expressicms ,  quand 
on  ne  relève  |i.is  a\c*r  le  l'iiiiipas,  et  que  r*i*st  à  Testimi*  de  l'cril.  — 
Faire  Uotter  un  IijIiiim-iiI  cpii  elail  «i  lioué ,  e'est  le  relever.^llelevcT 
imr  anrif,  eV^t,  loiMpri'lle  a  de  mal  mcMiilUV,  la  porter  sur  un 
autre  |MMUt  du  lond.  — On  relevé  U-  quart,  un  limonier,  etr.,  Icirs- 
qu'un  le  change.  —  Se  relever  de  la  cViie  ,  e'est,  lorsqu'on  s'y  trouve 
affalr .  s'en  i-earter,  ^a^ner  au  vent  a  fctrc-e  de  liouline  ou  autrement 

IIKI.KWON,  s.  f. ,  se  disait  de  l'ordre  c*t  de  la  marine  de  Malte. 
Vaisseaux.  ^alen*s,  INI  pavillcms  de  la  religion. 

HK.M<  >LK,  s.  f.  Tournoiement  d'eau ,  quelquefois  dangereux  |MNir 
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de  pvtil*  bâUwua»,  «■  I«ï  |wlile*  cmbarciliana  igui  tlonncnt  il 
Vvu  mUé. 

HËMBAIlQt:F,ll,  V.  II.  I'jiiliar()iirr  de  naiivcmi  apn-s  «v« 
barigué;  marin  qui  iL-mbanitii'  ïiii   le  intiiif  bltifiKnl. 
la  mer,  sans  reUcbc. 

REiMONTEn.  V.  h.  Uu  bi;tini«tt  ramoiilc  au  <ntti  *.■ 
il  remonte  uaa  rivinrc  contre  le  vent,  avee  In  marve  mottUi 

dit:  remontei'  coulfe  mousson,  rnuaniifr  une  eAta Si  W 

aail  avait  ûlûdéinoutv,  le  nmiuiirc  i-n  plac«- . c'nt k  ranonti 

RP:M0BQUE,  b.  r.  U-  «.Abip  grelin  AU  l«ut  aotra  Rro 
qti'uu  biiliiuent  Ble  «le  l'arnêrc  pour  arriver  à  nn  autr 
■lur  son  avant,  se  iifinuue  <ui«  remortpie;  c'est  donner  U  mwÊer^w- 
pruDili'G  la  rciuortjuv,  c'ost  U  movoir.  Traîner  h  U  manrqnc,*** 
mte  prendre  il  la  reuwrque,  »  diteni  de  devs  bliimFf)*  Mua  *ito 
dont  k'  meilleur  marcheur  traîne  rnutiT,  OU  dnn.f  on  ou  «l'avllin 
qui  met  dan*  la  nécessité  d'être  (H-ia  A  U  remurqup  fitnir  ar  ^ 
se  séparcr- 

REMORQliER,  v.  a.  Prendre  uu  bâtiment  i,  la  remorque,  Jim 
l'aider  k  accguérir  une  auj^mcntntiun  de  vîteste,  m  le  Irainanl  Ar- 
rière soi. 

REMOUILLER,  V.  a.  Mouiller  une  st-eonde fm*  im.-  ant-rv^'ai 
a  relevée  peu  après  l'avoir  laissé  tomber,  soit  f|u'un  ne  l'ail  f« 
d'abord  mouillée  au  poste  désii;né.  soit  ipie  l'aucre  fût  Hir  on  wm»- 
vais  Tond  ou  mal  mouillée. 

REMOUS,  s.  m.  Sorte  de  touraanl  d'eau  qui  se  ronar  4MHb 
sillni^e  prés  d'un  b;ltlmeul:  le  choc  de^  eaux  <|u*il  a  diikUcên,  A 
s'uvanumt sur  sa  routu,  produit  derriéri'  luj  une  traci!  in-i-  Tiiitil" 
qu«roa  nomme  reoMHu:  il  ne  t'étend  ^lère  qu'k  trois  brvsan  w- 
delà  du  gouvernail.  Ce  toun>oietnent  est  produit  par  U  rraenM» 
des  fiWts  d'eau  qui,  venant  à  s'échapper  tribord  et  bibord  d'm  U- 
tineat  qui  a  un  grand  sillage,  et  remplissaDt  le  vide  qMll  faïw 
derrière  lui, s'entrechoquent  et  tourbillonnent  le%ipBCB«rksaali* 
Le  remous  que  fait  un  bAtimenl  allant  avec  une  très-grande  «jki« 
contre  U  marée,  dans  un  passage  étroit,  forme  sur  les  oélci  m 
contre  courant  très-sensible,  for-  Houache.  — C»tniB»  i^arbilMi 
d'eau  sont  aussi  novinés  remous  ;  on  les  remarque  snr  des  roAm, 
des  bancs, des  vi|pec,  etc.,  au  niveau  de  la  mer,  lorsqu'elle  ■'«* 
paa  agitée. 

REHPLA.CEMENT,  s.  m.  Dans  un  bdtiownt,  oo  (nit  le  nwfh- 
cernent  des  objets  consommés,  relui  des  individus 
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cQflipIct .  lue»  oa  restés  dam  les  hApîtani.  Faire  le  renplaeement 
des  vivres,  des  manonivres,  des  voiles  coosommces  ou  usées,  c'est 
cnbarqurr  ce  qui  nMuc|ue  au  compte!  d'armement. 

REMPLIR,  V.  a.  On  rviiiplil  d*eau  de  mer  les  pièces  ou  caisses 
à  rcau.à  m€»ftun*<|uVll4>ssout  vidées  de  Teau  douce  qu'elles  cou- 
tcoaient ,  afin  de  coom-i  ver  le  même  poids  dans  la  cale  d'un  bâtiment 
unis  \oilei,  pour  le  maintenir  à  la  même  stabilité. 

RF..MPIJR,  v.  n.  L'ne  embarcation  qui  n'est  pas  pontée  peut  être 
remplie ,  |iar  une  |:ros»e  mer,  et  se  trouver  dans  un  danger  plus  ou 
iiioiu%  (:rand,  Mfloii  la  nature  de  son  chari;enient  ou  l'espèce  de 
lest  :  «lank  ce  ra«  le  les^t  mat  comprcmiet  davantage. 

UfcMPlJ.SSAtfK, .%.  m.  On  nomme  couples  de  remplissa^,  ceux 
des  membres  d'un  bAtiment  qui  sont  fait»,  pic*ce  à  pièce,  et  placés 
mtn;  le^  mupli*^  de  levf*es;  c'est ,  en  général,  le  nom  des  pièces  de 
lyois  qui  servent  à  remplir  des  défonmis. 

RENARD,  s.  m.  l^e  renard  de  la  timonerie  est  un  plateau  rond, 
ayant  uu  maurhe  :  -.iir  une  de  ses  faces  est  peinte  ime  rose  de  com- 
pa» ,  et  chai |iir  air  de  \  eut  est  percé  de  huit  trous  de  vrille  pour 
recevoir  di-s  fietites  chevilles  MTvant  à  indiquer  la  route  que  le  bA- 
timent a  tenue  pendant  \e%  huit  horloges  ou  quatre  heures,  durée 
d*nn  quart.  I^e  renard  t^t  ordinaircrment  suspendu  près  du  tinio- 
DÎer.  /  aj .  ;^.  F  ,>t^.  'jI.  .i—  il  y  a  des  renards  doubles  et  simples  qui 
servent  «dans  les  p<irts,  à  l'aide  d'un  cordage,  à  traîner  les  bois  :  rc 
•ont  de  forts criM'hel%  en  fer,  pointus  pour  entrer  à  coups  de  maiksc  , 
d'un  pfiiice  i>ii  <h*iix,  daas  le  bciut  do  la  pièce  que  l'on  déplace. — 
Le  nom  de  renard  ne  don  m*  aiLssi  à  une  grande  tenaille  en  fer  em- 
pluvèe  j  r.itelicr  de  la  uiiture. 

RENCONTRER,  V.  a.  Cest  l'ordre  qu'un  donne  au  timonier  de 
rvneonlrer  rauloffee  uu  Parrivée  du  bAtiment  :  c'est  arrêter,  au 
noyeii  du  gouvernail,  le  ctmrs  d'une  des  deux  rotations  tribord  ou 
bâbord  de  la  route ,  autrement  défendre  un  Uns.  Le  onmmande- 
it  de  rrnntntrr!  doit  êtn*  promplement  exéciiti*  :  la  barre  doit  se 
ivoir  a%i'r  précipitation. 

RENUU-^Ot  .S,s.  m.  Point  désigné  par  l'amiral  commandant 
Wie  armer  <mi  ime  escadre,  pour  se  retrouver,  se  rallier,  si  des 
vai%%eaii\  se  séparaient  i  la  nier.  O  lieu  de  rendes- vous  est  donné 
•oiLs  cachet  a  etiaque  capitaine,  qui  ne  doit  l'ous'rir  que  vingt- 
quatre  lieures  après  la  séparation,  ou  le  rendre  comme  il  Ta  re^u, 
k  la  preiiuere  reiiche ,  s'il  n'a  pas  perdu  l'escadre.  On  désigne  quel- 
qurfcHs  les  rt-ndr^-sou»  par  des  signaux  qui  donnent  la  latitude  et 
la  lon|;iliide  du  point  nii  l'on  doit  si-  rrtiouver  à  la  mer. 
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REIVDRE,  V.  a.  Cm  se  rendre  A  ronncnii,  Ium|ti'oa 
Imint ,  p.ir  une  force  supérieure ,  d'omencr  «on  pavillon.  — 
«on  bâiîment ,  apris  Ir  <lL-sarm<-inrni ,  cVtl  \e  IdiïM^r  ii  la 
dti  port.—  On  dit  se  retidrifi  bord:  rendn^  kqiiarl.  (tendre  Ic-MM 
d'un  cordage  ,  d'une  mantruvrc  ;  les  hommes  qui  lia^nt  ili  iw 
rendent  le  niou  h  coilx  i]ui  tiennent  bou  dciiuns,  e'(.-»l-&.()in(  i|« 
retiennent  le  cordapt.-  à  retour. 

RENFORT,  s.  m.  Une  bande  de  toile  cousue  pmir  fortiBrï  m 
Toite,  est  un  renfort —  Une  veri;ue ,  tm  mSl  ont  de*  rcnfaru  «p»'» 
ménage  dans  les  pièce»  de  buis  qui  les  conipoienl — On  ili-â^, 
dans  les  canuiu,  le  premier  et  te  «econd  renfort. — On  donae  t^d 
le  nom  de  renfort  U  ta  ^imilure  en  chiine  qu'on  cloue  «nr  lei  jam% 
d'im  b&titnent  pour  préserver  le  bardagc  contre  les  anrrei.  fer 
Placage. 

RENTRÉE ,  a.  f.  C'est  la  difTérenpe  .-ntre  la  pin»  grande  brrror 
d'un  bAtiinent  et  ses  hauts  qui  vont  Pt\  rélrériss^uil.  On  dil  d  »  Uu- 
coiip  de  rentrée;  il  n'a  p.is  de  rentri-c.  C'est  un  disant  que  b  «•- 
trée;  il  conviendrait  d'avoir  les  murailles  droites.  .Scnlmwnt  la 
vaisseaux  de  guerre,  principalement  ceux  du  premier  ran^ ,  m  a» 
lerveraient  lin  peu,  le  tiers  de  celle  qu'ÎU  ont  aujoHrd'buî.  '•r- 
j)l.  D,  /!g.  I,  ma  frégate  dont  les  ceiivrc»  niortea  d'oui  |iai  dm- 
trée-  C'erf  un  constructeur  anglais  qui  imagina  la  rrntréc  dtt  «mv- 
teaux ,  à  Ft'poque  des  Dugiiay-  Troutn ,  Jean-  Ban  ri  amtrrt  B»mrim 
français  célèbres  à  l'abordage.  Nous  avons  élf  tut«i  tmaladniu 
pourles  imiter,  et  méinf  renchérir  sur  nos  ranrmit ,  rm  rriuiMl 
l'abordage  impossible.  _:-  On  commande  la  reniK-e  dirs  -amir. 
lorsqu'on  veut  fermer  la  batterie. 

RENVERGUER,v.  a.  Reprendre  les  r.ibins  de  faix  d'une  ndt 
déjà  enverguée;  l'enverpicr  mieux  (jii'ellc  n'était  :  Mmijucr  Im  f»- 
bans  pour  bien  serrer  la  ralingue  sur  l'avant  de  la  vcrgwp. 

RENVERSÉ,  part.  Le  compas  renversé  est  ww  |>ettle  botwA 
suspendue  à  tin  bnrrot  ou  barrotin,  dnns  une  ehnmbn-,  mni  pint 
posé  sur  le  verre  qui  fait  face  au  platKher  inférirur.  Le  «>«f« 
renversé  a  le  fond  de  sa  boite  en  haut.  —  L'ordre  renverse .  dw 
une  année  ou  une  eieadre,  est  la  li(;ne  de  bataille  oaiurHIe  dcwt  h 
tète  est  devenue  la  queue. 

RENVERSER,  V.  a.  C'est,  en  tactique  narale,  cbanirrr  Xvtin 
naturel,  renverser  la  ligne  de  bataille  en  faUant  de  la  queue  la  Mr. 
virant  de  bord  vent  devant  ou  veu^ arrière  tout  il  b  fois,  on  ht 
nn  mouvement  aoccesùf,  les  vaisseaux  dana  te*  «spx  In  m»  ^ 
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lulm;  c'nS  «ifin  chantier  Tordre  d'une  ligne,  faire  du  serre-file  le 
cil  H  de  fitr. 

KI-.I'AIIKR ,  v.a.  Travaillor  sur  un  gréement,  une  voi!e«  un  mât, 
uri«-  \iT;:iir  .i\Aric'H.  (In  rr|iiirr  li*  {;rrcnH*nt  d'un  bikliniful,  lorsqu'il 
a  ftr  ii«*srni|un'-,  m  rhau'^rant  dos  manrruvn*»  ;  les  t*pis»ant  ;  en  ré- 
taMiNs.iiil  i*lijr|Uc*  cnrda;:i*  eu  son  liru  fl  plarr. 

HM*\HTrri(>\,  s.  r.  l>i%iiiliiili(in  dt*s  c'riuipaiïc^s  di*»  bàtinu-us 
du  Roi,  à  l«-iir»  fNistrs,  k*  jour  d'un  combat.  Voir  rordonuancu  du 
mois  dr  mai  17H/Î. 

UKPhTKR,  V.  .1.  Hi%sfr  à  fa  Irtr  di*s  mils  ou  \rr{;urs  les  nu-mt-s 
pavilliin<i,  quittons f  ll.imnifl*s  ou  fanaux  c|uc*  l'amiral  «  c'est  rrprtiT 
SCS  signaux.  Ix^  \aisM*au\  n'*p«'-li leurs  miuI  ceux  nHintés  |iar  les  coui- 
mand.ins  m  «cfond  et  en  Iroi^ii-mc,  dans  les  armi'-rsou  les  escadres. 
Les  fn-L«ales«  qui  sont  toujiuirs  hors  de  la  li^ne,  rê|>êtvnt  ausiti  le» 
si^'HAUx  de  jiuir ,  de  nuit  et  de  brunie,  l'uv.  .Sij*naux. 

Rf  PKTITKI'R,  s.  m.  rV<«t  le  bikiimmt  de  l'escadre  ou  disi^inn 
qui  re|H'te  jt-^  signaux  de  l'amiral.  (>  sont  parlirulièrrnienl  1rs  v.iiv 
sejiix  uionlet  pjr  des  ofliriers  généraux,  ou  cununr.iidés  par  les 
chefs  de  dix  iniun.  |j*%  n'*|M-li leurs,  plart^  iil'avant-^arde,  à  rarrién*- 
^anle,  .iu  ec 'litre  de%  esrnilif*s  ei  s  tir  le%  ailes  d'une  année,  servent 
a  miinirer  à  tous  les  lintiniens,dans  quelque  po%îlion  qu'ils  soient, 
les  si;;naux ,  les  ciidres  qui  énianrut  du  vaisseau  amiral. 

RKl'OMlKK.  V.  a.  I  u  b;iiiment  repimd  au  si;:nal  qu'on  lui  fait, 
par  lin  mmiI  pavillim  qui  exprime  qu'on  a  disliii^'iié  el  compris  le 
si^'ii.il.  iiii  p^r  d'antres  si;:nes  ■  nnsenus.  ^  Ij*  linumirr  doit  i-e> 
pondre,  j  haute  \oi\,  loi  !  |ias  au  sent!  plein!  renronlre!  roiiiinc- 
^a!  etc. ,  à  l'rliii  qui  I.11I  ijniivfi'iier  et  lui  commande  par  ces  uiriiies 
roots  ■  /»»/  .'/'«/•  nu  vrnil  flrin  lit  ivu/f/  r|c. 

RKI*tM  SSOIR  ,  s.  m.  Outil  de  rliaqu'utier  :  sorte  de  rhe\ilie  de 
fer  de  diffri entes  j^nrsseiirs  rl  longueurs  dont  ou  f.iil  iN-aiieniip  d'ii- 
M{:e  djiis  1rs  pnrts,  |NMirt-haHS4M  ,  rr {Hm^ser  les  r|ie\  illes  et  les  1  tous 
des  Irons  où  elle^  oui  pinniii\emenl  été  inlicMliiiles  a\er  force 

RF  l'UKMMtK,  s .  a.  t'csl  lesn  les  linir*  de  I.1  toiinirsirr*  du 
ba«  au  haut  de  l.i  fiiscV  d'un  ealN*stan  :  ou  coinmande.  l'o^e 
|Miiir  reprendre!  Ints^r  |mum'  Uiellir  rn  hjiil  !  Tra\.iil  dunt  on 
«e  dis|N*nsr  cpiaiiil  If  raliistan  e«l  niiisiruii  |Miiii'  c|iie  Irs  tctiirs 
iiionlenl  d'eux -mêmes,  sans  arrrter  son  action.  ^  Rrpreiidrr  fli*s 
liaiibans,  r'rst  ief:iiie  t(*s  a:ii:irrai:i*s  des  laps  démontons,  les  mettre 
plus  ilot::nes  de  ceux  inférieurs,  |Niiir  au^mr*nter  le  rida^re.  —  Ke- 
pfifidri*  un  p,ilaf:,  ■  'est   frapper  plus  liant,  sur  un  donnant  quel 


0(         I  fê         t  Qti  l'ene  qui  lîimt  k  la  poulia  «t| 

pi. c  iiL  .       ment,  c'mI  l'ciilcvcr  â  un  cnnitnii  qui  ton  vuil  «»- 

pai'i'.  —  Rc-prcuJir  sou  pu^tv,  c'est  y  revciùr  apivi  l'avoir  quiUi 

REPRISE ,  s.  f.  AcUon  di-  reprctulrc  un  bâliinenl ,  de  ta  aaâovt 
cnpturc  d'abord  par  reimi'ini,  cl  dtml  on  *'eRtp«rv;oR  dit  :  c'aH 
une  n-prisc.  l'oj.  Recoiissc. 

RÉSERVE,  s.  {.  Lecoqisde  réserve  il' unu  aruwe  <at  un  nonfan 
pliiï  ou^niiis  grand  de  v.iisscaiiK  dtUchi-i'  provUoirenKnt  pour  aUa- 
qoer  l'eiineoii  iiu  moiuuQi  le  plus  favorabl*!.  —  C'mI  au*ii ,  dans  Wt 
grands  ports,  uu  vaisseau  trop  vkuxjuur  vircnriné,  duatlogiil- 
lards  sont  rasés,  qu'on  t-iupluie  pour  uu^uî» ,  pcudaut  4|u*iw  «ai^ 
seau  qui  arnio,  ilcsitrioe  ou  repasst-  wn  fc-réetnent,  est  tuiuin  «as 
couple.  C'est,  en  quelque  sorte,  uu  uugasiii  ambulant,  ub  akrlivr 
de  garniture,  de  votleriL',  rie,  suu»  la  luaia  où  tout  t'«qui[>*gc  cM 
bien  employé.  Uuc  rûs«rve  vit  moins  m**  qu'un  ponton. 

RÉSIDÉ,  ÉE,  par  l.  Su. lit  Ji.u  bAtiMHiH  du  c.ji.tmcrr^  qui  «i 
enduit  de  résine  an-desstu  de  $es  préœiates ,  sur  ses  mars  >rt  ver- 
gues. On  dit:  ce  bitimcnt  est  nouvellement  résiné,  il  est  biaa 
^iné. 

RESSAC ,  s.  m.  C'est  le  retour  des  lames  ven  le  large ,  apr^  avoii 
frappé  contre  un  rocher  ou  tout  autre  corpa  dur.  —  Selon  quelque* 
marins,  des  navires  de  Terre-Keuve  revienoent  en  reuae,  lors- 
qii'aprés  la  pèche,  ils  rapportent  les  hommes  excédant  tles  équi- 
pages ,  qui  avaient  été  employés  i  cette  péclie.  f^cj.  Sac 

RESTAUR,  s.  ip.  Aiicien  tenue  de  commerce  maritimci  recoors 
que  les  assiji'eurs  out  les  uns  contre  les  autres ,  ou  contre  le  BMÎtn 
ou  patron,  s'il  y  a  lieu,  pour  des  dédommagemens. 

RESTER,  V.  D.  Quand  un  bâtiment  relève  un  autre  bitiaent, 
une  île,  une  roche,  un  clochera  tel  air  de  vent,  on  dit  que  Tobjct 
reste  dans  telle  direction  au  N. ,  au  S. ,  etc.  —  Un  bàtinteni  rente  iê 
l'arrière  d'im  autre,  lorsqu'il  ne  peut  suivre  sa  vitesse.  —  Rester  k 
l'ancre,  c'est  ne  pas  mettre  sous  voiles,  garderie  mouillage. 

RÉTABLIR,  v.  a.  Dans  une  escadi'c,  reformer  une  iignedérangéc 
ou  qui  a  été  rompue,  c'est  j  rétablir  l'ordre.  On  rétablît  un  onlr» 
de  marche ,  un  ordre  d«  bataille.  Les  ordres  les  plu*  su&oeptibles 
d'être  troublés  par  des  vents  qui  adonnent  ou  refusent,  sont  ceux 
de  bataille  en  échiquier  et  en  colonne.  —  Rétablir  les  branle*,  c'est 
tirer  les  hamacs  des  bastinga^'es  pour  les  tendre  aux  place 
sur  les  baux. 
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RKTARDËMF.NT,  f.  o).  Si  un  iuivirv«st  reUrdé  dans  son  de- 
char|;cnjcnt  »  au-delà  des  jours  convenus  pour  l'avoir  enûèrement 
vide .  Il*  capitaine  signilie  aux  intéressés  qu'il  est  en  rvUrdeneut  : 
le%  Un^  lui  acconlent  une  indemnité  pour  rhaqiie  jour  de  retard  que 

In  inlrn*ssés  paif*nt ijp  retardeiu«*nl  des  marées  est  de  quarante*- 

huit  minutes  par  jour ,  re  qui  provient  de  ce  que  la  duitVde  cliac|ue 
marée  vyi  de  ^ix  heures  douie  minutes.  Ia*»  deux  Ilots  <*l  les  deux 
ju^an^  produiM*nt  ensendile  un  relardenu-nt  de  quarante-huit  mi- 
nute» excédant  le%  vinj^t-quatre  heures;  ce  qui  n'c^  bien  sensible 
que  sur  les  côtes  du  Ponant  y  dans  lir«  iônes  tempéré<*s  et  gla- 
ciales. 

RKTENL'K,  s.  f.  Pendant  qu'un  bâtiment  i*st  abattu  en  cart>ne , 
un  f;roscorda(;e,d(*stinéàemp4'*clier  que  son  inclinaison  n*au^nlente, 
cM  nnunné  retenue. — Les  câbles  qui  retiennent  un  grand  bâtiment, 
lorM|u'il  arrive  à  l'eau  en  quittant  la  raie  sur  laquelle  il  a  été  con- 
struit, sont  aussi  des  retenues.  — >  Les  retenues  du  |;uy  sont  dites  pa- 
lan.s  de  retenue;  on  les  arcniche  à  des  ptrmleurs  et  sur  le  \hu\\  , 
|Kiur  empéclier  le  guy  ou  bôœe  de  jouer  «  lorsqu'il  est  levé  de  M)n 

Mqt|iurt Ln  bout  de  Clin  quelconque  employé  mouientauément 

|K»tir  «-miirrher  une  embariaticiu  d'être  en  niouvt^meut pendant (pi'on 
r«'Hdi.irqne  nu  qu'tm  la  met  a  la  nKT,e>t  une  retenue  ou  atlra|M*. 
/  ««V .  I!i'  nM>t.  Ou  frapiie  des  retenues  sur  ttius  U*s  objt'ts  d'un  en  taiii 
|N>ids  qu'on  eui Lmp le  .  qu'un  élc\e  au  |ialan,  si  le  bâtiment  a  du 
niouvfiiif  m. 

RKTOIi  H  ,  s.  iB.  Vn  {zarant  de  palan  uu  tout  autre  cordage  étant 
Liidi ,  s'il  |>a^M*  d-ins  luie  pciulie  aïK-lée  sur  le  |M>nt ,  fait  diiiiner  à 
rvttr  |M>ulir  Ir  mmi  dt*  |M>ulie  de  retour.  /Vn.  /'/.  Kt^ft^'*  71.  I-** 
taqui*:,  biiton ,  bitte  •  etc. ,  où  arrive*  le  cordage,  peut  n'être  pas  va 
lîgnr  droiti*  a\t*c  l'apiiareil;  si  apn*s  l'avoir  aiitarK*  on  le  lil<*,  t-n 
gardant  un  tour,  un  du  cpi'on  lilc  à  retour,  qu'im  a  pris  à  retour  , 
qu'on  Uent  à  retour.  —  C>n  dit,  un  lUtiment  de  retour,  vivies  de 
retour ,  un  retour  de  marit*  ou  <le  courans,  c'est  lorMpi'im  <d>stacle 
queli  f»iM]ue  détourne  je?»  eaux  de  Irur  dinviion;  elles  re\ienuent 
»ur  ell«->-n]énie^ ,  dans  un  |M'lit  espace,  —du  dit,  au  retour  de  la 
maire  ,  du  Ilot  ou  jurant ,  nous  ap|iari*ill<*nHis,  etc. 

IIKTRAITK,  s.  f.  Ordn'dan»  kquel  »e  forme  une  division  ou  e^- 
radii*  qui  fuit  de\ant  des  forées  ennemies  su |M:rieures.  l/oidre  de 
letiaiii*  fomu*  un  angle  obtus  dont  le  plus  lurt  ^aÏMeau  lient  U* 
siiiiiiiii'l .  c'est  II*  plus  vn  arrière.  L'objet  principal  de  cet  ordii'  est 
daboiddt\itci  l'i  nii«  mi •  1 1  dau%   It    1  4»  dr  j«»nrtiift,  <|i-  |n»u\oii 
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fiicileiWBt  «t  «sn  firotDpteuenl  m  nnçfr  m  bllalll*  utrt'uBc  cw 
l'aulrr  lignvfhi  plus  près.  Les  vniisntix  sont  rangci  |i>ir  mcMlir  i 
ilUuiifos  «jjjalusil  jirpscrilfs.surlcs  deux  li;:;iies  du  plus  pré»,  lott 
q*i'ils  courent  Isi-roc  ou  veut  irrii^ir,  —  Rctrïilc  csl  «u«i  un  o»- 
droii  où  di's  (^mbaicarlons  peitvenl  se  rêfirer. —  Lai^rriil»,  nr 
les  rndes,  cstliniCup  à  bord  du  bdtimentdu  ifii  coniiiuiiMl.int,  àaac 
heutï  fixe  ;  lorsque  l«  c«iip  de  canon  de  rvtmile  ni  lire ,  l'ordre  âe 
la  miil  s'établit,  et  apr^  la  i-etraile  du  pori,  il  e»i  fcmur,  it  aV 

navigue  plus  que  les  canuts  de  l'onde  tnti-rieure La  rviraiiv  iTuui 

bouche  à  fev,  va  son  rend  du  saboi-d  jusqu'il  loii^ieiir  dtr  bn^iK- 
•^qi.  pt.  iy,fy.  ib,  une  caratiadr  <]tii  vient  di-  tirer. 

HETAA.7n:iTER  ,  v,  a.  Cï-rait  uoe  punition  «or  let  btiimeu  ih 
n>i ,  par  laqtielle  on  Aiait  In  ration  de  vin  ou  d'eau-dc-vic  1  « 
homme  di.-  l'^uipege  ;  «u  le  ratranchail  pour  un  ou  Atax  rrp», 
pour  un  ou  plusieurs  jours  ,  c'rtnît  ne  pas  donner  la  bo'uMni  qnt  etl 
accDidée,  Les  retrancbemcns  devait'Ul  ^ire  riScrvi'-s  pour  fairr  ijorï- 
qnerois  des  distiSbutions  de  doubles  rations  particulières  an\  bomiMs 
dont  on  était  content,  ou  \  tout  t'i-quipa^'e,  dnns  certains  cas  :  la 
r^entens  ont  avec  raison,  défendu  cette  suppression  arbitraire  de 

la  ration  du  marin On  retranche  sur  la  totalité  des  vivres  de 

campagne,  un  sisième,  plus  ou  moins ,  lorsqu'on  craint  d'en  n>en. 
quer ,  «atg^o  ne  retranche  jamais  individuellement ,  sur  b  ration 
aèche. 

RiÇTJNÇ;is.  m.  Mol  (^elquefois  employé  poj^cndre  la  eapacilê 
d'une  cale  de  bâtiment. T>n  dit ,  elle  est* de  gran^nruns,  lorsqu'elle 
«t  d'un  grand  arrimage.  Fny.  faux-reuns. 

REVETiTÉR  ,  v.  a. ,  se  dit  qurtqueTois ,  en  partant  d'une  voile 
qu'on  vient  de  mettre  sur  le  mât  et  qu'on  brasse  à  porter  peu  après- 
Cest  remettre  le  vent,  qui  était  dessus  ,  dedans. 

REVERDIE ,  s.  f.  Les  grandes  marées  qui  arrivent  aux  environs 
des  svzy;^(»,  sont  appelées,  par  beaucoup  de  marins,  les  reverdies, 
pour  les  distinguer  des  petites  marées  des  quadratures.  Les  plus 
grandes  reverdies  arrivent  aux  marées  dns  cquinoxes  qui  ont  lien 
dans  une  sy^lc  de  la  lune. 

REV^S,  s.  m.  C'est  tout  ce  qui  ressort  en  dehors;  l'aloncc 
qu'on  nomme  d^rvvers  se  voityi/.  F,^.  34  ;  elle  suit  la  rentré*  dn 
genou ,  pour  rcssoilir  en  terminant  le  couple  d'une  pins  grande  lu- 
geur  par  le  hau^Le  revers  de  l'alonj^e  du  roupie  de  coltis  «si  le 
pins  considérable.^— Les  manoeuvres  prennent  le  nom  de  revers, 
quand  elles  soiK"sous  le  vent,  du  bord  opposé  aux  amures  d'un  bi- 
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tîmrtit  orienté  plus  ou  moins  près  du  Ht  du  vent;  telles  que  |^  itrou- 
tes  de  revers ,  les  amures  de  revers ,  les  boulines  de  revers. 

RKVKRSKMF.NT,  s.  m.  On  fait  des  i^versemens  de  vivres,  de 
roanli.'indise^ ,  etc. ,  en  \vs  passant  d'un  tidliment  dans  un  autre — 
Les  chan^^rmen^  de  moussons,  de  courans ,  de  mart'<)f ,  etc.,  sont 
des  rrviTsenirns  de  la  mousson  ,  di*s  courans,  de  la  marée,  de  la 
brise. 

KKVKKSFIIV,  v.  a.  (V<*st  |K>rter  Tequipa^c  ou  le  chargement 
d*un  navire  dans  un  autre.  -^  I^  mouiïMm  e4  reversée  9.  Li  marée  , 
le  rourani  sfiiit  re\erM'-s,  lorscpie  leur  elian;:ement  de  direction  est 
opposé  à  ci'lles  qu'ils  avaient.  —-  llaler  sur  les  manœuvres  de  re- 
vers ,  en  même  t4*nis  qu*on  biysse  \vs  vergues  du  bord  du  vent , 
lorMpi'un  bàtimint  à  trait  carré  change  d'amure ,  c*(^t  reverser  , 
c'(*sl  l'ai  lion  d«*  f.iin*  rh.in;;er  de  fjcf*  a  lout  iiq  pliait*,  en  disposant 
la  partie  cpii  était  sons  le  vent  à  recevoir  le  vrni ,  à  éln*  ourerte 
du  bord  ou  l'on  prend  les  amun^.—  Keverse,  à  rim|>ératif,  rom- 
mandeniL'nl ,  lorsqu'un  bâtiuN^nt  vire  de  boni  \eBt  devant,  de  ha- 
ler  sur  U-s  boutinrs  et  amures  de  revers  ,  manœuvre»  sur  les  voiles 
qui  ap|M*lleiit  de  l'avant  ;  tandis  qu'on  brasse  les  ver^ues  en  ar- 
rirre,  |N»iir  avoir  plutôt  chau'té  les  amures  et  rev€*rse  sur  l'autre 
bord. 

UKMIIKMKNT,  s.  m.  In  bdtiment  qui  louvoyé,  court  des 
lifirdérs,  fait  des  \irrmMis  de  bord  ,  souvent  répéles;  c'est  après 
le  premier  Uird  cpip  rommi'ncenl  les  resiremeas.  ^  En  escadre 
ou  amMf,  au  siiement  dr  bord  marchand  en  li^ne  en  changeant 
il'ainuri^^  |iAr  la  ronlre-marehe  ,  vent  devant ,  vent  arriére  ou 
tous  riiM'inbli*  ,  il  faut  cpie  toii%  l(*>  \  aisseaux  portent  une  grande 
attention  .1  leur  r\olnti«m  ,  |Miur  qu'aucun  ne  nuinf|ue  sa  mamru- 
vn*,  en  \  iront  au  iiioiiient  précisé  par  la  tactique.  —  ()n  dit  le  re- 
viri'iiitMil  i\v  la  uian^* ,  Jorsipie  le  jusant  succt*dc  au  Ilot ,  et  réci- 
priM]uvineiit. 

RK\lllF.K,v.  n.  rhan^rer  d'amure.  I  ne  escadre,  comme  un 
bAtimriil ,  rrvirf*  de  liord  en  orientant  de  nouveau  li*s  v 01 1rs  sur 
le  boni  opposé  À  criiii  qiMin  siiisail  ;  on  resire  au  lar{;e ,  sur  la 
trrie  «  sur  un  bâlimi*nt,  si  le  iMMi%'eau  bord  doit  ^eloi^ller  de  la 
trirr  on  l'en  appnM'hrr  ;  on  a  alors  Ir  cap  sur  la  terre  ou  »ur  le  bâ- 
liniiiit. 

KFAOl.lN  ,  s.  m.  Vent  dont  la  variation  instantanée  ne  se  fait 
ftentir  cpr.1  peu  de  distance  d'une  terre  ou  d'une  vcule,  qui  <-n  oc- 
casionne II*  r<>nsoi;  c'c*si  Ir  rrjrt ,  l'action  du  vent  qui  est  refléchi 
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•par  lin  objet  élevé  quelconque.  Un  grand  foc ,  une  grmde  \oile 
d'ctai ,  font  quelquefois ,  par  le  vent  qni  en  sort ,  faire  revolîn  au 
petit  et  au  grand  huniers. 

REVUE,  s.  f.  L*u5age  ,  dans  la  marine,  est  d'appeler  la  revue, 
le  jour  de  la  revue  ,  celui  où  un  commLisaire  et  un  pay«rur  %t 
rendent  à  bord  d*un  bâtiment ,  pour  solder  des  avances  à  l'cqai- 
page  ;  trois  mois  à  chaque  homme  pour  une  campagne  de  TAmê- 
rique ,  et  six  mois  pour  les  Indes ,  indépendamment  des  décomptes 
arriérés  qui  s*acquittent.  Les  apostilles  sont  faites  sur  le  rùlc  d'é- 
quipage que  le  commissaire  rapporte  au  bureau  des  classes  ;  et 
l'agent  comptable  du  bâtiment  garde  à  bord  un  double  rôle ,  sem- 
blable au  premier.  Ces  revues  n*ont  guère  lieu  que  quelques  joun 
avant  le  départ  pour  la  mer ,  lorsque  les  équipages  sont  au  com- 
plet ;  c'est  un  jour  de  fétc  pour  les  matelots.  Le  bâtiment  arbore  le 
grand  pavillon  à  poupe,  et  le  petit  de  Tavant;  la  revue  ou  désarme- 
ment se  passe  à  terre ,  au  bureau  des  classes  d*où  oti  congédie  le» 

hommes  qui  formaient  réquipaj»e  du  bâtiment Ix*s  marins  «ti 

équipage  de  haut  bord  ou  de  li^'ne,  comme  formés  en  rsctin.irir-^. 
sont  passés  en  revue,  |>our  leurs  efTets ,  elr. ,  par  les  oflicien»  v-i." 
lesquels  ils  se  trouvent  embarqués. 

KIBOMBORDEIl ,  v.  n.  Ancien  mot,  |K'ii  usité,  qui  bi^nihj;: 
courir  de  petites  bordées  multipliées. 

RIKORD,  s.  m.  Le  bordage  d\in  bâtiment,  qui  suit  inim«'Jiit' 
ment  au-dessus  du  gabord  ,  est  le  premier  ril)ord;le  cleuxii-fite  i-î 
le  troisième  (  ou  deuxième  et  troisième  virnres  ^  sont  Ii-n  lH»rd.ijrN 
des  fonds  d'un  bâtiment,  (-finipris  depuis  le  t^alnird ,  juNqn'.i  en- 
viron quatre  pieds  au-dessous  de  la  flottaiMin  ;  ils  sont  de  l.i  niénu- 
épaisseur  ,  sur  la  lart;cur  et  la  longueur  (|ue  les  piereN  fiMir- 
nissent.  Les  rihords  avec  le  gabord  forment  ee  qu'on  iiomiii*'  l.i 
coulée  du  l)âtiment,  ses  |H»lits  fonds  de  l'avanl  à  lariit^re. 

HinOKD.VGK  ,  s.  m.  Indenuiité  qu'un  bâtiment  doit  ;\  un  autn- 
qu'il  aliorde,  loi-squ*il  s'ensuit  des  avaries. 

RIDK,  s.  f.  lilin  propre  à  passer  dans  les  Itoun  des  i-apN  »!■ 
moutons,  pour  les  réunir,  à  deux  ou  trois  pirds  de  <liNi.ir*i«  . 
dans  la  tension  des  haubans  et  galiianbans,  c'est-à-dire,  emploMi 
les  eaps  de  moutons  deux  à  deux  ave<*  leur<  rides,  pour  leniii»  . 
par  II'  ridage  ,  les  dormans  d'un  bâtiment.  Les  riiles  dt-^  étais  d*  <^ 
bas  mâts  pass<*nt  dans  des  moques  /'<»  .  les  rides  tians  K-n  eaps  tii 
mimtons  d'un  hauban  ,  />/.  K  ,  fif^.  f*>^.  r. —  Les  rides  sont  noinuu*^ 
rM)uladou\  dans  la  l\|editerrnné«\ 
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RIDRR ,  V.  a.  Raidir  fortement  les  vtaîs  ,  haubana  et  galhau 
bans  de  la  mdtiire  d*un  liitimnit  :  on  emploie  pour  n-  travail , 
dans  Ir4  çrands  lût iim*fi s,  plusieurs  palans;  on  t*tablil  le  s^Tond 
sur  \v  garant  du  premier,  rW-à-dîre  |ialan  sur  (garant.  (!cft  palans, 
fnrmé^  de  poulii*s  doubles  et  simple» ,  sont  à  crocs  sur  ct*lle  der- 
nière ,  et  h  fouet  sur  la  poulie  double  :  le  croc  est  saisi  par  la  ride , 
et  le  fouet  est  frap|)c  h  une  hauteur  de  *)  à  4  bra^s(*s ,  sur  le  hau- 
ban, ou  autre  donnant  qu'on  veut  rider. 

RINc;K()T,  s.  ni.  (x*  nom  est  donné  ,  ainsi  que  celui  de  briou  , 
h  la  pic-ce  de  bois  qui  termine  la  quille  eu  avant  d'un  grand  bAti- 
menl.  /Vii.  Rrion. 

RINOOT,  s.  ni.  Raguede  ligne,  en  double,  passée  entre  Tes- 
trope  et  le  cul  ou  talcm  d'une  p<iiilie,  pour  rea*voir  le  dormant 
d'un  garant  de  palan,  c»ii  dans  une  co^se  estropée  par  le  double  du 
ringol . 

RIFKR,  V.  n.  (>n  dit  que  le  câble  ripi», lorsqu'il  glisfesotin  Un 
garretles  qui  le  lient  «k  la  lounievire,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  <*sl 
ci>u%*ert  de  \2S4*  grasse;  |iour  l'empêcher  de  ripcT,  on  jette  du  sable 
de^^us ,  ciu  on  mt-t  de\  balaie  entre  les  deux,  vu  qu'en  ripant  il  li- 
lerait  dehors.  — -  Dans  les  chantiers  ,  ce  mot  signifie  aussi  glisser , 
par  rapport  j  une  pi<*cr  de  bc»is  qu'on  fait  courir  sur  le  {»lan  oii  elle 

re|iose  ;  r'est  ri^ier In  amarrage  ripe  lorsqu'il  glisse,  que  les 

tours  s'êt-artent ,  qu'il  a  pris  du  mou  ,  qu'il  descend  de  la  place  où 
il  réunissait  deux  mancrtivres  dormantes,  tels  que  les  bouts  de 
haubans  et  autre  rf>rdage  qu'il  était  destiné  à  maintenir  souques 
envinble. 

RII'OIRK  ,  s.  f.  Ou  amarre  près  des  auges  à  goudron  dans  les 
corder ii*s ,  plusieurs  ri|)oires  pour  recevoir  l«*s  fils  qui  ont  passe 
dan^  le  guiidrou  |Niur  leur  faire  rendre  ce  qu'ils  cmt  pris  de  trop. 
I^rs  ri|M>iri*s  sont  d<*s  |M»rtions  de  cordage  commis,  m«iitic  en  rhan- 
\re ,  UMMtié  en  crin,  qui  n'çoivent  les  fils  entre  leurs  lonins  ,  où  on 
les  fait  i-ourir  n>ec  fnilteiiN'nt. 

RIS .  H.  m.  Raiide  de  ris.  C'est  un  |N*lit  renfort  eu  toile ,  doublage 
rtiiisu  4  angle  droit  sur  les  laixi-s  qui  forment  la  voile,  dans  l(*quel 
S4int  |>«*rrf'-s  les  crils  de  pie  pour  ree«*voir  les  garcetles.  C>n  dit  :  gar- 
i-eltrs  de  ris  ,  eni|KYintiin*  de  ris  «  pâte  de  ris  et  l>ande  de  ris,  et  tout 
cela  ne  foniii*  qu'un  ris  qui  ,  dans  les  voiles  carrées  des  bitiuiens  , 
se  voit  traversant  les  basses  voiles ,  les  huniers  et  perroquets.  P/.  I>, 
/Sff.  I  .  a,  a«  a,  a.  Premier,  deuxième,  iniisième  et  quatrième  ns  :  dans 
eh  a  que  hunier  d'un  grand  l»i  liment .  «ni  |ieut  prendre  jusipi'â  quatre 
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'-  tîi  ;  c*!  n  qu'ik  quatrr  repris<<s  on  peut  diminuer  la  H 

la  voil, ,  Li>  len-aiit  ûm  poitioui  sur  U  veriiiie  au  uiuyen  d 
«cites  àe  Tis.  Le  premier  ri«  Hc»  hunicri ,  dam  lo  i^raDdt  bA|ii 
de  guerre,  est  nomme  ris  de  c-iias»c,Luni(juu  le  mauvais  lenwobB^  . 
à  prendre  tous  les  ris,  on  dît  qu'on  nt  au  bax  ri«.  Celui  Ac%  Iums 
Toilcs  se  prend  rarement;  celui  des  perroquet»  moins souttoI  qni 
ccuxdes  huniers.  Ou  dit  :  prendre  lerix  dv  duu^c-oti  prendre  nu  rï^ 
le  secunil ,  le  troisième  ris,  prendre  de«  ris,  larguer  le  rU,  Im   j 

:_  lUSÉE,  >.  f.  Nompw  IçsmI  >»  m*m  tUfàfmA  famjfpi^ 
rïcms  ■blwtes  et  de  pen  dé  iarie  dau  le  tqm.  TafDcràli  wit, 
^«ttèpr^dwKwé  à«DM»e^>•^)i^,kJBalM»W■paM4^ 
Wrè 'MlrpdK  et  ^épranr^^  ^pf^gaw  iTcnec,  Le  tcu  4pt  i  iiilfl 

do  vient,  c'est ,  pendant  sa  durée ,  gtNtvenm  le  ploa  pr^  pMMk 

du  Ut  du  Vent^et  ce,  lorsque  la  mer  a'eit  pu  agitée;  on  dit  :  3  fat 
profiter  des  risées.  Les  risées  sont  plus  longues  que  les  raiàlei,  et 
ont  lieu  en  plaine  mer  par  un  joli  frais,  de  même  que  dans  la 
baies  etc. 

RISER,  V.  a.  Amener  une  voile  pour  une  risée,  l'abaisser  en  pai^ 
tie  momen  ta  Dément,  foj.  Ariscr. 

RISSES ,  s.  r.  Nom  que  quelques  marins  donnent  aux  saiûoes  des 
embarcations. 

RISSOLE,  s.  itf  filet  il  petites  mailles,  avec  lequel  on  prend  les 
anchois  sur  U  Méditerranée. 

^ISSONS,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  ports,  à  a 
grapin  k  quatre  brSnchcs  ou  pâtes.  Il  servait  aux  galères. 

RIVAGE,  s.  m.  C'est  toute  la  riveque  couvrent  et  découvrent  les 
plus  grandes  marées.  En  marine  onditpluiilt  burddelt'iBer,  en  pH<- 
lant du  rivage.  Aborder  an  rivage  n'est  pas  l'expression  dont  les  ■»■ 
Tins  se  servent  :  ils  confondent  le  rivage  avecleplain.  la  grève,  la 
pla^e  ou  le  bord  de  In  mer. 

ROBA,  s.  f  Motltalien  par  lequel  les  marins  du  Levant  désignent 
toute  esp^e  de  marchandises. 

ROBI?f£T  DE  LA  CALE ,  s.  m.  Ustensile  indispensable  dans  la 
bilimens  du  Roi  :  il  sert  à  donner  de  l'eau  de  mer  pour  biver  les 
pon'b,  la  raie  et  ik  remplir,  (  an  moyen  d'une  manche  )  les  pièces 
dont  l'eau  douce  a  été  employée.  Le  robinet  est  placé  par  le  iraTcrs 
de  la  grande  écoutille  :  il  est  adapté  A  un  conduit  d^  pouce  de 
diamètre,  percé  dans  la  muraille ,  vers  le  milieu  de  b  carène,  tn- 
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boni  ou  bAbonI  cl  renfcrnir  dans  uor  sorte  d'armoire  :  il  répond  &peu 
j^v^  au  milieu  de  la  cale.  I. 'officier  cliar(;é  du  détail  en  a  m'uI  la  clef. 

R(M:.\MRKAL'  ,  ».  m.  Cercle  ou  ;:nindc  lui(;ue«  en  fer  rond,  pour 
courir  sur  un  liout-dehnrs  ou  sur  un  mat ,  et  ser\  ir  à  y  faire  monter 
ou  desciMidre  une  \oile  qui  y  e%l  tenue  par  v>n  point  d'amure  ou  sa 
verf;ue;  il  v  a,  à  cet  effet ,  un  rr<H*fHi  une  bapie  sur  un  point  de  sa 
ci rconfé renée,  /cfr.  pi.  F  •  fifi-  »*»• 

RtNJIK,  %.  f.  lUm^'erqui  est  alleniaCn enient  couvert  et  décou- 
vert |>ar  les  marées,  dont  la  rarine  est  au  fond  de  la  mer.  On  dit  : 
un  bâtiment  ««stdans  Ivs  rorhes;  il  est  sur  les  roches  ;  il  ne  craint 
pas  li-s  rocher.  On  dislin^sue  b  r«M*he  du  rocher ,  en  ce  que  l'une  est 
nu  nivrau  f>ii  Mius  Teau  ,  taudis  qnr  le  rciclirr  est  toujours  i  décou- 
vert, et  plus  ou  moins  èirvé;  U-s  riiehers  sont  des  roch<*s  réu- 
nifs  qui  fonncnt  c«*s  amas  que  Tciu  soit  ra  et  là  le  lonj:  des  côtes.  On 
dit ,  de  la  tête  qui  domine ,  nK*lier  qui  veille;  il  est  ainsi  désiré  sur 
les  rartes  et  pbns.  C/est  quelquefois  une  sorte  de  petit  îlot ,  où  un 
canot  |ieut  aborder. 

ROhF.R.  V.  n.  In  bâtiment,  mouillé  dans  un  lieu  où  le  courant 
est  suilent,  fait  des  eiid>ardi-es  sur  tribord  «  sur  bâbord;  ce  qui  se 
dit  n'ider  sur  s<m  ancii*. 

Htll.K,s.  m.  Registre  qui  enntieiit  li*s  noms,  prénoms,  le  do- 
micile, la  solde  et  le  ;;rade  de  chaipii*  homme  composant  l'équipape 
d'un  bâtiment, et  l(*s  iia^sajiei's.  I>e  re  n'ile  général  on  forme  f*  le 
n«lf-  de  plat  ;  a  '  celui  de  quart  ;  ^*  celui  de  manœuvre;  4**  celui  de 
oonilMt.  liC  rôlr  d'«*quipa^e  est  éinarp* ,  daiLS  r«>ccasion ,  d'apostilles 
cuiirernanl  les  marins  qui  y  Muit  inscritsi  H  tous  les  monvcnncms 
qui  cuit  lieu  dans  ri^uipa{;e. 

ROMAILLKT,  s.  m.  liorvpi'on  trouve  un  ncriid  pourri  dans  un 
biirda^e ,  on  le  remplao •  par  un  rtmiaillet  qui  n'est  qu'un  morceau 
de  Imiis  avMirti  à  ce  borda^e.  I)'autn-s  défauts,  dans  um*  pièce,  sont 
remplis  par  des  romaillets,  souvent  â  mi-bois. 

ROMPRK ,  V.  a.  C'est ,  dans  une  armée,  avoir  sa  ligne  dérangée, 
roiipi-e  par  l'ennemi  sur  plusieurs  points ,  mise  en  désordre  par  le 
gros  lenis  ou  par  les  variétés  du  vent.  On  dit  :  la  ligne  est  rompue. 
^.  Iles  mâts ,  des  vergues  sont  n»mpiis ,  brist^  par  le  mauvais  tems 

o«i  autre  cause On  rompt  un  cordage  au  moyen  des  poids  dont 

un  Iff*  charge,  ou  des  efforts  qu'on  fait  dessus  pour  éprouver  sa  force. 
RO.Ml'L  ,  l'E,  part.  In  bâtiment  rompu,  cataé,  qui  a  plus  ou 
moins  d'arc.  Des  mâts,  des  vergues,  des  cordages  sont  rompus; 
l'arcasse  est  rompue  par  vrtustr. 
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^  aONC&R,  T.  ■.  Dam  qudqoM  poiU,  «nttr  iM  piiea  et  htk 
souf  hd  uigle droit  au  longueur,  c'atUranew. 
.  BORDE,  i-CViiite  de  unit  cMralMpOHli  et  dwik  «rie  ^U- 
tùnansdcgoem;  àb  meii  dln«Mtaaw)iiibndatniM,edfe4i 
piidtTc  caBOBnin  de  qnut,  d«  ckupaMîer  calfol^vt  ^  s^îm* 
(TanneB  ouautret  uui-oAcien  4e  l«finiwB;d(n  oatlÎN  wm 
Dûs  par  quart ,  et  pin*  xniTent  pwwUnl  Im  inraia  ttaw.  Q^K 
node  dwt  être  accoapagaé»  d'sn  ofBcMr  oa  ^  Mtc  ;  en  Ml,MM 
par  nn- fanal  aonrd^  Sur  les  ndn,  on  «cadra,  oaH«iaâ,Mc^,ifa 
uotn  lea  nnita  daa  oiAaroatMnB  de  raade  UMéee  (  des  m^imÊ 
leatMt  déaigriaadiwlejoar),  oomiadéai  par  nn  nUaiw-  ^  i 
la  mot  d'ordre. 

ROSE,a.f.  Fenille  de  cartn  ooopée  «aivnd.dm  di^atacdt 
fix  k  aept  panoei,  *nr  hqntjle  aont  traeés  lea  trente-daaz  «n  A 
Tcat  de  la  bouisole  (  et  lenr  mtm  écrit  an  abc<ei  à  leva  pMA», 
où  elles  aboutiueDt  à  la  circonférenoe)  que  l'oa  nonane  la  raw  A 
compas;  on  dit  quelquefois  la  rose  des  vents;  ri\t  toome  sur  ■ 
pivot  dans  la  direction  du  méridien  ma^étlque,  que  lui  ûn|xw 

raiguïlle  aimantée  qui  la  portp.  f'ojr.  pi.  t.,J!g.  i On  an— 

aussi  roses ,  des  ferrures  de  fonte  en  fonne  de  penture* ,  solideant 
adaptées  à  l'ctambot  d'un  bâtiment,  pour  recevoir  les  ^om^  ai 
miles  du  gouTeniail ,  et  le  porter  :  ou  les  nomme  é^kmenl/eaMlIn 

ROUANNE,  s.  f.  Instrument  qui  sert  4  percer  les 
le  sens  de  lenr  longueur. 

ROUANNER.v.a.  Ce»,  avec  la 
pièce  de  bois ,  et  «ccn^tre  le  trou  d'une  pompe ,  le  rendre  égal  Imv 
qu'il  esichambi«. 

.  ROUBINE,  s.  f.  Sctfte  d'étier,  petit  canal  qui  conanDÎqMdrb 
mer  à  un  étang  salé. 

ROUE ,  s.  f.  La  roue  du  gouTemail  est  étaUie  sur  le  ^ailbré 
d*Brrièr«  des  grands  bAtîmens  ;  son  cylindre  est  garai  d'une  Jr— r 
qui  passe  dans  des  galoches ,  tribord  et  bibord ,  en  deeeandi* 
jusqu'au  premier  pont  pour  arriver  an  bout  de  la  banc.  S)v  In 
grands  bAtîmens ,  les  deux  extrémités  de  la  ciroonfércnc*  dn  r4a 
dre  (sa  longueur  est  de  3  i  4  pieds,  son  diamètre  de  la  moàtt 
sont  montées  de  7  18  rajons  longs  de  ai  i  a^  poucea,  soU^iV 
mortaises,  et  disposés  k  ce  que  le  timonier  et  les  homiaea  qui  t» 
dent  &  gouTcraer,  tiennent,  dans  leurs  mains,  chacun  deux  de  ce 
rayons  sur  des  poignées  arrondies  vers  le*  bouts  extcsietu^  la 
rang  de  rajona  lufBt  sur  la  roue  des  corvettes  et  antrea 
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cetir  dimcnaioD.  Les  petiti»  bâtimenk  ne  monteat  pas  de  rouv;  un 
Ic^  goiii'tfrne  à  liarre  franche,  /o^.  une  roue  de  vaisseau,  pi,  £  ,^'. 
S8.  I,.es  roues  d*afTûU  de  Imrd  uu  marins  sont  d'un  petit  diamètrt*, 
tn*4- foriez  vt  l'paisses , m  biiis  plein —  Dans  l(*s  rorderies,  on  a  dt>s 
HMics  À  filer  rt  di*s  rouc%  de  ruminetta^e.  — -  \'ni  roue  volante  qu'on 
nontrrail  le  lon(;du  Uird  d'un  bâliincnt,  sou»  le  vont,  et  par  un  tfiiis 
maniahlr,  |iourrait  s'vlrvcr  à  la  bando  du  bâliment  de  lo  à  la 
pouc«*H  dans  le  sabord  où  poserait  son  arbre,  ses  ailes  pouvant 
aussi  !k'alonger  et  m*  raccourrir  aiasi  que  d'en  augmenter  ou  en  di- 
minuer la  niarch«cn  les  faisant  tourner  sur  elles-mêmes  à  l'impulsion 
du  silla^ze.  l'ne  semblable  rouv,  nommée  dans  la/»/.  ÏX ,Jlff.  lo,  ant' 
UidrtMiiiqiir ,  y '#79M.'ir ,  jrvitie^  s«Tvirail  à  faire  a^ir  deux  pom|)es« 
rC  nirnif*  à  mesiirrr  le  %illap*du  lûlinieiit.  F't  si  par  nn  tenu  calme 
on  i*n  rlabli%sait  une  de  chaque  burd  en  faisant  a^ir  le  grand  ca- 
bestan Mir  un  grelin  qui  serait  garni  sur  l'arbre  réunissant  (  en 
traversant  le  liitiment  les  deu\  roues,  on  obtiendrait  un  sillage 
de  a  ri  '\  nœuds ,  \vs  vi nIch  carguéi-s  uu  serrées. 

ROI- KR ,  V.  a.  C'est  cueillir  une  manœuvre  en  rond ,  la  ployer  de 
gaurhr  À  droite,  la  lo%rr,  la  glétirr.  f'of.  ces  mots.  Rouc*r  une 
manœuvre  à  contre,  c'est  la  |Uii*r  de  droite  à  gauche.  Rouer  une 
manœuvre  sur  le  double,  c'est  la  cueillir  sur  elle-niéroe  auprtrs  de 
sa  |ioulie  de  retour ,  ou  autre  conduit  ;  après  quoi  on  retourne  la 
glrne  sans  dessus  dessous. 

ROLKT,  s.  m.  C'est  le  ria  ou  réa  d'une  poulie,  fait  de  métal  ou 
de  gaiac  ;  il  a  la  forme  d'une  galette ,  et  plus  ou  moins  de  diarot-tre 
rt  d'épaisseur  ;  sa  cirmnféreocc  vtl  cannelée  pour  loger  le  cordage 
qui  ciiurt  dessus  dans  sa  poulie;  un  tmu  au  milieu  reçoit  l'essieu 
qui  traverse  en  mi**roe  tems  le  corps  de  la  poulie:  il  y  a  des  rouets 
dans  dfl*s  rhaumards,  des  bittes  et  des  bittons,  des  liossoirs ,  etc. 
Oiix  qui  s<int  en  bois  mil  pour  la  plupart  un  dé  en  fonte  qui  garnit 
le  trou  oîi  passe  un  essieu  de  fer. 

ROl'K  ou  ROKF.  Cest  aussi  sous  le  nom  de  carrosse  qu'on  dési- 
gne le  petit  logement  qu'on  b.^lit  quelquefois  sur  le  pont  de  l'arrière 
de  nos  grands  biklimens.  liCs  rcM-fs  Minl  plus  multipliés  en  Hollande 
que  dans  notre  nurine:  dans  leurs  |M'liLs  bitimens  ils  sont  très-bas 
et  arnmdis  |Nir-dessus.  f'oy.  pf.  V\fifi.  47- 

Rori.ACffF.,  s.  m.  Jeu  des  vergues  d'un  bitimcot ,  causé  par  ses 
roulis ,  qu'on  arrt'te  au  moyeu  de  palans ,  désignes  sous  le  ncmi  de 
palans  de  roulage  ;  ce  S4»nt  ceua  des  bouts  des  basses  vergues  qui 
m  tiennent  lieu ,  en  les  ékmgeanl  jusqu'au  mât,  où  la  poulie  simple 
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t*accrodi6  à  âne  ettrope  :  le  gtrant  passe  dint  aoe  poulie  de 
•igoîlletée  sur  les  jottereauz,  et  descend  siir  le  gaiBud.  CNi  m 
éaïUît  momeiitaDénieiit  sur  les  Tergaes  de  hune,  à  FoocMioB  ém 


vergues 
grands  nmlis.  ^ 

ROUL£A.U,  s.  m.  Il  est  gén<^lenient  en  bois  de  gaiac;  oa  m 
place  un  de  chaque  bord  borisontalement  soas  les  écnbien  dTs 
grand  bâtiment,  quand  on  ne  leur  préfère  pas  des  foorrures  en  sa- 
pin. Les  câUes  frottent  sur  Tun  on  Pantre.  —Des  chaînas  cl  ks 
dialoupes  ont  aussi  de  petits  ronleanz  snr  Tavaiit  et  Tarriève.  r<gr. 
Davier.  ^Lorsqu'on  met  nne  embarcation  d'une  cale  à  la  mer, 
die  a  sa  quille  portée  sur  des  rouleaux  placés  de  distance  en  dn- 
tance;  ils  tournent  à  mesare  que  rembarcation  va  vers  reaaTfiy; 
Chevalet  ' 

ROULER»  V.  n.  Mouvement  continuel  d*oicDlation  dTan  hili- 
ment  à  la  mer,  particulièrement  lorsqu'il  a  le  vent  et  la  lame  dt 
l'arrière.  Les  uns  s'inclinent  on  roulent  plus  que  les  autres.  Ij 
forme  de  la  carène ,  l*arnmaçe  et  l'état  de  la  mer,  conlribuent  k 
faire  rouler  plus  vivement ,  plus  lentement  ou  plus  n'^gulièrmcat 
sur  tribord  et  sur  bâbord. 

ROULEUR ,  adj.  On  donne  cette  épithètc  à  un  bâtiment  qui  fait 
de  grandes  oscillations  dans  ses  roulis ,  qui  roule  plus  qu*un  autre. 

ROULIS,  s.  m.  Inclinaison  successive  et  alternative  d'un  bâti- 
ment sur  un  bord  et  sur  l'autre.  Lorsque  le  lest  n'est  pas  ctendu  sur 
les  ailes  de  sa  cale,  les  roulis  sont  vifs,  bnisques;  ils  occasionnent 
des  avaries ,  ou  fatiguent  beaucoup  les  hauts ,  particulièrement  h 
mâture.  Le  contraire  a  lieu  si  Tarrimage  est  bien  fait ,  si  on  n'a  pii 
placé  de  poids  mats  sur  la  carlingue  ;  les  roulis  sont  doux ,  Irnts  cC 
réguliers.  D'une  belle  mer ,  un  bâtiment  a  peu  de  roulis,  et  point  lon- 
qu'il  est  bien  appuyé  par  un  vent  du  travers,  quoiqu'ayant  de  la  mer. 

ROUSTER,  V.  a.  Envelopper,  faire  des  roustures  :  c'est  fainr 
plusieurs  tours  pressés,  avec  un  cordage,  sur  deux  pièces  de  boô 
quelconques  pour  les  lier ,  les  unir  étroitement.  Des  jumelles  soot 
roustées  sur  des  mâts,  sur  des  vergues;  des  jas,  des  colombiers, des 
coittes,  etc. 

ROUSTURE,  s.  f.  L'assemblage  des  tours  multipliés  du  filin  qui 
ceint  deux  objets  en  les  embrassant ,  pour  n*en  faire  qu'un  corp 
solide,  fait  la  rousture.  On  en  voit  plusieurs  sur  les  mais  y  pi.  ▲, 
^.  2,6,6.  Celles  qui  sont  faites  avec  plus  de  soin  et  les  mieux  son- 
quées ,  sont  les  roustures  de  colombiers ,  faites  généralement  en 
filin i)lanc.  — Les  pièces  qui  composent  les  antennes  de  nestre  et 
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de  trinqucrl  toot  rou^tées.  Au  lîcu  de  rouUure ,  od  dit  en  Provence, 
engùtaJure.  Â'oy.  pi.  K^/Sg,  73,  trois  roustores  sur  uo  bas-màt. 

EOUTL,  ».  f.  C'est  la  ligiR*,  sur  le  cooi|M8  de  route,  que  suit  uu  hà- 
timetit  j  b  mrr ,  ou  la  direction  de  Pair  de  vent  qui  doit  le  conduire 
d'un  lieu  à  uit  autre,  m  le  %i*nt  ne  l'empêche  pas  de  porter  en  droite 
roule,  dv  nieiire  eu  mule,  de  (;ou\enier  en  route.  On  donne  la 
toute  au  tiinuiiier,  en  lui  dl'■si^llallt  Tair  de  vent  sur  le  compas  où 
il  doit  ^uu\eriier.  Ou  dil  qu'un  bàlinK*nt  e^t  en  route,  quand  il  pré- 
sente 4  l'air  de  \eut  Mir  l«-(|uel  il  doit  rourir.  Si,y>/.  l}\JSg,  a6,  on 
sup|iovque  le  \eut  v.  Miit  au  N.,le^  bilinien»  a.  et  a.  font  route 
Tuu  a  l'Mst,  l'autre  à  l'Ouest;  iU  i-ev<ii\ent  le  vent  du  travers,  le 
premier  |»ar  bâbord ,  le  deuxiènn-  par  tribord  :  k  celle  allure,  toutes 
le»  vuili*»  |iortent.  (!«*s  l»itinii-n%  sont  en  bonne  route,  tandis  que 
ceui  d.  d.  qiu  \oudraJeut  faire  route  au  >.,M>nt  obligés  de  tenir 
k  plus  pri*»  du  vent ,  et  de  courir  des  bords;  ils  ont  le  vent  debout, 
lout-à.fail  contraire  à  leur  roule  (  Tun  porte  ù  l'ENE,  Tautrc  à 
rONO. .  —  Ou  fait  fausse  roule  pendant  la  nuit,  pour  échapper  à  uu 
ean<*ini  su|M;rieur  qui  \ouh  iiourauit.  Faire  valoir  la  route,  tel  air  de 
sent ,  c'est  en  confier  la  dérive  et  la  variation,  ou  seulement  la  W. 
Ou  dil  :  ruule  t^liinee,  route  corrigée,  route  dangereuse  à  suivre, 
^tre  eu  bouw*  route.  Fin  iimte?  quc*stioii  que  l'oflicier  de  quart  adresse 
au  limonier,  |M»ur  le  pn*\enir  d'être  alteiifif  à  ne  pas  s'en  écarter  : 
il  re|iuud  :  druii  !  ou  un  |m*u  sur  tribord  !  ou  un  |ieu  sur  bâbord  ! 

HOLTIKK ,  s.  m.  IJ%re  et  recueil  des  cartes  marines;  grand  in- 
fttlio  c|iii  S4iii\i-iit  cnulient  des  s uc*s dir  terre,  des  instructions  sur  les 
écufils,  les  routes  à  suivre  par  les  bÂtink*ns  dans  divers  parages, 
ri  des  dc-taiU  sur  krs  Vents,  les  courans,  les  ports  et  havres.  On  a 
le  rouiÎA'r  de  la  Medderrauce ,  le  routier  des  Indes,  etc. 

RLC.IIE ,  s.  f.  1  jin-aise  d'un  bàtimeiit  tel  qu'il  est  sur  son  chan- 
tier, avant  d'elle  ponté. 

iU  K1.LK,  s.  f.  Rordaçes  rourlM*s  qui  ont  un  bord  coovefte  et 
l'autre  concave,  qui  ont  leur  |ibce  sous  la  barre  de  pont,  croisant 
toute  l'ai  casse  eu  biaisant.  Le  bout  qui  entre  dans  la  riblurc  de  la 
lisse  d'bouidi  et  de  l'étamlNit  est  trê»-étroit;  ib  ool  environ  neuf 
pouces  de  largeur  à  l'autre  bout.  Os  pièces  sont  très-rares  et  coû- 
teuses, /'c/r.  Mouchoir. 

ItLMBou  RLM,  s.  m.  Ligm*  tracée  sur  une  rose  de  compas  et 
sur  une  earte  nuiiine  m  'est  un  rumb  de  vent  qu'on  a  dit  svnonrme 
d'au  de  \ent  ;  le  mot  rumb  est  cependant  beaucoup  pins  ancien  qii«- 
rrlui  d'air  de  %mt   Long-iems  rnrore  après  la  découverte  de  l'ai 
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€td0«ft^r«itQ,i»ii0M  tenrnt  que  d^ne  aignile 

ilotlMtgariuipetitiiMed'q«tt>poarcoBMltr>yàp>«  |ii^,' 

lioti  oQ  inéndiQi  tiui^MtimiCy  IwiqiioiixowMttwiç^  • 

tnr  iiiipii^.«Be  aigiiille«iilaiiie»ioo8iuicartdÉi  taiOé  cncenk, 

«jiot  le  non  de  rose  de  odmpM  ;  M  b  lUTiia  d'aboid  CM  qo^ 

lies  épies  le  K .  S.  E.  et  O.  qui  tout  les  points  owIimm  q^m 

wmmntk  nanb  «nfiter^la  division  aymt  été  doaUée,  on  dfiigns  la 

gnatrenonreUeÉ  Kgbes»  NE,  SE,  SO  et^fO,  soiule  mm  de  dbn- 

nanh.  Vinrent  les  huit  intermédiaires»  KHEi  ENE,  ESB,  9SE, 

SSOyOSOyOlfO  et  UNO,  qui  Ibrcnt  appelés  gMrflirnBnft.  Mi. 

des  pilotes,  d'miteiiisqMnns  ancien,  ajontèrentone  sobdiniiandt 

wÔÊÊt  demi'^am  dlif /ibn6.  Le  mot  air  n'était  pas  enc«m  en  nm^ 

een'estqoe  depuis  la  division  daceicle  delarosedhicMnpos(qn 

gsprésente  llioriioii}  en  trettte-«iis  parties  td  qne  Mos  ravom, 

qnVm  a  dit  airde  vent.  On  ne  connaissait  doncqneqnalre  madism- 

tiers,  quatre  demi-nunbs  et  huit  quarts  de  rumb.  La  rose  n*a  rtc 

Jong-tems  tracée  qu'en  seize  parties;  puis  les  ^ize  demi-quarts  àe 

mmb  vinrent  terminer  la  division  entière  de  1 1**  i5*  chacun  moitir 

d'un  quart  de  rumb  ou  de  22^  3o',  connu  aujourd'hui  sous  le 

de  quart  ou  d'air  de  vent.  Les  auteurs  ont  néanmoins  continue  d* 

ployer  le  mot  rumb,  tandis  que  les  marins  ue disent  cpi'air  de  v»t 

Voy,  ce  mot  et  Rose. 


SABAYE,  s.  f.  Cordage  employé  dans  les  bateaux  pour  leur  ser- 
vir d'amarre  à  terre,  quand  leurs  grapins  sont  mouillés  an  larpe; 
autrement,  c*est  un  cordage  qu'on  élonge  à  terre  pour  communiquer 
sur  une  plage,  lorsqu'une  barre  trop  forte  oblige  l'embarcaiion  a 
rester  en  dehors  sur  son  grapin.  Dans  la  MédtllSTanée,  on  ncmanr 
la  sabayc ,  proujr, 

SABLE,  s.  m.  Le  sable  particulier,  (in,  épuré,  qui  conle  d'une 
ampoul^tte  dans  une  autre,  sert,  à  bord  des  bâtiniens,  à  meMirvr 
le  teras  :  ce  sable  est  fait  souvent  avec  des  coquilles  d'oeufs  bien  sc> 
chées,  mises  en  poudre  et  passées  |>ar  un  tamis-fin.  Gcnéralemmt  il 
n'y  a  de  sable,  dans  chaque  ami>oulette  ou  demi-sablier,  que  poor 
passer  pendant  une  demi-h«ui*c.  Foy,  Horloge.  On  dit  manger  du 
sable,  lorsque  le  jeune  homme  de  la  timonerie,  qui  veille  Thorio^* 
la  tourne  avant  qne  la  totalité  du  sable  de  l'ampoulefte  snpèrieurf 
soit  tombn  dms  l'autre  partie.  —  Le  plomb  de  sonde  rapporte  du 


« 


SAC.  5ic) 

Mille  blanc,  giis,  noir,  rouf;;eâtre,  fin,  gros,  Viisriix  ou  vaMird, 
«able  mêlé  de  coquilla|*rs,  rtc,  selon  la  nature  du  fond  de  la  mer 
sur  lequel  il  est  tombé. 

SABLIER  •  9.  m.  Ani|ioiilette  ou  horloge  de  verre,  garnie  d'une 
nooture  lêgtTe  en  bois  k  jour,  qui  contient  le  sable  servant  à  don- 
ner l'heure  à  bord  d'un  baltiment  :  il  y  a  des  sabliers  de  quatre 
heure»,  d'une  demi-heure,  de  demi  et  de  quart  de  minute.  Instru- 
ment très-imparfait. 

SABORD,  s.  m.  l!'est  l'embrasure  quadraugulaire  percée  dans  la 
muraille  d'un  bdtiment,  pour  y  passer  la  volée  d'un  ipon.  Ils  sont 
à  égales  distances,  et  ne  doivent  jamais  être  percés  les  uns  au-dessus 
des  autres,  dans  les  bitiroens  tpii  montent  plus  d'une  batterie;  leurs 
gramieurs  sont  proportionnées  au  calibre  du  canon.  Les  sabords 
ont  le  bas  '  leurs  si^uillets  extérieurement',  éles'é  depuis  cinq  jusqu'à 
sia  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour  la  première  batterie 
des  vaisseaux  de  guerre  et  frégates.  I^es  sabords  de  chasse  sont  les 
plus  de  l'avant  ;  ceux  de  retraite  sont  ctiix  de  l'arcasse.  Ia  place  des 
saliords  de  charge  est  au-ilessous  de  la  barre  de  pont  dans  les  flûtes, 
gj|>are»  K  liltimens  de  transports.  I.es  bitimens  destinés  k  rece- 
voir des  bois  de  construction  ont  aiLssi  des  sabords  de  charge  de 
las  ant,  percés  au-dessous  de  la  guirlande  de  pont.  On  ferme  les 
sabords  avec  les  niautelels  ou  faux -sabords.  On  commande  d'ouvrir 
Us  saUirds,  de  mettre  l«-s  camws  aux  sabords;  de  itmdamner  les  sa- 
borda. /  ojr.  un  salMird ,  pi.  A,  fifi.  1,7 On  donne  aussi  le  nom  de 

nabord  k  toute  ouverture  qui  a  lieu  tanl  .dans  la  carène  que  dans 
les  o-uvres  morii-s,  «oit  par  caase  d'éehouage  sur  des  roches,  par 
d«*s  iMMilets  dans  un  romliat,  ou  faite  k  dessein  à  coups  de  hache, 
/«»>.  SalN>rder 

SABORDER ,  \ .  a  Ferrer  le  fond  d'un  bAtiment  pour  que  l'eau 
«'v  introduise  et  le  fasse  couler.  On  saborde  une  prise  qu'on  ne  veut 
paa,ccMi<M*rver.  Il  arrive  quelquefois  que  l'on  saborde  son^j^timenl 
lotsqu'on  est  contraint  de  rabandonner,  r'<-st  im  ou  plusieurs  grands 
tmus  qu'on  fait  dans  la  cale. 

.SA(1,  s.  m.  On  immme  sar  d'eculiiers  des  fioches  en  toile  de 
foui  rare  n<mplies  de  foin  ou  dVii>u|ie,  qu'on  emploie  quelquefois 
à  biiucher  les  écubiers  d'un  bâtiment  k  la  mer.  —  Sac  est  aussi  le 
nnm  que  les  |ié«-heurs  dimnent  U  une  espèce  de  manche  en  filet,  c|iii 
se  pratique  au  milieu  de  certaines  seines,  nu  en  toik*  claire,  b 
f  iieule  muntéf  sur  un  cercle. 

ShC     rn   ,  ad\    Expression  des  ma? ins  terre  neus iers .  |Miiit 
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->dr«  te  retour  d'im  bâtimenl  qvt  moHit  de  1Wr«- !!«■««  In 
itae%  qui  ont  fait  la  péchc  ]iour  une  sO(.'i«tr  :  il  i-cvicni  eu  oc 

^ort  doù  il  a  été  expi-dit-  :  les licimnics  Mot  vg^alnnrnt  dît»  iv- 
venir  en  sac  :  ce  sont  ceux  qui  uni  fiiil  la  p^:hi-,  pris  de  Iou>  ia 
hivTvs.  On  M>us-cntcnd,  [lar  leK  lioniiuei  en  mc,  éc*  iodtridui 
nnbartiuiis  sur  des  bâtimens  de  nHiuiirrec,  coHMDe  le  «emiml  in 
objets  ea  sac,  en  ballot;  en  honvme»  n'étani  ublît;»  h  auraa)  tn- 
%ail  pendant  la  Iraveisée,  ol'  faisant  pui  nombre  daa«  l«s  équi- 
pages. 

SACCADE ,  a.  f.  Lorsqu'il  y  a  de  ta  mer ,  ou  qu'on  la  prrad  «k- 
Iwnt  «t  que  lu  veut  est  faible ,  le  bâtiment  taii(;ue ,  ri  In  vain 
batieni  sur  les  niilts  jur  -laecade.  Il  i  a  de«  saccades;  In  umada 
btigucnt  ;  lus  saccades  sont  fortes,  elles  sont  vivci ,  elle*  Mxit  dnm  ; 
dlcs  causent  par  fois  des  avaries  dans  In  voiles. 

SACOLÈVE.s.m.  Naviredu  Levant,  annc  par  In  TvmellH 
Grecs  ;  il  est  trés-tonturé ,  un  peu  v\wv  de  l'arrièiv  ;  tJ  a  imm 
mâts  àpible,  des  voiles  auriqucs;  le  grand  mAl,  placé  au  centre, 
est  incliné  sur  l'avant  et  porte  un  hunier ,  un  perroquet  voUi*  ci 
deux  focsj  le  tout  grossièrement  établi.  Foy. pl.C,Jig.  i%. 

SACQUIER ,  s.  m.  Très-ancienne  désignation  d'uo  employé  dMS 
quelques  ports  du  commerce ,  chargé  de  faire  ntettre  en  »cs  k 
bled ,  le  sel ,  etc. ,  qu'on  embarque  et  débarque  en  grenier ,  d«ns  les 
navires  cabotiers. 

SAFRAN  ,  s.  m.  Le  safran  du  gouveriuil  d'un  bitimeni  est  Eait 
eu  bois  de  sapin  ;  il  est  adapté  sur  l'arrière  de  la  mèche  pour  ang- 
menter  sa  largeur.  y<^.  pi.  E  ,Jig.  Sa ,  a.  Il  descend  depuis  la  flo»- 
taisoD  du  bâtiment  chargé ,  jusqu'au  niveau  du  talon  :  on  lui  tloaoc 
usez  généralement ,  dans  sa  plus  grande  largeur,  ce  i 
k  la  mèche  du  gouvernail  pour  avoir  ensemble  autaut  de  | 
que  le  bAiiroent  a  de  pieds  de  bau,  en  y  comprenant  les  deux  trn- 
gles  qui  fonuent  un  canal  sur  l'arrière  du  safran  du  liaut  en  hw. 
Jepmst  que  cette  dernière  adtUtion  ett  tout-à-faU  i-ubie pomr  im 
/orme  que  je  préfère.  Les  embarcations  d'un  grand  pori  et  d'ua 
petit  tirant  d'eau ,  partirulièremcni  sur  les  rivières ,  ont  un  salr^ 
très-large,  et  gouvernent  mal  ;  j'y  di  ajouté  des  sortes  d'aileroas  tm 
queues  ,  s'abaissani  au-dessous  du  gouvernail ,  et  «'élevant  à  vo- 
lonté, ^or.p/.  D'./i».  Betg.  —  Lesafranderétraveesiuoepiè« 
de  bois  qui  s'ajoute  quelquefois ,  depuis  le  bas  do  la  ([argire  d'^ 
bitiment  jusqu'à  sa  quille.  Le  plus  .j^rand  nombre  des  bâtiiami 
n'en  ont  pas  —  Dans  quelque*  ports,  on  donne  le  nom  de  anfran  \ 
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la  pince  ou  pièce  de  bois  courbe,  qu'on  ajoute  au  défaut  de  cella  : 
<|uî  forme  le  briou ,  au  bout  de  la  quille  et  deTétraVe  d'un  bâtimeot.   «  ' 
9^or.  Fiuci*. 

.SAOOl'KTK,  s.  f.  Mol  iiidiru  qui  signifie  droit  de  remise  ;  don- 
ner, ri*c«*%'oir  ce  qu'on  dit  à  Pari»  le  pour  boire,  d*où,  par  extension, 
les  oflii-iiTs  mariniers  sur  les  bâtinM'iis  français,  dam  ces  contrées, 
se  ser\rnt  do  va*  tcnnr  extrêmemc*nt  trivial ,  pour  menacer  de  coups 
un  no V  ICI'  \  ils  disant  :  je  te  donnerai  la  sagouète,  tu  aura^la  sa- 
gouètc*. 

SAIGNER ,  V.  n.  On  dit  d*un  ohouquet  de  bas  mit  d'un  bâtiment 
qu'il  saigne,  quand  sa  fMirtie  de  l'avant  Ain  hit,  s'incline;  ce  qu'on 
aperçoit  |Mir  son  élv\  atiou  sur  l'arriére  du  tenon.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  on  doit  avoir  etayé  le  chouquet  sur  l'avant  avec  une 
|ietite  epontille  noainN*e  aussi  chnmlcHe.  •»  Saigner  les  gargoiisses , 
c'est  les  pTcer  pour  en  retirer  un  peu  de  poudre ,  chose  qu'on  ne 
fiemiet  plus  aux  caiionniers  de  faire  pendant  le  combat. 

SAILIJil  !  adv.  Réponse  que  font  li*s  matelots  du  gaillard  d'avant 
au  rommand(*roent  du  maître  d'équipage  ,  p<»ur  faire  haler  sur  une 
des  princi|iale»  boulines.  Oh  !  saille  !  sorte  de  cri  en  chantant ,  qui 
est  aujourd'hui  moins  |MTmis;ils  terminent  |Mir  le  mot  blave,  en 
«longeant  sur  la  dernière  syllabe. 

SA1LLER  ,  V.  a.  Faire  glisser  une  pièce  de  bois  dans  le  sens  de 
sa  IcMigurur ,  c'est  la  sailler  de  l'avant  ou  de  l'arrière.  ^  Sailler  les 
boulines  ,  c'«*st  les  raidir ,  les  presser,  pour  ouvrir  les  voiles  au  vent 
le  plus  iMHsible. 

SAIN,  NE,  adj.  Lonqu'aucun danger  sous  l'eau  n'entoure  un  ro- 
cher ,  un  banr ,  et  qu'un  bâtiment  peut  en  pasMT  très-prêt ,  on  dît 
qu'ils  sont  sains  ;  de  même ,  une  ciite ,  une  baie ,  une  île  sont  sai- 
nes ,  lorsqu*4in  ne  court  pas  de  danger  pour  la  navigation,  c'est  à 
dire  qu'elles  ne  sont  pas  bordées  de  rochers  ni  autres  ccueils  scmis 
l'eau. 

SAINTE-BAEBE ,  s.  f.  Emplacement  de  l'arriére  d'un  grand  bâ- 
timent de  guerre,  sur  son  premier  pont,  qui  avait  une  cloison  tra- 
versant d'un  bord  â  l'autre ,  entre  le  deuxième  et  le  troisième  canon 
de  l'arriére  dans  les  V4isscraux ,  fm  logeaient  le  maître  canonnier  • 
le  rhirurgîit>-maj«>r ,  l'agent  comptable,  l'aumùnier ,  etc.  ;  on  y  te- 
nait ,  djin%  un  c-nfTre ,  les  omemens  de  la  chapelle  (servant  |iour  b 
messt'  des  dimanche»  et  féti's  ;.  Aujourd'hui  h*»  saintes-barbe»  sont 
m«>in%  fermées  qu'autrefois ,  et  tous  les  maîtres  chargés  y  mangent 
/Vy»i#T»  179s,  ^n  boni  tiu  iHti^srau  le  Piufon  qmr  je  rommontlatt 
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SAIQUE,8.  f.  Nomd'unbAtiiiientdo  Levant,  dont  le»  Ttect  se 
fervent;  il  a  deux  mâts  etunbeuipré,  ne  grée  pas  de  pcrroqwi; 
il  est  d'nne  anctenne  oonstmctioD  et  enhnché.  Les  laîijfci  ml 
mitées  et  gréées  à  pen  près  oonne  les  palmes  de  Hnde. 

SAISINE,  s.  f.  On  donne  œ  nom,  dans  lesports^  an  eo^^igr 
qui  rqëent  momentanéasent  ks  extrémités  des  cotttes  dn  ber  dnâi 
grand  bâtiment.  Les  saisines  servent  sur  les  vaisseaux  à 
ponr  tenir  en  place  loot  objet  inr  on  oorps  sogde.  Celles 
barcations  sont  en  denx  parties  jettes  ont  on  croed'va  bout  ctM 
cap  de  monton  de  Tantre,  j^oor  les  saisir,  au  mojen  do  tîdea  pss- 
SiMt  dans  les  caps  de  montons ,  à  de  fortes  boodea  faées  sar  b 
pont 

SAISIR ,  T.  a.  Amarrer  fortement ,  serrer  une  cboae  oontre  aar 
autre  au  moyen  d'un  cordage  ou  raban.  On  saisit  une  vergue  sar 
son  mât ,  une  embarcation  sur  le  pont ,  une  ancre  le  long  au 
bord  9  etc. 

SALAISONS ,  s.  f.  Les  barils  qui  contiennent  les  viandes  salrr^ 
embarquées  pour  vivres  de  campagne  sur  les  bâtimens  au  loof 
cours  ,  soit  eu  bœuf  ou  en  lard  ,  sont  désignés  par  le  nom  de  quart» 
de  salaisons;  on  embarque  les  salaisons ,  on  visite  les  salaisons. 

SALA-SALA ,  s.  f.  Nom  que  les  Malais  donnent  aux  gcmrabr^ 
de  l'Inde;  elles  sont  gréées  en  quaichc  ou  en  dogre,  et  naviguent  ao 
commerce  dans  le  détroit  de  la  Sonde  et  les  Moluques. 

SALE,  adj.  On  dit  d'un  navire  qui  a  la  carène  garnie  de  coquil- 
lages quelconques ,  qu'il  est  sale  ;  il  marche  mal ,  parce  qu'il  a  «r^ 
fonds  sales.  Foy,  Cravan. 

SALEUR,  s.  m.  Nom  de  l'homme  qu'on  embarque  surcbaqur 
navire  allant  .faire  la  pèche  à  Terre-Neuve >  pour  saler  la  morue  : 
il  est  le  mieux  payé  de  l'équipage ,  parce  que  c'est  de  son  habiletr 
que  dépend  la  bonté  de  la  cargaison.  Le  même  homme  est  souvent 
cui  même  tems  tonnelier  et  cambusier. 

SALLE,  s.  f.  Dans  les  ports  de  construction,  c'est  le  lieu  où  y^ 
tracent  les  contours  des  couples,  des  lisses,  de  Tétravc  et  de  Tar- 
casse  d'un  grand  bâtiment  :  on  la  nomme  salle  des  gabaris.  —  l>an^ 
les  bâtimens  civils  de  la  direction  de  rartilleriv,  il  y  a  une  ^alW 
d'armes,  où  les  fusib,  mousquetons,  sabres,  etc.,  sont  arrangés 
symétriquement. 

SALUER ,  v.  a.  C'est ,  à  bord  dcN  bâtimens  armés ,  tirer  de*  ctMip* 
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de  canon  à  poudre,  pour  rendre  les  honneur»  à  de  grand»  person- 
n»^rs.  Avant  de  lahier  un  vaisseau  amiral  ou  un  port  étranger,  un 
furt,etc.,on  trailc  du  salut,  c'est-à-dire,  qu'on  exi^^e  roup  pour 
coup ,  ou  on  coiiM*ut  à  <|uek|ue»  coup»  de  canon  de  moins.  Le*»  bà- 
i'iOHnvi  de  rKiai,  qui  sont  salués  par  ceux  du  commerce,  rendent  or- 
dinairement le  tiers  des  coups  de  canon  qu'ils  ont  reçus.  Si  le  bâti- 
ment du  Roi  a  ècé  salué  de  trois  ou  cinq  ^ ii«  ie  Roi!  il  en  rend  un. 
Les  saints  faits  |)eudant  que  le  bâtiment  arrivant  est  sons  voile  »  sont 
pour  le  pavillon  de  Famiral  qui  si*  trou\e  sur  la  rade.  Les  salutN, 
lorM]Ui*  le  bjiiment  «-st  à  l'ancre,  les  voiles  serrées,  s'adressait  à  la 
terre,  au  |Kirt  ou  à  la  place.  Si  le  pavillon  amiral  n*avait  pas  été  sa- 
lué avant  que  le  bltiim^nt  fût  mouillé,  et  qu'il  voulàt  le  faire,  il  lar- 
louerait  une  voile  pour  tout  le  tetns  qu^  durerait  le  salut.  La*s 
t-qui|>a^es  lunntent  auvsi  dans  les  haubans  pour  saluer  k  la  voix  un 
\aiss4*au  amiral,  par  trois  cris  de  Vive  h  Uni  !  Les  navires  du 
commerce-  saluent  quelquc*rois,  en  passant  près  d'un  bâtiment  de 
(•uerre,  a%ec  le  |iavillon  de  |»oupe  qu'ils  amènent  et  hissent  trois 
fois  daui  un  petit  intervalle.  Oux  de  Tl-ltat  ne  saluent  jamais  de 

cette  manière Saluer  tm  puin,  c'est  diminuer  de  voiles,  avant 

le  passade  d'une  forte  rafale  sur  le  bâtiment,  ou  d'une  augmentation 
mumentanét*  dans  la  force  du  vent. 

SALIT,  s.  m.  Honneur  que  se  rradc«t  rénprof|uement  des  l>â- 
limens  et  des  forts  de  différentes  naticms,  par  des  déi*harges  de  ca- 
non tirées  par  intervalles  égaux,  en  nombre  impair,  et  détermi- 
nées par  le  rang  de  la  naticm  ou  de  lofKcier  commandant ,  depuis  3 
juvqu'â  3 1 .  On  dit  :  faire  un  salut,  attendre  le  saint ,  exiger  le  salut . 
re('e\oir  li*  salut,  rendre  le  salut,  refuser  le  salut;  pour  les  téte%  cou 
ronnées,  il  se  fait  par  salve»  de  tonte  Tartiliene;  toutes  les  batteries 
tirent  ensemble  à  plusieurs  reptiles;  et  si  le  lieu  le  permet,  sans  in 
con%éniens,  on  tire  à  boulets;  re  salut  est  plu%  maj«-%tueiix. 

SALVANOS,  ».  m.  Nom  d'un  plateau  rond,  fait  en  planches  de 
liège,  <*ntiHiré  de  bouts  d'un  petit  cordage  garni  de  mvnds,  que  k^ 
manns  cunnaisiienl  mieux  sous  le  n«Nn  de  bouée  de  sauvetage.  Kor, 
pi.lï^fif.i^  e.  i'jc  salvanos  MIT  «ne  ligne  sus|iemlu  au  bout  du  guy 
pour  être  prompteimmt  lâché  A  11  met  sans  obslarle. 

.S.lMF.t^LIN  .s.m.>iomd'uDeembarrationtnrque,qni  ne  s'érarti 
pas  de  la  terre. 

SAMORKrX,  s.  Sh  Long  bateau  plat,  en  usmt  sur  les  canaux 
«k  la  ll«illaiide.  Son  f  hargemi-nl  est  >cfu%em  ev^tfs:  H  |K«rtt  nit 
mât  qui  grée  une  seoir  voile 
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SA^CIH,  V.  a.  c'est  couler  au  ri)nildct'cau,«ii|ilODgean[  Tvrui  ' 
a  bdliiQCDt  le  iirftnit'i'.  Nauiir  ïous  voilp,  c'est,  par  une  groN* 
Hrfr  ijuv  l'un  prend  ilcbuiit ,  cnronccr  par  un  langage.  La  (juantûr 
d'eiu  qni  «itrc  dan»  )e  bAltin«nt ,  ùiaul  trop  pManir ,  IVmpfclM'  *!■ 
relever  le  nui ,  «t  îl  vmpltt ,  il  coittn ,  il  snncit.  .Sancïr  à  l'ancrr ,  c*eit, 
par  un  trùs'gro!!  Icnis,  cnnirr  smii  Ip  poids  d<*  plu«i<n)ni  cAblet  ifdl, 
McaaMini  pRï,  retiennent  l'avant  du  bdiînient  cnroaeé  lorMpi'il  i 
langue;  la  mer  y  t^lre.et  il  sancit  mus  srsamarrct.  f^ay.  Sottùttrt 
SANDALE,  s.  f.  Nom  dotmê,  dan»  queU|uet  parties  de  la  SSiA- 
lerrai^ ,  U  nii  petit  bâtiment  (jui  sett  d'alU't^e. 

SANGLE,  s.  f.  Forte  trcsïf  serrée  qu'on  faîl.Ji  bord  4rt  çnaAt 
bilimens,  »ur  un  petit  métier,  avei-  du  bitord  en  detixou  en  trait 
il  y  en  a  (le  dirrérentes  U^nrs,  depuis  3  jusqu*i  g  poncr^,  pov 
étre  cousues  sur  des  ralingues  de  voiles  et  MTvir  de  garmtcn 
contre  divers  frollemens.  On  les  larde  quelquefois. 

SA.NS,  pi-ép,  exclusive.  Commandement  un  tîtnuiiier  :  sans  Trni» 
an  vent!  sans  arriverl  comme  ça,  près  et  plein,  sans  nlinguer! 
c'ait  gouverner,  étant  au  plus  près  du  vent,  de  manière  i  tenir  le 
cap  du  biiiinent,  sans  avoir  trop  ni  trop  peu  de  vent  daas  ta 
voiles. 

SANTË  (bateau  de),  s.  m.  <^'est  le  nom  qu'on  donne  au  canot  qd 
va  visiter  im  navire  venant  de  la  mer,  il  est  monté  par  un  inédeciM, 
expédié  parle  bureau  de  santé  ou  le  comité  de  lantédu  pon.poar 
counaître  l'état  de  réquipagc.  On  ne  peut  conffluniquer  avec  la 
terre  qu'après  la  visite  du  canot  de  santé.  On  dit:  voili  le  canot  de 
santé  qui  vient  h  bord. 

SAPINETIE,  s.  f.  Sorte  de  petit  coquillage  iinivaWe,  qm  s'at- 
tache il  la  carène  des  bltimens  qui  ne  sont  pas  doublés  en  enivre. 
^Cest  aussi  une  espèce  de  sapin;  nom  commun  à  trois  arbres  dn 
Canada. 

SAQUER  ,  V.  a.  Faire  liper  par  sauts,  saîiler;  fure  gfiaser, 
nwttre  en  mouvenwnt  un  corps  quelconque;  le  retirerde  sa  place, 
le  t9Ùuer,lepousseravecefrort.  Les  pécheurs  et  caboteurs  bretom 
disent  taquer  du  feu ,  pour  dire  tirer  du  feu  avec  une  pierre  et  Ma 
briquet  sur  de  l'anudou  ou  toile  bAlée  appelée  londrr. 

SARAGOUSTI,  s.  m.  Sorte  de  pâle  bien  battue,  pour  senir  ft 
%ouvrir  tes  coutur^  des  bui  dages  sur  les  navires ,  aux  Indes  orien- 
lalM.  Cet  enduit  Mt  composé  de  chaux  en  poudre,  de  brai  gra» 
fondu  et  d'hui^^pgéialc. 

SART  ,  s.  m.  C'est  un  des  noms  locaux  qu'on  donne  à  la  liante 
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mtrtoe  qui  pousse  sur  les  rocben,  connue  sur  les  côtes  de  la 
Manche  sous  le  nom  de  Varech  ;  sur  criles  du  Morbihan  et  Finis- 
trre.  sou%  celui  de  ^oenMiii.  Aux  dites  de  la  Manche  du  SE.  sart; 
cm  dit  la  ctiupe  du  varech  «  du  sart. 

SARTIS,  s.  f.  .Noni|iar  lequel  on  désignait  les  hauftians  sur  les 
galères,  (in  donne  au%si  renom  aux  corda{;es  ;dans  la  Méditerranée) 
qui  servmt  à  haler  des  filets  de  certaine  |H'che. 

SASSK,  V  f.  K^»cope  à  main»  porliou  de  pelle  de  bots  un  |>eu 
creusée ,  qui  a  poignée  ou  anse  ;  elle  sert  à  jeter  Teau  dehors  des 
petites  embarcations. 

SA L CHER ,  s.  m.  C'est,  dans  quelques  |>orts,  un  fort  inrain  d*orge 
qui  M*  rioue  au  pied  des  étances,  pour  les  empêcher  de  glisser.  — 
C'est  aussi  une  plaque  de  fer  ou  un  massif  de  bois  creusé,  qu'on 
place  sur  les  pouts  d'un  bâtiment,  pour  recevoir  le  bout  de  la 
roi-che  d'un  cabestan  qui  tourne  dans  le  saucier,  ainsi  c|u*il  y  c«a 
aux  deux  bouts  des  tourniquets. 

SAUCISSON  ,  s.  m.  Espèce  de  long  boudin  en  toile  a  voile , qu'on 
rentpli<ksait  de  poudre,  à  bord  d'un  brûlot;  on  l'élendait  depuis  un 
point  du  Uird  jusqu'aux  artifices,  pour  y  conduire  le  firm 

SAUF- CONDUIT,  s.  m.  Lettre  délivrée  par  une  puissance,  à  un 
bitiuM-nt  ennemi ,  |M>ur  qu'il  ne  soit  pas  arrêté  par  ceux  de  cette 
même  puissance  pendant  l'espace  de  tems  accordt*. 

SALGLE,  s.  f.  Nom  d'une  embarcation  de  pêche  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée. 

SAUM.4TRE,  adj.  ouSOMAOlF^  selon  les  anciens  marins;  c'est 
une  rau  potable  dout  les  marins  font  usage  quand  ils  n'en  ont  pas 
de  meilleure;  elle  (*st  mêlée  des  cinq  sixièmes  et  plus  d'eau  douce,  et 
le  reste  d'eau  de  la  mrr. 

SAUMON ,  s.  m.  Masse  de  plomb  coulé,  longue  d'environ  deux 
pied%,  aplatie  dans  un  sens  et  arrondie  de  l'autre,  pesant  depuis 
cent  jus<|u'i^  deux  cents  livres.  Objet  de  chargement  qui  s'arrime, 
comme  le»  gueuses,  au  fond  de  la  raie  d'un  bâtiment  du  commerce. 

S.\UT,  s.  m.  Donner  un  saut  à  une  bouline,  c'est  la  mollir  un 
peu ,  la  choc|uer  ;  tirer  à  saut  ;  cm  défeiid  de  haler  par  saut. 

SAUTK  DE  VENT,  s.  f.  On  donne  ce  nom  a  im  changement 
subit  de  plusieurs  quarts,  dans  le  %ent  régnant.  Los  marins  expéri* 
meutes  jugent  du  moment  où  le  vent  doit  sauter  par  un  instant  de 
cakne  ;  ce  qui  e%t  très- important  puur  ne  pas  perdre  des  mâu  ou 
des  veilles  ;  car  il  y  a  des  sautes  de  sent  qui  arrivent  avec  violence, 
rt  qui  |ieuvent  masquer  et  causer  des  a%arir%  majeures.  Dans  notre 
hémisphère  les  sautes  de  vent  ont  lieu  de  L'OSO  au  NO. 


SAUTER ,  V.  ».  Un  vaisMaii  qui  »  qHâraiiI*  nifllîvn  4»  p 
<]e  giicrro  peut  laurer  en  fiiir,  cdtnmr:  une  barqitc  qnt  ii*m  pnr> 
ternit  qu'un  millier  de  livrer  pesant ,  soil  fiiir  l'i^plMiou  %'ea  àatr 
Tolontairemeot  mi  par  nccidfnt.  —  Saiilor  ft  l'abordaftf  ,  c'en  *ofk- 
tir  de  soa  bâtiment  poUr  piusrr  k  bord  d'un  mncmi ,  1v  rMiwfc 
par  la  lortx  de»  nrBws.  —  Un  cliangemeut  de  vent  a  lieu  iiaclqa^  1 
fois  subilemPDt  de  quelques  qiinmrnn  dit  alor«,  lèvent  ■  « 
deux,  trois  quart*  ou  plus,   ce  qui  est  moim  violent  qu'une  n 

SAUVEGARDE,  s.  f.  Gros  rnrdnge  roiirré  de  bitord  qui  p 
dans  un  Irou  ,  traversant  la  miVche  du  ;;ouvernait  vers  ~ 
[  on  fait  une  pomme  de  cbaquc  bord  ,  nu  ras  de  la  n 
que  celte  sauvegarde  ne  coure  pas  dans  )e  iron  où  elle  est  fîtw}  1 
et  dont  les  deux  bouts  vont  s*innarrcr  tribord  et  biboni  du  a 
ronncmenc  :  c'est  la  sauvegarde  du  (Eouvernail  qui  cmpécbe  wuvoft  I 
qu'on  ne  le  perde ,  s'il  est  démonte. 

SAUVE  QUI  PEUT  ,  adv.  Expression  d'un  «i(,*n.il  qnr  fait  h  ' 
Utiment  de  guerre  commandant  un  convoi,  une  divisioa  ,  etc., 
lorsqu'il  se  trouve  pressé  par  les  citmnstances,  im  iju'iiii  i  iiMwi 
très-supérioar  en  force  est  sur  le  point  de  l'attaquer.  D'apria  ee 
(igoal ,  chaque  bltimeot  prend  l'aHurc  la  plus  favorable  à  û  roote 
qu'il  juge  la  meilleure  pour  s' échapper. 

SAUTER ,  V.  a.  C'est  tirer  de  l'eau  un  honnoe  qui  %tnit  «a 
danger  de  se  noyer ,  soustraire  h  la  mer  toute  chose  qui  serait  per- 
due ;  mettre  en  sûreté  les  personnes ,  les  marchandises ,  etc. 

SAUVE  -  RABANS  ,  s.  ID.  Plusieurs  marins  donnent  ce  nom 
avuL  bourleti  qui  entourent  les  basses  vere:ues ,  pour  garantir  1» 
rabaiu  d'envergorcs  d'être  coupés  par  te  frotlenienl  des  ùtoitta 
des  huniers. 

SAUVETAGE  ,  s.  f.  (  Bouée  de  )  foy.  Salvanos. 

SAUVETAGE ,  s.  m.  Action  de  recouvrement  des  effets  et  mar- 
chandises  naufragés  ;  faire  le  sauvetage  d'im  navire  à  la  cAle,  aider 
au  saiivctage  ,  travailler  au  sauveta);e  ,  objet  provenant  dn  sanrr- 
tage.  —  Un  canot  de  sauvetage  a  été  construit  depub  quelques  in- 
nées ,  avec  une  grande  perfection ,  ponr  sauver  des  nanfragà 
d'un  bAtiaeni  sur  une  c4te.  L'eau  de  la  mer  qui  entre  par  des  tra» 
percés  vers  th  milieu  de  son  fond  le  fait  caler  tans  qu'il  panai 
coider  ni  chavirer.  L»  longueur  d'im  tel  bateau  est  de  i8  i  w 
piedt  ;  sa  largeur,  ou  milieu,  du  tiers  ;  il  est  à  plate-varangue,  aTaat 
uac  forme  pointue  des  deux  bouts  ,  et  porte  dans  sa  cooslructiaa 
une  ceinture  en  liège,  tout  autour  du  earean  :  il  est  d'une  grande 
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^oliilitc  et  Cbrt  légor  ;  on  le  trame  bcileiueut  le  long  des  rtvages 
pour  arriver  où  il  peut  être  employé  ^  sauver  des  homiDes. 

SAVATE  f  %.  f.  Morceau  de  bois  dur  et  plat ,  excavé  sur  une  de 
%rs  faces  «  serrant  de  base  au  bec  d'une  ancre  en  repos  y  soit  sur  le 
quai  d'un  port  ou  sur  le  pont  d*un  bâtiment ,  pour  empécber  ce 
bec  de  percer.  La  savate  est  aussi  nommée  semelle  :  si  on  traîne 
Tancre  ,  elle  ripe  avec.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  bout  de 
jumelle  concave  ,  dont  on  recouvre  un  bas  mAt  à  la  place  où  est 
appuyée  la  tête  des  aiguilles  d'un  bâtiment  qu*on  abat  en  carène. 
Les  porte-tolkHs  ^ont  souvent  nommés  savates. 

SCmONKA  ,  s.  m.  Petit  bâlimciit  à  deux  mâu  qui  sert  de  ba- 
teau  pilote  dans  le  Oan(;:c ,  et  va  au  large  cbercber  les  grands  bâti- 
mens  :  criix  qui  vont  à  Calcutta ,  Cbandemagor ,  etc.  »  lui  prennent 
asse£  généraleniant  tm  pilote  lorsqu'il  sont  arrivés  sur  les  brasses. 
f'ny.  Braises    It^  .. 

.SCIIA.S.SE,  s.  r.  Corde  garnie  de  larges  estropes,  qui  sert  anx. 
cordiers  à  élonger  les  fils  de  caret  qu'on  veut  commettre;  ils  ca- 
peHant  \c%  e^tropes  ru  bandoulière ,  et  se  placent  plusieurs  sur  la 
sciasse  À  laquelle  sont  nouées  «  es  sortes  de  bamlouliéres  à  deux  ou 
trois  brasses  l'une  de  l'autre.  La  sciasse  s'amarra  sur  plusieurs  fils 
qu'on  développe  k  la  fois  de  dessus  les  tourets,  ou  au  croc  à  ourdir. 
Clhaque  homipie  ne  pourrait  élonger  que  trois  fib«  sans  ce  moyen. 
—  On  nomme  aussi  sciasse  «  les  bouts  àt  cordages  d'une  bringue- 
bale •  sriasie  de  pompe,  f'oj.  Martinet. 

5îCIKIi ,  V.  n.  C'est  faire  agir  les  avirons  d'un  canot  pour  le  faire 
rétrograder  «  pour  produira  l'efleC  oontraira  de  sa  marcbe  natu- 
relle. Le  patron  commande  :  scie  â  culer  !  scie  tribord  I  scie  bâ- 
bord !  scie  partout  !  f^oy.  Kndnrar. 

.SC:mE  ou  SÊTIE»  s.  f.  Petit  navira  du  Levant ,  gréé  en  voiles 
latinen. 

KOl'EyS.  f.  Ancienne  désignation  de  Testrémité  supérieura 
d'nm*  varangue  ;  la  partie  qui  s'adapte  au  genou. 

.SIX'LPTURE  •  s.  f.  llans  les  grands  ports,  l'alrlier  de  sculpture 
est  le  magasin  où  l'on  travaille  les  pièces  de  sculpCiarr  dont  s«mt  or- 
nés l'avanlr  et  l'arriéra  des  vaisseaux  ,  frégates  et  «corvettes,  f^noi- 
qu'on  ait  moins  de  ces  omemens  anjcNird'hui  qu'autrefois  «  on  en 
emploie  encora  beaucoup  trop. 

SCA  TE  »  s.  m.  Nom  d'une  embarcation  bollandaise  et  flamande. 
L4f  seule  de  Blanckcnberr  est  une  espèoe  de  ehasif  marte  bordé  à 
din ,  à  fond  pbt,  pour  écbooer  sur  les  plages  par  tous  les  lems  ;  on 


SEl 
T«n  Osictulc  et  Iv  bo  de  l'Eftcaul.  Lr  tcM*  «M 
du  port  de  i5  tonneaux;  il  ne  calo  tjuo  dnix  pied»  d'eau  ;  u  W- 
I  pieur  est  de  Ba  pii^ls  ,  sa  kr^ciir  de  ii  ;  î!  a  an  wftidln  ou  i]ê> 
riT«  comme  les  galiotc* ,  yach*  ,  rlc,  l'oy.  pi.  D',  fig.  ai. 

SEAU ,  s.  m.  Vase  en  cuir ,  peint  en  noir .  »\vc  un  nuinér» 
deHU»  en  jauno  pAlo:  tl  sert ,  &  bord  deii  bllimcDS  de  guerre,  ta 
cas  d'incendie,  et  pour  laver.  Ceux  en  bois  soni  plus  m  augr  dwu 
les  bltimem  du  «commerce  :  ils  sont  nommé*  ieille«  et  s«iUeam  par 
tous  le»  matelot*,  f'oy.  pi.  V  ,J!^-  5o,  nn  ««u  de  «-uir.  LexHUcu 
ou  seillut  fk  bos^e ,  qui  sert  k,  la  poulaîae  ,  ou  &  puiser  Teau  le  Inaf 
du  bord  ,  («t  garni  d'un  bout  de  cordage  ttsiet  long  pour  pmnvir 
'   le  retirer  de  la  mer,  lorsqu'on  l'y  a  plongé  pour  le  remplir. 

SEC  ,  (  à  ^  adv.  Un  biltiment  qui  rr<te  échoué ,  la  mer  le  retirât     i 
du  lieu  oà  il  a  abordé,  se  trouve  ii  «ce. — Courir  it  sec,  c'est,  par  m 
coup  de  vent ,  fuir  suns  voiW ,  à  corde»  «t  i  mùu.  —  L'ne  tttHie  M 
■ec  est  celle  qui  est  déferir*  uniquement  pour  sécher.  t'oy.pL  B, 
JSg,  gei  lo,  des  Toiles  mir  trars  argues  déployéca  à  l'eir. 

SECHE ,  s.  f.  La  vergue  barrée ,  fréée  sur  le  mit  d'ardarâ , 
est  «ussi  connue,  dans  les  bddmens  à  trois  mâts,soos  le.aooi  it 
vei^ue  atïdie ,  attendu  qu'elle  ne  portait  pas  de  voile.  Le  pejToqt 
de  fougue  est  bordé  dessm,  comme  les  huniers  sur  les  basses  vcr^ 
gués  des  autres  mits.  —  C'est  le  nom  d'une  sorte  d'ccaeU  <|«  ià- 
couvre  entièreroent ,  et  reste  à  sec  de  basse  mer  ;  maïs  le  mot  mbi» 
s'applique  mieux  à  uife  roche  plate. 

SECOND,  .1.  m.  Sur  les  bitimens  de  commerce  on  mii  se- 
cond l'officier  qui  suit  immédiatement  le  capitaine.  Les  |ii  <  mil  1 1 
ofliciers  mariniers  des  ports  et  des  grands  bitimens  ont  tons  de* 
seconds  maîtres  ;  second  canonnier ,  second  diarpentier  i  let  s  mi 
seaux  et  les  frégates  ont-un  second  chirurgien.  F<^.  Détail. 

SCORRIDOR  ou  SCORIDOR ,  s.  m.  Petit  bitiment  des  cAlm 
d'Italie  ,  portant  on  mit  placé  vers  le  centre  ;  il  gré«  une  seda 
voile  d'une  grande  envergure. 

SECRET,  s.  m.  C'était  autrefois ,  dans  les  briUots,  l'endrat 
où  on  mettait  le  feu ,  où  était  le  secret  pour  le  faire  aanler.  —  Lt 
commandant  de  la  marine ,  dans  un  port ,  donne  un  Ibot  aecnt 
aux  capitaines  des  bitimens  de  l'État,  qui  est  la  clef  des  li^aiK 
de  reconnaissance  qu'on  leur  délivre  i  leur  dcpirt  (  paquet  cachui 
et  noBtresigné }. 

SE1LIX)T,  s.  m.  Vase  de  bois  dont  ta  poignée  est  en  eorda^». 
for-  Seau. 


SKl?f  .  ».  m.  ihï  munnif  ciiirlqnrfois  trin  d*iiiie  voîle  ;  le} ,  sa 
IMitirrxlrririirc*,  arruiidir  par  h*  vf-nt. 

sMNK  ,  %.  f.  Filet  h  piVlivr  ,  qui  a  souvent  un  sac  dans  son  mi- 
lif'ii  la  loniiiieiir  d<^  s(-iiii*s  varie  de  ^o  à  fîo  brasses,  la  hauteur 
df  ")  Ji  I ,  \r%  innille^  d'un  |iouce  :  uim*  ralingue  au  bas  est  plombée , 
ri  rrllc-  du  li.iut  liê^^1•;  sur  un  ç^tms  b;Uim  établi  à  chaque  extrémi- 
té .  kfpirl  est  pliHubê  par  le  Uiut  qui  traîne  sur  le  fond  )  sont 
frappers  les  funes.  On  en  délivre  une  .i  ehaque  {:rand  bâtiment  du 
Koi  |MMir  IfS  longues  campagnes,  et  ou  en  fait  quelipuTois  k  bord 
a\ei'  de  la  li^nentle;  elles  xmt  d'un  };rand  secours  {larle  poisson 
«pi'rlles  proiMimit  aux  i*qu  pa^es,  dans  n*iiaii»  reUehes. 

M-JOI  II ,  s.  m.  ti'esl  le  tems  qu'un  luliment  de  guerre  passe  en 
If  lArhe-  il  a  M'jnumé  tant  de  jours,  stux  séjour  a  été  d'une  semaine, 
d'un  iniMs.  fir.  f^es  bdtinh'ns  du  c-nmuierce  ciimpteut  ce  tems  par 
jours  de  plan«-he. 

SKI.I.K  •  s.  f.  Sorte  de  }!aniiiure  en  bois  placée  sur  les  chcm- 
quets  df*  bas  mits,  m  arriére  du  mit  de  hune,  |K>ur  reccsftir, 
dans  des  c*ii*j!c>iijun*s ,  les  balaucines  d(*s  basses  \erL'iu*s  qui,  en  se 
<  rfusanl  de  triliord  à  bâbord  et  de  b.Uiord  à  tribord  ,  passent  des- 
sus J'i'tabli't  rt'ite  s«>lli'  a\er  niM-  clirvillt*  au  milieu  ,  au  tour  de  la- 
•|iH'lh-  l'Ile  trace  les  |M"tîls  arcs  de  cen'le  que  lui  font  décrire  ces 
balaucines  an  brass«'ya;:e ,  €*ii  tournant  sur  de  petites  roulettes  de 
UN-fal ,  |M>rtant  sur  deux  portions  de  cercles ,  incrustées  de  leur 
f-|»aisSfiir ,  sur  le  rhfniquet.  inr.  pi.  y  %fy-  **^  et  5|. 

sKI.I.I-rrrK  ,  s  r  petit  escabeau  qui  a  li*s  pieds  fendus  en  four- 
ff  lie;  il  M'it  .1  a^MHiir  li'  ralfjt  lors<pi'il  calfaile  :  il  est  sans  fond. 
/  «tv.  Maruhiile.  Ilans  quelques  |>orts,  on  le  nomme  rsqitrnii. 

M  M%tjl  K,  s  m-  K.itunrut  d'un  |»elit  liianl  d'eau,  si*rvant  Jb  la 
|NThi-  dans  li-s  mi-rs  du  Xonl ,  et  aus^  à  p«irler  et  ri'pnrlrr  d<»s 
riiAff'handiM*^  .«  ImuiI  df*s  jjiaiiiK  lM(iin«'ns  ;  il  est  {;i«e  a  |k*u  près 
rfimnie  un  h«-u.  I^ursfpi'il  p<irte  quelquefois  un  hunier  volant,  il  le 
Imiilf  sur  If-  |WHit ,  n'avani  |uis  de  vergue  inférieure. 

SKMFI.I.K  ,  N.  f.  Nom  di»nnr  a  un  assemblage  de  planches  |mii 
fl|ijiisses.  de  divi-rses  crandrnrs  ,  que  l'un  place  des  deux  iNirds 
iriin  |iriit  iMtiniefit  riHisirnit  j  plati's  \arau;:u(*s,  |>our,  en  submer- 
^fMiii  «vllr  sriiis  le  vrnt ,  lnrNi|u*il  c-st  au  plus  pK-s ,  diminuer  la  dé- 
ii\f  on  1.1  nttmuir  sfuii-lte  ilr  ilf'ri\r.  Iji-n  lli»ll.iiidais  s'en  si'rvi'nt 
|M-Niif  fiiip  /  fil.  |)éri%'e  —  lin  donne  le  nom  di*  semelle  â  un  mor- 
r  f-jni  di*  Imii^  dur  ilf  la  forme*  11*1111  ::ii»s  l'oin  .  i|iii  e%t  un  im*ii  rreiiM* 
•  lans  %«iii  milieu  ,  ri  intct  p.ir  la  télr  |KUir  recevoir  un  bout  de  li^'nc 
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qui  sert  i  le  xuipeiirfrc  le  lutig  ilu  bi'itl ,  nauaà  il  doit  »r 
«uni  un  coiD  do  l'oreille  d'une  nitcre  ile  bosuiir,  qa 
pour  èlre  tr^vers^,  ouieulemriit  «ou«  un  dr*  hetr*  «pD'niMk  Mr 
certaine  hauteur  par  1^  serre-bo«»<:-  Cette  «eiDvUe  gAranlit ,  ilrftMi 
les  bor(la);cs  d'être  rMgués  dans  «elle  partie. 

SEMONCER  ,  V.  a.  En  tenn  de  guerre ,  c  ni  exi^trr  iI'hh  Uu- 
ntenl,  qu'on  rencontre  à  la  mer,  qu'il  mette  u  twukrnr,  ^  mé«r 
Tobliger  h  mettre  en  panne  {Mur  être  vititn,  s'ucurcr  *'il  pMte 
lies  munition»  à  j'vnnemi ,  ce  qui  le  mot  din&  le  cas  d'vlre  prit. 

SENAU ,  i.  m.  Grand  bdtimeni  k  deux  mit»,  ^rcw  oomntK  M» 
ceux  il  trait  carré  qui  en  portmt  Imi».  U»  ont  un  inAt«n<au  <fi^ 
nomme  mAl  ou  baguette  do  Heuau,  qui  prend  de  la  hune  jitM|MrMr 
le  pont,  très-près ,  maU  détaché,  en  arrièreilD  grand  mAl  c(  Mr^ 
quel  se  hisM  et  s'amène  une  corne  envcruuaut  un  artimun ,  q*'** 
appelle  voile  de  senau.  t'oy .  pi.  A  ,j!g,  4  a  ;  il>  n'oni  ima  dv  gwi 

Ces  aorteâ  lie  bdtîutcua  auat  ptua  furCa  ea  LvU  que  les  liria  i^tviat 

au  commerce;  ils  ont  la  carène  moins  Gne^  leur  port  «M  iIijmîi 
-cent  quatre  vingts  tonneaux ,  jusqu'à  deux  cent  soisuUe  et  pkt. 
^o^.  pi,  A  ,J^.  4-  Beaucoup  de  senaux  gréent  aujourd'hui  on  l^>e~ 
cul. 

SE1SnNE,s.f.  C'est  dans  la  cale,  à'un  bAtinwnt>  le  Ucm  o«  ks 
eaux  se  réunissent ,  et  où  elles  se  corrompent  uaatftomftamm^ 
pour  sentir  mauvais,  surtout  si  le  bâtiment  ne  fait  pMdTean.qaecc 
suit  de  l'eau  douce  qui  se  trouve  dans  U  sentine.  On  donne  ^md- 
quefois  ce  nom  à  l'endroit  du  fo^d  d'un  canot  que  l'sn  aoaiBe  ftam 

SENTIR  LE  SOME,  v.  a  Un  bâtiment  mouillé  Mr  nn  (M 
pr^n'égal  &  son  tirant  d'eau  embarde  sur  ses  ancres;  il  cM  éi 
sentir  le  sAme  ou  le  sol ,  particulièrement  s'il  est  dans  ub  be<s  dt 


S'ENTRAVERSER ,  v.  n.  Un  bltimenl  de  guerre  s'eMravcnt, 
lorsqu'il  travaille  à  prendre  une  position  qui  lui  ûùt  préseattr  It 
travers  à  un  fort ,  i  une  batterie  de  cale ,  etc.,  qu'il  vent  nnii— i 
•SEP ,  s.  m.  Sorte  de  petit  chaumard  appliqué  le  lo^  de  h  ■•- 
raille  intérieure  du  vibord  ou  muraille  de  diRiéreas  hiliinrmi  pv 
passer  dedans ,  et  tourner  dessus  les  drisses  des  huaiera  d  miMw- 
f 4yjr.pl.  F  ,j^.  96. 

■SÉPARATION ,  s.  f.  Le  commandant  d'une  escadre  ou  Jhb  «•- 
Toi  Tait  la  séparation  d'une  partie  de  ses  forces ,  soit  par  rliiiuM 
ou  escorte ,  lorsqu'il  est  panienu  k  U  latitude  et  la  Ina^imUi  4^ 
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cn^  |Mr  %n  imi  met  ions  ;  c'est  le  point  de  séparation  que  chacun 
invTÎt  <»iir  son  journal .  *  ^  * 

SK.PARKR  •  V.  rt'*rip.  Y.n  arrttfc,  i*scadre  ^  dlrision  ,  tous  1rs 
lut i mens  suivml  le  nirinc  ordre  iv  marakt-âiQft  m*  séparer.  Si  li* 
mauvais  tcms  fail  qu'un  bitiment  perde  Kai inic ,  il  en  est  séparé; 
c'est  un  liiîlinn*nt  sa'paré.  l'ne  M'paraltnn  se  fait  |iar  telle  li^tilude  : 
des  divisions,  des  vaisseAUX  vhiI  d<*tarli«'*s ,  par  ordre, |M)ur  une 
missidu  partirulirre.  On  disait  autrefois  efllotê  pour  écarte ,  aé|Nit  é 
d*une  flotte,  f  V^çc*  mot. 

SERF.INF.  ,  s.  f.  Quarantaine,  élre  en  sereine  ;mot  parliru- 
lier  àla  Pros-enre^  soit  ii'bord  du  bâtiment ,  |)onr  tout  le  monde  ; 
soit  dans  rinirrîeiir  d*im  lazaret,  pour  un  s**ul  individu  :  être  entre 
quatre  mur»îlli*s  dans  nn  lazaret.  t)n  dit  l'ire  en  sireine ,  qiioiquVm 
m*  pui^M*  sfirrir  de  sa  rhamiire. 

SFRttf'.NT ,  s.  m.  F.s|MTr  de  IkhiIou  en  fer ,  tenu  |iar  le  milieu  A 
un  |M-iit  rordape  :  on  It  met  en  travers  dans  la  bonde  d'une  pièce 
vide,  pour  Tamener  ou  la  hÎHsi'r  de  la  cale.  — On  donne,  dans  quel- 
ques |Mirts  ,1e  nom  de  siTpent  ii  un  outil  en  fer  qui  aide  k  faire  cour- 
ber Je»  lM»rda^es  quand  on  les  rhaufTe. 

SKfllNrft  F.ll  V.  a.,  un  bâtiment,  c-'e>t  l'enfiler  à  coups  de  canons 
de  l'arricre  X  la  vaut  ;  i>n  ne  prut  st'rinjîuer  que  des  p(»upes  earrn's. 

NF.RPF.VTFAl',  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  liâlimens  de 
pierre,  an  petit  cordage  qui,  an  moment  d'un  enga};ement,  se 
place  d'un  ^.iliiaub.in  \  l'autre ,  en  M-rpentant  du  haut  en  bas  :  le 
serjM'ntfan ,  tenu  par  de  p4*li(s  nmarra^es  sur  plusieurs  points  des 
palhanbans,  sert  ii  emptVher  les  b<inlsde  tomlier  sur  les  paillards, 
en  ras  dr  rupture;  il  y  a  souvent  di*s  MTp«'nteau^  faits  provisoire^ 
ment  sur  1rs  itapiies  t\r%  himi«*rs  avi-c  If  palhaulmn  sur  lecpiel 
eout  t  le  pfnivernaîl,  et  d'autn-s  à  dr  meure  enlre  les  ftai%  et  faux  ét«iis 
des  nùts  inajrurs. 

SFRPF.NTF.R  ,  v.  a. ,  on  faire  dess#*rpenteaux.  C'est  lier  ensem- 
blr  denx  f*ordapes  par  un  lrrii«i<'*nM*  plus  |N*tit  cpii  |iasse  de  l'un  à 
l'aulrr  en  divers  piunts,  en  l«-s  multipliant  sur  la  longueur  des  cor- 
«lapes,  comme  palhaulians,  étais,  etc. 

SF.RR .\f;F. .  s.  m.  On  se  «lert  de  ce  mot  pour  d«*sipner  le  travail 
qui  a  pour  objet  le  placemrnt  di-s  pii-ces  appelées  serres,  em- 
plfiyre«  essentiellement  aux  liaÎMHis  de  la  carcasse  d'un  bitiment. 
On  dit  :  ri*  b.Uiment  a  un  li«in  serrape. 

SFRRF. ,  s.  f.  f*'i*s»  la  ceinture  tïiin  lUliment  qui  cnitse  tous  les 
oMiplrs    inlerii-iirrtnrnt  ;   la    principale    est    celle    qui    reçoit    l<* 

34. 


$39 

bout  iW&  baux  i  c'ni"  U  b«u(|iiiùrc  ou  U  Km  d«  Imu.  La  imt*- 
bMiqiûèn!  est  une  Wlil«  de  furb  liunlof;»  ;  tons  de  vaigra  placM 
Mui  U  bauquièw  ^e  croise  K^^orti  ra  se  joîgiteBt  k  die  dew 
toute  sa  longueur,  «fim^e  contllfiuer  à  fortifier  l'étaUùnrttM^tK  An 
coiiplcs  et  des  baux.  —  La  serre*  d'cupllu^c  r»l  une  taign;  plei 
t-paissc  c]ue  les  autres,  qui  -couvre  t-t  liw  I«'buut  de«  xwtuofve*  t 
leur  jonction  aux  {genoux. —  La  surrc-ijOultiiTc  oit  ^lac«e  IriMwAt 
teraeat  nu-dcïsu&  du  U  fom-rura  de  gouttière,  «Uailiec  d'm  |Meec 
sur  les  alon(;e3  d'un  bout  it  l'afltre  du  billvcat.  CoUe  pMce  e>l  ■■ 
de  ses  principales  liaîsonï.  foy.  Teuille  bitilonué.  —  La  loanmf 
de  gouttière  est  aussi  une  serre  qui  prend  nwiiiê  \ur  k  baiM4n 
baux ,  et  moitié  sur  les  aiembrcs  j  c  c»t  le  tinr-poiut  selon  qudqsa 
conalructeurs.  —  La  serre-bosse  tut  tui  gru%  i»rdagc  t|ui  tioM  mt 
ancre  suspendue  eu  travers  entre  le  bossoir  et  le  p"rlr-h>nlM«fc  j 
misaine ,  passant  sous  sa  crobii-e  ot  sur  les  patiiu  ou  «ntre*  lovra^  1 
ges  t-lablis  de  chaque  bord  dans  celte  parût  du  bJUmcoI. 

SERKE- FILE ,  a.  m.  Désignation  du,TiJ3ieav  de  queue  li^  ■« 
tnoée  ou  escadre ,  soit  le  dernier  de  langue  ou  d'uae  -"^'^~  te 
dit  :  vaisseau  serre-file;  être  le  $erre-£le,  celai  qui  nankc  it 
4emier. 

SERHEB. ,  T.  a.  Ce«t  plier  une  voile  carguéa  «ir  n  fngat,  tm 
pteuaut  la  toile  avec  les  rabans  de  ferlage.  Une  voile  cvtôc  cm 
serrée  en  chapeau  06  en  perroquet ,  lonqu'elle  est  bàca  reJroiuiû; 
très-relevée  au  milieu  de  la  vergue ,  laissant  le  moins  de  uile  pe^ 
fiMe  vers  lea  bout».  On  nç  mtt^Ihs  en  chemise,  rojr.  ce  mat.  — 
Les  voiles  auriquessont  serrées  en  arrière  des  mit*  où  eUes  saM 
gmesi  les  UotLDcs  sur  des  antennes ,  etc. —r  S^rer  U  li^e,  dHS  ■« 
aimée ,  c'ès(  dimi^iner  la  distance  entre  chacun  des  vaisacanx  ^ 
14  fonuent  On  dit  aussi  serrer  la  file.  —  Serrer  le  vcat ,  c'est 
courir  le  plus  prés  possible  vers  l'origine  du  vent.  —  Tiiui  a 
feU)  c'est,  en  combat^tfs'approplier  le  plus  possiMa 4*  »■  «- 
wmi.  —  Serrer  U  terre ,  c'est  l'approcher  pour  U  |irnlrii^)w  et 
trè*-pi*s- 

SERVICE,  s.  m.  Lesgeusdemfcr  qui  soot  'ffr  finir  ir  ifki. 
4e  leur  quartier  dans  les  ports  du  Roi,  disent,  je  vais  aa  wrvk* ,  je 
s^  levé  pour  le  service;  je  suis  au  service,  je  quitte  le  tec*», 
c'^t ,  quand  ils  scmt  congédiés  des  bdtimeas  de  guerre  ou  d«s  ai^ 
naux,  pour  retourner  sur  lea  navires  dn  commerce.  —  PourFad»- 
vté  de  guerre,  Sfccvice  des  capitaines  de  vaisseaux ,  votrl'o 
^a8aaAli;85, 
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SKAVIK,  ^  faire  )  v.  u.  Lue  vuiW  sur  le  mit  ou  ra  ralingue,  ùc 
MTt  pa»  i  fain?  marcher  un  bitiment  ;  l'oKenter  pour  rovttrc  le  vent 
liedlat»  c*est  ta  fairti  M.*rvir  cm  Tcventer;  de  même ,  étant  en  panne, 
lorsqu'on  vent  n'prrndn*  sa  route,  on  dit  de  faire  servir  :  c*est  dis 
poser le« voiles  qài  M>nt  dehors,  à  |K>rter,  à  servir. 

SEUILLFT,  s.  m.  Cer^,  dan»  les  sabords  d*un  bâtiment  de  guerre, 
U  pi«*ce  de  bots  large  et  épaisK*  qui  rouvre  les  tètes  des  alonges ,  les 
mailles  1»  bords  du  Iwrdage  et  du  vraigage,quî  passent  au  niveau  des 
alonges  dn  sabord.  Les  sHiillets  font  le  même  effet  dant  les  sabords 
que  les  plats- bords  sur  les  côtés  du  bittment.  Oluî  snpérieur  qui 
lui  est  opposé  dans  l'ouverture  du  même  sabord,  est  distingué  sous 
U*  nom  de  sommier. 

SEXTANT,  s.  m.  Dan^  l'astrouomie  nautique,  ou  emploie  plu- 
sieurs instrumens  k  réflexion  ;  le  sc*xtant ,  qui  forme  la  sixième 
partie  du  cercle,  est  devenu  un  des  plus  eu  usage  :  construit  coomic 
Toctant  ,  son  arc  de  Co"  est  divi>é  en  lao*,  (  So'  de  plus  que 
roeiant  -. 

SIËGK ,  4.  m.  C^est ,  dans  une  »irderie ,  l'assemblage  (  en  ajoutant 
de  commeltage  ;  des  roues,  montant,  lra\ erses  et  molettes  qui  ser- 
vent à  coninN'ttfe  tout  cordage  au-dii^sous  de  trois  pouces  :  chaque 
molette  a  son  crochet  |iuur  recevoir  les  bouts  des  fils  ou  des  torons. 

HIKFLKR,  V.  n.  I^e^  maîtres  et  Mfronds  maîtres  de  manœuvres 
savent  MfHer  des  sous  aigus,  dans  un  petit  instrument  en  argent  qu'ils 
portent  sur  eux  h  Ixird  des  bâtimens  de  guerre,  pour  commander 
à  lV*quîpagf  divrr%cn  manœuvr«*s.  Vingt  ordres  différens  peuvent 
*e  duniMT  plu«  \i\enient  qu'à  la  voix  par  autant  de  sons  du  sifflet. 
I«ef  patrons  de  canot  savent  aussi  siffler  neuf  à  dix  coups  dilTrreiH 
|K>nr  faire  iiagrr,  vier,  levi-rle»  avirons,  faire  silence,  saluer ,  etc 
—  Le  \ent  siflle ,  lorsqu'il  a  U'aucoup  de  vitesse  et  qu'il  frappe  avec 
force  surira  cordage»  et  dans  h*s  poulies  d'un  bâtiment. 

SIFFLET,  s.  m»  Petit  instrument  de  métal,  formé  d'un  tube  cy- 
lindrique, terminé  ,  du  bout  qu'on  tient  dans  le  creux  de  la  main» 
par  une  |M-tite  boule  percée  d'un  Irou  :  l'autre  bout  se  met  dans  la 
lioiiche,  lorsqu'on  vrut  siffler  différens  sons.  Les  \ariations  des  mo- 
dubtions  de  ce  sifflet  se  distinguent  très- bien  par  les  usalelots. 
Il  st*  fait  entendre  beaucoup  mieux  que  la  voix,  par  un  grand  veut. 
Ix«  plus  grands  !iifnets  ont  huit  |>ouces  de  longueur,  roj.  />/.  F , 
/f^'  T  Oux  de  quatre  à  cmq  pouces  s<nit  dits  ttuti^ptolM.  f'oy.  imMue 
pi.  fy.  5i.  —  l'ne  piii*!*  de  Imiîs  est  aMip<-e  en  sifflet, quand  le  Ixuii 
l'est  obliquement  à  sa  longue  ui 
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.  SIGN.U.  ET -MORAUX,  v  m.  Vu  M^ual  particulier  à  un  bU- 
mpnt,  comme  plu«iours  ufnniix  ii  une  anni-e  ou  rKiidrc, 
avec  des  pavïlloRs,  gu'ulom  et  flaiDiiici  d'ùlaintiiv  dt  dinTvrei 
leurs,  hissés  à  h  Létc  des  mdtsouBUS  bauti  diq  vcrguec 
seaux  amiraux  et  de^  rcp«(iK-urs  :  le»  &i^aaux  mjjmiI 
entre  les  bâlimens  d'uuc  ménit;  bdlion,  ]K>ur 
idées  et  trausnieiti:e  des  ordres,  i  trois  lîeucs  et  pitis,  par  m  faon 
cii;I.  Lesniouvnnensd'armêe,tDUI^'e!ipc('cd'évohttiotuseÛcwla% 
s'ordouncnt  avec  un,  deux  ou  troia  sigiws  ensrmblc-  Le*  «pM 
de  reeonnaissance  se  font  de  nfôme  avec  des  parilloni,  a^ùt  pm 
oi-dinairemeat  hors  de  la  »èrie  :  ee  sont  les  signaux  de  joor.  û«l 
de  Duit  se  font  avee  des  fanaux  allumés,  des  euuiis  de  CUMSi,  ds 
fusées,  des  feux  de  couleur  et  des  amorces  :  ceui  de  bmoM,  for 
coups  decanQn.lebnùt  de  la  caisse  ^tambour,  celui  de  U  dock 
en  branle  ;  ces  deux  derniers  niovèns  sont  plu^  ^*éti^ralra>cnl  «la 
bruits  ou  si^'uaux  de  eonscivc.  |>i[iJ^iril  im  tiiiis  tïv  bonne  ln»- 
épaisse.  Les  si^aiix.  avec  le?  vuilis  li.iiilf- m'  lou-nt  ilr  In-i-i-jiB: 
ceux  des  tét^ap}ies  oaubques ,  il  moindre  dbtaocc ,  sapptéeM  dMs 
roccaston  aux  pavillons.  On  a  des  signaux  à  l'ancre,  i  b  voile  ;  »- 
gnaiix  numériques:  (on  dit  numéraires)  signaux  pffcticulierx.  f'q. 
un  signal  à  l'ancre,  hissé  à  la  téte'du  nxk  d'irtimoD,  pi.  Jl,J^.  i.  x 
J'ai  emplr^é  à  la  merdet  signaux particuUirj  aux  chmiotn,!^- 
qu'ils  étaient  trop  écartés  de  n\on  eicadrepour  dmtiiigtierjts  sigma 
ordinaires  du  tableau.  Des  articles  i^outés  ou  choisis  ^jms^'*u 
nombre^  de  a€,  se  traasmectaieat  à  une  grande  ditttutex,  par  dei 
paeHIorts  hissés  à  la  tête  d'un  m/tt,  de  deux  ou  des  trois  mtétt; 
tans  ég^rd  aux  couleurs  :  te  noihbrc  de  sign/es  et  k  ou  les  mufts  çà 
on  les  hissait,  transmettaient  mes  ordres,  et  me/aiûùeMta^ioirti 
que  U  chasseur  affit  h  signaler^au  m<^n  du  bdlimtHt  de  Fesemilrt 
le  moins  éloigné  de  lui  et  des  intermédiaires.,  s'ils  étaient  néeessairts. 

SIGNALER ,  T.  a.  C'est  faire  des  signam.  Sin||cr  rei|peu.  a- 
gnaler  la  terre,  etc.,  c'est  l'annoueer.  . 

SILLAGE,  s.  m.  C'est  l'espace  que  parcourt  un  bAtiinent  soas 
voiles  dans  l'unité  de  tems  :  mesurer  le  sillage  c'est  conitaïtre  la  vilcssc: 
on  fait  un  grand  sillage,  un  bon  'sillage;  on  double  le  sillage.  Oa 
dçBne  aussi  le  nom  de  sillage  à  la  trace  que  laisse  après  lui  le  bib- 
ment.  On  dit  d'un  bjtimeui  qui  suit  de  pK-s  la  roufe  d'un  a^rc, 
qu'il  est  dans  son  sillage,  qu'il  gouverne  ^aos  son  silla|;e,  on  dit 
d'un  bitimcniqui  marche  beaucoupmieux  qu'un  autre,  qu'il  double 
■oo sillage.  AncicDDement  lague,  au  féminio,  signifiait  aiUage :  ces 
deux  nott  étaient  sjnon  jmn. 
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MILLER  •  V-  a.  Pru  usité.  RÂtincnt  cpiî  «  avec  une  ci*rtaioe  vitesse , 
%'a«aiire  dans  l'espace  sur  uoe  route  dooocc. 

SILLOMfeTRK,  s.  m.  (>n  cherche  sans  succès  le  moyen  de  me- 
%urrr e&actemenl  le  !(illa}:c  ou  la  vitesse  progressive  d*un  bâtiment: 
un  Mllomètre  qui  remplirait  sa  destination  serait  bien  préférable  au 
loch.  I<es  Américains  en  ont  un  particulier  ».dont  ils  se  servent  sur 
les  bAtiroei<%  de  pierre  depuis  plusieurs  années. 

MXvK  •  s.  m.  Sorte  de  petit  treuil,  porté  par  ses  deux  extrémités 
Mir  deux  montans  de  fer  placés  au  pied  du  (;rand  mit,  à  bord  de 
plusieurs  navires  du  comnierce  :  il  sert ,  en  le  faisant  tourner  par  le 
rnoven  d'une  et  de  deux  manivelles  ou  cigales,  à  lever  des  fardeaux 
avec  an  palan ,  dont  le  garant  est  garni  sur  le  cylitfAre  iu  singe,  de 
même  qu'à  haler  le  navire  sur  une  aussiére.  l'oy.  pi,  T  y/ig.  27. 

SIPHON,  s.  m.  Nuage  creux  qui  descend  en  tourbillon,  delà  direc- 
tion du  w)letU  jusque  sur  la  mer,  eu  forme  de  colonne.  Le  siphon  enlève 
IVau  de  la  mer,  pendant  que  la  colonne  aspirante  (  par  le  soleil  ' 
TvsXv  formée  :  un  liitimeiit  évite  de  la  couper.  Le  plus  grand  nombre 
de  marine  appellent  le  %iphnn  iromf*r. 

SIIKK:,  Oir  SIR(M:o.  CW  le  nom  qu'on  donne  sur  la  Méditer- 
ranée au  vent  de  sudH*st  '  S-E   . 

SIRTKS,  %.  f.  pi.  .Sabler  mou  van»,  agité»  par  la  mer,  tantdt  amon- 
celée rt  tantôt  dissipés. 

sm  \TION  état  de  ,  «.  m.  C.''est  une  feuille  imprimée  par  co- 
lonne ,  qu'on  délivre  à  cha<pie  bitiment  de  guerre  eu  armée  ou  c^ 
«-adn* ,  pniir  «*tre  remplie  Ionique  l'amiral  demande  à  connaître  IVtat 
de  siiuafÎAn  d'un  biiimentsous  urs  ordres,  tant  au  personnel  qu'au 
matérifl.  —  la  situation  d'une  cùte,Ott  Jtwtte  tic  est  son  gisement  par 
rapfioii  à  sa  din*rt ion  suivant  la  parallèle^  deux  point»  opposés,  ^'tn, 
fviM'inenl. —  l^%iliuition  d'un  |>ort,  où  il  y  a  flot  et  jusant,  c'est  l'heure  j 
laquelle  la  mer  n-vimt  |4eine,  les  joun  de%  nouvelle*»  et  pleines lunf*s. 

SI.ARRRS.  Ancien  nom  hollandais  des  barqui-»  qui  faisaient  la 
|H*!ite  |MVhe  du  han*ng. 

SLIH  P  OU  <:ilKI^)LP,vni.PefitbAtimentcabotiAÀunmit. 
à  |ien  prés  comme  le  liateau  d<*s  Rermudes  ;  il  tient  le  milieu  entrt.' 
len'itreei lelM»th,tant  par  »on  giérmeiii  que  par  sa  constniction.  /*o> . 
/»/.  B./i;'.  1 1.  I-e  S|i>op-of-war  i-»t  um-  grande  corvette  anglai»c. 

SMAt'K,  ».  m.  <ffrand  bâtiment  anglais ,  employé  à  la  pèche  »ui 
Ir»  iViti*»  de  l'Kro»»!";  il  n'a  qu'un  inAt  *ur  lequel  se  grée  une  vf)ili' 
dr  fi>rtune  qui  se  hi»se  et  s'ainèm*  a\ec  %a  vergiir  ;  lorsqu'il  poiir  nu 
hunier,  il  est  iVhanrrr  dufond  et  b«>nlc  sur  le  pont. 
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SMOGLER,   V.  a 

.  Tenue  du  Nord, 

SMOGLEUH .  s.  1 

».  Pciii  bJilimmi' 

ment  la  coninbandc 

SOLE,  5.  r.  If  pU 

iDcher  H  le  j>lnrond  des  bouteille»  d'un  frmi 

kAtinipBt  sont  di-s  u 

ik-s  :  r'rst  aiiwi  le 

nom  des  bout^  d<-  pluck* 

du'ou  met  âr  plni  sr 

m*  If  pied  des  big 

tie5,àliilélc*M>oti»l(pirf 

dcsi-tatiçofis^  on  nor 

□me  si>!e,  la  piice 

du  foud  d'un  aCTAi  «jui  fthr 

sur  lc«  deux  essieux. 

aux  piî'ccs  de  bois  i 

nÎM'ï  k  plat,  qui  : 

^rrVL-ul  de  liaUolu  et  d'rm- 

f 


paieme'Dt. 

SOLEIL,  s,^  Loi'sc]u*on  observe  b  linuieue  iDêridîmnrdu  toW 
eu  Dier.on'dil:  le  soleil  nimitci  il  ne  fait  rieu  lnnw]u'il  rrf  au  mm- 
dicn;  il  a  baissé.  l.e  soleil  »c  cxhe;  le  soleil  a  fuUM;;  n'cM-à-dm,  i 
que  M  le  Tenlcsi  aiiSSE,  loi-siiuelctoUûl  rede  au  S,  il  a  pauc  le  i^H  I 
le  vent  n  pas»'-  le  soleil ,  loiT^ijuc  le  lonlraîi e  a  livii.  ' 

.SOMBRKR,  V  n.  Vu  b.iiliii.-tu  cjm  isi  rnx%fi-'<:  de  <..i.  ,,jf  b 
force  du  vent  et  par  le  poids  de  l'eau  qui  j  est  eutrée  est  dît  mmm- 
bivrsous  voiles:  ceux  à  coffre  qui,  par  une  tempête,  soDt  àlaa^ 
«t  veulent  changer  de  bord ,  peuvent  plus  généraletiKDl  s> 
Chavirer,  couler  k  pic  et  capoter  diffèrent  un  peu  de  m 
quoiqu'équivalens. 

SOHHAIL  t  tjmonyme  de  petite  basse  on  autre  partie  ^ècwJ 
<a\  se  trouve  dans  une  passe.  _ 

SOMME  I  a.  f.  Banc  de  gravier,  sable  ou  vase,  qui  tivvene  en 
driiors  le  chenal  d'un  pojf^  ^'*^  rivière,  etc. 

SOISMIEII ,  &. p>.  Nom^&nillet  supérieur  d'an  snbordi  pièce 
de  bois  courte ,  large  et  tpai^ ,  qui  correspond  dircdeaicat  am- 
dessus  de  celui  du  bu.  ^ 

SONDE ,  s.  f.  Le  plomb  et  b  li^e  réunis  forment  U  sonde  :  an 
dit  :  plomb  de  sonde  et  ligne  4e  sonde.  Celle-ci  est  une  ligse  i  ■•■ 
marquée,  de  brasse  ea  brasse,  depuis  trois  jusqu'i  vingt  ou  vin^ 
cinq.  IjCS  ^!osses  lignes  de  sonde  n'ont  de  marque*  «|ue  de  cinq 
brasses  eu  cinq  brasses  jusqu'à  trente,  et  ensu)lc  de  dîxen  dix.e:e. 
Atterà  ta  sonde,  être  sur  la  sonde,  c'est  un  bitimeni  qai  te  Imnvc 
dans  un  lieu  de  la  mer  où  la  soude  rapporte  le  fond  :  ou  chercW  la 
■pndeou  b  quantité  de  brasses  d'eau.  —  LasondedepompraMune 
petite  vei^e  de  fer  plate,  tenue  à  une  ligne,  pour  descctMlrc  le loa^ 
du  corps  extérieur  d'une  pompe ,  en  suivant  un  conduit  foraté  aoaa 
lUM  petite  juiDcbt  :  celte  sonde  descend  jusque  sur  le  vaigragc  pow 
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mmiaÎKrr  cumbirii  il  m*  Iruuvc  de*  pouct*»  dVau  aux  pieds  de»  poiii- 
|>r»:  vWv  est,  à  cx*f  eflel ,  iiiarquck*  de  |iouce  €*o  |H>uce.  />>;.  Laii<*e. 

MIMUKR  ,  V.  n.  C:W  IVtkiu  de  jelcT  à  la  iik*i-,  le  ioii^  du 
iNird  d'un  bâliineiit ,  le  plonih  de  Miiide  étaliii(;ué  à  la  li^ne  qui , 
|i.ir  àv%  ncrud!»  ou  àvs  liuuach«-s  |»asvés  daus  »e&  torons,  indic|U(*ul  la 
quaiililê  4<'  bi-asM*s  d'eau ,  la  pi  uAïudeur  de  la  hht,  à  l'eiMlnul  im'i 
se  triluvr  le  b.iliaieul.  1^*  plomb  cpu  louiU*  sur  le  fond  eurap|M)rte 

la  qualité  Mir  le  suir|»lacé,  à  i-el  eflel,  dan»  sa  eavilé On  !»iiudc 

dl»^  lioi^,  dii  tête»  de  elietillc»  ou  cUiu»  dans  les  borda|;es,|K>ur 
juger  lie  leur  état. 

SONDES,  s.  f.  pi.  i'jc  sfml  les  eliinVe»  qui  iudiqui*nt,  sur  les  cartes 
plates,  la  quantité  àf  brasse»  d'eau  qui  m:  trouvent  à  di\ers(rs  di- 
stances di*s  côtes;  on  lit  sur  la  plti|iart,  |iiès  de  chaque  brassiage« 
la  qualité  du  fond:  ce  qui  aideausM  â  faiie  juger  le  point  approche 
où  M*  innive  un  b^linient ,  qui ,  \euaut  du  large,  a  eu  la  sonde  avaut 
la  connaissance  de  terre. 

SONNER  LA  CLOCHE,  v.a.  C'est  la  mettre  eu  branle  à  chaque 
cliangenjeut  de  quart  et  |Miur  le  re|kas  :  ioflicier  de  c|uai1  ou  le  maître 
d'4-cpiipage,  à  bord  des  giands  bâtinieiis  du  comme  ire,  eomiu.inde: 
sonne  la  «loche!  cet  usage  existait  autrefois  sur  l«*s  bâti  mens  de 
guerre,  mais  aujourd'hui  iU  ne  se  M.*rveut  de  la  iloi-he  que  pour 
piqiH*r  l'horloge  ^  l'heure  .  et  pf>ur  signal  de  c*ouser\c,  pendant  que 
duirnt  des  bruuif*s  trc-s-é|Kiissi-s,  que  l'on  siut  seul  ou  de  coiU|m- 
giiie.  1^  caisse  leuiplai  e  le  s«m  eu  biaule  de  la  eUK'Le  pour  1rs  chau 
gemeus  de  quart  et  l'heure  des  ie|ftas. 

SORTIE,  s.  r.  Acluiu  de  sortir  un  bâtiment;  faire  sa  MUtie  du 
|ioft  |Miur  mettre  en  ladeou  poui  prendre  la  mer;  la  MUtie  |whii 
rrui^-i ,  etc.  On  dit  :  faire  des  siirtie»  sur  li*s  ivles;  elU's  schiI  ordi- 
naiit-inent  de  |ieu  de  diir«-r. 

SfiRTIR  ,  \.  n.  .S*eh>igm-r  d'un  mouillage,  pieudrt*  le  large,  c'est 
sortir  du  |)ort  ou  di*  la  rade.  Sortir  aseï-  un  Um  \eut  sous  %iiil«  %  ; 
sortir  eu  lou\oyanl;  par  des  embarealiuns  qui  nagent  dr  l'avant, 
et  haii-nt  le  biliment ,  au  nN*si*n  d'un  roidage  que  l'tHi  Uihuiim* 
timiuit  ;  en  se  ioiuini  ^  s  il  se  hah*  sut  «les  ancit-s  elflSgees  ;  o  Ut  t  nr. 
tirilr .  M  re  Miiit  des  htiiiimes  «pii  le  traînent  le  long  d'une  digue  ou 
d'une  ii\ii'ie  :  s'il  est  traîne  par  un  bâtiment  sous  voiles,  on  dit 
qu'd  sort  n  in  rrtnorrjur.  —  In  %  aisseau ,  dans  une  armée,  sort  di 
la  ligue ,  hirsqu'U  la  quitte  par  ordre  ou  autrement. 

SOI*  KKL  \<tE ,  s.  m.  Planches  plus  ou  moins  épaisses  qn'cui  f  loue, 
tiibord  et  bâbord,  à  la  flottaiscui  d'un  bâtiment  pour  rcnlIiT  sa  ca 
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rëue ,  el  nu(;ii>enici-  la  sixbiltlc  de  celui  qui  n  uar  rniiirtrurtitMi  àA*. 
turu»<!.  LV-pniiisour  et  la  largeur  d'un  soufflage  (  lej'lu*  «ouvcnlfaH 
sur  an  taquels  )  vsl  plut  consi durable  nu  milint  de  Ib  tonfortir  da 
bidmenl  ([u'atix  cxlr^miti-ft  t[ul  w*  lermineDi  en  pointe 
Tanl  des  porte-haubati»  de  miMtine  el  l'orrièi-c  de  c*ux  d'à 

SOUFFLÉ, ÉE, part  Uiibaiimentsoufflrrstei  '  "  " 
été  nbti^é  ilc  mellrc  un  Miiirflaije.  L'épai.iseui-  d'ui 
franc-bord  est  géiiûnilement  d«  S  Ù  fi.jKiiicni  au  milieu  3e  u  U»- 
gueui'.  Il  veuB  i|ui  uni  jusqu'à  nu  pied  ile  »oufRaj;«  ,  alon  il  ai 
posé  sur  taquets. 

.SOUFFLER ,  V.  t.  C'en  le  travail  d'établir  uu  Mruflla)T  mit  ta 
murailles  extérieures  d'un  bdtimeiil,  un  peu  ïu-de«iiu>  de  •*  loi* 
Mison ,  vttat  armé.  On  iotiflte  eu  pleiu  ou  sur  taquet — ScNifler  tm 
cKaoat  k  la  aorlle  du  port,  c'eut  brûler  un  peu  de  pcniâre  an  Coad 
de  X'taits  jMur  tes  bien  nettoyer. 

SOIJHXK.  s.  r.  Eufonreiiicnl  que  forme,  dans  1.1  ra«- on  .at-b 
mou,  un  bfiliment  échoné  momeutanément,  eiipècfc  de  lit  auquel  u 
pesanteur  imprime  In  forme  de  sa  carène ,  et  laisse  la  trace  de  sm 
éçhoua^e.  On  dit;  te  bAtiment  fbit  sa  souille;  ïl  a  fait  aa  souille,  fl 
quitte  SB  souille  ,  c'est  lorsque, revenu  k  flot,  il  s'en  écarte. 

SOUQUE  I  Commandement  qui  ordonne  de  serrer  avec  force  ^ 
amarra'^Kcqueloonque;  l'amarrage  eït  bien  souqué,  IcM^qu^  est 
serré  autant  que  possible. 

SOXJQUER ,  V.  a.  C'est  donner  k  des  amarrages ,  bridures ,  etc. . 
toute  la  raideur  possible  ;  serrer  fortement  tous  les  tour«  d'an  fifia 
eoqiloyé  it  réunir  deux  objets  quelconques.  Fojr.  Tréaîllonner. 

SOURDE ,  adj.  Une  lame  sourde  est  une  vague ,  en  pUine  Mer, 
qui  agit  en-dessous ,  ne  déferie  pas:  die  précède,  dons  ceitams  le«i, 
une  grosse  mer ,  un  coup  de  vent ,  ou  elle  en  est  la  svite.  Oa  ilii  : 
il  y  a  une  lame  sourde  ;  la  lame  sourde  vient  de  loi  ou  de  tel  air  de 
vent. 

SOURIS-CHA.UVE,  s.  t.  Nom  de  h  femire  du  gourentaîl  d'an 
grand  Mliment^  plus  <:levée  sur  l'étambot  ;  elle  est  toujoAs  ■■ 
fer ,  quoique  tilVKs'Ies  antres  soient  en  fonie  aux  bdUmens  donUr» 
en  cuivre,  craqueta  souris-chauve  est  hors  de  l'eau. 

SOL'RLtRft  ou  ÎTURLIER ,  v.  a.  C'est  bire  plusieurs  toort  bica 
serrés  avec  du  fil  &  voile  ou  de  ia  ligne,  sur  le  bout  (ftioe  maDcnh 
vrecn  service,  poi(rqu'elle  ne  puisse  se  déconuneltre.  LesgBTrctiet 
de  ris  sont  aonrliées  des  deax  bouts. 

SOUBLIURE  ou  SUBLRHE ,  s.  f.  C'est  le  travail  de  la  «mi- 
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liîin*  ^  touf»  de  fiûre  j  kui*  le  bout  d'un  ct>rdage  qui  n'a  plus»  s<.*> 
U-iDOÎD»,  afin  qucf  les  torons  c*t  li*s  fiU  ne  le  képait-nt  pat.  f'oy.pi.  W 
Jlg'  4i.  C'est  tourner  terK*  H  ou  9  fois  un  fil  k  voile  ou  lignerole  sur 
le  bout  du  cordage  ;  les  bouts  sont  arrêtés ,  en  passant  sous  les  tours 
de  la  surliûrr. 

MILS,  pri'-p.  r»  bAliineut  qui  est  au  lar|;e,  et  en  voit  un  aulri* 
lix*s-prô  d'une  rùle^  dit  €|u'il  \oît  un  bâtiment  sous  la  terre.  Ln 
bdtidMt  est  sou»  le  vent ,  par  rapport  à  un  objet  quelconque  qui 
est  plus  près  du  lit  du  \rnt.  #-  On  dit  :  mettre  sous  voiles ,  être  sous 
voiles,  Mius  telle  et  telle  voile  i  sous  toutes  voiles*  lorsqu'elles  sont 
toutes  dehors.  —  Sx  c*est  une  amarre  qu*on  retient  par'  un  tour 
iiM>rt ,  on  dit  :  tiens  bon  dessous  \  tenir  desaous — T.'n  bâtiment  ayant 
le  vent  du  travers,  ou  orienté  au  plus  près,  a  sous  le  vent  les  nui- 
bcru\res  qui  sont  celles  du  bord  oppo»e  k  celui  d*où  il  reçoit  le 
veut  :  un  met  la  barre  du  gouvernail  sous  le  veni;  00  passe  sous  le 
\ent  d'une  leiie,  d'un  bitiment;  on  jette  le  ioch  sous  le  vent,  le» 
ordure»  du  bord  sous  le  \rnl  ;  |Mir  sous  le  vent. 

M)|)S-n.VRBK,  s.  f.  (;ros  cordage  doublé  passant  dans  un  trou 
(  gaïui  de  l>asane  .sur  le  tatllo-uier,  près  de  la  flottaision  d'vii  bâli- 
nM*nt  \  et  s'élon^i'aiil  jusqu*ju-<f(*><ious  des  violons  sur  le  beauprt*, 
oii  cette  sous-barbt*,  bien  fourrée,  est  ridée  au  moyen  de  deux  caps 
de  uioulous,  jKiur  retenir  le  mât  de  beaupré,  en  dessous  contre  ler» 
langages,  fuy.  ///.  K^fig-  i ,  H.  Il  y%4es  narins  <|ui  la  nomni«*ut 
hiirhr-jran  :  un  eu  a  souvent  deux  pr^  l'une  de  l'autre.  1^  fausse 
snus-barU*,  qui  part  d'un  point  du  taille-iiMT,  un  peu  plusba»  que 
la  sous-liarbe,  s'éluuge  jusque  sur  le  l>out  du  lNMU|Nré,  passant  .1 
tciurlier  la  \ergue  de  ci\adièn*,  eu-  dessus  ou  en-dessous,  étant  vo- 
lante rt  griM*i*  en  r^liome.  —  Dans  um*  machiia*  à  niàter,  la  |N(*ce 
d«*s  trois  bigues  qui  tient  le  milieu  de  r&ss«*mblage  i^t  nommer 
sous- barbe.  —  Ou  donne  le  UM'iue  nym  à  la  clrf  qui  l.iit  arc-boutaui 
sur  l'étanilxit  d'un  bâtiment  et  saiii  rlianlier;  étant  au  moment  d'rtre 
laiici*  à  IVau,  on  l'enlève.  Voy.  Poulain. 

.M)l  .VHK.ANK,  s.  f.  Amas  d'eau  pro\enanl  dt*s  pluirs  ou  de  l.'i 
fonte  dt's  ueigf*s  qui,  dans  «vrtaint-s  ri\ières,  afréteul,  4*n  |»arti«',le 
Ucit,  Ift-s  ean\  de  la  mer,  |>ar  It  Cbrcv  4u  courant  qu'ocTasiunne  la 
s«>ns-lM*rne  rn  desn*udant  a\*eCiriolrnce. 

SOrvrAl',  s.  m.  Homme  qui,  «laus  les  arsenaux,  est  employi\ 
sous  un  rliff  d'escouade,  pour  surveiller  des  ousriers. 

SOI  .Vf:O.M.MI.S.SAIA£,s.  m.  (;rade,  dans  les  ofB^rs  civils  <lc 
la  marine ,  c|u*on  assimile  au  lieutenant  de  vaisscail|él  Swrche  a|U'i'-' 
le  garde^magasin,  avant  le  commis  principal. 
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AOUS-VRÉTEK,  v.i.  Fréltrrft  un  autre  le  bilimrnt  qu'un  «viA 
frûté  iKiurwt,  c'f»t  «oiis-totier 

SO^S<SOMJtREHtV.  n,sc(til  d'uabilimcnl  f]ui  t'enfutKVMwt 
l'ciurdctcrtulrcKw*  UinrrpaiiAn^^ou  auircmmi.  l'nbitÎBral     I 
i]ui  a  4oii«-sombrp  n  disparu. 

.SOlil'E ,  t.  f.  Kinplacpni<>nl  iMniouli«r  bllî  dans  I»  cale  du 
(rnod  lUiimiiat,  pnur  lo^r  mï  poudre*,  m-i  i-KhangM.-ia  b»- 
citil  I  (!tc.  La  premiÈn.',  (pii  «rtt  U  plux  rontidri'nhlc',  Ennlîrn^^  ar- 
■i^rc.  In  poudiv  dp  g\i«f  rv,  en  baHU.tttlmdtri»  tien  d«  TapfirMt  . 
ta  gai^ii!UH!t;iim-|>ariim)d««  gHr(iouste«  plnnri  est  dam  ta  mmii>  t 
pnudrr.'nn  hvmii  du  mAt  do  luiiiainc.  Olln  Jk  paio  on  biicuit,  ttm 
tM-Avtstia  de  celTc  de  l'arrirre  :  il  f  m  a  quatre  Ou  six  tlaiu  tn 
vaisseaux  et  rn-^aics,  dont  imeou  drax  scrvenl  aiiM^gunta  wc*. 
£  c«l  pnMro  l'aut-iinini!  distribution  dn  btlitnnu  do  gucirv.  , 

KOliTKN&NCK,*-  r.Nomd'iHi«-plandiciui^cct  <r^Ms»r.|itald^     i 
vvrtîmlenMut  dam  l'ati^lier  iI'uul'  conlrnc,  it  qiiain.*  ptul*  tTcli-^i- 
tiuti;  l'Ilf  si'Ll  .i  l'sjindt-r  I''  l'ii^irini'i  l'uiniirl   piix.-  ■>;!   i">uri''.  J' 
cfaonvrc  sur  dm  éckancrare  en  demi-cercle  k  son  bont  supêrànri 
k  ohantre  est  batM  mr  ane  de  ses  faces,  potir  en  tirer  s«s  dme- 

VOttRt. 

SOtTTENIR,  V.  a.  C«H  cantimièr  un  combat  contre  nn  ***>i— ' 
pins  Ibrt  que  le  sien  ;soinet)t|1j!  feu  d'une  Toree  supérieure — Se 
soutenir  en  loBVoyant  con'bTvent  et  marée,  c'est  ne  pcrdre-ni  ga- 
gner sur  M  ronte — On  sontient  les  chassnirs  n  fâ  sairaat  de 
prte;  c'est  soMrair  ia  cbasse  qu'on  donne  &  Toi^etni. 

5PA.RT0N(  S.  m.  Note  d'un  cordage  fabriqué  avec  on  genêt  dTv- 
pagoe,  de  Mnrcie  on  d'Afrique,  se  conservant  hés-bicn,  même  dans 
|'«au  douce.  Cordage  de  Sparte. 

SPËRONARE  ou  SPÉRONADE,  s.  f.  Petit  bitjnent  mabàt, 
d'une  ancienne  constn>ctioa,n4n-ponté,  gréant  une  voile  à  livarfa 
•ur  un  mit  Irès-en  nvanl.  ^by-pt.  C,J^.  i5. 

SQUELETTE,  s.  m.  Quelques  constructeurs  se  serrent  encore. 
^reKlenùftn,  de  cet  ancien  nom  qv'on  donnait  jlnn  bldment  qui, 
sur  son  chantier,  n'était  raonoé  qu'en  bois  tors,  c'est-l-dire,  b 
membrure  élevée  sur  la  qtfflfe  a»ec  l'étrave,  l'étambot  et  les  ha» 
placées  sans  qu'il  y  ait  un  seul  bw^ge.  f'ox-  Rncbe. 

STABILITÉ ,  s.  f.  Qnaiité  d'uu  bâtunent  qui  ri'-sisie  1  l'indiausan 
*  plus  ou  moins  forte  que  lui  donne  le  vent  soufflaot  de  côté  sur  ws 
roHea.  Elle  dtogd  de  la  forme  dn  bitinwBI  et  du  plaremrat  de 
poids  dans  sa  MtCeluï  qui  y  résiste  le  plus  a  beaucoup  de  stabilité; 
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il  pi'Ut  porter  plii>  de  \uîltf  que  œliti  qui  est  faible  de  n^é,qui  a  peu 
de  fttabifité;  J  a  son  rentre  de  gravité  bien  place*.  L'nc  trop  grande 
«labiliti*  M*rait  niiisiblr  aux  qualilêsi  d*un  bAtîment.  Il  y  a  deux 
sortes  de  stabilités  :  crlk*  d'un  corps  flottant,  mais  en  re|K>s,  est 
di^tin^uée,  par  stabilité  hydrostatique, de  l'hydnidinaniique  qui  est 
celle  d'un  «orps  floltanl  ayant  un  inou veinent  pro({ressif. 

STAHIK,  %.  f.  Tenue  de  c«>umu*rce  uiarilime,  dans  le  l^evant; 
excédant  de»  jour»  de  planche  convenus,  pour  aclie ver  le  déchar- 
gement d'un  na\ire;  ils  sont  payés  comme  un  retard  à  la  navi^ali<in. 

STATION,  H.  r.  Les  bi&liiueu»  de  ^iR-rre  qui  sont  chargés  de  la 
police  de  la  na\igation  dans  les  colouii*s,  de  faire  respecter  le  pa- 
pillon en  protégeant  le  c*omnierce,  y  sont  pour  une  année  et  plus; 
ils  naviguent  daas  U*s  parafes  en\iroiinaus,  sc'jounient  souvent  sur 
les  rade)  :  lU  Miut  eu  station.  (>n  dit  :  les  bâtimens  de  la  station;  la 
station  est  relevée;  on  quitte  la  station. 

ST<M'.II-K1M!H,  s.  m.  Sorte  de  poisson  salé  et  desséché  comme  la 
morue,  dont  les  marins  du  Nord  font  une  grande  ctinsomniat ion. 

STOP  ou  TOP,  im|H*ralif.  Mot  qui  se  prononce  avt*c  briè\eté, 
A  haute  viii\,  |Mr  celui  qui  \  cille  le  jMissage  du  sable  d*une  am|iou- 
lette  dans  l'autre;  ce  qui  dure  une  denii-miinite  il  y  a  des  quarts 
de  mioole  ;  c'est  l'instant  qu*att«'nd  la  personne  qui  jette  le  loch 
pour  arrrter  la  ligne  et  connaître ,  par  la  quantité  qui  s'en  est 
de<*«iuli*e  en  dehors  du  bilinient  p«ndant  la  demi- minute,  combien 
il  file  de  iHTuds,  son  sillage,  sa  vîte%s«*  par  heure. 

STRAPtINTIN ,  s.  m-  Ancien  nom  donné  k  un  lit  de  bord,  con- 
sistant en  un  matelas  volant  qu'on  étend  sur  un  caisson  dont  le 
Iwinla  un<*  planrhf*  di*  roulis  qui  s'i*nl«*se«  |N»ur  crhii  des  passagers 
qui  n'a  |nis  d«*  rabane  :  le  jour ,  ce  lit  est  logé  dans  le  caisson,  et  ne 
parait  pa%  dans  la  <  hambre  coounune  aux  ofliciers  et  passagers  qui 
y  mangent  rnseniblc. 

.STRfMl'.k  ouSTROLK,  s.  m  Barque  russe  naviguant  sur  la 
mer  <^^pienne  et  le  Volga  juM|u'a  Astracan  et  plus  bas.  Le  strouk 
sa  a  la  voile  et  à  l'aviron. 

SI  .iUK,  s.  m.  Ilumidiléqni  sort  quelquefois  du  bois  d'un  biti- 
mi-nt  qui  sient  d'être  construit;  s'il  fait  chaud  rt  que  tout  soit 
fermé,  nu  dit,  il  y  a  du  suage,  c'est  le  Miage  du  Uiis. 

M  iU>lil)l>ATMl.N,  s  f.  Ia'  mot,  dr  la  langue*  commune,  ne 
di'srait  |ka>  se  trous rr  dans  un  dictMNinaire  uniquement  destiné  .1 
recevoir  ceux  de  l'art  nautique ;maU  c^iinim*on  se  plaint  générale- 
ment aujuiirriuii  d'un  relichenienl  daii«  b  disi-ipliDe,il  est  a  dt'-^ï- 
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largsar ,  pcinla  m  noir,  stir  )a(]iie(lc  «ont  irac^  été  colMari .  pw 
des  traits  bUuiM,  oiitrv  l«M]uirh  un  C-cnrnit  sa  crtvoit  l'cUt  de  II 
mer ,  la  force  du  v«nt,  In  Doriid«  filés,  la  roule  ,  rir. ,  prmltM 
chaque  (|uarl  :  on  ii  aujounl'liiii  un  petit  cahier  disposp  ponr  m 

iobjvt ,  ce  qui  nt  plus  convenable,  ''«r.  Cascmel.  —  Le*  rTgUtnru 
n'ùlmuttt'nt  &  ta  tabledesaniir&uxM  A  «xtUe  dnt  capiiainn  é*r  ra»- 
.  Hau  que  \c»  employés  du  gourtnirmenl  Ayant  rmg  de  ehH'dr  b«- 
Uiltun  ;  ceux  des  grades  au-des>ous  mau^nt  i  la  tabltf  dn  offirkti^ 
ou  avec  les  élt-ves,  chirurgiem ,  etc. ,  mIor  leur  mng  data  le  srr- 
I    vice.  —  La  table  ou  le  tableau  dt»  ii|;NaiiK  douuc .  puur  t-haqiMr  n^ 

Ijet  qu'on  petit  avoir  i  se  cummiiniquer ,  rn  iMition  ,  esoMlrv  iw 
armée  navale ,  une  cKprt.'wioo  diMiiicle,  susceptible  d'être  «p<TnM 
ou  entendue  de  luiil.  C'est,  si  l'im  veut,  le  dictionnaire  d'un  ba- 
gage qui ,  en  HH^TRc  t<-int  qu'il  est  Tamilier  auv  odk-ter^  d*  l'tr- 
mée,  doit  étrv  ûlranifer  )iour  l'ennemi^  i\  ne  x'apt  pnnr  ccb  qw 
de  ehan^fcmeiil  de  série. 

TARLK.iU,  s.  m.  Oti  doaiw  Vf  nom -A  U  ittMlic  âv  )-j  p.-,t,jtr  fl\m 
vaisseau,  au-dessus  de  l'arcassc,  et  même  delà  i;alerie,ao--desMm 
des  contours  du  couronuemeDl.  C'est  la  face  arriére,  edmre  oniée 
de  sculpture  et  de  peinture  ,  comprise  entre  les  aloDgea  de  tabkaa, 
et  ou  sont  plaeées  les  croisées.  • 

TABLETTE,  s.  f.  Les  charpenbers  des  |K>rts  doocKnt  ce  mmi  k 
un  petit  bout  de  planche  poli ,  sur  lequel  ils  traeeni  les  éqnerr^e) 
des  pièces  ârtra«iiller  pour  un  bAtiment  en  eonstmction. 

TABLIER,  s.  m.  Doublage,  en  toile  à  voile ,  4»e  l'on  cond  *en  le 
bas  et  sur  l'arrière  de  chaque  hunier  et  perroquet,  pour  les  ganotir 
contre  le  frottement  dti  bord  des  hunes  et  des  barres.  Fioj.pt.  D. 
^.  I ,  rindicatioa  de  cette  garniture  aux  trots  buirfers. 

TACHE,  s.  r.  C'est  le  nom -que  les  oalfats  donnent  h  des  vîdesoa 
iMerrnptions  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  le  couru  qu'tm 
«tend  sur  la  caràie  d'nn  bdtinient. 

TACnciEN  ,  s.  m.  Cest  l'oHicier  de  mer  qnî  est  rccoana  par 
les  marins  milituires  pour  bien  posséder  l'ait  de  la  tactique  Davale, 
ayant  prouvé  qu'il  réunissait  h  umi  profonde  théorie  fte  boaoe  et 
une  lonf^ie  expérience  ;  il  a  cette  perspicacité  et  cette  jaaiesse  it 
coup  d'teil  qui  déterminent  le  choix  des  manceuvre*  d'une  arvtée, 
au  moment  même  ,  avec  une  précision  favorable  pour  rcxécution 
et  le  succès  ;  en  un  mot ,  c'est  la  science  de  savoir  prendre  les  post* 
tions  les  plus  avantageuse*  cm  présence  de  l'ennemi ,  et  dans  toatn 
les  droODStanoes;  (airtt  mouvoir  avec  ordre  ,  oélérilé  el  facUii*, 
tous  les  vaisseaux  d'une  armée  sans  confusion. 
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TACTKjUE  »  ft.  f.  L'art  de  disposer  les  vaisseaux  rémiis  en  ar 
mec  9  escadre,  etc..  de  les  faire  érohiery  mouvoir  dans  tous  les  sens, 
par  des  signaux  et  manœuvres  ;  c'est  la  tactique  navale  ;  elle  pré- 
sente les  règles  k  suivre  potir  passer  promptement  des  difiërens  or- 
dres À  celui  de  bataille;  science  «pie  <loit  bien  posséder  l'ofEder 
commandant.  La  tactique  de  ramatuelle  présente  de  nouveaux 
moyens  qui  la  rend  supérieure  aux  anciennes. 

TAILLÉ,  ÉE ,  part.  Plus  un  bâtirocaC  est  évidé  de  l'avant  et 
de  rarricre,  et  en  général  dans  ses  fonds,  plus  il  est  ce  que  Ton 
appelle  taillé ,  beaucoup  façonné.  On  disait  autrefois  qu'il  était 
taillé  pour  la  marche. 

TAILLE-MER ,  s.  m.  Partie  de  la  guibre ,  vers  la  flottaison  , 
m  descendant  jusqu'au  taquet  de  gorgérc  ;  le  tailksroer  est  la 
pièce  de  Téperou  disposée  en  forme  de  console  régulière  ;  la  par- 
tie saillante  de  l'avant  qui ,  la  première  d'un  bâtiment  à  ponlaine , 
ouvre  le  fluide  ;  elle  prend  beaucoup  moins  bas  sur  l'étrave  qu'au- 
trefois. /  o)r.  pi,  A.  ,Xr*  1  »  9  »  bi  partie  U  plus  élevée. 

TAIIXER,  V.  a.  Tailler  un  bâtiment,  c'est  l'évidcr,  le  façon- 
ner ,  faire  qu'il  soit  bien  taillé  dans  ses  fonds.  —  Giuper  des  voiles, 
c'est  \es  taill<T  pour  la  forme  qui  leur  convient  :  elles  sont  bien  tail- 
lées» ,  lorsqu'elles  orientent  bien. 

TAILLER  ,  V.  n.  On  disait,  autrefois,  d'un  bâtiment  très-pincé 
dans  ses  fonds  de  l'avant ,  qu'il  était  taillé  pour  la  marche.  <—  Tail- 
ler de  l'avant ,  expression  commune  pour  dire  que  le  bâtiment  a 
une  grande  marche  ;  il  taille  de  l'ayant. 

TAIIXE-VENT ,  s.  m.  Il  rempbce  la  grande  voile,  dans  les  lou- 
gres  ;  chasse-marées  ci  plusieurs  bateaux  de  pèche,  quand  le  vent 
wufBe  b«in  fraL^  Le  taille-vent  est  une  voile  â  bourcet ,  à  peu  près 
nicMliéplu»  petite  que  la  grande  voile,  il  s'amurr  près  du  grand  mât. 

TALIGAU  ,  s.  m.  Nom  d<ioné  à  la  partie  du  bord<*  des  sabords 
d'un  bâtiment  de  guerre  c|u'on  veut  mettre  en  flûte ,  et  dont  on 
a  fermé  ou  diminué  la  grandeur  du  sabord.  On  coope  les  taligaox 
lorsqu'on  veut  rendre  le  bâtiment  â  son  premier  état  de  guerre , 
lui  donner  de  nouveau  des  caiiou%. 

TALON ,  S.  m.  Nom  de  l'extrémité  arrière  de  la  quille  et  du 
bas  de  l'elambot  d'un  bâtiment.  .S'il  pa^se  «ur  un  «*cueil ,  qu'il  le 
frappe*  en  touchant  de  l'arricn* ,  on  dit  qu'il  a  donné  un  coup  de 
talon.  —  Certaines  poulies  ont  un  talon.  -»  ïjn  varangues  et  four, 
rats  ont  leun  talons  ou  supports  posés  (  c'est  le  milieu  de  la  varangue* 
sur  la  partie  supérieure  de  la  quille,  dont  ils  ont  la  même  largeur); 
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mer ,  k  l'inslant  oii  In  quille  loiiclie  le  soi.  La  |il[i|>;irt  il4>>  l>^l<in«a, 
tirant  plus  il'cau  di?  r«rriért-  (]uc  de  l'avant ,  (uiirlirnl  ,  Isldasctt , 
SSDS  rester  éfhourt;  on  donne  des  coups  de  liilun  ,  ce  qiii  bit  «m- 
vent  que  le  gouvernail  cit  démonté. 

TALONMEH,  ».  m.  ?iice  de  boii  qui  a'»[^iqiic  soui  k-  imlm 
d'une  varan|;ijc  qui  ne  fournil  pas  de  quoi  rDrmrr  mim  laloo.  l# 
talonnicr  supplée  au  défaut  de  diineniiont  rn  rouroitsaul  le  tika 
de  la  varangue  t  il  est ,  à  cet  effet ,  aisooublé  sotidcuirtU  ««ce  dbi 
les  «araugues  pUies  n'ont  pu  be»oia  d«  talotmier. 

TALONNIËRE,  s.  t.  C'est  la  partie  b.iwe,  le  bout  actriW 
de  ta  mèche  du  gouvemnil  d'un  bAtinit'iK  ,  (jiti  i-st  <-oii|>pr  m  n*- 
glet,  pour  ne  pas  porter  sur  le  talon  ou  le  bout  de  la  quitte  qv 
dépasse  un  peu  en  arrière  de  la  perpendiculaire  de  l'étamboL 

TALUS ,  s.  m.  On  coupe  en  talus  (  obliquement ,  en  sifBel  '  k 
bord  des  bordages  qu'on  veut  assembler ,  en  couvrant  i-éciproi|ne- 
ment  les  parties  ainsi  travaillées  sur  chacun.  —  On  dit  le  Ulus  Mt 
les  talus  d'une  digue,  d'une  jetée  qui  a  une  grande  Ur^^eur  à  u 
base ,  d'un  câté  ou  des  deuic. 

TALUSER  ,'v.  a.  C'est  travailler  le  bord  d'une  planche  en  tains 
pour  l'ajuster  k  une  autre  taillée  aussi  en  talus  ou  btseaa. 

TAMBOUR ,  s.  m.  Boucaut  ou  barrique  coupé  de  loogae»  à 
mnpUr  un  vide  dans  l'arrimage  d'une  cale  fait  avec  de*  pièen, 
pipes,  boucauts  ou  autres  futailles.  —  Un  eompartîmeiK  de  pta»- 
dies  qui  entoure  trois  faces  d'une  éeoutille,  en  laissant  un  pas- 
sage dans  la  cale  du  câté  qui  se  trouve  ouvert,  est  nni— ii'  tiw 
bour.  —  On  nomme  aussi  tambour  une  espèce,  de  coffre  voiM 
d'une  forme  carrée ,  fuit  en  planches  minces ,  pour  couvrir  la  tèH 
du  gouvernail ,  qui  monte  au-dessus  du  second  pont  dans  )n 
grands  bâtimcns. 

TAMISAILLE.s.  f.  Arc  de  cercle  dont  la  barre  du  goavmaii 
d'un  bâtiment  est  le  rayon  :  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  i  iiwiiwi 
La  tamiiaille  est  clouée  sous  les  baux  du  deuxième  pont .  et  afatMl- 
lit  sur  les  murailles  intérieures,  tribord  et  bAbord,  eu  arrière  éa 
mit  d'artimon  :  elle  soutient  le  bout  de  la  barre  qui  roule  drva* 
quand  on  fait  agir  le  gouvernail,  fqr-  crapaud  et  pi.  K,JSg.  lï. 
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TAlfPON  ou  TAPON  ,  s.  m.  Sorte  de  gros  bouchon  en  bois  do 
ftipin,  de  forme  conique ,  qu'on  garnît  d'étoupe  suifTée»  pour  être 
emploTéy  il  bord  des  bâtinu^tis,  à  fermer  întérîenrement  Fissiie  à 
Feau  provenant  d'un  trou  fait  dans  la  muraille  par  un  boulot  ou 
autrr  cause.  On  flonne  aussi  quelquefois  ce  nom  aux  tapes  dVcii- 
biers. 

TANKR  ,  ▼.  a.  Pour  mieux  conserver  linrs  voiles  et  leurs  filets, 
quelques  bdtimens  cabotiers  et  p<^heurs  tanrnt  ces  objets ,  en  les 
trempant  dans  une  dét*oction  d'écorce  de  chc'*ne  nW^lée  d*oere  rouge. 
Ijcs  chasse-marées  du  Finistère  et  du  Morbihan  suivent  plus  parti- 
culièrement cet  usage. 

TAIVGAOEf  s.  m.  Balancement  d'un  bâtiment  dans  le  sens  de  sa 
longueur ,  causé  par  l'agitation  de  la  mer.  Ijos  tangages  sont  plus 
forts  lorsqu'on  prend  la  mer  debout  ;  c'est-à-dire ,  que  les  lames 
Tiennent  en  opposition  avec  la  route  que  suit  le  bâtiment ,  et  que 
le  sillage  est  faible.  Si  ces  oscillations  se  répètent  avec  vitesse,  les 
tangages  sont  vifi;  ils  sont  durs,  ils  sont  doux,  lents,  etc.  L'arri- 
mage ou  la  natnre  du  chargement  contribue  aussi  à  rcs  différences. 

T.\N(X»  ,  s.  m. ,  CHdevant  un  espart  double,  placé  en  travers, 
d'un  bord  â  l'autre  ,  sur  l'avant  du  mât  de  misaine  d'un  grand  bâ- 
timent, i4>rvait,  par  chaque  extK'Uiité ,  pour  traverser  les  ancres  au 
moyen  d'un  palan  cpi'on  frappait  sur  le  bout ,  et  qui  les  l'-cartait  du 
boni.  Sur  les  rades,  le  tangon  ,  poussé  au  large  d'un  bord ,  servait  h 
tenir  les  embarcations  k  la  file  les  unc*s  des  autres,  t'*cartées  du  bord 
et  par  le  travers  du  K>âtiment  :  cette  pit«ce  de  mâture ,  lourde  et  em- 
barrassante ,  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  drùme ,  pour  mât  de  foc 
ou  de  perroquet  de  fciugui*  de  rechange. 

TA>'C;i;FR  ,  V.  n.  Mouvement  du  tangage,  agitation  verticale 
dans  IcM-ns  delà  longueur  d'un  bâtiment.  Il  tangue,  sou«  voiles, 
par  l'effet  de  la  mer ,  beaucoup  plus  qu'à  l'ancre  ;  cependant ,  dans 
certains  mouillages  peu  abrités  des  vagues ,  les  bâttmens  tanguent , 
par  un  gros  tems,  d'une  grande  force;  r*«-st-à-dire,  que  les  balan- 
remens  ou  oscillations  sont  considérables,  et  causent  souvent  la 
ni|iture  des  câbles,  si  on  n'est  |ias  trf*s -soigneux  d'en  rafraîchir 
'  changer   la  fourrure  dans  les  fcubirrs. 

TAPK,  s.  f.  Pour  boucher  les  écubiers  d'im  Kiâtiment,  on  a  des 
morreaux  de  bois  de  sapin  ou  de  peuplier  travailli'-s  en  cAnes  tron- 
qués; on  les  nomme  tapes  d'écubiers.  /o> . pi.  K,>^.  54.  Elles  ser- 
vent ,  à  la  mer ,  à  fermer  hermétiquement  les  écubiers  :  à  l'ancre  , 
on  en  a  de  camielées  ponr  boucher  le  vide  que  les  câbles  Uiss«*ut 
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lions  lei  écubiei's  ,  et  eiup^hcr  l'isaii  d'i'Otrer  am 
casionncnt  les  grossi!^  mers  ;  on  \cs  appelle  dcmi-UpFs.  (Fitf.pt.  D> 
/ig.  3  cl  3,  ma  fi'égAtc  modèle.  Lt-s  éciibicra  sont  rmiplaoés  par  Al 
sabords  par  où  paaWnt  les  câbles^}  —  Celles  eu  lU-ge  ijiii  »emM  à 
fermer  la  bouelic  def  cfinons,  en  ont  la  cireonfércncc  et  l'rpmaHr 
dp  dis  à  douic  lt{^cs  :  elle*  servent  h  empêcher  l'eau  de  •*!«■»- 
duire  sur  la  charge ,  daq|[  la  pi<iee.  Cm  tnpt^s  de  ranooi  ont  gému»' 
lement  la  face  exti'rieurc  [>tmte  en  noir. 

TAPECUL,  s.  m.  Petite  voile ,  èlablio  *ur  l'fïtrcioilc  «rricndt 
cerlaiosbdiimeiis:  bordant  sur  tmbouldeborsquitWimteeoiimM 
gay ,  pour  le  vent  au  plus  près  juviirAii  ||^nd  lat^nir  :  dan»  Ick  (•■ 
barcabons  le  bout  dehoi-s  de  tapecul  ne  varie  pu,  étant  enLaiHè  *nt 
justesse  dans  nne  mortaise  carrée  où  est  retenu  le  bout  d'en  Amib. 
f'o):  pi.  A ,  Jig.  3  et  g  les  voiles  ba^s  les  pitu  de  l'arriér&— 
Le&  calfats  donnent  le  nom  de  tapecul  à  la  ehaÎM  de  umgle  tff^ 
doublo)  dans  laquelle  il«  sont  a^sl'i  et  $ti'|>cijdoi  pour  trax^ilIPr^  \- 
long  du  bord ,  souvent  un  peu  plongés  dans  l'eau. 

TAPER,  V.  a.  Taper  les  canons  d'un  bâtiment,  c'est  en  bca- 
cber  l'entrée  avec  des  tapes.  .      ^ 

TAPËKBORD ,  s  m.  Sorte  de  bonnet  que  portail  fréquennc» 
les  marins  du  Nord  ;  les  bords  se  rabattent  autour  du  col  potf  ga- 
rantir de  l'eau;  et  en  travaillant  sur  les  vergues,  ils  ne  ci^igncni  pat 
les  grands  f  ents. 

TAPION ,  s.  m.  On  doune  ce  nom  à  certaines  taches  on 
blanches,  qni  paraissent  dans  les  rochers  ou  les  montes 
sur  la  mer  :  étant  au  Iii^e  ,  nn  bâtiment  les  prend  souvent  pooi 
des  voiles  sous  terre  près  de  la  cAte. 

TAQUET,  s.  m.  Le  nombre  des  taquets  employés  dans  U  manar 
est  considérable  :  ils  sont  de  dilTérenles  fomies.  T^es  taquets  * 
branches,  connus  sous  le  nom  de  taquets  de  tournage ,  sont  doan 
avec  deux  forts  clous  par  leur  milieu,  sur  le  pont  ou  la  ranraiSt 
intérieure  d'un  bâtiment.  Les  deux  branches  ou  oreilles  scmnti 
arrêter  des  tours,  croisés  par  la  manoeuvre  qu*on  unarrc  dan» 
f^crjr-  pi-  F  ,Jlg.  aS.  Les  taquets  de  haubans  sont  i  peu  près  dt 
la  même  forme;  mais,  au  lieu  d'être  plats  par  dessons  ik  sa« 
gon{;és  pour  embrasser  U  partie  du  hauban  sur  lequol  on  les  ap- 
plique d'attache  avec  deux  roiistures  en  ligne  à  chaque  bowL  Lu 
taquets  de  bout,  servant  aux  bosses  debout  des  ancres,  sooi^ 
forts  cl  chevillés  en  dedans  du  pied  des  bossoirs.  Il  y  a  de»  taqw« 
de  cabestan,  des  taquets  de  bout  de  vergoe. 
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nages  dans  le  bois  en  les  travatllaDt  ;  des  Uqoets  de  billes  ;  des  la- 
qoeH  et  mâts;  taquels  de  linguet  ;  taquets  de  polenœ  ou  de  bringue- 
bale; àr%  laquets  à  cœur  ou  de  langage ,  connus  aussi  sous  le  nom 
d'oreilles  d*dne;  \è  taquet  à  dent  n*a  qu'une  branche;  on  le  pose  ver- 
licalenient  sur  un  dormant,  pour  le  tournage  des  cordages  passant 
par  une  poulie  de  retour ,  appelant  du  bas  en  baut  ;  des  taquets  de 
flasques,  sur  la  rarlingue,  au  pied  des  mâti;  des  taquets  de  hunes; 
(je  n'en  éublis  plus  aux  nouvelles  hunes,  roy.  pi,  D,/^.  6.)  des 
taquets  de  gorgère  appliqués  sur  la  face  anténeiire  dePétrave;  sur 
sa  ic*te  s'ajuste  l'assemblage  dos  pieds  des  aiguilles  qui  forme  la  gor- 
gère, autrement  le  taille-mer;  taquets  en  grain  d'orge,  sorte  de  coin. 
On  nomme  taquets  d'échelles ,  des  espèces  de  marches  clouées  en  de- 
hors du  hilimenl ,  épaisses  de  quatre  k  cinq  ponces,  en  partie  évi- 
drrs  en  dedans,  irilmrd  et  bAbofd,  par  le  trarers  du  grand  mât; 
elles  serrent  de  marche-pieds  pour  monter  et  descendre  dn  bord. 
^oy.  pi.  ï^^fig,  1 ,  rXpi,  K.fi^.  I. 

TARTANNE ,  s.  r.  Petit  bâtiment  de  la  Méditerranée ,  portant 
unarbredemestre  (grand  mât^^ ,  un  tapecul  et  un  beaupré  :  sa  grande 
voile  est  enverguée  Mrune  antenne;  die  porte  plusieurs  focs  et 
quelquefois  un  hunier.  Par  un  grand  vent,  die  grée  une  tréou,  on 
voile  carrée.  Voy,  pi,  C^Jig-  16. 

TAUBOUR,  s.  m.  Nom  ancien  de  U  portion  d'un  aviron,  com- 
prise depuis  son  support  sur  la  loletière,  jusqu'à  sa  poignée  : 
c'est  toute  la  partie  qui  ne  sort  pas  du  canot ,  et  qui  est  travaillée 
communément  sur  quatre  ou  six  pans. 

TAl'D  ou  TAUDE ,  s.  f.  Tente  ik  nnit ,  pdnte  en  ocre  ronge  ou 
jaune,  pour  que  la  pluie  ne  pénètre  pas  sur  les  hoounet  qu'efle 
couvre,  dans  les  embarcations,  et  entre  les  deux  passavant  des  bâ- 
tiroens ,  oik  il  s'en  établit  parfois.  \jl  laude  étant  une  sorte  de  banne, 
sert  aussi,  dans  les  navires  et  les  ports  du  commerce,  à  couvrir  les 
marchandises. 

TAL'DF.R,  V.  a.  Banner.  Cest  couvrir,  abriter  avec  une  taude, 
la  tendre  m  toit  sur  une  embarcation  sans  pont. 

TAl'RKAU  ,  s.  m.  Navire  de  charge,  trèvcnflé  de  l'avant,  ser- 
vant dan»  la  Manche;  il  a  deux  mâts;  cdui  de  l'avant  est  le  plus 
grand  ;  il  porte  deux  voiles  carrées,  /bj.  pi,  C  ^/Sg.  7. 

TI*HICKIRN£,  s.  f.  Gabarrede  l'état  turc,  d'environ  aoo  ton- 
neaux ,  chargeant  des  bois  sur  la  mer  noire  et  celle  de  Marmara , 
pour  rarwnal  de  Constantinople  ;  die  n'a  «pi'nn  mât  â  pible  :iu 
ornlre,  et  un  beaupré.  Fay.  pi.  D\/fg.  a5. 
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T£CH,  s.  m.  Bois  des  Indes;  il  est  lourd;  loais  en  diminuant  le» 
dimensions  y  il  est  excellent  pour  les  constructions  navales,  par  sa 
durée  :  il  y  en  a  de  blanc ,  de  rouge  et  de  veiné  ;  le  pied  cnbe  du 
blanc  pèse  65  livres ,  les  autres  trois  livres  de  plus.  On  en  faitausst 
des  mâts  de  bâtiinens ,  particulièrement  à  Manille  et  à  Java. 

TÉLÉGRAPHE  marin,  s.  m.  Il  se  forme  d'une  lon{;ue  poulie  i 
la  réas ,  hissée  au  bout  du  pic  (  corne  d*arliaion;  d'une  caisse  de 
a  pieds  i/a  de  longueur  sur  le  pont  près  du  couronnement  :  c\k 
renferme  une  barre  d'où  partent  la  réas  (correspondans  aux  is 
supérieurs)  dans  lesquels  passent  la  drisses  pour  les  la  signes, 
pavillons,  guidons  ou  flammes,  employés  à  ces  signaux  télégra- 
phiques. On  a  adopté  un  signe  qui  renvoie  au  télégraphe  univer^ 
Fojr.  Dictionnaire  universel.  Quoique  nous  ayons  dit  qu'il  a  ric 
traduit  de  Tanglais,  ce  code,  qui  a  pour  titre  signaux  ou  langu» 
télégraghique ,  universelle,  appartient  à  M.  Luscombe,  du  Havre. 

TÉMOINS ,  s.  m.  pi.  Ce  sont  des  bouts  de  torons  eflîU'-s  rt  sr- 
parés,  que  les  cordiers  laissent  à  chaque  bout  d'iinr  pircf  lie  cor- 
dage :  ils  servent  à  garantir  que  la  piôce  est  entière,  l.or.^ciu'on  ii.*: 
le  cordage  en  service,  ou  coupe  les  témoins  ^liou/e  ou  qii.L/r 
pouces  en  longueur,  manctuvre  moyenne* ,  et  l'on  sourlu*  U* ^  Uuî:>. 
Ou  dit  :  la  pièce  a  ses  témoins,  elle  est  entamée ,  n*a  pas  dt-  tr:iii<m^ 

TK!MS  ,  s.  m.  Les  na\igateurs  pour  qui  l'état  de  l'air  «*st  iiiq**- 
tant,  font  souvent  le  mot  tems  synonyme  de  vent.  Beau  Iiiun.  jut.: 
tems,  tems  calme,  tems  à  grains,  tems  brumeux,  tems  inaiiMi>\  . 
gros  tems,  vilain  tems,  mauvais  tems,  tems  nourri  ou  Uiii>  fa::, 
c'est  lorS(jue  l'on  a  un  \ent  réglé  en  forc<'  et  en  direction.  |M'udjr.! 
plusieurs  jours;  tems  bas  se  dit  (]uel(]uetois  pour  ri>udie  ii:i  u  u.^ 
sombre  et  couvert.  Le/>  ne  se  prononçant  pas,  les  marins  c.  ii\i  i.: 
par  abréviation  ,  tc//is.  C'est  aussi  l'intervalle  entrt*  chaque  «  ou|.  J-- 
canon  tiré  pour  un  salut,  et  dans  les  >iguau\  de  brume  ronmir  J. 
nuit  :  le  tems  entre  chac|ue  coup  est  connu  jM)ur  ètr»*  de  'Jt ,  -i ,  ^  «.  - 
r>  mlnutt*s;  il  est  observé  avec  grande  attention,  à  caus«>  dr  luî»' 
llgence  qu'il  faut  au\  signaux  de  brume  et  de  nuit  dans  i«-s  arnKt>. 
escadres,  etc. 

TKNDELET,  s.  m.  l'spèce  de  dais  voûté  qu'on  élève,  dan^  i<^ 
baux  jours,  sur  de^  demi-cerdrs  montés  au  bout  de  chandclirt^. 
se  levant  à  i  ou  '^  pieds  des  plats-bords,  au-dessus  de  la  ch.iuib.-e 
de  certains  canots  servant  aux  ofliciers  supérieur>,  |K)«r  abnier 
du  soleil;  on  le  place  et  déplace  à  xilonlé;  il  est  en  etofl'euutu 
toile  peinte. 

TFMR  ,  V.   a.  C'est  rider  l<»s  haubans,  les  étais  et  les  galhju- 
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baïu.  Tenir  Ict  •ffi^f  oa  dit  tenir  les  grct.  Un  bâtiment  tient  le 
\i*nt ,  lorsque  ses  voiles  sont  orientées  pour  courir  au  plus  près  ;  il 
tirnt  W  plu»  pri*9  :  il  tic-nt  deux  objrts  quelconques  Tuo  par  l'autre, 
dans  Ir  même  relcvcmcrnt.  -.  Tenir  la  mer ,  c*e»t  rciiti-r  en  mer  : 
tenir  dc*ftsou« ,  c*e^  halcr,  sur  un  conla^e ,  un  garant  de  palan , 
riiopinie  étant  vn  arriére  d'une  poulie  de  rclour  dans  laquelle  le 
cordage  estpasM: ,  ousoulc'UM*nt  il  prend  sous  untrav«|*in ,  taquet  ou 
cavillut  :  tenir  îi  retour  :  tc*nir  «-n  travers,  tenir  en  nliuguc  :  tenir 
un  autre  bâtiment  par  son  travers  :  tenir  en  li(:ne  dans  une  es- 
cadre  :  tenir  les  bras  d'um*  vi-q;uc  :  tenir  la  côte ,  c'est  s'en  main- 
tenir près:  se  tenir  à  vue  de  l'ennemi,  à  vue  de  terre ^  tenir  en 
garant  :  tenir  Inm,  c'est  arrêter  une  maiuruvre. 

TE>0.\,  s.  m.  C'est  le  lK>iit  d'une  pu*ce  deV>is  qui  entre  dan» 
une  mortaise.  I«es  mâts  ont  U  leur  tête,  à  l'extrêniitê  du  ton,  un 
tenon  qui  entre  dan»  le  cluiuquet ,  lorsqu'on  le  capèle  dessus  I  coups 
de  nussc  ;  il  est  travaillé  carré ,  et  a  la  lonj;uefV  de  toute  l'épaiMeur 
du  t'Iiouquet ,  et  |K>ur  diamètre  le  tiers  de  ct*lui  du  rhouquet.  f'ojr. 
pi-  l>  «  Ac-  il)-  d.  —  L'étamlKJt  a  un  tenon  à  sa  partie  inférieure  qui 
entre  dan»  le  bout  esiréme  de  la  quille.  —  Vers  le  bout  de  la  verge 
d'une  ancre  il  v  a  deux  petits  teuous  ou  arrêtes,  qui  entrent  dans 
des  nHiriaiv^  faites  au  milieu  du  jas  pour  l'emiiécher  de  tourner. 

TI1^TF ,  s.  f.  Sorte  de  couverture  en  grosse  toile ,  bien  tendue  â 
neuf  ou  dix  pieds  aii-<leMiis  des  gaillards  ou  ponts,  supérisars 
p«Mir  li->  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  et  Ie&  ein|M*clier  de  s^ebarouir. 
\a'%  Uur»  M»iit  placées  en  trasers,  «lin  de  bien  tendre  ces  tentes 
hoi  uuiitaleini-nt  d'un  bout  à  l'autre  du  bâtiment  :  elles  sont  par 
|»artirs.  Tente  deduiirttr,  du  gaillard  d'arrière;  la  grande  tente, 
relie  du  gaillard  d'avant ,  et  le  marsouin  en  avant  du  nuit  de  misaine. 

—  Le>  I  inbarcations  eu  ont  en  toile  plu»  lë^^ere ,  tendues  à  quatre 
pieds  dii-de»sus  des  banc^  :  on  le»  nomme  tente»  de  nage. 

TI.M  K,  »■  f.  Ku  |»arUiit  de  la  qualité  du  fond  sur  l<*qiiel  porte 
ufu*  ancre  qui  tient  un  bâtiment  au  mouillage,  »i  »a  pâte  est  bi«-n 
prise  •  que  le  bâtiment  ne  la  fa»»e  |u»  cha^cr  |iar  un  gro»  tc*ms , 
c*e»t  une  bonne  tenue  :  dan»  le  cas  «ont  rai  n*  la  tenue  est  mauvaise. 

—  lu  bâtiiiM*ut  est  bleu  tenu,  il  est  d'une  bonnne  tenue,  lorsqu'il 
est  bleu  et  lestement  gné ,  que  le  »er\ ice  i*»t  bien  réglé ,  et  le  iimmI- 
leur  ordre  établi  dans  toute»  K*»  |>artie».  —  Iji  tenue  des  mât»  e»t 
leur  as»iijetti»»ement  |Mr  les  étais  et  le»  haubans. 

TKRMKN .  s.  m.  pi.  t>  »ont  les  dt*ujk  piè(*es  de  bois  qui  forment 
le  couronnement  d'un  grand  bâtnneni,  descendant  tribord  et  bâU  >rd. 
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U!  I  bas  lies  liDiitcillM  :  rVtnir.  nutrcfciU  ili-nx  sUinrci 
111  de  iemnu'S,  dnnt  la  |iarti(-  inrî'riGuiv  k-  terminait  ta 
n  qneues  de  ptiisson  tortillées. 

TERRE,  s.  r.  Les  hommet  m  vigie,  à  la  li-le  dei  tnAts  d'nob JtlmeM!* 
sous  Toiles,  crient  i^  huillc  voit  Uirsqu'iU  difroiivmii  In  Inrr  ;  ii-ml 
terre!  Ce»t ,  miantt  on  n  ^té  ^clque  tcms  sans  b  Toir.  un  cri(|Bi« 
répète  avec  ine  sorte  de  joie  par  beaticotip  de  penoann  i]m  t^ 
tendent  les  prt#niûn'«  l'umianee  des  vipes,  —  Elre  h  t«T* ,  c'mi  a 
être  pris  ;  on  dit  :  chasser  la  t*Tt*  ;  j;agner  la  terre  ;  terre  de  br«rr^ 
miage  h  l'htiriton  pris  pour  la  Icnr ,  cl  que  le  nolcil  dissipe  ;  mtojtt 
la  terre)  terre  liaïiU-;  terre  baise;  terre  Iiai'hée ;  cherclicr  b  Irm; 
lu  ;;rande  terre;  K  terre  de  nous;  la  (errc^ferme,  par  o|»|»oanîan 
d'île  ;  la  terre  fuît  Ais  le  NE ,  dan»  le  SO ,  etc. ,  gnsemml  JTvm 
cdte  gni  s'étend  dans  telle  direction  h  perte  de  vue  ;  m  lurirt'  4â 
tout  k  terre ,  c'est-à-dire,  trte-prèa  de  ta  terre ,  man^  par  ta  tmrt 
brise  lie  terre:  descendre ;ï  Itric,  c'est  s'v  rendre  iln  hiitinit-ni .  ilita 
un  des  canots. 

TERRE-FERME ,  s.  f.  Les  marins  disent  plus  souvent  la  çnait 
terre ,  en  opposition  anx  îles.  La  If onvelle  gainée,  l'AngleieTTiF. 
etc. ,  ne  wds  pas  des  contiaens ,  mais  des  teires-rcnnes ,  de^  grandes 
terres ,  par  rapport  aus  îles  qui  les  environnent. 

TERRENEUVTER ,  s.  m.  On  désigne  par  ce  nom  les  navires  H 
MHiomnics  qui  sont  employés  à  la  côte  on  sur  le  banc  de  Terre- 
Nenve  i  la  pèche  de  la  morne. 

I.  ArriverJklk,yae  d'une  terre;  Fojr.  Altçrir. 
).  Les  roâRoClIKent ,  nous  avons  terri  1  ooessant 
auxdénans,  etc.  ^oy.  Atterir. 

'  TETAH,  3.  m.  Sortcde  bloc  volant  percé  d'un  dan  pour  recevoir 
un  réa  snr  lequel  doit  courir  l'amure  de  la  grande  voile.  O  tétar 
ou  chau  ma  rd  volant  aune  queue  qui  traverse  le  passavant  du  blti- 
iDcnt,  et  une  clef  en-dessus  qu'on  place  et  déplace  it  volonté. 

TÊTE,  s.  r,  se  dit  des  extrémités  supérieures  d'un  mal;  d'oa 
gouvernail  ;  d'un  cabestan  ;  des  alonges  ;  des  bouts  d'une  wrangM. 
—  Tête  de  mort  et  tête  d'alouette  sont  des  nauds  sur  cub  de  pom 
au  bout  d'un  cordage.  -~  La  mesure  d'un  bâtiment,  de  tête  m  tête. 
est  sa  longueur  depuis  l'cttrémiti;  de  l'étambot  jusqu'à  celle  dr 
rétrave.  La  lonj^eur  d'une  galère ,  de  tête  en  tête ,  se  dit  «le  capien 
à  capion  ;  du  capion  de  poupe ,  qui  est  l'étambot ,  au  capion  de 
proue ,  qui  est  l'étrave.  —  Faire  tête  à  son  ancre ,  c'est ,  loTKjn'nn 
biîtiment  est  retenti  par  le  câble,  en  direction  de  ramre  moaillê*. 
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raklu  à  ioo  âp|iel,  ccst-à-dirt,  que  le  bAtimcm  est  arrêté,  fixé, 
sa  longueur  daas  Je  pixiloiifeaieiit  du  cible — En  armée  ou  escadre 
former  en  ligne  ou  sur  des  colonnes  y  les  vaisseaux  cjui  ouvrent  la 
«arche  scmt  les  vaisseaux  de  tête  :  un  vaisseau ,  en  s'y  plaçant , 
prend  la  lllr. 

TÊTI^JIE,  s.  r.  On  nomme  ainsi  le  bord  supérieur  d'une  voile 
carrée  garnir  de  sa  ralingue  de  faix  et  des  feilt*<le-pie.  La  ralingue 
de  têtière  est  le  mt'me  cordage  que  la  ralingue  de  bix  (  mots  sy- 
nonymes )  ;  elle  est  à  la  tête  et  porte  le  faix  de  la  voile  dans  toute  sa 
largeur  f|ui  est  égale  à  la  longueur  de  la  vergue  d'un  capelago  à 
l'autre ,  ou  d'empointure ,  à  empointurr. 

TELGL  K  ov  TL'GLE,  s.  f.  Prlite  dunHte  dont  le  dessus  est  iris- 
convexe;  les  cùcés  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  en  bastingages;  on 
n'y  i-tablit  |ias  de  Iism-s  ,  attendu  qu'on  y  monte  peu.  La  teugue  n'a 
guère  que  la  moitié  de  la  longueur  d'une  dunette  «  à  compter  du 
couronnement  sur  lequel  elle  est  appuyée,  /o^.  Dunette  et  carrosse. 

THkATilEv  s.  m.  Ancienne  désignation  de  l'emplacement  dans 
b  cale  ou  sur  le  faux-pont  d'un  bâtiment  de  guerre,  pi^  de  la 
grande  écoutille ,  disposé  par  les  chirurgiens  pour  recevoir  et  soigner 
les  bk*sséii  pendant  un  combat. 

TIENS- BON ,  TIENS  BON  LA  !  Commandement  impéraUf,  pour 
suspendn* ,  arrêter  un  travail ,  soit  l'efleC  d'un  cabestan ,  d'un  pa- 
lan ,  etc.  On  dit ,  tiens  bon  partout  !  c'est  arrêter  plusieurs  travaux 
en  même  temv 

TlKRiXiN  ,  s.  m.  On  «-niploie,  dans  la  marine,  des  barrique», 
des  tier<;cNi%  et  de%  qiuirts  cercU*s  en  fer ,  pour  remplir  las  vides 
tlans  len  ailes  d'un  arrimage  de  pièces,  et  on  s'en  sert  aussi  pour 
faire  l'eau  des  bAtim«*n»  dans  les  reliches.  Les  tierrons  sons  très- 
commode»,  en  ce  qu'ils  ne  contiennent  qu'environ  vingt  vclle» 
chaque  :  ou  les  manie  mieux  dans  les  embarcations  que  les  barri- 
€|ur%  qui  vint  d«*  trente  \ elles    deux  i-ent  quarante  piutes  ], 

TIERS- POINT,  adv.  Voiles  en  tiers-point  qui  ont  trois  ralingues, 
trois  |M>int^  mmme  les  focs.  On  donne  ce  nom  «lÉl  voiles  lalinr^ 
lriangubin*s  ;  files  sont  beaucoup  employées  dans  la  Méditerranée  : 
une  sorte  de  voile  cpiadrangulaire  |iorte  le  nom  de  voile  au  tiers  ; 
la  dnsM.*  v\i  rra|qN*e  au  tiers  de  la  vergue,  sur  la  partielle  l'avaiil. 
#'«»v.  Ikiurcel.  Ou  oavi^n«*  au  tier%- franc  sur  les  oùIrSy  c'est-à-dîn* 
que  le  propriHaire  d'un  navire  frété  a  le  tiers  net  du  bénéfire. 

TILLAII,  s.  ni.  (>  mot  est  symmjmr  de  pont,  d'un  pont  de 
rouvert  ;  un  l'emploie  plus  souvent  sur  les  ua«  ires  du  roiuiiicr'  t 
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G  sur  les  vaiâto&ux  et  fr«gatua.  I>»  marebuidUei  sont  mv  U  li^ 
lac  ;  elles  »oDt  à  l'abri  mus  le  tilUc.  foj.  rnnc^lïllac  ;  (kKi-titlac: 
doux  (tu  I  il  lac. 

TILLE I  i.  {.  Porliondetillncisnrtii  de cabnnr,  partie d«l'a«i 
et  du  l'arrière  ponive  on  IJHée.  Ui-s  cUa»t-inarér>  elf^nni^  ba- 
teaux depk-elie»  non  [loutéit  <u>t  deux  tilles;  Imii ,  qtwtre  tm  na^ 
liomnKS  peuvent  lo^cr  dans  celle  de  dciani,  où  e%t  prmtujmt  « 
écoutillon:  orilc  du  l'amm-uctcrt  «uuventcju'àinrllrF  «l'xLnto 
eaux  de  Ix  mer  i-t  du  ciel  diversr»  prùtcs  nurchandi»*-». 

TILLER ,  V.  n.  C'est  |i[.-inclier  sur  unt^  tille ,  U  couvrir  de  |J 
ches  assez  épaisses  pour  siippurter  le  callaiiaïw. 

TIHON  I  6.  m.  Ancien  uiot  qui  désii;»»!!  l»  barrr  du  çtiuverBirii    I 
origine  du  nom  tintonier  qu'on  duuD«  ù  l'boinme  qui  ti(.-ui.  la  ban«, 
pour  gouvoroei'  le  bAliment. 

TIMONERIE ,  s.  f.  Ancienne  désignation  du  lieu  situé  prâ  dk 
mât  d'arlimon,  où  m  trouve  In  roue  ilu  ^onvemnil,  où  vm  auM 
placi'S  k's  habitacles  qui  ii-tift'init-iil  l<-s  i-iiiii|>:is  ili-  [uiilt-  et  les  hor- 
loges. Le  l'enard ,  le  carsenet  le  trouvent  à  la  timonerie  ou  anal  b 
timonerie ,  à  bord  d'un  bititnani  qui  a  une  dunette. 

TIHONIER ,  s.  m.  Autrefois  les  timoniers  cuient  un*  ctaiac 
d'hommes  désignés  inr  les  rôles  d'équipantes  des  bltinoMas  da  Eei 
pour  le  service  de  la  tinooerie ,  c'esi-i^^re ,  dépendant  da  maint 
pilote  qui  surveillait  Ia  'route  donnée ,  et  Caisait  gouverner  par  ca» 
hommes  expiirimiïDtés ,  particulièrement  propres  au  service  4e  b 
roue  de  gouvernail.  Un  bon  timonier  est  un  homme  précieux,  dans 
le  mauvais  tems ,  et  les  meilleurs  matelot*  d'un  bAliment  dmvcM 
<tre  les  meilleurs  timoniers.  La  pbce  de  celui  qui  gouverne  est  à  b 
roue  ou  au  bout  de  la  barre  du  gouvernail ,  (  selon  que  le  bitiml 
•  une  roue  montée  ou  senlement  une  barre  Tranche)  et  à  6ta 
pieds  environ  en  arrière  do  l'habitacle  qui  renferme  k  cotapas  de 

TIN ,  s.  m.  Morceau  de  bois,  sorte  debillot  cpi'on  emploie  ljut 
support,  uarnlhire  ou  soutiçn,  pour  maintenir  nue  pièce  «le  bds 
pendant  (fa'on  la  travaille.  Il  y  a  des  tins  de  diverses  fonnea  et  gn^ 
deurs.  On  fait  porter  sur  des  tins  la  quille  d'un  bâtiment,  oommc 
celle  d'une  embarcation  sur  les  chaoïiers.  Les  tins  se  posent  en  tra- 
vers sur  le  pUt«  les  chandelles  debout. 

TINTER,  V.  B.  Se  servir,  employer  destins  pour  supporter  4as 
masses  en  construction,  appuyer,  assujettir,  elajer  les  fntaîUes, 
ballot*,  caisses   dans  l'arrimage,   les  eœbanatioBa  sur  le  poM, 
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etc —  Od  dil  linter  b  cloche  pour  le  repas  des  ofBcîeriy  pour  la 
prière,  pour  la  messe  y  c'est  faire  jouer  le  battant  vivenieiit  sur  le 
timbre  en  le  prenaot  k  la  main. 

TIRANT-DKAl  .  s.  lu.  C'est  le  nombre  de  pieds  dont  ao  bâti- 
ment eiifonce  dan.s  reau,mesurés^vpiiis  le  bas  de  la  quille  jusqu'à 
sa  floltaivHi  ;  r*r%l-à-dirr,  la  surface  de  feau  qui  l'enveloppe.  Il  est 
marqué  sur  IVirave  et  lVtamb«>t  (  assi';^  gcnéralement  des  deux 
bords  }  par  des  chiffres  romains  faits  avec  des  lames  de  plomb  : 
chaque  marque  a  six  |K>uces  de  hauteur  :  on  compte,  dn  doiêous  au 
milieu,  troi^  pouci*s,  six  pouces  jusi|u*au  haut;  et,  six  pouces  du 
haut  de  celle  première  nurque  jusqu'au  bas  de  celle  qui  suit ,  en 
montant,  forment  le  pied.  Ci*lte  espèce  d'échelle,  divisée  ainsi,  sert 
à  indiquer  la  quantité  de  pieds  i*t  de  |K>uces  du  tiraut-d'eau  d'un  bâ- 
tiiucnl ,  lorsque  la  nier  e>t  belle ,  et  seulement  sur  les  rades,  f  o^-. 
DifTrrencioniètre.  (>n  dit  :  le  tirant-d'eau  de  lavant ,  de  l'arrière  ;  b 
dirTcrcncr  du  lirant-d'eau.  \,n  bitimenc  constrtrit  sans  dilîérence  est 
celui  qui  ne  cale  pas  plus  de  rarrit*re  que  de  l'avant;  forme  de  ca- 
rène qur  quelque*)  constructeur»  commencent  enfin  à  adopter,  et 
qu'un  devra  à  Ai.  ^Via>,  aitcien  constructeur  pour  la  compagnie  des 
Indes  à  rOrieut;  tous  l«*>  marinai  de  notre  tenis  ont  connu  la  ca- 
rène, admirable  de  sa  fngate  I^/ortc,  qui  la  rendait  supérieure  à 
tous  les  bâtimen% ,  par  tous  les  tems  et  sous  toutes  les  allures  :  die 
montait  lu  canons  de  a  4  «n  batterie  et  3o  canons  et  caronnades  sur 
le  dnuièuM*  punt  ;  tirant  i  tj  pied%  d'eau  de  l'avant  comme  de  l'arrière. 
La  stabilité  de  cette  freinte  était  surtout  remarquable. 

TIIlK-nOM>K  Ol  niAUI.K,  V  m.  In%iruincnl  ressemblant  à  un 
tire-boucli«Mi  ;  il  est  plu»  en  usage  dans  la  marine  marchande  que 
dans  celle  militaire. 

TlUK-BOKl),  s.  m.  Sorte  d'instrument  en  bois,  employé  dans 
les  chantier»  de  coiislructi«Hi,  pour  (aire  accoster  â  sa  plare  le  bor- 
«la^e  d'un  b.itiin«*nl  qui  Ven  e»t  «  rarté  ;  il  est  ik  sis  et  à  écrou,  et  agit 
ave<*  beauctiup  de  force. 

TIUK-IHJINT,  ».  m.  d'est  la  même  pièce  de  bois  que  la  fourrure 
de  gouttière.  /  oj,  (a*  mol. 

TIRKIl ,  V.  n.  ÏM  priant  de  b  quantité  de  pieds  dont  un  biti- 
ment  est  plongé  dan»  la  mer,  im  dit  «fu'il  tire  tant  dcr  pieds  d'eau. 
Tirer  plus  d'eau  de  l'arrirre  que  d<*  l'asant ,  c*cr»t  avoir  Tarriére  plus 
bas  dan»  la  uut,  ce  qu'on  ap|M*lle  la  différence,  meMire  toujours 
pri»e  depuis  b  partie  inférieure  de  b  c|uilb  jusqu'au  niveau  de 
l'eau.  —  On  dit  d'un  bâtiment  qui  enfonce  peu  dans  l'eau  ,  qu'il  est 
d'ini  |ietit  tiranc-d'eau  ;  c'est  tirer  peu  d'eau. 
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TIIIER ,  T.  ».  Tirer  iin  ou  plusicura  coup*  de  cwon  ;  tirrr  U  «>- 
lÉP,  sa  bordée;  drer  e»t  jr/iortrmt  d'envoyer.  Un  priocipt  du  driM 
des  t;ens  est  de  ne  tirer  à  boulets  sur  ion  ennemi,  qw  *ooï  le  f» 
villoo  de  sa  propre  nation. — Dm"  une  «ii-derie ,  pci)ner  le  cbaaTn 
de  manière  à  en  obtenir  autant  que  poMÎble  les  fibrv«  dn  premier 
brin,  se  dil'lirer  au  premier  brio. 

TIRE-VEILLE ,  s.  (.  Tribord  et  bâbord  de  chique  bJtifDMI.M 
établit  deux  bouts  de  cordai;es  qui  pendent  eii  dehnn,  depuis  te  hMt 
de  la  moraille  jusqu'à  la  flottaiiion ,  ii  peu  prt-s  vers  le  toilica  de  W 
longueur  du  bAlimcDt, où  setiTiiivent le» marche-pieds.  #W.  T«qn« 
d'échelle-  II»  »onl  ^'amis  de  )*ros  mruds  ou  ]>oinme«  cbr  dru»  pK* 
en  deus  pieds ,  sur  leur  longueur  :  «•»  tire-veille»  aîdm ,  uiw  iUb 
chaque  main,  Ainonier  h  bord,  et  i  en  dewcnrfrc  dan»  iineetnbM- 
cation.  On  en  »  defilin  blanc,  garnies  en  gro*  drap  roa;;»  ou  birs, 
qui  M  tnetient  sur  ie  bord  pour  les  officiers  et  gens  de  dùtinctMi: 
qu'on  retire  aiissiiiVt  qn'ils  sont  montés  ou  descendus. 

TOILE  A  VOILK.  v  f.  Il  s'en  fabr  Kjue  <le  diffireTUcs  ^n^.^.ir: 
Celles  de  six  et  de  quatre  fils  servent  à  faire  les  basses  voiles  dn 
grands  bâtimens  ;  ainsi  que  des  cagnards ,  prélar*  et  tandes.  O  n 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  mélis  double,  mélis  simple,  raadetcoe. 
etc.  Elles  »e  tirent  des  manofactures  d'Angers,  de  Berine»,  deStras- 
boarç  et  de  divers  antres  départemens.  Les  toiles  i  voiles  de  6  et  de 
4  fils  n'ont  que  vingt-un  pouces  de  laiie.  Celles  d'p»  pit»  petit  *>»■ 
ont  34  ponces.  On  emploie  encore  dans  les  ports  des  toiles  mrales 
de  France  pour  les  voiles  d'embarcations,  les  tentes,  les  prêUrs  et 
divers  antres  usages. 

TOISER  le  bois,  v.  a.Cest,  dans  les  ports  de  constroctioB ,  te 
mesurer  pour  le  cuber,  et  le  réduire  en  pieds  cubes  ou  en  solives, 
vu  qu'il  s'aehèteiiantlepied  ciibe.~-On  sait  qne  la  toise  cnbei 
une  toise  de  longueur ,  de  laideur  et  de  profondeur,  et  que  ,  par 
conséquent,  unetoîseciibeesideai6  pieds. 

*  TOLET ,  s.  m. ,  nommé  autrefois  échaume  ou  escaume.  Sorte  de 
fiche  de  fer  on  de  bois,  aja^  un  peu  plus  de  grosseur  an  nilin 
qu'aux  deux  boutsj  on  l'enfonce  de  finq  k  six  pouces,  moitié  dea 
longueur,  sur  le  plat-bord  des  eitd!Mitations,daiis  le  renfort  appeir 
porte-toict  on  tolclière ,  pour  i-ecefttir  l'esirope  de  Taviroa  ,  Tap- 
puyer  et  le  retenir  pour  la  nage.  fo»-./>'-  f^tjîg-  lo- 

TOLE'nÈH^i  s.  f.  C'est  le  petit  excédent  en  bois,  percé  d'un  trmi 
de  tarrière  p<m>nn  tolet  ou  de  deux  trous  pour  deux  dunes  à  b 
distance  d'environ  3  pieds  i;a  les  uns  des  autres,  sur  le  pUt-bord 
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des  caooU  et  chaloupes ,  pour  soolTrfr  le  Orotlemenl  des  avirons  en 
action  près  d'un  tolet  (  en  avaal  )  ou  entre  deux  dames.  U  y  a  au- 
tant de  toletières  que  d'avirons  ;  leur  épaisseur  est  d'un  pouce  au 
plus;  sorte  de  sctnellc  longue  de  7^8  pouces  et  de  la  largeur  du  plat- 
Dord. 

TOMBER  f  V.  n.  Un  bittœent  tombe  sous  le  vent,  lorsqu'en  lou- 
voyant il  s'écarte  d'un  objet  quelconque  qui  est  au  vent  à  lui,  au 
lieu  d'en  approcher.  Tomber  sur  un  autre  bitiment ,  c'est  l'aborder 
sans  intention  par  des  courans,  un  calme,  une  mauvaise  manœuvre» 
etc.  — >  Tomber  dans  une  flotte,  un  convoi,  etc., c'est  s'y  trouver 
péle-méle  la  nuit ,  ou  par  un  tems  de  brume ,  sans  y  avoir  songé. 
Tomber  sur  U  terre  ;  tomber  à  la  mer;  le  vent  tombe  00  diminue  ; 
la  mer  tombe  ;  un  nUt,  trop  tenu  par  ses  étais ,  est  dit  tomber  sur 
^avant  ;  il  peut  pencher ,  tomber  sur  l'arriére ,  sur  tribord,  sur  bâ- 
bord ;  le  bâtiment  tombe  sur  le  nés ,  sur  le  cul  :  on  laisse  tomber  les 
basses  voiles  lorsque  le  vent  est  plus  ou  moins  largue,  c'est  les  mettre 
dehoTk  c-n  les  larguant,  et  afîalant  les  cargues  qui  les  troussent, 
pour  les  faire  ser\'ir  :  on  Uisse  tomber  une  ancre  pour  la  mouiller. 

TON,  s.  m.  Cest  la  septième  partie  de  la  longueur  d'un  mit  qu'on 
prend  aujourd'hui  pour  la  longueur  de  son  ton,  il  est  compris  depuis 
les  jottcrraiu  jusqu'au  tenon  sur  lecpiel  est  capelé  le  chouqoet.  Ccsl 
m  embrassant  le  ton  que  ne  capélent  les  haubans ,  étais,  galhau- 
bans  et  pendeum.^Une  vergue,  amenée  sur  le  ton,  ne  porte  cepen- 
dant lias  sur  1«*  choiiquet  ;  mais ,  par  ce  mot ,  un  soiunentend  les 
vergues  de  hune  et  de  perroquet  rendues  sur  leurs  balandnesà  neuf 
ou  du  pouces  au-dessus  de  leurs  chouquets  respectifs.  Telles  qu'on 
les  voit  pi.  A ,  /Jii*.  I ,  aux  trois  mâts.  (  On  de^'rait  dire  snr  le  tenon 
ou  sur  le  rhoiiquel  ).  /  o; .  le  ton  d*un  bas  mil.  pi.  D  ^fy.  18  c. 

T0NN.\C;K,  s.  m.  Péage,  perception  exigée  des  bâtimens  du 
commerce,  4  raison  de  tant  par  tonneaux ,  appelé  droit  de  tonnage. 

TONNK,  s.  f.  Nom  d'une  embarcation  sans  mit ,  de  la  côte  Ma- 
labar, très  eu  usage  k  Mahé,  pour  la  rivière  et  les  commimication!^ 
avec  les  bitirorns  de  la  rade  i  qui  les  plus  grandes  portent  de  l'eau, 
etc.  Flic*  rr%vml»le  im  peu  aux  grands  batelets  de  la  Seine  ;  mais 
a  k*^  a'»tés  plus  droits  eC  va  à  la  pagaie  avec  trois  ou  quatre  hom- 
mes.— I.rs  toiiues  qu'cMi  fixe  Mir  des  écueiJs ,  k  l'entrée  dcrs  rivièn^s 
des  hivres ,  6**%  port^,  %oni  de  grosses  bouées  flottantes  de  forme 
%Diiirmt  roniquc*,  de  Imiîs  ou  d<*  tt^  :  elles  servent  k  indiquer  les 
dangers  de  la  navigation.  O  sont  des  balisses  flottantes,  souvent 
peinte;»  de  couleurs  différentes  pour  distinguer  celle  de  tribord  dt* 
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oriled«bAbordd'anepUie.  fi^,  pl.Jtyfig.  8.  —  On  déft^NaMM 
sous  ic  nom  île  lonnp ,  1m  bariLi  vùtn  A«  gotidroti ,  ùifSaaatB  'MH 
bout,  lorsqu'on  lt?s  emploie  ti  rouvrir  In  trf  it'iin  lia*  tiiAt  Aall^ 
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TONNEAU,  s.  m.  Le  lotinraii  ilr  poids  ctI  de  dcus  miliclirtw, 
«lui  d'arrimage,  de  barriques  de  Ik>rdeaut,p«r  exemple,  «coooipe 
par  qiiarante-dcuiLpiediicubci;  ainsi  que  rhaque  tonneau  diiitoM- 
tcnir  (l'un  dansl'autre)  dans  un  biilimt^t,nnr  mesure  (le  qiutraMf 
deux  pieds  cubes,  mais  à  cause  des  vides,  ou  fanx-rctins ,  qn'oa  « 
forcé  de  hisser ,  il  faut  compter  une  espace-  de  quarante-oetif  pitdi 
cubes  pour  cltaquc  tonneau  d'arrimage.  Ou  dit  :  un  bitiBKM  è» 
boit  cents  tonneaux,  de  cinq  cents,  de  iruii  cents,  etc. ,  en  ptniart 
de  ceux  du  commerce.  Un  navire  de  6oo  tonneaux  pon^  nv  crM> 
fois  deux  mille  livres  pesant,  ce  qui  fait  duiue  rent  millr  firrv>:k 
pôidsdu  volume  d'eau  qnc  déplace  ce  navire  charge,  Mtden^o» 
de  donr.e  cent  raille  livres  :  plus ,  sa  pesanieiir  spécifiqnr. 

TONNEM.F.RIK.^,  f.  Dans  rin  -nnd  port.  cV-sl  I.-  i.on,  ly.ina 
donne  i  l'atelier  (grand  magasin)  où  l'on  fabrique  les  pièces,  les 
barriques,  tierçons,  quarts,  etc.,  propres  ik  contenir  les  liquida 
qu'on  embarque  dans  les  bjltimens. 

TORTURE,  s.  f.  Les  ponts  portant  des  canons  ont  très-peu  de 
tonturc,  dans  le  sens  de  la  longueur  des  bdcimeos  de  gnerre;  6s 
ont  sur  la  largeur  la  tonture  des  baux,  petite  convexité  nécessaire 
pour  l'écoulement  des  eaux  par  les  dalots.  Ce  qui  modère  ausd  le 
recul  des  canons,  et  aide  ï  leur  mise  aux  sabords  (lorsque  le  bi- 
tiroentest  droit);  Les  préceintes  sont  toujours  |daeé«s  un  peu  en 
tonture  ;  c'est  la  courbure  qu'on  leur  donne ,  en  les  plaçant  de  ma- 
nière que  le  milieu  soit  pins  basque  lesexIrimitcs-On  dit  d'nnbt- 
VtîmeDt  bien  assis  sur  l'eau,  qu'il  est  en  tonture,  bien  en  tonture. 

TORTURER,  V.  a.  C'est  donner  ï  un  bdtirocnt  une  tonture  gra- 
cieuse, dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière  que  les  deux  ex- 
{f^tiilés  des  préceintes  se  relèvent  insensiblemenl  en  partant  da 
milieu.  La  courbure  longitudinale  qu'on  donne  à  un  bitîinenl,ert 
plus  ou  moins  agréable  à  l'extérieur,  selon  le  goAt  du  eonslmclew. 

TORCHER  de  la  toile,  v.  a.  Mot  trivial,  pour  dire  qu'on  (ait 
porter  beaucoup  de  voile  6  son  bdliment.  Expression  dont  «r  serve*! 
quriquefois  les  jeunes  ofliricrs  ;  loirher  de  la  toile ,  c'est  mettre  de- 
hors autant  de  voile  que  possible  ,  d'un  bon  frais. 

TORON,  s.  m.  Partie  de  la  composition  d'un  cordage  :  chaque 
toron  est  formé  d'un  plus  ou  nxtins  grand  nombre  de  fils  de  caïd 
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tortillés*  dispotéft  à  être  commis  avec  on  nombre  déteranoé  de  to- 
rotts  sembUbIrs,  pour  faire  un  coitlaf^.  Le  tortillement  qo'oo  doDoe 
ans  fik  de  caret  n*imi<i ,  |iour  former  un  toron ,  se  fait  dans  le  sens 
oppoM*  à  relui  de  la  torsion  première  de^  6U.  Les  torons ,  pour  les 
dillrrpos  rorda(;rs,  sont  désignés  par  le  nombre  de  fils  de  caret. 
P'nr.  (xirdon. 

TORPKIK),  s.  ro.  Machine,  sorte  d'artifice  que  M.  Fultoo  a  tenté 
de  mettre  en  usage  sur  mer,  et  dont  il  a  publié  une  rebtion  en  an- 
(>lais.  C'est  un  vase  de  cuivre  mince ,  hermétiquement  dos,  conte- 
nant cent  quatre-vingts  li%res  de  poudre,  qui  prend  feu  intérieu- 
rement ,  par  le  jeu  d'un  ressort  dcMit  on  détermine  le  tems  de  la 
délente.  Le  torpédo*  pas<ié  sous  la  caréné  d'un  liétiment*  devait  le 
faire  sauter  ou  le  dêtniire.  I^e  nom  de  torpédo  vient  |»ar  analogie 
de  la  torpille,  poi%vm  plat  qui,  lonqu'on  le  touche,  donne  une  forte 
commotion.  /V>v.  Ilvpolhalastique. 

TORS,  s.  m.  Lorsqu'on  fabrique  un  cordage,  on  lui  donne  plus 
on  moins  de  tors  :  on  dit  :  il  a  trop  de  lors,  il  est  bien  tors,  il  n'est 
pas  asaex  tors  ;  lui  ôler  du  tors,  le  rendre  au  degré  de  torsion  con- 
venjible. 

TORTI'E,  s.  f.  Kspi*ce  d'embarcation  faite  pour  passer  un  trajet 
de  mer;  le  pont  est  élevé  en  toit,  pour  mettre  à  couvert  les  passa- 
gers et  k'urs  effets;  ce  pout  de  tortue  n'a  que  fort  peu  d'élés'atîon 
au-dessus  des  plais-bords. 

TOTK  ou  TOM'K,  s.  f.  Mol  fjnfmYmr  de  banc*  de  nage  des  ca- 
nots, qu'iU  soient  inamovibles  ou  volans. 

TCIL'.\c;K,  s.  m.  Travail  pour  changer  de  place,  effet  de  l'opé- 
ration de  idiiiT  un  bâiimenl.  Dans  plusieurs  grands  ports,  cm  donne 
le  nom  île  chaloupes  de  louage  à  celles  qui  élongent  des  touées, 
et  portent  des  amarres  et  des  ancres  sur  les  rades,  aux  bilimens 
qui  en  ont  besoin. 

TOLCHKR ,  v.  n.  In  bitiment  qui  frappe  la  quille  sur  un  t'-roeil 
a  touché  )  loucher ,  r'est  rester  échoué  au  moins  momentanément. 
Toucher  à  un  comptoir ,  une  île  *  etc. ,  r'est ,  en  faisant  sa  route , 
y  aborder  pour  très- peu  de  tems.  •— Toucher  les  aiguilles  des  mm- 
pas  ,  T.  a.  c'est  les  fruits  «ur  des  barreaux  aimantés ,  pour  aug- 
menter leurs  vertus  magnétiques. 

TlH'K.s.  f  Petite emlwirraliim  plaie,  qui  sert* part icidièrement 
à  PaimlKcuf ,  à  aller  et  venir  k  terre ,  des  bitimens  amarrés  k  quatre 
amarre»  :  rlles  sont  à  fieii  près  semblables  aux  batelets  de  la  Seine. 

TOl'ÈK*  s.  f.  C'est  une  longueur  de  cent  vingt  brasses  :  la  grande 
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toué« ,  dans  !<■»  yrands  bAtimcns ,  at  une  n-uuion  de  trou  c 
inÙDic  grosseur,  i-pUacs  ensemble,  ^ulioguM  aor  la  |>lut  graai  1 
ancre.  On  a  de*  Uiu<!-cs  de  deux  câbles.  I/iritqu'uii  kUinicni  k  l'mat 
vprouve  un  grand  veni  (]ui  rend  U  mer  grasse ,  U  sVcartc  de  l'ancn 
qui  le  tieul ,  ep  lilani  du  cAbk  i  il  prond  uao  bonne  touce  :  il  a  ■« 
grande  touéc  dehors  :  entrer  â  la  touw  dans  un  port ,  c*c«l  ar  balrr 
sur  des  ntnarres  ôlongtos. 

TOUEH  (se},v.  H.  .^ctiou  de  haler  uobiUininnt  de  l'avacu.iNi 
il  U  main  ou  au  moyen  d'un  cabestan ,  potir  approclit-r  un  Ixru  ijnA' 
conque,  en  f,e  servant  d'aussiércs  ou  grviinsi  ces  amam*  mM 
i-longéus  sur  des  ancres  qu'on  niouillc  à  cet  eflet ,  ou  inMirTÀaa  iv 
descofTrcs,  bouées,  corps-morts,  qnais,  etc.  l^nK|u'aa  s'cm  ■■■■ 
pour  entrer  ou  sortir  d'un  ]>orl ,  d'une  rivière,  vie- 1  on  dit  '■  m* 
sommes  entrt's  ii  U  louée ,  nous  sommes  sortis  k  ta  loticc 

TOULINE ,  s.  t.  C'est  généralement  une  peltic aussiérv  k^m 
donne  ce  nom ,  pendant  qu'elle  sert  h  traîner  uu  faittn>rai .  p*r  ■ 
ou  pluMfur,  balcaiiv  f.  .ame,  .pii  k-  U.'U-ni  .i  b  loul.i.r  .  U  pi<u 
grande  des  embarcations  qui  se  tient,  par  sa  boue,  derriân  le* 
autres ,  reçoit  le  bout  de  la  touline ,  qu'elle  amarre  sur  km  anièrr, 
et  l'autre  bout  est  amarré  sur  le  beaupré  du  bltinieaL  On  jettr  mm- 
vntt  uite  touline  aux  embarcations  poiu-  seulement  faire  àbmn  le 
bitiment  sur  un  bord  ou  sur  l'autre. 

TOUFIN,  s.  m.  Instrument  de  corderie ,  servant  au  cnameWap 
Fojr.  Cochoir. 

TOUPHAS ,  s.  m.  Les  pécheurs  à  Terre-Neuve  déaigaew  far  ce 
nom  un  câble ,  un  grelin  qui  est  amarré  à  terre  ;  c'est  l'aBam  de 
terre  du  bâtiment. 

TOUR,  s.  m.  On  nomme  tour  ^  bitord  une  espèce  de  dévidoir 
(sorte  de  moulinet  nommé  ancieimemeot  retorsoir  ),  smr  leqad  m 
confectionne  et  se  roule  le  bitord  qu  on  fait  sur  les  bitimenacommc 
daus  les  corderies — Le  tour  du  loch  est  aussi  un  dévidur  léger, 
sur  lequel  est  roulée  la  ligne  de  loch;  un  homme  tient,  des  den 
mains  élevées,  les  deux  bouts  du  bâton  sur  lequel  roule  le  toorpn- 
daut  qu'on  mesure  le  sillage  du  bâtiment.  —  Un  tour~mort  ae  bit. 
avec  un  cordage  quelconque,  sur  une  bîAe,  unbitl«ii,  etc.,  cBC»- 
veloppant  d'un  tour  la  circourcrencc  de  ce  point  d'appai. — Lt 
tour  de  bitte  est  celui  qu'on  fait  faite,  en  sautoir,  à  un  câble,  en 
prenant  le  traversin  et  la  tète  de  la  biltei  voici  la  manière  :  le  ciUc 
qui  vient  d'une  ancre  mouillée  passant  par  un  vcubter  et  «ous  k 
bout  du  traversin  de  la  biuc,  est  relevé  sur  l'arrière  pour  faire  on 
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«Irmi-flnur  a%er  Ir  motilant  «le  bitl«>,  iii  l«*  capvlani  en  uiifoir  mii- 
M»ti  avant,  rt  revenant  vers  rarriiMT  cn-dt*SNUs  du  tiavmin,  pour 
•irr  <*lon{;r  sur  Ir  |ionl,  «-t  Irnir  par  t\f%  Immmn  riahlic's  âv  di.stanct* 
rn  di«t.inri\  juM]u'à  la  {;randi>  •'«'outille* ;  m,  avant  de  frapper  les 
Kio^ses  sur  Ir  cAhle.  ou  n-passe  un  ]ili  sou9  le  traversin  en  alLinl  sur 
ra%anl,  et  qu'il  fassr  un  d«Mi\îf'Uir  tour  en  sautoir  sur  le  nioutnut 
de  1.1  l»i!(«*,  il  n'vient  «*n  arrien*  par  dessus  Ir  irnvrr^in  rdansit*  ras, 
au  lifu  d'un  simple  tour  de  liitif,  on  a  pris  ee  qu'on  app«'lle  tour  et 
eluN*.  /  ri>  pi.  K.  fif:.  31,  II*  toiu-  siuiplr.  —  I.i-s  lour^,  dans  1rs 
e4l)l<*^,  se  ftml  par  r€*\ila*^f  d'un  b.itiuK'ut  i-tanl  arfourché.  —  On 
dfMMif  If  nom  de  tour  d'.in;!uille  au  hi»u(  d'un  foufl  qu'on  tortille 
Mir  un  rordasfr,  roniuii*  lorsipron  lourtte  un  palan,  qu'on  a  fait  l«*s 
drux  tiHirs  morts  par  di*ss<»us  Ir  pn-mii-r  tour,  et  qu'ils  sont  birii 
MTirs;  un  fait  di's  tours  d'an'.'niilf  par  dessns,  en  èle\anl  sur  le 
«'iMil.iL'f  II*  foui't  dans  tiMit«-  s.i  ItmL'urur,  i*l  l'on  fait  ensuite  un 
jni.irraL'e  sur  If  lMinl.|MUir  uiaintmir  lis  ti>urs  d'an;:uiile,  re  qui 
rnipfcbf  !••  fouft  df  ;:lissrr.  — I.fS  pii-ees  i\r  tours,  seuil  1rs  lN»rda;:rt 
«'Il  f'iirht'  qui  niti\rrn(  les  rp.ildrs  e!  1rs  haiirhrs  d'un  lûlimeut.— ^ 
(In  dit  ipir  Ir  vrnt  a  r.iit  If  ttuir  du  eompas,  lorsqu  d  a  \arii:.  Miuf- 
flaul  rn  pru  d'henrrs  dr  (iius  les  |Miiuts  de  Thon/on. 

Toi  K  A  FKl  ,  s.  f.  Phan*  sur  Irt  ci'itrs ,  qu'on  allume  tcMifrs 
les  uuKs,  |iaur  indiquer  aii\  li.îtiiiiens  qui  viennent  du  lar^e,  Trn- 
trrr  d'un  |M*rtnis,  d'ime  ri\H-rr  nu  la  ninnai^sam-e  d'un  rap. 

TOI  KHII.LON,  s.  m.  A::ilatioii  d'un  \rnt  siolrnt  qui  touriioir 
sur  la  nirr .  m  Inrinani  une  surir  iri-ntonmiii. 

TOI  HKT.  s.  ni.  Rourf.  nioidiiM-t  (in  drxidoir,  d'environ  lirnir 
|NMif  «*s  dr  luM'^iiriir,  sur  l«  qur I  li-s  «-oïdiri^  tiMilnit  If  fil  de  raiet, 
.1  in«  SOI r  qu'il r^t  falmqur  ■  tt*s  loiirels  ont  leiiraveen  frr,  qui  portr, 
j  Ifiir  rxtirmitf  •  d«-u\  l>oiit%  dr  plaiirlirs  rroiM-fs,  M'rvant  à  rr- 
trnir  If  lil  sur  Ir  toiirri .  jusipi'a  tv  qu'il  soit  plein  ;  les  ravons  for- 
ment le  rslinilrr  .i  |fiiir  sur  lifpirl  Ir  fil  sr  dr\  ide,  .i  inrsiire  qu'il 
est  lili*. 

'loi  HILLO>',  s.  m.  Te  sont  les  dru\  parties  rondes  et  saillantes 
qu'on  voit  dr  rhaque rôt r  d'un  ranon ,  cpii  lui  servrnt  dr  pivot,  sur 
Irsquellrs  il  «M  niu .  balaiiri-  «nr  vni  ifTAt.  dans  le  srns  de  sa  Ion* 
l^nr  iir 

Toi  lll.nl  HOl  \,  s  iii  KsjHir  dr  rral>rs  .i  longues  |».i(es . 
qu'un  (roii\r«-fi  ;:ianil  iHimbrr  dan«  Ir^  rotonies;  ils  CfUiieni  a\rr 
hiMiiroup  dr  \î(rSM*  sur  les  plTJ••^  de  sable  ri  dr  vasi« ,  rt  se  lojrul 
dau«  des  trous  qu'ils  liinl  pré.  dr«  bnriU,  des  la issrs di* pleine  nirr 
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TOUHMEI1TË,  I.  (■  Vent  vîoluut  qui  soiif!Hr  d»  h  plus  gnadi*  1 
force  i  Ifs  marim  ex]iriiucnt  le  plu*  (art  vcni  par  le  mol  luunmtei     i 
illoiimictiUt,  c'est-li-dirc,  le  veut  en  «u  iiM:-plt>»-ultrà;  Wmm^ 
lois  disent  une  toiirnicnu  «le  vent. 

TOURMENTEA  (se)urL  a.  ol  n.Mliniciil  qui  «  le  tlc-faul  dn^     i 
giter,  (le  se  aiouvoir  violemment  il  U  mer  ;  il  «v  loumiviuei  ife 
tiguc  beaucoup  ses  liaisons,  sa  injktun*.  etc.  l.u  biiimrnt  al  M^     I 
meair  par  une  grosse  oier^  un  dit  ;  la  mer  non»  lounuente.  —Om 
dit  d'un  bois  qui  se  déjctii',  qu'il  «e  ttiurmciitc. 

TOURMENTm,  s.  lu.  Voile,  foc  qu'on  nomme  ihnquMic  ém 
les  pclio  bftlimens.  Le  nom  de  tuurmentin  lui  vteut  de  oc  tjue.  Ami 
les  f;rands  bAtimeiii,  on  ne  i«a  s«rt  que  pendant  une  icMnaMMc . 
Use  {^-rée  sur  une  forte  draille.  W  km;;  de  t'ciai  deinûatae,  lon^ 
le  teins  oblige  i  avoir  U  mi&aioc  serrée  :  il  est  forieuent  ratiap» 
et  a  Jeux  bonne»  écoules ,  que  l'un  paxse  du  lu^iuii  Iford. 

"rOUHNAGE.s.  m.  Il  y  a,  dam  les  bdlimens.  des  cavîllabdt 
tournage,  des  taquets  de  tournage,  etc.,  pour  amarrer  ks  na- 
nœuvres,  en  les  tournant  deasus  en  sauloir,  bitant  aùm  croistf 
plusieurs  tours  l'un  sur  Vautre,  pour  les  tenir  raides.  fl^.  fL  F, 
fig.  aa  et  a8. 

TOURNA.NT ,  s.  m.  Endroit  de  la  mer  et  de  certaines  riiièns  oà 
les  eaux  tournent  ordinairement;  ce  mouvnnant  rapide  et  cira- 
laire  de  l'eau  est  appelé ,  par  les  marins ,  un  tournant  d*c«».  Il  y  a 
Ui  tm  tournant  d'eau,  il  faut  éviter  le  tournant  d'canj  on  rapftcllr 
aussi  quelquefois  virc-vire. 

TOURNE  !  imp.  Commandement  très-bref  que  fait  la  pen^pnc 
quijetteleloch,àcelui  qui  tient  la  demi-minute  toute  prétcàitR 
tournée  pour  que  le  sable  commence  à  passer  au  raotnent  o-li  b 
bouacbe  sort  du  bord.  —  Tourne  est  aussi  le  rnmmaniiiiiM  ■!  dt 
tourner  un  cordage,  de  l'amarrer  sur  un  taquet,  bitioa ,  eu. 

TOUBNER. ,  V.  a.  Lorsque  le  sable  est  passé  d'une  ampimbiM 
dans  l'autre ,  pour  continuer  i  connaître  l'heure  à  bord  d*un  blb- 
ment,  on  retourne  le  sablier  du  haut  en  bas,  ce  qui  se  dit  i>iini 
l'horloge.  —  Tourner  une  maïueuvre,  c'est  l'amarrer  \ 
sur  un  tournage  quelconque,  par  de^  tours  c 
Tourne  cl  amarre  sont  des  commattderoens  sjmonTmea.  ^07-.  Ta- 
quet, Chevilbt 

TOURNEVIRE ,  s.  f.  (Pluueurs  nurias  la  mettent  au  miiriihi 
Cest  ordinairement  un  grelin  sur  lequel  on  fait  des  puinmiii  isa(« 
de  bourlet  en  petit  cordage  ou  toron)  de  distance  en  diiuacv.sv 
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tiNitv  M  Itnigueur,  pour  ix'tenir  U»  ^arccttes  qui  sicnrciit  k  lier  le 
ribli*  avec  la  toumevira  ^  lorsque  celle-cî  ett  |;aniic  à  un  cabesUn, 
et  qu'uD  bitimeni  vire  lur  son  ancre.  ()n  a  des  garcettes  de  tour- 
nevire  :  il  y  a  dos  poninM*»  de  tounievire  :  on  fait  1  aiguiUota^^e  des 
deux  bouls  de  la  tounicvir<*«  pour  en  Aimier  un  cordage  sans  fin  « 
vu  que  tant  quVUc  esl  tournée  sur  le  corps  du  cabestan,  la  tour- 
nevirr  fait  U*  tour  du  bitimeiit ,  depuis  les  ccubiers  jusqu'au  cabes- 
tan ,  qu  elle  enveloppe  de  4  nu  5  tours,  en  venant  de  l'avant  à  Tar- 
rière  d'un  b«ird ,  et  retournant  de  Tarriere  à  Tavant  de  l'autre ,  par 
l'eflrt  du  jeu  circulaire  du  cabestan,  for.  pi.  V  ^fig.  it  et  '^7. 

TOI  RNIQUïTr»  s.  m.  >oni  d*un  ruult-au  le  plus  souvent  eu  l>ois 
de  gaiac ,  qu'on  place  veiliralement  entre  deu\  ponts  d'un  bi\ti- 
nient ,  ayant  un  saucier  à  chaque  bout,  dans  lesquels  il  tourne  libre- 
nM-ut  par  le  UHiyen  d'un  grelin,  de  la  tounievire,  ou  de  tout  autre 
rordagr  qui  le  frotte  ou  le  touche  avec  force  «  en  ètrivaut.  Son 
usage  est  de  garantir  de  ce  frotteoMmt  tons  les  objets  qui  st*  trouvent 
dans  la  dirertiiMi  du  cordage,  tels  que  bittes,  ponifies,  mâts,  vXr. 

TOl.T,  adv.  I^inqu'fHi  veut  faire  monter  r«'*qui|iage  sur  les  gail- 
lards oék-  faire  descendre  entre  les  ponts,  on  i-ominandc  :  tout  le 
nidudr  eu  haut  !  tout  le  monde  en  lias  !  i  ^n  roininaïule  :  tout  le 
luiiiide  A  la  bande  à  tribord  !  <ni  à  la  bande  à  bâbord  !  r'i'st  faire 
monter  rct|uipag«  dans  les  haubans  d'un  Imrd  nu  de  l'autn* .  quand 
on  \eut  saluer  de  la  %-oi\. 

TRAIIAC  ou  THARAC:OI.(),  s.  ni.  Soiie  de  bâtiment  du  roni- 
merce  dans  la  MêtlitiTr.iU'Je  :  il  est  d*um*  consinirtioii  partirulH're 
à  r\driatiqiir;  |M»rte  dru\  mits  et  deux  soi  les  a  liourrel  enver 
guée%  par  le  bas  comme  par  le  haut  /W.  pi.  W^fiH'  4* 

TH  ACIASSKR ,  v.  a.  L  ih*  mer  auitêe  tracasse  un  bâtiment  plus  ou 
moins  fortement ,  selon  que  le» lames  sont  courtes  ou  bmgues ,  qu'elle 
est  h«>uleuse,  rla|>otfiise,  etc.  O  sont  des  mouveniens  rapides  qui 
fracassent  un  bitioieiit  en  l'agitant, sans  relirhe ,  dans  tous  l^s  sen«. 
TKAClk  le  ,  s.  m.  A  la  salle  des  gabaris  est  la  dèlinèation  ou 
des*  riptwin  du  plan  d'un  grand  bâtirot-ut  de  grandeur  naturelle;  il 
y  a,  a  cet  erfcl ,  dans  les  grands  ports  ,  une  ulle  construite  d'une 
grande  étendue,  dont  le  plancher  f*st  trè»-uni;  il  s'y  trouve  des 
«'-fpierres,  des  lattes  et  fies  rrgles  pliantes,  etc. ,  de  toutes  les  gran- 
deurs; les  galiaris  scmt  tailles  d'après  ce  trace,  m'i  les  rharpentit-i » 
ont  suivi  le  devis  donne  par  les  ingénieurs. 

TH  AtlF.R  ,  V.  a  Faire  le  irare  du  plan  d'un  bitimeni  sur  le  |ihin- 
thri  de  la  salir  \)rs  ;:abaiis,  ptiiir  que  U*s  chai  jienl  ires  ronsii  luteui^ 


{■ubseut  fuimer  les  niu(lt:leï  des  pîècn  qui  doîvrui  fuîre  ' 
ilf  levves ,  les  lisseï  (Tirz^'culian . 

TRAILLET,  i.  m.'Sorie  de  châssis  sur  lequel  on  roule 
du  libouret  :  plusieurs  p<!-(^eurs  donnent  au  tratll<^  le  nom  éfi 
dinc.  (Vesi  une  Hpëce  de  (Mit  cliAssis  rn  baù ,  qudipirrou  dr  lir^ 
rn  planche ,  sur  lequel  ils  ramassent ,  ih  tournent  \tim  lipict. 

TRAIN,  s.  m.  Nom  d'uui-  km^ui;  jumelle  en  uptu,  qui  sert  Ar 
traîneau  à  nu  niât  uu  une  vergue  qu'on  vent  traiMportrr  tTtni  Iim 
dans  uu  ■uti'c,  dans  lei  ;^nnds  puriv  Dvs  Itomines.  rangés  tar  éa 
cordes  amarrées  à  la  jumnilc  qui  sert  <le  semelle  À  la  pécv  de  si- 
lure ,  lui  donnent  le  monveinent  vuulu.  —  On  nomme  iraiti  de  b*- 
teauK,  la  réunion  de  plusieurs  petites  emliarcaiiuni  amarrér<  *  h 
Gle  les  unes  des  autres ,  qu'on  remorque  ,  qu'on  traîne  d'un  lieu  1 
un  autre ,  soit  sur  les  rade» ,  rivières  ou  ports.  On  dit  anMt  oa  inâ 
de  bols ,  en  parlant  de  plusieurs  pièees  qut-  de^  caitot»  ou  rhalowpa 
traînent  d'un  bJlimenl^  d'un  chantii-r  j  d'une  raie,  etc.,  k  Taulrr. 

TRAINE,  S.  r.  Chariot  d'une corderiequi supporte  les  cndwin 
pendant  le  commettage  des  cordages.  Foy.  j>l.  E  ,Jfg.  33^— Une 
trune  ,  dans  un  bAliment ,  est  un  bout  de  petit  rordage  raFleqnel 
les  novices,  paresseux  de  laver  ,  et  plus  souvent  les  soldats,  bomt- 
rent  du  linge  sale  ,  pour  être  décrassé  ,  ou  la  ration  de  Tiande  de 
leur  plat,  dans  un  filet  pour  la  désaler ,  en  tAînant  le  long  àm 
bord  ;  chose  qui  n'existe  pljus  k  bord  des  bitimens  de  guerre  ;  des 
jours  sont  donnés  pour  biani^ir  les  effets  et  les  faire  séclwr  en- 
semble, sur  des  cartahus  (  entre  les  mAts  )  d'un  bout  de  «cfç»e  i 
raolte.  fqrV-  8.7%-.  .5. 

TRAINE  (h  la  ) ,  adv.  Un  objet  quelconque  qn'oo  jette  cTih 
bâtiment  à  la  mer ,  au  bout  d'un  cordage  ,  est  dit  itn  à  In  imîiu 
On  a  sa  chaloupe ,  un  eanot ,  des  embarcations  k  la  tivine ,  Ion- 
qu'elles  sont  amarrées  de  l'arriére  ,  traînées  parle  bltiment  dan* 
sa  marche.  —  On  dit  quelquefois  qn'on  a  un  bâiimroi  à  la  traike, 
mais  plus  souvent  qu'on  fa  k  la  remorque.  —  On  pécbe  avec  de* 
filets ,  chaluts  et  dragues  k  la  traîne  d'embarcations. 

TRAINEUR,!.  m.  Bdtiment  d'une  Sotte,  d'un  convoi,  ^ 
BMfdie  ou  manœuvre  mal ,  reste  toujours  de  l'arrière  ;  on  dû  :  r'ot 
un  troîneur. 

TRAIT ,  s.  m.  Pour  distinguer  le  gréemeat  entre  la  difKvcw 
bAtiinens ,  on  désigne  celui  qui  a  ses  voiles  portées  par  des  ver- 
gues qui  Tout  b  croix  sur  des  mAts  verticaux  ,  par  trmt  cmrréi 
gréé  avec  des  voilés  qtudran|^laires.  —  Le*  airs  de  vent ,  tiré*  ém 
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criilrc  Je  \d  ruMT  du  compas  k  la  circonférence ,  MWt  le^  traits  du 
ruinfuis  ;  r'«*»t  uni*  li|;nr  qui  indique  la  direction  du  vent ,  et  ix*lle 
de  la  HMite  que  Miil  l«*  bàtinenl.  On  dit  quelquefois  le  trait  du 
vral^  en  ilcsifinant  la  li^nc  d'où  vient  sa  direction. 

TRAITK  ,  s.  f.  Tralic  que  font  des  bAtimeiu  de  ooaimerce  sur 
les  côti*s  d'Afrique  ,  vn  échangeant  l«nirs  marchandises  contn*  des 
esclaves ,  di*s  drnts  d'éléphant  appelés  inoHil ,  de  la  f^oronM* ,  di* 
la  poudr«*  d'or ,  etc.  On  dit  qu'un  bitiment  va  en  traite ,  ^'il  c*sl 
m  traite  ,  qu'il  fait  la  traite. 

TRAITEMENT  DE  TABLE,  s.  m.  Supplément  de  solde  que 
reçoivent  le  capitaine,  les  oflîcien  et  les  élèves,  les  officiers  de 
^Mté  et  li*«  maîtres  chargés ,  embarqui-»  sur  les  bâtâmens  de  l'État, 
à  raison  de  tant  par  jour;  \v  capitaine,  pour  se  nourrir*  et 
cYuv  des  officiers  qui  mangent  à  sa  table.  Les  officiera  ,  le« 
•'lèves ,  etc. ,  ayant  une  ration  «b*  la  cale ,  n'ont  qu'un  petit  supplé- 
ment pour  subvenir  à  Tentretien  de  leur  table.  Les  traitemens  de 
table  sont  payés  à  l'avance  ,  comme  les  appointemens  avant  le  dé 
part  poorla  mer.  /'or.  Avance. 

TRAMAIL  iMJ  TRfJMAlL,  s.  m.  tilet  formé  de  trois  nappes  , 
duut  deu\  de  fort  lil,  à  grandes  mailles  ;  et  celui  du  milieu  en  fil  fin, 
et  .1  p«'lites  Miaille^iil  sert  à  prendre  divers  poissons. 

TIlAMIHï^t  s.  f.  Iji  cale  d'un  bâtiment  se  coupe  en  tranchi*^ 
|»ar  %rtiions,|Kiur  en  f*iire  le  jaugeage,  pour  év'aluer  par  portions  l«-s 
IMiids  ronti*niis  dans  un  rhargen>eot.  l  ne  cale  de  grand  bâtiment  «-st 
aussi  diffen-mment  trancli«>e  par  l'instalbtion  de  sesemménagemcns. 

TH.\N(^ril.LK.  adj.  Lorsque  les  marins  disent  que  la  mer  est 
lianquille  ,  il  fait  un  ealme  plat ,  il  n'y  a  pas  d'agitation  dans  l'air 
m  sur  l'rau  ;  on  dit    la  nwr  est  unir  comme  une  glaci* 

'l'R.\NsML\('tK.  s.  m-  (i'est  l'art  ion  de  transfder  :  on  dit  faire 
un  tiaiislijjgi*;  rciu%r.ige  rxei'Uté  e%t  aussi  dit  an  transfdage. 

TU  \>si  ll.l-'.K,  %  a.  Faire  passer  filusieurs  tours  d'um-  ligne 
tl;ins  drs  trils  dr  pie,  |Miiir  fain*  tendre  deux  objets,  les  lier  en- 
MihbU*  it>niiue  le  fond  d'un  carré  de  lit,  les  cadres  des  malade% .  etr 

TSlAN-SltlKT.  N.  III.  lUtiment  du  eonimerre  ,  affn*té  par  Vt.lM 
|M»iii  II  jn^poitri  des  tii»iipi>% ,  des  niiinilions  de  guerre ,  de  bouche, 
•  te  llc-piiis  qiir|i|ui*«  anni'«*s .  le  goiiveineinent  a  des bâtimens  de 
ir  Jii%pt»rt  consti  uiIh  dans  s«*%  rhantiers 

THANSFOSITION  .  n    f.  C'est  le  déplacement  que  l'amiral  Lut 
|jiii-i-n(re  ladeuxiiiiii  il  l.i  troisième  escailre  de  l'armée  qu'il  •'oin 
iiuiide.  Noil  apir«  un  lallienH-nt  génerll.  soit  en  l'hangeaul  l'iudir 
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TRAVÉE,  S.T On  désigne  p»r  ce  mol  rempUcMnent  Ibrarf  *■« 
le  foiuf  d'un  port  ou  d'une  anse,  par  des  pieux  enfonça  daai le 
sol,  entre  lesquels  on  retient  submei^ées  des  pièces  Aé^taàîmrt, 
au  moyen  d«  clefs  placées  transversalement.  On  dit  :  une  IraTée  de 
Toits  i  les  travées.  Ces  sortes  de  parquets  ont  plas  de  So  pieds  (■ 
longueur  ,  sur  8  ou  9  de  largeur.  * 

TRAVERS ,  s.  m.  Si  on  considère  le  cAté  d'na  bltineat  <cD—r 
son  travers,  on  saura  c«  que  les  marins  enlendeat  par  présenter 
le  travers  au  vent ,  ii  la  marée ,  à  nn  autre  bâtûneni,  à  une  bMtme. 
Oyiit  :  une  lanse  par  le  travers  ;  venir  en  travers,  mettre  en  tr**en; 
voir  un  objet  par  le  travers ,  c'est  dans  une  direnk»  apprackre 
de  la  perpendiculaire  à  la  Imigueur  du  bdtiraenl.  Deux  bâtÏMcas 
sont  par  le  travers  l'un  de  l'autre ,  lorsqu'ils  suivent  des  rovia 
parallèles,  et  qu'ils  sont  sur  la  perpendiculaire  k  leur  roote. 

TRAVERS  (en),  adv.  Un  bAliroent  est  en  travers,  il  dérive  (• 
travers,  lorsqu'il  a  des  voiles  portantes  et  d'antres  sur  le  ■Jbt;<a 
panite  il  est  en  travers.  Un  bAtiment  met  en  travers  fkotir  soader;  i 
est  en  travers  pour«ttendre,  il  se  tient  en  travers. — Dana  une  aiwe. 
les  vaisseaux  ne  doivent  être  en  travers  que  de  la  mène  maasère. 

TRAVERSE ,  s.  r.  C'est  un  banc  de  vase  ou  saUe  qui  barre  m 
travers  l'entrée  d'un  hdvre  ou  d'un  port ,  sur  lequel  il  d'^  ■  pas  ■•- 
tant  d'eau  qu'en  dehors  ei  en  dedans.  On  dit  :  il  n'y  a  pas  d****  iv 
la  traverse  ;  il  n'y  a  pas  asses  d'eau  sur  la  tra\erse;  nous  tirons  trsf 
d'eau  pour  passer  la  iraverw- 

TRAVERSÉE,  s.  f.  PasÀgeau  tiavers  des  mers.  Navigation  d'v 
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lieu  à  UD  autre,  ioîl  pour  aller  ou  revenir  de  l'Europe  aux  colo- 
nies ,  etc.  On  dit  :  la  traversée  a  été  belle  ;  elle  a  été  dure  :  une 
courte  traversée,  une  longue  traversée;  la  traversée  a  été  de  tant 
de  jours. 

TRAVRRSRR ,  v.  a.  C'est  relever  les  becs  d'une  ancre  (  suspen- 
due au  bossoir  par  sa  bosse  de  bout  ) ,  le  long  du  bord,  la  saisir  en 
travers.  On  dit:  traverser  Tancre — On  traverse  des  voiles,  comme 
les  focs  d'un  grand  bitirocnl ,  la  misaine  d'une  embarcation  ,  etc. , 
en  roidissant  les  écoutes  du  c6té  du  vent,  pour  aider  à  faire  abattre 
quand  le  virement  de  bord,  vent  devant ,  est  douteux  on  trop  lent. 
Traverser  la  lame,  c'est  la  prendre  de  bout  en  allant  de  l'avant. 
Kn  escadre  ou  armée  on  traverse  la  ligne ,  lors^'on  passe  d'un 
bord  à  Tautre,  entre  deux  vaisseaux  qui ,  dans  cette  ligne,  amis 
ou  ennemis ,  gouvernent  ^  la  même  route. 

TRAVERSIER,  adj.  En  parlant  d'un  vent  qui  ^  bon  pour  aller 
et  revenir  à  la  voile  du  même  point  sans  louvoyer ,  on  dit  :  le  veut 
e^t  traversier.  •»  On  donne  aus&i  ce  nom  à  une  espèce  de  chasse- 
marée  pontée  qui  traverse  habituellement  de  Roi^efort  à  la  Ro- 
chelle et  mvinins.  Toute  embarcation  traversant  journellement  une 
baie,  UU4*  rade,  une  manche,  etc. ,  peut  être  désignée  sous  le 
nom  de  bitimc^fit  Iravenier. 

TR.lVERSlflRE,s.  f.  Il  y  a  souvent  deux  traversîères  sur  b 
nM'*me  ancre  d'un  (;rand  bâtiment.  C'est  une  espèce  de  pendeur 
^pantoirr  double* ,  qui  est  frappé  sur  le  diamant  k  la  croisée  de 
raorrr ,  H  qui  a  U  Icuigurur  de  sa  verge.  Le  bout  élongé  vers  Icjas 
a  une  co%v ,  garnie  d'une  aiguillette,  dans  laquelle  on  croche  une 
caodelette  pour  la  traverser,  lorsque  l'ancre  est  au  bossoir.  #0/. 
pi.  D  ^Jif^,  1 , 1. 

TRAVERSIN ,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  pièces  de  bois  posées 
en  travers  d'une  charfientr  de  bÂltment.  —  I^es  traversins  de  hune 
se  voii*nt  pi.  F,  fi^.  ')^,  a.  C>u\  de  la  grande  hune  ont  en  lon- 
gueur la  nMiitié  du  bau ,  ce  qui  fait  b  brgeur  de  cette  hune Les 

traversins  de «halonpes et  grande  ranols  servent, au  lieu  où  iU  Mint 
pUcrsdans  li*ur  construction ,  de  Pavant  et  de  l'arrièrr,  ^  n-revoir 
les  rsiropes  |M>ur  crocher  les  poulies  dc*s  pabns,  qui  ser^-ent  4  hisser 
CCS  rmbarrations  k  liord  ,  de  même  qu'à  les  mettre  à  l'eau.  On  ap- 
pellr  aussi  traversins,  de  petites  barres  en  bois  pbcées  dans  leur 
friod  ,  entre  les  banc» ,  sur  lesquelles  portent  les  pieds  des  nageurs. 
Traversin  de  linguct,  traversins  des  hunes,  des  barres  de  perroquet  « 
et  deracatois..-Tra  versins  des  baux  ef  bar  rots.  -*Tni  versin  d'écou  • 
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lilU.  faj.  Galiotv.  —  Le  iravtn^in  &»n  l>iit«  ni  unv  Turlr  |imm 
<le  bois<iui  croise  horizonlalrmcnt  In  dcax  mootiin»  An  bitUs.B 
peut  être  proniptement  démonté  lorsque,  dan«  nn  cambai,  0 
gi-nc  au  rerui  des  canons  qui  m:  trouveraient  par  leur  tnvci^ 
(  Les  bittoua  ou  inoiitaDS  de  bitte*,  iiuî  |>orteMt  gcaéralrmmt  4m 
réaspour  les  ccoutM  de  hune,  ont  dt^  travcnîos  à  tlva>e«rc,fv 
je  voudrah  remplacer  par  iie$  guindeaux  ou  Wrpi«<uu- ,  «t  «iwC 
des  bas  iiiAts  ,  lur  te  pont  lupéritur;  ee  qui  permettrait  de  g^ 
primer  les  cnbcttanf  de»  gaillards.  ) 

TRÉBISONDE ,  ».  m.  Eiiibarcalion  turque  qui  nnviga«  «le  Ca^ 
tantinopic  sur  les  cùtt^s  Ar  lu  mer  Noire  ;  elle  est  tonturiv.  potnna 
de  l'uvant ,  ronde  de  l'ari'ière  ,  jMrtc  un  long  mit  aux  deux  tioi' 
de  l'avant,  et  ^fée  une  voile  caiTÛc.  f'oj.pt.  \!f,fie- 

TRËLIXGAGE,  s.  m-  Les  haubans  dn  bitimens  à  trait  canj, 
sont  bridis  par  le  trelingage  [sur  l'arriére  iIumAt  !,  ceux  de  tribofj^ 
aviT   ceux  tic-  bSboid  ,  ;i  i„-i.  pi  r,  .'i  l.t  liaiiri.iir  du   l.r.issrv.i^c  an 

basses  vergues  ,  au  dessous  des  huoes  ,  par  un  fort  filin  qoi  puie 
et  repasse  d'une  quenouillette  sur  l'autre  :  les  tours  sotUgarabei 
bridés  ensemble;  c'est  ce  qui  Torrae  le  trelingage ,  et  où  se  tow- 
neot  les  enfléchures  des  bas  haubaos.  yoy.  pi.  E  ,fig.  8i  ,  j^  Les 
haubans  de  hune  sont  appuyés  sur  le  Ivelingace  par  les  gambes, 
gu'on  fixe  tribord  et  bâbord  aux  barres  des  quenouillettes.  (  J'ai 
depuis  long-tems  supprimé  les  trelingages  en  ridant  tes  baobaos  des 
mitï  de  hune ,  et  même  ceux  de  perroquets  sur  les  mils  ao-dessoos 
dvûottercaux  et  des^Aût.  Voj. pl.Ti ,Jîg.  i.) 

TOELINGUER,  v.y^est  travailler  il  fairele  treliogageturla 
bas  haubaus  du  gruo^'niàt,  sur  ceux  de  misaine,  etr:.  Vé»,  usité. 

TRELUCHER,  v.  a.  Sur  la  Méditerranée,  dans  les  bitimcnss 
antennes,  changer  les  voiles  de  bord ,  c'est  l'action  de  trdudKT 
Foj.  Muder  et  Gambier. 

TREMUE ,  s.  f.  Nom  d'un  entourage  en  planches ,  à  3o  ou  3C 
pouces  de  hauteur,  autour  des  écoutilles  des  bltimens  qui  fûot  b 
pèche  dans  des  pM|ë<^  où  ib  éprouvent  de  grosses  men,  pour 
empêcher  l'eau  de  s  introduire  dans  l'intérieur —  On  domuût  août 
k  nom  de  tremue  aux  deux  dalois  de  la  gatle. 

TRENTE-SIX  MOIS,  s.  m.  Drtignatioo  de  ITiomnte  qui.  vou- 
lant aller  aux  colonies  orddeutales  sans  payer  son  passage,  s'en- 
gageait avec  le  capitaine  ou  un  négociant  pour  servir  pendant  trais 
ans.  Les  Anglais  demandaient  sept  années  d'engagement  poar  le 
passage  à  leurs  colonies.  Les  engagés  des  Fiançaii  étueni 
les  trente-six  mou. 
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TRÉor,  ».  f.  Voile  carrée  qui,  dans  le  Levant,  remplace  les 
vuiles  latines  à  bord  des  b4tiinenft  qui  éprouvent  de  gros  tems.  On 
dit  :  la  voile  de  tré^u  et  la  vergue  du  trcou. 

TRKPORT  ou  TRÉPOT,  s.  m.  Quelques  charpentiers  construc 
teurs  donnent  ce  nom  à  une  alonge  de  cornière. 

TRMIILIX>N  ,  s.  m.  C/est  ordinairement  un  cavillot  ou  une  bil- 
let te  ,  qui  prend  ce  nom  pendant  qu'on  l'emploie  momentanément , 
comme  un  petit  levier ,  à  souquer  deux  cordages  ensemble ,  et  à  les 
tenir  bien  joints ,  par  le  moyen  d*un  amarrage  ou  de  la  bridure. 

TRËSILIX)N>'£R ,  v.  a.  Cest  serrer  fortemt*nt  ^avec  on  trésillon, 
l'estrope  d'une  poulie  à  l'endroit  où  doit  se  faire  l'amarrage  ou  tout 
autre  cordage  double  qu'on  veut  réunir  étroitement. 

TRESSE,  s.  f.  Sorte  de  tissu  plat  qu'on  fait  à  li  main  avec  des 
fils  de  caret  ou  bitord ,  quelqu'en  soit  le  nombre ,  selon  la  largeur 
qu'on  veut  donner  à  la  tresse.  On  les  emploie  toiijotirs  en  nombre 
impair ,  depuis  trois  jusqu'à  c|uinae ,  et  plus. 

TRKSSl  N  ou  TRFXSON  ,  s.  m.  Sorte  de  folle,  filet,  espèa?  de 
^'ine  à  petites  mailles,  en  uuge  sur  les  eûtes  de  Bretagne. 

TRESSIRE,  s.  r  I^  pêcheurs  des  îles  de  Rhé  et  d'Oleron  s'en 
servent  pour  prendre  des  chevrettes  ;  c'est  un  petit  truble. 

TRf'.VK-Pr.riiERIE,  s.  f.  Ancienne  convention  entre  deux  na> 
tions  en  état  de  guerre,  de  ne  pas  considérer  ennemis  les  navires 
qui  font  la  p<**che. 

TR^lVIRK ,  s.  f.  C'est  un  n>rda^e  |)lié  en  deux ,  dont  un  bout  est 
amarré  au  haut  d'un  plan  incliné ,  ser\ant  à  rouler  avec  sArelé  des 
futailles  sur  ce  plan,  à  les  imMiter  ou  descendre  sur  des  pbnrfies. 
une  raie,  etc.  La  trévire  a  nn  double  qui  |>asse  sous  le  cor|)^ 
rylimlriqiu*  quelrrmque,  revient  par- dessus  au  piint  où  sont  les 
hommes  «|ui  tiennent  %ur  l'autre  lM>ut,  pour  Pembraquer  ou  la  til<*r. 

TRf'.VIRER ,  v.  a.  Retourner,  chavirer  une  glt*ne  de  film ,  un 
grelin ,  un  cÂble.  CTest  aussi  l'action  df  se  servir  de  la  trévire 

TRIANtfLK,  s.  m.  Sorte  d*échafaud,  de  forme  triangulaire, 
ecmslruil  avec  d4*s  Im)uIs  de  planches  pcMir  J^ofitr  les  homnN*s  qui 
ont  à  travailler  en  difTérentes  |Kirtif*s  d'un  bittroent ,  et  autour  des 
mit%'  on  donne  le  même  nom  à  trois  barres  de  cabi*stan  bridét-s 
ensemble  a\vc  croiv-e,  autour  d'un  mit  :  il  est  tenu  par  trois  rar 
lahus  pour  le  lever  ou  le  baisser ,  pt*ndant  que  les  hommes  a%Ms 
dessu?^  grattent  on  luirbouillent  le  mit. 

TRIBORD,  s.  m.  Ncnn  du  côté  droit  d'un  bâtiment,  eu  le^ji- 
dant  de  Fairiérr  à  l'avant  :  les  marins  disent  tribord  |>our  I.1  ilioitr. 
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ks  amures  ii  triboi'd  ;  k  la  bande  xiir  Iriburd  )  tribonl  au  «ntt  ;  ■■ 
dit  :  la  bai  re  û  tribord  ;  tribord  tout  ;  ua^e  irilmrd  ;  avant  tribonl 
scie   tribord.  Le  quart  de  Iriliord;  tribord  au  quarl. 

TRIBORDUS ,  s.  m.  Oi-signatiuii  de  )n  inotUé  de  réquipaecil'tM 
bAtlmeat,  qui  a  le  quart  ou  fait  le  quart  nomme  tribord-     • 

TRICAGE ,  1.  m.  Oa  dit  Iriquer  un  iiiàL ,  etc.  i  lorsqu'on  6Cr  t» 
iaé(i;tlités  qui  se  trouveut  sur  deux  surraces ,  dan*  )««  piècso  ^ 
doivent  s'appliquer  Tune  contre  l'autre,  c'est  faire  le  tricagp.  f^ 
Étriqucr. 

TRINQU  ARD ,  s.  m.  Tïavire  de  porhe  iu^-i):uan(  dans  la  Mandw. 
TR1?IQI;ET,  s.  m.  Nom  du  mât  de  misaine  des  bltimettt  latiBa. 
TRINQUETTE,  s.  f.  VoUc  nommée  touriuetiliu  sur  Im  y  il 
bAtimens  ;  c'est  bu  petit  foc  qui  »e  hiue  le  loug  de  l'étai  dn  ndl  fc 
■tiLuiiie.ousiir  une  draille  qtii  suit  l'étaî  soît  du  tnli  d*(tu  bnth, 
kioup  OH  cAlre.  far. pt.^ ,  fig.  17,  a.Trinquctte  est  auaai  le  nu» 
qu'on  donni'  à  h  voile  do  misaine  d'un  i>Atimen[  latin. 

TRINQUETIN,  i.f.  C'est  une  petite  voile  latine,  que  l«sbltiintv 
duLevantcn  verguent  surranteunede  trinquet ,  dans  les  mau  va  u  leas. 
TROMBE,  s.  f.  Longue  colonne  d'eau  formée  par  un  amas  de 
vapeurs  en  forme  de  cylindre,  attirée  parle  soleil ,  jusqu'à  «mumbh 
niquer  avec  un  nuage  qui  se  remplit  promptement  ;  c'est  tme  tronlie 
marme ,  celle  qui  a  lieu  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  EUe  e«l 
de  peu  de  durée.  Il  y  a  des  trombes  qui  s'élèvent  de  la  mer  vers 
les  nuages;  on  les  nomme  trombes  ascendantes,  et  les  antres 
trombes  descendantes.  —  On  donne  aussi  ce  nom  k  tme  man- 
che à  vent  qu'on  installe  dans  les  écoutilles  des  bitimens  quand 
le  vent  le  permet,  pour  le  faire  descendre  afin  de  renouveler  Taii 
entre  les  ponts. 

TROMBLOIf,  s.  m.  Espèce  d'espingole  montée  sur  chawdrfiw; 
nouvelle  arme  des  bâtimens  de  guerre,  portant  une  balle  d'vM 
livre.  ToT-.p/.  E,;^.  45. 

TRONrON,s.  m.  Portion  de  vieux  cdble  coupé  par  bouts  de 
diverses  longueurs^ pour  être  décommis  et  mis  en  fils  de  rartt, 
qu'on  emploie  constamment,  à  bord  des  bâiimens,  à  faire  dn  bë 
tord ,  des  garcettes ,  paillets ,  sangles  et  commandes.  — On  snspcnd 
des  tronçons  de  câble  le  long  du  bord  d'un  bâtiment  pour  hii  serrir 
de  défense  pendant  qu'il  est  accosté  i  un  quai  ou  qu'il  a  un  Ub- 
mrnt  le  long  de  son  bord. 

TROU  ,  s.  m.  Le  trou  du  chat  est  im  vide  qui  se  troave  des  deu 
cAtés  inférieurs  des  hunes,  tribord  cl  bdbord  du  capeUge  des  bas-mils 
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d'un  grand  bAtinenl  ^ntre  Ws  traTersins  do  milieu*;  il  commence  au 
treiinj^e,  finit  sur  la  bnne;  let  hommes  qui  ne  montent  pas  par  les 
enflérhures  des  gambes  de  rerers ,  passent  en  dedans  (entre  elles  et 
le  capelage)  par  le  trou  du  ehat. — Le  trou  de  la  def  dans  la  caisse 
des  mits  de  hune,  de  perroquet  et  de  cacatois  est  carré;  celifi  des 
mâts  de  hune,  est  garni  à  b  partie  supérieure  d'une  bande  en  fer. 
Le  trou  pour  le  passage  des  bragues,  est  percé  vers  le  milieu  de  cha- 
que flasque  d'un  affÙt.  — Les  écoutes  de  basses  voiles  »  des  grands 
bàtimens  ,  passent  dans  des  trous  percés  obliquement  dans  les  mu- 
railles, pour  les  avoir  sur  le  pont  supérieur,  où  on  les  amarre  inté- 
rieurement. 

TRI  BLE ,  s.  m.  Filet  en  poche  monté  sur  un  œrde  on  un  ovale 
traversé  par  une  perdie  qui  en  forme  le  manche;  il  yen  a  dedivertes 
grandeurs,  et  on  letir  donne  difTércns  noms  :  manioUe ,  lanet , 
treuille,  etc. 

TYPHON,  s.  m.  C'est  le  nom  d'un  ouragan  dans  les  mers  de  la 
Chine,  d'un  vent  impétueux  qui  souffle  de  difTérens  points  de 
rhorisoo ,  eC  change  à  chaque  instant  de  direction. 

u 

L'RKTAC ,  s.  m.  Ancien  nom  d'une  fausse  amure  de  misaine. 

U.SANCK ,  s.  f.  Dans  le  commerce  maritime  on  dit  d'un  négociant 
qui  connaît  tous  les  trafics  sur  mer,  qu'il  sait  bien  les  usances  de 
la  mer  vieii«\ —  l  sance,  tenue,  G«ation  de  tems:  on  entend  par 
ce  tn(>t  dr  commerce  maritime  un  délai  d'un  mois.  ^ 

rs  f^T  C:OITl  MKS  DE  MER ,  s.  m.  Lois  qui  datent  de  plus  de 
deus  cents  ans  ,  et  d'après  lesquelles  ont  été  réglés  les  contrats  et 
la  juridiction  maritime. 

rSTENSILF.S,  s.  m.  pi.  On  donne  cette  désignation,  dans  les 
bAttmrns  du  Roi,  à  divers  objets  qui  font  |iartie  de  Fétat  d'arme- 
ment dan%  les  difTérens  détails ,  tels  qu'ustensiles  des  chirurgiens, 
de  Tarmurier  ,du  tonnelier ,  du  coq ,  d'un  canon ^  d'une  pompe,  etc. 

V 

VACHE  ,en^ ,  adv.  Pariant  d'oB'canon  qu'on  met  JÉ  b  serre  en 
travers,  dans  le  sens  de  la  longueur  du  bitiment  ;  élongé  à  toucher 
le  long  du  bord,  il  est  plac^  en  vache. 

VADEL.s.  m.  Manche  du  guipon,  priM>  au%sî,  dansquclqur> 
fw>rt».  pour  le  piipon  et  la  vadrouille. 
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VADROUILLE,  s.  T.  Sorte  de  ^uipon,  M-rvant  «  do  pèdiemn  et 
i  neltoycr  qiii'lquca  pnrtics  des  lidliiueiu  ;  dli.-  cu  (bmiér  d'un  Ua- 
pon  de  laine  ,  an  boui  d'un  lon|{  manch».  La  vadroutUi?  diilcrc  4a 
guipouparla  laine  toiiruéedan»  sa  lon^tivar  naturelle  crif^uMra 
gros  peloton. 

V A-ET- Vli'iNT ,  s.  m.  Lw  inaniis  pronouctail  vai-el-vienL  Cm. 
va  filin  élon^û  d'tin  puint  à  un  aulrv  peu  vlevv  au-drs«u*  da  Biiaa 
de  l'eau,  pour  ,  diTs  deux  Imuts  ekln^niM,  faire  aller  et  venir  tm 
embarcation  ou  tout  auir<^ objet  flottant, «u  rrmbrftqiual.cn  k^ 
lant  dessus,  soit  du  burd ,  soit  de  terre,  lindi*  qu'où  Gl«  du  bas 
opposé  n  récipruquemcnl.  On  vinhiit  un  va-et-vient  d'uolt 
il  une  cale  ou  à  un  quai  pour  faciliter  lei  euinraunicattoiu. 

VAtiANS ,  3.  m-  pi.  Ancien  nom  donne  aux  volcur« ,  v 
qui ,  dans  les  coups  de  vent,  parcourent  les  e^es  de  letin  e 
pour  piller ,  t-nlcver  ce  que  la  mer  jcltc  an  plain. 

TAGE,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  en  Provence,  aux  bif;ols  de  rarip. 

VAGU£,  s.  r.  (fay.  Lame.)  Les  niarins  emploient  rarament te 
mot ,  qui  a  cependant  la  même  si^-nification  que  lame  ;  nuis  il  s'ap- 
plique aus  rivières,  aux  lacs,  romme  à  la  mer;  tandis  que  les  lame» 
viennent  toujours  d'une  mer  plus  ou  moins  agitée ,  qui  dcferie  t«r 
les  objets  qu'elle  rencontre,  soit  rochers,  cAtes ou  bâtimciis, 

VAIGRAGE,  s.  m.  Assemblage  de  toutes  les  planches  cpii  bar- 
dent intérieurement  un  bilimeni ,  qui  recouvrent  ses  membres. 

VAIGRE,  s.  f.  Nom  des  bordages  en  ch^ne  qu'on  place  an-Jea- 
sns  les  uns  des  autres  depuis  les  paracloses  qui  touchent  k  la  car- 
lingue, jusqu'à  la  tête  des  alooges ,  dans  tout  le  dedans  de  ta  car- 
casse d'un  bâtiment-  La  vaigre  d'empiiure  est  celle  qui  passe  pw 
les  estrémités  de  toutes  les  varangues  ;  elle  a  un  peu  plus  d'épais- 
seur que  celles  qui  sont  au-dessous,  qu'on  nomme  vaigres  de  fond. 
Li  vaigre  d'acotas  est  au-dessus  de  celle  d'empilure  ;  aaâte 
ceRes  jusqu'à  la  serre-bauquière  sont  les  vaigres  des  fieurs.  —  Dans 
les  embarcations,  la  vaigre  de  totc  est  celle  sur  laquelle  les  boMb 
des  bancs  de  nage  sont  entaillés  pour  les  supporter  en  place. 

VAIGRER  ,  v.  a.  C'est  l'opération  de  placer  les  vaigres  qot 
couvrent  tous  les  roupies-,  pour  ajouter  à  la  liaison  d'un  hltimenl, 
et  en  mcme  tems  garantir  des  idlDxes  de  l'intérieur  qui  pourraieat 
s'introduire  dans  les  mailles.  Dei  bordoges  qui  servent  i  tonmr 
le  vaigrage  doivent  être  posés  diagonal emeni ,  former  tm  angle  de 
45'  aveclamembruredubltiment;et  en  augmentant  Icurcpaisaenr, 
on  supprînic)^  porques ,  même  dims  les  grands  bâtiinens  de  guerre. 
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V.\ISSKAI  .  s  III  i'v  hiiiii  l'^priiiif  izrncralriiifiil  iiii  hâliiiiciit 
Hottaiit,  miiMniit  |M}iir|iai'roiirir,  nvt*c  !&ûn*tr,  la  siirracvcloMiu'rs; 
niai%  on  \v  donne  plus  |)artiriiliiTenirnl  aux  liàliiiii'iis  dir  •;u(>ri-c 
ffiii  iiinii|rnlilru\lMtt«*nf*>ili'ranoiis.  I,affu|iied'iin  vaiiMMudr  71  ca- 
nons |M*vr  (Mi\  iron  trois  mi  II  ions  dr  livrrs.  t'(son  fiort ,  c*t)in|il<*t<'iiiriic 
aiiiir  fil  i:iirrn*,  v\i  df  plus  de  1  *mio  tniini-aiix  O'Iiii  d'un  vaisseau 
du  prvuiirr  ran^:  «*s(  dVii%inm  'i,H<Ni  (onnrnux.  On  dit:  vaisNcau  dr 
li^nr*.  vaisM*au  amiral.  vai^M-aii  dt*  trtf,  \ aisseau  dr  cpifiic*.  On 
fail  duiic*  drs  vaissraux  d<*  tiiiilrs  dimensions  :  c-cux  dcslinr*»  an 
L'oinmrrce,  4  la  |N'-rho,  ftc ,  sont  dits  hâtiiiiiMisoii  navires  marchands, 
l»j|iiiii*iisciu  navires  du  eomiiterre;  iKont  leur  1:1a ndeiirdési^'née  |>ai' 
le  nimilire  de  tuniieanx  ipriU  |M*iiveiit  porter i  ht  distingue  des  vais- 
seaux .i  lnH%  fiuntN;  des  vaisseaux  ou  lulimens  de  transpoii ,  fins, de 
l'har^'e.  aiiiiH,  f-niii'mi>,  eu  rfnistruriinn .  enaniiemeiit,  en  dé»ar- 
iiienient.  v\v  (  h.i(|iie  li.ilinifnl,  de  ipielcpie  ^raiidi'iir  qu'il  soit ,  ù 
ipieltpir  liai  il  m  fpi'il  appartirnne,  a  son  nom  particulier  eu  toutes 
lettri-s  dan^  un  rartiMirlir  ap|N*li'  l'nisMin.  I^-s  \.iisseau\  de  ;^uerre, 
aulreuii-nt  «.lisMMiix  ili*  lijiif  rrux  qui  se  liallent,  ni  niniéi',  dans 
uiK-  liv:iif*  .  |NMi\(*iit  être  mieux  deti^Mir^  par  vaisNeaiix  du  premier 
ranL*.  \4rsv-.inx  du  sei-ond  i.iiil'  et  \;ii\s«mux  du  ln»isieme  laim , 
alleiidii  quf  les  pi emieis  ciiil  li'«ii'«  ptiiit^»  et  mcinlent  di'piiis  iio  ra- 
iinns  jfiMpr.i  I  I41  vX  plus.  Ttiix  diN  de  Ko  m  tlitinlent  beaucoup 
pliiN;  f|  et'iix  dit«  de  7  j  eu  «mt  ^i  nèialf-menl  plus  dr  H'i.  Il  s'-rail 
.ideMfer  qu'un  ii'i'i'ittpir tien  \  raii^sdt*  %:iisMMn\,  trois  |Mint»etdeux 
IMMits;  Irs  pimiirrN  |Mirrant  l'io  Inmii  lies  a  li*u  du  calibre  di*  '^1, 
li's  .1111  r  IN  If  NI  du  nii'ine  1  alibie.  /  "*  /'/■  l>'  fif!-  iK  ,  l'arrierr  fi'rm«' 
d'un  s.tissean  du  pi'i'iiiirr  ran;*  ipii  est  armé  dr  Ko  ean«»iis  dr  Ho 
dans  1rs  d«'iix  prrmi«'i«'%  batteries,  rt  d'un'*  iin'me  qiiaiititt*  ile  raro- 
iiadf*s  de  "^i  d.ins  1rs  drux  aiilrrs.  \  oiri  lesdinien^iims  que  j'31  di»n- 
iièi's  au  m<Nli*li'  l'xériite  il  v  a  quelques  aniM'et  :  lciii::iieur  dr  la 
qinlli*  |H4>  pitfls:  le  baii  entre  Ir  i/'(  ri  le  quart}  %  »  pieds  i/s  ;  34 
pif  lU  di  ereiix  ;  s«iu  tirant  iriMii  r^al  de  i\  pieds  dr^auc  coiniiie 
derrière;  fort  peu  dVIanifinent  et  di'qiirte;  i  pietN  i/ï  de  rentrée 
de  I  hafpie  InihI  ,  et  près  de  '*  pifiK  pi >iir  la  liaiiteur  %\v  sa  batterie 
b.isM*  —  l.i  %.ilriir  de  !a  ciNpif  d'un  %  aisseau  du  preniii'i  ran^  ,  dou- 
ble rn  initie.' s*«'lf'\e  .iiijcMud'hiu  à  lin  milliiin,  et  tout  ariiir  |MMir 
'i  iiifiis  .1  df*ux  milliniis  /rit.  pi  \.  fif;.  1,  un  vaissiMii  de  Ho,  a 
TanrTe. 

^  \1.0nAr.l  I     i-n  .ad%.  Mal  en  ordii-.  drsairoi;  jeii  r  en  ^al 
diAL'iir  .  .irriiiifi  fil  \aldia::iie.  cV^t  pricipilaniinent.  /  *»}    \  lai 
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VALET ,  s.  m.  Le  maître- valet  est  orJiuaircmcai  le  datnburv 
«les  vivrcsîtlsnsiiD  vaisseau  de  |j;uvrru,  il  alv  premier  «aI«  nomt 
^mmis  aux  vivres  avant  lui  )  sur  ud  bdliiDrol  BU-(lr»M>iu ,  il  cm  Ir  | 
secoud ,  et  le  premier  dans  les  plus  petiLt  ;  ci-uK  du  canmercc  »b 
-ttouvcnl  qu'iui  tonnelier  poitr  carobusicr.  ~  Le»  valcta,  pan 
mettre  sur  la  charge  dt;s  canoux,  Mitit  fait*  dr  Gis  du  c«rrl,  bw* 
.serre»  en  pelotons,  et  de  calibre  pour  le  eonibal.  Ou  en  a  qui  «ai 
faits  en  paquets  de  (ils  de  caret  en  torons,  serre*  scuIciumii  aaa»> 
lieu  :  ils  retiennent  mieus  la  char|;«  et  ferment  pliu  hcrmtiiy» 
ment  le  canon  pour  les  gros  tems.  t'çj:  pi.  F ,  fig.  îi  et  îa. 

V&QUOI,  s.  m.  (baquois)  Plante  ^ra&sv,  épaisse, cUiscrpM* 

'    lesanaxcs  et  palmiers,  qui  croit  aux  îlosde  Franco  rtdeBo«iAw. 

dans  les  terreins  aquatiques  ;  len  branches  i  elèrcat  jitM|ii'à  qiHe* 

pieds  de  hauteur;  on  en  fait  des  sacs  pour  le  café  ,  «t  dr>  rvr- 

loppes  pour  les  b.illes  de  coton. 

VAltANGUE,  s.  f.  Partie  basse  du  roembri^  qui  porte  i  pU(. 
pavsoD  milieu,  sur  la  ctmtre-quiile  d'un  l>inment,  et  cKcherilh* 
à  bouts  perdus  avec  cette  coutre-quiile  et  la  quille.  Cot  à  l'eUr- 
mité  supérieure  des  varangues  qui  s'arrondit ,  que  se  joigncK  k* 
autres  pièces  de  bois ,  genoux  et  alonges  quiachoveat  U  fiiiMliw 
d'un  couple  :  il  y  a  des  varangues  plates ,  acculées ,  de  foad ,  itm- 
acculées  ;  les  varangues  de  porque  sont  leurs  pièces  mlërieuTc*. 

VARECH,  s.  f.  Synonyme  de  goémon;  plante  qui  croit  sur  lo 
roches  que  la  mer  couvre  et  découvre.  —  Sur  les  côtes  ^  la  SIm- 
che,  il  existait  jadis  un  droit  dit  de  varech,  sur  tout  ce  qae  b  ma 
portait  au  plaîa. 

VAREUSE  ,  s.  f.  Espèce  de  chemisette ,  demi-cbemise ,  en  uA 
k  voile  on  en  grosse  cotonine  de  couleur  que  portent  tes  matebts. 
dans  les  pays  chauds.  I^  vareuse  a  la  forme  d'une  chemise  w^ 
oaire  par  le  haut,  mais  elle  ne  descend  pas  plus  bas  «joe  les  reiw, 
^trant  seuIeoMut  sous  la  cemture  de  la  grande  calotte  cm  pk» 
souvent  par-dessus,  et  la  couvrant. 

VARIATION ,  s.  r.  Hot  synonyme  de  déclinaison ,  en  uHta 
de  la  quantité  de  degrés  et  minutes  dont  le  méridien  ""pBrtMpi  et 
la  boussole  s'écarte  vers  le  NE  ou  le  NO  du  méridien  du  globe.  Lb 
marins  ta  désignent,  par  abréviation,  W  HE  ou  NO.  Oa  «Atirt 
la  variation,  parla  difTérenee  entre  l'amplitude  t^Mervée  et  T^ 
plilude  calculée  par  l'aiimuth ,  et  autres  moyens  aslroootuiqw».- 
H.  Ducoro,  professeur  d'hydrographie,  à  Bot^eanx.  a  doMca» 
compas  de  variation  qui  est  préférable  aux  anciens  par  sa  moMwr 
[lour  les  observations  à  la  mer. 


VARIER»  V.  n.  Ou  dit:  le  compas  varie,  rest  quand  la  roM- 
tuuroe  sur  son  pivot  sans  s'arrêter;  il  ne  bit  que  varier  ;  il  n'a  pas 
de  repos. 

VARRE*  s.  f.  Instniment  qui  sert  à  prendre  la  tortue  de  mer, 
lorsqu'elle  vient  sur  l'eau  :  la  varre  est  composée  de  deux  pièces  ^ 
d'une  hampe  ayant  7  pieds  de  langueur ,  i  pouce  de  diamètre ,  et 
d'une  pièi*c*  de  fer  carrée  de  quatre  pouces,  ayant  une  pointe  dente- 
lée   M>rte  d'harpon    terminée  au  Imiit  d'en-haut  par  une  douille. 

VAS  A  RI),  adj.  C^est  la  f|ualitédu  fond  qui  se  trouve  mêlé  de 
lM*aucoup  de  vase  :  on  dit  aussi  :  un  fond  de  vase  dure,  de  vase  molle 
ou  fond  vaseux. 

VA.S.SOLK,s.  f.  C'est  Tt^spère  de  chambranle  rainée  qui  borde 
l'intérieur  des  surbaux  des  écoutilles ,  sur  laquelle  posent  les  caille- 
boti%  ou  |Mnaux  j  jour,  quand  on  les  ferme.  Quelques  constnicteurs 
nomment  ^atiole  ce  que  nous  appckms  ici  s'assoie. 

VEAL'-M  ARIN ,  s.  m.  Nom  que  les  navigateurs  donnent  à  diver- 
ses espèces  de  petits  phoques  les  plus  communs. 

%  EUKTTK,s.  f.  Nom  d'un  cinquième  foc  que  gréent  les  grands 
bitiiiN-ns ,  en  delMirs  de  tous  les  autres,  sur  un  bout  dehors  volant  « 
ainsi  qu'imc  bonnette,  f'ojr.  ce  foc  vedette ,  pi,  V^fiff.  1 ,  S.  —  On 
donne  le  nom  de  ve«letle  il  un  petit  bâtiment  de  guerre  qui  est  placé 
mcNnenlanément  en  observation  ,  en  découverte  de  l'ennemi ,  par 
l'amiral  d'une  escadre  moui liée  %ur  une  côte  ou  dans  une  baie  ouverte 
au  larges 

%  EILLK  en  ,  adv.  L'ancre  de  veilk*  est  celle  des  grosses  ancres 
qu'«m  tient  parée  k  mouiller,  dans  le  cas  chi  le  câble  sur  U*quel  le 
liAlinNtit  lient  k  l'anrre  s  tendrait  â  être  rompu,  ou  que  le  finid  ne 
fût  pas  d'une  tenue  convenable  k  l'état  de  la  mer.  In  bâtiment 
au  mouillage  a  toujours  une  ancre  en  veille,  quand  il  fait  mauvais 
tems. 

\  KILLKR  ,  %.  a.  Ci-st  à  l'approche  d'un  grain  qui  fait  craindup 
d'avoir  à  aris«*r  !«•%  hunier%,  ou  filer  les  «Toutes  îles  basses  voiles  à  bord 
d'un  bâtiim*nt  â  la  mer,  que  l'on  dispose*  les  hcMnmes  sur  le^  mancru- 
vres  convenables.  CJn  commande,  veille  !  s  eille  !  C'est  veiller  le  grain. 
\  eiller  l'horloge ,  r'i-st  être  attentif  k  la  tourner,  lorsque  le  sable 
achève  de  passer  d'une  ampoule! te  dans  l'autre.  —  Veiller  le  râble, 
r*est«  pendant  un  mauvais  tems ,  avoir  un  homme  intelligent  à  c »b- 
server  s'il  cassait ,  pour  mouiller  promplement  l'ancre  de  veille. 
iht  dit  aussi  veiller  les  signaux. 

\  KII.I.KR  ,\   u    lu  ritrlier  àtml  le  %«wmwl  s'éW*ve  .iii-di*s«ii%  du 
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aiv««i  Aeiftmer  est  dC-iigu^  jur  rorhv  qui  veille,  r'cM-A-cTn 
dAooovniqaia  salétehoi 
TEIIŒ  ,■■  F.  Variété  d«M  les  bob  te»  yraym 

MMiilHW«JBiutlllUi0M.    '' 

*  VELEITE  ou  VOILETTE  ,  i.  f.  Nom  qu'o. 
vant ,  à  une  petite  voile  latine  qu'on  grtc  «ui 
dans  les  mauvais  tenis.  ^ 

VÊLIQUE  ,  adj.  Le  point  vclîqiic  d'un  bdlinirnt  rM  prit  Jl  Tik 
tersection  de  la  résultante  de  la  résislauci-  que  Teau  lui  oppooe  ««•  , 
la  rt-iiiltaule  de  l'efTort  du  vent  sur  les  voiles.  Auirmiml  tr  poÎÉt 
véliqoe  est  celui  de  la  résUiance  que  l'eau  oppoM  à  la  carî-ne  d'oK  * 
bfttimeiil  et  d'une  lîj^e  verticale  munée  par  son  centre  de  graviiri'' 
il  est  In  limite  de  l'efTort  du  vent  sur  les  voiles.  '1 

VELTlJRE,s.  r.  Sorte  de  petite  liure  qu'on  bit,  avant  de  pt^j 
dre  la  mer,  sur  les  ton^  de  mats  avec  les  pieds  des  aiAti  inprricort  i  ' 
-«'est'^ujoui-s  des  élin{,'ue$  qui  ont  servi  qu'on  doit  «mfriojer  ■ 
VBre  les  veltures  :  on  les  bride  entre  le  pied  du  mit  de  huBO  et  Je 
perroquet ,  de  même  qu'entre  te  ton  du  bas  mit  et  du  mit  de  It^- 
On  en  Tait  souvent  deux ,  l'une  très-près  du  chouquet ,  et  l'aatR  M 
ras  du  eapelage ,  ce  qui  contribue  h  consolider  le  mit  supcriev, 
enaidantbeaucoupau  service  du  chouquet.  f'oj:  pt.Y  ,fig.  (8, a. 

VENIR ,  r.  n.  Un  bAtiment  vient  ï  l'appel  de  soo  cible ,  en  le  T«t- 
disiianten  direction  avec  l'ancre.  Ou  dit:  venir  au  vent;  c'eitquittcr 
la  ligne  sur  laquelle  un  bâtiment  court ,  pour  s'approcher  de  U  di- 
rection du  vent  d'un  nombre  de  quarts  ordonné  :  venir  sur  tribord, 
'sur  bibord  :  le  vent  vient  du  Sud ,  de  l'Est ,  etc. ,  etc. 

VENT,  s.  m.  Agitation  de  l'air  poussé  de  difTéreas  points  dr 
l'horizon;  il  sert  à  faire  hUcr  les  bitimens  sur  toutes  (es  parties  di 
globe.  Les  trente-deux  airs  de  vent  de  la  boussole  out  leurs  noas 

*  (joi  s'écrivent  en  abrégé  comme  N  i;4  NE,  NNE,  NE  t/4IT,  Mc 
Si  on  considère  le  vent  dans  sadirectiwi,  les  marins  disent  :  Ucst 
au  Nord ,  à  l'Est ,  etc. ,  lorsqu'il  soufBe  de  telle  ou  tdle  partie  ;  It 
vent  est  à  pic,  quand  on  ne  sait  d'oA  il  vitnt  :  ru  ^%^  i  sa  fotte, 
on  le  désigne  par  calme  plat,  calme,  presque  calme,  petite  fhl- 
chenr,  très-petit  Trais,  vent  mou,  petit  frais,  joli  Trais ,  fraisas 
vent  maniable,  bon  frais,  grand  frais  et  gros  frais  ;  coup  de  «<«, 
lourittente  et  ouragan  ;  on  dit  :  les  vents  varient  ;  le  vent  jotie  ;  <M 
est  dans  les  vents  variables;  dans  les  vents  alises;  vents  génénmKï 
de  mousson;  vent  de  terre  nu  brise  de  terre;  venl  du  lar^  oa 
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brise  de  large;  boo  yenl;  \ciit  de  boni;  vent  con mire;  vent  arrière 
vmC  en  poupe;  vent  largue;  vent  do  travers;  vent  travcrsier;  vent 
desMU  •  vent  dedan«  ;  vent  dessus  ;  vent  dedans  ;  vent  fait  ;  vent  d'a- 
val ;  vent  d'ancm.  /or.  ces  mots;  le  vmt  monte  kirsqu'il  passe  snr- 
ci's^ivenirnt  dv  l'aval  à  l'anioii  ;  il  1^1  dit  baisser  dans  les  eas  ct>n> 

traires Ln  bâtiment  à  la  mer;  une  division ^  ctr.,  est  au  vent 

d'un  objet  quelconque,  si  cv  bitiment,  cette  division  se  trouve 
avoir  cet  objet  sous  le  vent.  —  ïjr  bord  du  vent  est  relui  où  sont 
les  amures  ;  l'autre  est  le  bord  sous  le  vent.  —  Vent  di-vant  ;  un  bâ- 
timent envoie  vent  devant  »  pour  virer  de  bord ,  chan|;er  d'amures; 
il  est  vent  devant ,  lorsque  sou  devaut  est  parvenu ,  |iar  la  mancru- 
vre ,  du  virement  de  bord ,  dans  le  lit  du  vent ,  s'élever  au  vent  ; 
passer  au  vent;  |!a|!ner  le  vent;  tomber  sous  le  vent  ;  une  terre ,  une 
île  »  une  voile  est  au  vent  à  nous ,  sous  le  vent  à  nous ,  etc. 

VKNTKR.v.n.  Les  marins  n'entendent  pasfuir  venter,  parler  delà 
ftorce  d'un  vent  ordinaire,  ils  lisent  le  dtf|:rêde  cette  force-  en  dinnt  : 
il  vente  bon  frais,  prand  frais,  ("ros  frais;  il  vente  k  démâter , c'est 
en  pariant  d'un  coup  de  vent  violent  ou  d'iwe  t«Hirmente. 

VK^'TlLATEL'R.s.  m.  Sorte  de  soufflet  qui  pompe  et  pousse  l'air 
alternativement  :  instrument  011  machine  indisp«*nsable  pour  rhan- 
ÇCT  l'air  entre  lc*s  ponts  des  ^rand»  bâtimc-ns  :  il  doit  ^re  pfirfatif. 
C)n  peut  aussi  établir  à  bord  des  grands  bâiimens  des  \eniilateurs 
âfeu. 

VKVrOI'SKS,  s.  f.  pi.  Ouvertures  qu'on  fait  queUpiefois  dans 
les  murailles  d'un  grand  bâtiment  ou  dans  le«  ponts ,  pour  faire 
passer  l'dir  dans  l'intérieur  au  moyen  d'un  tuyau,  d'une  manche 
en  crasse  toile ,  etr.  Ia-s  hublots  sont  aussi  connus  sous  le  nom  de 
veninuftes. 

■    

VF.NTRIKRF.,  s.  f.  Forte  et  longue  pièce  di*  boi^  gabarire,  un 
peu  roncave.  qu'on  place  en  long  de  chaque  bord  d'un  grand  bâti- 
ment, â  la  fin  de  sa  construction,  sous  le  ventre  de  la  partie  moyenne 
de  sesllanc%,  portant  sur  la  tête  des  cohimbiers  dont  les  pieds  sont 
appuyés  sur  les  coites;  les  ventrières  qui  font  partie  de  l'appareil 
du  ber  •  peuvent  être  eonstdérres  comme  une  espèce  de  cousmh  ,  ou 
gamiturr  entre  les  têtes  drs  colombiers  et  la  partie  de  la  carène  du 
bâtiment  sur  laquelle  leur  convexité  est  appuyée,  sans  cependant 
«'étendre  jusqu'aux  fa^tms  de  l'avant  et  de  f  arrière,  la  tête  dr^ 
rolombiers  s'élevant  aux  deux  extrémités  du  bâtiment  jusqu'à  si 
carène. 

YF.R ,  s.  m.  Petit  insecte  de  mer  qui  a  la  lête  garnie  de  deux  foitr 

1- 
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AchUm  ayant  !■  tnMhtBt  oppoti  fli  h  MiikMai»  il  p« 

k»  hwnliy»  à»  la  aximm  éhm  hÈÙKWUt  ^  Ibbb  *yw 

«t  UwtAc  piqué  d«  Tcn  as  paÎBl  d'oUifCT  k  duagw  plH 
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UialMinwrbgiFoaali»._tedMB*MaMnth  aaa4a«M|>i 
la^tequi  tient  «u  pJMoa  d'une  pompe.  Ver^  d'or;  Fcrj^.  àitwliii. 
0  VERGUE ,  >.  f.  Les  vergues  d'un  trait  curé  loot  pbeéca  hacwai- 
talement  et  élevées  à  leur  taiu  respectifs ,  plus  ou  moins  «u-dtM* 
du  niveau  delà  mer.  Elles  serrent,  en  général,  à  p«rter  les  rsda 
carrées  et  autres ,  sur  toute  espèce  de  mAtnre  de  liAtînens.  La«*- 
gues  sont  en  bois  de  sapin,  d'un  seul  morceau  ou  d'nsMabhçr.n 
qu'il  7  en  a  de  toutes  dimensiona ,  depuis  celles  d'an  «aÎMaaute 
premier  rang  jusqu'ik  celle  d'un  canot.  On  en  dont  l'uiagr  dt  ^ 
/aire roMtief  ; jt  voudrait  qu'oitUt  trmtiiilét  dums  »omm  Uur k*- 
ffieur,  tur  hiâlpatii,  aiitiiqutje  Ut  ai  atr  mm/régmte  modi^.  fm 
pL  ^tfig.  17.  La  multiplicité  desvergueseraplojéem  dans  U  Btarar 
les  a  lait  distinguer  par  le  nom  des  voUes  qui  s'envctf  neni  dewai 
Voy.  pl.Yi^fig.  I,  la  grande  vergue,  i  ;  vergue  de  misaine,  a;  vftp* 
barrée  ou  plutôt  d'artimon,  3}  vergue  du  grand hunieTt  4,dN^' 
hunier,  Si  du  hunier  d'artimon,  6;  du  grand  perroquet,  7  ;  da  pV 
perroquet,  8^  de  la  perruche  ou  plutAl  du  perroquet  d'atti^^* 
dedvadière,  lo;  de  bonnettes,  1 1  ;  de  lapo-cul,  i«._L«sv(ffW 
auriques  sont  celles  qu'on  a[^llfl  cornes.  —  I^s  vergues 
sont  celles  qui  sa  bissant  avec  des  voiles  en  pointas;  eu  se 
antennes. /'oj'.f>/.B,>^.  3,  a , et />/.  C , /^.  ai.  — I>e«ax  U 
sont  vergue  il  vergue  lorsqu'ils  sont  en  couple  l'un  de  l'MMrvt  i 
des  basses  vergues  i  se  toucher  ou  un  peu  r  iiiiiwn 

VERHOL£,adj- Ancien  terme  ^~m  tt  iTrrnit  sni  iim  lu  pjMr 
et  pécheurs  du  bas  de  la  Seine;  on  l'emploie  aussi  nu  Hivrep* 
dire  un  retour  de  marée,  un  renvoi,  w  vinmtnt  d'uaii  au  •  ^ 


te  Ilot. 


^ 
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VÉRIN,  t.  m.  Rspèee décrie:  i— chinr  à  vis  qu'un  fait  touraer 
avec  des  Jerien ,  dani  les  chantiers  et  sur  les  vaisseaux  et  frégates; 
ils  serrent  à  soulever  les  baux  des  ponts,  pour  faciliter  Tenlèvcinciit 
dcsépontillesqui  environnent  les  cabestans  lorsqu'on  veut  les  ««amir 
de  leurs  barre»  |M>ur  virer.  Les  )>rin«  de  boi«  dont  ou  fait  les  vérins 
sont  très-forts;  ib  ont  trois  pieds  de  longueur  sur  six  pouces  de  di«i- 
mètre,  /'o/.  pi,  Vffift-  So. 

VKRJNE,  s.  f.  I^mpe  de  verre,  à  rmrond,  qu'on  allume  au-des- 
sus du  compas  de  route  dans  ThabitaHe,  pour  éclairer  le  timonier 
U  mit.  —  On  donne  le  nom  de  vérine  à  des  bouts  de  filins  volans , 
qui  servent  aux  travaux  des  cibles  d*un  grand  bitiment  :  on  m 
frappe  im  d'environ  quatre  pouces  sur  le  bout  du  cible  qu'on  veut 
dépasser  de  Técubier ,  lorsqu'il  Vaf^t  de  défaire  les  tours  :  l'autnf 
vérioe  d'à  peu  près  deux  pouces,  sert  à  haler  les  cAbles  de  la  cale , 
en  la  reprenant  k  fouet  de  distance  en  distance. 

VER  NIER,  s.  m.  Nom  de  l'inventeur,  qu'on  devrait  cnanervei 
an  petit  arc  de  cercle  divisé ,  qui  sert  à  déterminer  le  point  dn  limbe 
d*iw  instrument  4  réflexion  auquel  rorre«|Mind  son  zéro.  ^nr. 
Nonius. 

VERTICàL,s.  m.  Grand  cercle  de  b  sphère  qui  passe  par  le  point 
de  l'etfct  de  Fooest ,  qtie  les  navigateurs  au  long  roues  appèhrut  le 
premier  vertical.  lie  passage  du  soleil  à  cl*  premier  vertical  est  l'ins- 
tant qu'ils  saisissent  pour  prendre  des  hauteurs  absolues  du  soleil 
anr  lliorixon.  ^»  Les  charpentiers  constructeurs  donnent  ce  nom 
i  «B  plan  sur  lequel  est  pmjetée  b  grandeur  et  la  forme  des  couples 
d'un  bâtiment  ainsi  que  leurs  contours;  ce  pbn  vertical  sur  b  quille 
présente  aussi  en  lignes  droites  les  projections  de^  lisses. 

VIBORD ,  s.  m.  Nom  de  b  muraille  d'un  bitiment,  qui  sVIève 
au-dessus  du  pont  aupérieiir  et  des  gailbrds. 

VIC& AMIRAL,  s.  m.  Cest  le  titra  de  l'officier  général  de  b 
marine ,  qui  a  remplacé  celui  de  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales; de  même  cpM  le  chef  d'escadrr  «appelle  aujourd'hui  contre- 
amiral,  le  troisième  grade  d'officier  général  n'étant  pas  encore  ré- 
tabli. Les  vice -amiraux  prenaient  jadis  rang  après  les  maréchaux. 
avant  les  licutenans  généraux.  liC  vice-amiral  qui  commande  niip 
armée  a  le  rang  temporaire  d'aaairal  ;  le  vaisseau  qu'il  monte ,  porte , 
pour  marque  distinctive,  le  pavillon  carré  «n  grand  mit;  si  le  vire 
amiral  est  en  second  dans  larmée ,  00  s'il  ne  commande  qu'une  es- 
cadre, son  pavillon  est  hissé  au  mit  de  misaine.  U  temhiermit  qme 
Iri  tÊoit  grméÊt^  mmimi^  «rre-«Mrs/  ei  comtrt  mminU  qm'im  con- 
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MtA  dmiu  lOÊitei  Us  autre»  tHmrùtet , 
dn^  gradft  f  avec  iat  troiêmàud'm 

VIF-DE-L'EAU,  ftdv.  ladiatioli  < 
npiooion  pour  randr*  U  *  môle  du  nMNilani  4«  U  ■ 
dMsysjrp»- 

VIGIE,  t.  f.  Lct.bAtuMM  de  gaem  oot,  pndnt  h  dwét  di 
joar,  à  U  mer,  du  homiM^eo  vigie,  à  la  tMe  d«  aita,  poariA- 
MTver  M  décoanir,  dn  fm  loin  powih)»,  ka  objets  qâ  peavM 
K  préienler  à  Itmiton.  Lk  vigie  du  gnâd  Mk  w  tMBt  «r  Im 
bmet  de  cKauû  oade  pe^oqart:deaéaeàle'této  da  aiidi 
niuine  lavigie  dedenat.  KABait,leiTipnwBtnir  lofaoeaiiié, 
Im  boHoin  et  âo  coiu 

lochw»  i»olét  M  miliea  d—  mew,  pwMn>«t  FirWKt  ■■  <■ 
M  Hirlaee;  Cee  deii( 
et  pins  louvent  per  nn  r 
sur  le^  cartes  marioes. 
.  V15DAi>,  s.  m.  C'est  ud  treuil  tk  peu  près  semblable  au  cabestH 
▼(dant  d«$  ports. 

VIOLONS,  s.  m.  pi.  Morceaux  de  bordage  épais  placés  Iribarrf 
et  bùbord  de  la  tête  du  mdt  de  beaupré  d'un  grand  biticmt-,  m 
sont  travaillés  sur  une  forme  qui  leur  a  fait  donner  1^  aonvde  va- 
lons: ils  servent  à  passer  les  étais  et  faux  étais  du  petit  aaii  de 
huue,  dans  des  clans  qui  portent  des  réas  en  fonte  avec  essieux  en 
fer,  lorsque  lechuuquet  est  droit,  c'est-à-dire,  que  le  mit  du  pramd 
foc  suit  directement  U  face  supérieuie  du  beaupré.  On  diMnr 
assez  généralement  en  lougueur  aux  violoos,  le  douaièfne  de  ta 
longueur  du  mât  de  beaupré,  et  pour  laideur,  le  tiers  de  Iror  km- 
gueur ,  sur  i;6  de  cette  largeur  pour  épaisseur. 

VIRAGE,  s.  m.  C'est  l'espace  nécessaire  pour  virer  ou  faiiir 
loumer  un  cabestan.  Si  le  cercle  que  doit  tracer  le  bout  des  barres 
est  trop  petit,oa  dit:  le  virage  est  gêné,  ou  il  n'y  a  pas  de  vtrajic. 
Le  virage  est  aussi  l'espace  qui  se  trouve  entre  Je  fardea»  <|ue  l'oe 
hisse  et  la  poulie  d'un  appareil.  Virage  est,  dans  ce  dernier  cas,  f«- 
nonyme  de  guindage. 

VIREMENT,  s.  m.  Mouvement  que  fait  horisontalenent  im  bt- 
liment,  en  tournant  sur  lui-même,  pour  présenter  au  vent  le  bord 
opposé  à  celui  sur  lequel  il  avait  les  amures;  c'est  le  vireoMiit  dr 
bord.—  Un  dit  aussi  un  virement  d'eau  pour  retour  de  marvv  oa 
renvoi  d'eau. 

VIRER,  V.  a.  et  n.  Jii  un  cabestan  est  mia  eaiiKniTeiiacnt,ea  k 
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faisant  tourner  iiir  ton  axe,  c'est  virer  au  cabestan ,  toit  pour  lever 
l'ancre  d'un  bâtiment,  ou  tout  autre  poids oonsidêmble.  —  f)n  dit: 
virer  sur  l'ancn*,  viri*r  à  pic,  etc.  —  On  vire  un  bâtiment  en  carène, 
en  quille,  en  l'inclinant  sur  im  bord  pour  travailler  à  sa  carrnc. — 
Virer  de  Iwrd,  sous  voiles,  c'est  chan^^er  d'amures,  soit  qu'on  vire 
vent  devant  ou  \ent  arrière;  une  armée  vire  de  même.  Souvent  les 
vaisseaux  s<*  suivent  par  lart>olre  niardM^,  ou  ils  virent  tous  à  la 
fois  d'.ipri*s  le  signal  de  l'amiral.  On  dit  qu'un  bâtiment  est  viré, 
qu'il  a  déjà  vin*,  lorsqu'il  a  ehanué  ses  amures  de  n'ilé,  qu'il  a  vire 
de  iMird.  Si  la  manœuvre  ne  rèiiNsit  |kis,  on  dit  :  il  a  manc|uè  à  \irer. 

VIUKVAL',  s.  m.  (Vest  le  même  treuil  que  le  f^uindeau;  il  «-at  en 
|;énèral  plus  petit,  et  placé  sur  Tavaiit  des  navires  raliotiers  et  de 
certains  pécheurs,  pour  lever  d«*s  ancres,  étant  mis  en  mouvement 
dans  un  sens  hurizimtal  par  deux  homni«*s  qui  font  ri:ir  deux  soricb 
d'ans|NTts  appelée  barr<^. 

VIHK-VIRK,  s.  m  Nom  |>ar  lequel  les  marins  désignent  les  eo- 
dnijls  de  la  mer  qui  forment  des  ton  ma  us  d'eau,  qui  enlraîn«'nl  tout 
ce  qui  rsX  pn'*s  de  cette  sorte  de  tourbillon  faisant  leiitonnoir. 

VIROLK,  s.  f.  Anneau  en  fer  ou  en  cuivre,  qu'on  emploie  mmi- 
veiit  dans  les  constructions  navales  sur  le  Imiui  des  chevilles  qui 
lient  les  b(»rda(:es  avec  les  membres,  entre  le  liois  et  la  |;oiipille; 
elle«  ont  diverses  dimensions  suivant  la  difTén'uce  des  chevilles  :  oo 
place  quelquefois  deux  et  tiois  viitiles  l'um*  sur  l'autre,  selon  que 
le  liuut  de  la  cheville  se  tr^iuve  plus  uu  nnûiis  lon^  hors  de  Non  trou. 

VIROI.KT,s.  ni.  Rouleau  en  sapin«  lon^  et  de  |>eu  de  diamètre, 
placé  Vfrtiralement,  dans  une  cordetie,  |iour  tourner  Ires-farile* 
ment  sur  sfiu  axe  de  loD'jurur,  et  servir  a  détourner  la  direction 
des  fds  de  caret  qui  sont  rfiul«*sou  dévidc*s  sur  destourets.  Iles  vi- 
lolets  moins  longs,  ou  tuunuquels  m  |!aïac,  servent  entre  les  ponté 
des  b.îtiinens  pour  garantir  drs  amam*s,  câbles,  (•relim,  etc.,  des 
frotUMuens  rcmlre  \v%  |MMii|ies«  bittes  ou  mâts. 

VIRI  RK.  s.  f.  (l'i^st  la  file  de  chaque  iKinla^e  snr  la  carcasse 
d'un  b.i(iuM-iit,  les  plane b(*s  cpii  la  reeiiuvrent  ;  une  virureest  formée 
par  le  minibn*  nêcessairr  pour,  en  les  ajustant  liotil  k  bout,  prendre 
depuis  Telambot  juvqu'â  l'i'trave;  il  y  a  autant  de  virunrs  sur  les 
UM'mbre»  d'un  liâtinient  c|Uf  de  br^seiin  de  liorda^^e;  c'est -à-dirp. 
que  cliaqiu*  suite  de  lN>rda<^e  Imnt  j  bout  fflîff  une  virure.  Ils  ne  simt 
pas  plan's  sur  la  membnire  en  liime  dmitr.  mais  relevant  un  peu 
des  bonis  en  s'approcha nt  des  deux  extrémités  du  bâtiment. 

\'1.S,  s  f  liM  vis  de  rappel  (Iri'ts  au  bas  drs  alidadrt  des  Institi 
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nm»  à  riflukn ,  m  OMS*  dM*  I»  ■•«tel  oot  k  pM  Ivte^Ma  :  l« 
ocuu  et  mkUm  s'en  opt  qn'mw  :  Iot  ccnUa  i^wt  (nmls  et  frtilt 
afidwiM  ODt  deux  ni  d«  rappel.  . 

VISITE,»,  ton  fait  UvUitadehcoq—J'MhÉKMWiiaifi, 
c'ot  Tobjet  des  ctwrpwirim  «o>iinicte»ia.**AkMer,  d»  iM- 
oen  variBie»  toat  chargé*  dt  fain  la  -vékt,  WÊtàm  at  nir,  4s  Nm 
dttitagn«a,dci»»|iniliiiiÉ'"«'wpw.te.,JMalwilteg>i<Mt, 
particnbèranem  d«  kaatt  d*  la  aAtan,  anana  labgMat  davB- 

a;  de  ménw  qii*«n  Mcood  Battra  oa  aida  cbvp«aïer  ■■  «ail« 
la  visite,  Vaadea  aiils  ft  daa  TCvpMi,r«Bii«  daa  Tflilaa,di 
leurs  ralingM»  et  garmitpraa,  et  duau  de  iHtàrm»  ddtaïb,  md 
eQnqMekl'offieiKdegarde,  àl'ÎMMdelanMis,  dan^A  av* 
cm  recoua  de  déCECtneox,  laat  daMS  le  griaamt,  etc.,  qaa  Aaa 
('intérieur  et  rmtérietir  da  bidma* — Ob  ràîte  m  bAt^Mt,  fiai 
généralement  en  tems  de  guerre,  en  obligeant  le  capitaÎBe  à  «cair 
^bord  avec  ses  papiers,  pour  savoir  >'i]  est  euacmi  ou  ueulrr,  b 
Mturedeson  chargement,  etc.  C'est  ce  qu'on  aoiniBe  visiter  on  hi- 
timenti  lui  faire  mettre  un  canot  dehors  pour  porter  soh  capilsiar. 
ou  en  mettre  un  soi-même  pour  aller  i  mh)  bord,  Taire  la  visite.— 
Un  bAtiment  du  Hoi  n'est  jamais  visité  par  aucun  autre ,  de  quc^si 
nation  et  de  quelque  Torce  qu'il  soit.  Les  bitimeus  de  ooanmnet 
Ihéme,  qu'il  aurait  pris  sous  sa  proiectîoa  ou  qu'il  escorteivil ,  ac 
)>euvent  pas  être  visités  uns  qu'au  préalable  le  cOHunandaal  dt 
celui  de  l'état  n'ait  été  obligé  de  céder  ■  des  forces  ■lajcmvs  qm 
l'auraient  réduit  après  avoir  combattu  à  toute  outrance;  il  est  door 
du  devoir  absolu  de  l'officier  commandant  un  bAtiatent  du  Roi.  fa 
paii  comme  en  guerre ,  de  repousser  le  fa^Kiment  qui  voudrait  b 
vbiter,  on  qui,  par  prières  comme  par  menaces,  demaadcnii 
qu'un  canot  allât  à  son  bord.  L'honneur  du  paviUtw ,  et  par  iwir 
quent  de  l'arme  dans  laquelle  il  sert ,  veut  que  le  capitaine  ^ui  M- 
rait  la  faiblesse  de  céder  soit  cbasac  du  corps  de  la  inariBr. 

VISITEUHS  ,  s.  m.  pi.  Désignatimi  des  employés  des  doaMr. 
i[ui  vont  à  bord  des  bâtimeoa  du  commerce  arrivaat  de  leurs  ven- 
des ,  pour  visiter  les  marcbandisci  des  passagers.  On  dit  :  voilà  b 
visiteurs  qui  loontent  à  bord  ,  nous  avons  les  visitetii^  lU  an^Hst 
k-s  objets  de  contrebande  qui  ne  peuvent  débarquer  saoa  coa^é. 

VITONIÈRË,  s.  f.,oa  mieux  ^^oad  ;  femire  particulière  dugaa- 
tcrnaild'uii  bâtiment,  qu'on  désigne  aussi  par  mâle  et  aig«ilsi 
ro/.  ces  mots.  ~- On  dcnne  aussi  le  nom  de  vilonièn  à  la  partie* 
ta  iwlilc  attnivaUe  du  loch  qui  se  pion  ik  l'aafle  daa  da«x  baMtdt 
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li^oe  qui  cîoweal  à  la  baw  do  haleta  do  loch  ;  «llo  Mit  âvcc  l'au- 
tro  poiiie  piéot  ca  fomt  d'étoi  à  moolor  el  'déwomer  ledit  ba- 
teau. 

VIVE  LE  ROI  !  adv.  Aoclamatioii  det  équipages  des  bâtîmeM 
nMNitrs  Mir  le!i  verguet ,  ou  seulement  daut  les  haubam ,  pour  ren- 
dre de*  honneurs  à  des  princes,  des  miniaitres,  des  généraux  en 
chef  de  lerrc  ou  de  mer ,  ou  à  un  pavillaa  amiral. 

VIVIER  9  s.  m.  Retranchement  pratiqué  dans  le  fend  d'un  bateau 
de  pêche  ,  vers  le  milieu ,  oi\  Irau  de  la  mer  entre  par  des  trous 
sur  Ur%  cùlés ,  pour  y  conserver  du  poisson  vivant.  / 

VIVRES ,  s.  m.  pi.  Nom  donné  à  toute  espèce  de  comestibles 
cmbanfués  dans  les  bâtiment  pour  la  nourriture  des  étals  majors , 
des  équipages  et  malades.  Lorsqu'on  les  embarque  on  bit  les  vivres; 
on  distingue  les  vivres  de  journaliers  ,  les  vivres  de  campagne,  les 
vivres  frais;  les  vivres  de  retour  lont  oetiz  qu'on  rrmeC  dans  les 
magasins  au  désarmemeni. 

VLOTE-^CLTE,  s.  f.  Nom  d'une  sorte  de  gabnre  en  usage  à 
Amsterdam  »  sur  le  Zuyderaée 

VOGUE-AVANT ,  s.  m.  Vieux  mot.  On  donnait  ce  nom  à  oHui 
des  nageurs  d'une  embarcation  qui  était  i  l'aviron  le  pins  de  l'a- 
vant. La  vogue  était  l'espace  sur  lequel  sont  montés  les  aviroiu  tri- 
bord etbibord. 

VUGLER ,  V.  IL  Ancien  mol  ;  on  dit  aujonrd'hni  marcher,  siller, 
aller  en  avant. 

VOIK-U'EAU  ,  s.  f.  Un  bâtiment  qui  a  une  voie^d'eau,  est  dans 
la  nécessité  de  mettre  en  mou%*enicQt  plus  ou  moins  de  pompes,  se- 
lon son  importance ,  jnqu'i  ce  qu'elle  soit ,  sinon  bouchée ,  au 
moins  aveuglée.  C'est  une  ouvertnre  faite  à  b  carèd#par  des  bou- 
lets ,  des  écarts  largues,  un  écboiiage,  ou  par  les  cootores  sans 
étoupcs ,  que  la  voicnl'rau  a  lieu  ,  que  l'eau  entre  dans  la  cale  du 
bâlinH-nl  ;  on  est  quelquefois  réduit  à  envelopper  la  carène  avec  des 
voiles  lardées ,  pour  diminuer  la  voie-dVan. 

VOILK  •  s.  f.  Iji  f<irme  des  voiles  emphnrées  sur  toute  espèce 
de  bitinieos,  est  qnadrangulaire ,  triangulaire  ou  trapésoïde  ;  leur 
nombre  r%î  considérahlr  «ur  1rs  grands  bâtimens ,  particnlièremenl 
ceux  dr  guerre ,  qui  les  <wl  bcauecmp  augowntées  depuis  environ 
vingt  années.  Chaque  bâiiawnt  au  long  «ours  cariMrqoe  un  jeu  de 
voiles  de  rechange  au  moins,  toutes  (hites  ou  coupées ,  ou  seule- 
ment  en  pièces,  avec  la  ralingue,  fil,  etc. ,  nécessaires.  En  Enrope, 
les  voiles  loni  iailes  avec  des  toiles  grises ,  peovmmm  du  «hanvea  ; 
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aux  Indct  OrigpUilii  et  ootoa  blmc  ;  «  Ahii|  «wc 
SMUX  lenduft  el  naltét.  Lw  pooplcs  qdi  a'éal  qm  ém 
fimt  leur*  ToUet  trec  des  filamens  de  oooot»  dethnlMt 
fiMillet  eCantret  mojoM  indigèBet. -^  On  distÎDgw  les 
des  ocws  differcM ,  seton  les  places  qm'elUs  oecopenl,  et  les 
qoi^spoitevL  Tqr* i^  131  i/î^  '«  —  lAffnnde  voila,  b* la 
c* ,  huniers  d' ,  penPoqueM>a%.cacatoii  d*,  SomH^MmJTioiVf 
hfonMMS  f  yqjr^pLCjJ^.  tS  9  àToiles,à  balesumay  et  «In 
J^jMiuroet^.  ai.  — On  dît:  les  voiles aMgswrea ,  laa  voilaB  ds 
fiÉlpnt»  lei  voiles  de.ramèro»  voiles  d'eiahaicatkwi,  MOlife  à  la 
voile »too sous  viHles|fain  voue  pour  tel  Bea»  fiurenMteaar  In 
quatre  voiles  m^eures  (lebaner  d'artÎMOii  devnic  être 
pour  WM  eiaqqièine) ,  diniiiHier de  voile,  aogMsaeer  de  voile,! 
cer  de  voik ,  Cure  petite  voileu  •--•  Une  eecadre ,  Hi  aoflihvr  de  hi- 
tioMas  qucleonques ,  rteus ,  qo'oo  découvre  à  la  mer  ,  et  qaVa 
peut  compter ,  s'annoucent  par  tant  de  voiles  ;  on  aperçoit  vin^ 
voiles  9  trente  voiles.  —  Les  voiles  à  antennes  ou  latines  soot  trian- 
gulaires ,  envergoées  sur  une  antenne.  Une  voile  triangulain*  qm 
est  enverguée  sur  un  mât  et  sans  corne,  est  une  voile  de  hoinn 
D*autres  voiles  triangulaires  telles  que  celle  d'étai  et  les  Ibcs,  soot 
dites  latines.  Les  voiles  à  trait  carré  sont  celles  quadrangulairrs  o« 
voiles  carrées  ;  elle  forment  un  trapèze  régulier ,  dans  lequel  le  plm 
petit  des  deux  cotés  parallèles  est  envergué;  la  brigantine  est 
dans  les  voiles  quadrangulaires.  F'qy.  Aurique.  Ce  serait  une  toi  le 
de  senau  si  on  ôtait  le  gu]r,  et  un  artimon  en  supprimant  le  mile- 
reau  ou  baguette  de  senau  :  les  voiles  de  chasse-marées  soot  celle» 
au  tiers  ou  à  bourcet ,  diminutif  de  voile  carrée.  La  voile  à  lîvarde 
ou  baleston  (  BOins  en  usage  aujourd'hui  )  est  une  autre  forme  de 
voile  carrée.  Les  combinaisons  des  divers  genres  de  voilures ,  le 
choix  des  formes  est  très-variable  dans  la  marine,  ybr,  les  pi.  A , 
B,  CD,  D'. 

VOILÉ ,  É£  ,  part.  Cest',CD  parlant  de  la  voilure  d*un  bâtîroent 
et  de  la  forme  de  ses  voiles ,  on  dit  il  est  bien  voilé,  il  est  nul 
voilé,  il  est  voilé  en  bric  ,  en  carré,  h  antenne,  en  c6tre,ca 
goélette  ,  en  chebec  ,  etc. 

TOILERIE ,  s.  f.  Cest  Tatelier  du  port  o&  Ion  serre  les  toiles . 
fils  et  ralingues ,  et  où  les  voiliers  travaillent  à  faire  et  à  radoubrr 
les  voiles  de  toute  espèce  de  bâtimens. 

VOILIER ,  s.  m.  Le  maître  voilier  taille  les  voiles  et  dirige  le« 
vpiliers  faisant  ce  métier,  c'est-à-dire,  coudre  les  laises  de  toile  en- 
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ftcmblc  dans  un  méine  plan  »  obtcrvant  que  le  nombre  d«  fiU  depui» 
un  jusqu'à  icpt ,  qui  passent  dans  les  diverses  aiguilles  »  est  tou- 
jours pris  en  double  pour  former  les  voiles,  les  ralinguer ,  les  gar- 
nir ,  i*lc>  —  Ou  en  ruibarque  toujours  sur  les  bâtimens  du  Roi  ;  le 
maître  et  le  second  sont  pris  parmi  ceux  employés  dans  l'ateticr  de 
la  voilrrie  du  fiort  d4*  Fannement —  Un  donne  quelquefois  le  nom 
de  voilièrt-s  aux  fruiinc»  qui  sont  enipluy«ces,  dans  les  ports,  aua  cou- 
tures de  certaines  menues  voiles  et  des  pavillonsb 

VOILIER,  KRK,  adj.  Désignal  ion  d'un  bitiment  marchant 
liim ,  et  portinl  bien  la  voile  ;  cW  un  bon  voilier ,  un  grand  voi- 
lier ,  une  fine  voilicre  ;  de  même  un  bâtiment  manquant  de  ces  qua- 
lités ,  est  dit  être  un  mauvais  voilier. 

VOILl'RK ,  s.  f.  (>  mut  exprime  le  nombre  de  voiles  qu'uu  bd- 
timent  a  dehors ,  cVst-â-dire  orientées ,  servant  à  le  faire  marcher; 
il  a  telle  \oilure  ;  sa  voilure  est  réglée;  petite  voilure,  sous  la  même 
voilure  qu'un  autre  bitiment  ;  la  voilure  d'un  bitiment  quelconque 
e^t  la  rtillecliiHi  asssorlie  des  \oilcs  qui  lui  sont  nécessaires  pour  le 
fil  ire  naviguer  |iar  tu  us  lc*s  tems. 

VOIX  »  s.  C  Ou  dit  qu'on  est  à  portée  de  la  voix  d'un  bitimcnil, 
quand  on  |M-ut  s'm  faire  enlendrv  au  moyen  d'un  porte. voix  ;  on 
cominamie  à  la  \oix,  on  salue  do  la  voix;  on  donne  la  voix,  on 
fait  |»asMT  la  voix. 

VOLAr.K,  adj.  Une  embarcation  qui  a  peu  de  slabilité,  s'incli- 
nant  sur  un  bord  ou  sur  l'autre  par  un  petit  \ent  de  côté,  ou  par  le 
|Ni%sagr  d'un  ou  de  drux  hommes  d'un  bord  à  l'autre,  est  dit  être 
volage-  I.'t'pithête  de  volage  ne  se  donne  pas  aux  grands  bitimi'us, 
seulement  aux  petits  qui  manquent  de  stabilité.  —  On  dit  qu'un  com- 
pas «^t  \ola«:f,  lor^ue  son  aiguille  aimantée  a  a<-qida  beaucoup  de 
force ,  im  que  sa  suspeu»ion  a  rc^  un  grand  perfectionnement ,  ce 
qui  montiT  la  inobilitr  qu'occasiowR*  à  un  bâtiment  une  mer  forte- 
ment agitée  ;  tout«*s  ces  causes  le  rendcaft  trop  volage. 

VOLANT,  s.  m.  Les  galhaubans  vofaMxmt  ceux  qui  sont  à  pa- 
lan, grét'-s  communénN*nt  a\rr  itague,  tant  sur  les  mits  de  hune, 
que  sur  ceux  de  perroquet,  qu'on  raidit  et  qu'cm  largue  h  voliuité;  il 
y  a  des  palans  volaos;  di-s  cacatois  volans;  focs  vobns.  yay%pi.  UJfg. 
I ,  S,  ce  drraier.  —  Le  cabestan  volant  dont  cm  fait  uu  grand  usage 
dans  les  ports  a  la  forme  d'un  vindas,  treuil  portatif.*- Un  palan  \o 
lant  est  rrlui  qui  n'a  |ioint  de  place  fixe ,  qu'un  emploie  momentané- 
ment ra  <•!  U.  —  In  pont  \olant  est  relui  d'un  petit  bitiment  iiiar- 
rhaud  qu'on  cnk-ve  par  panneaux  puir  découvrir  ta  cale  au  besoin , 
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o«  Hdfenwnt  1IM  partie.  h^wf9màêfB\mÊmé&mmkwm 
tu—ut  à  toute  «Pire  madnae  qui  t>  mùtâù  et  m  déplio  à 
—-Les  gabicffs  volaiit  sont  des  aovieet  èhoiiis,  dTafitAs 
positHMS,  qu'on  dcsdBodns  les  h—es ,  ponr^  o«  twwnJHsl 
les  gafaiors ,  les  fonner  an  nuMolotage. --- Dm»  ki  poits  on 
des  gardiens  Tolans;  ee  eont  de  Tiens  oMeien  n«riiiM 
les  bAtÎHMns  désannés. 

YOLÉE ,  s.  r.  (Test  la  dédiarge  de  k  toialili  des  ennow  dTon  kft* 
tinent  de  gnerre,  de  la  mémo  batterie,  d*nn  aeni  bovi.  Ce  asi 
ynàà  n*est  synonyme  de  bordée  ( lâdier  sa  bordée)  qno  ponr  ks 
bâtimens  qni  ne  montant  qn*nne  senk  batisrie. — La  iroléo  #« 
canon,  c'est k  partie  de k  pièee comprise  entre ks touriBons  ctk 
Doocne* 

VOLET,  s.m.PetiteompaStbonssob'portathpn  dont  «M  eessrt 
dsiis  ks  chakupes  et  canots ,  soit  pour  éknger  vne  ancre  dans  nar 
de  vent  désigné ,  soit  pour  les  diriger  pendant  le  tems  des  brumes 
épaisses. 

VOLONTAIRE  y  s.  m.  C'est  une  classe  de  jeunes  marins  qvi  s 
uibi  divers  réglemens  dans  la  marine  militaire  ;  mais  toujours  d»- 
tioguée  des  novices  et  moins  considérée  que  les  élèves:  sorte  de  pé- 
pinière intermédiaire  entre  ceux  qui  aspirent  à  devenir  officicn 
du  corps  royal  de  la  marine ,  et  ceux  pour  par\*enir  dans  les  offi- 
ciers mariniers.  -—  Les  soiis-lieutenans ,  les  auxiliaires ,  les  capi- 
taines du  commerce  ont  souvent  commencé  leur  navigntion  sous  k 
titre  de  volontaires. 

VOMIR ,  V.  a.  C'est  la  sortie  des  étoupes  des  coutures  entre  les 
bordages  d'un  bâtiment ,  occasionnée  par  de  grandes  fatigues  oe 
par  vétusté  :  les  coutures  vomissent,  ^qx-  Cracher. 

VOUTE  D'ARCASSE ,  s.  f.  Surface  partielle  de  Tarrière  d«  an 
cicns  vaisseaux ,  formée  par  le  prolongement  du  deuxième  pont . 
en  dehors  de  la  lisse  d'houidi  ;  cette  voûte  est  figurée  par  le  borde 
extérieur  qui  réunit  l'extrémité  du  premier  et  du  second  pont.  Os 
dit  voûte  de  la  poupe;  grande  voûte,  voûte  de  la  galerie. 

VOYAGE,  s.  m.  C'est  la  dorée  d'une  campagne  de  mer;  iffle 
qu*un  vo]rage  aux  Indes,  aux  colonies,  etc.  ,  dit  voyage  de  kn; 
cours.  Voyager  au  cabotage,  c'est  ne  pas  s'écarter  des  côtes  ;  oo 
dit:  voyager  à  la  part,  voyage  de  c6te  k  cote,  de  port  à  port  ;  ud 
petit  voyage,  un  long  voyage,  un  grand  voyage,  \m  bon  voyage. 
>\n  mauvais  voyage. 

VOTANT ,  s.  m.  Terme  de  rbarpenâen  de  k  marine.  C*est  à 
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l'aide  cIm  Toyast  ou  bûm»,  qu'Ut  dirigeât  on  eordeatt  ec  qu'ik 
ctablisscBC  les  tins  sur  lesqueb  ib  &oofmi  la  quille  d*ttn  bâtiment  : 
1rs  voyaos  srrveot  aussi  à  faire  juger  Tare  d'un  grand  bAtimeot  qui 
vient  d*étrr  lancé  à  Teau,  et  à  d'autres  usages. 

VRAC(en),adv.  Objets  de  chargement  quelconque  non  arrimés, 
jetés  en  vrac  dans  un  tMitean  »  dans  une  cale,  en  attendant  qu*on  les 
place  avec  ordre  :  en  vrac,  avec  précipitation,  en  paquet,  pêle- 
mêle.  Iles  harengs  sont  en  vrac  dans  un  baril,  avec  ou  sans  sel,  en 
atteiulant  qu'ils  soient  paqués. 

VRAI,  s.  m.  L'air  de  vent  vrai,  celui  qui  est  corrigé  de  la  décli- 
naison ou  W  du  compas,  le  vrai  air  de  vent;  c'est  une  des  Sa  divi- 
sions de  rhorison  :  on  dit  l'air  de  vent  du  monde,  pour  le  distinguer 
de  relui  du  compas ,  qui  dilTére  de  plus  ou  moins  de  degrés  ;  c'est  la 
difTéreoce  du  méridien  nuiguétique  avec  le  vrai  méridien,  qui  fait 
dirv  l'air  de  vent  du  compas  et  l'air  de  vent  corrigé,  oo  l'air  de  vent 
vrai. 

V  UE ,  s.  f. ,  se  dit  d'un  objet  quelconque  qu'on  aperçoit  étant  en 
mer.  Ainsi  la  vue  est  l'étendue  de  la  vision  sur  mer.  On  a  un  ou 
plusieurs  bitimensi^  vue  :  un  bitimentrst  à  vue  de  terre,  lorsqu'il  en 
est  pri*i  pour  la  découvrir.  La  vue  de  certains  oiseaux  est  un  indice 
que  l'on  est  pm  de  terre.  On  a  drs  vues  de  terre  sur  drs  cartes 
particulières  \  on  trace  des  vues  de  terre;  on  perd  la  terre  de  vue, 
en  fai^nt  route  au  large.  —  On  dit  qu'on  gagne  un  bitiment  à  vue 
d'eni,  quand  on  l'approche  sensiblement  par  une  supériorité  de 
marche  :  on  perd  &  vue  d'ceil,  lorsqu'en  louvoyant  on  s*écarte  du  lit 
du  vent,  ou  du  point  qu'on  veut  atteindre  ou  doubler  au  vent. 

w 

W.  %.  f.  Abréviation  du  mot  variation  qu'emploient  les  marins  au 
long  roiir^. 

WOLFK,  s.  m.  Nom  que  les  marins  du  Nord  donnent  à  un  re- 
mous de  murant  ou  loiimant  de  marée  entre  des  îles,  notaiumeot 
m  Norwége. 


\At  JITiHi  YAt\  V  m.  oo  prononce  iaque  Bâtiment  de  pbiwince* 
avant  la  diitrihntinn  intérieure  d'une  petite  maison  i  tontes  les  cmn* 
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moditês  pour  le  coucher ,  le  manger  ;  il  «t  gréé  d'un  mit  portiU 
um-  voile ,  un  beaupré  avec  foc  et  trinquetif .  Lm  racht»  <iui  u- 
vijjucDt  dans  k»  mers  do  l'intérieur  de  Ia  Kollandr'  rt  chrt  d*Batm 
peuples  du  Nord, sont  A  plates  varanguM.  f'ty. /if.  A  ,  JS/-.  t$. -, 
Les  Anglab  ont  un  pclilpavilIflM  appHé  yacht,  tpti  t^t  rormrifM* 
croix  rouge  au  milieu,  de  pièces  blanches  et  bletica,  t|m  fiu— * 
toujouriuncan'édansle  haut  di?  leur  pavillon.  Leur*  navitndi'tff^ 
ment,  nommés  yachts,  portent  trois  mAls.  Celui  que  moMC  iftà- 
quefois  le  souverain  est  appelé  le  royal  yacht  :  il  mt  fort  gnali 
■on  (iréement  est  bien  soif;aé  et  »rs  nmemens  irèEi-TVrherrlié*. 

YEUX,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait  aux  deux  trous  fbits  préi4i 
iii  ralingue  de  fond ,  tribord  cl  bdlmrd  d'unt  voile  de  cîva«lièir. 

¥Oi£,s.  r.  Sorte  de  petit  canot  léger  (pti  va  i  la  voile  et  ITan- 
ron,  mais  qui  c'est  pas  propre  k  porter  de  lourdi  fardeutx.  ''•r- 
pl.  B,j^.  ao, 

YOUYOU  ,  s.  m.  Canot  chinois  servant  sur  les  rivif-rr^  rî  !n 
rades  abritées  :  l'aviron  est  pose  sur  la  tête  d'un  dou  pour  goodilkr 
—  On  donne  quelquefois  par  dérision  ee  nom  i  une  très-petite  ^ 
barcatioQ. 


ZÉf  HIR ,  5.  m.  Très-petit  vent  sur  mer  qui  succède  1  ob  caha* 
^plat  :  un  ri^hir  est  un  soufBe  de  vent ,  un  indice  de  l'air  ea  péaioe 
mer.  Un  bon  frab  convient  mieux  aux  aariu  qu'un  xé|Jur. 

ZOPISSA ,  s.  m, ,  ou  poix  navale ,  a.  f.  On  s'en  servait  anôcnne- 
ment  dans  le  nord  pour  la  conservation  des  bois:  c'est  une  espèce  de 
résine  grasse  qu'on  tire  d'une  partie  de  vieux  pin.  C'est  aussi  le  vieil 
enduit  enlevé  de  la  carène  des  bAtimens  qui  ne  soot  pas  malles  n 
doublés  en  caivre. 
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set  iroîlet ,  i^»  ces  voUet. 

le  premier  d'un,  Uieë  le  premier  poot  d'un. 

tenrenty  lûei  senraîL 

barillae»  Uses  barillage. 

saintes  y  /uesaamts. 

tim  »  lûez  tin. 

charger  9  lûea  changer. 

du  60*  t  lues  de  60*. 

on  oooirebasse ,  lûea  ou  contre-braiaer. 

triater»  Uses  traiter. 

un  capon  en  chaîne ,  Hscm  une  bosse  de- 

debout  en  chaîne. 

aux  manilles ,  lises  à  manilles. 

cabore ,  lisez  cabotage. 

en  feront»  <**^*  «^"  ^^  «M»- 
levée,  Usez  jctrc. 

et  de  celui,  lisez  de  même  cekiL 

rnrrière  qai«  Usez  l'arrière  carré  qui. 

le  feus,  Usez  le  feu. 

torillons,  Itiea  tourilloni. 

Cfiltin,  Usez  ooltis. 

mats,  lisez  mais. 

du ,  Usez  de.  ' 

il  est  toujours  surlîé,  Usez  ils  sont  toujours 

surlics. 

i5,  hâler, /iiri  halrr. 

Cette  corrertion  s'applique  également  au  même 

mot  toutes  les  fois  qu'il  se  trouvera  écrit  aT«H? 

im  â  cirrooflexp. 

17,  fig,  S,lt/ea>^^  1. 

9,  duquel.  Usez  dans  lequel. 
«Oy  échapes.  Usez  écharpes. 
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i[,  ra, Jï/eta. 

14,  au4knt,  itù«  do  vmt. 
4,  grég«n(,  iuea^ent. 

16,  (flecer , /(ïci  piston. 

1 5 .  plaines ,  lisez  pleine, 

fi  et  7,  après  dii  haut  licgée,  il  faut  1 
^enibèse  que  l'on  ferme  après  TuhA' 
16, sorte  de  pobaon,  Uieztone  de  gnsai 
a? ,  les  laotines,  £r>et  les  latines. 
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